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LES  CLÂUSULES  MÉTRIQUES  LATINES 


PRÉFACE 


«  Prose  métrique,  clausules  métriques.  »  Il  y  a  peu  d'années 
encore,  ces  mots  provoquaient,  chez  maint  érudit,  des  hochements 
de  tête  empreints  du  scepticisme  le  moins  déguisé  :  de  nombreux 
philologues  estimaient  que  l'on  se  trouvait  en  présence,  non  de 
lois  strictes,  strictement  appliquées,  mais  dune  sorte  de  rythme 
confus,  comme  celui  du  français,  qui  chante  à  l'oreille  de  l'écri- 
vain et  amène  spontanément  sous  sa  plume  des  cadences  qui 
rappellent  de  loin  celles  de  la  poésie.  Aujourd'hui,  depuis  que 
Norden  (i)  a  montré,  chez  des  écrivains  latins  de  toutes  les 
époques,  la  présence  des  mômes  clausules  fondamentales,  il  est 
devenu  difficile  de  lermer  les  yeux  à  la  réalité  ;  même  on  s'est 
généralement  convaincu  que  l'on  ne  pouvait  porter,  en  toute 
assurance,  un  jugement  sur  le  style  d'un  ouvrage  de  prose  latine, 
sans  avoir  recherché  les  règles  métriques  suivies  par  l'écrivain  ; 
on  s'est  rendu  compte  que  l'étude,  si  sèche  et  si  stérile  au  premier 
abord,  de  combinaisons  de  brèves  et  de  longues,  arrivait  à  fournir, 
pour  r étude  de  la  prosodie,  de  la  langue  et  de  la  littérature 
latine,  le  secours  le  plus  utile  et  le  plus  varié.  Je  n'en  veux  d'autre 
preuve  que  les  nombreux  ouvrages  et  articles  publiés  sur  les 
clausules  dans  ces  dernières  années. 

(i)  Kuntsprosa,  p.  980-950. 
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Toulelois  raccord  n'est  pas  établi  complètement  entre  les 
philologues,  qui  se  sont  occupés  de  la  question.  L'on  admet  que  la 
prose  métrique  est  fondée  sur  des  combinaisons  de  syllabes  lon- 
gues ou  brèves  (i);  en  ce  qui  touche  ces  combinaisons  mêmes,  l'on 
arrive  à  peu  près  aux  mêmes  résultats.  Mais  il  y  a  divergence,  et 
sur  la  méthode  à  suivre,  et  sur  les  conclusions  à  tirer.  Il  m'a  paru 
que  ces  did'érences  s'expliquaient,  au  moins  en  partie,  par  ce  fait 
que  chacun  des  philologues  n"a  guère  étudié  de  près,  au  point  de 
vue  des  clausules,  qu'un  seul  auteur  ou  un  seul  ouvrage  latin, 
sans  contrôler  les  résultats  obtenus  par  la  comparaison  avec  ceux 
auquels  conduirait  l'examen  d'autres  œuvres  appartenant  à  la 
même  époque  et  à  d'autres  périodes  (2).  Je  me  suis  donc  proposé 
de  faire  porter  des  recherches  de  détail  sur  des  écrivains  appar- 
tenant à  toutes  les  époques  et  à  tous  les  genres  de  la  littérature 
latine  (3)  :  j'appuie  mes  conclusions  sur  environ  cinquante  mille 
fins  de  phrase,  que  j'ai,  moi-même,  scandées  et  classées,  sans 
parler  de  celles  qu'ont  examinées  mes  devanciers,  dont  j'ai 
dépouillé  tous  les  travaux.  Kn  même  temps  qu'une  étude  nouvelle 
sur  un  certain  nombre  de  points,  j'ollre  donc  un  résumé  des 
recherches  antérieures  sur  la  matière.  Par  là,  je  crois  rendre  service 
à  tous  ceux  qui  se  livrent  à  des  études  latines  sérieuses  :  jusqu'à 
présent,  ceux  qui  voulaient  connaître,  soit  les  méthodes  proposées 
pour  l'étude  des  clausules,  soit  les  résultats  acquis,  devaient 
consulter  plusieurs  livres  dillérents,  à  moins  que,  dans  le  doute, 
ils  ne  prissent  le  parti  de  s'abstenir,  ce  qui  est  encore,  malheureu- 
sement, le  cas  le  plus  fréquent.  J'ai  voulu  essayer  de  cond)ler  cette 
lacune  (4). 

On  me  dira  peut-être,  à  ce  i)rop()s,  que  j'ai  voulu  tro[)  embrasser 
et  que  j'aurais  dû  encore  attendre:  à  l'appui  de  cette  opinion,  l'on 
ne  manquera  pas  de  noter  les  modifications  que  j'ai  apportées  à 
quelques-uns  de  mes  travaux  antérieurs.  J'avoue  que  deux  raisons 
m'ont,  depuis  trois  ans,  fait  hésiter  à  publier  ce  livre  (5).  l'étendue 

(1)  Seul  M.  Dupnis  n'ost  pas  do  cet  avis. 

{il)  Foui  seuls  oxcoption  M.  Ilavol  cl  M.  Ziolinski. 

(3)  Ou  verra  les  raisous  du  choix  au  §  (>i  et  en  tcte  du  chapitre  consacré 
à  chaciue  ouvrage. 

(4)  L'ouvrage  qui  donne  l'aperçu  le  plus  complet  de  la  question  est  la  thèse 
de  Laurand  :  Etudes  sur  le  stjle  des  discours  de  i^iréron.  p.  107-.221. 

(5)  Toutes  les  scansions  ont  été  laites  avant  ()ctol)rc   ii)tv>,  sauf  celle  de 
Sainl  Aujiusliu. 
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du  sujet,  puis  la  préoccupation  de  ni'assurer  ([U(î  la  mclhodc  à 
laquelle  je  m'étais  arrêté  était  vraiment  solide  et  scientifique. 
A[)i*ès  des  vérilications  de  toute  sorte,  j'ai  acquis  la  conviction 
qu'elle  conduisait  à  la  vérité.  D'autre  part,  j'ai  réfléchi  que,  s'il 
fallait,  pour  composer  un  ouvrage  d'ensemble  sur  la  question, 
attendre  que  l'on  ait  scandé  la  totalité,  ou,  du  moins,  la  plus  grande 
partie  des  textes  latins,  nombre  d'années  s'écouleraient  encore, 
d'autant  que,  par  un  cercle  vicieux,  l'absence  de  cet  ouvrage  d'en- 
semble était  de  nature  à  retarder  la  publication  d'études  de  détail 
sur  les  clausules.  Il  m'a  semblé  aussi  que,  m'occupant  de  la  prose 
métrique  depuis  plus  de  treize  ans  (i),  ayant  étudié  de  nombreux 
ouvrages  pris  dans  toutes  les  périodes  de  la  littérature  latine,  je 
pouvais  me  risquer  à  proposer  des  conclusions  valables  pour  cette 
littérature  entière.  D'ailleurs  j'ai  partout  fourni  des  preuves  à 
l'appui  de  mes  dires,  et,  même  si  l'on  n'est  pas  d'accord  avec  moi, 
mes  statistiques,  que  j'ai  tenu  à  donner  complètes,  au  risque  d'al- 
longer le  livre,  pourront  servir  à  la  découverte  des  lois  définitives. 
Les  scansions  et  leur  synthèse  n'occupent  d'ailleurs  qu'une 
partie  du  présent  travail.  La  première,  comme  il  est  naturel,  repro- 
duit, aveô  toutes  les  notes  qui  m'ont  paru  nécessaires  pour  les  bien 
comprendre,  les  textes  latins  relatifs  à  la  prose  métrique.  C'est 
l'ordre  qui  a  été  suivi  dans  tous  les  travaux  relatifs  aux  clausules 
métricjues,  sauf  celui  de  Zielinski  ;  ce  dernier,  à  propos  de  chaque 
clausule,  après  avoir  indiqué  les  lois  suivies  par  Gicéron,  résume 
les  préceptes  des  grammairiens  et  des  rhéteurs  latins  relatifs  à 
cette  fin  de  phrase.  On  se  rendra  compte  facilement  que  cette 
méthode,  qui  ne  présente  que  des  avantages  lorsque  l'on  étudie, 
au  point  de  vue  métrique,  un  seul  écrivain,  m'aurait,  ici,  conduit  à 
des  répétitions  incessantes  et  monotones.  Mais  je  n'ai  pas  oublié 
que  la  pratique  des  auteurs  doit  nous  aider  à  comprendre  les 
règles  :  dans  les  notes,  j'ai  continuellement  comparé  les  préceptes 
donnés  aux  lois  suivies,  soit  par  l'auteur  même,  soit  par  ses  contem- 
porains, et,  à  la  fin  de  la  i)remière  partie,  pour  mieux  éclairer  et 
contrôler  les  théories,  j'ai  résumé,  aussi  clairement  que  le  permet- 
tait la  complexité  des  matières,  le  rapport  entre  les  textes  cités  et 
la  pratique  des  écrivains  latins. 

(i)  Mon    [)reniier    travail   est    le    conipte-reiidu    du  Synirnaque  de  Louis 
IJavel;  il  a  paru  tn  i8;)4  dans  la  Iiei>iie  de  Pli'iLoLoi^ie, 
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En  un  mot,  j'espère  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui  touche  aux 
clausules.  Mais,  je  tiens  à  le  dire,  je  n'ai  prétendu  m'occuper  dans 
la  phrase  latine  que  des  règles  métriques  ;  j'ai  laissé  volontaire- 
ment de  côté  les  autres  parties  du  rythme.  Il  y  a  plus  :  j'ai  fait  en 
sorte  que  Tétude  des  questions  de  détail  ne  vînt  pas  m'écarter  de 
l'objet  principal  et  nouveau  de  mon  livre,  ni  le  voiler  au  lecteur. 
D'aucuns  m'en  feront  peut-être  un  grief:  voilà  pourquoi  j'ai  cru 
devoir  me  justifier  d'avance. 

En  terminant,  l'on  me  permettra  de  dire  tout  ce  que  je  dois  à 
ceux  qui  ont  écrit  sur  la  prose  métrique,  et  plus  encore  à  ceux  qui 
m'ont  rendu  le  service  de  critiquer  mes  travaux  antérieurs,  les 
uns  avec  sympathie,   d'autres  sur  un  ton  moins  amène,  que  j'ai 
d'ailleurs  —  et  je  m'en  excuse  —  employé  moi-même  une   lois. 
Mais  je  suis  particulièrement  redevable  à  mon  très  honoré  col- 
lègue, M.  Emile  Thomas  :  dès  l'instant  où  j'ai  eu  l'idée  de  ce  livre, 
je  l'ai  consulté  ;  je  l'ai  tenu  au  courant  des  progrès  de  mon  travail  ; 
chargé  par  la  Faculté  des  Lettres  de  lire  cet  ouvrage  en  manuscrit, 
il  m'a  fait  mille  remarques  utiles  ;  bref,  avec  sa  perspicacité  cri- 
tique, il  a  essayé  de  prévoir  quelques-unes  des  objections  que 
m'adresseront  vraisemblablement,   soit   les   vieux   latinistes   qui 
admettent  à  contre-ccrur  l'existence  des  clausules,  soit  les  érudits 
que  certaines  de  mes  conclusions  littéraires  pourraient  dérouter 
au  premier  abord,  soit  enfin  les  i)hilologues  auxquels  ma  méthode 
semblera  trop  précise  pour  s'appliquer  aux  productions  de  l'in- 
telligence, de  l'imagination   et    du  goût,   ou  Iroi)  mathématique 
d'aspect  pour  être  aisément  suivie  et  appliiiuée.  Il  n"a  pas  déi)tMulu 
de  lui  que  mon  livre  ne  méritât  l'entière  approbation  du  monde 
savant,  et,  avant  tout,  de  l'éminent  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris,  (jui,   en  1898,  a  bien  voulu   encourager  les  débuts  de 
son  ancien  élève,  et  qui,  aujourd'hui  a  daigné  accepter  la  dédicace 
de  ce  travail  ! 

Lilli\  /('   1 .')  octobre   igo;;. 
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On  trouvera  ici  les  titres  des  ouvrages  et  articles 

a)  relatifs  à  la  prose  métrique  latine, 

b)  dont  Je  me  suis  servi  pour  V étude  des  grammairiens. 
Toutefois  Je  n'ai  pas  cru  devoir  indiquer  les  compte-rendus  ou  les 

articles  qui  sont  de  simples  résumés.  —  Quant  aux  autres  ouvrages  ou 
articles,  ils  seront  cités  au  fur  et  à  mesure. 

On  estimera  peut-être  que  cette  bibliographie  fait  double  emploi 
avec  les  index  de  Laurand  (Etudes  sur  le  style  des  discours  de  Gicéron, 
XII'XXVIII  et  36/^-368).  Mais,  outre  que  fy  ai  noté  quelques  lacunes 
(très  peu),  il  ne  croit  pas  devoir  relever  les  titres  des  articles  de  revues 
dans  le  premier  index,  où,  de  plus,  les  livres  sur  la  prose  jnétrique 
sont,  comme  il  était  naturel  dans  son  travail,  mêlés  aux  ouvrages  por- 
tant sur  toutes  les  autres  questions  relatives  au  style  des  discours  de 
Cicéron. 

G.  Ammon,  Bericht  ûber  d.  Literatur  zu  d.  rhet.  Schriften  Ciceros  aus 
den  Jahren  189*3-1900,  Jahresbericht  de  Bursian,  io5,  pp.  227-231  et 
244-250. 

Ib.,  Bericht,  1900-1902,  Jahresbericht  de  Bursian,  107,  pp.  i38  iS^. 

Ib.,  Bericht,  1903-1904,  Jahresbericht  de  Bursian,  121,  pp.  159-192. 

G.  Amsel,  De  ui  atque  indole  rhythmorum  quid  ueteres  iudicauerint,  I, 
1886,  Breslau,  Diss.  (Breslauer  philolog.  Abhandlungen  I). 

Anon.  Il  Cursus  nella  storia  letteraria  e  nella  liturgia,  la  Givilta  Gatto- 
lica,  1903,  pp.  24-39. 

G.  F.  Arnold,  Caesarius  von  Arelate,  Leipzig,  Hinrich,  1894,  pp.  85  et 
468-490. 

A.  AussERER,  de  clausulis  Minucianis  et  de  Ciceronianis  quae  quidem 
inueniantur  in  libello  de  senectute,  1906,  Innsbruck,  Wagner  (Gom- 
mentationes  Aenipontanae  1). 

J.  V.  Bainvel,  La  prose  métrique  et  la  prose  rythmique,  Etudes  reli- 
gieuses, 59  (1893),  pp.  1 43-1 55. 

Abbé  L.  Bayard,  Le  latin  de  saint  Cyprien,  1902,  Paris,  Thèse  fran- 
çaise, pp.  298-305. 


X  i.Ks  ci.vrsrLiis  mktuiquks  latines 

Ch.-Fki.i\  nKi.i.KT.  Lfs  l)f'i inities  </«•>•  FiiUsrs  de  Fi-ancc  et  les  lùislcs 
épiscofuiu.w  i^\)S,  Vans,  Alphonse  IMcaril  et  lils.  —  Voir  l'appendice 
sur  le  Cnrsus  et  la  Critique. 

h».,  Sdirtt  Miirliiil,  updlre  île  I.iniOi:-cs,  suivi  tî'une  nouvell<»  élude  sur  le 
C'ursus  et  la  Critique,  iSi)S,  Paris,  ib. 

Kh.  Blass.  Pif  lihïlhtnen  </.  attLschen  Kunstprosa.  it)Oi,  Leipzig, 
Teubner. 

l'..  U.  —  K.  Norden.  Ciottini:'.  (lelehrte  Anzeiii-en,  U)Oi.  pp.  5i)"^rK>6. 
II.  (î.,  liex'Ut'  dt's  Ktndes  ii'rcct/iies,  i.'J  (it)oi).  pp.  ^o'i-^o^. 
O.  1.  Litt'r.  /t'ntnilhlatt,   5"i  (ii)0->),  pp.  Soi-807. 
H.  Schenkl,  /eitschrift  f\  d.  osterr.   Ciymn.,   54  (i9o'3), 
pp.  ao3-jr3. 

lu..  Die  Ii/i)tfunen  d.  asiartisehen  11.  ronusehen  Kiinstprt^sa,  ii)Oo,  Leip- 
zig. A.  Deieherl  Naehf.  ((leorjj  Bolune). 

C.  U.  —  K.  N.  Liter.  /erttraUddtt,  .")(>  (i^oÔ),  pp.  KvjS-ai). 
H.  BouNKc.QUK,  éd.  du   De  Sii^-nis^   iî^,)<*>.  Paris,   Colin  (eoU.   Cartault). 

pp.  174-I7^'> 
1b.,  lu  prose  niêtritiiie  dans  la  eorrespondance  de  (Ueéron,  iSt)8,  Paris, 
Tltése  tVan«;aise. 

C.  U.  —  (îùrlitt,  lierliner phil.  \\'oehenshri/t,-JO{U}i\>),  p\>.  3>>-3'37 
et  ■)(Hi-H(>7,  ot  Jahresberieht  de  Bursian.  u^.  pp.  ij^-iSi. 
Abbé  Lejav,  Hevue  eritique.  49(UH^^)'  PP-  22-^9. 

1b.,  Qaid  de  structura  rhetoriea  praeceperint  ^ranimât ici  atque  rhetores 
latini,  iSt)8,  Paris,  Thèse  latine. 
C.  H.  —  Cf.  supra. 

1b.,  La  prose  mètriiiue  et  le  Dialoi:-ue  des  (orateurs.  Bévue  île  PhiU>- 
lologie,  J^  (^iJvH)),  pp.  H"i4-!i4'^- 

1b.,  Les  lois  mêtri(iues  de  la  prose  oratoire  latine  d'après  le  Panégy- 
rique de  Trajan,  ib.,  ji  (uh^).  P-  um-a3<». 

1b,,  Les  lois  métriques  de  la  prt>se  oratoire  latine  iVaprès  le  lirutus,  ih., 
•j(>  (ii)oj),  p.  uv>-ia4. 

Ib..  Les  déclamations  et  les  déclamateurs  d'après  Sénèque  le  Père^ 
Lille,  au  Siè^re  de  l'Cniversité,  u)*>j.  pp.  !H)-j8. 

Ib.,  Le  texte  de  Sénèque  le  Père,  Bévue  de  Philolope.  jO  (190J),  pp.  3lW>- 

377.  et  ^7  (ii)o!5).  pp.  53  (>3. 
Ib.,  Le  texte  de  l'Orator,  Revue  de  Philoloyrie  37  ^1903),  pp.  154-157. 
Ib.,  Les clatisules ntétriques dans  F/or^is,  Musée  bel^e,  7  (ii)iV5),  pp.  UV3<î. 
Ib.,  Les  clausules  métriques  dans  Minucius  FelLw  ib..pp.  j^T--^^^- 
Ib.,   Wie  soll  man  die  metrischen  Klauseln  studieren.  Bhein.  Mus..  .>8 

(^UH>3),  pp.  371-381. 
Ib.,  /.<i  Rhétorique  à   Hérennius  et  les  clausules  métriques,  Mélanires 

Boissier  (u)  3).  pp.  73-79. 


iiiiii.Mx^K  Ai'iin:  Xf 

Iii.,  Les  chuisnlcs  iiic/fK/iics  (le  l'Drdtor,  Hcvuc  de;  l'Iiiloloj^ic,  -^8  (Kjo;")), 

pp.  /jo  Tx), 
In.,  /.rs  rl(iu.*ifilcs  rru^lrù/iics,    Journal    des   SuvniilH.,    N,  S.,  /J  (190O), 

pp.  r)uK-r>V,. 
K.  IJiiKKMAiu»,   Ili'rirfil  iihcr  die  Arheiti^ti  zn   dcn  ruinhchcn  liedm^rn^ 

Jahrcsbcriclit  <I<^  lîiir.siaii,  1 1;;,  j)p.  iT);")  ido,  i()()  i;7(),  l'^'j-i'jH. 

A.-K.  \UinNy  Nicela  of  /{crncHÙifui,    !()().'),  (]aml)ri(Ij;(r,  Univcr.sily  l*r(\ss, 

pp.  <:ix-(;xi,  cxxii-cxxiii. 
Al)l)t';  ,1.  ('.AM)i';i,,   Pc   cldusiilis   n   Scdniio  in  cis   liln'is  t/iii  in.«rihniilm' 

Pascfuilc  o/>us  adhihilis,   i^o/J,  M()f>lpt;llii'r,  'l'Iirst;  laliiic. 

('.  \\.  —  (f.  (^imcio,  liiv.  di Jilol.  class.,  'V\  (i<)()()),  pp.  'V^()-Y)^. 

C  (]aii.sicuict,  l'.Indc  sur  la  Uin<>!H'  de  la  rhctoi-iquc  cl  de  la  ccilit/fic 
lilh'/airc  dans  (Uccroii,  i88(),  Paris,  llicsc  rran(;ais('. 

L.  Ckci,  Il  ritino  dcllc  orazioni  di  (Uccronc.  I,  La  prima  (Jalilinaria^ 
Kjo."),  Toriiio  —  l{(>ma  —  Milaiio  —  l'irtMi/o —  Na|)()li,  Dilta  (1.  H. 
Para  via  c  (loinp. 

Ci.  \\.  —  (i.  (Ujhcio,  liivisUi  di  /ilol.  class.,3^  (njoi)),  pp.  "i5i-'{r)/î. 

A.  ('.  ('i.AiiK,  M.  Tulli  (Uccronis  oraiioncm  pro  Scx.  lioscio  s(|(|.  (Hiblio- 
tlu'C.a  Oxonicnsis),  pp.  x-\i. 

C.  n.  -    .1.  Tolkiolm,  W'ocli.  J.  klass.  l'/til.  •»/;  (njo;),  pp.  S']o-S'j2. 

CoUTUKK  (li),  f'C  carsns,  oa  rylhinc  prosaitjuc  dans  la  lilarL^ic  cl  la 
liUcralarc  de  l' /•'i^lisc  latine  du  111"  siècle  à  la  llenaissancc,  llcvue 
(les  (^)iK;Hli()ns  liisl()ri(HH^s,  T)!  (i8<).2),  pp.  •2W\-i{)\. 

In.,  Le    rylhine    des    oraisons    litar^iiiaes,    Musica    Sacra,    i;")    (i8()u), 

pp.  i()-Ji. 
In.,  P'ju'orc  la  (/acs/ion  du  ('arsns,  ih.,  iC)  (i8()'5),  pp.  <)-i/j. 

(i.  Cuiicio,  I>e  iUccronis  et  ('aJvi  reli(/aoriunt/ue  aiticorain.  arte  dieendl 
(/uaestiones,  i8()(),  Acide  propc  C.aliruiiu,  (;x  oniciiia  Actnaca. 

In.,  Le  opère  retoriche  di  M .  Tallio  (Uccronc,  i<)(M),  Acircaic,  Tipo^rada 
(l(>ir  I^llna. 

A.  l)AniN.  Sos  orc/nus,  par-olcs  et  chant ,  Ucvuc  du  Chant  «çrcgoricn  de 
drcnobU',  '\  (i8()'^-i8()r)),  pj).  i()()-iii,   \ï\-\'2'j. 

J^iVKUS,  I  vSur  certaines  lins  de  [)hrase  des  discours],  Ihdlctin  des  luuna- 
nisles,  i8()7,  A|)pendiee  A.  [)p.  Ai,  Aj  et  Ak. 

Hno/.,  Pc  .1/.  (.ornelii  Fronton is  institatione  oratoria,  i885,  Paris, 
Thèse  ialine,  p[>.  ()'}-("),"). 

Id.  Dui'Uis,  (lontrc  la  «  prose  métrique  »,  1907,  Roanne,  Souehier. 

A.  KNr.Ki.niiKCMT,  Stil J'rai^-cn  bci  lateinischen  Autoren  ifi  ihrer  Nulzan- 
i\H'ndanii'  au  f  die  Kirclicnscliriftstcllcr-,  /citsciu'il't  1".  d,  oslerr.  Gynina- 
si(Ui,  ')'5  (i()()'2),   PJ).  1-20. 

J,  W.  l'^nicuM),  Pc  (^.  Sactoni  'Lram/uilli  usa  at</ae  i^-enei'C  dieendi, 
lyoo,  Breshiu,  Di.ss.,  pp.  '><)-4'^ 


XII  LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

F.  V.  Fritzch,  De  numeris  orationis  solutae,  1875,  Rostochii  (Progr.). 

F.  Gâche  et  J.  Piquet,  Cicéron  et  ses  ennemis  littéraires,  traduit  d'une 

préface  de  O.  Jahn,  1886,  Paris,  Klincksieck. 

Fr.  Gatscha,  Qiiaestionum  Apuleiarum  capita  tria,  Dissertationes  phi- 
lologicae  Vindobonenses,6  (1898),  caput  II,  pp.  159-176. 

AI.  Grospellier,  Le  rythme  des  oraisons.  Revue  du  Chant  grégorien 
de  Grenoble,  5(1897),  pp.  102-104,  i22-i3i,  i43  147,  173-176;  6  (1898), 
pp.  38-43. 

Gui.  Harendza,  De  oratorio  génère  dicendi  qao  Hieronymus  in  epis- 
tulis  usas  sit,  1905,  Breslau,  Diss.,  pp.  59-65. 

Julien  Ha  VET,  Questions  mérovingiennes,  II,  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Chartes,  46(i885),pp.  2o5-26i,  et  VII,  ib.,  54  (1893),  pp.  639-645. 

Louis  Havet,  La  Prose  métrique  de    Symmaque   et  les  origines  du 

Cursus,  1892,  Paris  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  94). 

C.  R.  —  H.  Bornecque,  Revue  de  Philologie,  18  (189^),  pp.  278-27 f). 

W.  Kroll,  Wochenschrift  f.  klass.  Philologie,  10  (1893), 

pp.  380-384. 
Abbé  Lejay,  Revue  critique,  43  (1893),  pp.  186-193. 
Wilhelm    Meyer    (de     Spire),     Ciôltingisclie     Gelehrte 
Anzeigen,  1893,  pp.  1-27. 

Ib.,  Cicero,  De  Oratore,  Revue  de  Philologie,  17  (1893),  pp.  33  47  et 
i4i-i58. 

Ib.,  Cicero,  definibus,   Revue  de  Philologie,  22  (1898),  pp.  2^6-256  et 

321-332. 
Ib.,  Les  lignes  transposées  du  Cato  maior,  Journal   des  Savants,  1902, 

pp.  370-382  et  401-412. 
Ib.,  La  prose  métrique  de  Martial,  Revue  de  Philologie,   27  (i9o3),  pp. 

123-124. 
Ib.,  La  prose  de  Pomponius  Mêla,  Revue  de  Philologie,  28  (1904),  pp. 

57-59. 
Ib.,  Article  «  Prose  métrique  »  de  la   Grande  Encyclopédie,  t.  XW'll, 

pp.  804-806. 
Havet  et  Duvau,   Métrique    grecque  et  latine,  chapitre  XN'I,    Paris. 

Delagrave. 
Hendrigkson,  The  Commentariolum  Petit  ion  is,  Decennial  Publications 

ol' the  University  of  Chicago,  First  Sorios,  VI,  pp.  87-89. 

G.  R.  —  W.  Sternkopf,  Berliner  phil.    Wochenschrift,  24  (1904), 
pp   260-272  et  29()-3oi. 

G.  Hofacker,  De  clausulis  C.  Caecili  Plini  Secundi,  1903.  Bonn,  Diss. 
H.  HoPi>E,  Syntax  u.  Stil d.Tertullian,ujo'i,  Leipzig. Tcubner,  pp.  154-162. 
H.  Jentsch,  Arislotelis  ex  arte  rhetorica  quaeritur  quid  habeat  Cicero, 

1866,  Berlin,  diss. 


lUHLIOGKAPHIE  XIII 

Ed.  DE  JoNGE,  Les  claaaules  métriques  dans  Saint  Qypf'ien,  1905,  Lou- 
vain,  Gh.  Pceters,  el  Paris,  A.  Fontemoing. 

C.  H.  —  G.  Curcio,  Riv.  di  filol.  class.  1906,  pp.  346-348. 
H.  Jordan,  lihythrnische  Prosa  i.  d.  allchristlicken    lateinischen  Lite- 
ratiir,  1906,  Leipzig,  Dieterich'schc   V^erlagsbuchïiandlung,  Thcodor 
Weiclicr. 

G.  U.  —  A.  Klotz,  Lit.  Zentralblatt,  56  (i9o5),  pp.  62'j-6'2S.  Gt'.  le 
jugement  de  W.  Mcyer,  op.  cit.^  I,  p.  241,  m.  i. 

R.  Kauer,  Stiidien  zu  Pacianus,  1902,  Wien,  Verlag  des  k.  k.   Staats- 

gynmasiums  im  Xlll  lîezirli^e  Wiens. 
A.  KfliGHiioFF,  de  Apulei  clausularurn  compositione  et  arte  quaestiones 
criticae,  1902. 

C.  R.  —  De  Jonge,  Bulletin  bibliogi-,  et  pédag.  du  Musée  belge,  7 
(i9o3),  pp.  76-78. 
O.    Rossbach,    Berl.    phil.     Wochenschrift ,    26    (1906), 
pp.  881-884. 

R.  Krôhner,  Die  Anfânge  d.  Rhetorik  bei  den  Rômern,  1877,  Memel, 
Progr. 

G.  Landgraf,  Bericht  iiber  die  Literatur  zu  Ciceros  Reden,  1896-1902, 
Jahresbericht  de  Bursian,  ii3,  p.  85. 

G.  Lanson,  éd.   de  la   2'"'  Philippique   de  Gicéron,  1881,  Paris,   Delà- 
grave,  pp.  74-88. 

L.  Laurand,  de  m.  Tulli  Ciceronis  studiis  rhetoricis,  1907,  Paris,  Thèse 
latine. 

Ib.,  Etudes  sur  le  style  des  discours  de  Cicéron,  1907,  Paris,  Thèse  fran- 
çaise. 

J.  Lkbketon,  Études  sur  la  langue  et  la  grammaire  de  Cicéron,  1901, 
Paris,  Thèse  française. 

A.  Mage,  Essai  sur  Suétone,  1900,  Paris,  Thèse  française,  pp.  879-400. 
Fr.  Marx,  ad  Herennium  libri  IV,  1894,  Leipzig,.  Teubner,  pp.  99-104. 
J.  May,   Der  rednerische  Rhythmus   mit   besonderer   Beziehung   auf 
Ciceros  Orator,  1899,  Durlach,  Progr. 

G,  R.  —  De  Jonge,  Bulletin  bibliogr.  et  pédag.  du  Musée  Belge, 
5  (1901),  pp.  34-36. 

Ib.,  Rhythmische  Analyse  d.  Rede  Ciceros  pro    S.  Roscio   Amerino, 
1905,  Leipzig,  Fock. 

C.  R.  —  Zielinski,  Berliner  philolog.   Wochenschrift,  26  (1906), 
pp.  777-785. 
Ib.,  die  Rhythmen  in  der  Rede  Ciceros  pro  Archia  poeta,  1906,  Leipzig, 
Fock. 

W.  Meyer,  Gesammelte  Abhandlungen,  1906,  Berlin,  Weidmann,  I  pp. 
i3-i7,  II  pp.  236-286. 


XIV  LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

Doin  A.  MocQUEKEAU,  Le  Cursus  et  la  psalmodie,  Paléographie  musi- 
cale de  Solesrnes,  t.  IV,  1894?  Solesmes,  pp.  27-40. 

P.  MoNET,  éd.  du  de  Suppliciis,  1897,  Paris,  Colin  (Coll.  Carlault),  pp. 
171-175. 

MiiLLER  (E  ),  De  numéro  ciceroniano,  1886,  Berolini  (diss.). 

Ed.  NoHDKN,  De  Minucii  Felicis  aetate  et  génère  dicendi,  1897,  Greit's- 
wald,  Kunike. 

1b.,  Die  aatike  Kunstprosa  vom  VI  Jahrliundert  v.  Christ,  bis  in  die 
Zeit  der  Renaissance,  1898,  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  2  voll. 

R.  NovAK,  Spicileg-ium  Curtianum,  1899,  Pragae,  sumptibus  auctoris. 
Vendit  A.  Storch  fiiius. 

Ib,,  In  Paneg'yricos  latinos  studia  gramniatica  et  critica,  1901,  Pragae, 
sumpUbus  auctoris.  Vendit  A.  Storch  fiiius. 

H.  Petek,  d.  lirief  i.  d.  romisc/ien  Literatur,  1901,  Leipzig,  Teubner. 

1b.,  Jieric/it  iiber  die  Literatur  zu  den  Scriptores  Historiae   Aag'ustae, 

Jahresbericht  de  Bursian,  i3o,  p.  33-34. 
R.  PicuOiN,  Lactance,  190 1,  Paris,  Thèse   française,  pp.   324-332    (sur 

Lactance),  4^9-44^  (sur  le  de  niortibus). 
1b.,  Les  derniers  écrivains  profanes,   1906,   Paris,   Ernest  Leroux,  pp. 

292-296. 

Ib.,  Le  texte  de  Quinte-Curce  et  la  prose  métrique,  Revue  de  Philologie, 
3o  (1906),  pp.  90-JOO. 

Plessis-Poiuot,  Calvus,  avec  un  essai  sur  la  polémitjue  de   Cicéron  et 

des  Ai  tiques,  1896,  Paris,  Klincksieck. 
Doni  .T.  PoTiiiEK,  I^es  Mélodies  Grégoriennes,  1880,   Tournai,   Desclée. 
L.  Pkkvitkha,  De  numéro  sine  clausula  siue  structura  siue  cursu.  1899, 

Syracusis,  Tyi)is  praeni.  «  Taniburo.  » 

G.  R.  —  De  Jonge,  liulletin  bibliogr.  et  pédag.  du  Musée  Helge, 
8  (1904),  pp.  14-18. 
May,  Wochenschrift  f.  klass.  Pinlologie,  23  (i9o3).  pp. 
1399-1401. 
Ib.,  Il  metodo  statistico  nelle  nuove  riccrche  dclla  prosa  metrica  laiina 
e  greca  e  le  leg'gi  définitive,   1903,   Giarre,  Tip.   Francesco  Mache- 
rione. 
S.  Ri:iNACii,  Crammaii'c  latine,  i88(),  Paris,  Delagrave,  pp.  24(>-247. 
Sabbadim  (R.).   Del  «  luimerus  »  in  Floro,  Rivista  d'i  lilol.  class.  20 

(1S97),  {).  600 -Go I. 
Ib.,  Edition  du  de  ojDiciis,  1900,  Totino.  Loescher:  Inlrod.  W ,  Le  Clau- 
sole  (pp.  xix-xxiv)  et  quelques  applications  dans  V,  11  testo  (pp. 

XXIV-XXVlll). 

A.  DK  Santi  s.  J.,  Il  ((  cursus  »  nella  storia  litleraria  e  nella   liturgia, 
1903,  Roiua,  Tip.  A.  B^'t'ani. 


IJIIJLIOGHAPHIE  XV 

,1.  J.  ScHLiciiEH,  The  orii^iii  of  rhythmical  verse  in  laie  latin,  1902,  Ber- 
lin, Olto  Gerhardt.  Appcndix  1  :  Tlie  Iransi'ormalion  of  llie  rhelori- 
cal  clausula,  pp.  83-87. 

S.  SciiLiTTENBAUEK,  Die  Tendcnz  von  Ciceros  Oraior,  1903,  Leipzig, 
Teubner. 

P.  ScHMiEDEBEKG,  de  Asconi  codicihiis  et  de  Cineronis  scholiis  Sangal- 
lensibnSf  1905,  Brcslan,  Diss. 

G.  R.  —  Tii.   Slangl,  Berl.    Fhil.    Wochenschrift,  26  (1906),  pp. 
878-881. 
A.  ScHMiDT,  Ziir  Lekre  von  oratorischen  numerus,   i858,   Mannheim, 
Progr. 

E.  ScHOBER,  De  Apulei  Metamorphoseon  compositione  numerosa,  ï9o4? 
Halle,  Diss. 

F.  Skutsch,  Zu  Favonius  Ealogias  a.  ChalcidiaSy  Pliilologus  61  (1902), 
pp.  193-200. 

Ib.,  Firmicus  de  errore  profanarum  relig'ionum,  Rhein.  Mus.  60  (1905), 
pp.  262-272. 

Ib.,  VoUmoUer's  Jahresbericht  5,  pp.  'j^-'j5. 

G.  Stange,  De  Arnobii  oratione,  1893,  in-4%  progr.  de  Saargemûnd.  — 
Voir  la  deuxième  partie  :  De  clausula  arnobiana. 

G.  Steiner,  De  numéro  oratorio,  i85o,  Posen,  Progr. 

E.  Thomas,  Oratio  pro  Archia,  éd.  pour  les  classes,  1900,  Paris,  Hachette 
et  G*%  pp.  52-53. 

Ib.,  g.  R.  de  l'édition  Hense  de  Sénèque,  Revue  Critique,  48  (1901),  pp. 

41-44. 
Ib.,  Pétrone,  2®  édition,  1902,  Paris,  Fontemoing,  pp.  187-193. 

R.  Y.  Tyrrell,  Metrical  Prose  in  the  Correspondence  of  Cicero,  Her- 

mathena  3i  (1906),  pp.  289-304. 
Tyrrell  et  Purser,  Edition  des  Lettres  de  Gicéron,  2^  éd.,  t.  II  (1906), 

p.  Lxvi  et  Lxvii.  n. 

Abbé  E.  Vagandard,  Le  Cursus:  son  origine,  son  histoire,  son  emploi 
dans  la  liturgie,  Revue  des  questions  historiques,  78  (1905),  pp.  59- 
102  et  699. 

Ib.,  Saint- Victrice,  1903,  Paris,  Lecoffre,  pp.  173-177. 

L.  Valentin,  Saint  Prosper  d'Aquitaine,  1900,  Bordeaux,  Thèse  fran- 
çaise, pp.  865-888. 

N.  Valois,  Étude  sur  le  rhythme  des  bulles  pontificales,  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Ghartes,  42  (1881),  pp.  161-198,  257-272. 

G.  R.  —  Abbé  Misset,  Lettres  Chrétiennes,  5  (1882),  pp.  89-90. 

H.  VAN  DE  Weerd,  Quelques  mots  sur  la  métrique  dans  les  fins  de 
phrase  de  Cicéron,  Revue  des  Humanités  en  Belgique,  4  (1900),  pp. 
47-55. 


XVI  LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

E.  W.  Watson,    Tlie  style   and  language  of  Saint  Cyprian,   Studia 

biblica  et  ecclesiastica,  4  (iSgO),  pp.  217-221. 
J.  Vendryes,  Recherches  sur  V histoire  et  les  effets  de  l'intensité  initiale 

en  latin,  1902,  Paris,  Thèse  irançaise,  p.  69-73. 
R.  Volkmann,  Die  Rhetorik  d.  Griechen  u.  Rômer,  i885,  Leipzig,  Teub- 
ner,  pp.  5 19-532,  résumée  dans  le  Manuel  d'Iwan  MùUer  II  3,  D  §  11. 
Paul  VON  WiNTERFELD,  Der  Satzschiiiss  bei  Favonins  Eulogius,  Philo- 

logus,  61  (1902),  pp.  623-627. 
Ib.,  Zu  Avianus,  Rhein.  Mus.  67  (1902),  pp.  167-168. 
Ib.,  Satzschlusstudien  zu  den  Script.  Hist.  Aug.,  ib.,  pp.  549-558. 
1b.,  Die  Handschriften  d.   Eugippius  u.   d.   rhythmische   Satzschluss, 

Rhein.  Mus.  58  (i9o3),  pp.  363-370. 
Ib.,  Zu  Minucius  Félix,  Philologus  63  (1904),  PP-  3i5-3i7. 
J.  WoLFF,  J)e  clausulis  ciceronianis,  Annal,  philol.  supplem.  26  (1901), 
pp.  581-680. 

G.  R.   —  Zielinski,    Deutsche    Lileraturzeitung,    22   (1901),   pp. 
3243-3245. 
G.  WuEST,  De  clausula  rhetorica  quae  praecepit  Cicero  quatenus  in 
orationibus  secutus  sit,  1881,  Strasbourg,  Diss.  (Diss.  philol.  Argeii- 
toratenses  5,  pp.  227-328). 
K.  ZiEGLER,  Neue  Firniicus-hesungcn,  Rhein.  Mus.  60  (1905).  pp.  273-296. 
Th.  ZiELiNSKi,  G.  R.  de  Glark,  Giceronis  orationes  VI,  Deutsche  Lile- 
raturzeitung, i'2  (1901),  pp.  i556-i558. 
Ib.,  Das  Clauselgesetz  in  Cicero  s  Reden,   1904,  Leipzig,  Th.  Weicher, 
Dieterich'  sche  Verlags-Buchhandlung. 

C.  R.  —  H.  Bornccque,  Muséum,  i3  (1906),  pp.  204-211. 

A.  G.  Glark,  Classical  Reviav.  19  (1905),  pp.  164-172. 
W.  Kroll,  Rerliner  phil.  Wochenschrift,  25  (1905),  pp. 

1659- 1662. 
May,   Wochenschrift f.  Klass.  Philologie,  22(1905),  pp. 

3i6-320. 
Wolil',  Deutsche  Lileraturzeitung,  22  (1901),  pp.  3243- 
3245. 
Ib..  Das  Ausleben  d.  Clauselgesetzes  i.  d.  rÔmischen  Kunstprosa,   Phi- 
lologus, Supptband  X,  pp.  4^9-4<»^^- 

G,  1\.   _  G.  Ammon,   Rerliner   phil.    Wochenschrift,    2;   (1907), 
pp.  1259-1260. 
Ib.,  Der  Rhythmus  d.  rôin.  Kunstprosa  u.  seine  psychologischen  Grund- 
lagen,  Àrchiv.  1".  d.  gesamnile  Psychologie,  7  (1906),  pp.  125-142. 

ADDENDA  : 

Ed.  NoRDKN,  G.  R.  de  Boeiiig,  édition  de  VOcta\uus,  Golt.  Gel.  Anzeigen, 
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REMARQUES    GÉNÉRALES 


Signes  employés.  *  veut  dire  :  la  ponctuation  forte  qui  suit 
la  clausule  doit  être  remplacée  par  une  ponctuation  faible  ;  la  clau- 
sule  suivante  est  métrique. 

[35]  Les  chiffres  entre  crochets  représentent  le  nombre 
d'exemples  que  la  langue  latine,  d'elle  même,  donnerait  (cf.  §§  44" 
45  et  55). 

Abréviations,  de  Ot\  178  =  de  Oratore,  livre  i,  §  178. 

M.  G.     =  Martianus  Gapella. 
M.  F.     =  Minucius  Félix. 

O        =  Orator. 

Q        =  Quintilien. 

Q  23  =  Q  9,  4.  23. 

Auteur  métrique  ou  ouvrage  métrique  veut  dire  un  auteur  qui 
termine  ses  phrases  par  des  clausules  métriques  ou  un  ouvrage 
dont  les  clausules  sont  métriques. 

Observations  sur  les  renvois  aux  textes  latins.  — 

Lorsque  les  ouvrages  sont  divisés  en  chapitres  et  paragraphes, 
et  que  la  numérotation  des  paragraphes  est  faite  sur  l'oîuvre 
entière,  on  renvoie  seulement  aux  paragraphes,  le  numéro  du 
chapitre  étant  laissé  de  côté.  Gomme  tous  les  chiffres  ont  été 
vérifiés  soigneusement ,  à  plusieurs  reprises  et  par  plusieurs 
personnes,  j'ai  pensé  que  cela  n'avait  pas  d'inconvénient. 

Lorsqu'un  renvoi  est  fait  sans  indication  d'auteur  ou  d'ou- 
vrage, il  s'agit  d'une  référence  à  l'ouvrage  étudié. 

Le  cas  échéant,  des  renvois  sont  faits  aux  pages  et  lignes  de 
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ce  livre,  sans  que,  d'ailleurs,  on  ait  cru  indispensable  de  numé- 
roter les  lignes  (ci*,  thèse  de  Lebreton). 

Renvois  aux  ouvrages  modernes  :  Cf.  ici  §  85,  veut 
dire  :  cf.  le  §  85  de  ce  livre,  la  division  en  paragraphes,  indiquée 
en  haut  des  pages  impaires,  commençant  à  la  deuxième  partie. 

Pour  les  autres  ouvrages  ou  articles,  lorsqu'un  seul  ouvrage 
d'un  auteur  est  cité  dans  la  Bibliographie,  on  se  borne  à  indiquer 
le  nom  de  l'auteur  ;  sinon,  le  titre  de  Touvrage  auquel  on  renvoie 
est  donné  en  abrégé  (par  exemple  :  Zielinski,  Cicéron,  pour  Zie- 
linski,  das  Claiiselgesetz  in  Cicero's  Reden). 


INTRODUCTION 


Gomme  ce  livre,  parmi  ses  lecteurs,  comptera  peut-être  des 
personnes  qui  ne  connaissent  rien  du  sujet,  il  m'a  semblé  indispen- 
sable de  répondre  à  trois  questions  qu'elles  ne  manqueront  pas  de 
se  poser  : 

lo  Qu' appelle -t- on  prose  métrique  ?  On  nomme  ainsi  la  prose 
dans  laquelle,  du  commencement  à  la  fin  des  phrases,  des  lois 
métriques  sont  suivies  (cf.  Appendice  V). 

2°  Qu' appelle-t-on  clausules  (métriques,  m^ixtes  ou  rythmi- 
ques)? On  s'accorde,  semble-t-il,  pour  adopter,  avec  certaines  petites 
additions  indiquées  entre  parenthèses,  la  définition  donnée  par  dom 
Mocquereau  (i)  :  «  On  entend  par  clausules  (métriques,  mixtes  ou 
rythmiques)  certaines  successions  harmonieuses  de  mots  et  de 
syllabes  que  beaucoup  de  (2)  prosateurs  latins  employaient  à  la  fin 
des  phrases  et,  (assez  souvent),  des  membres  de  phrases,  afin  de 
procurer  à  l'oreille  des  cadences  nombreuses  et  d'un  agréable  eftet. 
Si  ces  agencements  de  syllabes  sont  fondés  (3)  sur  la  quantité,  les 
clausules  sont  métriques  ;  s'ils  sont  fondés  sur  (3)  l'accent,  elles 
sont  rythmiques  ou  toniques  ;  »  s'ils  sont  fondés  en  partie  sur  la 
quantité  et  en  partie  sur  l'accent,  elles  sont  mixtes. 

3"  Combinent  est-on  sûr  que  les  clausules  ne  sont  pas  une  inçen- 
tion  moderne,  mais  ont  bien  été  recherchées  par  les  écrivains 
latins,  quily  a  là  un  ejfet  voulu,  non  une  rencontre  fortuite  (4)  ? 

Si  Pline  le  Jeune,  Symmaque,  Lactance  ou  Cicéron  terminaient, 
sans  le  savoir,  leurs  phrases  par  des  clausules,  comment  expliquer 
que,  depuis  Cicéron  jusqu'au  sixième  siècle  de  notre  ère,  nous 

(i)  Op.  1.,  p.  27. 

(2)  Doni  Mocquereau  écrit  :  «  la  plupart  des  ». 

(3)  Dom  Mocquereau  écrit  :  «  basés  ». 

(4)  J'invoque  ici  les  seuls  arguments  incontestables. 

Univ.  de  Lille ^  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres.  Tome  VI,  a. 
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trouvions,  chez  les  rhéteurs  et  les  grammairiens,  des  conseils, 
quelquefois  obscurs,  mais  plus  souvent  très  clairs  et  fort  précis, 
sur  la  manière  de  finir  une  phrase  métriquement  ? 

En  second  lieu,  les  clausules  métriques  n'apparaissent  dans  la 
littérature  latine  qu'à  une  époque  déterminée,  vers  la  fin  du 
second  siècle  avant  notre  ère  ;  auparavant  on  n'en  trouve  aucune 
espèce  de  trace,  même  dans  ce  qui  nous  reste  des  discours. 
Cependant,  avant  iî20,  on  ne  serait  pas  embarrassé  de  citer,  parmi 
les  écrivains  ou  les  orateurs  romains,  des  gens  de  goût,  des  esprits 
cultivés. 

Enfin,  les  cadences  employées  ne  sont  pas  confuses  :  elles  sont 
très  précises  et  toujours  les  mêmes;  en  gros,  elles  ne  varient  pas 
chez  le  même  écrivain,  ni  même  depuis  les  discours  de  Cicéron 
jusqu'au  moment  où  l'accent  détrône  peu  à  peu  la  quantité.  Devant 
un  mot  final  de  type  uideaiur  ou  potuissent,  on  trouvera  toujours 
un  trochée  ou  son  équivalent  métrique,  le  tribraque.  exception- 
nellement riambe,  jamais  le  spondée,  le  dactyle  ou  l'anapeste,  s«uf 
dans  des  fins  de  phrase  corrompues  (i).  Un  mot  fmal  de  tj^eferat 
ou.  ferant,  de  type  dijferatur  ou  constitissent,  ne  sera  jamais  pré- 
cédé d'un  trochée,  sauf,  ici  encore,  dans  des  phrases  corrom- 
pues (2). 

11  est  évidemment  impossible  d'expliquer  des  faits  aussi  bien 
établis  et  aussi  constants  sans  admettre  l'existence  de  clausules 
métriques  volontairement  recherchées. 


(i)  Cf.  tableau  du  5^  484. 

(2)  Cf.  tableaux  (ies  §  §  477  et  488. 


PRKMIKRK    PARTIK 


TEXTES    LATINS    RELATIFS   A   LA    PROSE 

MÉTRIQUE 


AVERTISSEMENT 

J'ai  réuni  ci-dessous  tous  les  passages  latins,  dont  j'ai  pensé 
qu'ils  pouvaient  jeter  quelque  clarté  sur  les  règles  ou  l'histoire  de 
la  prose  métrique  :  j'ai  laissé  de  côté  tout  ce  qui  n'avait  pas  rap- 
port aux  lois  métriques,  ne  m'occupant  de  ce  qui  touche  le  choix 
des  mots  ou  le  balancement  des  membres  de  phrase  que  dans  les 
cas  où  les  préceptes  relatifs  à  ces  deux  points  ne  pouvaient  être 
séparés  de  ceux  qui  m'intéressent  particulièrement.  Le  sujet  était 
assez  vaste  pour  que  je  tienne  à  le  délimiter  soigneusement  et 
strictement. 

Pour  classer  les  morceaux,  j'ai  cru  bien  faire  en  suivant  l'ordre 
chronologique  :  ce  n'est  pas  à  dire  que  je  n'établisse  aucune  diffé 
rence  entre  eux  et  que  j'attribue  la  même  valeur  à  un  texte  de 
Gicéron  ou  de  Quintilien  et  à  une  scholie. 

J'ai  tâché  d'établir  un  texte  aussi  sûr  et  aussi  clair  que  possible  ; 
mais  j'ai  fait  un  choix  dans  les  variantes:  je  me  suis  borné,  dans 
l'apparat  critique,  à  noter  les  plus  importantes,  éliminant,  par 
exemple,  celles  qui  sont  purement  orthographiques. 

Enfin,  dans  les  notes,  je  me  suis  préoccupé  avant  tout  d'éclair- 
cir  les  difficultés  de  sens,  de  manière  que  l'on  puisse  lire,  sans 
être  arrêté,  ces  morceaux,  si  obscurs  parfois  que,  de  quelques-uns, 
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l'on  n'avait  rien  pu  tirer  jusqu'à  présent  :  les  rapprochements 
entre  les  écrivains,  rapprochements  qui  seraient  sans  nombre, 
seront  facilités  par  l'index  qui  termine  la  première  partie.  Cepen- 
dant, je  n'ai  pas  cru  pouvoir  laisser  complètement  de  côté  les  notes 
historiques,  pour  ne  pas  obliger  ceux  qui  liront  ce  livre  à  se 
reporter  encore  à  d'autres  ouvrages.  Si  l'on  s'étonne  de  ne  pas 
trouver  plus  de  notes  sur  la  méthode  et  les  vues  de  l'auteur  latin 
étudié,  ou  sur  le  rapport  entre  les  théories  qu'il  expose  et  les 
règles  qui  sont  appliquées  par  lui-même  ou  par  ses  contempo- 
rains, je  crois  devoir  avertir  que  ces  questions  sont  traitées,  soit  à 
propos  des  sources,  dans  l'étude  consacrée  à  chaque  auteur, 
soit,   surtout,  dans  les  conclusions  de  la  première  partie. 

En  un  mot,  j'ai  essayé  de  faire  le  travail  dont  M.  de  Jonge 
pensait  qu'il  olTrirait  des  avantages  sérieux  :  a  une  édition  critiquée 
et  commentée  des  différents  passages  où  les  grammairiens  parlent 
de  la  prose  métrique  (i)  ».  Malgré  la  connaissance  que  je  crois 
avoir  du  sujet,  malgré  l'attention  que  j'ai  portée  à  l'étude  de  ces 
textes,  ils  offrent  tant  de  points  obscurs  que  je  ne  me  pique  pas 
de  les  avoir  tous  éclaircis,  ou  d'une  manière  satisfaisante,  étant 
donné  surtout  que  nous  avons  perdu  ce  qui  avait  été  écrit  par  les 
principaux  grammairiens,  ceux  que  les  autres  ont  dû  copier  (2), 
et  que  les  citations  apportées  par  les  grammairiens  à  l'appui  des 
règles  proposées  sont  toutes  tirées  des  mêmes  ouvrages  de 
Cicéron,  qui  semblent,  pour  ainsi  dire,  consacrés  (3). 


(i)  P.  100. 

(2)  Cl",  de  Jonge,  p.  80. 

(3)  V.  index  des  passages  cites  par  les  grammairiens. 


I.    -    LES    TEXTES 

AD  HERENNIUM 

4,  44-   Huius  modi  transiectio multum  proderit  ad   conti- 

nuationes,  de  quibus  ante  dictum  est,  in  quibus  oportet  uerba 
sicuti  ad  poeticum  quendam  exstruere  numerum,  ut  perfecte 
et  perpolitissurae  possint  esse  apsolutae  (ce  fragment  est  cité  par 
Rufin  K  VI,  568,  19-22). 

transiectio,  figure  de  rhétorique  où  l'ordre  habituel  des  mots  est  dérangé. 

continiiationes.  La  continuatio  est  définie  :  4.  ^7  densa  freqiientatio 
uerLorum  cum  apsolutione  sententiarum. 

ad  poeticum  quendam  sqq.  Cf.  de  Or.  i,i5i  ipsa  conlocatio  conform^a- 
tioque  uerborum  perjicitur  in  scribendo  non  poetico,  sed  quodam  oratorio 
numéro  et  modo  et  Brutus  Sa  dam  uersum  effugeres  sqq. 

GIGÉRON 

N.  B.  On  se  souçiendra  que,  chez  Cicéron,  le  mot  trochaeus 
désigne  le  tribraque;  le  trochée  es^  appelé  choreus  :  cette  habitude 
est  importante  à  connaître,  car  elle  explique  une  inadvertance 
dans  une  traduction  d'Aristote  (v.  de  Or.  3,  182  et  O.  igS). 

Valeur  des  renseignements  fournis  par  Cicéron  :  Surtout  des 
considérations  générales,  sauf  dans  YOrator  (207-226)  ;  peu  de 
préceptes  de  détail ,  presque  toujours  exacts  (pour  le  développe- 
ment, V.  conclusions). 


DE  ORATORE  (publié   en  55) 

Manuscrits.  A  =  Abrincensis  238  (du  IX^  Siècle). 

E  =  Erlangensis    848,    dit    Erlangensis    prior 

(du  X«  Siècle). 
H  =  Harleianus  2^36  (du  IX^  Siècle). 
L  =  Laudensis  perdu  (accord  de  Y Ottobonianus 

2057  et  du  Vaticanus  Palatinus  1469)- 
O  =  Ottobonianus  2057  (du  XV^  Siècle). 
V  =   Vaticanus  Palatinus  1469  (ib.). 
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Sources.  Cicéron  lui-môme  nous  renseigne  dans  les  Lettres 
Familières  i,  9,  28  :  Scripsi  igitur  Aristotelis  more  quemadmo- 
dum  quidem  uolui  très  libros....  de  Oratore  :  omnem  anti- 
quorum  et  Aristoteliam  et  Isocrateam  consequuntur  rationem, 
oratoriam. 

Toutefois,  en  ce  qui  touche  la  prose  métrique,  il  semble  avoir 
pris  beaucoup  plus  à  l'école  d'Aristote  qu'à  celle  d'Isocrate.  Il  n'y  a 
qu'une  allusion  à  Isocrate,  pour  lui  attribuer,  d'après  Naucrate(i 78), 
l'invention  du  nombre.  Au  contraire,  Cicéron  invoque  trois  fois 
l'autorité  d'Aristote  (182,  i83,  193)  et  une  fois  celle  de  Tliéophraste 
(i84);  de  plus,  les  rapprochements  indiqués  dans  les  notes  prou- 
vent qu'il  avait,  en  travaillant,  la  Rhétorique  d'Aristote  sous  les 
yeux.  D'ailleurs,  dans  VOrator  (196),  n'appelle-t-il  pas  Aristote 
optimus  auctor  ? 

Mais  il  admet  aussi  déjà  certains  préceptes  de  l'école  asiatique. 
Il  loue  le  crétique(i9i  et  193),  dont  Aristote  ne  parle  pas(i).  Chez 
les  écrivains  attiques,  le  crétique  n'est  recherché,  ni  à  la  fin  de  la 
phrase,  ni  en  place  pénultième  (2)  ;  c'est  le  contraire  pour  les 
Asiatiques  (3).  Aux  sources  invoquées  par  Cicéron,  il  faut  donc 
ajouter  l'école  asiatique  ou,  peut-être,  tout  simplement,  la  pra- 
tique même  de  l'orateur,  qui,  d'ailleurs,  était  tout  imprégnée 
des  lois  métriques  suivies  en  Asie  (4). 

Ouvrages  consultés  pour  les  notes  : 

Causeret,  V.  Bibliographie. 
Ed.  CiMA,  Torino,  Loescher. 

FaI.  Ellendt,  1840,  Regimontii  Prussorum.  Borntrager. 
Ed.  Jahn,  Berlin,  AVeidmann. 
Lebreton,  V.  Bibliographie. 

Ed.  ().  Mûller,  1819,  Lipsiae  et  Zidlichaviae,  Darnmann. 
Ed.  Piderit-IIarnecker,  Leipzig,  Teubner. 
Ed.  crit.  Stangl,  Lipsiae,  Freytag. 

E.  Thomas,  Morceaux  choisis  des  Traités  de  Rhétorique, 
Paris,  Hachette  et  C*^ 

(i)  Cf.  Lauraïul,  Thèse  lalino,  p.  49.  n.  3. 
(u)  Cf.  ici  §!^  .^^t)-:)'!!. 

(3)  Cf.  ici  §s^  545-540  et  Nordoii  Kunstprosa,  p.  141  • 

(4)  V.  ici  I  549  sq(|. 


DE   ORATOIIE  'J 

Ed.  WiLKiNs,  Oxtord,  Clarendon  Press. 

Kd.  crit.  WiLKiNs,  Script,  classic.  bibliotheca  oxoniensis. 

LIVRE  I 

70.  Est  enim  linitimus  oratori  poeta,  nuirieris  astrictior  paulo. . . 

i5i.  Tum  ipsa  conlocatio  conforniatioque  ucrborum  perficitur 

in  scribendo,  non  poetico,  sed  quodam  oratorio  numéro  et  modo. 

LIVRE  II 

34.  Quis  enim  cantus  moderata  oratione  dulcior  inueniri  potest  ? 

LIVRE  III 

I y 3-1  y 4-  ^^  nombre  :  sa  nature,  son  origine. 

I  y  5-1  y  y .  Est-il  difficile  de  l  appliquer  en  prose  ? 

iy8-i8i.  Le  nombre,  en  prose,  est  à  la  fois  une  nécessité  et 

une  beauté. 
182-185.  Les  pieds  à  employer  en  prose. 
i85-ig4-  Difficulté  de  Vemploi  du  nombre.  Sa  place  dans  la 

phrase, 
ig5-igy.   Comment  la  multitude  a  le  sens  inné  du  nombre. 

43.171  Sequitur  continuatio  verborum,  quae  duasres  maxime, 
conlocationem  primum,  deinde  modum  quendam  formamque 
desiderat. . . 

AucT  171.   Sequitur...  desiderat  laud.  JiiLiiis   Victor  {Halni /\32,  32  sqq.). 

70.  niimeris  astrictior.  Cf.  O  67  lin. 

i5i.  conlocatio  conformatioqiie,  «  la  place  harmonieusement  choisie.  » 
Cf.  17  ipsa  oratio  conforrnanda  non  solum  electione,  scd  etiam  construc- 
tione  verborum.  Conlocatio  est  la  traduction  du  grec  cruvôsaK;- 

quodam,  parce  que  les  mots  numéro  et  modo  sont  employés  ordinaire- 
ment de  la  poésie  :  cf.  Diomède  (K  I  474.  2)  :  metrum  est  pedum  iunctura 
numéro  modoque  finita. 

numéro  et  modo.  Termes  souvent  associés.  Nwnerus  (ou  numeri)  désigne  le 
nombre,  dont  les  rnodi  sont  les  variétés. —  Pour  l'idée,  cf.  ad  Herennium  supra. 

171.  continuatio  uerborum.  la  période,  conlocationem.  Gt.  I,  i5i  n. 

modum....  formamque  uerborum.  Deuxième  partie  de  la  continuatio.  Ces 
deux  mots  sont  souvent  unis  (178  et  176);  au  ^  199,  c'est  numerus  qui  est  joint 
à.  forma  ;  le  sens  de  modus  est  ainsi  précisé.  Forma  désigne  le  tour  de 
phrase    périodique   (cf.    O.   ao6)  ;  dans  VOrator,  Giçéron   emploie    le   mot 
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44.  173  Hanc  diligentiam  subsequitur  modus  etiam  et  forma 
uerborum,  quod  iam  uereor  ne  huic  Gatulo  uideatur  esse  puérile. 
Versus  eniin  ueteres  illi  in  hac  soluta  oratione  propemodum,  hoc 
est  numéros  quosdam,  nobis  esse  adhibendos  putauerunt  :  inter- 
spirationis  enim,  non  defetigationis  nostrae  neque  librariorum 
notis,  sed  uerborum  et  sententiarum  modo  interpunctas  clausulas 
in  orationibus  esse  uoluerunt  ;  idque  princeps  Isocrates  instituisse 
fertur,  ut  inconditam  antiquorum  dicendi  consuetudinem  delec- 
tationis  atque  aurium  causa,  quemadmodum  scribit  discipulus 
eius  Naucrates,  numeris  adstringeret.  174  Namque  haec  duo 
musici,  qui  erant  quondam  eidem  poetae,  machinati  ad  uoluptatem 
sunt,  uersiim  atque  cantum,  ut  et  uerborum  numéro  et  uocum 
modo,  delectatione  uincerent  aurium  satietatem.  Haec  igitur  duo, 

AucT.  173.  Versus  enim  —  175  ignaroque  distinguât  laud.  Rujin.  K.  VI, 
572,  24  sqq. 

App.  crit,  173.  hoc  est  L  :  hoc  AE II   ||   enim  om.  AE  IL 

concinnitas  et  distingue  soigneusement  la  concinnitas  et  le  niinienis  201. 
173-174.  Le  nombre  ;  sa  nature;  son  origine.  C'est  Crassus  qui  parle. 

173.  hanc  dlligcntiain.  Le  soin  qui  regarde  la  conliniiatio  uerborum.  dont 
il  a  été  question  dans  les  §§  171-172. 

huic  Catulo  sqq.  Catulus  était  très  érudit;  il  possédait  la  langue  greeque 
aussi  bien  que  sa  langue  maternelle  ;  il  était  même  poète.  —  puérile  Cf.  197. 

ueteres  illi.  Les  orateurs  ou  rhéteurs  grées  illustres,  surtout  Isocrale, 
Aristote  et  Théophraste. 

propemodum  tomhe  sur  uersus. 

iulerspirationis  S(j<i.  In  orationibus  esse  uoluerunt  elausulas,  ubi  non 
I^ropter  defatigationeni  uoeem  comprimere  eogeremur,  sed  ul>i  libère  et 
commode  inlerspiraremus  (Orelli).  Cf.  17». 

librariorum  notis  a  par  les  signes  de  ponctuation  ».  Ce  passage  est  imité 
d' Aristote  rhet.  3,  8,  6,  Set...  Sy^Xtiv  sïvat  xr.v  TsXîuTf.v  jxf,  cix  tov  vpaçia  [t-rfil  cix 
Tr|V  7iapaypa<pT]v,  à)vXà  ùia.  tov  puOjxôv.  Cf.    i8i  et  Orator  22S. 

princeps  Isocrates.  De  même  dans  le  Brutus  32,  mais  non  dans  VOrator  176. 

inconditam.  «  sans  art  ».  Cf.  17."). 

delcctaiionis  atque  aurium  causa.  Cf.  Orator  175. 

Naucrates  d'Erythrée,  désigné  aussi  comme  élève  d'isoerate  dans  le  deL>r. 
2,(y4  et  dans  VOrator  172,  ainsi  que  par  Denys  d'Haliearnasse  {de  Isaeo  19). 
Rulin  (K.  VI,  573,  23)  eonlirme  ([uil  avait  écrit  sur  le  nombre. 

174.  haec  duo  =  uersum  attiue  cantum,  exprimés  un  peu  plus  K>in. 

delectatione  sqq.  C'est  le  plaisir  ressenti  par  les  auditeurs  des  poètes  qui 
détermina  Isocrale  à  introduire  le  nombre  dans  la  prose  {Orator  175).  Cf. 
Arslt  rhet.  3,  i,  9  èuei  6'  oî  uotriTal  XéyovTc;  s-jy-Ot)  8ià  ty;v  Xs^tv  âooxovv  zopto-ao-Oai 
Ty)v  ôô^av,  Stà  toOto  ttoitjtdctj  upcùtri  èYSvsro  Xé^t;,  oiov  f,  ropyiou. 


DE    ORATORK    3,    l'j3-l']6  9 

uocis  dico  moderationem  et  uerborum  conclusionem,  quoad  ora- 
tionis  seueritas  pati  posset,  a  poctica  ad  eloquentiam  traducenda 
duxcrunt.  176  In  quo  illud  est  iicl  maximum  quod,  uersus  in 
oratione  si  elïicilur  coniunctione  uerborum,  uitium  est,  et  tamen 
eam  coniunctionem  sicuti  uersum  numcrose  cadere  et  quadrare 
et  perfici  uolumus.  Neque  est  ex  multis  res  una,  quae  magis  ora- 
torem  ab  imperito  dicendi  ignaroque  distinguât,  quam  quod  ille 
rudis  incondite  fundit  quantum  potest,  et  id  quod  dicit  spiritu, 
non  arte,  déterminât,  orator  autem  sic  inligat  sententiam  uerbis, 
ut  eam  numéro  quodam  conplectatur  et  astricto  etsoluto.  176  Nam 
cumuinxit  forma  et  modis,  relaxât  et  libérât  immutatione  ordinis, 
ut  verba  neque  alligata  sint  quasi  certa  aliqua  lege  uersus,  neque 
ita  soluta,  ut  uagentur. 

45.  Quonam  igitur  modo  tantum  munus  insistemus,  ut  arbitre- 

175.  uel  om.  A  EH  ||  cadere:  sedereAEH   ||   quantum  potest  om.  A -Eiï. 

uocis. . .  moderationem,  a  la  façon  de  diriger  sa  voix  »,  c'est-à-dire  l'har- 
monie de  la  voix, 

uerborum,  conclusionem,  proprement  la  façon  de  ramasser  les  mots  dans 
une  étendue  déterminée,  c'est-à-dire  le  vers  ;  G.  emploie  cette  expression  à 
dessein,  parce  que,  appliquée  à  la  prose,  elle  désigne  la  période. 

175-177.  Est-il  difficile  d'appliquer  le  nombre  dans  la  prose  ? 

175.  In  quo,  «  dans  l'emploi  du  nombre  ». 
illud  uel  maximum,  «  la  plus  grande  difficulté  ». 

coniunctione  uerborum.  Correspond  au  grec  auvôsacç  ovofjLaxwv.  —  uitium 
est.  Cf.  182.  C'est  l'opinion  d'Aristote^  rhet.  3,  8,  3  pyôtxbv  ozï  e'xetv  tov  Xoyov, 
[xéxpov  oe  [XY].  Elle  est  souvent  reprise  par  les  grammairiens  et  les  rhéteurs  ; 
voir  index  des  grammairiens,  s.  u.  vers. 

cadere,  souvent  employé  par  C.  pour  désigner  la  chute  de  la  période. 

quadrare.  Se  dit  proprement  de  pièces  de  bois  bien  équarries  ;  par  suite 
s'emploie  en  parlant  d'un  style  bien  travaillé  {Orator  197  ;  Q.  2,  5,  9). 

perfici,  «  forme  un  tout  complet.  » 

incondite.  Cf.  §  173. 

spiritu,  non  arte.  Cf.  §  préc. 

et  astricto  et  soluto.  Le  rythme  de  la  poésie,  lui,  n'est  qn'astrictus  ;  cf.  1,70. 

176.  uinxit,  ss.  ent.  sententiam.  Cf.  Arstt  rhet.  3,  9,  i,  ty]v  ôà  >s^cv  àvdtYxr) 
civat...  Tôi  auv6£(T[xa)  [xc'av. 

forma  et  modis,  cf.  173  n. 

immutatione  ordinis.  Ce  que  ne  saurait  faire  le  poète  (184). 
soluta  ss.  ent.  numeris. 

uagentur.  Même  expression  190.  Cf.  aussi  184. 

insistemus.  Insistere  équivaut  ici  à  exsequi.  Emploi  archaïque  ;  cf.  Plaute 
Mil.  glor.  3,3,  55  insistite  hoc  negotium  sapienter. 
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mur  nos  liane  uim  numerose  dicendi  consequi  posse  ?  Non  est  res 
tam  diflicilis  quam  necessaria.  Nihil  est  enim  tam  tenerum  neque 
tam  llexibile  neque  quod  tam  facile  sequatur  quocumque  ducas 
quam  oratio.  177  Ex  hac  uersus,  ex  eadem  dispares  numeri  con- 
liciuntur  ;  ex  hac  haec  etiam  soluta  uariis  modis  multorumque 
generum  oratio.  Non  enim  sunt  alia  sermonis,  alia  contentionis 
uerba  ;  neque  ex  alio  génère  ad  usum  cotidianum,  alio  ad  scaenam 
pompamque  sumuntur  ;  sed  ea  nos  cum  iacentia  sustulimus  e 
niedio,  sicut  mollissimam  ceram  ad  nostrum  arbitrium  formamus 
et  fingimus.  Itaque  ut  tum  graues  sumus,  tum  subtiles,  tum 
médium  quiddam  tenemus,  sic  institutam  nostram  sententiam 
sequitur  orationis  genus  idque  ad  omnem  aurium  uoluptatem  et 
animorum  motum  mutatur  et  uertitur.  178  Sed  ut  in  plerisque 
rébus  incredibiliter  hoc  naturast  ipsa  fabricata,  sic  in  oratione,  ut 
ea,  quae  maximam  utilitatem  in  se  continerent,  plurimum  eadem 
haberent  vel  dignitatis  uel  saepe  etiam  uenustatis.... 

Ciceron  introduit  ici.  pour  le  prouver,  des  exemples  tirés  de 

177.  haec  om.  A  E  H.  3  ul  add.  Schiïlz.  8  ad  oiimeiu  aurium  uoluptatem 
AEH  :  ad  oniiiem  rationem  et  aurium  L. 

hanc  uim^  «  le  pouvoir  ». 

res  tant  diflicilis.  Cf.  lexique  des  ^rammairi^'us,  s.  //.  dilliculté. 

lani  tenerum  sqq.  VA.  Oratorb2  est  oratio  mollis  et  tenera  et  ita  flexibilis 
ut  sequatur  ([uocuiiuiue   torqueas    et     dans    le    Brutus   274,   de  la    période 

de   Calidius  :  nihil   tam  tenerum nihil    tam  Jle.xibilc,    nihil    quod    magis 

ipsias  arbitrio  fingeretur. 

177.  uersus,  qui  se  composent  de  pieds  de  même  rythme.  —  dispares 
numeri,  les  stroj)hes  lyricpies.  par  exemple,  composées  de  pieds  appar- 
tenant à  des  rythmes  diflërents.  —  haec,  la  prose  dont  Cicéron  s'occupe. 

sermonis,  la  lanf»ue  de  la  conversation  ;  cf.  Orator  O'i  itaque  {oratio  philoso- 
phorum)  sermo  potius  quam  oratio  dicitui'. —  contentionis.  dcûni  par  l'auteur 
delà  Rhétorique  à  Ilerennius'S,  a'i  :  oratio  acris  et  ad  conjirmandum  et  ad 
rcfutnndum  accommodata.  Cf.  Orator  212.  —  Même  opposition  entre  sermo 
ci  contcntio  au  v^  2o3  et  dans  le  de  ojjiciis,  2,  4^- 

pompamque,  «  l'éloquence  d'apparat.  » 

ad  îiostrum  arbitrium.  Cf.  supra  la  citation  du  lirntus  274. 

formamus  et Jingimus.  1);>  même  au  §  i-i).  forma  ci  figura  sont  rapprochés. 

graues  sqq.  Mènu'  division  dans  VOrator  20  et  111  et  dans  le  de  opt.  gen. 
or.  2.  gi'auis  écpiivaut  au  grec  [iapj;  :  c'est  le  genre  sublinu";  subtilis  à  îa/vo; 
(cf.  Q.  12,  10,  58)  :  c'est  le   genre  simple  ;  médium  est  la  traduction  du  grec 

U.é(TOÇ. 

ad  omnem  aufin'ff  uoluptatem.  cf.  index  des  grammairiens  s.  u.  oreille. 
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la  constitution  du  monde  (178),  des  animaux,  des  arbres  (179),  de 
Vindustrie  et  de  l'art  humains  (180). 

181  Hoc  in  omnibus  item  partibus  orationis  euenit,  ut  utiiita- 
tcm  ac  propc  necessitatem  suauitas  quaedam  et  lepos  consequatur. 
Glausulas  enim  atquc  interpuncta  uerl)orum  animae  interclusio 
atque  angustiae  spiritus  attulerunt.  Id  inuentum  ita  suaue  est,  ut, 
si  oui  sit  infinitus  spiritus  datus,  tamen  eum  perpetuare  uerba  no- 
limus.  Id  enim  auribus  nostris  gratum  est  inuentum,  quod  liomi- 
num  lateribus  non  tolerabile  solum  sed  etiam  facile  esse  posset. 
47.  182  Longissima  est  igitur  conplexio  verborum,  quae  uolui 
uno  spiritu  potest.  Sed  hic  naturae  modus  est,  artis  alius. 

Nam  cum  sint  numeri  plures,  iambum  et  trochaeum  frequentem 
segregat  ab  oratore  Aristoteles,  Gatule,  uester,  qui  natura  tamen 
incurrunt  ipsi  in  orationem  sermonemque  nostrum  ;  sed  sunt  in- 
signes percussiones  eorum  numerorum  et  minuti  pedes.  Quare  pri- 
mum  ad  heroum  nos  [dactylici  et  anapaesti  spondi  pedem]  inuitat; 

182.  Longissima  est....  i83  fin.  laiid.  Rufin.  K.  VI,  568,  24  sqq. 

182.  dactylici...  pedem  sed.  Madvig. 

178-181.  Le  nombre,  en  prose,  est  à  la  fois  une  nécessité  et  une 
beauté, 

181 .  interpuncta  iierborum,  les  ponctuations  à  l'intérieiu'  de  la  phrase.  — 
Cf.  173  et  n. 

animae  interclusio,  «  la  suffocation  ». 
perpetuare  =  sine  interpunctione  pronuntiare. 

182.  conplexio  verborum,  «  la  période  ». 

uolui,  «  se  dérouler  »,  allusion  aux  mots  ambitus  ou  circultus,  qui 
désignent  la  période. 

182.  JVam  cum  —  183  Et,  si.  Les  pieds  à  employer  en  prose. 

iambum.  Aristote  rJiet.  3,  8,  4  ô  0'  l'apigoç  oi-bx-f]  èariv  t]  Xé^tç  tj  twv  TroXXôiv... 
ôsf  6a  (7£(xv6Tr|Ta  ysvéaQat  y.al  èy.arricrat.  Cf.   Orator  192. 

trochaeum,  le  tribraque  (cf.  Orator  i<j3).  Arstt  ib.  3,  8,  4  0  ôk  xpo/aio; 
xopSaxtxcoTspoç.  Mais  Aristote  parle  du  trochée. 

uester.  Cf.  de  Or.  2,  Oi  ;  3,  187.  A  cause  du  goût  de  Catulus  pour  la  culture 
grecque. 

incurrunt  ipsi  sqq.  Cf.  Orator  189  et  n. 

percussiones,  «  temps  marqués  »  ;   cf.   Q.  9,  4,  7^  trimetron sex  enim 

pedes,  très  percussiones  habent. 

minuti  pedes,  composés  de  trop  peu  d'unités  de  mesure. 

heroum.  ss.  ent.  numerum,  le  dactyle.  —  inuitat  ss.  ent.  Aristoteles  ;  cf.  rhet. 
3, 8,  4  à  [X£v  fipwoç  <7£[xvbç  x«l  À£XTc/.r|Ç  àp^xovc'a;  ôeojj-svo;.  Cf.  Orator  191  et  192, 
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in  quo  impune  progredi  licet  duo  dumtaxat  pedes  aut  paulo  plus, 
ne  plane  in  uersuin  aut  in  similitudinem  uersus  incidamus.  ce  Altae 
sant  geminae,  quibus  »,  hi  très  [heroi]  pedes  in  principia  conti- 
nuandorum  uerborum  satis  décore  cadunt.  i83.  Probatur  autem 
ab  eodemillo  maxime  paean,  qui  est  duplex.  Nam  aut  a  longa  ori- 
tur,  quam  très  breues  consequuntur,  ut  haec  uerba  :  desinite,  inci- 
pite,  comprimite ;  aut  a  breuibus  deinceps  tribus,  extrema  producta 
atque  longa,  sicut  illa  sunt  :  domuerant,  sonipedes.  Atque  illi  phi- 
losoplio  ordiri  placet  a  superiore  paeane,  posteriore  finire.  Est 
antem  paean  hic  posterior  non  syllabarum  numéro  sed  aurium 
mensura,  quod  est  acrius  iudicium  et  certius,  par  fera  cretico,  qui 
est  ex  longa  et  breui  et  longa,  ut:  Quid  petam  praesidi,  aut  exse- 

182.  Altae   A  EH:  aliae   L   ||    heroi  secl.  Madvig 

impune,  a  sans  commettre  une  faute.  » 

aut  paulo  plus,  un  demi-pied  (cf.  Orator  224  addi  pedi  pars  potesf) 
ou  même  un  pied  (cf.  infra). 

plane  sqq.  Cf.  175. 

Altae  sunt.  L'auteur  de  ce  fragment,  un  historien,  d'après  Piderit,  est 
inconnu. 

IJi  très  pedes,  à  savoir  altae  /  sunt  gémi  /  nae  quibus. 

continuandorum  uerborum,  «  une  période.  » 

satis  décore.    A  condition   de  ne    pas  continuer  avec   le    même  rythme. 

i83.  Probatur  autem  sqq.  Rhet.  3,  8,  5  oi  (xàv  oùv  aXXoc  (f.uOaoi)  612  -z  -x 
eîp-',[X£va  àtpeTéoi  xal  Siori  (xerpcxot  '6  Sa  uaiàv  XrjTUTÉo;  '  àub  txôvov  yixp  o-jx  £<m 
[;.£Tpov  Tcov  priOsvTtov  puOfXfiiv,  (oore  ixâXiora  Xavôâvsiv.  NCv  [ùv  oùv  yptùvrai  Tôi  Évl 
Traiôtvi  xai  àpyofxsvoi  xal  TsXs-j-ôivTe;  "  ôei  6è  ôiaqpépsiv  Tr,v  t£>.S'jtt,v  tf,;  àpxr,;. 
6  "E(TTi  6à  Ttatàvo;  ôûo  eiSï)  àvTixstfxeva  à)>XT,Xoiç*  tov  to  |X£v  sv  àpyjP;  àptxÔTTSi,  coenrep 
xal  ipiï>vzot.i  'oÛtoç  6'èarlv  où  apx^'  \^^^^  ^1  [Aaxpâ,  xeXz-JZtoai  6È  rpst;  Ppaxsîai...  "fc^Tspo; 
ô'  è^  èvavTÎaç,  ou  Ppayeîat  apyoucri  xpeiç  ,  f,  6è  (laxpà  TsXsvTat'a  *  ...o-jto;  ôk  TsXs-jTrjv 
TtoiE?  ■  7)  yàp  ppaysïa  8ià  to  àtEX-r);  stvat  7:otet  xoXoêbv  (tt)v  teXsut-tiv).  'AXXà  Seî  tt, 
(xaxpôc  àTioxoTUTEcrÔai...  Cf.  Orator  2i5  et  218,  Q.  9,  4»  9^.  Donat  et  Pompeius 
Messalinus  cités  par  Rulin. 

deinceps,  «  à  hi  lile.  » 

domuerant,  sonipedes.  «  Il  est  impossible  de  savoir  si  l'on  a  ici  des 
mots  isolés  ou  une  citation  d'auteur  ancien;  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  sonipes  est  un  composé  poétique  qui  n'appartient  nullement  à  la  langue 
de  Cicéron  »  (Laurand,  Etudes,  p.  89,  n.  2). 

illi  philosopho  sqq.  Imité  par  Uulîn,  K.  VI,  ôOS,  22  sqq.  cité  dans  ce  livre. 

producta  atque  longa,  «  longue  par  position  ou  par  nature.  » 

Quid  petam  sqq.  Premier  vers  d'une  tirade  de  VAndromacha  Aechma- 
lotis  d'Ennius,  souvent  cité  par  Cicéron  en  tout  ou  en  partie  (3,  102  et  Tusc. 
3,  44);  le  vers  est  un  tétramètre  crétique. 
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quar  ?  Quoiie  nunc...  (Ennius  Trag.  78  R')  .A  quo  numéro  cxorsus 
est  Fanniiis:  Si^  Quirites,  minas  illius.  Hune  ille  clausulis  aptio- 
rem  putat,  quas  uull  longa  plerumque  syllaba  terminari. 

48.  184  Neque  uero  haee  tam  aerem  curam  diligentiamque  desi- 
derant,  quam  est  illa  poetaruin,  quos  nécessitas  cogit  et  ipsi  numeri 
ac  modi  sic  uerba  uersu  includere,  ut  nihil  sit  ne  spiritu  quidem 
minimo  breuius  aut  longius  quam  necesse  est.  Liberior  est  oratio 
et  plane,  ut  dicitur,  sic  est  uere  soluta,  non  ut  fugiat  tamen  aut 
erret,  sed  ut  sine  uinculis  sibi  ipsa  moderetur.  Namque  ego  illud 
adsentior  Tlieophrasto,  qui  putat  orationem,  quae  quidem  sit  polita 
atque  facta  quodam  modo,  non  astricte  sed  remissius  numerosam 

184  namque  ego  illud....  i85  oratione  diflusa  laud.  Rufin  K  VI,  674,  28  sqq. 

A  quo  numéro.  L'incise  se  compose  en  efifet  de  trois  crétiques. 

Fannius.  C.  Fannius  Strabo,  tribun  du  peuple  en  i33,  consul  en  122. 
A  ce  titre,  il  combattit  la  proposition  de  G.  Gracchus  de  ciuitate  sociis 
danda  dans  un  discours  qualifié  {Brutus  100)  :  uel  optima  illo  quidem  ternpore 
orationum.  omnium.  ;  c'est  de  son  discours  qu'est  tiré  cet  exode.  Millier  (p.  36) 
pense  que  c'est  le  commencement  du  discours. 

Hune,  le  péon  quatrième,  et  non  le  crétique,  comme  le  croit  Norden 
(KunstprosUy  p.  927,  n.  5).  Cf.  en  effet  O.  218. 

longa  sqq.  Cf.  supra  et  Orator  194. 

184.   haee,  «  la  recherche  du  nombre.  » 

iam,  acrem  sqq.  Cf.  Quintiiien  9,  4»  112. 

neeessitas.  Même  expression  dans  VOrator  202. 

numeri  ac  modi.  Cf.  i,  i5i  n. 

ne  spiritu  quidem  minimo,  «  ne  fût-ce  que  du  plus  léger  souffle.  » 

oratio  ss.  ent.  soluta. 

ut  dicitur,  «  comme  son  nom  l'indique  »  (soluta). 

non  utfugiat  tamen  aut  erret,  «  non  pas  cependant  au  point  de  pouvoir 
courir  au  hasard  et  s'égarer  »  (Thomas).  Erret  imité  par  Rufin,  K  VI,  565, 
12,  cité  dans  ce  livre. 

sine  uinculis.  Allusion  aux  lois  précises  des  vers. 

sibi  ipsa  moderetur.  Expliqué  par  V  Orator  198. 

Theophrasto.  Théophraste  (372-287),  d'Eresos  (Lesbos),  élève,  puis  succes- 
seur d'Aristote  à  la  tête  de  l'école  péripatéticienne,  semble  avoir  eu,  touchant 
les  questions  relatives  à  l'éloquence,  les  mêmes  doctrines  que  son  maître  {de 
diu.  2,  4  et  Orator  194).  On  trouvera  ses  idées  sur  le  nombre  au  §  suiv.  et 
dans  VOrator  172,  194,  218  et  228.  Elles  sont  tirées  de  son  uspl  Xé^ewç. 

quae...  sit  «  j'entends  celui  qui.  » 

facta  «  travaillé,  »  Quodam  m,odo,  parce  que  c'est  une  métaphore  prise 
des  objets  en  argent  ou  en  airain,  que  l'on  distingue  suivant  qu'ils  sont 
bruts  {argentum  rude)  ou  ciselés  (argentum  factum).  Se  dit  du  style  où  les 
mots  ne  sont  pas  laissés  au  hasard  de  l'improvisation:  grec  'Kenoiy][iéyr\  Xé^tç. 

remissius  ss.  ent.  quam  uersus.  Pour  l'idée,  cf.  index  des  grammairiens, 
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esse  oportoro.  i85.  Etenim,  sicut  ille  suspicatur,  ex  islis  niodis, 
qiiibus  [hic]  usitatus  uersus  elïicitur,  postea  paeonicus  procerior 
quidam  numerus  eflloruit,  inde  ille  licentior  etdiuitiorfluxit  dithy- 
rambus,  cuius  membra  et  pedes,  ut  ait  idem,  sunt  in  omni  locupleti 
oratione  dill'usa.  Et  sinumerosum  est  in  omnibus  sonis  atque  uoci- 
bus,  quod  habet  quasdam  impi'cssiones  et  quod  metiri  possumus 
interuallis  aequalibus,  recte  genus  hoc  numerorum,  dummodo  ne 
continui  sint,  in  orationis  laude  ponitur.  Nam  si  rudis  et  impolita 
putanda  est  illa  sine  interuallis  loquacitas  perennis  et  profluens, 
quid  causa  aliud  cui-repudietur  nisi  quod  hominum  auribus  uocem 
natura  modulatur  ipsa,  quod  fieri,  nisi  inest  numerus  in  uoce, 
non  potest.  i86.  Numerus  autem  in  continuatione  nuUus  est  ;  dis- 
tinctio  et  aequalium  aut  saepe  uariorum  interuallorum  percussio 
numerum  confîcit;  quemin  cadentibus  guttis.  quod  interuallis  dis- 
tinguuutur,  notare  possumus,  in  amni  praecipitante  non  possumus. 

i85.  inde  ille dithyrambus  laiid.  No  nias  s.  ii.  dinifior. 

i85.  ex  istis  A^"// :  illis  L  |i  Uic  deL.  Weil.  ||  postea  paeonicus  TiVi/:  post 
anapaestus  lihri  II  auribusL:  aures  AEH  11  nalura  AE  II:  natiirae  L  II  ipsa 
L  :  ipsae  A  E  11 

s.  u.  prose. 

i85.   Cf.  Riilin,  K  VI,  567,  21  scpj.,  cité  dans  ce  livre. 

aie,  Aristote. 

ex  istis  niodis,  da('tyli(|ue,  ianibitpie  et  trochaïque 

qiiibiis  usitatus  aersus  ef/icitur,n  <jiii  constituent  un  vers  usité.  » 

postea  paeonicus  sqq.  Cf.  Orator  it)3  etn. 

dithjranibus.  Cf.  Martianus  Capella,  chap.  3."j.  cité  dans  ce  livre. 

niernbra,  les  xàiXa. 

183.  Et  si  —194.  Difficulté  de  l'emploi  du  nombre.  Sa  place 
dans  la  phrase. 

Et,  «  en  réalité  ». 

inipressioneSy  plus  habituellement  percussiones  (cf.  182).  «  temps 
marqués  ». 

Interuallis.  «  les  intervalles  entre  les  impressiones  ». 

dummodo  ne  continui  sint  ss.  enl.  nunieri.  Cf.  i8(^>.  ('/est  le  propre  de  la 
poésie  que  de  continuare  numéros. 

profluens,  «  qui  coule  trop  abondamment  ». 

nisi  quod  etc.  Cf.  Orator  58  ipsa  enim  natura,  quasi  modalaretur  homi- 
num  orationem,  in  omni  uerho  posuit  acutam  uocem  ;  voir  aussi  O.  i~- . 

186.  in  continuatione.  dans  une  suite  de  sons  prononcés  du  même  ton  et 
sans  intervalle. 

distinetio,  «  l'arrêt,  la  pause  ».  Cf.  plus  bas  distincta. 

percussio.  Cf.  i8i>  n. 


1)K    ORATOllE    3,    184-188  l5 

Quod  si  coiitinuatio  uerborum  hacc  soluta  multo  est  aptior  ac 
iuc'undior,  si  est  articulis  ineinbrisque  distincta,  quam  si  conti- 
nuata  ac  producta,  memhra  illa  modiPK^ata  esse  debehunt  ;  quae  si 
in  extremo  breuiora  suiit,  iidrin^ilurille  quasi  uerborum  aiubitus; 
sic  eiiim  has  orationis  conuersiones  Graeci  nominant.  Quare  aut 
paria  esse  debent  posteriora  superioribus  et  extrema  priniis,  aut, 
quod  etiani  est  melius  et  iucuiidius,  longiora.  49.  187.  Atque  haec 
quidem  ab  his  philosophis,  quos  tu  maxime  diligis,  Catule,  dicta 
sunt  ;  quae  eo  saepius  testificor,  ut  auctoribus  laudandis  ineptia- 
rum  crimen  ellugiam. 

Quarum  tandem?  inquit  Catulus,  aut  quid  disputatione  ista 
adl'erri  potest  eleg-antius  aut  omnino  dici  subtilius  ? 

188.  At  enim  uereor,  inquit  Grassus,  ne  haec  aut  dilîiciliora 
istis  ad  persequendum  esse  uideantur,  aut,  quia  non  traduntur  in 
uulgari  ista  disciplina,  nos  ea  maiora  ac  dilîiciliora  uideri  uelle 
uideamur. 


186.  membra  A  E  H  :  iierba  L 


continiiatio  uerborum  haec  soluta,   «  la  période  en  prose  dont  je  parle  » 

(171). 

aptior,  «  plus  harmonieuse  ». 

articulis  (cf.  grec  ap6pov,  Longin,  Spengel  I  809),  «  incises  »,  grec  y.o[j.[jLa. 
Le  mot  est  ainsi  employé  dans  la  Rhétorique  à  Hérennius  4,  19. —  membris^ 
grec  xôiXov.  Cf.  Orator  211  sur  les  incises  et  les  membres. 

producta  «  allongée  outre  mesure  ».  De  même  Orator  178. 

modijicata,  «  être  soumis  à  une  certaine  mesure  ». 

breuiora  ss.  ent.  quam  superiora. 

infring'itur,  «  est  coupé  trop  court  ». 

quasi  uerborum  ambitus.  Quasi,  parce  que  c'est  la  première  fois  que 
Gicéron  emploie  cette  périphrase  pour  désigner  la  période. 

orationis  conuersiones.  Même  expression  190.  Elle  correspond  à  l'expres- 
sion grecque  xaTe(7Tpa[J-[jL£VYi  lihQ- 

posteriora  ss.  ent.  membra. 

187.  his  philosophis.  Aristote  et  Théophraste. 
quos  tu  sqq.  Cf.  182  n. 

188.  dijficiliora.  Cî.  176  n. 

istis.  Sulpicius  et  Gotta,  et,  comme  eux,  la  jeune  génération,  en  partie 
néo-attique. 

uulgari  ista  disciplina.  Celle  des  écoles  de  rhéteurs  (cf.  Courbault,  éd.  du 
Livre  I  du  de  Oratore,  1906,  Paris,  Hachette,  p.  XVIII  sqq.).    De  même  haec 
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Tum  Catulus  :  Erras,  inquit,  Grasse,  si  aut  me  aut  horum  quem- 
qua  n  putas  a  te  liaec  opéra  quotidiana  et  peruagata  exspectare. 
Ista,  quae  dicis,  dici  uolumus,  neque  tam  dici  quam  isto  dici  modo  ; 
neqae  tibi  hoc  pro  me  solum  sed  pro  his  omnibus  sine  ulla  dubita- 
tione  respondeo. 

189.  Ego  uero,  inquit  Antonius,  inueni  iam,  quem  negaram  in 
60,  quem  scripsi,  libello  me  inuenisse  eloquentem.  Sed  eo  te  ne 
laudandi  quidem  causa  interpellaui,  ne  quid  de  hoc  tam  exiguo 
sermonis  tui  tempore  uerbo  uno  meo  deminueretur. 

190.  Hanc  igitur,  Grassus  inquit,  ad  legem  cum  exercitatione 
tum  stilo,  qui  et  alia  et  hoc  maxime  ornât  ac  limât,  formanda  nobis 
oratio  est.  Neque  tamen  hoc  tanti  laboris  est,  quanti  uidetur, 
neque  sunt  haec  rhythmicorum  aut  musicorum  accrrima  norma 
dirigenda  ;  elliciendum  est  illud  modo  nobis,   ne  fluat  oratio,  ne 

190.  Sed  saepe  carpenda,..  198  lin.  laud.  Rulin.  K.  VI,  669,  16  sqq. 

190.   Grassus  inquit  oui.  AE  H 


opéra  quotidiana  et  pernagata. 

his  omnibus.  Les  autres  personnages  que  G.  a  introduits  comme  interlo- 
cuteurs dans  son  ouvrage. 

189.  inueni  iam  sqq.  Gf.  Orator  18.  Quodsi  illc  nec  se  nec  L.  Crassuni 
eloquentem  putauit. 

in  eo,  quem  scripsi,  libello.  Un  de  ratione  dicendi  {Brutas  i63),  son 
unique  ouvrage  (Orator  18;  Q.  3,   1,  19),  qui  avait  paru  malgré  hii  {de  Or. 

h  94)- 

quem  negaram,  de  Or.  i,  94  ;  3,  54  ;  Orator  18. 

tam  exiguo.  Allusion  aux  paroles  de  Grassus  {de  Or.  3,  81)  nosque  ipsi 
hac  tam  exigua  dispututione  hesterni  et  hodicrni  dici. 

190.  Hanc..  ad  legem,  «  à  l'application  des  lois  touchant  le  nombre». 
cum  exercitatione,  tum  stilo.  Gf.  index  des  grammairiens,  .«j.  u.  habitude. 
qui  et  alia  sqq.    Gf.    de  Or.  i.    i5o  stilus  optimus  est  et  praestantissimus 

dicendi  effector  ac  magister. 

hoc  tanti  laboris  sqq.  Gf.  176  n. 

rhythmicorum,  ceux  qui  doivent  appliquer  étroitement  les  lois  du 
nombre,  comme  les  poètes.  Gf.  Q,  9,  4,  <38. 

dirigenda,  «  réglés  sur. . .  » 

Jluat.  U  ne  faut  pas  d'un  style  à  l'allure  monotone,  telle  que  peut  être 
celle  d'un  cours  d'eau  ;  car  numerus  in  continuatione  nullus  est  (iSO).  Gf. 
Orator  i^S  et  aaojluens.  Au  §  172,  G.  accompagne  //(lere  de  aequabiliter,  et, 
dans  ï Orator  21,  de  uno  tenore. 

ne   uagctur.   Expliqué  au  §   170.   Gf.  aussi  184.   Expression  imitée    par 


DE    OHATORE   3,    188-I9I  I^ 

uagetur,  ne  insistât  interius,  ne  excurrat  longius,  ut  membris 
(listin^uatur,  ut  conuersiones  habeat  absohitas.  Nequc  seiaper 
utenduin  est  })erpetuitate  et  quasi  conuersione  uerborum,  sed 
saepe  carpenda  nieinbris  minutioribus  oratio  est,  quae  tamen  ipsa 
niembra  sunt  numeris  uincienda.  191  Neque  uos  paean  aut  herous 
ilie  conturbet.  Ipsi  occurrent  orationi  ;  ipsi,  inquani,  se  oHerent  et 
respondebunt  non  uocati.  Consuetudo  modo  illa  sit  scribendi  atque 
dicendi,  ut  sententiae  uerbis  liniantur  eorumque  uerborum  iunctio 
nascatur  ab  proceris  numeris  ac  iiberis,  maxime  heroo  aut  paeancî 
priore  aut  cretico,  sed  uarie  distincteque  considat.  Notatur  enim 
maxime  similitudo  in  conquiescendo.  Et  si  primi  et  postremi  illi 


191 .  illi  om.  AE  H 


Rufin,  K  VI,  565,  12,  cité  dans  ce  livre. 

insistât  inteinas,  qu'elle  s'arrête  trop  tôt  (avant  que  la  pensée  soit 
exprimée  tout  entière)  —  excurrat  longiiis,  qu'elle  se  continue  trop  long 
temps  (lorsque  la  pensée  est  exprimée  tout  entière).  Ces  deux  expressions 
métaphoriques  sont  prises  aux  courses  de  chars. 

membris  distiiiguatur,  qu'elle  forme  un  certain  nombre  de  xoiXa  dis- 
tincts. Cf.  Aristote  rhet.  3,  9,  5,  eort  6'  èv  xaSXoc;  [xàv  Àé^cç  r,  TôTôXstwfJLsvY)  tô  /.ai 
6tr,pYi[xév-/]  xal  e-javâuvEUTioç. 

çomiersiones.  Cf.  186  n.  —  absolutas.  Cf.  175  n.  sur  perjici. 

perpetnitate.  comme  continiiatione,  façon  de  désigner  la  période  par 
opposition  au  style  couj)é  (y.6 [x[j.aTa).  —  Conseil  développé  dans  VOraior 
208  sqq. 

carpenda,  «  coupé  en  ...  ». 

uincienda.  Cf.  176  n. 

191.   iLle,  dont  il  a  recommandé  l'emploi  dans  les  §|  182-183. 

conturbet,  parce  que  vous  vous  préoccuperez  de  les  employer. 

ipsi  sqq.  Mouvement  imité  par  Q.  9,  4,  89. 

respondebunt.  Expression  militaire  ;  cf.  Orator  200  concurrunt. 

non  uocati.  Cf.  Q,  9,  4,  89  ad  inuitos.  \ 

sententiae  uerbis  Jiniantur,  soient  rendues  harmonieuses  par  le  choix  des 
mots,  balancés  artistement  (cf.  Orator  164). 

iunctio,  plus  souvent  coniunctio  (176),  traduction  du  grec  auvôeai;,  la 
concinnitas. 

nascatur  a  =  ordiatur  a. 

proceris  ac  Iiberis,  «  majestueux  et  d'allure  libre  ». 

uarie  distincteque  considat,  «  mais  que  la  clausule  soit  variée  et  nette- 
ment variée  ».   Cf.  lexique  des  grammairiens  s.  u.  monotonie,  et  ici  §  2. 

notatur  sqq.  «  C'est  surtout  dans  cet  arrêt  du  rythme  que  l'on  en 
remarque  la  monotonie  »  (Thomas). 


Univ.  de  Lille,  Tr.  et  M  cm.  Dr. -Lettres.  Tome  VI.  3. 
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pedes  sunt  hac  ratione  seruati,  medii  possunt  latere,  modo  ne 
circuitus  ipse  uerborum  sit  aut  breiiior,  quam  aures  exspectent, 
aut  longiop,  quam  uires  atque  anima  patiatur.  50.  192.  Glausulas 
autein  diligentius  etiam  seruandas  esse  arhitror  quam  superiora, 
quod  in  eis  maxime  perfectio  aque  absolutioiudicatur.  Nain  uersus 
aeque  prima  et  média  et  extrema  pars  attenditur,  qui  debilitatur, 
in  quacumque  est  parte  titubatum  ;  in  oratione  autem  pauci  prima 
cernunt,  postrema  pleiique;  quae  quoniam  apparent  et  intelle- 
guntur,  uarianda  sunt,  ne  aut  animorum  iudiciis  repudientur  aut 
aurium  satietate.  igS.  Duo  enim  aut  très  fere  sunt  extremi  seruandi 
et  notandi  pedes,  si  modo  non  breuiora  etpraecisa  erunt  superiora, 
quos  aut  choreos  aut  heroos  aut  alternos  esse  oportebit.  aut  in 


193.   lion  OUI.  A  EU 


latere,  «  passer  inaperçus  »  (Thomas). 

circuitus...  uerborum.  Nouvelle  expression  pour  désijjner  la  période.  — 
Dans  la  partie  (pii  coniineiice  ici  et  termine  le  eliapitre,  C.  s'inspire  d'Aris- 
tote  rfiel.  3,  9,  C). 

uires  atque  anima  sqq.  Cf.  iSi  in. 

192.  superioray  «  ce  <|ui  les  préeède  ». 

perfectio  marque  (|ue  la  période  est  entièrement  achevée,  (piil  n'y 
manque  rien,  absolutio  se  rapporte  plutôt  à  la  manière  dont  elle  est  faite. 

(lui.  Il  s'ag-it  du  vers  entier. 

et  intelle  g  uutur,  «  et  (pi'on  les  remarque  ». 

uarianda  sunt.  Cf.   191  et   n. 

aurium  satietate.  Cf.  193,  Orator  209,  215  et  219. 

193  duo  enim  aut  très.  Cf.  index  des  grammairiens,  .s.  u.  elaiisule.  — fere 
«  presque  toujours.  »()n  verra,  en  ellet,  dans  les  tableaux  îles  5^  177-492  qu'il 
est  rare  qu'on  n'ait  à  s'occuper  que  des  deux  derniers  pieds  de  la  phrase. 

seruandi,  «  soignés  »  au  i)oiiit  de  vue  du  nombre. 

notandi,  «  mar(|ués  nettement  »,  au  même  point  de  vue. 

si  modo  s(iq.  Cf.  sur  ces  courtes  incises  Orator  22^  et  ici  î^  12. 

quos  ss.  eut.  pedes. 

choreos  sqq.  Je  ne  crois  pas  <|u'il  faille,  de  ce  passage,  tirer  liiulicalion 
de  clausules  recommandées  par  Cicéron  ;  car  des  quatre  clausules  qu'on 
croirait  recommandées  par  lui  ( — '/— w  ;  —'^^j—\y^  ;  —^/—^\j  ot  —^<^/—^).  il 
recherche  la  première,  évite  la  seconde  et  la  quatrième,  et  n'admet  la  troi 
sième  (jue  précédée  d'une  autre  longue.  En  réalité,  il  s'agit  de  préceptes 
généraux  sur  les  picils  que  Ton  peut  rencontrer  ilans  les  trois  derniers 
pieds  de  la  phrase.  i)récej)tes  de  inénu"  genre  ()ue  ceux  (piil  donne  ])lus 
haut  (192)  sur  1(>  commcnccintut  de  la  phras(>  et  dans  r(^/'<i/(ir  (191  2t>(>)  sur 
la  lin. 
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paeane  illo  postcriore,  qiiem  Arislotol(\s  [)r()bat,  auteipari  cretico. 
Horum  uicissitudincs  elïicicnt,  uL  nccjut;  ei  satientur',  qui  audient, 
fastidio  similitudinis,  n(3C  nos  id.  (|U()d  faciemus,  opéra  dedita 
faccre  uideamui*.  194.  Quod  si  Aiili[)al(^r  il  le  Sidonius,  quern  tu 
probe,  ('alule,  ineniiuisli,  solitus  esl  uersus  hexainetros  aliosque 
uariis  inodis  alque  nunieris  lïïndere  ex  lempore,  tanluiiupie  liomi- 
nis  ingeniosi  ae  memoris  ualuit  exercilatio,  ut,  cuin  se  mente  ac 
uoluntate  coniecisset  in  uersuni,  uerba  sequerentur,  quanto  id 
i'aciiius  in  oratione,  exercitatione  et  consuetudine  adliibita,  conse- 
quemur  ! 

195.  lUud  autem  ne  quis  adniiretur  quonam  modo  haec  uolgus 
imperitorum  in  audiendo  notet,  cum  in  omni  génère,  tum  in  hoc 
ipso  magna  quaedam  est  uis  incredibilisque  naturae.  Omnes  enim 
tacito  quodam  sensu  sine  ulla  arte  aut  ratione  quae  sint  in  artibus 


aiit  in,  «  ou  formés  de.  » 

paeane  illo  posteriore,  quern  Aristoteles  probat.  V.  i83  et  Orator  214. 

paj'i,  par  le  nombre  d'unités  de  mesure.  Cf.  18S. 

cvetico.  Le  crétique,  lui,  est  très  fréquent  en  place  finale  ou  pénultième. 

Horum  uicissitudines.  «  En  les  employant  tour  à  tour...  »  Sur  cette  recom- 
mandation, cf.  §  191.  Elle  est  répétée  presque  dans  les  mêmes  termes  dans 
VOrator  219. 

satientur.  Cf.  192  (in. 

opéra  dedita.  Point    très    important   pour   Gicéron.   Cf.  Orator  170  et  n. 

194.  Antipater,  philosophe  stoïcien  et  poète,  qui  vécut  vers  l'an  100  av. 
J.-C.  Cité  comme  exemple  d'improvisateur  en  vers,  à  côté  d'Archias,  par 
Q.  10,  7,  19. 

probe...  meministi.  Cf.  173  n.  Antipater  étant  de  son  âge,  il  l'avait  sans 
doute  connu. 

aliosque  ss.  eut.  uersus. 

uariis  niodis atque  numeris,  «de  rythme  et  de  longueur  variés». 

memoris  =  memoria  ualentis;  cf.  de  Or.  2,  140. 

idy  observer  les  lois  du  nombre. 

exercitatione  atque  consuetudine  Cf.  190  et  n. 

195-199.  Comment  la  multitude  a  le  sens  inné  du  nombre.  — 
Cf.  index  des  grammairiens,  s.  u.  sentiment 

195.  haec,  le  nombre  oratoire. 

tacito,  «  inconscient.  »  Cf.  198  taciti  et  Orator  2o3. 

sine  ulla  arte  aut  ratione,  «  sans  culture  artistique  ou  principes  théori- 
ques. » 

artibus  ac  rationibus,  c<  les  arts  ou  les  sciences  théoriques.  » 
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ac  rationibus  recta  ac  praua  diiudicant  ;  idque  cum  faciunt  in  pic- 
turis  et  in  signis  el  in  aliis  operibus,  ad  quorum  intellegentiani  a 
natura  minus  liabent  instrumenti,  tum  multo  ostendunt  magis  in 
uerborum,  numeroi'um  uocumque  iudicio,  quod  ea  sunt  in  commu- 
nibus  infixa  sensibusnec  earum  rerum  quemquam  funditus  natura 
esse  uoluit  expertem.  19G  Itaque  non  solum  uerbis  arle  positis 
mouentur  omnes,  uerum  etiam  numeris  ac  uocibus.  Quotus  enim 
quisque  est  qui  teneat  artem  numéro rum  ac  modorum  ?  At  in  eis 
si  paulum  modo  oflensum  est,  ut  aut  contractione  breuius  fieret 
aut  productione  longius,  theatra  tota  reclamant.  Quid,  hoc  non 
idem  fît  in  uocibus,  ut  a  multitudine  ac  po[)ulo  non  modo  cateruae 
atque  concentus,  sed  etiam  ipsi  sibi  singuli  discrepantes  eiciantur? 
51.  193;  Miral^ile  est.  cum  phirinmm  in  laciendo  intcrsit  inter 
doctum  et  rudem,  quam  non  multum  dill'erat  in  iudicando.  Ars 
enim  cum  a  natura  profecta  sit,  nisi  natura  moueat  ac  delectet. 
nihil  sane  egisse  uideatur.  Nihil  est  autem  tam  cognatum  mentibus 
nostris  quam  numeri  atque  uoces,  quibus  et  excitamur  et  incen- 
dimur  et  lenimur  et  languescimus  et  ad  hilarilatem  et  ad  tristitiam 
saepe  deducimur  ;  quoi'um  illa  summa  uis  carminibus  osl  aptior  et 
cantibus,  non  neglecta,  ut  mihi  uidetur,   a   Nuina  rege  doctissimo 


a  uatiirn  minus  habent  iiistruntrnli.  «  la  nature  1rs  a  moins  préparés  » 
(Thomas). 

i()().  numei'oruni  ac  inodoruni.  11  s'aiïit  ilrs  vors. 

thcdlro  tota  reclamant,  theatra,  «  \c  public  du  Ihoàtro  »,  comme  lians 
VOrator  173  et  les  'J'usculanrs  1,  loO.  —  l'our  le  l'ail  même.  cf.  Orator  l'i 
el  Parad.  3.  -2  si  ucrsus  /tronuntiaius  est  syllalta  una  l)reuior  aut  lont^ior, 
e.xsihilatur  et  e.xploddur  {histrio). 

multitudine  ac  populo,  heniliadys. 

cateruae  atque  concentus.  m  les  masses  ehorales.  » 

ipsi  sit)i...  discrepantes,  «  (juand  ils  détonnent  »  (Thomas). 

sin}>uli.  les  solistes. 

eiciantur,  par  les  sil'ilels.  C(.  plus  haut  le  passage  des  Parad.  cilé. 

i()7.  non  r)iuUum  diljerat  in  iudicando  (>n  Irtuive  des  idées  analogues 
développées  dans  le  lirutnSy  chapitres  4»)  t*l  «h). 

ars  enim  cum  a  natura  pro/ecia  sH.  Expliqué  par  VOrator  i;8. 

natura.  «parles  nu>yens  eonformes  à  la  nature.  » 

a  Au/)ia  re^e.  De  même  dans  Q.  1.  10.  ao. 

doctissimo.  On  le  donnait  eomme  un  diseiple  de  l\vthaj;ore.  sans  que  celle 
opinion  ait  d'ailleurs  été  admise  par  Cieéron  (7'».st'.  4,  3)  ou  Tite-Live  (i.  18,2). 
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niaioribusque  nostris,  ut  cpiilarum  sollemnium  fidcs  ac  tibiae 
saliorumque  uersus  indicant,  maxime  autcm  a  Graecia  ueterc 
celebrata.  Quibus  utinam  similibus(iuc  de  rébus  disputari  quam  de 
puerilibus  his  verborum  tralationibus  maluissetis  !  198  Verum  ut 
in  uersus  uolgus,  si  est  peccatum,  uidet,  sic,  si  quid  in  nostra 
oratione  claudicat,  sentit.  Sed  poetae  nonignoscit,  nobis  concedit  ; 
taciti  tamen  omnes  non  esse  illud,  quod  diximus,  aptum  perfec- 
tumque  cernunt.  Itaque  illi  ueteres,  sicut  hodie  etiam  nonnuUos 
uidemus,  cum  circuitum  et  quasi  01  bem  uerborum  conficere  non 
possent  —  nam  id  quidem  nuper  uel  posse  uel  audere  coepi- 
mus,  —  terna  aut  bina  aut  nonnuUi  singula  etiam  uerba  dicebant; 
qui  in  illa  infantia  naturale  illud,  quod  aures  hominum  (la<^itabant, 
tenebant  tamen,  ut  et  illa  essent  paria,  quae  dicerent,  etaequalibus 
interspirationibus  uterentur. 

52.  199  Exposui  fere,  ut  potui,  quae  maxime  ad  ornatum  ora- 


198  in perleclumque  cernunt  land.  Rufin.  K  VI  5^o,  10  sqq. 


epularinn  sollemnium  sqq.  C{.  Tusc.  4<  3  :  morem  apud  maiores  hune 
epularum  fuisse,  ut  deinceps  qui  aceubarent  canerent  ad  tihiaui  claroruni 
uirorum  laudes  atque  uirtutes.  i,  3  solitos  esse  in  epulis  cancre  conuluas 
ad  tibicinem  de  claroruni  uirorum  uiriutibus.  De  même  Brutus  70.  Varron 
(de  idta  p.  R.  II  ap.  Non.  s.  u  assa  noce)  :  in  conuiuiis  pueri  modeste  ut 
canfarent  carmina  antiqua,  in  quibus  laudes  erant  maiorum  et  assa  noce 
(sans  accompagnement)  et  cum  tibicine. 

maxime  autem.  Voir  Q.  i,  10,  9. 

puerilibus.  Cf.  178. 

maluissetis.  Allusion  à  la  demande  que  Sulpicius  lui  a  adressée  (i47). 

198.  taciti.  Cf.  195  n. 

aptum.  Cf.  186  n  —  perfectum.  Cf.  192  n. 

illi  ueteres.  Les  orateurs  anciens  (cf.  Brutus  33) 

nonnullos  uidemus.  V.  Orator  284  in. 

quasi  orbem  uerborum.  C'est  la  première  fois  que  Cicéron,  pour  désigner 
la  période,  emploie  cette  expression,  qu'il  reprendra  dans  V Orator  {i^^ç^,  207, 
23^). 

nuper.  Cf.  2.  53  et  Orator  171.  On  ne  trouve,  en  effet,  pas  trace  de  ce  que 
Cicéron  appelle   la  période  avant  Crassus  (2,  121). 

terna,  tria  tribus,  duo  duobus  sqq.  opponebant  (Schuetz). 

essent  paria.  La  concinnitas. 

aequalibus  interspirationibus .  Inconsciemment,  ils  donnaient  donc  à  leurs 
phrases  la  forme  périodique  (cf.  173). 

199.  Sur  les  trois  parties  distinguées  par  Cicéron,  cf.  Orator  149.  — singu- 
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tionis  pertinere  arbitrabar.  Dixi  enim  de  singulorum  la\ide  uerbo- 
rum  ;  dixi  de  coniunctione  eorum  ;  dixi  de  numéro  atque  forma. . . 


PARTITIONES  ORATORIAE  (publiées,  croit-on,  en  54) 

6.  i8  Numeri  quidam  sunt  in  coniunctione  seruandi  consecu- 
tioque  uerborum.  Numéros  aures  ipsae  metiuntur,  ne  aut  non 
compleas  uerbis  quod  j)roposueris  aut  redundes... 

21.  72  Et  quoniam  in  liis  causis  omnis  ratio  f'ere  ad  uoluptatem 
auditoris  et  ad  delectationem  refertur,  utendum  erit  eis  in  oratione 
singulorum  uerborum  insij^nibus,  ([uae  habent  plurimuin  suaui- 
tatis  ;  id  fit,  si  factis  uerbis  aut  uetustis  aut  translalis  fréquenter 
utamur,  et  ipsa  constructione  uerborum,  ut  paria  paribus  et  simi- 
lia  similibus  saepe  referantur,  ut  contraria,  ut  içeminata,  ut  cir- 
cumscripla  numerose,  non  ad  similitudinem  uersuum.  sed  ad 
explendum  aurium  sensum  aj)to   quodain  quasi  uerborum  modo. 

lorum....  nerhoruni,  «  les  mots  considérés  isolément  »  —  coniunctione.  Voir 
175  n.  —  numéro  atque  forma.  Voir  173  n. 


Partltiones  oratoriae.  18.  coniunctione.  Cf.  de  Or.  3,  17.». 

consecutioqnc  uerborum.  C'est  ce  (|ue,  dans  VOrator,  C^ieéron  appelle 
forma  uerborum  (cf.  i4î))- 

aures  ipsae  ^i\i\.  Cf.  index  des  grammairiens,  .s.  n.  oreille. 

ne  aut  non  compleas  sqq.  Cf.  de  Or.  3, 190. 

72  in  his  causis  =  laudandi  uituperandiijue  rationibns,  c\\)riiiïè  au  5$  71. 
Ceci  est  d'accord  avec  VOrator  3S. 

in   oratione,  «  dans  l'exposition  ». 

siufi-ulorum  uerboi'um  insignibus,  les  Tyr^iix-x  HîscK- 

/hctis,  cf.  O  176  n.  —  uetustis,  il  s'ai;it  des  mots  anciens  qui  sont  remis 
en  vigueur.  —  translatis.  Cf.  O  i7(')n. 

constructione  uerborunt,  «  l'heureux  arrangement  des  mots  dans  la 
phrase.  »  Cf.  de  Or.  1,17. 

paria-contraria.  Cf.  O.  38  et  u. 

gcminata,  la  répétition  du  même  mot. 

circumscripta.  (^^f.  0^07.  nur)ier()sc  =z  harmonieusement. 

non  ad  similitudinem   uersuum.  C(.  index  des   grammairiens.  >.  u    prose. 

c.xpletidum  aurium  sensun\.  CS.  snf)ra.  18  n. 

quasi.  Cf.  non  ad  similitudinem  uersuum. 

apto.  Cf.  de  Or.  3,  186. 

modo  =  nuniero.  Cf.  de  Or.  3,  173  n 


DE  ORATOKK  3,  199;  PART.  OU.  ;  BRUTUS  2-^ 


BRUTUS  (public  eu  4G). 

....  s.  3'2  Is  (=  Isocrates)  et  ipse  scripsit  multa  praeclare,  et 
docuit  alios  ;  et  cum  cetera  melius  quain  superiores,  tum  primus 
intcllexit,  etiam  in  solutaoratioue,  duni  uersum  eflugeres,  modum 
tamen  et  numerum  quendam  oportere  seruari.  33  Antc  hune 
uerborum  quasi  structura  et  quaedam  ad  numerum  conclusio 
nulla  erat  ;  aut,  si  quando  erat,  non  apparcbat  eam  dcdita  opéra 
esse  quacsitam  ;  quae  forsitan  laus  sit  ;  uerumtamen  natura  magis 
tum  casuque,  non  umquam  aut  ratione  aliqua,  aut  ulla  obser- 
uatione  fîebat.  34  Ipsa  enim  natura  circumscriptione  quadam  uer- 
borum comprehendit  concluditque  sententiam  ;  quae  cum  aptis 
circumscripta  uerbis  est,  cadit  etiam  plerumque  numerose.  Nam  et 

AucT.  :  32  Is  et  ipse  —  obseniatione  iiel)at  Riifin.  K  VI  572,  10  sqq. 

App.  (^rit.  (pour  les  manuscrits,  v.  p.  25):  33  non  umquam  Baehrcns  :  non 
umquam  quam  imlg-,   \\   aut  ulla  obseruatione  liujîn.  :  aut  obs.  L. 

32.  docuit  alios  ss.  ent.  praeclare  scribere. 
primus.  Cf.  de  Or.  3,  1^3  n. 

dum  uersum  ejfugeres  sqq.  Cf.  Joann.  Sicel.  VI,  p.  i65  sq.  (ô?  /.al  'Irroxpâtr);" 
ôXo)!;  ôà  6  Xoyoç  [j.ï]  Xoyo;  so-to),  |v)pbv  yàp,  (XYjôà  £[j.[X£Tpoi;,  xataçavàç  yàp,  àXÀà  jjLôixty^ôo) 
Tuavil  puGfxô).  Dans  VOrator  172,  c'est  à  Aristote  que  Cicéron  attribue  cette  doc- 
trine, parce  que  Brutus  semble  avoir  eu  peu  de  goût  pour  Isocrate  (O  40). 
—  Cf.  ad  Herennium  ie  passage  cité  p.  5. 

modum, et  numerurn.  Cf.  de  Or.  i,  i5i  n. 

seruari,  «  être  observés.  » 

33.  quasi  structura.  Expression  alors  nouvelle,  d'où  quasi  (cf.  68  quasi 
coagmenta).  Elle,  est  empruntée  au  langage  des  architectes.  Les  mots  ne 
doivent  pas  être  jetés  au  hasard,  mais,  comme  les  pierres  qui  forment  un 
édiiice,  disposés  avec  art. 

conclusio.  Voir  Orator  169  n.  —  dedita  opéra.  Cf.  de  Or.  3,  193  n. 

quae  (attraction  pour  quod)  forsitan  laus  sit.  Cicéron  s'explique  plus  clai- 
rement dans  le  de  Or.  3.  193.  Cf.  aussi  O  170. 

natura  magis  tum  casuque.  Cf.  O  170.  —  magis  ss.  ent.  quam.  ratione 
aliqua  aut  ulla  obseruatione. 

ratione,  par  l'effet  d'une  méthode  raisonnée  ;  aut  ulla  obseruatione. 
Cf.  Orator  178. 

34.  circumscriptione  quadam  uerborum,  «  dans  un  certain  nombre  de 
mots  formant  comme  un  tout  complet».  Périphrase  pour  désigner  la  période 
{Orator  204).  —  comprehendit  concluditque,  «renferme  et  borne  ».  Ces  deux 
verbes  se  rattachent  à  la  même  idée  que  circumscriptio. 

aptis.  Cf.  de  Or.  3.  186. 

aures  ipsae  sqq.  Cf.  index  des  grammairiens  s.  u,  oreille.  —  ipsae,  sans  le 
secours  de  l'art. 
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aures  ipsao  quid  plénum,  quid  inane  sit,  iudicant,  et  spiritu,  quasi 
necessitate  aliqua,  uerborum  comprehensio  terminatur  ;  in  quo 
non  modo  defici,  sed  etiam  laborare  turpe  est. 

17.  68...  Id  muta,  quod  tum  ille  non  potuit,  et  adde  numéros, 
et,  ut  aptior  sit  oratio,  ipsa  uerba  compone  et  quasi  coagmenta, 
quod  ne  Graeci  quidem  ueteres  factitauerunt,  iam  neminem  ante- 
pones  Catoni. 

79.  2^4  Sed  de  M.  Galidio  dicamus  aliquid....  nec  uero  haec 
soluta  nec  diffluentia,  sed  astricta  numeris,  non  aperte  nec  eodem 
modo  semper,  sed  uarie  dissimulanterque  conclusis. 

34  circumscripta  lihri  except.  FO:  constricta  FO  68  ut  add.  nulg. 

spiritn,  la  respiration.  Cf.  de  Or.  3.  182. 

in  qiio^  dans  l'observation  de  ces  règles. 

68.   id,  ce  qu'il  y   avait  de  rude   dans  le  lang^aj^e  que  parlait  (^iton  (ille). 

aptior,  «  forme  un  tout  mieux  lié  ».  Aptus,  orij^inellement  participe  passé, 
du  vieux  verbe  latin  npere,  attacher,  est  pris  ici  dans  son  sens  propre. 
Cf.  Orat.  22;)  et  2.33. 

quasi  coag-menta.  Expression  nouvelle  ;  d'où  l'emploi  de  (/uasi  (cf.  33 
quasi  structura):  terme  d'architecture,  coagmcntare  se  disant  d<'s  pièces  de 
bois  ou  des  pierres  qui  s'emboîtent  de  manière  à  former  un  tout  bien  cohérent. 

qnod  ne  Graeci  </uidem  sq(i.  Cf.  O  219.  —  factitauerunt.  Ils  ne  l'ont  fait 
qu'exceptionnellenu^nt,  non  d'une  façon  habituelle. 

iam  neminem  antepones  Catoni.  Cf.  Gell.  (>.  3,  52  eaquc  omnia  distindius 
mimerosiusque  fartasse  an  dici  potuerint,  fortius  atque  uiuidius  potuisse 
dici  non  nidetur. 

274-  haec.  Le  style  deCalidius,dont  il  vient  de  dire  qu'il  courait  librement. 

soluta,  libre  des  entraves  tlu  nombre  ;  difjlueutia,  au  hasard.  Les  deux 
adjectifs  sont  encore  rapprochés  dans  VOrator  233. 

uarie  dissimulanterque .  Cf.  ici  ^  2. 

conclusis.  Cï.  33  u.  sur  conclusio. 
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ORATOR  (publié  en  46). 

Manuscrits.  Voir  p.  5.  Ajouter  M  =  Mallncniis  VI  D  6 
(du  XV'"«  S.). 

Sources.  Pour  YOrator,  Gicéron  semble  avoir  consulté  plus 
d'ouvrages  que  pour  le  de  Oratore.  Il  cite  Isocrate  (172,  17/4,  i7'">' 
176)  et  ses  disci])les  Ephore  (172,  191,  192,  194,  218)  et  Naucrate 
(172),  Aristote  (172.  192,  193,  194,  214,  218,  228)  et  ses  disciples 
Théophraste  (89.  i72,  194,  218,  228),  Théodecte  (172,  194,  218)  et 
Hiéronymus  de  Rhodes  (190);  il  avait  encore  lu  d'autres  livres 
(180,  199  et  2o4).  Je  crois  donc  qu'il  avait  dépouillé  tous  les 
travaux  antérieurs,  ce  qui,  d'ailleurs,  semble  résulter  de  ce  qu'il 
nous  dit  à  deux  reprises  (174  et  226),  à  savoir  qu'il  avait  étudié  la 
question  avec  plus  de  soin  et  de  développement  que  personne 
avant  lui.  C'est  sans  doute  ainsi  qu'il  a  été  conduit  à  rectifier 
certaines  affirmations  du  de  Oratore  :  il  y  désignait  (3,  178)  Isocrate 
comme  l'inventeur  du  rhythme  ;  dans  YOrator,  il  a  redressé  Terreur 
(175),  d'après  Théophraste  (i). 

Est-ce  à  dire,  avec  Jahn  (2),  que  le  -neoi  Xéçeoj;  de  Théophraste 
ait  été  la  principale  source  de  Cicéron  ?  C'est,  je  crois,  aller 
trop  loin  :  les  rapprochements  avec  Aristote,  indiqués  en  note, 
prouvent  clairement  que,  en  maint  endroit.  Cicéron  avait  sous  les 
yeux  la  Rhétorique,  et  Jentsch(3)a  montré  que,  si  l'on  examine  de 
près  tous  les  passages  où  se  trouvent  invoquées  à  la  fois  l'autorité 
d'Aristote  et  celle  de  Théophraste,  on  n'y  relèvera  rien  qui  ne 
puisse  avoir  été  pris  chez  Aristote.  Il  est  donc  permis,  aA^ec 
Morawski  (4),  de  limiter  à  l'histoire  du  nombre  en  Grèce  les 
emprunts  faits  à  Théophraste.  Théodecte,  lui,  est  toujours  nommé 
avec  et  après  quelqu'un.  Quant  à  Hiéronymos,  Cicéron  le  men- 
tionne une  seule  fois  (194)^  et  pour  discuter  la  critique  qu'il  diri- 
geait contre  Isocrate. 

Cependant,  à  l'école  d'Isocrate  il  n'a  rien  pris,  et  nous  pouvions 
nous  y  attendre,  à  la  façon  dont  Cicéron,  au  début  du  développe- 
ment sur  le  nombre,  s'exprime  sur  Isocrate,  Ephore  et  Naucrate 

(i)  Cf.  Denys  d'Halicarnasse,  Lysias  VI,  éd.  Reiszke,  V  464. 

(2)  V.  Gâche  et  Piquet,  p.  64. 

(3)  P.  39  sqq. 

(4)  Quaestiones  Quintilianeae,  p,  22. 
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(172  oniitto  Isocrateni  discipulosque  eiiis  Ephorani  et  Naucratem). 
De  Naucrate,  il  ne  reparle  plus.  D'Ephore,  il  note  qu'il  recherche 
le  péon  et  le  dactyle,  évite  le  trochée  et  le  tribraque,  et  combat 
cette  opinion  {l.  cit.).  Isocrate  même  est  simplement  cité  dans 
l'histoire  du  nombre,  au  contraire  de  ce  que  nous  avons  relevé 
dans  le  Briitus  (i).  C'est  que,  pour  Brutus,  auquel,  dans  VOrator. 
Cicéron  s'adresse,  l'autorité  d'Isocrate,  et,  par  suite,  de  son  école 
aurait  été  faible  (2). 

Donc,  en  définitive,  c'est  Aristote  qui  a  été  la  source  princi- 
pale de  Cicéron  ;  après  lui,  Théophraste,  surtout  pour  Tlnstoire  : 
quant  aux  autres  péripatéticiens,  ils  ne  sont  invoqués  que  sur 
tel  ou  tel  point  de  détail. 

En  outre,  il  est  vraisemblable  que  cette  imitation  d'Aristote 
cesse  au  §  20(3.  Cicéron,  après  les  considérations  générales  des  §^ 
168-190,  donne,  du  §  191  au  §  206,  des  règles  un  peu  vagues  qui  ne 
sont  appuyées  sur  aucun  exemple  ;  au  contraire,  les  §^  207  à  234 
reiil'erment  des  préceptes  précis,  illustrés  d'exemi)les,  pris,  presque 
tous,  dans  les  ouvrages  de  Cicéron.  De  plus,  c'est  dans  cette 
partie  qu'il  fait  l'éloge  du  crétique  (21 5)  et  du  ditrochée  (212  et 
•J24),  pieds  pour  lescjuels  les  Atticpies  n'ont  montré  aucune  espèce 
de  prédilection,  au  contraire  des  Asiatiques  (3)  ;  il  va  même 
jusqu'à  mettre  le  ditrochée  au-dessus  du  péon  H',  recommandé 
par  Aristote  (214).  En  outi*e,  au  §  194.  il  exprimait  l'opinion  que  la 
phrase  se  termine  mieux  sur  une  syllabe  longue  ;  au  contraire, 
dans  les  |:^|^  214,  217,218  (?),  224,  il  montre,  par  ses  préceptes  ou 
ses  exempU^s,  qu'il  regarde  la  syllabe  finale  de  la  phrase  comme 
intlill'érente,  ainsi  qu'il  lait  lui  même  dans  tous  ses  ouvrages. 
Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que,  dans  toute  celte  partie,  il  érige  en 
règles  les  doctrines  des  Asiatiques  et  même  la  pratique  (ju'il  a 
suivie?  Un  i)assage,  toutefois,  contredit  cette  manière  de  voir  :  au 
v:^  217,  si  Ton  s'en  rap[)orte  aux  manuscrits,  C'iceron  recomman- 
derait l'emploi  de  la  la  clausula  hcroica.  alors  qu'il  déclare  à 
mainte  reprise  qu'il  faut  éviter  en  prose  tout  ce  qui  ressemble  à 
un  vers  (v.  index  des  grammairiens  s.  u.  vers),  et  ipie.  tout 
spécialement,   la   lin  de  l'hexamètre  est  proscrite  i)ar   les   gram- 

(i)  Cf.  32  diiin  uersum  effu itères  et  n. 

(a)  V.  O  40  cl  n. 

(3)  Cf.  ici  5^§  539-542  cl  545-546. 
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mairiens  mêmes  qui  ne  parlent  pas  dos  aulnes  fins  de  vers.  Aussi 
ai-jc  cru  devoir  modifier  le  texte  du  passaijjc. 

Restent  les  §§  234-238,  morceau  de  polémique  pure,  où  Giccron 
n'avait  besoin  d'aucun  modèle. 

En  d'autres  termes,  dans  ïOrator,  Cicéron  a  souvent  érigé  en 
préceptes  les  rèi^les  qu'il  suivait.  On  le  comprend  :  du  moment 
qu'il  entrait  dans  le  détail  précis,  il  lui  était  imi)ossible  de  louer 
des  clausules  que  les  lecteurs  du  livre  n'auraient  jamais  eu  l'occa- 
sion d'entendre  de  sa  bouche  ou  de  trouver  dans  les  ouvrages  qu'ils 
avaient  sous  la  main.  En  second  lieu,  pour  composer  VOrator,  il 
s'est  documenté  beaucoup  plus  soigneusement  que  pour  le  de 
Oratore.  C'est  que,  cette  fois,  il  doit  défendre  le  nombre  de  la 
prose  contre  ceux  qui  se  refusent  à  l'admettre  (i)  (229)  ;  de  plus, 
il  adresse  son  ouvrage  au  grand  public  :  nous  le  voyons  à  la 
précaution  qu'il  prend  d'indiquer  souvent  ici,  après  les  noms  des 
pieds,  de  quelles  syllabes  ils  sont  composés,  même  lorsqu'il  s'agit 
de  pieds  simples  et  sur  le  nom  desquels  il  n'y  a  pas  d'hésitation 
(cf.  212),  comme  le  dactyle  (217)  ;  il  négUgeait  ce  soin  dans  le  de 
Oratore.  Pour  ces  deux  raisons,  il  était  nécessaire  qu'il  étudiât 
la  question  à  fond  et  ne  négligeât  aucun  argument. 

Ouvrages  consultés  avec  fruit  pour  les  notes  : 

Ammon,  de  Dionrsii  Halicarnassensis  libroriim  rhetori- 

corumfontlbus,  1889,  Munich,  programme. 
Causeret,  V.  Bibliographie. 

Ed.  GoELLER,  i838,  Lipsiae,  in  libraria  Caroli  Cnobloch. 
Ed.  crit.  Heerdegen,  Lipsiae,  Teubner. 
Ed.  Jah\,  Berlin,  Weidmann. 
Laurand,  Etudes  (v.  Bibliographie). 
Lebreton,  V.  Bibliographie. 
Ed.  DE  Marcui,  ïorino,  Loescher. 
DU  Mesnil,  Ueber  die  rhetorischen  Kiinstformen,   1894, 

Frankfurt  a.  d.  O.,  Trowitzsch  u.  Sohn. 
O.    Navarre,   Essai    sur   la   rhétorique  grecque   avant 

Aristote,  1900,  Paris.  Thèse  française. 
Ed.  Peter  et  Weller,  i838,  Leipzig,  Vogel. 

(i)  Cf.  le  résumé  de  leur  oi3inion  au  ^  554- 
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Ed.  PiDERiT,  Leipzig,  Teubner. 

Ed.  Sandys,  Cambridge,  University  Press. 

ScHLiTTENBAUER,  die  Teudenz  von  Giceros  Orator,  igoS, 

Leipzig",  Teubner. 
Ed.  crit.  Stangl,  voir  p.   6. 
E.  Thomas,  voir  p.  6. 
Ed.  crit.  WiLKiNS,  voir  p.  7. 

12.  37  ....  Ab  hac  et  uerborum  copia  alitur  et  eorum  cons- 
tructio  et  numerus  liberiore  quadam  fruitur  licentia  ;  38  datur 
etiam  uenia  concirinitati  sententiarum,  et  arguti,  certique  et  cir- 
cumscripti  uerborum  ambitus  conceduntur  ;  de  industriaque  non 
ex  insidiis,  sed  aperte  ac  palam  elaboratur,  ut  uerba  uerbis  quasi 
demensa  et  paria  respondeant,  aut  crebro  conferantur  pugnantia 
comparenturque  contraria  [et]  aut  pariter  extrema  termincntur 
eundemque  référant  in  cadendo  sonum.  Quae  in  ueritate  causarum 

AucT.  38  non  ex  insidiis  —  respondeant  laiid.  Non.  p.  525,  9  sqq. 

App.  crit.  38  ex  Non.  :  ea  L  ||  aut. . .  [et]  aut  Heerdegen  :  ut. . .  [et]  aut  L  \ 
conférant...   comparentque  L  em.  Manutius 

37.  ab  hac,  à  snvoiv  forma  laudationnm  et  Itistoriarum  et  taliiun  snasio- 
ninn,  r/ualern  Isocratcs  fecit  panegyi'irntn  nuiltif/uc  alii  qui  sunt  norninati 
sophislae,  reliquaraniqne  scriplionnm....  quae  absuul  a  forensi  contentione, 
eiusque  totius  geiieris,  quod  (iraece  sTriôst/Ti/ôv  nominatuv. 

conslructio,  rarrangenuMit  liartuoiiirux  dos  mots  tlans  la  phrase,  comme 
structa  y  19. 

38.  arguti.  «  harinoiueux.  » 

certi  «  d'une  étendue  déterminée  ». 

circujnscripti.  «  formant  un  tout  bien  circonscrit  ». 

uerborum  ambitus.  Cf.  de  Or.  3.  i8ti. 

non  ex  insidiis,  cf.  170  hic...  inuidiosus  numerus  et  222  ab  isto  cursu 
inuidioso. 

uerba,  non  pas  des  mots  isolés,  mais  une  suite  de  mots,  un  membre  de 
phrase. 

quasi  ne  porte  «pie  sur  demensa. 

demensa.  «  Paraphrase  du  mot  grec  laoxwÀa  »  (Thomas). 

paria  «  de  même  h)ngueur  ». 

crebro  s'oppose  à  rarius,  phioé  plus  loin. 

pugnantia.  Les  mcml)res  de  pluasc  qui  ont   un  sens  opposé. 

comparenturque,  «  on  apparie  ».  Précise  l'idée  «pii  vient  d  être  exprimée. 

pariter  c.xtrema  termincntur,  ôaotoTsXsjta:  eundemque  référant  in  cadendo 
sonum,  les  ôiJLoioTrTdïTa.  Les  trois  procédés  sont  mentionnes  ilans  les  §>;  05. 
164,  175  et  220 

in  ueritate  causarum  =  in  ueris  causis.  Cf.  Pline  le  Jeune  2,  3,  5  nos...,  qui 
in  fora  uerisque  litibus  terimur. 
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et  rarius  multo  facimus  et  certe  occultius,  in  Panallienaico  autem 
Isocrates  ea  se  studiose  conscctatiiin  falclur  ;  non  enim  ad  iudi- 
ciorum  certamcn,  sed  ad  iioluplateni  auriain  scripscM'at.  89  Haec 
tractasse  Thrasyinachum  Calchedoniuni  priinum  et  Leonlinum 
t'erunt  Gorgiani,  Theodorum  inde  Byzanliiim  niultosque  alios, 
quos  XoyoBatôiÀou;  appellat  in  Phaedro  (p.  '266  E)  Socrates  :  quorum 
satis  arguta  multa,  sed  ut  modo  primumque  nascentia  minuta  et 
uersiculorumsimiliaquaedam  nimiumque  depicta....  13. 4o  Horum 
aetati  successit  Isocrates,  qui  praeter  ceteros  eiusdem  generis 
laudalur  semper  a  nobis,  nonnumquam,  Brute,  leniter  et  erudite 


39  aller  enim  —  Huit  laud.  Non.  p.   177,  O-7. 


38  se  add.  uulsr. 


Panathenaico.  §§  i  eta.  vsfiStcpoç  asv  fov...  Tispl  èxEtvouç  è7rpaY[J.aTc'uô[xr,v  ().ôvo*jç) 
Toùç  u£pl  t(jov  a'j[X(pcpôvTa)v  Tc  Tr;  TiôXsi  xal  toïç  a/Xot;  "EXX-^tc  auixêou/s-jovraç  xal 
TioÀXdiv  |j.£v  èv6'j[Jiy)[i.âTwv  ys[;.ovTa;  oùy.  ôXîvtov  6'  àvTiOéTScov  xal  Trapto-oW&fov  y.al  twv 
a).).cov  ISsôiv  Tciiv  sv  Taïç  prjTOpetai;  ôiaXajXuo'JO-wv  xal  toÙç  àxo-jovta;  £7ri<Tr)}JLaîv£a6ac 
xat  Oop"j6£fv  àvayxa^ouacov.  Isocrate  avait  9^  ans  lorsqu'il  prononça  ces  paroles. 

ad  iiolupiatein  aiiriiiin.  Cf.  index  des  grammairiens,  s.  ii.  oreille. 

39.  Thrasymachiini  Calchedonium  (ville  de  Bitliynie)  primum.  Cf.  40.  Au  § 
175,  C.  restreint  cette  allirmation  au  nombre.  Thrasymaque  vécut  surtout  à 
Athènes.  Sa  principale  période  d'activité  se  place  dans  le  dernier  quart  du 
V"  siècle  avant  notre  ère.  11  avait  écrit  sur  le  nombre  (Rulin  K  VI  573, a'i)  et 
conseillait  l'emploi  du  péon  (Arstt  j'het.  3,  8,  4)- 

Leonlinum  (Leontium,  ville  de  Sicile)  Gorgiani.  Cf.  §  40  et  175.  Gorgias 
fut,  en  etfet,  le  premier  à  substituer  une  phrase  nombreuse  au  laisser-aller 
des  écrivains  antérieurs.  Cette  petite  révolution  de  style  s'est  opérée  vers  le 
premier  tiers  du  5"'  siècle  avant  notre  ère  (c'est  en  427  que  Gorgias  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  à  Athènes  par  sa  ville  natale,  Leontium).  Il  avait 
écrit  sur  le  nombre  (Rulin  K  VI,  573,  23). 

Theodorum...  Byzantiam,  contemporain  de  Lysias,  plus  jeune  que 
Thrasymaque  et  plus  âgé  qu'Isocrate  (A.  et  M.  Croiset,  Litt.  gr.  4>  4ï9)- 
Théodore  et  Lysias  furent  rivaux  de  réputation,  mais  le  premier  réussissait 
mieux  dans  la  théorie  (Brutus  48).  Il  avait  écrit  sur  le  nombre,  nous  dit 
Rutin  (K  VI  573.  24). 

arguta.  Cf.  38  n. 

iiersiculorum  similia.  Cl.  23o. 

nimiumque  depicta,  «trop  travaillées»    Même  idée  au  §  170  fin. 

40.  praeter  ceteros.  Par  exemple  Thrasymaque  et  Gorgias. 
nonnumquam  sqq.  L'aversion  de  Brutuspour  Isocrate  explique  un  certain 

nombre  de  passages  (v.  n.  Brutus  32,  O  172  et  17G). 
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répugnante  te  ;  sed  concédas  mihi  fortasse,  si,  quid  in  eo  laudem, 
cosrnoueris.  Nam  cum  concisus  ei  Thrasvmachus  minutis  nameris 
uideretur  et  Gorgias,qui  tamen  primi  traduntur  arte  quadam 
uerba  uinxisse,  TheodorQS  autem  praefaclior  nec  satis,  ut  ita 
dicam,  rotundus,  primus  instituit  dilatare  uerbis  et  mollioribus 
numeris  explore  sententias  ;  in  quo  cum  doceret  eos  qui  partim 
in  dicendo  partim  in  scribendo  principes  exstiterunt,  domus  eius 
oificina  habita  eloquentiae  est. 

19.  04  Mollis  est  enimoratio  pliilosophorum  et  umbratilis,  nec 
sententiis  nec  uerbis  instructa  popularibus,  nec  uincta  numeris, 
sed  soluta  liberius.  .  . 

28.  6G  Huic  generi  historia  fînitima  est  :  in  qua  et  narratur 
ornate  et  regio  saepe  aut  pugna  describitur,  interponuntur  etiam 
contiones  et  hortationes  ;  sed  in  his  tracta  quaedam  et  lluens 
expetitiir,  non  liaec  contorta  et  acris  oratio.  Ab  his  non  multo  secus 
quam  a  poetis  haec  eloquentia,  quam  quaerimus,  seuocanda  est  : 
nam  etiam  poetae  quaestionein  attulerunt,  (juidiiam  esset  illud, 
quo  ipsi  dilï'errent  ab  oratoribus  :  numéro  maxime  uidebantur 
antea  et  uersu  ;  nunc;  apud  oratores  iam  ipso  numerus  increbruit. 

40  auleni  praelVactior  —  dilatare  uerbis,  laiid.  \oniiis,  j).  Go,  it>-ii.  (>G 
nam  eliam  poetae  —  67  dissiinile  seriiionis  laud.  lin/in.  K  VI  573,  8  sq(j. 

40  concédas  Ileenicgcn  :  (  rcdes  L  |]  Theodorus  Ernesti  :  Thucydides  L 
Theodecles  JSon.  CG  iani  L  et  cod.  Hnjin.  A  :  etiam  cod.  Riifin.  B  |  increbruit  L  : 
concrebruit  Riijin. 

primi,  cl".  §  préc. 

uinxisse,  cf.  de  Or.  3,  176. 

praefraetior,  brise  la  phrase  trop  lût,  avant  iju'elle  ne  se  soit  arrondie 
en  périodes  (rotundus). 

primus  ss.  enl.  Isorrales. 

dilatare.  \u  ^  1S7,  dilalata  s'oppose  à  angusta. 

et  mollioribus  s<|q.  «  à  exprimer  les  pensées  dans  un  rythme  plus  souple 
et  une  l'orme  plus  pleine  ».  /'.'.v/) /<'/•<•  s'oppose  à  praefraetior  et  à  nec  salis 
rotundus. 

in  scribendo.  Les  historiens  de  l'école  de  Théopompe  (v.  207,  n  ). 

G4.  mollis  <i  man(]ue  île  force.  » 

popularibus,  de  nature  à  plaire  au  peuple. 

GG.  tracta  et  Jluens  correspondent  au  jçrec  eipoaévr,  XàU;,  contorta  et  acris 
au  jçrec  xaT£a-TpajJL[j.svYi  XsEiç. 

haec.  Gomme  dans  réloipuMice  dont  nous  nous  occupons. 

antea.  Cf.  de  Or.  3,  198  n. 
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Gj  Quidquid  est  eiiini,  (fuod  sub  aurium  inensuram  aliquam  cadit, 
etiam  si  abest  a  ucrsu,  —  nam  id  quidorn  orationis  est  uitiuni,  — 
nunicrus  uocatur,  qui  Gracco  puOaôç  dicilur.  Itaque  uideo  uisum 
esse  nonnullis  IMaloiiis  et  Democrili  lociitioneni,  etsi  absita  uersu, 
tamen,  (iiiod  iiHîitatius  (eivitiir  et  clarissimis  uerboruin  himiiiibus 
iitatur,  potins  poeiiia  })utanduin  quaiii  coniicoruni  })oetarum,  apud 
qiios.  nisi  quod  uersiculi  sunt,  nihil  est  aliud  cotidiani  dissiinile 
sermonis.  Nec  tamen  id  est  poetae  maximum  ;  etsi  est  eo  laudabi- 
lioi"  quod  uirtutes  oratoris  perscquitur,  cum  uersu  sit  astrietior. 

23.  75  Ae  primum  iiiibrmandus  est  ille  iiobis,  quem  soluin 
quidam  uocant  Atticum —  'j'j  Primum  ig-itur  eum  tamquam  e 
uinculis  numerorum  eximamus.  Sunt  enim  quidam,  ut  scis, 
oratorii  numeri,  de  quibus  mox  dicemus,  obseruandi  ratione 
quadam,  sed  alio  in  génère  orationis,  in  hoc  omnino  relinquendi. 
Solutum  quiddam  sit  nec  uagum  tamen,  ut  ingredi  libère,  non  ut 
licenter  uideatur  errare. 

44.  149  GoUocabuntur  igitur  uerba,  ut  aut  inter  se  quam 
aptissime  cohaereant  extrema  cum  primis  eaque  sint  quam  suauis- 
simis  uocibus,  aut  ut  forma  ipsa  concinnitasque  uerborum  conficiat 

149  aptissime  L:  amplissime  A 

67.  id  quidem.  A  savoir  ne  pas  éviter  la  ressemblance  de  la  prose  avec  le 
vers.  Cf.  index  des  gramm.  s.  u.  vers. 

numeriis  uocatiir  sqq.  C'est  à  ce  passage  que  pense  Quintilien  9,4,  54- 

nerboriuii  luininibiis.  Cf.  part.  or.  72  n. 

potlus  poema  putandiim  sqq.  Une  opinion  identique  se  retrouve  dans 
Horace  Sat.  1,4,  45  sqq.  Cf.  aussi  Marius  Victorinus,  cité  plus  loin. 

nihil  est  aliud  cotidiani  dissimile  sermonis.  Cf.  189  et  n. 

id,  c.-à-d.  incitatiiis  ferri  et  clarissimis  luminibus  uti. 

cum  uersu  sit  astrietior,  cf.  de  Or.  i,  70. 

75.  Atticum.  Cf.  83  adhibebit  quidem  hic  subtilis  (quem  nisi  quod  solum, 
ceteroquin  recte  quidam  uocant  Atticum). 

77.  uinculis.  Cf.  de  Or.  3,  176. 

m.ox.  Cf.  168  sqq. 

alio  in  génère.  Cf.  209  sqq. 

in  hoc,  le  genus  tenue. 

solutum...  nec  uagum.  Cf.  de  Or.  3,  176. 

ingredi,  «  avoir  une  allure  » 

errare,  «  courir  au  hasard.  » 

149.  quam  aptissime,  «  d'une  manière  aussi   harmonieuse  que  possible  ». 

forma  ipsa  concinnitasque.  Voir  de  Or.  3,173. 

orbem,  «  la  période  ».  Cf.  de  Or.  3,198  n. 

comprehensio.  Cf.  198. 
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orbem  suum,  aut  ut  comprehensio  numerose  et  apte  cadat.... 
49.  162  Sed  quia  rerum  uerborumque  iudicium  in  prudentia 
est,  uocum  autem  et  numerorum  aures  sunt  iudices,  et  quod  illa  ad 
intellegenliam  referuntur,  haec  ad  uoluptatem,  in  illis  ratio 
inuenit,  in  his  sensus  artem....  iG3  Duae  sunt  igitur  res  quae 
permulceant  aures,  sonus  et  nunierus  ;  de  numéro  mox,  nunc  de 
sono  quaerimus.... 

numerose  et  apte.  Les  deux  mois  sont  synonymes  ;  cf.  de  Or.  3,  175  eam 
coniiinctionem  sicuti  uersiim  numerose  cadere  et  Or.  1C8  conliones  saepe 
exclamare  uidi,  cum  apte  uerba  cecidissent. 

162.  aures  sunt  iudices.  Ci.  index  des  grammairiens,  s.  u.  oreille. 

sensus    Développé  dans  le  §  178. 

iG3.  mox.  Dans  les  §§  168  sqq. 


PLAN  DES  §§  168-238 

A.  I  68-234'    Du  NOMBRE  OH  A  TOI  II  h'. 

168-1  y3.  Légitimité  de  V emploi  du  nombre  oratoire. 

1  y4-  Division  du  sujet. 
1^4'^  y  ^^-  Epoque   oii   le   nombre   a   été    introduit   dans  les 

phrases. 
I yy-i  y8.  Baisons  demploj'er  le  nombre. 
I yg  2o3.  Nature  et  essence  du  nombre. 

a)  iyg-182.  Division  et  position  de  la  question. 

b)  i83-i8y.   lira  un  nombre  en  pi^ose.  mais  il  est  diffi- 

cile de  Vapercevoir  :  causes  et  consé- 
quences de  ce    fait. 

c)  188.  Les  rythmes  de  la  pntse  sont-ils  les  mêmes 

que  ceu.y  des  vers  ou  non  ? 

d)  i8g-ig8.  Quels   rj-thmcs   fautH    de   préférence    em- 

ployer en  prose?  Tous  s  y  rencontrent  ; 
aussi  faut-il  prendre  garde  d'éviter  les 
vers  {I  ôg-i go)  ;  on  ne  doit  donc  s  atta- 
che/' à  aucun  rj'thme  spécialement  (/<>/- 
i g6).    mais   les   mélanger  {i g6-i gS). 

e)  igg-20  2.  Dans  quelle  partie  de  la  phrase  doit  se  placer 

le  nombre  ? 
1)  2  o  3 .  Résumé  des  §§  1  y  g- 20  2, 
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204-^26.  Emploi  du  nombre. 

a)  204-206.  Position  de  la  question. 

b)  2oy-2 1  o.  Dans  quelles  parties  des  discours  judiciaires 

et  politiques  emplojyer  le  nombre  ? 

c)  2 1 1 .  Il  ne  faut  pas  Vy  employer  trop  longtemps 

de  suite. 
(1)  21 2-21  g.  Les    différentes   formes    métriques    de    la 
période. 

e)  2ig-22o.  Le  nombre  résultant  de  la  concinmidiS. 

f)  221-226.  L emploi  des  membra  et  des  incisa. 

22y-23 1 .  Utilité  du  nombre. 
232-233 .  Eloge  de  la  numerosa  oratio. 

B.  234-238.    RÉSUMÉ  ET   COXCLUSION. 

N.-B.  On  le  remarquera,  le  plan  nest  pas  absolument  strict. 
La  question  traitée  dans  les  §§  igg-202  devrait  se  placer 
dans  remploi  du  nombre  (204  sqq.);  Cicéron  Va  bien  senti  : 
après  açoir  écrit,  au  §  igg  :  Solet  autem  quaeri  totone  in  cir- 
cuitu  uerborum  numeri  tenendi  sint  an  in  primis  partibus  atque 
in  extremis,  il  s  exprime  ainsi,  au  §  204  '  Satis  multa  de  na- 

tura  ;  sequitur  usus In  quo  quaesitum  est,  in  totone  circuitu.... 

orationis....  an  in  principiis  solum  an  in  extremis  an  in  utraque 
parte  nmnerus  tenendus  sit. 

[50].  168  Ergo  et  hi  numeri  sint  cogniti  et  genus  illud  tertium 
explicetur  quale  sit,  numerosae  et  aptae  orationis.  Quod  qui  non 

168  cogniti  et  L  :  cogniti  A  cogniti  etiam  a  latinis  O*  al.  I!  quales  sint  A 


168-173.  Légitimité  de  l'emploi  du  nombre  oratoire. 

168.  hi,  dont  on  vient  de  parler,  qui  résultentdu  balancement  harmo- 
nieux des  membres  de  phrase.  —  Numeri  a  ici,  exceptionnellement,  le  sens 
de  genres  de  rythme. 

illud  tertium  sqq.  Cf.  149  Gollocabuntur  igitur  uerba,  ut...  aut  com- 
prehensio  numerose  et  apte  cadat. 

num.erosae  et  aptae.  Les  mêmes  mots  sont  unis  au  §  i74-  Une  oratio, 
pour  être    numerosa,  doit  réunir    le  numerus,    la   compositio,  arrangement 


Unii>.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr  .-Lettres.  Tome  VI,  4- 
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seutiunt  quas  aures  habeant  aut  quid  in  eis  hominis  simile  sit 
nescio  ;  meae  quidem  et  perfecto  completoque  uerborum  ambitu 
gaudent  et  eurta  sentiunt  nec  amant  redundantia.  Quid  dico  meas? 
Gontiones  saepe  exclamare  uidi,  cuin  apte  uerba  cecidissent  : 
id  enim  exspectant  aures,  ut  uerbis  coUigetur  sententia.  «  Non 
erat  lioc  apud  antiques.  »  Et  quidem  nihil  aliud  l'ère  non  erat  ; 
nam  et  uerba  eligebant  et  sententias  graues  et  suaues  reperiebant, 
sed  eas  aut  uinciebant  aut  explebant  parum.  169  «  Hoc  me  ipsum 

168  Quod  qui  -  nescio  Uind.  Gell.  i3,  21,  24  ||  coiitioiies-seiitentia  laud.  Gell. 

1G8  lioiuinis  L  et  Gell.  :  lioininibus  A  \\  id  eiiiiii  LA  :  et  enim  GelL.  ||  colli^etur 
sententia  A  et  GeLi.  :  colligentiir  sententiae  L  Q  eligebant  L  :  etlingehanl  A. 

harmonieux  des  mots,  et  la  coiicinnitas,  balancement  des  membres  de 
phrase.  Cf.  201  et  219.        aptae.  CC.  de  Or.  3.  186. 

quid  in  eis  horninis  simile.  Cf.  172  aiires  iiihurnanas.  Voir  aussi  de  Or. 
3,n)5  et  surtout  i<)7  nihil  est  tant  cognatum  rnentibiis  noslris  (juarii  nurneri 
et  noces. 

perfecto  completoque  Perfecto  =  où  il  ne  manque  rien,  absolument  ache- 
vée, s'o[)pose  à  curta  ;  completo  =  remplie  de  tous  côtés,  sans  <jue  rien 
déborde,  s'oppose  à  redundantia. 

uerborum.  ambitu.  Traduction  du  grec  Tiepîoôo;. 

curta  (cf.  173)  comme  dccurtata  (ij^^).  «  éeourtces  ».  Redundantia  (cf.  173), 
proprement  de  l'eau  (pii  rellue,  ici  «  trop  longues  ».  Le  sens  du  mot  est  dcve- 
loppé  au  i^  \'j^ '.  producliora  et  quasi  immode ratius  excurrentia. 

Contiones  s</(j.  cf.  173.  Mais  ici  e.vrlamari'  i>i\j;mlw  pousser  un  cri  d'admi- 
ration', il  a  un  tout  autre  sens  au   ^  173.  Voir  aussi  de  Or.  3,  191). 

uidi.  «  J'ai  noté  ».  De  même  de  Or.  3,  3. 

af)te,  cf.  plus  haut.  n. 

cecidissent.  Cf.  de  Or.  3,  175  n. 

ut  uerbis  collii>entur  sententiae.  à  ce  (pic  hs  idées  soient  bien  unies  par 
les  mots  de  manière  à  former  un  tout,  c'est-à-dii'c  à  ce  que  la  phrase  ail  une 
forme  périodique. 

Non  erat  hoc  s([q.  Objection  placée  dans  la  bouche  des  adversaires  du 
nomhre. 

antiquos,  les  orateurs  primitifs,  (^.f.  antiquissima  plus  loin 

Et  quidem  sep].  «  Kl  c'était  prescjue  la  seule  qualité  qui  leur  manquai   »  — 
Cf.  Q.  9,14,  i()  Itnque.  ut  confiteor  paene  ultimam  oratoribus  artem  composi 
tionis...  contigisse. 

Nam  et  uerba  S([(|.  Sur  les  trois  qualités  nécessaires  pour  rendre  Voratio 
numerosa,  à  savoir  composition  concinnitas  cl  numerus  (^  149),  ils  en  avaient 
deux  :  uerba  eligebant.  c'est  la  concinnitas,  remlue  au  §  iSi  par  tjenus  uer- 
borum', sententias  graues  et  suaues,  c'est  la  rompositio  ;  cf.  iSa  tin  et  la  n. 
{grauis  et  suauis,  grauitas  et  suauitas  sont  souvent  rapprochés  (Ga  et  18a) 
ou  opposés  {Brutns  3S)  ;  enfin  uinciel)ant  aut  e.xplebant  parum.  c'est  le 
nuinc'us  Parum  porte  sur  les  deux  verbes.  Pour  uinciebant,  c(.  (>J.  Pour 
expLere,  cf.  note  snx'  completo,  itiS;  au  J^  \o.  le  mot  s'oppose  à  praefractior  et 
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(lelectat  »,  iiuiuiunt.  Quid,  si  anti(]uissima  illa  piclura  paucorum 
coloruni  inagis  quain  hiwc  iain  peifecla  (hîicctet,  illa  nobis  sit, 
credo,  repetcnda,  liacc  scilicci  repudianda  !  Norninibus  ueterum  <^lo- 
rianlur  ;  habct  autein  ut  in  aetatibus  auclorilalcrn  sciicctiis  sic  in 
exemi)lis  antiquitas,  quae  quidein  apud  me  ipsiiiri  ualet  plurimum; 
nec  ei^o  id  (|uod  deest  antiquitati  flagito  j)otius  quam  laudo  quod 
est,  praesertim  cum  [ea]  rnaioia  iudicem  (piae  siint  quairi  illa  quae 
desunt  ;  plus  est  enim  in  uerbis  et  in  sententiis  boni,  quibus  illi 
excellunt,  quam  in  conclusione  sententiarum.  quam  non  habent. 
51.  Post  inuenta  conclusio  est,  qua  credo  usurosueteresillos  fuisse, 
si  iam  nota  atque  usurpata  res  esset  ;  qua  inuenta  omnes  usos  ma- 
gnos  oratores  uidemus.  170  Sed  habet  nomen  inuidiam  cum  in 
oralione  iudiciali  et  forensi  numerus  [Latine,  Graece  ç'jO[j(.o;J  inesse 

169  antiquitatis  A  ||  ea  om  A  ||  bonis  L  ||  credo  L  :  uero  À  170  Latine, 
(ji'aece  p-jb[i.6ç  secl.  Kaysev  ;  cf.  67. 

à  nec  satis  rotundus.  —  Pour  l'idée,  cf.  de  Or.  3,  198  illi  ueteres...  cum 
circuiium  et  quasi  orbem  uerborum  conficere  non  passent,  nam  id  quideni 
nuper  uel  posse  uel  audere  coepLrnus,  et  ici  171. 

169.  Hoc  ipsum  détectât.  Réplique  des  adversaires  du  nomI)re.  Hoc... 
ipsuju.  «  ce  peu  de  soin  même  donné  à  la  période.  » 

antiquissinia  «  qui  se  perd  dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  » 

pictara  paucorum  colorum.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre  {Brutus  70: 
Pline  lancien  35,  00),  le  rouge,  l'ocre  jaune,  le  blanc  et  le  noir  (Plutarque,  de 
defect    orac,  57).  — La  comparaison  se  trouve  déjà  dans  le  de  Or.  3,  98. 

credo,  ironique  (l^  i55),  de  même  que  scilicet. 

ueterum  est  ici  pris  comme  synonyme  de  antiquornni  ;  cf.  plus  loin 
antiquitas. 

inagnos  oratores.  Il  s'agit,  naturellement,  des  orateurs  grecs;  cf.    171  in. 

170.  nomen  inuidiam.  Cf.  infra  inuidiosus  uuineras. 

iudiciali  et  forensi.  Gicéron  emploie  les  clausules  dans  ses  plaidoyers 
aussi  bien  que  dans  ses  discours  politiques  (cf.  ici  |§  ioo-io3). 

inesse  dicitur.  Voilà  pourquoi,  dans  le  de  Or.  3,  193,  il  recommande  de  ne 
pas  employer  toujours  les  mêmes  rythmes,  pour  que  l'on  ne  semble  pas  se 
donner  à  tâche  (dedita  opéra)  d'appliquer  les  lois  des  clausules;  cf.  G.  197  et 
219.  11  s'agit  là,  surtout,  des  sentiments  du  peuple  qui  craint  d'être  dupe  des 
artilices  de  l'éloquence;  cf.  de  Or.  2,4  Antonias. .  . .  probahiliorem  lioc  populo 
orationemfore  censebat  suam,  si  onmino  didicisse  numquam  putaretur. 

insidiarum.  Pour  le  sens,  cf.  38  non  ex  insidiis. 

aetatibus.  Sens  concret,  «  générations  ».  Cet  emploi  n'est  pas  isolé  dans 
Gicéron  (Lebreton  p.  65). 

uerbis  et  sententiis.  Cf.  168  n.  sur  nam  et  uerba  sqq. 

conclusione  sententiarum,  le  fait  de  donner  auxsententiae  un  tour  pério- 
dique; cf.  178  et  212. 

ueteres.  Cf.  169  n.  sur  ueterum.  —  illos,  ici  «  les  grands  ». 
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dicitur  :  nimis  enim  insidiarum  ad  capiendas  aures  adhiberi  uide- 
tur,  si  etiain  in  dicendo  numeri  ab  oratore  quaeruntur.  Hoc  l'reti 
isti  et  ipsi  inlVacta  et  amputata  loquuntur  et  eos  uituperant,  qui 
apta  et  finita  proiiuntiant  ;  si  iiianibus  uerbis  leuibusque  senten- 
tiis,  iure,  sin  probae  res,  lecta  uerba,  quid  est  cur  claudere  aut 
insistere  oratiouem  malintquam  cuiii  seiitentia  pariter  excurrere? 
Hic  enim  inuidosius  numerus  nihil  allert  aliud  nisi  ut  sit  apte  uer- 
bis comprehensa  sententia  ;  quod  iit  etiani  ab  antiquis,  sed  ple- 
rumque  casu,  saepe  natura,  et  qaae  ualde  laudantur  apud  iilos, 
eafere  quia  sunt  conclusa  laudantur.  i^i  Et  apud  Graecos  quidem 

171  apud  (iiaecos  -  agnouimus  Rujin.  K.  1\  ,  ô;o,  lO  sq. 
171  I  sin  P'  :  sint  FP'^OA 

hoc,  ces  sentiruents  du  ])euple. 

isti  et  ipsi.  Entendez  :  ces  adversaires,  comme  s'ils  ne  connaissaient  pas 
les  lois  des  clausules.  Toutes  les  clausules  des  discours  des  Neo-Atliques  sont 
métriques  ;  cl".  Appendice  IV. 

injructa.  Ex[)liqué  dans  le  de  <)r.  3,  i8i)  <iuae  {ineinbra)  si  in  extrerno 
breuiora  sunl,  infringitur  iile  quasi  iierborum  anibitus. 

anifjalaia  «  coupéi;  trop  court.  »  Cf.  Sénèque  ^/J  Liicil,  u4.  17,   cité   p.  86. 

apta  et  finita,  s'o])posent  à  in/racta  et  ain/jutata.  Pour  le  sens  de  apta, 
voir  de  Or.  3,iJSG  n.  —  t  inita.  Expliqué  pur  le  ^  i4y  :  ut  forma  ipsa  concinni- 
tasque  uerboruin  conficiat  orbeni  suiun.  Cl',  de  Or.  3,  191. 

si  inanibus  uerbis,  ss.  ent.  apta  et  finita  pronuntiant.  Pour  le  sens 
el".  168  n.  sur  narn  et  uerba  sqq.  Pour  l'idée,  el".  11)7  n.  et  uerborum  ^qq. 
De  même  dans  Q  9,  4»  58  uel  dure  intei'  se  com/nissa  potiora  sunt  inutiiibus. 

—  Il  s'agit  des  Asiatiques;  ef.  a'M). 

probae  secoini)rend  en  ce  qu'il  s'oppose  à  teuibus,  comme  lecta  kinanibus. 

—  lecta  i)oui-  délecta.  (>f.  ^27  cl  de  Or.  2,  3t»  el  3.  i5o. 

claudere  a  le  sens  de  claudicare  {ci'.  IJrutus  214  et  Tiiscul,ô,  22).  Reprend 
l'idée  exprimée  plus  haut  par  amputata. 

insistere,  reprend  l'idée  ex|)rimée  plus  haut  par  in/racta,  s'arrêter  brus- 
quemenl.  Même  expression  ici  (221  et  222)  et  dans  Quiulilien  9.  4,  17  insis- 
tentes  clausulae.  Cl",  de  Or,  3,  190  efjiciendum  est...  nejluat  oraiio...  ne  insistai 
interius,  ne  excurrat  long-ius.  Ce  dernier  membre  de  phrase  éclaire  pariter 
excurrere. 

inuidiosus  numerus.  Cl".  170  nomen  inuidiam. 

apte  uerbis  comprehensa  sententia.  Toujours  les  trois  points  mentionnés 
dans  la  n.  168  nani  et  uerba. 

plerumque  casu,  saepe  natura.  natura  «  par  instinct  naturel  ».  Cl.  lirutus, 
33  uerumtamen  natura  m(ii;^is  tum  casaque.  —  Pour  l'idée  cl".  177  in. 

fere,  presque  toujours. 

conclusa,  cl".  iCy  n.  sur  conclusione  sententiarum. 
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iam  anni  ppope  quadrinp^cnti  siint,  cam  hoc  probatur  ;  nos  niipor 
agnouimus  ;  ergo  Flnnio  licuil  uotera  conteiUTienti  dicere  : 
Versibii'  rfiios  oliin  Fanal  natesque  canehanl.  mihi  de  anli- 
quis  eod(Mii  modo  non  liccl)it,  pracscrtim  cum  dicturus  non 
sini  antc  hune,  ut  ille,  nec  quae  sequuntur*  :  Nos  ausl  rese- 
rare  ?  Lo^i  enini  audiiiique  nonnidlos,  quorum  propemodum 
absolute  concduderetur  oratio.  (^uod  qui  non  possunt,  non  est  eis 
satis  non  contemni,  laudari  etiam  uolunl  ;  ego  autem  illos  i[)sos 
laudo,  idque  merito,  quorum  se  isti  imitatores  esse  dicunt,  etsi  in 
iis  aliquid  desidero,  hos  uero  minime,  qui  nihil  illorum  nisi  uitium 

171  quod   ((ui  L  :  qui  quod  A 

171.  prope  qiiadringenti,  Gicéron  (§  175)  fait  remonter  à  Gorgias,  arrivé  à 
Athènes  en  427,  l'application  du  nombre  à  la  prose. 

niiper.  Cf.  de  Or.  3,  lyS  et  n. 

iietera  est  pris  ici  dans  son  sens  propre;  il  s'applique  à  des  choses  qui  ont 
existé  et  qui  existent  encore.  Névius,  en  effet,  dont  il  est  question  ici  (cf. 
plus  loin),  est  mort  en  199  av.  J.-G.  et  Ennius  est  né  en  289.  Au  contraire, 
Gicéron  parle  de  gens  morts  depuis  plus  de  quatre  cents  ans,  d'où  de  antiquis. 

Versibu'  sqq.  Vers  du  livre  7  des  Annales,  cité  dans  le  Brutus  71  et  dans 
le  de  diuin.  i,  114  ;  il  y  est  fait  allusion  dans  le  Brutus  75.  Le  vers  est  une 
attaque  co^itre  Névius  et  les  vers  saturniens.  Hos  (Fauni)  uersibus,  quos 
uocant  saturnios,  in  siluestribus  loeis  traditum  est  solitos  fari  (Varron  L.L, 
VII  36).  Versus  quoque  antiquissinii,  quibus  Faunus  J'ata  cecinisse  hominibns 
nidetnr,  saturnii  appellantur.  Quibus  a  Naeuio  bellum  Punicum  scriptuni 
est.  (Festus  824). 

uatesque.  Vates  a  ici  son  sens  propre  de  devin,  faiseur  de  prédictions, 
comme  le  prouve  le  passage  du  de  diuinatione  (i,  11 5)  où,  à  propos  du 
vers  d'Ennius,  Gicéron  cite  les  devins  Marcius  et  Publicius.  (Note  de  Mar- 
tha  pour  le  Brutus  71.)  Fauni  uatesque  canebant  est  cité  dans  Q  9,  4,  n-"'- 

hune  =  me,  comme  dans  Horace  {Sat.  i,  9,  47)-  hune  hominem  uelles  si 
tradere.  —  Ges  mots  ante  hune  se  trouvent  cités  dans  le  Brutus  71. 

reserare,  proprement  enlever  la  barre  de  clôture,  ici  ouvrir  une  nouvelle 
voie  à  la  poésie,  remplacer  le  saturnien  par  l'hexamètre.  Nous  n'avons  pas 
conservé  les  mots  qui  suivaient  reserare. 

propemodum.  Il  n'y   manquait  que  le  numerus. 

absolute  concluderetur,  formait  une  période  parfaite.  Gf.  227  sententia  apte 
exposita  atque  absolute. 

Quod  qui  non  possunt  sqq.  Pour  l'idée,  cf.  229  ingenii  tarditate,  et  28^ 
nemoque  uoluit  quin  dixerit,  et,  pour  le  ton,  1^2  nisi  omnino  sqq. 

illos  ipsos,  les  anciens  orateurs  grecs  et  les  orateurs  latins  {Brutus  68) 
que  citent  comme  leurs  modèles  les  adversaires  de  Gicéron  (isti). 

in  iis  aliquid  desidero.  CicPTon  généralise  ici  ce  que,  dans  le  Brutus  (6S),  il 
disait  de  Gaton  :  Antiquior  est  huius  sermo  et  quaedam  horridiora  uerba...  Id 
muta...,  et  adde  numéros,  et,  ut  aptior  sit  oratio,  ipsa  uerba  compone  et 
quasi  coagmeata. 

hos,  les  imitateurs  actuels  des  anciens. 
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sequuutur,  cum  a  bonis  absint  longissime.  172  Quodsi  aures  tam 
inhiimanas  tamque  agrestes  habent,  ne  doctissimorura  quidem 
uiroruni  eos  mouebit  auctoritas  ?  Omitto  Isocratem  discipulosque 
eius  Ephorum  et  Naucratem.  quamquam  orationis  faciendae  et 
ornandae  auctores  locuplctissimi  suinmi  ipsi  oratores  esse  debe- 
bant  ;  sed  quis  omnium  doctior,  quis  acutior,  quis  in  rébus  uel 
inueniendis  uel  iudicandis  acrior  Aristotele  luit,  quis  porro  Isocrati 
est  aduersatus  infensius  ?  Is  igitur  uersum  in  oratione  uetat  esse, 

172  Quodsi-nesciunl  Rafin.  K.  VI  670,  18  sqq. 

bonis  L  :  nobis  A   ||   172  ne   LA      nec  Rujin.    ||    mouerit  A   ||   summi   A  : 
snmniiqiie  L,  suinmi  nin.  Riifin.  ||  (lel)ebant  A  et  liufin  :  debeant  L  il  si  (|iiis 
RuJin.  Il  Uom'inum  Riifin.  ||  quis  acutior:  quis  A  om.,  quis  acutior  RuJin.  om.  | 
est  om.  Rajln.  \\  aduersus   RuJin.  \\  infensius  L.  et  RuJin.  :  inpensius  A 

a  bonis.  Ronis  est  neutre. 

172.  inhumanas,  CA.  168,  note  sur  quid  in  eis  sqq.  Inhumanas  jiarce  qu'ils 
n'ont  pas  le  sentiment  du  beau,  agrestes,  parce  (ju'ils  ne  jçoùtenl  pas  le 
clîoix  et  l'éléjj^ance  de  l'expression. 

omitto.  L'autorité  d'Isocrate  était  laible  pour  Hriitus  (O.  4^  et  i7r»). 
tVailleurs,  c'est  d'Aristote  surtout  que  Gieéro»  s'est  inspiré  en  ce  qui 
touche  le  nombre  (cf.  pp.  25-20). 

Isocratem,  qui  a  compris  un  des  premiers  ce  que  (le\  ait  être  le  nombre 
en  prose  (176  fin). 

Ephorum,  K])hore.  né  à  Cymé  en  Eolie  entre  4*k)  et  '^iY^  Donné  encore 
comme  élève  d'Isocrate  dans  le  de  Or.  2,  07  et  94.  ^,  36  et  dans  le  Jirntns  204. 
Avait  composé  un  tteoI  léUf'K  où  il  était  question  du  nombre  (Tliéon  progyni. 
2,10;  cf.  Rulin  K  VI  573.  23).  On  trouvera  des  détails  sur  ses  !hé'»ries  dans 
les  ^!^  191  et  218.  Il  est  surtout  connu  couime  historien. 

Naucratem,  voir  de  Or.  3,  173  et  n. 

faciendae.  cf.  de  Or.  3.184  et  n. 

auctores  lociipletissimi.   Attribut. 

summi  ipsi  oratores  =  cum  non  solum  eloquentioc  magistri,  sed  summi  ipsi 
oratores  essent.  De  Naucrale  orateur  nous  ne  sa\(>ns  rien.  Kphore.  «lans 
l'art  oratoire,  n'obtint  <pie  des  succès  médiocres  (Croisct,  IJtt.  jçr.   ', ,  (>5(iV 

esse  debehant.  Y oir  n.  sur  o//ii7/o.  C'est  pour  ictte  raison  (pic  C,  plus 
loin,  rappelle  rinimitic  d'.Vristote  c\  d'Isocrate. 

in  rchus  uel  inueniendis  uel  iudicuiuiis,  «dans  la  lopi(|ue  ou  la  dialectique») 

Isocrati  est  aduersatus.  Cf.  G2  ;  Tusc.  i,  7;  de  o(f.  i,  »  :  de  Or.  3,  141  où  l'on 
trouvera  les  raisons  de  ces  attaques  ;  Quintiiien  3.  i,  1 4  *'t  D«>n  vs  d'Halic  . 
Isocrate  18. 

Is  igitur  uersum  scpj,  .Vrstt  l'hct.  3,8,3  puOfibv  ôsî  ë/îe/  tbv  Xqvqv,  asrpov  ôk  jxt,. 
Cf  aussi  3,  8,  1  n'/r^ax  rr,:  Xs^cd»;  5î'  ixr,T£  ïaasTpov  î:vat  ;jLr,r£  Vpp-jOaov.  Dans  le 
lîrutus  32,  c'est  à  Isocrate  que  CUcéron  attribue  cette  doctrine  :  Intelle.xit...  in 
solutn  oratione,  dum  uersum  e(f'ui:eres.  modum  tamen  et  numerum  quendam 
seruare  deheri.  Cf.  lexique  des  granïmairiens.  n,  u.  vers.  —  Il  semble  que 
Cicéron  songe  ici  à  Brutus  (cf.  i8t)  saepc  in  oratione  et  n.) 
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luiincruni  iiihcl  ;  ciiis  îiuditorThcodcclcs,  in  prirnis,  iil  Aristotcles 
saopc  sic^nilicat,  politus  scriptor  atqu(î  arlil'ex,  hoc  idem  et  sentit 
et  praecipit  ;  Theo[)hrastus  uero  isdcm  de  rébus  etiam  accuratius. 
Quis  erpfo  istos  ferat,  qui  hos  aucîtores  non  probcnt,  nisi  oinnino 
liaec  esse  ab  iis  praece[)ta  nes(dunt  ?  1^3  Ouod  si  ita  est,  —  nec 
uero  aliter  existimo  —  quid,  ipsi  suis  sensibus  non  mouentur  ? 
Nilne  eis  inane  uidetur,  nil  inconditum,  nil  curtuni,  nil  claudi- 
cans,  nil  redundans?  In  uersu  quidem  theatra  tota  exclamant, 
si  fuit  una  syllaba  aut  breuior  aut  longior  ;  nec  uero  multitudo 
pedes  nouit  nec  ullos  numéros  tenet  nec  illud  quod  oftendit  aut 
curât  aut  in  quo  offendat  intellegit,  et  tamen  omnium  longitu- 
dinum  et  breuitatum  in  sonis  sicut  acutarum  grauiumque  uocum 
iudicium  ipsa  natura  in  auribus  nostris  coUocauit. 

52.   174  Visne  igitur,  Brute,  totum  hune  locum  accuratius  etiam 

et  sentit:  et  orn.  Riifin.  ||  et  isdem  L  \\  haec  om.  A  178  nil  ego  :  (/.  in  hoc  lihro 
§  i/ji  :  nihil  lihri  ||  ne  orti.  A  \\  curtuin  L:  incultuin  A  ]|  ([uod  L:  aut  A  \\  aut  curât 
ut  A,  aut  curautL  ||  offendit  intellegat  A  fl  lonj^itudinem  et  breuitatem  L 

Theodectes,  de  Phaselis,  en  Lycie,  né  vers  38o,  mort  avant  334,  clève  à  la 
fois  d'Isocrate,  de  Platon  et  d'Aristote,  auteur  d'ouvrages  de  rhétorique 
(TéyvY)  pYjToptxY)  et  pr)Topcxol  Xôyot),  où  il  était  question  du  nombre  (Ruliu  K.  VI, 
573,  24);  connu  surtout  comme  tragique  (cf.  Groiset,  Litl.  ffr.3,  37.5).  Ou  trou- 
vera des  détails  sur  sa  doctrine  dans  les  §§  194  et  218, 

in  prirnis,  traduit  ici  le  grec  âv  xoïc,  TipwTocç.  De  même  190  et  Tusc.  3,  12. 

signifient.  Dans  un  ouvrage  perdu. 

politns  exprime  l'idée  d'un  style  où  aucun  défaut  n'arrête. 

artifex,  professeur  compétent.  Cf.  Brutus  180  ei  de  Or.  i,  iir  et  i4o. 

Theophrastus.  Voir  de  Or.  3,  184  n. 

istos.  Cf.  170  n. 

nisi  oinnino  sqq.  Cf.  171  qui  non  passant  n. 

173.  suis  sensibus,  «leurs  propres  impressions.  » 

inane.  s'oppose  à  completum  (168)  ;  inconditum  à  perfectam  (ib.)  ;  curtuni 
à  finituni  {ib.). 

In  uersu  quidem  sqq.  Cf.  de  Or.  3,  196.  —  theatra.  Cf.  ib.  n.  —  exclamant. 
Exclamare  a  ici  le  sens  de  «  se  récrier,  protester.  »  C'est  reclamant  que  Cicé- 
ron  emploie  d'habitude  avec  cette  signification  {de  Or.  3,  98  et  196;  parad. 
3,  62). 

multitudo.  Cicéron  en  appelle  volontiers  au  jugement  du  peuple;  cf.  Bru- 
tus 186  sqq. 

ipsa  natura.  Même  assertion  dans  le  de  Or.  3,  196.  —  Denys  d'Halicarnasse 
parle  à  peu  près  de  la  même  taçon  dans  le  de  comp.  uerb.  XI.  Cf.  Quintilien 
9,  4,  116. 

auribus  nostris  Cf.  177. 

174.  Division  du  sujet. 

174.  accuratius  etiam  explicemus  sqq.  Cf.  226  et  Q.  9,  4i  i  de  compositione 
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explicemus  quam  illi  ipsi,  qui  et  haec  et  illa  nobis  tradiderunt, 
an  iis  contenti  esse  quae  ab  illis  dicta  sunt  possumus  ?  Sed  quid 
quaero  uelisne,  cum  litteris  tuis  eruditissime  scriptis  te  id  uel 
maxime  uelle  perspexerim  !  Primum  ergo  origo,  deinde  causa, 
post  natura,  tum  ad  extremum  usus  ipse  explicetur  orationis  aptae 
atque  numerosae. 

Nam  qui  Isocratem  maxime  mirantur,  hoc  in  eius  summis  lau- 
dibus  ferunt,  quod  uerbis  solutis  numéros  primus  adiunxerit  : 
cum  enim  uideret  oratores  cum  seueritate  audiri,  poetas  autem  cum 
uoluptate,  tum  dicitur  numéros  secutus,  quibus  etiam  in  oratione 
uteretur,  cum  iucunditatis  causa,  tum  ut  uarietas  occurreret 
satietati.  176  Quod  ab  his  uere  quadam  ex  parte,  non  totum  dici- 

174  Nam  qui  Isocratem — moderatius  temperauit  (§176).  Riifin.  K.  VI,  5;3, 
27  sqq. 

174  illa  L  :  alia  A  l  eius  L  :  oiunis  .1  |  uteretur  A  :  uteremur  L  et  Riifin. 

non  eqiiidein  post  M.  Tulliuni  scrihere  auderern  {cin  nescio  on  ulta  fmrs 
opevls  hiiius  sit  rnagis  elaborata)  sqq. 

illi.  Sans  doute  Aristote  et  Théopliraste. 

haec  et  illa.  Haec,  la  théorie  du  rhythme.  Illa  ce  qui  précède. 

litteris  tuis.  C'est  le  seul  endroit  où  (Ucéron  indi(|Ut'  que  c'est  dans  des 
lettres  que  Bnitus  lui  avait  demandé  de  lui  exprimer  ses  idées  de  optiino 
génère  dicendi.  Sur  ces  lettres,  (jui  ne  nous  sont  pas  parvenues,  cf.  Q,  9.4.  i  ^t 
Tacite  Dial.  18  eruditissime,  sens  propre,  a  (jui  témoigne  d'une  connaissance 
approfondie  de  la  question»;  cf.  227  in.  Ce  passage  prouve  bien  que  le  désac- 
cord entre  Cicéron  et  les  Attiques  portait  principalement  sur  le  rhytinne  {uel 
maxime). 

origo,  174-176;  causa  177-178;  natura  179-203;  usus  2o4-23i. 

(iptoe  atque  numerosae.  Cf.  lOS  n. 

174-176.  Époque  où  le  nombre  a  été  introduit  dans  les  phrases 

yam.  Sous-enlendre,  devant  ce  mot,  toute  une  phrase,  comme:  «Si  je 
parle  des  orij;ines  du  nombre,  c'est  t|u*on  n'est  pas  d'accortl  sur  ce  point.  » 

uerbis  solutis.  La  prose,  l'ius  ordinairement  oratio  soluta. 

primus  adiunxerit.  Le  subjonctif  est  d'autant  plus  intéressant  que  Cicéron 
lui-même  est  de  cet  avis  dans  le  de  Or.  3,  1^3  et  dans  le  Brutus  32  C'est 
Théophraste  qui  désigne  TlirasN  uiaque  comme  ayant  introduit  le  nombre 
dans  la  prose  ;  cf.  p.  25. 

poetas  autem  cum  uoluptate.  Ct\  de  Or.  3.  174. 

tum,  pour  cette  raison. 

secutus,  «  avoir  recherché  »;  cf.  pour  ce  sens  4  et  192. 

oratione  ss.  ent.  soluta.  Emploi  très  fréquent  dans  VOrator. 

curti  iucunditatis  sqq.  Voir  la  lin  de  la  citation  d'isocrate  au  §  i'(\ 

175.  Quod,  Cette  prétention  d'attribuer  à  Isocrate  l'invention  du  nondtre. 
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tur  ;  nam  neminem  in  eo  génère  scientius  uersatum  Isocrate  confi- 
tendum  est  ;  sed  princeps  inueniendi  fuit  ïhrasymachus,  cuius 
oninia  niinis  etiam  exstant  scri[)ta  numerosc.  Nam,  ut  paulo  ante 
dixi,  paria  paribus  adiuncta  et  similiter  definita,  itemque  contra- 
riift  relata  contraria,  quae  sua  sponte,  etiam  si  id  non  agas,  cadunt 
plerumque  numerose,  Gorgias  primus  inuenit,  sed  iis  est  usus 
intemperantius  [id  autem  est  genus,  ut  ante  dictum  est,  ex  tribus 
partibus  collocationis  alterumj.  176  Horuin  uterque  Isocratem 
aetate  praecurrit,  ut  eos  ille  moderatione,  non  inuentione  uicerit  ; 
est  enim,  ut  in  transferendis  faciendisque  uerbis  tranquillior,  sic 
in  ipsis  numeris  sedatior  ;  Gorgias  autem  auidior  est  generis  eius 

175  id...  alterum  secLiisi  ;  cf.  in  hoc  libro  §  142. 

princeps  inueniendi  et  plus  bas,  primus  inuenit.  Même  pléonasme  dans  le 
de  Or.  I,  98  princeps  ordiendi.  —  Il  semble  bien  que,  pour  le  fond,  Cicéron 
ait  raison  cette  fois  ;  cf.  Arstt  Rhet.  3,  8,  4»  ^t  voir  Croiset  L.  G.  4,  4i8. 

Thrasymachus,  voir  89  n. 

nimis.  Par  opposition  à  Isocrate;  cf.  fin  du  §  ij6.  Nimis  est  séparé  de  nume- 
rose, pour  mettre  les  mots  en  relief. 

paulo  ante.  Au  §  i(  5, 

paria  paribus  adiuncta  sqq.  Allusions  aux  différents  procédés  de  Gorgias, 
forme  antithétique  {contrariis  relata  contraria),  mise  en  relief  par  des  asso- 
nances {similiter  definita)  et  par  l'égalité  du  nombre  de  syllabes  dans  les 
deux  membres  de  phrase  opposés  (paria  paribus  adiuncta).  Cf.  38  n.  — 
V.  Navarre,  Essai  sur  la  Rhétorique  grecque  avant  Arislofe,  j).  80  sqq. 

cadunt.  Terme  toujours  employé  par  Cicéron  avec  nmnerosc. 

Gorgias  primus  inuenit.  Cf.  89  et  n. 

intemperantius.  Cicéron  revient  sur  cette  idée  au  i^  suiv.  Gorgias  ne 
connaît  (jue  l'opposition  de  membres  accouplés  deux  à  deux  ;  de  là  une 
monotonie  fatigante. 

176.  Isocratem  aetate  praecurrit.  La  période  principale  d'activité  d'Iso- 
crate  commence  vers  890  avant  J.-C,  —  Sur  l'emploi  de  l'accusatif  'Avec prae- 
currit, V.  Lebreton,  p.  i85,i3  sqq. 

moderatione,  la  mesure  dans  l'emploi  du  nombre  en  général  et  d'une 
même  forme  de  période  en  particulier.  Cf.  |  suiv.  moderatius  temperauit. 

transferendis  faciendisque  uerbis.  l'emploi  de  sens  métaphoriques  ou  la 
création  de  mots  nouveaux.  Cf.  186  tralata  autfacta  et  dans  le  de  Or.  3.  170 
aut  factum...  aut  translatum. 

tranquillior,  «  moins  audacieux  ». 

generis  eius.  A  la  fois  les  rythmes,  les  métaphores  et  la  création  de  mots 
nouveaux. 
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et  his  festiuilatibus  —  sic  enim  ipse  censet  —  insolentius  abutitur. 
Quas  Isocrates  tameii,  cum  audiuisset  adulescens  in  Thessalia 
senem  iam  Gorgiam,  moderatius  temperauit  ;  quin  etiam  se  ipse 
tantuni  quantum  aetate  procedebat  —  prope  enim  centum  confecit 
annos  —  relaxarat  a  nimia  necessitate  numerorum,  quod  déclarât 
in  co  libro  quem  ad  Philippum  Macedonem  scripsit,  cum  iam 
admodum  esset  senex,  in  quo  dicit  sese  minus  iam  seruire  numeris, 
quam  solitus  esset  :  ita  non  modo  superiores,  sed  etiam  se  ipse 
correxerat. 

53.  177  Quoniam  igitur  habemus  aptae  orationis  eos  principes 
auctoresque  quos  diximus  et  origo  inuenta  est,  causa  quaeratur. 
Quae  sic  aperta  est,  ut  mirer  ueteres  ea  non  esse  commotos, 
praesertim  cum,  ut  fit,  fortuito  saepe  aliquid  concluse  apteque 
dicerent  ;  quod  cum  animos  hominum  auresque  pepulisset,  ut  in- 
tellegi  posset  idquod  casus  efTudisset  cecidisseiucunde,  notandum 

176  tamen  cuni  A  :  cum  taiiKm  L  et  llnfin.  0  moderatius  A  et  Rufin:  mode- 
ratius etiam  L  ||  relaxarat  ;  L  relaxaret  A.  177  ea  add.  Kayser. 

fcstiuitallbiis,  ajçréraenls  du  style,  trad.  du  grec  y.aÀÀdiTtiau.aTa. 

sic  enim  ipse  censet  porte  sur  festiuitntihus. 

insolenliiis,  immodérément. 

tamen  cum  sqq.  Cicéron,  je  crois,  veut  dire  simplement  que,  quoiqu'il 
eut  entendu,  Jeune,  les  leçons  d'un  maître  «jflorieux,  Isocrate  ne  suivit  pas 
exactement  les  pi'incipes  i-ei^us,  ce  (jui  prou\e  en  laN  eur  de  son  originalité 
d'esprit  :  se  rappeler  que  Hrutus  n'aimait  pas  Isocrate  (^  4")- 

in  Thessalia.  Où  Gorgias  vivait  alors.  Ouintilien  (3,  i.  i3)  rapporte  aussi, 
d'après  Aristote,  qu'Isocrate  fut  le  plus  célèbre  des  disciples  de  (iorgias. 

prope  enim  centum.  11  mourut  à  98  ans. 

necessitate  «  ai)plication  rij;(Mireuse  »,  même  sens  §  20a. 

in  eo  libro.  Dans  son  «I»fÀcTi7ro;,  (ju'il  prononça  à  91  ans.  Le  passage  auquel 
Cicéron  fait  allusion  est  le  suivant  (§  27,  p.  87  e)  :  oJSk  yàp  -rar;  ittol  tt.v  XéÇiv 
£Ùpu6[xtatç  xal  TrotxiXtat;  xîxoa[JLr|Xa[xîv  aùro;.  at;  aÙTÔ;  t£  vetôrspo;  cîiv  £)rp(»)|xr,v  xai 
TOiç  aXXoi;  -JTciôei^a,  ô;  '  «ov  toÙ:  Xovou;  rjôiou;  av  âu.a  xal  irtaroTipo-j;  Txo'.oîev,  tov 
oùSèv  è'ti  0'jva[i.at  6tà  ■VT^y  fjXtxiav. 

se  ipse  carrexerat.  Nouvel  élog(>  indirect  d'isocrate,  cf.  supra. 

177-178.  Raisons  de  l'emploi  du  rythme. 

177.  aptae,  employé  s(>ul,  pour  aptoc  cl  nurncrosac.  Oc  même  au  §  i»)i. 

ut  fit  y  «ce  qui  est  le  cas  pour  eux  ». 

fortuito  sqq.  Cf.  170  lin. 

concluse.  Bien  close,  formant  un  tout.  apte.  cf.  de  (>r.  3.  iS(i. 

pepulisset  w  avait  l'ait  impression  sur.  »  iNIcme  sens  de  pcllere  au  §  i5 

ejjudisset.  Employé  par  ('icéron  en  parlant  îles  etVets  du  hasard  -,  cf.  de 
Or.  I,  159  et  3,  208. 


certe  gonus  atqucr  ipsi  sibi  iniitaiuli  fucHuint.  Ipsae  eniin  aures  uel 
animiis  aiirium  niintio  natui'aI(Mu  (luandain  in  se  conlinot  uocum 
oinniiiiii  luensionciin  ;  178  itacjuc^  vX  longiora  et  breuiora  iudicat  et 
perl'ecta  ac  moderata  semper  exspectat  ;  iiiulila  sentit  quaedani  et 
quasi  decui'tata,  quibus,  tamquam  debito  iVaudetur,  offenditur,  pro- 
ductiora  alia  et  quasi  immoderatius  excurrentia,  quae  niagis  etiam 
aspernantur  aures,  quod  cum  in  plerisque  tum  in  hoc  génère  nimium 
quod  est  olFendit  uehementius  quam  id  quod  uidetur  parum.  Yt 
igitur  poëticae  uersus  inuentus  est  tenninatione  aurium,  obserua- 
tione  prudentium,  sic  in  oratione  animaduersuni  est,  multo  illud 
quidem  serius,  sed  eadem  natura  admonentc,  esse  quosdarn  certos 
cursus  conclusionesque  uerborum. 

179  Quoniam  igitur  causam  quoque  ostendimus,  naturamnunc 
—  id  enim  erat  tertium  — ,  si  placet,  explicemus  ;  quae  disputatio 

177.  aures  —  mensionem  Nonius  p.  491,  n  sqq. 

ipsae  enim  aures  codd.  dett.  :  ipse  enim  A,  aures  enim  L  178  quasi  et  A  | 
alia  L  :   ali(iua   A  |l  poëticae    (se.   artis)  Friedrich  :  poëtica  et  L,  seci.   Jahn^ 
poëtaei,  in  poëtica  Schuetz. 

genus,  le  caractëre  g^énéral,  qui  pour  ces  passages,  était  d'être  nombreux. 
Après  genus,  ss.  enl.  fuit 

aures  enim  sqq.  Cf.  index  des  ji^ramm.  s.  a.  oreille. 

aurium  mintio.  Cl".  Tusc  i,  4^  ut  facile  intellegi  possit  ariimum  et  uidere 
et  audire,  non  eas  partes,  quae  quasi  fenestrae  sunt  animi. 

mensionem.  Plus  habituellement  mensura  (67). 

178  perfecta.  Cf.  168  n.  —  moderata^  harmonieusement  cadencé.  Le  con- 
traire est  immoderata  (198). 

mutila,  tronqués.  —  Decurtata,  cf.  168. 

productiora.  Cf.  de  Or.  3,  186. 

excurrentia,  synonyme  de  redundantia,  168. 

Vt  igitur  poëticae  sqq.  Cf.  i83   Même  idée  dans  Q.  9,  4,  i'4  et  116. 

terminatione  aurium,  sentiment  que  l'oreille  a  du  rythme,  parce  qu'elle 
perçoit  les  limites  des  diflerentes  parties  rythmiques. 

obseruatione  prudentium,  que  les  savants  érigèrent  en  lois,  après  avoir 
observé  le  phénomène. 

oratione,  ss.  ent.  soluta. 

cursus.  Se  rapporte  à  l'harmonie  de  la  phrase;  cf.  Brutus  227  expedita... 
et  perfacile  currens  oratio. 

conclusionesque  uerborum,  «  périodes  »,  cf.  169  n. 

179-203.  Nature  et  essence  du  rhythme.  —  a)  179-182.  Division 
de  la  question. 

179.  id  enim  erat  tertium.  Cf.  174. 
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non  huius  instituti  sermonis  est,  secl  artis  intimae.  Quaeri  enim 
potest,  qui  sit  orationis  numerus  et  ubi  sit  positus  et  natus  ex  quo, 
et  is  unusne  sit  an  duo  an  plures,  quaque  ratione  componatur,  et 
ad  quam  rem  et  quando  et  quo  loco  et  quemadmodum  adhibitus 
aliquid  uoluptatis  afï'erat.  i8o  Sed  ut  in  plerisque  rébus  sic  in  hac 
duplex  est  considerandi  uia,  quarum  altéra  est  longior,  breuior 
altéra,  eadem  etiam  planior.  54.  Est  auteni  longioris  prima  illa 
quaestio,  sitne  omnino  ulla  numerosa  oratio  :  quibusdam  enim  non 
uidetur,  quia  nihil  insit  in  ea  certi  ut  in  uersibus,  et  quod  illi  ipsi, 
qui  aHirnient  esse  eos  numéros,  rationeui  cur  sint  non  queant  red- 
dere  ;  —  deinde,  si  sit  numerus  in  oratione,  qualis  sit  aut  quales, 
et  e  poeticisne  numeris  an  ex  alio  génère  quodam,  et,  si  e  poeticis, 
quis  eorum  sit  aut  qui  :  namqiie  aliis  unus  modo  s  aliis  plures,  aliis 
omnes  idem  uidentur  ;  —  deinde,  quicumque  sunt,  siue  unus  siue 
plures,  communesne  sint  oinni  generi  orationis,  quoniam  aliud 
genus  est  narrandi,  aliud  persuadendi.  aliud  docendi,  an  dispares 
numeri  cuique  orationis  generi  accommodentur;  si  communes,  qui 

180  illi  ipsi  Staiii^i:  illi  .4,  ipsi  />  ||  aflirmant  A  /^etV/ ||  omni  ^eneri  ora- 
tionis codd.  (lett.  :  omnis  jj^eneris  orationi  A  omni  génère  orationis  L  \  com- 
munes Manulins:  omnis  AL 

non  luiiiis  instituti  se/'monis  est.  ('ar  Cicc'pon  a  réprté.  à  plusieurs  reprises, 
qu'il  ne  donnerait  ])as  de  préceptes  (43,  112,117,  123). 

artis  intimae  «  les  secrets  les  plus  cachés  de  l'art.  ».  Cf.  Àcad.  i,Sex  intima 
philosopkia.  Manière  discrète  trindi(|uer  que  lui-niéme  a  |u''nélré  tous  ces 
S(;crets. 

(lui  sit  orationis  numerus  et  ul)i  sit  positus.  1^3-187. 

et  natus  c.\  (juo .  . .  an  plures,  iSS-ujo.  —  natus  ex  (juo  «  né  à  la  suite  de 
quel  besoin  » 

(juaciue  ratione  componatur,  ii)i-i()8.  —  Ne  pas  confondre  le  sens  donné 
ici  à  cornf)onatur  cl  cchii  <|ui  est  alti-ihué  à  eompositio  dans  le  chapitre. 

et  ad  (juani  rem  s^q.  ao'î-avit). 

180.  eadem  etiam  planior,  «  mais  aussi  moins  approfondie  ».  Aussi  est-ce 
naturelleuient  la  première  (jue  (licérou  va  suivre. 

sitne  omuino  ulla  numerosa  oratio.  183-187. —  oratio  ss.  ent.  soluta.De  même 
plus  loin  oratione. 

nikil...  cei'ti.  «  Aucune  suite  régulière  de  pieds  ». 

eos  numéros  ss.  ent.  in  <)ratione  soluta. 

rationem  cur  sint  sqq.  (^f.  179  n.  sur  artis  intimae. 

(juales  sit  aut  quales  sqq.  ivS9-i()9. 

unus  modo.  Pléonasme. 

eidem,  a  indideremment  ». 

uidentur  ss.  ent.  in  oratione  esse  passe. 

eonimunesne  sint  stp].  Cf.  207-2H). 

(U)ini  ii'eneri  orationis.  Oratio,  ici  et  plus  loin,  a  le  sens  de  u  style  »,  comme 
rindi(|ue  la  plirase  qui  suit. 
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sint,  si  dispares,  quid  intersit,  oX  cur  non  aoquc  in  orationc  atqiie 
in  uei'su  numcrus  a[)pareat;  —  181  dcindo,  (juod  dicitur  in  orationc 
nuiuerosimi.  id  iiti'uni  nuiriero  soium  ellicialui',  an  cliani  ucl  coni- 
l)ositione  (iiiadam  ucl  gciicrc  ucrboram,  an  siL  suum  cuiusquc,  ut 
numerus  internai  lis,  compositio  uocibus,  gciuis  ij)suui  ucrhorum 
quasi  quadani  Ibrnia  et  luuiine  orationis  appareal,  situe  omnium 
tons  compositio,  ex  eaque  et  numerus  elliciatur  et  ea  quae  dicuntur 
orationis  quasi  i'orniae  et  lumina,  quae,  ut  dixi,  Gracci  uocant 
a'/rr^KKOLTOL.  182  At  non  est  unum  nec  idem,  quod  uoce  iucundum  est 
et  quod  moderatione  absolutum  et  quod  illuminatum  g-encrc  uer- 
borum  ;   quamquam  id  quidem  finitimum   est   numéro,  quia  per 

181  sit  Lambin  :  est  A  L  ||  quadam  Schenkl  :  quaedain  .4  L  ||  luiniiie  Bahe: 
lumen  AL  j]  situe  Schiietz  :  silque  A  L 

i8i,  niimerosiim  a  ici  un  sens  plus  large  que  numerus.  De  même  au  ^  198. 

id  utrum  numéro  s olum  efjiciatur.  Première  hypothèse:  l'harmonie  est 
produite  par  le  nombre  seul. 

an  etiam  sqq.  Deuxième  hypothèse  ;  l'harmonie  est  produite  par  le  nombre 
et  un  autre  élément. 

composilione  quadam,  l'harmonie  résultant  du  choix  des  mots  (cf.  201). 
Ce  n'est  pas  le  sens  ordinaire  du  mot,  d'où  l'emploi  de  quadam. 

génère  uerborum.  Le  choix  des  mots  qui  forment  des  membres  de  phrase 
bien  balancés,  ainsi  que  l'indique  plus  bas  (182):  quamquam  id  quidem  sqq.; 
cf.  aussi  149. 

an  sit  suum  euiusque,  «  ou  si  chacun  de  ces  éléments  a  son  rôle  dans 
l'harmonie  de  la  phrase».  Troisième  hypothèse. 

interuallis.  Cf.  de  Or.  3,  i85  et  186. 

uocibus,  «  par  la  qualité  des  sons  »  ;  cf.  182  fin. 

lumine,  «éclat,  relief  ».  Cf.  Tacite  écrivant  des  premiers  discours  de  C. 
{Dial.  22)  :  pauci  sensus  apte  et  cum  quodam  lumine  terminantur. 

situe  sqq.  Quatrième  hypothèse.  Il  est  impossible  de  lire  sitque  avec  les 
mss,  car  :  1°  la  phrase  suivante  répond  nettement  à  deux  hypothèses  diffé- 
rentes ;  2»  elle  montre  bien  que  compositio  a  un  sens  spécifique,  et  non  un 
sens  général,  comme  le  propose  Sandys,  qui  admet  sitque. 

omnium,  «  des  autres  éléments  »,  comme  l'indique  la  suite. 

quasi  est  emi>loyé  devant  formae  parce  que  C.  propose  une  traduction 
de  (7yj\\ici.xix. 

ut  dixi.  Dans  le  Brutus  69  et  141  et  VOrator  83. 

182.  At  —  plerumque.  Réfutation  de  la  première  et  de  la  deuxième  hypo- 
thèses. 

quod  uoce  iucundum  est,  la  compositio.  Cf.  il^g  collocabuntur  igitur  uerba, 
ut sint  quam  suauissimis  uocibus . 

quod  moderatione  absolutum, ie  nombre.  Moderatio  est  l'emploi  des  modi  ; 
cf.  de  Or.  1,  254  en  parlant  du  vers  :  astrictus  certa  quadam  numerorum 
moderatione  etpedum.  Cf.  aussi  178  perjecta  ac  moderata  et  la  n. 

illuminatum.  Cf.  plus  haut  lumina. 

id  quidem,  la  concinnitas. 

per  se  c<  naturellement  ».  Parlant  des  membres  de  phrase  balancés,  Cicé- 
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se  plerumque  peri'ectum  est  :  compositio  autem  ab  utroque  ditï'ert, 
quae  tota  seruit  grauitati  uocum  aut  suauitati.  Haec  igitur  fere 
sunt,  in  quibus  rei  natura  quaerenda  sit. 

55.  iS3  Esse  ergo  in  oratione  numerum  quendam  non  est  diffi- 
cile cognoscere.  Judicat  enim  sensus,  in  quo  est  iniqunm  quod 
accidit  non  agnoscere,  si  cur  id  accidat  reperire  nequeamus  :  neque 
enim  ipse  uersus  ratione  est  cognitus,  sed  natura  atque  sensu, 
quem  dimensa  ratio  docuit  quid  accideret  :  ita  notatio  naturae  et 
animaduersio  peperit  artem.  Sed  in  uei-sibus  res  est  apertior, 
quamquam  etiam,  a  niodis  quibusdam  cantu  remoto,  soluta  esse 
uideatur  oratio,  maximeque  id  in  optimo  quoque  eorum  poetarum 
qui  Àuptxol  a    Graecis    nominantur,   quos  cum  cantu  spoliaueris, 

i83  accideret  M  aduig-.:  acciJerit  AL  |!  ui(ieatur  AL:  uidelur  iiulg.  \  quos  L  : 
eos  A 

ron  dit  (i64)  :  suapte  natura  numerosa  siint,  etiainsi  nihil  est  factum  de 
industria. 

perfecturn.  Cf.  i6H  ii. 

compositio  sqq.  Rélulation  de  la  dernière  hypothèse.  C'est  donc  la  troi- 
sième qui  est  vraie  pour  Cicéron  (an  sit  sitiifii  (■uiiis(/ue). 

utroque,  la  coucirmitas  et  le  nurnerns. 

grauitati,  la  plénitude.  Les  deux  mots  grauitas  iisuauitas  sont  volontiers 
rapj)rochés  par  (Mcéron  ;  cf.  i(')S  n. 

b)  183  187.  Il  y  a  un  nombre  en  prose,  mais  il  est  difficile  de 
l'apercevoir;  causes  et  conséquences  de  ce  fait. 

i83    ergo  nuuMjuc  la  liansilion. 

oratione  soluta. 

quendaniy  parce  «pi'on  n'en  a  pas  encore  tUtcrnjinc  la  nature  exacte. 

ludicot  enim  sensus.  Même  idée  exprimée  à  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes §1  i()i>,  173,  i<j8,  dans  le  de  Or.  3,  i85  et  190  et  dans  le  Brutus  34- 

in  (/uo  «  dans  l'examen  de  cette  question  ». 

non  agnoscere.  Allusion  à  ceux  qui  nient  l'existence  de  la  prose  métrique 
(i  i«o). 

si,  «  même  si,  par  la  raison  (jue  ». 

neque  .  ipse  uersus.  «  Le  vers  non  i)lus  ».  Même  sens  de  nec  dans  les 
Tuseu innés  5,  97. 

ratione,  «  par  des  moytns  théori<pies  ».  De  même  dans  le  de    Or.    i,  2.47. 

dimensa  ratio  docuit  s(|q.  Cf.  178  lin.  De  même  pour  notatio  naturae  et 
animaduersio.  —  Pour  dirtiensa,  cf.  147  et  Q.  9,  4.  H'J- 

cantu,  «  accompagncnuMil  musical  ». 

Xuptxot.  Ceux  dont  les  vers  étaient  chantés  avec  aeompaj^nement  de  la  lyre. 
C'est  seulement  à  répo(|ue  alcxandrint\  selon  toute  vraisemblance,  que  le 
mol  Irriijue  a  pris  la  sij'uilicjilion  plus  larj^c*  «juc  nous  lui  donnous  aujour- 
d'hui". 
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nuda  paeiie  renianet  oratio  ;  i8/J  ([iioriirn  siinilia  siint  (luaedam 
etiam  apiid  iioslros,  ludut  illa  in  Thyestc  :  (Jue/nna/n  le  esse 
diciun,  (/ni  tarda  in  senecta  (Ennius,  Hibhcck  Trag.  '  298  ; 
Vahlen  393).  et  quae  sequuntur  ;  qiiae,  nisi  cuin  lihicen  accessit, 
oi'ationis  suiit  solutae  siuulliina.  At  comicoruin  scnarii  propter 
simililadiiiein  sermonis  sic  saepe  sunt  ahiccli,  ut  nonnuinqiiani 
uix  in  eis  numerus  et  uersus  intellegi  possit.  Quo  est  ad  inuenien- 
dum  dillicilior  in  oratione  imnierus  quaniin  ucrsil)us.  i85  Omnino 
duo  sunt,  quae  condiant  orationein  :  uerborum  numerorumque 
iucunditas  ;  in  uerbis  inest  quasi  materia  quaedani,  in  numéro 
autem  expolitio  ;  sed,  ut  ceteris  in  rébus  necessitatis  inuenta 
antiquiora  sunt  quam  uoluptatis,  ita  in  hac  re  accidit  ut  niultis 
saeculis  ante  oratio  nuda  ac  rudis  ad  solos  animorum  sensus  expri- 

184  nostros  L  :  illos  A  |]  illa  A  :  ille  Z,  Il  senecta  Bothe:  senectute  AL  \\  Quo 

est iiersitjus  secl.  Stangi  quani  in  uersibus  secl.  Jahn  ||  Quo  L  :  quod  A  i85 

ita  in  hac  re reliquerunt  secl.   Jahn   et  Wilkins;  ita  in  liac  re reperta 

secl.  Heerdegen. 

nuda...  oratio  =  solata  oratio.  Traduction  du  grec  «j^iXb;  Aoyoç  ;  cf.  Platon 
Conii.  210  c,  Menex.  239  c,  Leg.  669  d;  Arslt  Foet.  i,  7  Rfiet.  3,  2,  3  où  èv  xoiç 
■J^iXoi;  Xôyoïç  est  opposé  à  èttI  rwv  ijLSTpcov  et  6  ;  Denys  d'Halic.  de  comp.  i5  (p.  182 
Sch.)  out'  èv  Xdyotç  <\t<.lolç  où't'  èv  Tror/ifxaatv. 

184.  quorum  =  eoruni  poelarum,  expression  concise,  pour  earu m  rerum, 
quae  apud  lyricos  poetas  aniniadueriuntar. 

Thyeste.  D'Ennius  ou  de  l^acuvius. 

At,  k  cause  de  l'opposition  entre  les  Xupr/.oî  et  les  comiques. 

propter  siniilitudineni  sermonis.  Sermonis,  la  langue  de  la  conversation. 
Cf.  64.  Pour  l'idée  cf.  189.  191,  196;  Q.  9,  4,  76  ;  Arstt.  Foet.  l^fin  ;  Rhet.  3,  8,  4  ; 
Demelrius  Tr.épfx.  43  ;  Héphestion  p.  19  W  ;  Aristid.  Q.  p.  38,19  ^^  '■>  Horace  A.  F. 
81  et  Marins  Victorinus,  cité  dans  ce  livre  p.  i37,  losqq. 

abiecti.  S'oppose  à  elati  ou  grandes.  Cf.  192  humilem  et  abiectam  oratio- 
nein. Mais  n'a  pas  le  sens  péjoratif  des  ||  23o  et  235. 

numerus  et  uersus  ne  me  semblent  pas  un  hendiadys,  comme  le  croit 
M.  Laurand  {Etudes  p.  iio  n.  3).  Numei'us  est  le  rythme  en  général,  dont  le 
uersus  est  un  fragment  construit  selon  certaines  règles  précises.  Pour  l'idée 
cf.  67. 

Quo.  «  Par  suite  ». 

186.  condiant,  «  donnent  de  l'agrément  »,  comme  l'assaisonnement  aux 
aliments.  Même  sens  dans  de  Or.  2,  212,  227  et  271  Brut.  110  et  177. 

materia,  «  la  matière  brute  »,  non  travaillée  ;  cf.  201. 

expolitio  =  quod  expolit,  «  la  mise  en  œuvre,  la  parure  ».  Même  sens  de 
Or.   1,63  et  3,  184. 

inuenta,  «  les  découvertes.  » 

a/lie  sqq.  Sous -entendre  :  quam  ratio  numerorum  delectationis  auriam 
causa  excogitnta  qu'expriment  les  manuscrits  inférieurs. 

ad  solos...  exprimendos,  ss.  ent.  évidemment  necessitatis  causa. 
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mendos  fuerit  reperta.  i86  Itaque  et  Herodotus  et  eadem  supe- 
riorque  aetas  numéro  caruit,  nisi  quando  temere  ac  fortuito,  et 
scriptores  perueteres  de  numéro  nihil  omnino,  de  oratione  prae- 
cepta  multa  nobis  reliquerunt.  Nam  quod  et  facilius  est  et  magis 
necessarium,  id  semper  ante  cognoscitur  ;  56.  itaque  translata  aut 
facta  aut  iuncta  uerba  facile  sunt  cognita,  quia  sumebantur  e  con- 
suetudine  cotidianoque  sermone  ;  numerus  autem  non  domo  depro- 
mebatur  neque  habebat  aliquam  necessitudinem  aut  cognationem 
cum  oratione  ;  itaque  serius  aliquanto  notatus  et  cognitus  quasi 
quandam  palaestram  et  extrema  lineamenta  orationi  attulit.  187 
Quodsi  et  angusta  quaedam  atque  concisa  et  alla  est  dilatata  et  fusa 
oratio,  necesse  est  id  non  litteraram  accidere  natura,  sed  interual- 
lorum  longorum  et  breuium  uarictate  ;  quibus  implicata  atque 
permixta  oratio  quoniam  tum  stabilis  est  tum  uolubilis,  necesse 

186  caruit  L:    placuit   A  ||  semper  L  :  semel  A  |!  iuneta   L  :  coniuneta   A  \ 
(lomo  iialg.  :  modo  AL\\  187  dilatata  A:  collatata  O^  iietiis,  conlatata  F,  col- 
lata  O^PM  II  fusa  A  :  dilhisa  L  ||  accidere  mdg.  :  accipere  A,   accedere  FPSÎO^ 
aetas,  aecredere  O'  [j  lon^^orum  L  :  longiorum  A  H  (juilnis  L  :  et  <iuil)us  A  |i  ui 
Sta  g'I  :  ut  A,  om.  L  \  numeri  Stantrl  :  ijumeris  AL 

186.  Iderodotus.  Même  opinion  exprimée  au  §  219.  Quintilien  n'est  pas  de 
ce  sentiment  (9,  4,  lO).  non  plus  que  Denys  d'IIalicarnasse  {de  comp.  uerb. 
p.  C4  Sch.). 

temere  ac  fortuito.  Cf.  170  lin.  et  n. 

de  oratione.  Traduction  du  titre  grec  :  Ttepl  >.£;£«;• 

tralata  aat  Jacta.  Voir  n.  176  in.  —  itincta,  les  composés.  Cf.  iSS  J'acien- 
doruni   iungendorainqae  aerboruni. 

non  domo  depronicbatur,  «  on  ne  pouvait  le  tirer  de  son  propre  fonds.  » 
Cf.  l'expression  domo  pecuninm  soluere.  «  payer  sans  emprunter.  »  Voir  éga- 
lement Otto,  die  Spricliwurter,  p.  120. 

necessitudinem  aut  cognationem.  u  rapport  nécessaire  ou  parenté.» 

serius  eL  notatus,  cf.  177 

palaestram.  Le  sens  que  Cicéron  prête  ici  à  ce  mot  est  éclairé  par  le  §  -lùS 
et  par  le  passage  suivant:  de  leg.  i,G  .intipater....  hahuit  uires  agrestes  at(/ ne 
horridas  sine  nitore  ac  pataesfra. 

extrema  lineamenta,  expression  d'art  eijuivalant  à  extremam  manum. 

187.  angnsta...  atque  concisa,  sevré.,   et  concis,  par  suite  d'allure  vive. 
dilatata  et  diffusa  m  ample  et  large  ».  pir  suite  d'allure  lente.  Dans  le  de 

Or.  2,  i^n),fusum  est  opi)osé  i\  concisum. 

litterarum,  «  des  mots  »,  les  matériaux  mis  en  tvuvre  par  le  nt>ml)re(i85  in). 

interualloruni.  Voir  de  Or.  3,  i85  n. 

uolubilis.  Allusion   aux  termes  qui  servent  à    désigner    la    période,    par 
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est  eiusmodi  ui  naturain  nuiiuM'i  conlineri.  Nam  circuilus  illc, 
quem  saepe  iaiii  dixiiiuis,  incitalior  nuinoi'o  i])so  Certur  et  labitur 
quoad  perueiiiat  ad  liiiciii  el  insislat.  I*ci'S[)icuuiu  osl  igitui*  nuiiicris 
asti'ictani  orationem  essv,  debcrc,  carore  uersibus. 

i88  Sed  lii  numeri  poeticine  sinl  an  ex  alio  génère  quodam 
deinceps  est  uidendum.  Nullus  (^sl  igitur  iiiuiierus  extra  poeticos, 
propierea  quod  deiiiiila  sunt  gênera  nunieroi'um  ;  nam  omnis  talis 
est,  ut  unus  sit  e  tribus  :  pes  cnini,  (jui  adhibetur  ad  numéros, 
partitur  in  tria,  ut  necesse  sit  partem  pedis  aut  aequalem  esse 
alteri  parti  autaltero  tantoaut  sesqui  esse  maiorem  ;  ita  lit  aequalis 
dactylus,  du[)lexiambus,  sesquiplex  paean  ;  qui  pedes  in  orationem 
non  cadere  qui  possunt  ?  Quibus  ordine  iocatis  quod  elïicitur 
numerosum  sit  necesse  est. 

189  Sed  quaeritur  quo  numéro  aut  quibus  potissimum  sit 
utendum.  Incidere  uero  omnes  in  orationem  etiam  ex  hox  intellegi 
potest,  quod  uersus  saepe  in  oratione  per  imprudentiam  dicimus. 

188  sesquiplex  iiulg-.:  seqeuns  A,  sesqui  L 

exemple  coniiersio  iierboruin. 

contineri,  «  reposer  sur  ».   Même  sens  |  102. 

circuitus,  la  période;  cf.  de  Or.  3,  191.  —  niunero  ipso,  «  par  l'effet  même 
du  nombre  oratoire  ». 

quem  saepe  iarn  diximiis.  Cl",  de  Or.  3,  191  et  198  ;  Part.  Or.  23  ;  O.  78, 

incitalior  fertiir.  Expression  toute  faite  (cf.  128). 

insistât.  Y.  170  n.   sur  insistere. 

Perspiciiiim  est  sqq.  Cf.  de  Or  3,  184  et  n. 

188.  Les  rythmes  de  la  prose  soût-ils  les  mêmes  que  ceux  des  vers 
ou  non  ? 

deinceps,  «  maintenant  ».  —  Nullus  est  igitur  sqq.  Igitur  a  simplement 
ici  le  sens  de  «  or  ». 

partitur  in  tria,  «  se  répartit  en  trois  catégories  ».  Cf.  Aristote  Rhet. 
3,  8,  4  Pt  Quintilien  9,  4.  4^"47- 

aequalem  esse  sqq.  Rythme  égal. 

altéra  tanto.  Rythme    double.  Cf.  Nepos  Eum.  8,  5  altero  tanto  longior. 

aut  sesqui  sqq.  Rythme  sesquialtère. 

cadere  signilie  ici  simplement  «  se  rencontrer  ». 

d)  189-196  Quels  rythmes  faut-il  de  préférence  employer  en 
prose?  Tous  s'y  rencontrent;  aussi  faut  il  prendre  garde  d'éviter 
les  vers  (189-190)  ;  on  ne  doit  donc  s'attacher  â  aucun  rythme  spécia- 
lement (191-196),  mais  les  mélanger  (196-198). 

189.  saepe  in  oratione  Cf.  Q.  9,  4>  ^2  ;  allusion  à  ce  passage  dans  Marins 
Victorinus  (K  VI  ii3,  3  sq.). — Cicéron  songe  peut-être  à  Brutus  lui-même 
(cf.  Q.  9,4,  76  el  V.  Curcio,  de  Ciceronis  Caluique  sqq.,  ^^.  67-68).  —  Sur  les  vers 
dans  la  prose  de  Cicéron,  cf.  Martianus  Capella  (Halm  47o>  9-20)  et  Laurand, 

Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres.  Tome  VI,  5. 
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Est  ici  uelieineiitei'  uiliosuni.  s(h1  non  attendiiiius  neque  exaudimus 
iiosmet  ipsos  ;  senarios  uero  et  Hipponacteos  effugere  uix 
possumus  :  magnaiii  eniin  pai'tem  ex  iambis  nostra  constat  oratio. 
Sedtameneos  aersus  facile  ignoscit  auditor  :  suntenim  usitatissimi; 
inculcanuis  autem  per  imprudentiam  saepe  etiam  minus  usitatos, 
sed  tamen  uersus,  uitiosum  genus  etlong-a  animi  prouisione  fugien- 
diim  !  190  Elegit  ex  multis  Isocrati  libris  triginta  fortasse  uersus 
Hieronymus  peripateticus  in  priniis  nobilis,  plerosque  senarios, 
sed  etiam  anapacstos  ;  quo  quid  potest  esse  turpius?  Etsi  in  legendo 
fecit  malitiose  ;  prima  enim  syllaba  dempta  ex  primo  uerbo  sen- 


i8()  est   id   ueheiueiilei'  A  :  i\i\od  uelu'iiieiiLer  t*st  /.  ^  ij^noscit  Heerde^en  : 
aonoscil  AA'  cog'noscil  OPM  190  legendo  Al*^  :  eligendo  FOMP- 


FJiidcs,  p.  j34  s([([.  —  Sur  les  vors  dans  les  prosateurs  latins  en  général,  v. 
Ellendt.  éd.  du  de  Oratore,  p.  "i.V)  s(|.,  Dosson.  Étude  sur  Ouinte-lhirce.  1886, 
Paris,  thèse  iranvaise,  p.  2()2-29"3,  Dupuis,  p.  2;-2((  et  (latscha,  p.  24.  —  Sur  les 
vers  dans  les  ouvrages  d'Apulée,  cf.  Schol>er.  p.   lo-i^. 

uelieinenter  uitiosum,  cf.  index  des  graniinairiens,  s.  u.  vers. 

senarios.  a  les  sénaires  ianil)i<pies  »,  parce  que,  chez  les  Latins,  ils  reçoi- 
vent à  peu  près  tous  les  pieds,  à  toutes  les  places  à  peu  près.  Sur  les  vers 
ianibiqucs  dans   la  prose  grecque,   cf.  Spengel   Artiiini  scriptores  p.  ir)2-i54. 

hipponacteos.  Il  s'agit  ici  des  vers  scazons. 

mag-nani  enim  partem  sq<|.  (If.  191  in.  et  de  Or.  :i.  1S2.  Horace,  dans  VArt 
Poéti<iue(Hi),  l'appelle  :  alternis  aptum  ser/nonihus.  Aristote  dit  dans  sa  Poéti- 
que 4,  14  "•  7rA£ÎTra...  taji-oeia  /.eyoaîv  àv  tr,  0'.aXî/T(;>  t/;  -pô;  à).Xr,Xo-j;,  et  22  iv  &è  to:; 
îa[xê£toiç,  ûcàxrt  on  [xâXt(TTa  AsEiv  (j-ifiEtTOai.  llhet.  3,  8,  \  6  V  ïajxoo;  a^Tr,  èttiv  f,  AS^t; 
Y]  T(ov  7ro),X(ov  ■  ôcô  [j.âAt(TTa  TràvTtov  to)v  [xsTpdiv  '.a;jLo£ïa  çOiyyovTat  AsyovTî;. 
facile  ignoscit  sqq.  Il  sait  (|u'il  est  ditlieile  de  les  éviter. 

inculcamus.  Gicéron  emploie  ce  verbe  pour  bien  iuar(|uer  (|ue  l'emploi  de 
vers  en  ])rose  esl  contraire  à  la  nature  de  celh'-ci. 

minus  usitatos.  Des  exemples  sonl  apportes  par  \  olkuiann.  p.   ."»2i  sqq. 

longa  animi  prouisione.  Expliipié  au  §  i5o  ///  in  legendo  oculus,  sic 
aniuius  in  dicendo  prospiciet  (|uid  sequalur,  ne  cxitcniorum  uerborum  sq«|. 
Cf.  201)  lin. 

190.  Hierou)  mus,  de  Rhodes,  vécut  à  la  lin  du  3"  siècle  av.  J.-C.  Klève  tl'Aris- 
tote,  il  semble  s'être  rapproché  parfois  de  répiiurisme(cf  Susemihl.  Gesch.d. 
U'r.  lAt.  i.  d.  .ll( .\(indrincrzcii  i,  i,")o-iÔ2).  (l'est  sans  doute  dans  ses  '  V-ouvraaTa 
qu'il  faisait  la  i-eiiiaKiue  en  (pieslion. 

in  [)rimis.  CI    i-j.  u. 

plerosque  senarios,  etc.  On  lrou\  era  une  liste  analogue,  tirée  dlsocrate 
et  de  Dénu)slhéne.  diins  A.  Schmidt,  :.  l.elire  vom  orat.  .\umerus  i8ô8.  Progr. 
tl.  Lyceums  in  Mannheim,  p.  4''4^'- 

Jecit  malitiose  a  il  a  moi\lré  (pu'lque  méchanceté  h. 
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tentiae  postreinum  ad  uerbuni  primam  rursus  syllabam  adiunxit 
insequentis  scriteiitiae  ;  ita  iactiis  est  anapaestus  is  qui  Arist()})ha- 
nius  nominatur  ;  quod  ne  accidat  obsei'uaiû  ik^c  potest  nec  nc^cesse 
est.  Sed  tameii  hic  corrector  in  eo  ipso  loco  quo  reprehendit,  ut  a 
me  aniniaduersuni  est  studiose  incpùrenle  in  eurn,  immittit  impru- 
dens  ipse  senariuui.  Sitigitur  hoc  cognilum  in  solutis  etiam  uerbis 
inesse  numéros,  eosdemque  esse  oratorios  qui  sint  poetici. 

57.  191  Sequitur  ergo  ut  qui  maxime  cadant  in  orationem  aptam 
numeri  uidendum  sit.  Sunt  enim  qui  iambicum  putent,  quod  sit 
orationis  simillimus  ;  qua  de  causa  fieri,  ut  is  potissimum  propter 
similitudinem  ueritatis  adhibeatur  in  t'abuUs,  quod  ille  dactylicus 
numerus  hexametrorum  mag-niloquentiae  sit  accommodatior.  Epho- 
rns  autem,   leuis  ipse  orator  et  profectus  ex    optima  disciplina, 

191  quod  ille...  accommodatior  Non.  p.  i^a,  S-ç). 


ita  A:  itaque  L  191  iambicuui  L:  auihig-aum  A  \\  orationis  A:  orationiFO, 
oratori  PM  ||  dactylicus  AO-  iietiis  et  FPM:  dactylus  O'  et  Nofi.  \\  et  A:  sed  L 


insequentis  ss.  ent.  sententiae .  Schmidt  use,  en  quelques  endroits,  d'un 
procédé  analogue,  du  moins  en  ce  qui  consiste  à  faire  commencer  le  vers 
au  milieu  d'un  mot. 

itaquefnctiis  est  sqq.  On  n'en  trouve  pas  dans  la  liste  de  Schmidt. 

aristophanius.  Tétramètre  catalectique  anapestique. 

impriidens  ipse  senariiim.  De  même  Epliore  à  l'endroit  où  il  dit  ar,  -r^ 
sùp-j6[X(o  /p-i^o-ôai  ScaXéy.To)  (Théon  prog.  2,  10). 

corrector  «  critique  ». 

igitiir.  «En  résumé».  Cf.  197  in. 

esse  oratorios,  «  peuvent  se  rencontrer  en  prose». 

191.  orationem  aptam.  Voir  n.  177. 

orationi  siînillimiis.  Voir  n.  189. 

ueritatis,  «  la  vie  réelle  »,  cf.  de  Or.  2,  34. 

adhibeatur  in  fabulis.  Opinion  d'Aristote,  Poet.  4,  i»,  -ô  -t  asTpov  (ss.  ent. 
delà  tragédie)  t/.  TStpaairpou  (trochaïque)  lafxêsiov  èyévs-o  ....  HIim;  (il  s'agit  du 
dialogue)  ôk  ysvofxsvY):  aJTr,  r,  ^jtiç  -h  otxîiov  ij.STpov  sûpiv'  [j,â).tara  yàp  àe/.tc/.ôv 
tà)v  [j-ÉTpcov  tô  caaosîôv  èttcv. 

dactylicus  ille  sqq.  Cf.  Denys  d'Halicarnasse,  de  comp.  uerb.  17  p.  224  Sch. 
ô  Se...  Sày.TuXoç....  Tcàvu àort  (7t\i.v'r)'^  '  y.al  el;  xâXXo?  àoij-ovca:  à^toÀoyfÔTaTo:  xal  tô  ^(ï 

•^ipOlï/COV   [XSTpOV    CLTIO   TQ-JTO'J    /vOTfJ-cÎTat   M^    âul    TO    TCoX'J. 

Ephorus.  Cf.  172. 
leuis  =  politus. 

profectus  sqq.  Il  était  élève  d'Isocrate  (|  172).  Cf.  l'éloge  d'Isocrate  dans 
le  de  Or.  2,  94  et  le  Brutus  82. 
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paeana  sequitur  aut  dactyluiii,  f'ugit  autem  spondeum  et  trochaeum; 
quod  enim  paean  habeat  très  breues,  dactylus  autem  duas,  breui- 
tate  et  celeritate  syllabarum  labi  patat  uerba  procliuius,  contraque 
accidere  in  spondeo  et  trochaeo;  quorum  quod  alter  e  longis  cons- 
tat, alter  e  breuibus,  fieri  alteram  nimis  incitatam,  alteram  nimis 
tardam  orationem,  neutram  temperatam.  192  Sed  et  illi  priores 
errant  et  Ephorus  in  culpa  est  ;  nam  et  qui  paeana  praetereunt  non 
uident  mollissimum  a  sese  numerum  eundemque  amplissimum 
praeteriri  ;  quod  longe  Aristoteli  uidetur  secus,  qui  iudicat  heroum 
numerum  grandioremquam  desideret  soluta  oratio,  iambum  autem 
nimis  e  uulgari  esse  sermone  :  ita  neque  humilem  et  abiectam  ora- 
tioueui  nec  nimis  altam  et  exaggeratam  probat,  plenam  tamen  eam 
uultessegrauitatis,  uteosquiaudientadmaioremadmirationem  pos- 
sittraducere;  193  trochaeum  autem,  qui  est  eodem  spatioquo  cho- 
reus,  cordacem  appellat,  quia  contractio  et  ijreuitas  dignitatem  non 
habeat:  ita  paeana  probat  eoque  ait  uti  omnes,sed  i[)sos  non  sentire. 

191  i\noruro.  a (Id.  Heerdegen. 

serinitiir,  cf.  i;;;").  Quiiililioii  9,  /j,  S7-S8  a  imité  ce  §. 

Lrocliaeum,  le  tribriKiiic.  Gic(  ron  noimm'  le  trocliée  choreiis. 

brenitale  el  celcrifafc  s(i(j.  Imité  i)ar  Uuliii  I\  VI.  56^,  2.  cité  dans  ce  livre. 

allertun...  alteram.  Le  premier  désigne  le  tribrjujiu',  le  secontl  le  spondée. 

incitatani  «  rapide  ». 

192.  illi  priores.  Ceux  <pii  préconiscnl  ICmploi  de  l'iambe. 
Kpliorwi  in  culpa  <'st.  N't^st  dé^■el(^ppé  (iifau  !^   iii'^:  l'pfioriis  uero  S(((j. 
nioUissinnim.  «  très  souple». 

heroum   S(jq.  Le    dactyle.    (Il",    lihel.   3.  8,  .\  0   akv  r.priio;  t^uvô;   /.ai  àîxtixt,; 
àp[ji.ov:'aç  ôe(>[jL£vo;,  Denys  d'IIalicaruasse,  cité  plus  liaid.  el  (J.  9,  4,  î^«^- 
iamhujn  autem   sqq.  Cd".  u.  iS9et  de  Or.  '\,  1S2. 
abiectam.  \o'\v  n.   iS/j. 
e.yagg-eratam,  «  empliati(iue.  » 

plenam  tamen.  lihel.  !}.  8.  ^  ùi:  oe  aîuvoTrjTa   ysviTOai   xal  h.<T-:r,'7Xi. 
possit  a  pour  sujet  oratio. 

193.  trochaeum.  (Vest  du  trochée  el  nou  du  Iribraciue  {c\!.  infra)  «|uc  parle 
Aristote. 

eodem  spatio,  il  se  couipose  aussi  de  trois  uuités  de  uiesure. 

cordacem  appellat.  Ih.  'O  Sa  tpoxaïoç  xopSaxix(i>T£po;.  Cl'.  Quiutilien  9.4,88. 

contractio,  prououciatiou  rapiile  des  brèves  accuuiulées. 

dii^nitatem  non  liabeat.  Dans  le  de  comp.  uerb.  (17.  p.  aa-j  Seh.).  Denys 
(rilalicaruasse  dit  du  Iribraipie  :  Tausivo;  tî  xal  aasjxvo;  £<m  xal  oJSsv  àiv  i^ 
aùro'j  yivoiTo  yîvvaîov. 

paeana.  (<f.  de  Or.  3,  i83. 

eoque  ait  si|(|.  lihet.  3,  S,  4  (^aiiv)  (o  èypwvro...  o-jx  îi^ov  S;  ),$vîtv  ti;  ■?,>. 
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cum  utantur  ;  esse  autein  lortiuiri  ac  médium  inler  illos,  et  ita 
lactos  eos  pedcîs  esse,  ut  in  cis  sin<çulis  inodus  irisit  aut  sesquiplex 
aut  duplex  aut  pai'.  Itaque  illi,  de  quibus  anle  dixi,  tautuiiiniodo 
comniodilatis  liahuerurit  ration(Mii,  nullani  dignitalis.  194  lambus 
enini  et  dactylus  in  uersurn  cadunt  maxime  ;  i laquer  ut  uersum 
fuginms  in  oratione,  sic  lii  sunt  euitandi  continuati  j)edes;  aiiud 
enim  quiddam  est  oratio  nec  quidquam  inimicius  quam  il  la 
uersibus  ;  paean  autem  minime  est  aptus  ad  uersum  :  quo  libentius 
eum  recepit  oratio.  Ephorus  uero  ne  spondeum  quideni,  quein 
l'ugit,  intellegit  esse  aequalem  dactylo,  quem  probat;  syllabis  enim 
metiendos  pedes,  non  intcruallis  exislimat  ;  ({uod  idem  facit  in 
trochaeo,  qui  temporibus  et  intcruallis  est  [)ar  iambo,  sed  eo 
uitiosus  in  oratione,  si  ponatur  extremus,  quod  uerba  melius  in 
syllabas  longiores   cadunt.    Atque  liaec,  quac  sunt   apud  Aristo- 

194  uitiosus  Manutiiis  :  uitiosius  L 

tertiiim  S(|({.  Rhet.  3,  8,  4  ^tti  oz  iptioç  6  Tiatâv,  y.al  â/Ô!J-£vo;  Toiv  elo-i][j.é'i(iyj,  du 
dactyle,  d'une  part,  de  i'iambe,  du  trochée  et  du  tribraque,  d'autre  part  (illos). 

ut  in  eis  S(j(j.  Ib.  rpia.  yàp  Tipb;  6"j'  èttcv  (sesquiplex,  le  péon),  èv.civorj  ôs  ô 
[X£v  £v  Trpb;  ev  (par,  le  dactyle),  6  oï  6-jô  npoç  ëv  (duplex,  l'iambc). 

illi,  de  quibus  dixi  sqt}.  (^eux  <jui  n'admettent  pas  le  péon. 

comniodilatis,  parce  que  les  pieds  iambiques  se  rencontrent  souvent  dans 
la  conversation  (189). 

194.  uersum  fug-imus.  V.  index  des  granim.  s.  u.  vers. 

continuati  pedes,  une  suite  de  pieds,  (jui  donnent  à  la  prose  une  ressem- 
blance avec  le  vers. 

oratio  soluta. 

minime  aptus  ad  uersum.  On  ne  les  rencontre  guère  ((ue  dans  les  vers 
crétiques  grecs  et  latins  et  bacchiaques  latins.  Cl".  Arstt  Rhet.  3,  8,  5  àTtb  (j-ôvo-j 
yàp  o-jx  ïnxi  [;.£Tpov 

Ephorus,  cf   172. 

syllabis ... .  non  intcruallis  «par  le  nombre  des  syllabes. ...  et  non  par 
les  intervalles  entre  les  temps  mar([ués  ». 

temporibus,  le  nombre  d'unitcs  de  mesure.  —  De  cette  phrase  l'on  doit 
conclure  que  I'iambe  était  recherché  aussi  par  Ephore. 

eo  «  pour  cette  raison  ». 

melius  in  syllabas  longiores  cadunt.  Aristote  Rhet.  3,  8,  6  'II...  [ipa/sia 
ôtà  TO  àT£AY)ç  etvai  ttoici  x.o/o[^ov  (r-qv  tôXsuttiv).  'AXXà  ùtl  t-^  ij.ay.pa  àTroxÔTiTETOa:. 
—  C'est  l'opinion  d'Éphore  que  Gicéron  rapporte  :  en  elfet,  cette  phrase  est 
en  contradiction  avec  les  passages  où  Clicéron  dit  que  la  dernière  syllabe 
d'une  phrase  est  indirterente  (214,  217,  218.  Cf.  aussi  224  aestimasti  comme 
exemple  de  ditrochée),  cf.  p.  26. 

haec.  Joindre  à  de  paeane. 
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tclem,  cadem  a  1  heophrasto  Theodecteque  de  paeane  dicuntur. 
i()5  Kgo  auteni  ceiiseo  omnes  in  oi'atione  esse  quasi  permixtos  et 
confusos  pedes.  Nec  enim  efï'ugere  possemus  aniniaduersionem, 
si  semper  isdem  iiteremiir,  quia  nec  numerosa  esse,  ut  poema, 
neque  extia  numerum,  ut  sermo  uulgi,  esse  débet  oratio  :  alterum 
nimis  est  uinctum,  ut  de  industria  i'actum  appareat,  alterum  nimis 
dissolutum,  ut  peruagatuni  ac  uulgare  uideatur.  ut  ab  altero 
non  delectere.  alteium  oderis.  196  Sit  igitur,  ut  supra  dixi, 
permixta  et  temperata  numeris  nec  dissoluta  nec  tota  numerosa, 
paeane  maxime,  quoniam  optimus  auctor  ita  censet.  sed  reli(iuis 
etiam  numeris,  quos  ille  praeterit.  temperata. 

58.   Quos  autem   numéros    cum  quil)us    tamquaiu    [)urpuram 

i<)5  censeo  Bake  :  senlio  L 


Theojihrastn  Theodecte(/iie.  Voir  n.  de  Or.  3,  iS',  cl  O  172.  —  O.  «),  j,  88 
étend  l'asserlion  <|ue  Cicéron  restreint  au  pron. 

i()5.  censeo.  l^^niployé  avec  le  même  sens  au  5^  ii5.  — Pour  l'idre,  cf.  de 
Or.  3,  193. 

permixtos.  Cï.  Quintilien  9,  4,  ^7  '"•  et  91  iniscendi  ergo  s   nt  (pedes). 

nec  enim  sqq.  Cl",  ici  >;}  2. 

numerosa. .. .  extra  numerum.  Traduction  d'Aristote,  li/iet.  3,8,  1.  Ib  ôk 
a/rjjj.a  if,;  lé^ZMc,  Ssï  [jLr,Tc  k'tj-iJ.STpov  s'.vat  |j.r,TS  à'pp-j6aov.  (-t.  (Quintilien  9,  4.  ^^' 

uinctum  ss.  eut.  numeris.  CA'.  04  ;  de  Or.  3,  ijd  uiuxit  niodis  el  lirutus  274 
as  [rictus  numeris. 

de  industria J'uclum  appareat.  Trad.  d'Aristote  ih.  -t-y-xnbxi  vixp  ôoy.i-.  (U". 
de  Or.  3,  193. 

dissolutum  s'oppose  à  uinctum,  au  lieu  du  simple  solutum,  emjdoyé  iei 
64  et  dans  le  de  Or.  3,  17G.  Au  ^  l>33,  il  est  opposé  à  aptus.  Q  oppose  tic  même 
dissolntus  à  uinctus  (11,  2,  39)  el  Fortunatiamis  à  numerosus  (Halm  128.  2-3, 
cité  dans  ce  li\re),' 

peruagatum,  cf.  de  Or.  i,  iCiô  et  3.  188.  uulgare.  S'e\pli(|iie  par  ut  seirno 
uulgi. 

nondelectere,  «on  n'est  pas  charmé  par  "  (et.  I.cbicton  ]i^S,  ij),  parée 
qu'on  sent  que  le  nombre  t  si  employé  à  dessein. 

oderis,  «on  dédaigne  »  ;  et".,  pour  le  sens.  Horace  .1    1*.  188. 

i9().  igitur.  Cf.  190  ///i. 

ut  supra  dixi,  cf.  187. 

permixta,  iH'j  et  190. —  temperata.  Cl",  intra  197.  —  nec  dis><olut(i  iwc  tota 
ntimerosa.  CA.  187. 

optimus  auctor,  >>  autorité  la  plus  sûre  »,  Aristote. 

Quos  autem  sqq.  Connue  Ton  mêle  ensemble,  dans  des  proportions 
déleiininécs,  les  dilVérentcs  loulcnrs  de  pourpre,  pour  (d)tenir  la  teinte  cher- 
chée :  on  tirait  la  pourpre  de  deux  eo(piilIai;es  dillérents  ijui  donnaient,  l'un 
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misceri  o[)orteat,  iiiinc  dicendum  est,  at(jue  etiain  (niil)iis  orationis 
generihus  sint  quique  accoininodalissiini  :  iainhus  cniin  ('r(H|iien- 
tissiinus  est  in  iis  quae  demisso  at([ue  huiiiili  scrinonf;  dicuntur. 
paean  autein  in  aniplioribus.  in  utroquo  dactylus  ;  197  ita(iue  in 
uaria  et  perpétua  oratione  hi  sunt  inter  se  iniscendi  et  teni[)ei'andi  : 
sic  minime  animaduertetur  delectationis  aucupium  et  quadrandae 
orationis  indiisti'ia.  Quae  latebit  eo  magis,  si  et  uerhorum  et 
sententiarum  ponderibus  utemur  ;  nam  qui  audiunt  haec  duo  ani- 
maduertunt  et  iucunda  sil)i  censent,  uerba  dico  et  sententias  ; 
eaque  dum  animis  attentis  admirantes  excipiunt,  tugit  eos  et  prae- 
teruolat  numerus  ;  qui  tameu  si  abesset,  illa  ipsa  delectarent  minus. 
198  Nec  uero  is  cursus  est  numerorum,  —  orationis  dico,  nam  est 
longe  aliter  in  uersibus  —  nihil  ut  (iat  extra  modum  ;  nam  id  qui- 
dem  esset  poema  ;   sed  omnis  nec  claudicans  nec  quasi  (luctuans  et 

19O  iaml)us  enini  ^-  197  leniperandi  iniifl.  Riijin.  K  VI,  577,  17  s((<|. 


197  itaque  RiiJin.:  ita  L    197-198  delectarent  minus.  Nec   uero  lleerdegen 
delectarent  nec  uero  minus  L 


un  rouge  plus  paie  {bucinuin).  l'autre  un  rouge  plus  sombre  (pelagià)  (IMine 
l'Ancien,  9.  i3o  et  i34). 

iambus,  pae<in,  dactyius.  Cicéron  entend  le  rythme  et  non  le  pied. 

demisso  atqiie  humili  sermone.  Cf.  191 . 

amplioribns  s'oppose  à  demisso  at(/iie  hiunili. 

197.  uaria.  Où  se  mêlent  les  styles  indiqués  à  la  lin  du  §  précédent,  et 
cela  indéfiniment  {perpétua). 

delectationis  aucupium.  Grande  préoccupation  de  Cicéron  à  propos  du 
nombre  ;  cf.  170. 

quadrandae  orationis  :  cf.  de  Or.  3,  170  n.  On  rapprochera  l'expression  : 
redlgeret  in  quadrum  {%  208  et  233).  Cf.  aussi  Q.  9,  4»  ^^  n. 

et  uerborum  et  sententiarum  ponderibus  utemur.  S'oppose  à  ceux  auxquels 
il  est  fait  allusion  au  |  170,  et  qui,  pour  obtenir  le  nombre,  se  servent  ina- 
nibus  uerbis  teuibusque  senientUs. 

qui  audiunt,  «  les  auditeurs  ». 

excipiunt,  «  saisissent  au  passage.  »  Cf.  de  Or.  1,  96. 

qui  tamen  etc.  Preuve  à  l'appui  de  la  thèse  soutenue  par  Cicéron,  à 
savoir  (jue  le  nombre  est  demandé  par  l'oreille. 

198.  extra  modum,  cf.  195  extra  numerum  et  n. 

claudicans  et  Jluctuans  se  comprennent  en  s'opposant  à  aequabiliter 
constanterque  qui  accompagnent  ingrediens . 
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aequabilitcr  constanterque  ingrediens  numerosa  habetur  oratio, 
atque  id  in  dicendo  numerosum  putatur,  non  quod  totum  constat 
e  numeris,  sed  quod  ad  numéros  proxime  accedit,  Quo  etiam 
diflîcilius  est  oratione  uti  quam  uersibus,  quod  in  illis  certa  quae- 
dam  et  definita  lex  est,  quam  sequi  sit  necesse,  in  dicendo  autem 
nihil  est  propositum,  nisi  aut  ne  immoderata  aut  angusta  aut 
dissoluta  aut  fluens  sit  oratio.  Itaque  non  sunt  in  ea  tamquam  tibi- 
cinii  percussionum  modi,  sed  uniuersa  comprehensio  et  species 
orationis  clausa  et  terminata  est,  quod  uoluptate  aurium  iudicatur. 
59.  199  Solet  autem  quaeri,  totonc  in  ambitu  uerborum 
numeri  tenendi  sint  an  in  primis  partibus  atque  in  extremis  : 
plerique  enim  ccnsent  cadei'c  tantuin  numerose  oportere  termina- 
rique  sententiam.  Est  autem  ut  id  maxime  deceat,  non  ut  solum  : 
ponendus  est  enim  ille  ambitus,  non  abiciendus  ;  quare  cum  aures 
extrcmum   semper   exspectent  in   eoque    acquiesçant,    id   uacare 

198  aequjibiliter  Schiietz  :  aoqualiter  L\\  ul  ne  Schuctz  :  aut  ne  L  njg  non 
ut  Bake  :  non  id  L 

numcrosiiin.  (jf.  181  n. 

proxime  accedit.  Cf.  11^  similis  numerorum. 

Quo  etiam  sqq.  Même  assertion  dans  Q.  ç),  4»  <3o  et  chez  Marins  Viclo- 
rinus,  cité  p.   iS^. 

certa.  cf.  180  n. 

qaam  sequi  sit  necesse.  Au  S  20'i.  C  dit  des  poêles  :  quasi  necessitati  parère 
cog-iintnr. 

nihil  csl  propositum,  «  aucune  règle  n'est  imposée.  » 

immoderata.  Le  contraire  de  moderata  178.  Anffusta,  trop  resserrée  pour 
ce  qu'elle  doit  contenir  ;  r/i.s\so/»/a  s'oppose  à  rhythmicus.  —fluens,  cf.  de 
Or    3,  i<)o  n. 

tihicinii  «  dans  l'art  de  jouer  de  la  tlùte.  » 

prrcu.ssionum  modi,  des  mesures  battues  à  intervalle  régulier,  percussio 
désignant  le  temps  fort  (cf.  O.9,  '',.75  parlant  des  triinètres:  se.\...  pedes,tres 
percussiones  habent). 

uniuersa  comprehensio.  «  La  période  prise  dans  son  ensemble  ».  Même 
opinion  dans  Quintilien  9.  4.  ii;'>. 

species  orationis,  «  l'allure  générale  du  style  ». 

dansa  se  rapport(>  au  nombre,  cf.  clansnlaede  Or.  3,  i83:  terminata  est  syno- 
nynu'  de  Jinita  (170). 

uoluptate  aurium  iudicatur.  Cf.  index  des  gramm.  n.  u.  oreille. 

e)  199  SOS.  Dans  quelle  partie  de  la  phrase  doit  se  placer  le 
nombre  ? 

199.  ambitu  uerborum.  \ Oir  de  Or.  3,  iSti. 

an  in  priinis  ss.  eut.  solum. 

Kst   . .  ul  =  sanv  ottw;  «  il  est  certain  (]ne  ». 

poneîidus non  abiciendus.  Cicéron  le  compare   à  un  fardeau  précieux 
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numéro  non  oportet  ;  sedîid  hune  exiluni  laiuer>  a  |)rinei[)io  lerri 
débet  uerboi'uni  illa  eoniprehensio  el  Iota  a  capiU^  ila  lluere,  ul  ad 
extrenium  ueniens  i[)sa  eonsislat.  '^oo  Id  auUun  honu  diseiplina 
exereitatis,  qui  et  niulta  sci'ipserint,  et  (pi.eeunique  etiam  sine 
seripto  dicent  similia  seriptoruni  ellecerint,  non  (^lit  dillicilli- 
mum  :  ante  enim  cireumscribitur  mente  sententia,  confeslimque 
uerba  concurrunt,  quae  mens  eadem,  qua  nihil  est  eelerius,  statim 
dimittit,  ut  suo  quodque  loco  respondeat  ;  quorum  deseï  i[)tus 
ordo  alias  alia  terminatione  eoncluditur.  At(pie  onniia  illa  cl 
prima  et  média  uerba  spectare  debent  ad  ultimum  :  1201  intei'dum 
enim  cursus  est  in  oratione  incitatior,  interdum  moderata  in- 
gressio,  ut  iam  a  principio  uidendum  sit  quemadmodum  uelis 
uenire  ad  extremum.  Nec  in  numeris  magis  quam  in  reliquis 
ornamentis  orationis,  eadem  cum  faciamusquae  poetae,  effugimus 
tamen  in  oratione  poematis  similitudinem.  60.  Est  enim  in  utroque 
et  materia  et  tractatio  :  materia  in  uerbis,  tractatio  in  collocatione 
uerborum.Ternae  autem  sunt  utriusque  partes,  uerborum  :  trans- 
latuni,  nouum,  priscum,  —  nam  de  propriis  nihil  hoc  loco  dicimus  ; 

199  lamen  MP^  O^  al.:  tam  FO^  P'.  1200  dicent  Jahn  :  dicerent  L 


qu'il  faut  déposer  à  terre  par  efforts  successifs  et  non  y  jeter  brusquement. 

ferri.  Cicéron  veut  dire  que  la  période  doit  glisser  lentement  vers  sa  clau- 
sule  ;  cf.  Appendice  V. 

a  capite  =  a  principio. 

ipsa  consistât,  «  elle  s'arrête  d'elle-même  »,  la  période  ayant  terminé  son 
évolution.  Développé  dans  le  de  Or.  3,  190. 

200.  bonn  disciplina,  «  de  bons  principes  ».  —  Sur  ces  conseils,  cf.  de  Or.  3, 
190  in.  et  n. 

seriptoruni,  génitif  de  scripta;  cf.  de  Or.  i,  lo'isimilia  scriptoriim  esse  iiidean- 
tiir.  —  Même  recommandation  dans  Q.  9,  4-  iï4- 

concurrunt,  dimittit,  respondeat,  descriptus  ordo.  termes  militaires;  cf.  de 
Or.  3,  191.  —  Descriptus,    «détermine  d'après  un  plan  préconçu». 

spectare. . .  ad  ultimum,  «  préparer  la  tin  ».  Cf.  la  même  idée  189  lin. 

tioi.  ingressio,  «  l'allure  ». 

nec. . .  magis,  «  pas  plus  »,  c'est  à-dire  «  autant  ». 

in  numeris,  «  en  ce  qui  touche  le  nombre  ». 

materia  et  tractatio.  Cf.  i85  n. 

uerborum.  sc{q.  De  même  dans  le  de  Or.  3,  102:  tria  sunt  in  uerbo  simplici, 
quae  orator  adfert  ad  illustrandam  atque  exornandam  orationem,  aut  inusi- 
tatum  uerbum,  aut  nonatum  aut  translatum. 

de  propriis.  Propria  rerum,  ou  propria  seul  correspond  au  grec   -o  oixîïov 
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collocationis  autem  eae  quas  diximus  :  compositio,  concinnitas, 
numerus.  202  Sed  in  utroque  frequentiores  sunt  et  liberiores 
poetae  ;  nam  et  transf'erunt  uerba  cum  crebrius  tum  etiam  audacius 
et  priscis  libentius  utuntur  et  liberius  nouis  ;  quod  idem  fît  in 
numeris,  in  quibus  quasi  necessitati  parère  coguntur  ;  sed  tamen 
haec  nec  nimis  esse  diuersa  neque  nullo  modo  coniuncta  intellegi 
licct  :  ita  fit  ut  non  item  in  oratione  ut  in  uersu  numerus  exstet 
idque  quod  numerosum  in  oratione  dicitur  non  semper  numéro  fiât, 
sed  nonnumquam  aut  concinnitate  aut  constructione  uerborum. 
2o3  Ita  si  numerus  orationis  (juaeritur  qui  sit,  omnis  est.  sed 
alius  alio  melior  atque  aptior  ;  si  locus,  inomni  parte  uerborum  ;  si 
unde  ortus  sit,  ex  aurinm  uoluptate  ;  si  componcndorum  ratio, 
dicetur  alio  loco,  quia  pertinet  ad  usum,  quac  pars  quarta  et  extrema 
nobis  in  diuidendo  fuit  ;  si  ad  quam  rem  adhibeatur,  ad  delecta- 
tionem  ;  si  quando,  semper;  si  quo  loco,  in  tota  continuatione 
uerborum  ;  si  quae  res  efficiat  uoluptatem,  eadem  quae  in  uersibus, 
quorum  modum  notât  ars,  sed  aures  ipsae  tacito  eum  sensu  sine 
arte  definiunt. 

201  collocationes  L,  cm.  Manulius  202    millo    modo    Goeller  :  ullo   modo 
2o3  sensu  lihri  deit.:  sensum  FPO 

ou  To  tctov  (ovo[ja)  ;  C.  les  (iéliuit  dans  le  de  O/'.  3,  i^\):  parne  una  nata  cum 
rébus  ipsis.  —  Cicéron  n'en  parle  pas  parce  (pi'ils  n'ont  pas  un  rapport  étroit 
avec  les  oruarnenta  diccndi. 

quas  diximus.  Ci".  1^9  et  164. 

'20'2.  liberiores  poetae.  Mciuc  idée  exprimée  dans  les  §§  (>«"<,  i^i  et  de  Or.  3,  i53 
(prisca)  .sunt  poelarum  licentiae  liberiora  ijuum  nostrae. 

(/uasi  necessitati  parère.  Cf.  ii)S  vi  de  Or .  3,  1S4. 

haec,  la  prose  et  les  vers,  en  ee  (pii  louehe  les  points  mentionnés. 

cotisiructione  =  coniftositione . 

f)  303.  Résumé  des  ^  i-()-20'2  et  réponse  aux  cpiestions  indiquées  au  §  179. 
quieritur  qui  sH.  §?;  189-198. 

si  locus  %%  199-201  ;  in  onmi  parte  uerborum,  «  dans  toute  l'étendue  de   la 
période»,  cl".  199  loto  in  ambilu  uerborum. 

unde  orlus  sit  ^^  177-178. 

componcndorum  ss.  eut.  nuincroruni. 

alio  loco  210  s(p].  et  23i. 

pars  quarta  S(p|.  Voir  ^  179. 

ad  quant  rem  adhibeatur  Ç;^  177-178. 

quando  \%  i99-'>oi. 

quo  loro  il). 

(luae  res  ejjiciat  uoluptatem  ?;  178  lin. 

notât  ars,  sed  aures  ipsae  sip].  Cf.  178  lin. 

tdcito  ..  sensu.  Cf.  de  Or.  3.190  et  n. 

de/iniunt.    Les    oredles.  d'elles-mêmes,  remarquent  les  rythmes,  qu'elles 
savent  limiter  {definiunt):  c'est  l'art  (]ui  détermine  les  règles  strictes  (modum). 
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61.  204  Satis  milita  de  natura  ;  secjuitui*  iisus,  de  quo  est  accu- 
ratius  disputanduni.  In  quo  quaesituin  csl,  in  totonc  circuitu  illo 
orationis,  ([iiein  Graeci  ttsoiooov,  nos  tuiii  anil)ituni,  tuin  circuitiiin, 
tinn  coniprohcnsioncni,  aiit  conlinuationcm,  aut  circuniscriptioiuMn 
dic'imus,  an  in  principiis  solum  an  in  extremis  an  in  utracjiie 
parte  numerus  tenendus  sit  ;  —  deinde,  cum  aliud  uideatur  esse 
numerus,  aliud  numerosum,  quid  intersil  ;  —  tum  autem,  in  omni- 
busne  uumeris  aequaliter  particulas  deceat  incid(;re  an  faeere 
alias  breuiores  alias  longiores,  idque  quando  aut  cur  ;  2o5  ([ui- 
busque  partibus,  pluribusne  an  singulis,  imparibus  an  aequalibus, 
et  quando  aut  istis  aut  illis  sit  utendum,  (juaeque  inter  se  aptis- 
sime  coUocentur  et  quomodo,  an  omnino  nuUa  sit  in  eo  génère 
distinctio  ;  quodque  ad  rem  maxime  i)ertinet,  qua  ratione  numei-osa 
fiat  oratio  ;   20G   explieandum  est  eliam,  uiide  orta  sit  forma  ucr- 

2o5  islis  L  :  his  unlg. 

204-226.  Emploi  du  nombre.  —  a)  204-206.  Position  de  la 
question. 

204.  In  quo.  «  En  ce  qui  touche  leuiploi  du  nombre.   » 
quaesitiim  est.  Parles  théoriciens  grecs. 

m  totone  sqq.  Cette  question  a  déjà  été  traitée  plus  haut  (199-201). 

Tisptoôov.  Cl".  Briitus  162. 

arnbitiun.  Cf.  de  Or.  3,  186;  Bviitiis  162:  O  88,207,  212.  221-222. 

circiiitani.  Cf.  de  Or.  3,  191  et  198;  O  -8  et  20G. 

comprehensioneni.  Cf.  Briitiis  162,  O  149,  198,  199,  208,  212.  221,222,  220. 

continiiationeni.  Cf.  de  Or    i,  261  ;  3,  49»  I7i>  ï^^^  ;  O  85,  2o3,  208. 

circiimscriptioneni.  cf.  BriiLus  34:  O  200,  207,  208.  Tous  ces  noms,  sauf 
circiiitiis,  sont  repris  au  ^  208.  Cf.  à  cette  énuniératiori  Q  124  et  Diomède  K  1 
465,  25  sq. 

in  omnibasne  nuineris,  qu'il  s'agisse  de  ce  qu'on  appelle  nnineriis  ou  de 
ce  qu'on  nomme  niunerosiini. 

aequaliter  s'oppose  à  facere  o.lias  breuiores,  alias  longiores. 

paiticulas  a  ici  un  sens  général,  différent  de  celui  du  |  auO.  Cf.  éd.  Peter, 
p.  57  n.  44. 

incidere,  «  faire  des  incises  ». 

idque  =  aequaliter  particulas  incidere,  an  facere  alias  breuiores^  alias 
longiores. 

205.  partibus.  Cf.  §  préc.  —  pluribus,  plusieurs  du  même  genre,  périodes 
ou  phrases  courtes. 

istis  ==  imparibus  an  aequalibus. 

illis  =  pluribusne  an  singulis.  —  I^es  questions  })osées  ici  sont  traitées 
dans  les§^  2io-2i4- 

quaeque  inter  se  aptissime  coUocentur  sqq.  On  trouvera  des  exenq)les 
concrets  dans  les   §|  222  sqq. 

in  eo  génère,  en  ce  qui  touche  l'emploi  des  divers  genres  de  ]dirase. 

20{j.  forma  uerborum,   associé  parfois   à  concinnitas  (i49)»  plus  souvent 
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boruiii,  dicenduinque  quantos  circuitus  facere  deceat,  deque  eorum 
particiilis  et  tamquam  incisionibus  disserendum  est,  quaerendum- 
que  utrum  una  sj^ecies  et  longitudo  sit  earum  anne  plures,  et, 
si  plures,  quo  loco  aut  quando  quoque  génère  uti  oporteat  ;  —  pos- 
tremo  totius  generis  utilitas  explicanda  est,  quae  quidem  patet 
latius  :  non  ad  unam  enini  rem  aliquam,  sed  ad  plures  accommo- 
da tu  r. 

'20'j  Ac  licet,  non  ad  singula  respondentem,  de  uniuerso  génère 
sic  dicere,  ut  etiam  singulis  satis  responsum  esse  uideatur. 
Remotis  igitur  reliquis  gencribus  unum  selcgimus  hoc,  quod  in 
causis  foroque  uersatur,  de  quo  diceremus.  Ergo  in  aliis,  id  est 
in  historia  et  in  eo  quod  appellamus  ÈTutoeixTixôv,  placet  omnia  dici 
Isocrateo    Theopompcoque     more,    illa    circumscriptione    ambi- 


207  singula   Bnkr  :  singulas  rcs  L 


employé  seul  {de  Or.  3,  171  ;  178;  170  ;  ig*)),  marque  le  tour  que  lou  donne  à 
la  phrase  lorsqu'elle  est  i)ériodi(jue. 

dicendiiniquc .  Cicéron  s'occupe  niHiiitenant  des  p«''riodes  spécialement. 

(juantos,  ((  de  quelle  longueur  ».  La  réponse  se  trouve  au  §  2^2. 

pnrticulis.  Cf.  §  204  n. 

incisionibus.  Incisin  (ci'.  21(1),  ou,  plus  sojivent,  inrisnrn  (-MI,  221.223; 
Q.  (),  4    22  ;  122;  123)  correspondent  exactcnuMit  au  grec  y.o;j.ua. 

b)  207-210.  Dans  quelles  parties  des  discours  judiciaires  et 
politiques  employer  le  nombre  ? 

207.  non  ad  sini>ula  rTspondcutt'in.  C  ne  répondra  pas  à  chacune  des 
(luestions  posées,  comme  il  la  fait  plus  haut  (cf.  entre  eux  les  §^  174  ^^  2o3). 

de  uniuerso  ^encre  «  la  (pu^stion.  prise  dans  son  cnsenihlc  ». 

g-eneribiis,  «  les  genres  littéraires  ^>. 

in  historia  et  in  (^a  sq<|.  Cf.  87,  Q.  «).  '1.  i2()-i3o  et  Uutin  K  VI  ôii;.  3  s»|(|. 
(cité  dans  ce  livre). 

cansis  foroque.  (^ausae,  opposé  à  forum .  désigne  les  procès  civils;  cf.  (V). 
Foro  est  expli«]ué  [)ar  le  de  Or.  i  22,  quae  in  forensibus  disceptationibus 
iudicioruin  ae  deliberationum. 

Ergo  semble  avoir  ici  le  sens  archaïque  de  îuerito. 

onuiia,  «  absolunuMit  tout»,  (-ette  assertion  semble  en  contradiction  avec 
le  §  66  ;  l'explication  se  trouve  dans  Q.  9,  4.  121). 

Theopompcoque    Théopompe,  de  Chios.  élève  d'Isocrate  (lôi  ;  de  Or.  2,  57  ; 
94  ;  3,  3()  ;  lirulus  2o4).  d'abord  oratt>ur  (Q  10,  i.  70)  écrivit,  dans  la  première 
moitié  du  V'""  siècle,  deux  grands  ouvrages  ('EXXr,vtxa  et  «l>t)tTr7:ixa),   qui  pré 
sentaient    l'histoire  de  la    (irèce   depuis   la    guerre   du  rdoponuèse   jusqu'à 
Alexandre.  Son  style  était  très  relevé  {iSriitus  tkJ)  et  exubérant  {de  Or.  3,  3l>). 
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tii([iie,  ul  laiiuniam  in  orbe  inchisa  currat  oratio,  qiioaJ  insistai  in 
singulis  pcrroctis  al)solutis(|U('  scnt(3ntiis.  -joS  Ita(|iie  postcaquain 
(»sl  nata  haoc  u(*l  cii'cuniscriplio  iw\  (•om[)i'(îlH'nsi()  uel  conlinuatio 
ucl  anibilus,  si  ita  licot  (lictM'c,  nenio,  (jui  ;ili(|u<)  osset  in  numéro, 
sci'ipsit  orationem  {j;cneris  eiiis  ([uod  csset  ad  dclectationeni 
coniparatuni  reniotunniue  a  iudiciis  forensicjue  ccrtaniine,  cpiin 
redigerct  onines  icre  in  ([uadruni  numeruniquo  sentcntias.  Narn 
cuni  is  est  auditor  qui  non  uereatur  ne  eompositae  orationis 
insidiis  sua  fuies  attentetur,  gratiam  quoquc  habet  oratori  uolup- 
tati  auriuui  seruienti.  62.  '209  Genus  autem  hoc  orationis  neque 
totum  assumendum  est  ad  causas  Ibrenses  neque  oinnino  repu- 
diandum  :  si  eniin  semper  utare,  cum  satietateui  aflert,  tuni  quale 
sit  etiam  ab  imperitis  agnoscitur  ;  detrahit  praeterea  aclionis 
dolorem,  aul'ert  hunianum  sensuui  auditoris,  tollit  funditus  uei'i- 
tateni  et  fidem. 

Sed  quoniani  adhibenda  nonnumquam  est,  primum  uidenduiu 
est  quo  loco,  deinde  quam  diu  retinenda  sit,  tum  quot  niodis 
commutanda.  210  Adhibenda  est  igitur  nunierosa    oratio,  si  aut 

209  auditoris  Heerde^en:  actoris  FO  auctoris  PM 

in  orbe.  Cf.  149  coilocabiiniiir  igitur  iierba...  ut  forma  ipsa  concinnitasque 
uerboruni  conjîciat  orbeni  suuin. 

insistât.  Voir  170  n.  Cf.  consistât  198  n.  La  clausula  est  la  partie  la  pkis 
importante  au  point  de  vue  du  nombre  (de  Or.  3,  192). 

in  singulis...  sententiis  «  à  la  lin  de  phrases  qui,  toutes...  ».  Pour  perfeclis 
absolutisque,  cf.  de  Or.  3,  192  n. 

208.  aliqno  esset  in  numéro  oratorum. 

quin  redigeret  in  quadrum.  Même  expression  233.  Cf.  de  Or.  3,  170  n.  et 
O  197  n. 

eompositae  orationis  insidiis  sq([.  Compositae,  «  où  apparaît  la  composi- 
tio  ».  Pour  l'idée  cf.  170.  —  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  discours  judiciaire. 

sua  fuies  attentetur^  «  qu'on  ne  séduise  sa  bonne  foi  ». 

uoluptati  aurium  seruienti.  Cf.  index  des  gramm.  s.  u.  oreille. 

209.  satietatem  adfert.  Cf.  de  Or.  3,  192,  193  et  ici  2i5. 

dolorem.  «  le  pathétique  »,  trad.  du  grec  Tràôoç.  Même  sens  i3o,  dans  le  de 
Or.  3,  96  et  le  Brutus  93  et  i58. 

humanum  sensum  actoris,  «  la  vivacité  des  sentiments  qui  doivent  animer 
l'orateur  ».  —  Passage  imité  par  Q.  i43, 

adhibenda  ss.  ent.  numerosa  oratio. 

quot  modis  commutanda.  Cf.  212  et  commutationes  219.  Expliqué  par  Q. 
9,  4,  5o. 

210.  Ce  §  est  imité  par  Q.  9,  4,  127-129. 
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laudandum  est  aliquid  ornatius,  ut  nos  in  accusationis  secundo  de 
Siciliae  laude  diximus,  ut  in  senatu  de  consulatu  meo,  aut  expo- 
nenda  narratio,  quae  plus  dignitatis  desideret  quam  doloris.  ut  in 
quarto  accusationis  de  Hennensi  Cerere,  de  Segestana  Diana,  de 
Syracusarum  situ  diximus.  Saepe  etiam  in  amplificanda  re  concessu 
omnium  funditur  numcrose  et  uolubiliter  oratio  ;  id  nos  fortasse 
non  perlecinms.  conati  quidem  saepissime  sumus  ;  quod  plurimis 
locis  perorationes  nostrae  uoluisse  nos  atque  animo  contendisse 
déclarant  ;  id  autein  tum  ualet,  cum  is  qui  audit  ab  oratore  iam 
obsessus  est  ac  tenetur  ;  non  enim  id  agitutinsidietur  et  obseruet. 
sed  iam  fauet  processumque  uult,  dicendique  uim  admirans  non 
anquirit  quid  reprehendat. 

211  Haec  autem  forma  retinenda  non  diu  est,  non  dico  in 
peroratione,quam ipsam  includit ,  sed  in  orationis  relicuis  partibus  : 
nam  cum  sis  iis  locis  usus  quibus  ostendi  licere,  transferenda  tota 
dictio  est    ad  illa  quae  nescio  cur,  cum  Graeci  /.oaaaTa  et  x(oÀa 

2IO  ut  in  uuli>-.:  aut  in  L  !|  desideral  L.  ein.  Ernesti  jw  n«>n  dict»  Sauppe  : 
nec  dico  JL  II  ipsani  Gnleliiiitts  :  ipse  L  ||  liocrot  /.  em.  indir. 

de  Siciliae  laude.  Cï.   Verr.  II  2,  2. 

in  senatu  de  consulatu  meo.  C.e  discours.  <\\\'\  ne  nous  a  pas  «'Ir  i«>nservr,  a 
étô  prononce''  en  (ii. 

(juae  plus  etc.,  «  où  il  l'aul  un  Ion  élevé  et  soutenu  |)lulùt  (juun  appel  au 
pathéti<pie  ».  (Thonuis).  Dans  la  narration  de  Hennensi  Cerere,  C  écrit  {]'err. 
II  4,  '09):  laiiidudurn  uereor  ne  oratio  niea  aliéna  a  iiidiciorinn  ratione  et  a 
cotidinna  dicendi  consuetudine  esse  uideatar. 

de  Hennensi  Cerere.  Verr.  II  4,  106  s(|(|.  —  Cf.  ().  9,  4-  127. 

de  Segestana  Diana.   1  >/•/•.  II  4,  7^  S(|{|. 

de  Sj-racusaruni  situ.  \'err,  II  4,  ii")  scjq.  -  Sur  tout  i-e  passaire,  cf.  ici 
§  65  scjcj. 

in  aniplilicanda  re.  L'auteur  de  la  Rhétorique  à  Hérennius  détinit  ainsi 
l'aniplilicatio  (3,  2'3)  :  aniplijicatio  est  oratio  quae  aut  ad  iracundiani  inducit 
aut  ad  inisericordiani  trahit  auditoris  aniniuin . 

et  uolubiliter.  «  et  sous  une  foruie  périodiepu' ».  Cf.  187  uoluhilis  n. 

perorationes  tiostrae.  Cf.  ici  §  (>5  sqq. 

id  =-  nunierosa  et  uolubilis  oratio. 

non  enim  id  agit  ss.  eut.  /.s  (jui  audit.  «  Il  ne  songe  pas  à.  ». 

insidietur,  «  épie  »  pour  le  i)rendre  en  faute.  Même  sens  de  Oi'.  i.  1!^»  — 
ohseruet,  «surveille».  INlétaphoies  tirées  de  la  guerre  et  de  la  chasse. 

sed  iam  fauet  sq(|.  Cf.  i).  i),  4.  '2t) 

l)rocessuni(jue  uult.  «  et  il  vmit  voir  le  discours  proirresser  ». 

c)  211.  Il  ne  faut  pas  y  employer  le  nombre  trop  longtemps  de  suite. 

(juain  ipsani  includit,  «  a\  ce  latpu-lle  elle  coïncitle  ». 

iis  locis.  Cf.  210. 
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noininent,  nos  non  recte  incisa  el  membra  dicarniis  :  neque  enini 
esse  possunt  rébus  ignotis  nota  noniina,  scd  ciini  uerba  aiit  suauilalis 
aut  ino  iae  causa  transferre  soleainus,  in  c)mnil)us  hoc  lit  artibus, 
ut,  cmn  i(l  appellandum  sit  quod  propter  reruni  ignorationeni 
ipsarum  nulluin  habueritante  nonien,  nécessitas  cogat  aut  nouuni 
facere  uerbum  aut  a  simili  mutuari. 

63.  '211  Quo  autem  pacto  deceat  incise  ni'îinbratinuie  dici  iam 
uidebimus  ;  nunc  quot  niodis  niutentur  coniprehensiones  conclu- 
sionesque  dicenduin  est.  Fiuit  oninino  nuinerus  a  primo,  tum 
incitatius  breuitate  pedum,  tum  procerilate  tardius  ;  cursum 
contentiones  magis  requirunt,  expositiones  rerum  tardilatem. 
Insistit  autem  ambitus  modis  pluribus,  e  quibus  unum  est  secuta 
Asia  maxime,  qui  dichoreus  uocatur,  cum  duo  extremi  chorei 
sunt,  id  est  e  singuiis  longis  et  breuibus  :  explanandum  est 
enim,  quoniam  ab  aliis  eidem  pedes  aliis  uocabulis  nominantur. 
2i3  Dichoreus  non  est  iile  quidem  sua  sponte  uitiosus  in  clau- 

212  finit  omnino...  reruiii  tardilatem  laiuLat  liujin.  K  VI  S^o,  29  s(iq.  — 
insistit-noniinantur  el  2i3  sed  in.    .  est  niagis  Laiidat  Rujin.  ih.  567,  3o  sqq. — 

cogit  L  em.  luilg.  \\  212  quoniam  ego  :  quod  iam  Rnjin.  quod  L  ||  al)  aliis 
Riijîn.:  ab  illis  L 

nos  non  recte. . . .  dicamus,  «  nous  n'aurions  pas  le  droit  de  nommer.. .». 

incisa.  C'est  la  première  fois  que  Cicéron  emploie  ce  mot.  Cl'.  223. 

in  omnibus. . .  artibus.  «  dans  toutes  les  sciences  ».  Même  emploi  au  |  114. 

d)  212-219  occurretur  satietati.  Les  différentes  formes  métri- 
ques de  la  période  ?  —  Sur  ce  passage,  cl",  p.  26. 

212.  iam  uidebimus  221-226.  Iam  veut  dire  ici  «bientôt». 

coniprehensiones  conclusionesque,  «  les  périodes  et  leurs  clausules.  »  Au 
I  200  concluditur  est  employé  avec  le  même  sens. 

a  primo,  ss.  ent   uerbo. 

cursum,  «un  mouvement  rapide  ». 

contentiones.  Cf.  de  Or.  3,  177  n. 

ins:istit.  V.  170  n. 

modis.  Sens  voisin  de  celui  de  numerus,  mais  moins  vaste. 

secuta  Asia  maxime.  Asia  -=  les  orateurs  asiatiques.  Cf.  index  des  gramm. 
s.  u.  Asiatiques. 

dichoreus .  Marins  Victorinus  (K.  vi,  90.  18)  ditrochaeum...  quem  dicho- 
reum  in  Oratore  Cicero  noster  appellat. 

explanandum,  «  il  faut  entrer  dans  ces  détails.  » 

eidem  pedes  sqq.  Par  exemple,  le  trochée  (191).  Cf.  aussi  Q.  9,  4>  82  et 
Denys  d'Halicarnasse  de  comj).  uerb.  17  p.  220  et  222  Sch.  'O  ij-kv  yàp  èE 
àTiaTtbv  [3[^a)^sco\  auvEo-Tto;  xaXoûpLsvo;  ûvro  tivojv  j^opîio;,  zpiopoayy:  tio-jz. 

ai3.  sua  sponte.  «  En  lui-même;  »  cf.  ii5,  164  et  175. 
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sulis,  sed  in  oralionis  numéro  nihil  est  tam  uitiosum,  quam  si 
semper  est  idem  ;  cadit  autem  per  se  ille  ipsepraeclare,  quo  etiam 
satietas  formidanda  est  magis.  Me  stante  C.  Carbo  C.  F.  Ir.  pi.  in 
contione  dixit  liis  uerbis  :  ((  o  M.  Druse,  patrem  appello,  »  (baec 
quidem  duo  binis  pedibus  incisim)  ;  dein  mendjratim  :  «  tu  dicere 
solel)as  sacram  esse  rem  publicam,  »  (baec  item  membra  ternis)  ; 
i2i4  post  ambitus  :  «  quicumque  eam  uiobiuissent,  ab  onmibus  esse 
ci  poenas  persolutas;  »  —  dichoreus  :  nibil  enim  ad  rem,  extrema 
iUa  b>nga  sit  an  breuis  ;  dcinde  :  ((  patris  dictum  sapiens  temeritas 
lilii  comprobauit  ».  Hoc  dicboreo  tantus  clamer  contionis  excitatus 
est,  ut  admii'abile  esset.  Quaero  nonne  id  numerus  elFecerit  ? 
Verborum  ordinem  immuta  ;  tac  sic  :  «  comprobauit  tilii  teme- 
ritas» ;  iam  niliil  erit,  etsi  temeritas  ex  tribus  breuibus  et  longa 
est,    quem  Aristoteles  ut  optimum  probat,  a    quo  dissentio.    *ji5 

2i'W)  M.  . . .  2i5  tarditale  eoiii])ensal  laudtif  I(u/in.  M  \l  ^yjG,  8sqq.  —  2i3 
liaec  quidem  .  . .  .dicere  soiebas  laiid.  \onius  p.  i  io,  i  j-i  i. 

2i3  deinde  Non.  et  Rufin.  :  dein  Lui',  uiolassel  Hnliii  {uni.  eam).  quem 
MP^  O'  ai.  et  Riijin.  :  «piae  7^'  quam  FO^ . 

niliil  est  tain  nitiosiun   sqi\.  ilï.  ici  §  ^ 

jn'aecUtre  «  d'une  manière  <jui  frappe  l'altenliou.  » 

satietas  fonnidanda  est  m  agis.  Viwxv  (|u'<m  reeonnail  !«'  r\llime  plus 
facilement  (cf.  21  ô). 

stante  ..  in  eontione.  Stare  in  contione  vsi  une  expression  toute  faite  ;  cf. 
Tnsc.  3,  /,8  ;  de  leq-.  agr.  2,  i3  et  Acad.  2,  1 14.  (lieéron  avait  seize  ans. 

C.  {I^ipirins)  Cart)o,  lils  «le  celui  (jui  lut  consul  en  120.  fut  lui-même 
tiihuu  i\n  p<'upleeu  ()0  ou  8().  ('.  le  juge  comme  orateur  dans  le  Uiutns  221. 

Marée  Drase^  tribun  en  91.  Sa  mort  fut  le  signal  de  la  guerre  sociale. 
Dans  le  Brutns  (222),  G.  Tappelle  t^fanern  oratorern,  ita  durntaxat  curn  de 
i'epul)lica  lo(/iierelar.  N'elleius  Paterculus  (2,  i3,  i)\c  nouiuw  elo<inentissinius, 

palrcni.  tribun  en   122  avec  C.  (iracclius,  dont  il  sut  ruiner  le  crédit. 

duo  l)inis pedil>us,  «eu  deux  couples  de  piciis.  »  ()  (anacruse,  cf.  224  lin). 
Marée/ Druse /pa treni  appello . 

Iiaee  item  nientbra  ternis  ss.  ent.  pedilnis:  tu  di/eere so/let>as  saerarn  es'se 
reni/publirdin. 

214.  patris  dieturn  sjpj.  Mcuu'  excni|)lc  dans  (}  \),  \,  io3. 

clainor,  «  api)laudissements  ».  Saint  .Vnguslin  {de  doetr.  rlirist.  iV  2(1.  ôli) 
])arle  aussi  d'acclamations  «|u'a  excitées  numerositas  elausularum. 

nonne  id  nunierus  el'feeerit.  Sur  la  manière  dont  ce  ])assage  a  été  inter- 
prété, cf.  ici  §  1 . 

nihil  erity  «  tout  rcllcl  aura  disparu.  » 

(juetn  ss.  «>nl.  pedein.  11  s'agit  du  \ho\\  «inalrième. 

Aristoteles  ut  optimum  s(i(|.  V.  ii)3  et  //<•  ()/•.  3,  i83. 

a  ijno  ego  dissentio, vu  ce  <|ue  (].  estime  que  certaines  elausules sont  aussi 
bonnes  ou  meilleures  (§  suiv.) —  De  fait,  ce  pied,  chez  lui,  est  assez  rare 
(§  511). 
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«  At  eadem  uerba,  eadem  sententia  ».  Animo  istuc  satis  est,  auribus 
non  satis.  Sed  id  crebrius  fieri  non  oporlct  ;  piiniuni  enini  numc- 
rus  agnoscilur,  deindc  satiat,  poslea  co^nita  facilitatc  contem- 
nitur. 

64.  Sed  sunt  clausulae  plures  quae  numerose  etiucunde  cadant  ; 
nani  et  creticus,  qui  est  e  ionga  et  l>reui  et  longa,  et  ei  aequalis 
paean,  qui  spatio  par  est,  syllaba  longior,  ([uain  comniodissime 
putatur  in  solutani  orationeni  illigari,  cum  sit  duplex  :  nain  aut  e 
Ionga  est  et  tribus  breuibus,  qui  numerus  in  primo  uiget,  iacet 
in  extremo,  aut  e  totidem  breuibus  et  Ionga,  in  quem  optime 
cadere  censent  ueteres  ;  ego  non  plane  reicio,  sed  alios  antepono. 
2i()  Ne  spondeus  quidem  funditus  est  repudiandus,  etsi,  quod  est 
e  longis  duabus,  hebetior  uidetur  ettardior  ;  habettamen  stabilem 
quendam  et  non  expertem  dignitatis  gradum,  in  incisionibus  uero 
multo  magis  et  in  membris  ;  paucitatem  eniin  pedum  grauitate  sua 

216  sed  hos. . .  218  pes  habetur  laud.  Rujîn.  K  VI  574i  i''^  sqq. 
2i5  ei  Stangl  :  eius  L  W  quam  viiig.:  qui  L  et  Rafin  \\  in  Riifin.  oui. 


210.  At  eadem  uerba  sqq.  Cf.  Q,  9,  4,  i3  sqq. 

sed  id  crebrius  sqq.  Cf.  195  11.  —  id  fieri  «  employer  le  dilrochée  ». 

agnoscitur.  Cf.  189  et  209. 

satiat.  Cf.  209. 

Sed  sunt  clausulae  sqq.  De  ce  passage  se  sont  inspirés  Martianus  Capella 
35  et  Donat,  cité  par  Rutin. 

et  ei  aequalis  paean    Cf.  de  Or.  3,  i83. 

spatio,  «  par  le  nombre  d'unités  de  mesure.  »  On  trouvera  la  même 
expression  217, 

cu/n  sit  duplex.  Cf.  de  Or.  3,  i83. 

in  primo,  a  au  commencement  de  la  phrase  ».  Cf.  de  Or.  ib. 

in  extremo,  «  à  la  tin  de  la  phrase  ». 

ueteres.  Cf.  218  in. 

alios  antepono.  Le  crétique  (218). 

216.  funditus  est  repudiandus.  Cieéron  ne  l'accueille  donc  qu'avec  réserve. 

hebetior,  «  plus  traînant  ». 

stabilem.  A  cause  des  longues  ;  cf.  Q.  9,  4,  83.  Voir  la  citation  d'Horace 
infra. 

incisionibus.  Cf.  206. 

grauitate  sua  et  tarditate.  Cf.  Horace  A.  P.  255-56,  parlant  de  l'iambe  : 
Tardior  ut  paulo  grauiorque  ueniret  ad  aures,  Spondeos  stabiles  in  iura 
paterna  recepil.  —  Cf.  Fompeius  Messalinus  cité  par  Kufin  (p.  164.  19  sqcj.). 


Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres.  Tome  VI.  6. 
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et  tardidate  compensât.  Sed  hos  cum  in  clausulis  pedes  nomino, 
non  loquor  de  uno  pede  extremo  ;  adiungo,  quod  minimum  sit, 
proximum  superiorem,  saepe  etiam  tertium.  217  Ne  iambus  quidem 
qui  est  e  breui  et  longa,  aut  choreus,  qui  est  e  longa  et  breui,  aut 
par  clioreo  trochaeus,  qui  habet  très  breues  et  est  spatio  par,  non 
syllabis,  [aut  etiam  dactylus,  qui  est  e  longa  et  duabus  breuibus] 
si  est  proximus  a  postremo,  parum  uolubiliter  peruenit  ad  extre- 
mum,  si  est  extremus  choreus  aut  spondeus;  numquam  enim  inte- 
rest,  uter  sit  eorum  in  pede  extremo. ...  Sed  idem  hi  très  pedes  maie 
concludunt,  si  quis  eorum  in  extremo  locatus  est  [  nisi  cum  pro 
cretico  postremus  estuel  dactylus  :  nihil  enim  interest,  dactylus  sit 
extremus  an  creticus,  quia  postrema  syllaba  breuis  an  longa  sit  ne 

217  aut  choreus,  qui  est  e  lonjça  el  breui  add.\  cf.  adnotationes^  ei  est 
Stangl  :  sed  L  et  Riijin  11  aut  etiaui-breuibus  secl.  «'go;  cf.  adnotationes  W poat 
extremo  lac  anarn  si  g  ni/ic  au  i  ;  cf.  adnotationes  ^in'oncludunUir  JUi/in.  \  ni&i 
euin-longa  sit  sed.  A.  Sclunidt  \\ 

saepe  etiam  tertiam.  Cf.  de  Or.  3,  198  n.  et  index  des  gramm.  s,  u.  clausule. 

217.  aut  choreus  —  breui.  J'ai  ajouté  ces  mots,  parce  que  par  choreo 
seuible  appeler  choreus;  de  lait,  le  tribraque  n'est  jamais  recherché  ou 
toléré  si  le  trochée  ne  l'est  également,  et  c'est  là  précisémenl  la  pratique 
de  Cicéron,  (jui,  nous  l'avons  vu  (p.  26),  ex[)ose,  depuis  le  s^  1207.  les  règles 
(^u'il  a  suivies.  J'ai  mis  entre  crochets  le  membre  de  phrase  relatif  au  dac- 
tyle, i)arce  qu'il  est  invraisemblable  que  Cicéron  recommande  la  clausula 
lieroica,  blâmée  spécialement  par  tous  les  grammairiens,  alors  (ju'il  con- 
damne tout  ce  qui  ressemble  à  une  lin  de  vers.  La  suppression  de  ce 
qui  regarde  le  trochée  et  l'addition  du  dactyle  doivent  se  placer  au  5'  siècle, 
lorsque,  sous  l'inlluence  de  laccent,  certains  auteurs,  devant  le  spondée  linal, 
emploient,  de  préférence  ou  uniciuement,  des  proparoxytons. 

parum  uolubiliter, a  d'une  façon  qui  ne  convienne  pas  à  la  période».  Cf.  aïo. 

in  pede  extremo.  J'ai  indiciué  une  lacune  après  ces  nK)ts.  car,  en  lin  de 
phrase,  l'on  trouve  très  bien  l'iambe  devant  le  trochée  et  le  tribraque,  le 
Irochée  devant  lui-même  ou  le  tribra«pie,  et  le  tribracjue  devant  le  trochée. 
Je  crois  donc  que  Cicéron  parlait  ici  des  trois  pieds  dont  il  n'avait  encore 
rien  dit,  spondée,  anapeste,  dactyle  :  comme  l'inditpie  la  phrase  suivante,  on 
ne  les  trouve  pas  devant  eux-mêmes  chez  Cicéron.  Au  contraire,  à  partir 
tle  Quintilien,  et  chez  la  plupart  des  écrivains,  le  ilactyle  est  toléré  ou  recher- 
ché devant  le  dactyle  linal.  Voilà  pourquoi,  après  A.  Schmidt,  j'estime  que 
la  partie  après  nisi  représente  une  ou  peut-être  deux  gloses  postérieures,  la 
première  (jusqu'à  rej'ert)  ayant  entrainc  la  deuxième.  De  plus  il  est  étonnant 
(jue  Ciicéron.  à  doux  lignes  d'intervalle,  répète,  dans  les  nu'mes  termes,  l'indi- 
cation sur  la  (pianlilc  de  la  syllabe  tinale  de  la  phrase.  Jaji>ute  que.  sans 
l)arler  de  la  latinité  ou  de  la  correction  douteuses  des  tours  uidit  parum  et 
(/uoniam  nihil  ad  rem  est  postrenia  quam  longa  sit,  Cicéron  parle  d'Aristote 
et  du  pcon  (luatrièmc  en  tcrnu's  bien  ditVérents  de  ceux  qu'il  euq>loie  ailleurs 
(v.  index  des  gramm.  s.  u.  péon  IV).  Entin,  le  nouveau  texte  se  suit  très  bien: 
Cicéron  parle  d'abord  des  pieds,  puis  il  arrive,  par  la  transition  de  iam,  aux 
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in  uersu  quidem  refert;  218  quare  etiam  ])aeana  qui  dixit  aptiorem, 
in  quo  esset  longa  postrema,  uidit  paruin,  quoniam  nihil  ad  rem 
est  postrema  quam  longa  sit.]  lam  paean,  quod  plures  habeat  syl- 
labas  quam  très,  numerus  a  quibusdam,  non  pes  existimatur;  est 
quidem,  ut  inter  omnes  constat  antiquos,  Aristotelem,  Theophras- 
tum,  Tlieodectem,  Ephorum,  unus  aptissinms  orationi  uel  orienti 
uel  mediae:  putant  illi  etiam  cadenti,  quo  loco  mihiuidetur  aptior 
creticus.  Dochmius  auteiii  e  quinque  syllabis,breui,  duabus  longis, 
breui,  longa,  ut  est  hoc  :  aniicos  tenes,  quouis  loco  aptus  est,  dum 
semel  ponatur  :  iteratus  aut  continuatus  numerum  apertum  et  nimis 
insignem  facit.  65.  219  His  igitur  tôt  commutationibus  tamque 
uariis  si  utemur,  nec  depreliendetur  manifesto  (juid  a  nobis  de 
industria  fiât,  et  occurretur  satietati. 

Et  quia  non  numéro  solum  numerosa  oratio  sed  et  compositione 

218  est  quidem. . .  loco  aptus  est  laiid.  liujin.  K  VI  577,  10  sqq. 

218  habeat  :  liabel  Riiftii. 

combinaisons  de  longues  et  de  brèves,  que  d'autres  ne  considèrent  pas  comme 
des  pieds,  à  savoir  péon,  crétique  et  dochmius.  Reste  à  expliquer  comment  est 
tombée  la  partie  où  il  était  question  du  spondée,  du  dactyle  et  de  l'anapeste. 
Lorsque,  dans  la  phrase  ne  iambiis  quidem  sqq  ,  le  dactyle  a  été  introduit  à  la 
place  du  trochée  chassé,  on  a  jugé  que  la  seconde  phrase,  celle  qui  est  tom- 
bée, faisait  double  emploi,  puisqu'il  y  était  encore  question  du  dactyle, 
d'autant  que  les  mots  :  sed  idem  hi  très  pedes  convenaient  très  bien  au 
contexte,  puisque,  dans  la  phrase  ne  iambiis  quidem  sqq.,  il  s'agissait  de 
trois  pieds. 

218.  numerus  a  quibusdam,  non  pes.  Ce  n'est  pas  l'opinion  de  Cicéron, 
comme  l'indique  le  subjonctif  habeat.  Quintilien  se  ne  trompe  donc  pas  en 
relevant  une  contradiction  chez  Cicéron  (9,  4,  79  et  Ho). 

uel  mediae.  Nous  ne  trouvons  rien  de  semblable  dans  Aristote.  Pourtant 
Démctrius  écrit  {de  eloc.  38)  :  o-ÛvÔstcç  Sa  [j.£YaXo7rp£7ir|;,  m:  9Y]atv  'Apia-TOTéÀYjç, 
r,  uactovtxr,  et,  au  chapitre  41,  il  donne  comme  exemple  de  [xeyaÀoupeuctà  l'in- 
cise suivante  :  xàiv  piàv  ttîpI/toc  iXYiôevbç/aEia  cpi/XoToçojvrcov,  qui  comprend  deux 
péons  (second  et  premier). 

quouis  loco  sqq.  Kn  lin  de  phrase,  en  particulier,  les  clausules  ^—f—^— 

ou  ■^ /^—  sont  des  plus  fréquentes  (|i  477  et  481).  —  Passage  imité  par  M.  C. 

p.  i56,  1-3,  Ruûn  p.  162,  5  sqq.  Pompeius  Messalinus,  p.  i65,  1-2,  et  Donat, 
p.  i65,  16  sqq. 

creticus.  Cl".  Pompeius  Messalinus,  p.  i65,  3-4,  cité  par  Rufin. 

219.  commutationibus.  Cf.  ici  |  2 

nec  deprehendetur  sqq.  Même  observation  dans  le  de  Or.  3.  193.  —  Cf.  Q. 
9,  4.  60  et  143 

satietati.  Cf.  index  des  grammairiens,  s.  u.  satiété. 
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fit  et  génère,  quod  ante  tlictiini  est,  concinnitatis,  —  compositione 
potest  intellegi,  cum  ita  structa  uerba  sunt,  utnumerus  non  quaesi- 
tus  sed  ipse  secutus  esse  uideatur,  ut  apud  Grassum  :  nani  ubi 
libido  dominatur,  innocentiae  leue  praesidium  est  ;  ordo  enim 
uerborum  efficit  nunierum  sine  alla  aperta  oratoris  industria  — 
itaque  si  quae  ueteres  illi,  Herodotum  dico  et  Thucydidem  totam- 
que  eam  aetatem,  apte  numeroseque  dixerunt,  ea  scilicet  non 
numéro  quaesito,  sed  uerborum  coUocatione  ceciderunt.  220 
Formae  uero  quaedam  sunt  orationis,  in  quibus  ea  coneinnitas  est 
ut  sequatur  numerus  necessario  :  nam  cum  aut  par  pari  refertur 
aut  contrarium  contrario  opponitur  aut  quae  si  militer  cadunt 
uerba  uerbis  comparantiir,  quidquid  ita  concluditur,  plerumque 
lit  ut  numerose  cadat,  quo  de  génère  cum  exemplis  supra  diximus, 
ut  haec  quoque  copia  facultatem  afl'erat  non  semper  eodem  modo 
desinendi.  Nec  tamen  haec  ita  sunt  arta  et  astricta,  ut  ea,  cum 
uelimus,  laxare  nequeamus  :  nmltum  interest  utrum  numerosa  sit, 
id  est  similis  numerorum,  an   plane  e  numeris   constet   oratio  : 


2i()  numéro  soluin  om.  L  II  scilicet  Stangl  :  si  L  II  aat»  (juiihjuiil. . .  lit   i'iilg. 
quid  quod. . .  sic  L 


e)  Et  quia  —  220.  Le  nombre  résultant  de  la  coneinnitas. 

Et  quia  non  numéro  S(i<|.  Cf.  -joi. 

apud  Crassuni,  sans  doute  dans  sa  l'anieuse  suasio  leg^is  Seruiliae,  pro- 
noncée en  106  (de  Or.  i,  220).  Cf.  Meyer,  Oral,  rotnan.  J'gtn.  p.  3oi . 

natn  ubi  libido  sqq.  Sur  cet  exemple,  cf.  Q.  9.  .4,  i»>*),  q"i  blâme  la  clau- 
sule.  D'ailleurs  (-.  ne  le  cite  pas  pour  la  elausule. 

sine  uLla  aperta  oratoris  industria.  1/iiléal  pt)ur  C   ;  cf.  i*);  et  de  Or.  3.  193. 

si  quae  ueteres  ilii  sqq.  Cf.  186  et  n. 

'j'20.  formae...  orationis,  les  axr.ixaTa  Às^ew;.  Cf.  lv'^I  et  n 

aut  par  pari  s([q.  (-f,  38  et  1^5  n. 

itn  eoneliidifur,  «revêt  cette  forme  périodique.  »  Cf.  i6t)  conctusio  senten- 
tiarum. 

supra.  i()5  et  s(iq,  ' 

non  semper  eodem  modo  desinendi.  Cf.  20i)  n. 

Iiaec.  les  prescriptions  loueliaut  r<Mn[>loi  du  nombre  orati>ire.  —  Sur 
l'idée  même,  cf.  198  et  de  Or.    3.  184  et  n. 

alterujn,  lorsque  le  style  est  riiiinireusement  nombreux. 
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altonim  si  fit,  intolerabih^  uitium    est  ;   allcrum  nisi   fit.  dissipata 
et  inculla  et  fiuens  est  oratio. 

66.  '2131  Sed  quoniani  non  nioilo  non  lr(M[nenter  ueniin  eliam 
raro  in  neris  causis  |ant  (brensibus]  circumscri[)te  nuineroscque 
dicendiim  est,  sequi  uidetur  ut  uideannis  cpiae  sint  il  la  cjuae 
supra  dixi  incisa,  quae  menibra  ;  |haec  enim  in  u(îris  causis 
maximam  partem  orationis  obtinent.j  Constat  enim  ille  arnl)itus 
et  plena  compreliensio  e  quattuor  Icre  partibus,  quae  meinbra 
dicimus,  ut  aures  impleat  et  neque  breuioi'  sit  quam  satis  sit  neque 
long"ior,  quamquam  utrumque  nonnumquam  uel  potius  saepe  acci- 
dit,  ut  aut  citius  insistendum  sit  aut  longius  procedenduin,  ne 
breuitas  defraudasse  aures  uideatur  neue  longitudo  obtudisse  ;  sed 
habeo  mediocritatis  rationem  :  nec  enim  loquor  de  uersu  et  est 
liberior  aliquanto  oratio.  222  E  quattuor  igitur  quasi  senariorum 
instar  uersuum  quod  sit  constat  fere  plena  comj)rehensio.  His  igitur 
singulis  uersibus  quasi  nodi  apparent  continuationis,  quos  in  am- 


221  aut  forensibus  Kajser  secl.  \\\\3.ec  eiiiiii  oblineut  sechisi-,  cf.  in  hoc 
libro  %  142:  et  neque  Heevdegen  et  neue  L  222:  senariorum  e^o:  hexamolroruiu 
libri 


multiim  interest  sqq.  Cf.  Q.  9,  4,  56. 

intolerabile  uitium  est.  Voir  189  et  n. 

alterum,  lorsqu'il  n'est  [)as  similis  numerosum. 

dissipata,  «décousu  ».  —  Jhiens.  Voir  de  Or.  3,  190  n. 

f)  221-226.  L'emploi  des  membra  et  des  incisa.  —  Quoique  cette 
partie  ne  se  rattache  pas  à  l'emploi  du  nombre,  je  l'ai  citée  presque  entiè- 
rement, parce  qu'on  y  trouve  certaines  règles  de  détail  sur  les  pieds  à  employer 
ou  à  éviter  dans  les  clausules. 

221.  circumscripte.  Cf.  204  circurnscriptio. 
supj^a  dixi,  211. 

plena  comprehensio,  «  la  période  (198)  complète». 

/ère,  parce  qu'elles  peuvent  à  la  rigueur  en  avoir  plus  (Q.  9,4.  iSi"))  ; 
d'aj)rès  Démétrius  (de  eloc.  16),  les  plus  longues  ne  peuvent  avoir  que  quatre 

insistendum.  170  n. 

mediocritatis,  «  la  moyenne  ». 

et  est  liberior  sqq.  Cf.  de  Or.  3.  184. 

222.  J'ai  écrit  senariorum  en  comparant  les  textes  de  Q.  9,  4,  ï25  et  de 
Diomède  K  I,  4^^,21  modum  eius  Cicero  quattuor  senariis  uersibus  termi- 
naiiit. 

nodi.  «  les  articulations  ». 

continuationis,  s'oppose,  dans  la  pensée  de  Cicéron,  au  cas  où  des  mots 
sont  employés  sans  lien. 
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bitu  coniuiigimus  ;  sin  membratim  uolumus  dicere,  insistimus, 
atque,  cum  opns  est,  ab  isto  cursu  inuidioso  facile  nos  et  saepe 
diiiingimus.  Sed  nihil  tam  débet  esse  niimerosum  quam  hoc  quod 
minime  apparet  et  ualet  plurimum  ;  ex  hoc  génère  illud  est  Grassi  : 
missos  faciant  patronos  ;  ipsi  prodeant  ;  nisi  interuallo  dixisset 
ipsi  prodeant,  sensisset  profecto  se  fudisse  senarium  ;  omnino 
melius  caderet  prodeant  ipsi,  sed  de  génère  nunc  disputo.  223.  . . . 
Cur  clandestinis  consiliis  nos  oppugnant?  Cvrde perfugis  nostris 
copias  comparant  contra  nos  ?  Prima  sunt  illa  duo,  quae  /.ôautaxa 
Graeci  uocant,  nos  incisa  dicimus  ;  deinde  tertium  (xcTjÀov  illi,  nos 
membrum)  sequitur  non  longa  (ex  duobus  enim  uersibus,  id  est 
membris,  perfecta  est)  comprehensio,  sed  in  spondeos  cadit.  Et 
Grassus  quidem  sic  plerumque  dicebat,  idque  ipse  genus  dicendi 
maxime  probo.  67.  Sed  quae  incisim  aut  membratim  cfTeruntur.  ea 
uel  aptissime  cadere  debent,  ut  est  apud  ine(p.  Scauro  45  n)  :  donius 

223  Cur  clandestinis  —  contra  nos  laud.  Q.  g,  4,  loi  :  cur  de  perlujfis-nume- 
rosa  comprehensio  (226)  laud.  Rujin.  [K.  VI  071,  3  sqq.J  ;  domus  tibi  —  egebas 
laud.  Q.  (),  2,  i5;  9,  /J,  122;  Diom.  [K  I  ^66,  5  sqq  j;  At/iiila  Rornanus  'Ilalni 
3o,  1  sq.];  Mavlianus  CapeUa  [Jldlni  480,  i3  sq.J 

atque  Stangl  :  idque  L  \\  profecto  se  fudisse  libri  dett.:  profectos  (-to  OPM) 
eHugisse  L  \\  223  Ilic  necesse  est  memhrutn  alùjuod  orationis  Crassi  interciderit 
J.  V.  Le  Clerc.  H  perfugis  Quint,  et  Huf.  :  perfugiis  L  II  comparant  lihri  :  com- 
parât is  Q  II  sed  Jnhn  :  et  lihri. 

anibitn,  cf.  de  Or.  3,  iMO  u. 
insistinius.  Cf.  170  n. 

isto  cursu  inuidioso.  Pour  h*  sens,  cf.  i~o  niinis  insidiaruni  sqq. 
Crassi.  Tire  sans  doute  du  nu-nie  discours  «juc  la  phrase  du  §2H). 
prodeant  ss.  eut.  eijuites. 
interuallo,  a  après  une  pause.  » 

sensisset  profecto.  Devant  un  mot  tinal  de  ly|»e  prodeant .  C.  ne  recherche 
pas  le  spondée,  mais  il  le  tolère  (cf.  §  4^^)- 

meiius  caderet:  prodeant  ipsi.  Clausule  recherchée,  elle,  par  Cicéron  {cl'. 

U78). 

r/r  i,»-encr^,  de  l'emploi  des  incisa  et  inembra  en  général. 

223,  Prima  sunt  illa  duo  sqi\.,  à  savoir  rnissos  faciant  patronos  et  ipsi 
prodeant. 

tertium  v.(o\ov  scjq.  Manijuc  :  v.  la  note  criti(|ue. 

comprehensio  sqcp,  à  savoir:  cur  clandestinis  scpj. 

sed  in  spondeos  cadit  Les  spondées,  par  leur  poids,  compensent  la  briè- 
veté de  la  période.  C  blâme  donc  implicilcmcnt  la  clausult>  dispondaique, 
(jue  Q.  rc])ousse  nettement  (Q.  i),  4-  101). 

sic  se  rapporte  au  style,  non  aux  clausules. 

aptissime,  au  point  île  vui>  île  riiannonie  résultant  du  choix  des  mots  et 
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tihi  decrat  ?  Al  liabcban  ;  pecania  aiiperahat  ?  Ai  e^ehas;  —  hac^c 
incise  dicta  siint  quattuor  ;  224  at  inciiibraliin  quae  scquuntiir  duo  : 
inciirristi  amens  in  coliimnas  ;  in  alienos  insaniis  insanisti  ;  — 
dcinde  oinnia  tainquam  crepidinequadam  coinprelicnsione  longiore 
sustineiitur  :  depressani,  caecam,  iacentem  domiini  pluris  quant  te 
et  quain  fortnnas  tuas  aestimasti.  Dichorco  linitur,  at  S])ond(;is 
proximuin  illiid  ;  nain  in  liis,  quibus  ut  {)u<çiunculis  uti  oportct, 
breuitasfacietipsalibcriores})edes:saepceninising"ulisutenduniest, 
plerumque  binis,  et  utrisque  addi  pedis  pars  potest,  non  i'ere  ternis 
amplius.  225  Incisim  autem  et  membratim  tractata  oratio  in 
ueris  causis  plui'imum  ualet,  maximeque  iis  locis,  cum  aut  arguas 
aut  refellas,  ut  nos  in  Gorneliana  secunda  :  o  callidos  honiines, 
o  rem  excogitatani,  o  ingénia  metuenda  !  membratim  adliuc  ;  dein 
caesim  :  diximus  ;  rursus  membratim  :  testes  dare  uolainus  ; 
—  extrema  sequitur  comprehensio,  sed  ex  duobus  membris,  qua 
non  potest  esse  breuior  :  quem,  quaeso,  nostruni  fefellit  ita  uos 
esse  facturos  ?  226  Nec  ullum  genus  est  dicendi  aut  melius  aut 
fortius,  quam  binis  aut  ternis  ferire  uerbis,  nonnumquam  singulis, 
paulo  alias  pluribus,  inter  quae  uariis  clausulis  interponit  se  raro 

225  Oinnla  exempla  laud.  Q.  9,  4>  iii2-i23. 

224  faciet  lliijin.  :  feeit  F\  lacil  F-  O  P  M 220  nos  Ihijin.  :  nostra  L  H  dein 
Rujin.  :  deinde  L 

du  balancement  des  membres  de  phrase,  puisqu'il  biàme  lui-même  (l'une 
des  clausules  (226  lin).  Pour  les  quatre  premiers  membres  de  phrase  oppo- 
sés deux  à  deux,  l'harmonie  résulte  du  balancement  et  des  terminaisons 
semblables.  Pour  les  niembra,  elle  vient  de  la  concinnitas.  Le  nom])re  n'in- 
tervient que  pour  la  comprehensio. 

Donius  tihi  deerat  sqq.  Passage  très  souvent  cité  ;  v.  Auct.  p.  70. 

224.  crepidine,  «  une  digue.  »  Mot  relevé  dans  Probus  K.  iv  211,  34» 
dichoreo,  à  savoir  aestimasti  (cf.  ici  §  i5). 

spondeis,  à  savoir  insanisti. 

in  his,  les  incisa  et  les  membra,    étant   donné  que    insanisti  termine   un 
memhrnm. 

jnig-iunciiLis.  Ces  petites  phrases  frappent  comme  des  coups  de  poignard. 
breaitas  faciet  ipsa  sqq.  (^f.  ici  §12. 
saepe  enim  sqq.  Dans  les  incises. 

225.  Corneliana  secunda.   Discours  dont  il  ne  reste  que  des  fragments, 
prononcé  en  65  pour  G.    Cornélius   accusé  de  lèse-majesté. 

O  callidos   homines  sqq.  Exemple  repris  par  Q.  9,  4,  1^3  et  Diomède  K  i, 
466,  9  sqq. 

diximus,  testes  dare  uolnmus.  Cité  par  Q.  9,  4,  122  et  Diomède  Kl  466.7  sqq. 
ex  duobus  membris,  le  premier  quem  fefellit,  le  deuxième  ita  ..  facturos. 

226.  uariis  clausulis.  Cf.  ici  ^  2. 
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iiuinei'osa  comprehensio;  quam  peruerse  fugiensHegesias,  dum  ille 
quoque  imitari  Lysiam  uult,  alterum  paenc  Demosthenem,  saltat 
iiicidens  particulas,  et  is  quidem  non  minus  sententiis  peccat  quam 
uerbis,  ut  nonquaerat  quem  appellet  ineptum  qui  illum  cognouerit. 
Sed  ego  illa  Crassi  et  nostra  posui,  ut  qui  uellet  auribus  ipsis  quid 
numerosum  etiam  in  minimis  particulis  orationis  esset  iudicaret. 
Et  quoniam  plura  de  numerosa  oratione  diximus  quam  quis- 
quam  ante  nos,  nunc  de  eius  generis  utilitate  dicemus.  68.  227  Xihil 
enini  est  aliud,  Brute,  quod  quidem  tu  minime  omnium  ignoras, 
pulchre  et  oratorie  dicere,  nisi  optimis  sententiis  uerbisque  lec- 
tissimis  dicere  ;  et  nec  sententia  ulla  est,  quae  fructum  oratori 
ferat,  nisi  apte  exposita  atque  absolute,  nec  uerboruni  lumen 
apparet  nisi  diligenter  collocatorum.  Et  horum  utrumque  numerus 
illustrât,  numerus  autem  (saepe  enim  hoc  testandum  est)  non 
modo  non  poetice  uinctus,  uerum  etiam  fugiens  illum  eique 
omnium  dissimillimus  ;  non  quin  idem  sint  numeri  non  modo 
oratorum  etpoetarura,  uerum  omnino  loquentiuni.  denique  etiam 
sonantium  omnium  quae  inetiri  auribus  possumus,  sed  ordo 
pedum  facit,  ut  id  quod  pronuntiatur  aut  orationis  aut  poematis 
simile  uideatur.  228  Hanc  igilur,  siue  compositionein  siue  i)erfec- 


anCy  ((uam  add.  libri  dett.  oni.  L  ot  Riifin.  il  quae  liufin  :  (juas  L  227  leclis- 
siiiiis  lihri  dett.:  lectissiinc  L  II  uinctus  (^.F.W.  MuelLer:  iunclus  /. 


/•r/ro,  «  ici  cl  là  ».  Cf.  de  Dr.  !i.  xWS. 

(/iiani  =  nuinet'osani  coniprehensionein 

Hef>-esias  de  Magnésie,  poly«{rjq)he  qui  vivait  vers  le  milieu  *lu  :{'*  s. 
avant  J.-C  (If.  ici  §  y\3  sqcj. 

incidens  particulas.  Cf.  2'k).  Mèuie  oDscrvation  ilans  le  Hrutiis  2S7.  les 
Lettres  à  Atticus  12.  6,  i  et  dans  Denys  (rilaliearnasse,  de  coinp.  uerft.  IV. 
Seh.  ]).  5S  S([q. 

226.  Et  quoniRm  plura  —  231.  Utilité  du  nombre 
7t,7  <moniain  plara  sciq.  CI".  \-\  cl  n. 

227.  tu...  minime  oniiiinni  ii^noi-as.  Cl".  }~!i  eruditissimc  cl  n 
lectissiinis.  CA'.  170. 

apte.  Cf.  170. 

al)solute.  Cf.  182. 

.saepe  enim  hoc  teslandiim.  CA'.  <ic  Or.  3.  1S4 

non  (juin  eidem  sint  numeri.  né\eloppé  ici  1S8:  cf    de  (h:  3.  177. 

sonantium  est  au  neutre. 

228  compositionem.  pcrf'cctioncm.  numer'um    II  n'y  a  pas  allusion  aux  tri>is 


oHATon  2126-229  73 

tioncni  siue  numerum  iiocari  placet,  |  et]  adhihcre  nccesse  est, 
si  ornate  uelis  diccre,  non  soluni,  ([uod  ail  Ai'islolcdes  et  Theo- 
phrastus,  ne  inlinite  leratur  ut  (lumen  oralio,  (juae  non  aut 
spiritu  pronunliantis  aut  interduetu  lii)rarii,  sed  numéro  coacla 
débet  insistere,  uerum  etiam  quod  multo  maiorem  habenl  apta 
uim  quam  soluta.  Vt  enim  alhletas  nec  multo  secus  j^ladiatores 
uidemus  niliil  nec  uitando  facere  caute  nec  [)etendo  ueliementer, 
in  quo  non  motus  hic  habeat  palaestram  quandam,  ut  (juidquid 
in  his  rébus  fiât  utilitcr  ad  pugnam,  idem  ad  aspectum  etiam  sit 
uenustum,  sic  orator  nec  plagam  grauem  facit,  nisi  petitio  fuit 
apta,  nec  satis  tecte  déclinât  impetum,  nisi  etiam  in  cedendo  quid 
deceat  intellegit.  229.  Itaque  qualis  eorum  motus  quos  à7raAac'7Tpo'jç 
Graeci  uocant,  talis  horum  mihi  uidetur  oratio,  qui  non  claudunt 
numeris  sententias,  tantumque  abest  ut,  quod  ii  qui  hoc  aut  magis- 
trorum  inopia  aut  ingenii  tarditate  aut  laboris  fuga  non  sunt 
assecuti  soient  dicere,  eneruetur  oratio  compositione  uerborum, 
ut  aliter  in  ea  nec  impetus  ullus  nec  uis  esse  possit. 

69.  Sed  magnam    exercitationem  res    llagitat,    ne  quid  eorum 


228  et  sed.  Lambin.  \\  oralor  Bake  :  oralio  L  II  tecte  cdd.  uett.:  tecti  L  II  229 
ut  Manutius  :  ne  L 


parties  distinguées  par  G.  dans  l'art  de  la  période,  |   i8i  ;  chacun   des  mots 
désigne  l'ensemble  des  trois  parties. 

Aristoteles.  Rhet.  3,  8,  2  to  Sa  à'pp-j6[j.ov  àuépav-ov,  ozl  rA  TizTzzpy.yhx'.  \xh 

àr,Ô£;  yàp  xal  oiyvcxi'yzov  -zo  aTistpov  et  Sîi  SrjXYjv  ôîvat  ■zzlzvzr^v. 
Jliimen.  Voir  n.  sxivjliiat,  de  Or.  3,  190. 

interduetu  librarii,  «  la  ponctuation  marquée  par  le   copiste  ».  La  même 
idée  est  exprimée  dans  le  de  Or   3,  ij73. 

apta,  «  formant  un  tout  qui  se  tient  ».  Sens  étymologique  que  nous  avons 
noté  dans  le  Brutus  68. 

uitando  a  lorsf[u'ils  parent  »,  petendo  «  lorsqu'ils  frappent  ». 

palaestram  quandam,  «une  certaine  grâce  étudiée».  Cf  186.  —  On  trou- 
vera une  comparaison  analogue  dans  le  de  Or.  3,  200  el  chez  Q.  9,  f{,  8. 

229.  àTraXacTTprj-j;.  Cf.  Q.  9,  4>  56, 

horum,  «  de  ces  gens  comme  il  y  en  a  maintenant  ». 

ingenii  tarditate.  Cf.  171  qui  non  possunt  n. 

eneruetur.   Reproche   adressé  par  les   Atticjues  ;    cf.    Tacite  Dial    18,  cité 
dans  ce  livre  p.  87. 

compositione  uerborum.  Cf.  228  n 

ut  aliter  sqq.  Cf,  Q.  9,  4,  6. 

magnam  exercitationem.  Cf.  de  Or.  3,  190  et  n. 
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qui  genus  hoc  secuti  non  tenuerunt  simile  faciamus,  ne  aut  uerba 
traiciamus  aperte,  quo  melius  aut  cadat  aut  uoluatur  oratio. 
23o  Quod  se  L.  Gaelius  Antipater  in  prooemio  belli  Punici  nisi 
necessario  facturum  negat  :  o  uirum  simplicem,  qui  nos  nihil 
celet,  sapientem,  qui  seruiendum  necessitati  putet  !  Sed  hic  omnino 
rudis  ;  nobis  autem  in  scribendo  atque  in  dicendo  necessitatis 
excusatio  non  probatur  ;  nihil  est  enim  necesse,  et  si  quid  esset, 
id  necesse  tamen  non  eiat  confiteri.  Et  hic  quidem,  qui  hanc  a 
Laelio,  [ad  quem  scripsit]  cui  se  purgat.  ueniam  petit,  et  utitur 
ea  traiectione  uerborum  et  nihilo  tamen  aptius  explet  concludit- 
que  sententias.  Apud  alios  autem,  et  Asiaticos  maxime,  numéro 
seruientes,  inculcata  reperias  inania  quaedam  uerba  quasi  comple- 
menta  numerorum  ;  sunt  etiam  qui  illo  uitio  quod  ab  Hegesia 
maxime  fluxit,  ini'ringcndis  concidendisque  numeris,  in  quoddam 
genus  abiectum  incidant  uersiculorum  simillimum.  'j3i  Tertium 
est,  in  quo  fuerunt  IVatres  illi  Asiaticorum  rhetorum  principes 
Hierocles  et  Menecles,  minime  mea  sententia  contemnendi;  etsi 

23<)  colel  ualg.:  {-elat  PO  celata  F||ad  quem  scripsit  sec/.  5c/iHe<3  !i  uersi- 
culorum Jahn  :  siculorum  lihri. 

secuti.  ill'.  175  n. 

non  fenuernnt,  «  n'ont  pu  y  atteindre  ». 

ne  nul  iierhn  traicianuis  s<[q.  Même  délVnse  dans  Q.  9,  4»  i44- 

uoluatur.  i\[.  de  Or.  3,  1S2  ;  H  ru  tus  2i()  et  a8o. 

23().  L.  (iaelius  Antipater  «(pj.  Cf.  de  Or.  2,  54  Sed...  neque  uerborum  colloca- 
tione  et  traclu  oralionis  leni  et  ac<jual)Hi  perpoliuit  illud  opus,  sed  ut  hntno 
neque  doctus  neijue  luuxinie  a/)ttis  <i<l  dicendurn  sicnt  potuit  dolautt,  uirit 
tamen.  superiores.  De  Lei{.  1.  (>  liubuit  ..  aires  uirrestes...  atque  Uorridas 
sine  nitore  ac  palaeslra,  sed  tamen  admonere  reliquos  potuit  ut  areui'utius 
scril)erent.  Dans  le  lirutus  102,  ('..  l'appelle  le  maître  de  Oassus.  I/auct.  ad 
llerenn.  met  en  garde  e»)ntre  la  traieetio  (IV  iS)  el  il  ajt>ule  :  qao  in  uitio 
est  Caelius  assiduus,  ut  haee  est  :  «  in  priore  lihro  has  res  ad  te  scriptas, 
Luci,  misirnus,  Aeli.  » 

rudis.  Ci.  n.  prée.  la  citation  du  de  lei^ihus. 

aptius.  Cl".  170  n. 

explet  se  rapporte  à  la  fa^on  dont  la  période  est  faite,  eoncludit  aux  clau- 
sules. 

inania  (juaedam  uerlxi.  Ci'.  170. 

in/'riuifendis  eoneidendisque  numeris.  Ci'.  2.>(>  et  n. 

abiectum.  Cf.  i^^  n. 

uersiculorum.  CA'.  39. 

23i.  Hierocles  et  MenecLcs^  d'Alabanda.  (M\  C^arie,  vécurent  au  i"^  siècle 
avant  J.-C.  Ils  jouissaient  d'une  grande  réputation  eu  Asie,  où  ttmt  le  monde 
s'attachait  à  les  imiter  (^/e  Or.  2,  9.>).  Ils  eurent  comme  élèves  Apollonius  et 
Molon. 

minime    mea  sententia   contemnendi^   cf.    Brutus  'S-jô.    Gênera.    .,    .\$ia- 
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enim  a  foriiui  ueritatis  et  ab  Atticoruin  régula  ahsunt,  tameri  hoc 
uitiiim  compensant  uel  l'acultate  iiel  ('0[)ia  ;  sed  apiid  (Mis  iiarietas 
non  crat,  quod  omnia  l'cre  concludcbantiir  uno  modo,  (hiae  uitia 
qui  fugerit,  ut  neque  uerbum  ita  traiciat  ut  id  de  industria  lactum 
intellegatur,neque  inl'erciensuerba  quasi  rimas  expleat,nec  minutos 
numéros  sequens  concidat  delumbetque  sententias,  nec  sine  ulla 
commulatione  in  eodem  semper  uersetur  génère  numerorum,  is 
omnia  i'ere  uitia  uitauerit  ;  nam  de  laudibus  muUa  diximus,  ([uibus 
sunt  illa  perspicue  uitia  contraria. 

70.  232  Quantum  autem  sit  apte  dicere,  experiri  licet,  si  aut 
compositi  oratoris  bene  structam  collocationem  dissoluas  permu- 
tatione  uerborum  ;  —  corrumpetur  enim  tota  res,  ut  et  haec  nostra 
in  Corneliana  et  deinceps  omnia  :  neque  nie  diiiitiae  moiient, 
quitus  omnes  Africanos  et  Laelios  multi  uenallcii  mercatoresque 
superarunt;  immuta  paululumut  sit  :  multi  superarunt  niercalores 
uenaliciique,  perierit  tota  res;  et  quae  sequuntur  :  neque  uestis 
aut  caelatuin  aurum  et  argentum,  quo  nostros  ueteres  Marceilos 

282  neque  me  —  uenaliciique  laiid.  Q.  9,  4»  i4  neque  me —  superarunt  laiid. 
Non.  p.  188,  24  sqq 

281  illa  libri  dett.  :  alia  A  L 

ticae  dictionis  duo  sunt  :  unum  sententiosum  et  argutum,  sententiis  non 
tant  grauibus  et  seueris  qucun  concinnls  et  uenustis^  qualis  in  dicendo  pueris 
nobis  Hierocles  Alabandeus,  magis  etiam  Meneclps  frater  e tus  fuit,  quorum 
utriusque  orationes  sunt  in  priniis,  ut  asiatico  in  génère,  laudabiles.  Strabon 
(XIV,  2.  26  p.  ()6i)  les  ap|ielle  Xôyou  a^iot. 

a  forma  ueritatis,  «  du  naturel.  »  C.  écrit  (r/e  Or.  2,  94),  en  parlant  des  Atti- 
ques  :  omnes  sunt  in  eodem  ueritatis  imitandae  génère  uersati, 

uno  modo,  par  le  ditrochée  (212). 

delumbetque.  Cf.  Tacite  Dial.  18,  où  l'on  voit  que  Brutus  reprochait  à 
Cicéron  d'être  fractum  atque  elumbem  (ici  p.  87). 

sine  ulla  commulatione  sqq.  Cf.  209  n. 

232-233.  Eloge  de  la  numerosa  oratio. 

282.  aut  correspond  à  aut  du  §  288. 

compositi.  Cf.  compositio  au  ^  228  in.  —  De  môme  dans  Q.  10,  2,  16  Jiunt 
pro composais  exultantes. 

collocationem.  Synonyme  de  coniunctio,  dont  le  sens  est  indique  de  Or. 
3,  i:5. 

haec  nostra.  Allusion  à  la  partie  citée  au  1 225.  Il  n'y  a  pas  ici  pléonasme; 
haec  veut  dire:  «  les  choses  citées.  » 

Africanos,  Laelios,  et,  plus  bas,  Marceilos  Maximosque  «  des  gens 
comme...  ». 

perierit  tota  res.  La  clausule  mercatoresque  superarunt  rentre  dans  le 
fameux  type  esse  uideatur  ;  la  clausule  mercatores  uenaliciique  est  une  lin 
(d'ailleurs  rare)  d'hexamètre. 
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Maximosque  miilti  eunuchi  e  Syria  Aegj-ptoque  uicerunt  ;  uerba 
permuta  sic,  ul  sit  :  uicerunt  eunuchi  e  Syria  Aegyptoque  ;  adde 
tertium  :  neque  ue/^o  ornamenta  ista  uillarum,  quibus  L.  Pauluni 
et  L.  Mummium,  qui  rébus  his  Vrbem  Italiamque  omnem  refer- 
serunt,  ab  aliquo  uideo  perfacile  Deliaco  aut  Syro  potuisse  supe- 
rari  ;  fac  ita  :  potuisse  superain  ab  aliquo  Syro  aut  Deliaco, 
233  uidesne,  ut  ordine  iierborum  paululum  commutato,  isdem 
tamen  uerbis  stante  sententia,  ad  nihilum  omnia  recidant,  cum 
sint  ex  aptis  dissoluta?  Aut  si  alicuius  inconditi  arripias  dissi- 
patam  ali(piain  sententiam  eamque  ordine  uerborum  paululum 
commutato  in  quadrum  redip^as,  efïiciatur  aptum  illud,  qiiod  fuerit 
antea  dilïluens  ac  solutum.  Age,  sume  de  Gracchi  apud  censures 
illud  :  abesse  non  potcst  quin  eiusdem  hominis  sit  probos  impro- 
barc  qui  improbos  probet;  quanto  aptius,  si  ita  dixisset  :  quin 
eiusdem  hominis  sit  qui  improbos  probet  probos  improbare! 

234  Hoc  modo  dicei  e  nemo  umquam  noluit,  nemoque  potuit  quin 
dixerit  ;  qui  autem  aliter  dixerunt,  hoc  assequi  non  potuerunt  :  ita 
facti  sunt  repente  Attici.  quasi  uero  Trallianus  l'uerit  Demosthenes, 

234  «juasi  ucro  —  lerrentur  laud.  Ru /in.  K  \'I  â^ô,  23  sq(|. 

233  conumjx'tur  Hoerncr  :  corriuiipatur  A  L  II  t't  ont.  A  |l  isdem  taïuen  uer- 
bis A  :  tamen  oui.  L  H  eamque  A  :  licet  eamque  L 

Aegyidoque  uicerunt.  (^lausulc  rcclu^rchée  (§  4^^)'  '«^  ilausulo  c  ^yria 
A('i>y/)toque  est  une  lin  d'hexamètre  sponciaïque. 

pofui.sse  suprrari  est  eneoro  une  elausule  du  type  rssf  nidealur.  Sur 
la  elausule  ah  aliquo  Syro  aut  Dclidco  el".  ici  §  ^\'iô. 

ii33.  dissolu  ta.  Cf.  i<)6. 

Aut  eorrespond  à  celui  de  ii3'j,  première  lijfne  du  §. 

inconditi  s'oppose  à  compositi . 

dissipatum.  CA'.  i-ào  u. 

in  quadrum  rediras.  CI".  ij)7  el  de  Or.  3,  \-'k  —  C'est  le  procédé  indiqué 
dans  le  Ih'utus  fiS. 

aptum,  U()ml)reu\  cl  liarnu)nieux. 

(iiacchi.  Il  s'ajçit  de  C.  (iracchus  ;  cf.  Meyer,  Orat.  roman,  fgm.  p.  i3osq»j. 

improharc.  (/ui  improbos  probet.  Cette  elausule  est,  en  elVet,  évilce  par 
les  auteurs  latins  (§  477)- 

probos  improbare.  Sui-  celle  elausule,  cf.  ici  §  4^-  Q-  0-  4.  i^  f**^*  allusion  à 
ce  passaii'c. 

234-238.  Résumé  et  conclusion. 

234.   Hoc  modo,  d'une  façon  pèriodiciuc  et  nombreuse. 

nemoifuc  potuit  sep).  Cl'.   171  qui  non  possunt  sqq. 

ita  facti  sunt  repente  .Attici.  Allusion  à  ses  conleuiporains. 

Trallianus,  de  Tralles,  en  (^arie. 


ORATOU    123î2-u'3G  'j'j 

cuiiis  non  tam  uibrarent  Tulmina  illa,  nisi  numeris  contorta  ferren- 
tur.  71.  Sed  si  quein  niagis  délectant  solula,  sequatur  ea  sane, 
modo  sic  ut,  si  quis  Pliidiae  clipeum  dissolueril,  collocationis 
uniuersam  spcciem  susUilerit,  non  sing^uloriiui  operuni  uenusta- 
tem  ;  ut  in  TJiucycide  orbem  modo  orationis  desidero,  oi'nanicnta 
comparent.  '235  Isti  autem  cum  dissoluant  orationem,  in  qua  nec 
res  nec  uerbum  ulluin  est  nisi  abiectum,  non  clipeum,  sed,  ul  in 
prouerbio  est,  —  etsi  humilius  dictum  est  [tamen  simile  est]  — 
scopas  [ut  ila  dicani]  uiihi  uidentur  dissoluere.  Atque  ut  plane 
genus  hoc  quod  ego  laudo  contempsisse  uideantur,  aut  scribant 
aliquid  uel  Isocrateo  more,  uel  quo  Aeschines  aut  Demoslhenes 
utitur  ;  tum  illos  existimabo  non  desperatione  reformidauisse  g-enus 
hoc,  sed  iudicio  refugisse  ;  aut  reperiam  ipse,  eadem  condicion(i 
qui  uti  iielit,  ut  aut  dicat  aut  scribat  utra  uoles  lingua  eo  génère  quo 
illi  uolunt  :  facilius  est  enim  apta  dissoluere  quam  dissipata  conec- 
tere  !  236.  Res  se  autem  sic  habet,  utbreuissime  dicam  quod  sentio  : 


234  si  quis  et  sequantur  L  235  tameii  simile  est  oin.  A  et  Non.  |]  ut  ita  dicani 
secl.  Ernestt  ||  quod  ego  laudo  oin.  A  |  ipsa  L  236  autem  se  sic  FP M:  autem 
sic  se  O 


uibrarent.  Allusion  au  phénomène  qui  se  produit  pour  un  trait  décoché 
rapidement.  De  même  Brutiis  326  et  Q.  12,  9,  3. 

fulmina  illa.  Souvenir  d'Aristçphane  parlant  de  Périclès  (cf.  29).  Même 
expression  dans  les  Lettres  à  Alticus  i5.  1  h  2. 

contorta,  suite  de  la  comparaison:  «  lancée  avec  force».  Cf.  la  métaphore 
dans  Q.  9,  4,  8.  — On  trouve  des  allusions  à  cette  phrase  dans  Q.  9,  4>  55  et 
Saint  Jérôme  ep.  ad  Demetriad.  cxxx  6. 

soluta,  ss.  ent.  numeris. 

se(jualur.  Voir  175  n. 

Pliidiae  clipeum  dissoluerit  sqq.  «  Phidias  avait  gravé  son  portrait  et  celui 
de  Périclès  sur  le  bouclier  de  Minerve.  11  s'est  présenté  sous  les  traits  d'un 
vieillard  prêt  à  lancer  une  grosse  pierre,  et  l'on  prétend  que,  par  un  ingé- 
nieux mécanisme,  cette  ligure  tient  tellement  à  l'ensemble  qu'on  ne  j)eut 
l'enlever  sans  décomposer  et  détruire  toute  la  statue  ».  (Barthélémy,  Anach. 
XII).  —  Gf    de  Or.  2,  73. 

orbem.  Gf.  149.  Métaphore  amenée  par  la  comparaison  du  bouclier. 

ornamenta,  les  ornements  de  détail,  correspondant  à  sing-ulorum  opernm 
uenustatem,  orbem  correspondant  à  uniuersam  speciem. 

235.  abiectum.  Pour  le  sens,  cf.  184  n. 

in  prouerbio  est.  V.  Otto,  die  Sprichwôrter  p.  3i3. 

scopas. . . .  dissoluere,  proprement  «  délier  un  balai  »,  c'est-à-dire  faire  de 
peu  de  chose  rien  du  tout. 

genus  hoc,  quod  ego  laudo.  Il  s'agit  du  nombre. 

aut  reperiam  ipse  sqq.  Ironique. 

apta.  V.  j49  n. 

dissipata.  V.  220  n. 
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composite  et  apte  sine  sententiis  dicere  insania  est,  sententiose 
autem  sine  uerborum  et  ordine  et  modo  infantia,  sed  eiusmodi 
tamen  infantia,  ut,  eaqui  utantur,  non  stulti  homines  haberi  possint, 
etiam  plerumque  prudentes  ;  quo  qui  est  contentus  utatur.  Eloquens 
uero,  qui  non  approbationes  solum,  sed  admirationes.  clamores, 
plausus,  si  liceat,  mouere  débet,  omnibus  oportet  ita  rébus 
excellât,  ut  ei  turpe  sit  quidquam  aut  exspectari  aut  audiri 
libentius. 

287  Habes  meum  deoratore,  Brute,  iudicium  ;  quod  aut  sequere, 
si  probaueris,  aut  tuo  stabis,  si  aliud  quoddam  est  tuum.  In 
quo  neque  pugnabo  tecum  neque  hoc  meum,  de  quo  tantopere 
hoc  libro  asseueraui,  umquara  afFirmabo  esse  uerius  quam  tuum  : 
potest  enim  non  solum  aliud  mihi  ac  tibi  sed  mihimet  ipsi  aliud 
alias  uideri,  nec  in  hac  modo  re,  quae  ad  uulgi  assensum  spectet 
et  ad  auriumuoluptatem,  quae  duo  sunt  ad  iudicandum  leuissima, 
sed  ne  in  maximis  quidem  rébus  quidquam  adhuc  inueni  fîrmius, 
quod  tenerem  aut  quo  iudicium  meum  dirigerem,  quam  id  quod- 


236  composite  et  orn.  A  0  tamen  om.  .\  \\  exspectari  codd.  det.:  spectari  .4, 
exspeclare  L  ||  audireL  237  inilii  L:  iniliiiiiet  A  II  leuissima  .'t  :  iioiiissima  L 

230.  composite.  Cf.  20S  n. 

insania  est.  De  même  dans  le  de  Or.  1.  Ôi  :  <fiiid  est  enini  tant  /tniosuni 
quam  uerborum  uel  optimorum  atque  ornatissimorum  sonitiis  inanis.  rtnlla 
subiecta  senientia  nec  scient ia  ? 

ordine.  Cf.  i63. 

modo,  «  le  rythme  ».  VA.  2o3. 

infantia.  Sens  étymolojçiqiie. 

237.  aut  tuo  stabis.  C'est  ce  qui  est  arrivé  :  cf.  ad  .Alt.  I4,  20.  4  (mai  44)  • 
Quin  etiam  cum  ipsius  (Bruti)  precibus  paene  adductus  scripsissem  ad  eum 
de  oj)timo  génère  dicendi,  non  modo  mihi  sed  etiam  tibi  scripsit  sibi  illud 
quod  mihi  placeret.  non  probari. 

de  quo  tantopere ...  .  asseueraui.  m  la  thèse  sur  laquelle  j'ai  été  si  allir- 
matif»  (E.  T.). 

in  hac. . . .  re  «  dans  le  sujet  <[ue  je  viens  tle  traiter  ;  opp.  les  idées 
fondamentales  de  la  philosophie,  maximis  rébus  »  (E.  T.). 

ad  aurium  uoluptater)).  Il  s'aj^it  du  n(>ml>re  oratoire:  cf.  index  des  gramm. 
s.  u.  oreille. 

ad  iudicandum  leuissima  u  (pii,  poui*  asseoir  un  jui^enu  nt  sûr.  sont  de 
bien  faibles  autorités  ».  Cicéron  est.  eouune  il  convient,  plus  réservé  dans 
la  conclusion. 

quam  id  quodeumque  sqq.  C.  était,  en  philosophie,  de  l'école  de  la  nou- 
velle académie. 


Clinique  niihi  quam  simillimum  ueri  uideretur,  cum  ipsuin  illud 
ueriim  tanien  in  occulto  lateret.  238  Tu  auleni  u(îliin,  si  tibi  ca 
quae  disputala  sunt  minus  probabuntur,  ut  aul  niaius  opus  insti- 
tutuni  putes  quarn  eilici  potuerit,  aut,  duni  tibi  ro^anti  uoluerim 
obsequi,  uerecundianegandi  scribendi  me  impudentiam  suscepisse. 

tamen  A\  om.  OHM  288  inipudentiain  A  :  imprudentiani  F O P'^ 

ipsuin  illud  uerum,  auto  xb  àXyiOéç,  «  la  vérité  en  elle-même  ». 
tameriy  malgré  mes  recherches  et  les  tiennes. 
aSS.  Tu  autern  sqq.  Pour  l'idée,  cf.  O  i. 


DE  OPÏIMO  GENERE  DICENDI 

5...  Sed  et  uerborum  est  structura  quaedam.  duas  res  el'ficiens, 
numerum  et  leuitatem... 
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CAKSIUS  BASSUS  (1^^  Siècle.)  (i) 

Manuscrits  :  A  =  Codex  Vaticanus  3402  (du  xvi^  siècle). 
ç  =  éd.  princeps  de  Parrhasius  (i5o4)- 

Importance  et  exactitude  de  l'écrivain  :  Liste  qui  passe  en 
revue  presque  toutes  les  clausules  terminées  par  dos  mots  de  deux, 
trois  et  quatre  syllabes,  et  qui  donne  des  règles  généralement 
appliquées  (cl.  Conclusions  B). 

Sources  :  Gaesius  Bassus  semble  s'être  inspiré  de  plusieurs 
auteurs,  dont  il  combine  les  préceptes. 

En  ellet,  la  dernière  syllabe  est  traitée  de  deux  façons  opposées: 
tantôt,  comme  le  veut  Gicéron,  elle  est  regardée  comme  indifl'é- 
rente  (compositiones  io-i3)  (12)  :  dans  les  neuf  premières,  au 
contraire,  elle  est  considérée,  tantôt  comme  longue,  tantôt  comme 
brève,  puisque  la  longue  finale  est  résolue  sans  hésitation  en  deux 
brèves,  les  brèves  finales  étant  d'ailleurs,  par  une  contradiction 
singulière  que  nous  retrouverons  chez  Diomède  (3),  représentées 
dans  les  exemples  par  des  syllabes  longues  par  position  (p.  8.2,  19 
concupiens  ;  p.  83,  127  qiiaeritans  :  p.  84.  6  fii^iiint),  ou  même,  ce 
qui  est  exceptionnel,  i)ar  nature  (p.  8*j,  i4  misci-abili  ;  p.  8*2,  'l'i  tur- 
bines ;  p.  83,  i4  praedili;  p.  84.  12  giirgiles),  tandis  que  belliim 
(p.  84,  8),  fortis  (p.  84,  19)  cl  urbem  (p.  84,  128)  représentent  un 
spondée.  Une  division  nette  est  indiquée  par  là  (4). 

De  plus,  après  avoir  suivi  un  ordre  inspiré  de  Gicéron  (de  de  Or. 
193,  Orator  216)  et  considéré  les  compositiones,  suivant  qu'elles 
sont  composées  de  deux  mots  (compositiones  i-(>)  ou  de  trois 
(compositiones  7-9),  Gaesius  Bassus  revient  aux  clausules  compo- 

(i)  M.  W.  Meyer,  pour  jiistitier  ses  théories,  croit  »iiie  co  passage  n'est 
pas  de  Caesius  Bassus.  mais  a  été  composé  au  m  Siècle.  V.n  réalilé,  les 
clausules  reconjmandccs  par  l'auteur  sont,  eu  majorité,  celles  de  l'époque 
classi(|ue;  v.  §^  477"l92.  H  semble  même  que  ce  soit  lui  que  Pline  le  Jeune  ail 
pris  comme  guide  (cf.  ^v^  210  et  2i()). 

(2)  Les  numéros  des  compositiones  se  rapportent  à  ceux  que  nous  avons 
imliqucs  ilans  les  notes. 

(3)  VA.  i)p.  144.  II  ;  140,  i3,  i4  ot  10. 

(4)  M.  W.  Meyer  croit  que  les  compositiones  11.  12  et  i3  sont  une  addition 
postérieure  ;  il  serait  plus  juste,  on  le  voit,  de  compremlre  ilans  celte 
addition  la  compositio  10.  elle  aussi. 


GAESIUS    BASSUS  8l 

secs  de  deux  mots  poui'  compléter,  évidemment,  les  indications 
primitives  (cf.  les  compositiones  3  et  i3). 

Dans  la  première  partie  môme  (compositiones  1-9),  certîdns 
indices  décèlent  des  sources  dillcrentes  : 

I"  Le  crétique  y  est  appelé,  tantôt  ampliimacrus  (compositio 
3),  tantôt  creticus  (compositio  9),  nom  qu'il  porte  dans  la  seconde 
partie. 

2«  Dans  les  exemples,  quelquefois  le  mot  pénultième  ne  forme 
qu'une  partie  du  [)ied  pénultième  (pp.  82,  7;  8;  10;  i4  ;  16;  17; 
83,  i4)  ;  le  contraire  est  plus  fréquent. 

3°  Le  classement  (i)  est  fondé  tantôt  : 

a)  sur  la  quantité  du  mot  final  (compositio  9)  ; 

h)  sur  la  quantité  du  mot  pénultième,  une  ou  plusieurs  longues 
de  la  forme  fondamentale,  soit  du  mot  final  seul  (compositio  8), 
soit  du  mot  pénultième  et  du  mot  final  étant  successivement 
résolues  (compositiones  i,  2.  4^  5,  6,  7)  ; 

c)  sur  la  quantité  du  mot  pénultième,  sans  qu'il  y  ait  résolution 
des  longues,  et  sans  que  les  formes  du  mot  final  rentrent  les  unes 
dans  les  autres  en  remplaçant  deux  brèves  par  une  longue 
(compositio  3). 

Ces  différences  se  retrouvent  en  partie  dans  les  compositiones 
io-i3,  car,  dans  l'exemple  instantia  coniprobatiiras  (p.  85,  20),  au 
contraire  des  autres,  le  mot  pénultième  ne  coïncide  pas  exactement 
avec  le  pied  pénultième  ;  —  d'autre  part,  le  classement  y  est  fondé 
tantôt  sur  la  catégorie  désignée  plus  haut  par  b  (compositio  12)  ; 
la  catégorie  désignée  plus  haut  par  c  (11  et  i3). 
un  ordre  tout  artificiel  (compositio  10). 

Si  l'on  compare  entre  elles  ces  conclusions,  on  voit  que  l'on 
peut  réduire  le  nombre  des  sources  à  trois,  mais  qu'il  est  impossible 
d'aller  plus  loin;  je  serais  plutôt  porté  à  croire  que  Gaesius  Bassus 
s'est  inspiré  d'un  nombre  d'auteurs  plus  considérable. 

De  ces  sources,  on  en  peut  désigner  une,  Gicéron,  comme  nous 
l'avons  indiqué  plus  haut  ;  pour  les  autres,  étant  donné  que  nous 
avons  perdu  les  ouvrages  des  grammairiens  et  rhéteurs  qui  se 
placent  entre  Gicéron  et  Gaesius  Bassus,  nous  ne  pouvons  nous 
prononcer. 

(i)  M.  W.  Meyer  a  prétendu  que  le  classement  était  toujours  fondé  sur  la 
longueur  et  la  quantité  du  mot  linal  :  il  me  seml)le  qu'il  a  trop  simpliUé. 

Univ.  de  Lille,  Tr.  et  M  cm.  Dr.-Lettres .  Tome  VI.  7. 
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N.-B.  Je  ne  reviendrai  pas  dans  les  notes  sur  ce  que  je  viens 
de  signaler. 

Ouvrage  consulté  pour  les  notes  :  W.   Mejrer.  op.  l.  IL,  pp. 

252-25G. 


DE  COMPOSITIONIBUS    [k   VI    3o8,    3o    —    3l'J,    j] 

Ex  trochaeo  et  molosso  (i),  id  est  ex  longa  et  breui  et  tribus 
longis,  ut  dolore  compuLsum  ;  ex  trocbaeo  et  ionico  minore,  id 
est  ex  longa  et  breuibus  tribus  et  longis  duabus,  regina  supe- 
roruni  ;  ex  trochaeo  et  choriambo,  id  est  ex  longa  una  et  breui 
una  et  longa  una  et  breuibus  duabus  et  longa  una,  indigna  perpe- 
tior  ;  ex  trochaeo  et  ionico  niaiore,  id  est  ex  longa  una  et  breui 
una  et  longis  duabus  et  breuis  duabus,  astra  caelestia  ;  ex  trochaeo 
et  pentasyllabo,  cuius  média  longa  est,  id  est  ex  longa  una  et 
l)reuibus  tribus  et  longa  una  et  breuibus  duabus,  niaiestate  inise- 
rabili.  —  Ex  (2)  tribrachy  et  molosso,  id  est  ex  breuibus  tribus  et 
longis  tribus,  deserere  compellor  ;  ex  tribrachy  et  ionico  minore, 
id  est  ex  breuibus  quinque  et  longis  duabus,  incredibiiia  tôle 
rando  ;  ex  tribrachy  et  ch()riand>o,  id  est  ex  breuibus  tribus  et 
longa  una  et  breuibus  duabus  et  longa  una,  iiaria  concupiens  ;  ex 
tribracliy  et  ionico  maiore,  id  est  ex  breuibus  tribus  et  longis 
duabus  et  breuibus  duabus,  rapiof  in  turbines  ;  ex  tribrachy  et 
pentasyllabo,  cuius  média  longa  sit,  id  est  ex  breuibus  quinque  et 
longa  una  et  breuibus  duabus,  tenwre  rcuocabitiir. 

Item  (3)  secumlum  genus  compositionis  :  ex  spondeo  et  bacchio, 
id  est  ex  longis  duabus,  et  breui  una  et  longis  duabus,  hostes 
siibacti;  ex  s[)ondeo  et  paeone  quarto,  id  est  ex  longis  duabus 
et  breuibus  tribus  et  longa  una,  bcllum  rejiciunt  :  ex  spondeo  et 

22  l)reuibiis  (]uiiu|iu'   W .  Mejcr  :  longis  (|uinque  libvi 


(1)  \\\  molossi"  sont  sul>slitiios  tous  les  pleils  qu'il  peut  former  par  résolu- 
tion (les  longues,  la  dernière  étanl  aussi  remplacée  par  sa  monnaie. 

(2)  Caesius  lîassus  rc  prend  les  elausules  (|u'il  vient  trénunuTer,  en  substi- 
tuant le  tribraque  au  troeliée. 

(3)  Cf.  n.  1-2. 
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paeone  secundo,  id  est  ex  longis  dualms  et  broui  una  et  lon^a 
una  et  breuibus  duabus,  armis  repleiierat.  —  Ex  anapaesto  et  bac- 
cliio,  id  est  ex  breuibus  duabus  et  longa  una  el  breui  una  et  longis 
duabus,  aditiis  sonantes  :  ex  anapaesto  et  i)aeone  secundo,  id  est 
ex  breuibus  duabus  et  lon^a  una  et  breui  una  et  longa  una  et 
breuibus  duabus,  iaculls  frequentibus  ;  ex  anapaesto  et  paeone 
quarto,  id  est  ex  breuibus  duabus  et  longa  una  et  breuibus  tribus 
et  longa  una,  pedites  réfugiant. 

Kx  amphimacro  et  spondeo  (i),  id  est  ex  longa  una  et  breui 
una  et  longis  tribus,  obuios  sternunt  ;  ex  amphimacro  et  anapaesto, 
id  est  ex  longa  una  et  breui  una  et  longa  una  et  breuibus  duabus  et 
longa  una,  comminus  gladiis  ;  ex  amphimacro  et  dactylo,  id  est  ex 
longa  una  et  breui  una  et  longis  duabus  et  breuibus  duabus, 
uictoria  praediti  ;  ex  amphimacro  et  bacchio,  id  est  ex  longa  una 
et  breui  una  et  longa  una  et  breui  una  et  longis  duabus,  hostibus 
repulsis  (2). 

Ex  palimbacchio  et  spondeo  (3),  id  est  ex  longis  duabus  et 
breui  una  et  longis  duabus,  praeclara  iiirtus  ;  ex  palimbacchio  et 
anapaesto,  id  est  ex  longis  duabus  et  breuibus  tribus  et  longa  una, 
prudentis  aniino  ;  ex  palimbacchio  et  dactylo,  id  est  ex  longis 
duabus  et  breui  una  et  longa  una  et  breuibus  duabus,  laudanda 
iugiter.  Ex  paeone  tertio  et  spondeo,  id  est  ex  breuibus  duabus 
et  longa  una  et  breui  una  et  longis  duabus,  repetebat  actiis  ;  ex 
paeone  tertio  et  anapaesto,  id  est  ex  breuibus  duabus  el  longa  una 
et  breuibus  tribus  et  longa  una,  superatus  animiis  ;  ex  paeone 
tertio  et  dactylo,  id  est  ex  breuibus  duabus  et  longa  una  et  breui 
una  et  longa  una  et  breuibus  duabus,  aliéna  quaeritans. 

Ex  amphibrachy  et  spondeo  (4),  id  est  ex  breui  una  et  longa 
una  et  breui  una  et  longis  duabus.  repulsus  hostis  ;  ex  amphibrachy 
et  anapaesto,  id  est  ex  breui  una  et  longa  una  et  breuibus  tribus  et 
longa  una,  repente  capitiir  ;  ex  amphibrachy  et  dactylo,  id  est  ex 
breui  una  et  longa  una  et  breui  una  et  longa  una  et  breuibus 
duabus,  parantiir  agniina. 


(i)  Ici  commence  la  troisième  compositio  ;  cf.  p.  81,  3"  c. 

(2)  Cette  clausule  n'est  pas  cicéronienne  (cf.  §  4<^o). 

(3)  Quatrième  compositio;  cf.  p.  82,  n.  i  el  2. 

(4)  Cf.  p.  82,  n.  I. 
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Ex  spondeo  et  ianibo,  (i)  id  est  ex  longis  duabus  et  breui  una 
et  longa  una,  causas  aldet;  ex  spondeo  et  tribrachy,  id  est  ex  longis 
duabus  et  l)reuibus  tribus,  samptus  iemere.  —  Ex  anapaesto  et 
ianibo  ('2),  id  est  ex  breuibus  duabus  et  longa  una  et  breui  una  et 
longa  una,  fremitiis  graiiis  ;  ex  anapaesto  et  tribrachy,  id  est  ex 
breuibus  duabus  et  longa  una  et  breuibus  tribus,  trepidifagiant. 

Ex  spondeo,  iambo  et  spondeo  (i),  id  est  ex  longis  duabus  et 
breui  una  et  longis  tribus,  ca^c^t  caiient  bellum  ;ex  spondeo, iambo 
et  anapaesto,  id  est  ex  longis  duabus  et  breui  una  et  longa  una  et 
breuibus  duabus,  et  longa  una,  uictl  malis  trépidant:  ex  spondeo 
iambo  et  dactylo,  id  est  ex  longis  duabus  et  breui  una  et  longis 
duabus  et  breuibus  duabus,  rostris  sécant  gurgites. 

Ex  duobus  iambis  et  spondeo,  (4)  id  est  ex  breui  una  et  longa 
una  et  breui  una  et  longis  tribus,  bonos  docet  dues  ;  ex  duobus 
iambis  et  dactylo,  id  est  ex  breui  una  et  longa  una  et  breui  una  et 
longis  duabus  et  breuibus  duabus,  manu  struit  mœnia. 

Ex  trisyllabo  cuius  média  breuis  sit,  id  est  [ex]  cretico  (5), 
iambo  et  spondeo,  id  est  ex  longa  una  et  breui  una  et  longa  una  et 
breui  una  et  longis  tribus,  proeliuin  cupit  fortis  ;  ex  trisyllabo 
cuius  média  l)reuis  sit,  id  est  [exj  cretico,  iaml)o  et  dactylo,  id  est 
ex  longa  una  et  breui  una  et  longa  una  et  breui  una  et  longis 
duabus  et  breuibus  duabus,  turbines  tiniet  fluctuuni  ;  ex  trisyllabo 
cuius  média  breuis  sit,  id  est  cretico,  iambo  et  anapaesto,  id  est 
ex  longa  una  et  breui  una  et  longa  una  et  breui  una  et  longa  una 
et  breuibus  duabus  et  longa  una,  gurgites  sécant  trepidi  ;  ex 
trisyllabo  cuius  média  breuis  sit,  id  est  cretico,  trochaeo  et  spondeo, 
id  est  ex  longa  et  breui  una  et  longis  duabus  et  breui  una  et  longis 
duabus,  laureis  augct  urbem. 

Ex  spondeo  et  e[)itrito  primo  (()),  id  est  ex  longis  duabus  et 
breui  una    et  longis  tribus,    paceni    reproniisit.    \.\    spondeo  et 

a8  laureis  coni.  Keilius  :  Laribus  .1  laloribus  ç 

(i)  Sixième  eomposilio  ;  eC.  p.  Sa  n.  i. 

(•j)  CA\  p.  Sii  n.  '2.  INIais  seule  la  preuiière  lougiie  ilu  spoutlée  esl  résolue. 

(3)  Septième  eomposilio  :  el'.  p.  8i>  n.  i. 

(4)  Huitièuie  eomposilio;  ei'.  p.  Si,  !V'  t). 
(r>)  Neuvième  eomposilio:  ci',  p.  Si,  3"  (i. 

(0)  Dixième    eomposilio ,    iucliquaut    les   pieils    que    lou    trouve   devant 
l'épilrile  premier  el  l'épilrite  second. 


CAESmS    RASSIS  85 

opitrito  secundo,  id  (\st  ex  lonj^is  tribus  cl  hreui  una  cl  loiigis 
duabus,  belliini  suscitanll.  —  Ex  trisyllabo  cuius  nicîdia  brcuis  sit, 
id  est  crctico,  et  epitrito  })rinio,  id  est  lon^ça  tiiia  et  breui  una  et 
long-a  una  el  breui  una  etlongis  tvWms^  hostibu.s  /'cslslentes  ;  extri- 
syllabo  cuius  média  breuis  sit,  id  est  cretico,  et  et)iti'it()  secundo, 
id  est  ex  longa  una  et  breui  una  et  longis  dual)us  et  breui  una  et 
longis  duabus,  exerciiuni  conip  nier  uni.  —  Ex  iainbo  et  epitrito 
primo,  id  est  ex  breui  una  et  longa  una  et  breui  una  et  longis 
tribus,  fngam  capessebant  ;  ex  iambo  et  epitrito  secundo,  id  est  ex 
breui  una  et  longis  duabus  et  breui  una  et  long-is  duabus,  faces 
sustuleriint. 

Ex  spondeo  et  pentasyllabo  cuius  duae  primae  breues  sint  (i), 
iiistiis  rationalis,  id  est  duae  primae  longae,  duae  conséquentes 
breues  et  très  ultimae  long-ae,  cuius  exemplum  sursum  ;  ex  spondeo 
et  pentasyllabo  cuius  secvinda  breuis  sit,  multum  praeferebantur^ 
id  est  très  primae  longae,  quarta  breuis  et  très  ultimae  longae, 
cuias  exemplum  sursum. 

Ex  trisyllabo  cuius  média  breuis  sit  (a),  id  est  cretico,  et  pen- 
tasyllabo cuius  secunda  breuis  sit,  instantia  comprobaiurus,  id 
est  ex  prima  longa,  secunda  breui,  tertia  et  quarta  longa,  quinta 
breui  et  tribus  ultimis  longis,  cuius  exemplum  sursum  est. 

Ex  iambo  et  pentasyllabo,  cuius  duae  primae  breues  sint  (i), 
j'ates  reparabantiir,  id  est  ex  prima  breui,  secunda  longa,  tertia 
et  quarta  breui  et  tribus  ultimis  longis,  cuius  exemplum  sursum 
est  ;  ex  iambo  et  pentasyllabo  cuius  secunda  breuis  sit,  bonus 
consulebatur,  id  est  ex  prima  breui,  secunda  et  tertia  longa,  quarta 
vero  breui  et  tribus  ultimis  longis,  cuius  exemplum  sursum  est. 

Liber  de  metris  (3). 

i5  piaetVM'ehanliir  GnisfordUis  :  pracrciehaiit  A  : 

(i)  Onzième  conii)ositio  ;  cf.  p.  8i,  26. 

(2)  Douzième  compositio;  cf.  p.  8i,  26. 

(3)  Cf.  K.  VII  337,2. 
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SENKQUE  LE  PHILOSOPHE 


Importance  du  passage  :  Intéressant  au  point  du  vue  liistorique. 

Ad  Lucil.  77,  20...  Nihil  ad  rem  pertinet  quo  loco  desinas. 
Quoeumque  noies  desine  :  tantum  bonam  clausulam  impone. 

Ib.  100,  6...  Adice  nunc  quod  de  conipositione  non  constat. 
Quidam  illam  uolunt  esse  ex  horrido  comptam  :  quidam  usque  eo 
aspera  gaudent,  ut  etiam  quae  mollius  casus  explicuit,  ex  industria 
dissipent  et  clausulas  abrumpant.  ne  ad  exspectatum  respondeant. 
7  Lege  Giceronem  :  compositio  eius  una  est  ;  pedem  seruat  lente 
et  sine  infamia  mollis.  At  contra  PoUionis  Asinii  salebrosa  et 
exsiliens  et  ubi  minime  exsi)ectes  relictura.  Denique  omnia  apud 
Giceronem  desinunt,  apud  Pollionem  cadunt,  excoptispaucissimis, 
quae  ad  certum  modum  et  ad  unum  exem[)lar  adstricta  sunt. 

Ib.  1 14,  i5  Ad  compositionem  transeamus  :  (juot  gênera  tibi 
in  bac  dabo,  quibus  peccetur ?....  i()  Quid  de  illa  loquar  in  qua 
uerba  dilleruntur  et  diu  exs[)ertata  uix  ad  clausulas  redeunt?  Quid 
illa  in  exitu  lenta,  qualis  Ciceronis  est.  deuexa  et  molliter  desinens 

nec  aliter  quam  solet  ad  moreni  suum  pedemque  respondens  ? 

17  Haec  uitia  unus  ali^iuis  indiuit.  sub  quo  tune  eloquentia  est  : 
ceteri  imitanturet  aller  alteri  tradunt  :  sic  Sallustio  uigente  ampu- 
tatae  sentcntiae  et  uerba  ante  exspectatum  cadentia  et  obscura 
breuitas  liiere  pro  cultu.  L.  Arruntius....  fuit  Sallustianus  et  in 
illud  genus  nitens. 

100,  ()  de  composUiono.  Sur  U*  sons  de   compositio,   cf.   Q.    \\,   4-    1  d- 

ad  (W'spcctaturn  respondeant.  EnttMidez  à  la  lois  :  pour  que  la  phrase  se 
termine  avant  le  nionienl  où  l'on  en  attendait  la  tin  lahrumpunti,  et  pour 
que  les  clausules  ne  soient  pas  conlornies  au  type  traditionnel  Cf.  infra, 
ii4,  17;  Orator  170  n.,  et  surtout  (hiinlilien  \).  »,  Si.  «pii  noie  la  nu'uie 
tendanee  en  des  termes  voisins. 

7  seruat  est  une  eonjeeture  de  Ilaasc  pour  curuat  des  manuserils. 
lente.  Cf.  infra  )i4,  16. 
sine  infamia  mollis.  Cf. 

Uj,  i5  desinens  est  une  eonjecUue  de  I.aurantl  (l'.tudcs.  p.  2<v3),  pour  le 
detinens  des  mss. 

i()  nec  aliter  quam  solet  sqq.  S'oppose  à  ne  ad  exspectatum  respondeant  i\e 
100,  G;  cf.  Lauranil  ih. 

17  uerba  ante  e.xspectatum  cadentia.  Ci',  supra  ux\  G:  ()  170  et  n 
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Importance  du  passage  :  Intéressant  au  point  de  vue  historique. 

Dial.  18  fin.  Satis  constat  ne  Ciceroni  ({uideni  obtrectatores 
délaisse,  quibus  inflatus  et  tumens  nec  satis  pressus,  sed  super 
modum  exsultans  et  superiluens  et  paruni  Atticus  uideretur. 
Legistis  utique  et  Calui  et  Bruti  ad  Giceronem  inissas  epistulas, 
ex  quibus  facile  est  deprehendere  Caluum  quidem  Ciceroni 
uisum  esse  exsanguem  et  aridum,  Brutum  autem  otiosum  atque 
diiunctuni,  rursusque  Giceronem  a  Galuo  quidem  maie  audisse 
tamquam  solutum  et  eneruem,  a  Bruto  autem,  ut  ipsius  uerbis 
utar,  tamquam  fractum  atque  elumbem. 

22  fin.  Nec  omnes  clausulas  uno  et  eodem  modo  determinet. 

23  Nolo  irridere.  . .  illud  tertio  quoque  sensu  in  omnibus  ora- 
tionibus  pro  sententia  positum  <(  esse  uideatur  ». 


18.  obtrectatores.  Cf.  Q.  9,  4-  i  n. 

inflatus...  nec  satis  pressas.  (}  dit  des  Attiques  ((u'ils  étaient  pressi  et 
qu'en  eux  il  n'y  avait  rien  de  troi)  {nihil  snperjlaerct),  tandis  que  les  Asia- 
tiques étaient  inflati  (12,  10,  16). 

epistulas.  Cf.  O  174  et  n. 

diiunctum.  Je  pense,  avec  Sandys  (éd.  de  VOrator  LVIIl),  qu'il  pourrait 
bien  s'agir  du  nombre. 

solutum.  Synonyme  ici  de  superfluens.  em[)loyé  plus  haut  —  eneruem. 
C'est  la  conséquence  de  ce  que  son  style  est  trop  lâche.  Cf.  Orator  229 
eneruetur  et  n.  et  Q.  147  et  n. 

fractum,  atque  elumbem.  Synonyme  de  solutum  et  eneruem.  —  Pour//'«c- 
tum,  cf.  Q.  10,  12,  12. 

22.  omnes  clausulas  sqq.  Cf.  ici  ^  2. 

23.  tertio  quoque  sensu.  Il  s'ogit  de  (^icéi'on.  Sur  cette  critique,  voir  Q.  78 
et  n. 
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QUINTILIEN 

Importance  et  exactitude  de  l'écrivain  en  ce  qui  touche  les 
clausules  métriques  :  Le  plus  important  après  Cicéron  ;  a  repris 
la  question  complètement.  Ne  s'occupe  guère  que  des  clausules 
terminées  par  des  mots  de  deux  ou  trois  syllabes  et  donne  des 
préceptes  qui,  plusieurs  l'ois,  ne  sont  pas  d'accord  avec  la  pra- 
tique (cf.  conclusions  des  grammairiens  B). 

Manuscrits.    A  =^  Ainbrosianiis  E  i,53  sup.   (du  XI'    Siècle); 

pour  le  livre  1X4, i-i35,  le  plus  impor- 
tant avec  G. 

G  =  Bamhergensis  A  1041  (du  X^  Siècle),  le  plus 
important  dans  les  parties  où  le  Ber- 
nensis  n'existe  plus,  c'est-à-dire  dans 
tous  les  morceaux  cités  ici. 

L  =r  Las  s  hergia  nus,  m  dmieunni  Frihnrgensis  (liu 
XV*"  Siècle)  ;  à  consulter  pour  les  pas- 
sages qui  manquent  dans  A  et  G. 

M  =  Monacensis  23,  4^3  (du  XV"  Siècle). 

S  =  Strasburoensis  ou  Argentoratensis  (ib.). 

T  =  Tiiricensis  (du  Xh  Siècle). 

Ouvrages  consultés  pour  les  notes  : 

G.  Ammon,  de  Dionysii  Halicarnassensis  libroruin  iheto- 

ricorurn  fontibiis^  1889,  Miànicli,  Progr. 
1b.   Bericht  ûbcr  die  Literatur  zu    QuintUian  (inst.  or.) 

aus  don  Ja/ircn  1S8S-1  (/o i .  Jaliresbericht  de  Hur- 

sian,  109,  pp.  8(>i4'l. 
BoNNELL,  Lexicon  Quintiliancwn. 

Ed.  BURMANN. 

Alfred  (^roiset.    Rythmes    et   nu^tres    selon  (juinlilien. 
Annales  de  la    Faculté  des    Lettres    de    Bordeaux, 

I  (1879),  pp.  38o-386,  pour  les  §§  45-^7. 
Ed.  DussAULT  (Collection  Lemaire). 
Ed.  crit.  Halm,  Lipsiae,  Teubner. 

Meister,  Ed.  cril.,  Lipsiae,  Kreytag.  et  Pragae.  Tempsky. 
C.  A.  MoRA^vsKl,  QuaestionesQwntilianrac.  1874.  Berlin, 

Diss. 
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Ed.  Spalding. 

J.  WoEiiiiKR,  de  A.  Covnelii  Celsi  rhelorica,  1908,  Disser- 
talioncs  philologue  Viiulol)onenses,  t.  VII. 

Sources.  La  source  rondanienUile  est  (^icéron  (cf.  i,  56, 
79  et  les  notes).  C'est  égalenienl  à  Cicéron  ([u'il  a  emprunté  les 
exemples  sur  lesquels  il  Ibnde  ses  règ-les. 

Mais  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  Cicéron,  comme  il  l'an- 
nonce lui-même  (12).  Cicéron  n'admet  pas  qu'Hérodote, Thucydide 
et  leurs  contemporains  aient  connu  lenombre(0  i8()  et  219);  (^uin- 
tilien  est  d'un  avis  contraire  (iG  17).  Ouintilien  i)ense  que  le  pied 
ne  doit  pas  excéder  trois  syllabes  (79)  ;  Cicéron,  qui  connaît  cette 
opinion,  ne  la  partage  pas  (O  218).  C'est  que  Quintilien  avait  lu 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  le  nombre  après  Cicéron,  les  criti- 
ques dirig-ées  contre  les  idées  du  grand  orateur  (i  et  53),  les  travaux 
de  Denys  d'Halicarnasse  (88)  et  de  Celsus  (i32,  iSy).  Or  Denys 
d'Halicarnasse  (i)est  d'accord  avec  Quintilien  lorsqu'il  se  sépare 
de  Cicéron  (v.  les  n.  sur  les  §§  16  et  79),  et  d'autres  endroits  nous 
montrent  que  Quintilien  avait  consulté  les  ouvrages  de  Denys  et 
surtout  le  de  compositione  iierhoriiin  (v.  84  et  88  n.).  Woehrer  (p.  76) 
croit  que  Quintilien  a  pu  consulter  Denys,  non  pas  directement, 
mais  dans  la  Rhetorica  de  Celsus  :  l'hypothèse  ne  me  paraît  pas 
vraisemblable,  puisque  Quintilien,  à  propos  du  nombre,  ne  cite 
Celsus  que  pour  rejeter  son  opinion  (i32  et  13;?),  et  que  d'ailleurs, 
il  semble  le  tenir  en  médiocre  estime  (112,  11,  24  li^ediocj^i  iiir 
ingenio). 

En  résumé,  Quintilien  avait  lu  les  ouvrages  latins  ou  grecs 
publiés  sur  le  nombre  après  Cicéron  ;  mais  en  dehors  de  Cicéron, 
son  unique  source  paraît  avoir  été  Denys  d'Halicarnasse,  pour 
quelques  points  de  détail. 

N.  B.  Comme  Cicéron,  Q.,  pour  désigner  le  trochée,  emploie  le 
mot  choreus  et,  le  plus  souvent,  il  nomme  le  tribraque  trochaeus. 

LIVRE     IX    :    4  Ï^E  COMPOSITIONE. 

PL  LY 

1-2.  Pourquoi,  après  Cicéron,  il  parle  du  nombre. 
(i)  Morawski,  op.  cit.,  [>.  212. 
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3-1 D,  De  V utilité  du  nombre  oratoire. 
16-18.  Les  anciens  écrivains  ont-ils  connu  le  nombre  ? 
1^-21.   Tous  les  genres  de  prose  reçoivent-ils  le  nombre  ? 
2  2-32.  Le  premier  élément  de  la  compositio,  /'ordo. 
32-44'  ^^  second  élément  de  la  compositio,  Zaiunctura. 
45-1  20.  Le  dernier  élément  de  la  compositio,  le  numerus. 
a)       4^~^y-  ^^  mètre  et  le  rj^thme. 

h)       5S-6o.  Influence  du  nombre  sur  le  choix  des  mots. 
c)        60-y  I .   Oh  doit  se  trouver  le  nombre  dans  la  phrase  ? 
(1)       y2-y8.  Éviter,  en  prose,  ce  qui  ressemble  à  un  vers. 
V.)       yO'SO.   Les  différents  pieds. 

'  )       '^ y-9 1     Tous  les  pieds  peuvent  être  employés  en  prose. 
^)     ç)'2-i  1 1 .  1^  recopies  de  détail  sur  le  nombre  des  différentes 

parties  de  laphrase.  surtout  des  clnusules. 
h)  112-11  ()  in  oi'alionc  toinpositio.  Le  nombre  en  prose  et  en 

vers. 
1)  T16    Optimc  autem  —  T20.  (J'est  Voreille  qui  est  le 

meilleur  juge  de    Vharmonie  de  la  phrase. 
i  :2  7-/4'6' C.oinposilio  (nam   fiiiem.  Où    faut-il  se  servir  des  dif- 
férents  genres    de     compositio  ?    Position    de    la 
question. 

a)  I  22-i3o  coliocatioiic  uorlxMiiin.  Emploi  des  incises,  des 

membres  et  des  périodes. 

b)  i3o  Ul)i  iam  —  i3^ .  Emploi  des  pieds. 

c)  i38-i46  (iompositio    (nam    linein  —  Recommandations 

générales. 
14^^  ('omi)()sitio(nain  fincm  —  fin  :  Résumé  général. 

1  De  compositiononon  cciuiilem  post  M.  Tullium  scriborc  aiule- 
rem  (cui  nescio  an  ulla  pai*s  opcris  luiins  sit  ma<;is  elaborata).  nisi 
et  einsdem  aelatis  honiincs  scriptis  ad  ipsnm  otiam  litttMns  repre- 
bendere  id   collocandi  i«'onus  ansi    fuissent,   cl  post  eum  pbires 

1-2  Pourquoi,  après  Cicéron,  il  parle  du  nombre,  i  De  coniposi- 
tione  =  (1("  rairaiigenient  dos  mois,  TTîpi  T"jvO£<r£(t>:  ovoixartov.  La  compositio 
comprend  trois  parties  (22). 

non...  audereni    (!(".  l'oxprossion  ihi  mémo  sonlimonl  ilans  los  §§  ôtt  et  79. 

inag'is  clnhoi'dtd.  CA'    0  \'\  el  2'->(). 

ci  einsdem  nelnlis  /tontines  S{\i\.  ('t.  Taoile.  Dial.  iS,  eiti-  p.  87. 

eolloeandi.  synonyme  de  compositio. 

et  post  enm  plnres  sqq.  Nous  connaissons  Asinius  dallns  et  Licinius  Largus 
((loll.  17.  1.  i),  sans  ])arlor  de  Taoilo  Un  même  dans  le  Dial.  (cité  p.  87). 
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inulta  ad  candciu  rem  periincntia  memoriao  tradidissent.  2  Itaque 
accedam  in  ])lorisque  Ciceroni,  aU[uc  in  lis  (îro,  ([uae  induhitata 
sunt,  breuioi' ;  in  ([uibusdain  pauluin  t'ortasse  disscntiain.  Nani 
ctiam  cum  indicium  meum  ostendcro,  suuni  tanien  legentibus 
relinquam. 

3  Neque  ignoroquosdamesse,  qui  curain  onineni  coinpositionis 
excludant,  alquc  illuni  liorriduin  sermoncm,  ut  forte  (luxerit,  modo 
magis  naturalem  modo  etiam  magis  uirilem  esse  contendant.  Qui 
si  id  demum  naturale  esse  dicunt.  quod  a  natura  primum  ortum  est 
et  quale  ante  cultum  fuit,  tota  haec  arsorandi  su})uertitur.  4  Neque 
enim  locuti  sunt  ad  hanc  regulam  et  diligentiam  primi  homines, 
nec  prooemiisprae[)arare,  docereexpositione,  argnmentis  probare, 
afi'ectibus  commouere  scierunt.  P]rgo  Jiis  omnibus,  non  sola  com- 
positione  caruerunt;  quorum  si  fieri  nihil  melius  licebat,  ne  domibiis 
quidem  casas  aut  uestibus  [)ellium  tegmina  aut  urbibus  montes  ac 
siluas  mutari  oportuit.  5  Quae  porro  ars  statim  fuit  ?  Quid  non  cultu 
mitescit  ?  Cur  uites  coercemus  manu  ?  Cur  eas  fodimus,  rubos 
aruis  excidimus  ?  terra  et  lios  générât  ;  mansuefacimus  animalia  ? 
indomita  nascuntur.  Verum  id  est  maxime  naturale,  quod  fieri 
natura  optime  patitur. 

6  Fortins  uero  quid  incompositum  potest  esse  quam  uinctum  et 
bene  collocatum?  Ne  ]ue,  si  parui  pedes  uim  detrahunt  rébus,  ut 
Sotadeorum  et  Galliamborum  et  quorundam  in  oratione  simili 
paene  licentia  lasciuientium,compositionis  estiudicandum.  7  Gete- 


3  liaec  éd.  Aid.  et  M  :  liic  G  S  liis  (?)  A  4  uestibus  Regtiis  :  uesles  A  QMS 
5  hos  Franchis  :  hoc  A  GS  om.  M  6  Galliamborum  Ilalni  :  callimachorum 
GM  chalimacorum  S  callia  b u  A 


2  in  plerisque.  De  même  79.  Cl",  p.  89  les  soui'ces  de  Quintilieu. 
in  quibusdain  paiiluni  sqq.  Cf.  16,  17  et  79. 

3-15  De  l'utilité  du  nombre  oratoire. 

3  qiiosdain  esse  sqq.  Cf.  Sénèque  loti,  6  (cité  p.  86). 

6  ut  Sotadeorum.  Les  sotadées  sout  des  tétrauiètres  catalectiques  iouiques 
majeurs. 

Galliamborum.  Les  Calliambes  sont  des  tétrauictres  catalectiques 
ioniques  mineurs.  Ce  n'est  jjas  ainsi  que  les  scande  Q.,  puisqu  il  parle  de 
parui  pedes.  Turnèbe.  lui,  délinit  ainsi  les  sotadées  :  nunc  iainbici,  nunc 
trochaici,  nunc  dactylici,  nunc  anapaestici. 

et  quorundam.  Sans  doute  les  autres  vers  ioniques. 

coinpositionis.  «  Non  est  hoc  uitium  compositionis,  sed  eius  niodi  uer- 
suum  »  (RoUin). 
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ruin  qiianto  uehementior  fluminum  cursus  est  proiio  alueo  ac  nuUas 
moras  obiciente  quam  inter  obstantia  saxa  fractis  aquis  ac  reluc- 
tantibus,  tanto  quae  conexa  est  et  totis  viribus  Quit,  fragosa  atque 
inteiTupta  melior  oratio.  Cur  ergo  uires  ipsas  specie  solui  putent, 
quando  res  nec  ulla  sine  arte  satis  ualeat,  et  comitetur  semper 
artein  décor  ?  8  An  non  eam,  quae  emissa  optime  est,  hastam 
speciosissime  contortani  ferri  uidemus,  et  arcu  dirigentium  tela, 
quo  certior  nianus,  hoc  est  habitus  ipse  formosior  ?  lam  in  certa- 
mine  arnioruni  atqiie  in  omni  palaeslra  quid  satis  recte  cauetur 
ac  petitur,  cui  non  artifex  motus  et  certi  quidam  pedes  assint  ? 
9  Quare  mihi  compositione  uelut  amentis  quibusdam  neruisue 
intendi  et  concitari  sententiae  uidentur,  ideoque  eruditissimo  cui- 
que  pei'suasum  est,  ualere  eam  plurimum  non  ad  delectationem 
modo  sed  ad  motuni  quoque  animorum.  lo  Primum  quia  nihil 
intrare  potest  in  ad'ectus,  quod  in  aure,  uelut  quodam  uestibulo, 
statim  ofl'endit,  deinde  quod  natura  ducimur  ad  modos.  Neque 
enim  aliter  eueniret,  ut  illi  quo([ue  organorum  soni,  quamquam 
uerba  non  exprimunt,  in  alios  tamen  atque  alios  motus  ducerent 
auditorem.  1 1  In  certaminibus  sacris  non  eadem  ratione  concilant 
animos  ac  remittunt  ;  non  eosdem  modos  adhibent.  cum  bellicum 
est  canendum  et  cum  posito  genu  supplicandum  est  ;  nec  idem 


7  conrxa,  syn.  do  uinctiis,   employé   au  i^  6.  S'oppose  à  intcrrupta. 

fragosa.  Le  sens  du  mot  est  i)récisé  au  5;  iiO. 

specie,  «  la  beauté  ».  CI".  8,  4»  '^i  llelenae  species. 

H  Imité  de  Cieéi-on  O.  uiS  et  2ac). 

contortani.  Imité  île  Cieéron  O.  '2[\\.  ('C.    ii(). 

artifex,  adjectil". 

certi  (fuidani  pedes.  «  des  sortes  de  règles  rytlnuiques.  »  ijui  dounent  de 
la  beauté  aux  attaques  et  aux  j)arades. 

1)  amentis,  les  eourroies  attachées  aux  Javelots  pour  les  lancer. 
Cf.    En.  9,  ()()5,  ainentatfiie  torquent. 

concitari.  «  être  laucée  vivenuMit  ».  Cl".  Orator  :>34.  cuius  (Demosthenis) 
non   tani  uibrarent  faimina  illa,  nisi  nurneris  contorta   ferrentur. 

ad  motuni,  «  pour  ébranler  ». 

10  in  aure,   uelut  (juodam   uestibulo.  Ci'.    Orator  i-8  n. 

natura  ducimur  ad  modos.  Cf.  index  desgranim.  n.  u  sentiment  du 
nouibre. 

org-anorujn  =  Jistularum,  di\y)vès  Honnell.  Le  mot  semble  plutôt  avoir  le 
sens  plus  lar^e  :  «  instiuments  de  musique».  Pour  l'idée,  ef.  i,  lo,  2v^,  etiam 
organis,  (luihus  sermo  e.xprimi  non  potest.  afjici  animos  in  diuersum  hahitum 

11  ccrtaminihus  sacris.  Jeux  en  rbonneur  îles  dieux,  comme  ceux  institués 
à  ^^a|)lcs  i)ar  Auguste  (Suétone  Aug\  \)S)  ou  à  Uome  par  Ncron  (ib.  .Ver.  la) 
et  nomitien  (ib.  Dom.  4).  G  étaient  des  jeux  gymniques  (Q.  2.  S.  7). 

l)ellicum.  «  la  charuc  ». 
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signoruiii  concentus  est  procedenU^  ad  pro(dium  exercitu,  idem 
receptiii  carinen.  12  Pythagoreis  cerle  inoris  luit,  et  ciini  (niig-ilas- 
sent,  aiiimos  ad  lyram  excitarc,  quo  essciitad  ag(^nduni  ercctiores, 
et  cum  soinnum  peterent,ad  eandem  prius  lenire  mentes,  ut,  si  quid 
fuisset  turl)idiorum  cogitationum,  compoiierent.  i3  Quodsi  numeris 
ac  modis  iuest  (piaedam  tacita  uis,  in  ocatione  ea  uehementissima, 
quantumque  interest,  sensus  idem  quibus  u(^rbis  elFeratur,  tantum 
uerba  eadem  qua  compositione  uel  in  textu  iungantui*  uel  in  fine 
ciaudantur.  Nam  quaedam  et  sententiis  paruaet  elocutione  modica 
uirtus  liaec  sola  commendat.  i4  Dcnique  quod  cuique  uisum  erit 
uehementer,  dulciter,  speciose  dictum,  soluat  et  turbet,  abierit 
onmis  uis.  iucunditas,  décor.  Soluit  quaedam  sua  in  Oratore  (^'isi) 
Gicero  :  Neque  me  diiiitiae  mouent,  quibus  omnes  Africanos  et 
Laelios  inulti  uenalicii  inercatoresque  superarunt,  et  insequentes 
deinceps  périodes  ;  quas  si  ad  illummodum  turbes,  uelut  fraclaaut 
transuersa  tela  proieceris.  i5  Idem  corrigit,  quae  a  Graccho  com 
posita  durius  putat.  Illum  decet  ;  nos  hac  sumus  probatione  con- 
tenti,  quod  in  scribendo,  quae  se  nobis  solutiora  obtulerunt  com- 
ponimus.  Quid  enim  attinet  eorum  exempla  quaerere,  quae  sibi 
quisque  experiri  potest?  Illud  notasse  satishabeo,  quo  pulchriora 
et  sensu  et  elocutione  dissolueris,  hoc  orationem  magis  deformem 
fore,  quia  negligentia  collocationis  ipsa  verborum  luce  deprehen- 
ditur. 

16  Itaque  ut  confiteor  paene  ultimam  oratoribus   artem  compo- 

i3  ea  Badins  :  eo  libri 


signorum  concentus.  Même  expression  10,  7,  16.  signoruni  ^  corniiurn 
et   tubariun. 

12  Gf  lamblique,  de  iiita  PytliagoriXXV . 

i3  numeris  ac  modis.  Voir  de  Or.  i,i5i  n. 

quantumque  interest  sqq.  Cf.  O.  214 

in  textu  jungantur.  Allusion  aux  deux  premiers  éléments  de  la  cotnpo- 
sitio  :  Vordo  (22  sqq.)  et  la  iunctura  (82  sqq.) 

et  sententiis.  Remplacé  au  |  i5  par  et  sensu. 

14  uis,  iucunditas,  décor,  correspondent  respectivement  à  uehementer, 
dulciter,  speciose. 

i5  Idem  corrigit  sqq.  Orator  233, 

16-18  Les  anciens  écrivains  ont-ils  connu  le  nombre  ? 

paene  ultimam.  De  même  Cicéron  Orator  1G8. 
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sitionis.  quae  quidein  perfecta  sit,  contigisse,  ita  illis  quoque 
prist'is  habilam  iiiter  curas,  in  quantum  adhuc  profecerant,  puto. 
Neque  eniui  mihi  quamlibet  magnus  auctor  Cicero  persuaserit 
Lvsian,  Herodotuni,  Thucydideii  parum  studiosos  eius  fuisse.  17 
Genus  t'ortasse  sint  secuti  non  idem  quod  Demosthenes  aut  Plato, 
quamquam  et  ii  ipsi  inter  se  dissimiles  fuerunt  Nam  neque  illud  in 
Lysia  dicendi  textum  tenue  atque  rasum  laetioribus  numeris  cor- 
rumpendum  erat  ;  perdidisset  enim  gratiam,  quae  in  eo  maxima 
est,  simplicis  atque  inalTectati  coloris  ;  perdidisset  fidem  quoque. 
Nam  scribebat  aliis,  non  ipse  dicebat,  utoporlueritesseilla  rudibus 
et  incompositis  similia,  quod  ipsum  compositio  est.  18  t^t  historiae, 
quae  currere  débet  ac  ferri,  minus  conuenissent  insistentes  clau- 
sulae  et  débita  actionibus  respiratio  et  cludendi  inchoandique 
sententias  ratio.  In  contionibus  quidem  etiam  simililer  cadentia 
quaedam  et  contraposita  deprendas.  In  Herodoto  uero  cum  ouinia 
(ut  ego  quidem  sentio)  leniter  lluunt,  tum  ipsa  oiâÀs/.To;  liabet  eam 
iucunditatem,  ut  latentes  in  se  numéros  com[)lexa  uideatur. 


16  quae  quidem  Spalding  :  (jua  <le  libfi    18  eaui    Ileoius  :  tliani  libri  [  se 
add.  Obreckt. 


ita  mis  quoque  fU'iscis  scjq.  (l'est  l'o{)inion  de  Ueuys  d  Halieariiusse, 
de  cornp.  uei'b.^i).  04  Seh.  :  Toi;  [xkv  oCv  ào/aiot:  oaivov  oîîv  izini  -r/t'/rr,  i7riô6'7'.;r,v 
<x-jTo\i  (s.  eut.  Toj  ajvttOévat  SeEiro;).  De  même  de  adrn.  ui  die.  Deux.  3G,  211 
uoXXri  Ttç  iyévero  èv  toî";  àpyat'ot;  £7riO"j[j.ta  xal  Tipovo'.a  toO  7.a/,(o;  àpuoTTîiv  Ta  ovô- 
[xa-ra....  ttXvjv  où  tyjv  a-JTr,v  ys  Trâvts;  i'Kf:-rfii-^(jOL-i  àpu.ov;av  •  «ott"  Ovok  xarà  ta;  aùtà; 
yjXOov  ocTTavre;  66où;. 

Herodotuni,  dans  VOrator.  18G  et  211).  —  Thneydideu,  ib.  anj.  —  Lysian. 
puis(|u'il  appartient  à  i)eu  près  à  la  même  «i^éuération  que  Thucydide, 
laquelle,  d'après  Cicéron  (O  219),  n'a  pas  applitpu'  règidièrement  les  lois  tle 
la  compositio.  Cï.  aussi  Brutus  32  et  68. 

17  rasuin.  Cicéron  i'i\\)i)e\\e  elrgans  ( Bi-utus  "35)  el  /)olitissiinus  1  Orator  ji)). 
siruj)licis.  Il  est  appelé  subtilis  dans  le  de  Or.  3,  28,  le  Hrutus  3ô  et  VOra- 
tor 110. 

quod  ipsum  compositio  est.  Q.  joue  sur  les  divers  sens  île  compositio. 

18  currere  débet  ac  ferri.  Mais,  au  tj  112,  Q.  dit  du  discours  :  ferri  débet 
ac  Jluere. 

insistentes,  «  sur  lesquelles  on  s'arrête  ». 
cludendi  inchoandique  ss.  eut.  numerose. 

In  contionibus  sqq.  11  s'agit  de  Thueyilide,  comme  l'iniliquo  le  commen- 
cement de  la  phrase  suivante. 

simililer  cadentia  quaedam.Ct'.  O.  176  n. 

contraposita.  «  des  antithèses  ». 

ot)inia...  leniter  Jhiunt.CiccroinXii  de  lui  {Orat.'Mj):  quasiscdaïusamnisjhiit. 
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19  Sc(l  do  propositorum  diuorsitate  posl  pauliiin  ;  nunc  (piae 
priiis  iis,  qui  recto  coinponere  uolorit,  discciidasunt.  h^st  i^ilur  unie 
oinnia  oratio  alla  uiucta  atque  contoxta,  solula  alla,  qualis  iii  ser- 
inonc  etepistolis,  nisicuiii  aliquid  su[)ra  naluram  suaiii  traclant,  ut 
do  philosophia,  de  rc  publica,  similibus.  20  Quod  iioii  00  dico,  quia 
uoii  illud  (luoque  solutuni  habeat  suos  quosdam  et  forsitan  dillici- 
liores  etiam  pedes  ;  neque  eniin  aut  hiare  semper  uocalibus  aut 
destitui  tOLuporibus  uolunt  sermo  atque  opistola  ;  sed  non  lluunt 
née  cohaerent  nec  uerba  uerbis  trahunt,  ut  potius  laxiora  in  his 
uincula  quani  nulla  sint.  11  Nonnumquam  in  causis  quo(juo  mino- 
ribus  decet  eadeni  simplicitas,  quae  non  nullis  sed  aliis  utitur 
nuineris,  dissiniulatque  eos  et  tantum  conitnunit  occultius. 

22  ...  In  onini  porro  compositione  tria  sunt  gênera  necessaria  : 
ordo,  iunctura,  nuuierus. 

23  Primuni  igitur  de  ordine...  26  Verbo  sensuni  chidere,  multo, 
si  conipositio  patiatur,  optimum  est.  In  uerbis  enim  sermonis  uis 
est.  Si  id  asperum  erit,  cedet  haec  ratio  numeris,  ut  fit  apud  sum- 
mos  Graecos  Latinosque  oratores  frequentissime.  Sine  dubio  erit 
omne,  quod  non  cludet,  hyperbaton,  sed  ipsum  hoc  inter  tropos  uol 
figuras,  quae  sunt  uirtutes,  receptum  est.  27  Non  enim  ad  pedes 
uerba  dimensa  sunt,  ideoque  ex  loco  transferuntur  in  locum,  ut 
iungantur,  quo  congruunt  maxime,  sicut  in  structura  saxorum 
rudium  etiam  ipsa  enormitas  inuenit,  cui  applicari  et  in  quo  possit 

19  dicenda  G  M  S.  20  uincla  Halm;  cf.  hoc  in  Libro  §  216.  26  sed  Spaldlng  : 
est  libri  |]  uirtutes  AGM  '.  uirtutis  S 

19-21  Tous  les  genres  de  prose  reçoivent-ils  le  nombre  ? 
propositorum,  «  des  genres  ». 
post  panliun.  121  sqq. 

Est  igitiir  sqq.  Cf.    Aqiiila  Rornanus  18  (cité  dans  ce  livre). 
nisi  cum  aliquid  sqq..  Justifié  pour  les  lettres  de  Gicéron;  cf.  Appendice  1. 
ternporibus,  (c  mesures  ». 

uerba  uerbis  trahunt.  Expliqué  clairement  par  Aquila  Homanus,  18. 
S2-3S.  Le  premier  élément  de  la  conipositio,  Vordo. 
ordo,  iunctura,  nunierus.  Cf.  147  et  Gicéron  O  181  :  ordo,  c'est   la  conipo- 
sitio de  Gicéron,  iunctura  la  concinnitas. 

26  Verbo,  «  par  une  forme  verbale  ». 
id=  uerbo  sensuni  cludere. 

frequentissime .  Cf.  les  études  sur  les  clausules  de  Florus,  où  nous  avons 
indiqué  comment  les  mots  tinaux  sont  constitués  (substantifs,  adjectifs, 
pronoms,  verbes  sqq.).  Voir  aussi  ici  §§  277  bis-290  bis. 

hyperbaton,  une  violation  de  l'ordre  régulier  des  mots. 

27  ad  pedes,  «  au  point  de  vue  des  pieds  qu'ils  forment  ». 
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insistere.  Felicissimus  tamen  sermo  est,  cui  et  rectas  ordo  et  apta 
iuiictiira  et  ciim  his  numerus  opportune  cadens  contig-it... 

Dans  les  §§  28-80,  Qiiintilien  parle  de  la  place  des  mots. 

3i  Solebat  Afer  Domitias  traicere  in  clausulis  uerba  tantum 
asperandae  compositionis  gratia  et  maxime  in  prooemiis  ;  ut  pro 
Domitilla  :  Gratias  agani  continuo,  et  pro  Laelia  :  Eis  utrisque 
apiid  te  iiidicem  periclitatur  Laelia.  Adeo  refugit  teneram  delica- 
tamque  modulandi  uoluptatem,  ut,  currentibus  per  se  numeris, 
quod  eos  inhiberet,  obiceret.  32  Amphiboliam  quoque  fieri  uitiosa 
locatione  uerborum,  nemo  est  qui  nesciat.  Haec  arbitrer,  ut  in 
breui,  de  ordine  fuisse  dicenda  ;  qui  si  uitiosus  est,  licet  et  uincta 
sit  et  apte  cadens  oratio,  tamen  merito  incomposita  dicatur. 

lunctura  sequitur. .. 

45  Sed  transeamus  ad  numéros.  Omnis  structura  ac  dimensioet 
copulatio  uocum  constat  aut  numeris  (numéros  puôaoj;  accipi  uolo) 
aut  [xsxpo'.ç,  id  est  dimensione  quadam. 

Quod,  etiamsi  constat  utrumque  pedibus,  habet  tamen  non  sim- 
plicem  difïerentiam.  4^  Nam  primum  numeri  spatio  temporum 
constant,  metra  etiam  ordine;  ideoque  alterum  esse  quantitatis 
uidetur,  alterum  qualitatis.  47  I^uOulô;  est  aut  i)ar,  ut  dactylus  :  una 
enim  syllaba  par  est  breuibus  (est  quidem  uis  eadem  et  aliis  pedi- 
bus, sed  nomen  iilud  tenet;  longam  esse  duorum  temporum, 
breuem  unius,  etiam  pueri  sciunt),  aut  sescuplex,  ut  paeonicus: 
is  est  ex  longa  et  tribus  breuibus,  aut  ex  tril)us  breuibus  et  longa, 

45  etiamsi  Regins  :  cliain  libri  46  primum  éd.  Aid.  :  plurimiim  libri  4>  aut 
ex  tribus  breuibus  add.  Halin 

3i  traicere.  Ci".  O  23i. 

compositionis.  Il  ne  s'aoil  pas  ici  des  lins  de  phrase,  puiscpie  la  olausule 
periclitatur  Laelia  est  licile((*t'.  5^  4^^).  Au  et)ntraire  la  olausule  Laelia  peri- 
clitatur n'esl  admise  que  chez  Pline  le  Jeune. —  Sur  ces  plaidoyers,  ef.  Meyer, 
Or.  roui,  fgni   p.  5()()-5()8 

Adeo  refug-it  s(iq.  Cf.  Sénèque  ad  Lucil.  101,  0  (cité  p.  8(i). 

uincta.  Cf.  de  Or.  176  n. 

32  44.    Le  deuxième   élément    de  la   compositio.    la   iunctura. 

45-120.  Le  troisième  élément  de  la  compositio,  le  numerus. 

a)  45-5  7.  Le  mètre  et  le  rythme. 

diniensio  et  copulatio  uocuin,  «  tout  enchaînement  élemlu  et  mesurable 
de  pieds  ».  (Alfred.  Croiset.) 

dimensione  quadam^  «  suivant  une  mesure  déterminée  ».  (A.  C.) 

4(>  spatio  temporum,  «  la  durée  des  temps  ».  (A.  C.)  —  La  distinction  entre 
le  mètre  et  le  rythme,  établie  ici  par  Q..  est  résumée  par  Marins  Victorinus 
(K.  VI  4ï,  ^3  sqq.).  el  par  Diomède  (K.  I  .'^j.\,  i  sqq.). 

47  una  enim  syilaha,  c'est-à-dire  la  longue. 

uis  eadem,  c'est-à-dire  le  même   rythme.  Ces  mots  sont  le  sujet  de  tenet. 
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ucl  alio  quoqiio  modo  ut  tempora  tria  ad  duo  relata  scscuj)lum 
faciant  aut  duplex,  ut  iauibus  (nani  est  ex  breui  et  louga)  quique 
est  ei  contrarius.  4^  Sunt  hi  et  uu^trici  pedes,  sed  hoc  interest, 
quod  rhytlimo  indillerens  est,  dactylusne  illc  priores  habeat  breues 
an  sequentes.  Tempus  enim  solum  metitur,  ut  a  sublatione  ad 
positionem  idem  spatii  sit.  Proinde  alia  dimensio  est  ucrsuum  ; 
pro  dactylo  poni  non  poterit  anapaestus  aut  spondeus,  nec  paeon 
eadem  ratione  breuibus  incipiet  ac  desinet.  Neque  solum  alium 
pro  alio  pedem  metrorum  ratio  non  recipit,  sed  ne  dactylum  qui- 
dem  aut  forte  spondeum  alterum  pro  altero.  Itaque  si  quinque 
continuos  dactylos,  ut  lit  in  illo 

Panditur  interea  domus  omnipotentis  Olympi  (Verg.Ae/i.  lo, i) 
confundas  ,  solueris  uersum.  5o  Sunt  et  illa  discrimina,  quod 
rhythmis  libéra  spatia,  metris  finita  sunt  ;  et  his  certae  clausulae, 
illi,  quomodo  coeperant,  currunt  usque  ad  jjLsxapoXrjv,  id  est  tran- 
situm  in  aliud  genus  rhythmi  ;  et  quod  metrum  in  uerbis  modo, 
rhythmus  etiam  in  corporis  motu  est.  5i  Inania  quoque  tempora 
rhythmi  facilius  accipient,  quamquam  haec  et  in  metris  accidunt. 
Maior  tamen  illic  licentia  est,  ubi  tempora  etiam  inania  metiuntur 
et  pedum  et  digitorum  ictu  et  interualla  signant  quibusdam  notis 

48  solum  Badins  :  sonu  A  sonum  QMS  5i  inania  Christ  :  animo  libri  |]  et 
add.  Spalding 

tempora  tria  ad  duo  relata,  «  ce  rapport  de  trois  unijés  de  mesure  à  deux». 

48  metrici  pedes.  «  Q.  appelle  ici  pieds  métriques  une  combinaison  de 
syllabes  qui,  bien  que  pouvant  servir  à  représenter  les  diverses  valeurs 
d'un  système  musical,  peut  aussi  entrer  dans  la  constitution  d'un  vers  non 
destiné  à  être  chanté  ».  (A.  G.) 

48  priores...  an  sequentes,  «  avant  ou  après  la  longue  ».  Au  point  de 
vue  du  rythme,   l'anapeste  et  le  dactyle  sont  interchangeables. 

Tempus  enim  sqq.  Il  s'agit   du  rythme. 

5o  rhythmis  libéra  spatia,  «  le  développement  des  rythmes  n'est  enfermé 
dans  aucune  limite  ».  (A.  G.).  La  même  idée  est  exprimée  par  Marins 
Victorinus  (K.  VI  42,  2  sqq.)  et  Diomède  (K.  I  474'  6  sqq.) 

certae  clausulae.  Q.  entend  par  là  les  éléments  qui  marquent  la  lin  d'une 
section  métrique,  dans  l'hexamètre,  par  exemple,  le  dactyle  et  le  spondée 
obligatoires  des  5"  et  6*  pieds. 

quomodo  coeperant.  Expliqué  au  §  55. 

in  corporis  motu.  G'est-à-dire  à  la  danse  et  à  la  marche  qui  accompagnaient 
certains  genres  de  poésie  lyrique.  Mêmes  expressions  chez  Atilius  Fortuna- 
tianus  (K.  VI  282,  20)  et  Marins  Victorinus  (K.  VI  4i,  29). 

5i  tempora...  inania,  les  pauses  et  les  silences. 


Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres.  Tome  VIII,  8. 
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atque  aestiiuant  quot  breues  illud  spatium  habeat  ;  inde  T£Toâc7Y,aoi, 
-cVTa(7Y.ao'.  (leinceps  longiores  fiiint  percussiones.  Xam  aT,;i.£'.ov 
tempiis  est  unum.  5*2  lu  conipositione  orationis  certior  et  m  agis 
omnibus  aperta  seruari  débet  diuiensio.  Est  igitur  in  pedibus,  et 
uietricis  quidem  pedibus,  qui  adeo  reperiuntur  in  oratione,  ut  in 
ea  Irequenter  non  sentientibus  nobis  omnium  generum  excidant 
uersus  :  et  contra  nihil.  quod  est  prosa  scriptum,  non  redigi  possit 
in  quaedam  uersiculorum  gênera  uel  in  membra.  sicut  in  molestos 
incidimusgrammaticos, quorum  fuerunt,  quiLyricorumquorundam 
carmina  in  uarias  mensuras  coegerunt.  53  At  Gicero  frequentis- 
sime  dicit  totum  boc  constare  numeris,  ideoque  reprebenditur  a 
quibusdam,  tamquam  orationem  ad  rbythmos  alUget.  54  Namsunt 
numeri  rbytbmi,  ut  et  ipse  constituit,  et  secuti  eum  Vergilius,cum 
dicit  {Ed.  9,45)  : 

Numéros  memini,  si  uerba  tenerem^ 
et  Horatius  {Carm.  ^,i,  11-12)  : 

Nurnerisque  fertur  Lege  solutis. 
55  Inuadunt  ergo  banc   inter  ceteras  uocem  {Orator  iii4)  :  Neque 

52  qui  add.  Habn  ||  sicul  Spalding-  :  sint  at  A  sinl  ad  G  sunt  ad  M  sed 
adeo  5  i)  quorum  Buttmnnn  quam  :  Libri 

iilic,  dans  le  rythme. 

percussiones^  des  mesurc^s  |  ryllimiquesj  indiquées  par  le  battement. 

52  in  pedibus  ss.  eut.  rnetricis  (cf.  la  suite),  où  la  mesure  est  plus  fixe  et 
plus  claire  que  dans  les  rythmes. 

fréquenter  non  sentientibus  nobis  sqq.  Cl'.  Orator  189  sq. 

membra.  Groupe  métrique  formé  de  plusieurs  pieds  (ordinairement  deux 
ou  trois),  mais  ne  constituant  ])as,  comme  le  vers,  un  tout  indépendant. 

Sed  in  adeo  sqq.  «  Q.  se  moque  de  ces  métriciens  qui.  au  lieu  de  mettre 
surtout  en  lumière,  dans  les  grandes  œuvres  du  lyrisme  grec,  l'unilormité 
du  rhythme,  toujours  persistante  sous  la  diversité  du  nuHre,  s'étaient  amusés 
à  cataloguer  minutieusement  toutes  les  formes  métricpies.  comme  si  ces 
formes  indiquaient  la  véritable  mesure  du  rythme  »  (A.  C). 

ô3  J'rcquentissime.  Q,  i)ense  ici  à  l'idée  ({ni  est  à  la  bas»'  du  de  Orutore 
ou  de  V Orator,  plutôt  qu'à  tel  ou  tel  passage. 

totuni  hoc,  «  toute  la  beauté  du  discours  »  (A.  C). 

repreheuditur.  Cf.  §  56. 

54  Nain  sunt,  etc.  Imité  par  INlarius  Vietorinus  (Iv.  VI  \i,  2-  sq.).  —  et  ipse 
coîistituit.  Orator  67. 

Horatius  s(|q.  «  Les  rhythmes  de  Pindare  sont  atïranchis  de  toute  loi. 
suivant  Horace,  en  ce  sens  qu'ils  ne  s'assujettissent  pas  à  la  simplicité  et  à  la 
régularité  des  formes  métriques  cuiployées  par  la  i>oésie  non  chantée  ».  (A.  C.) 

55.  uocem.  Q.  cite  les  paroles  de  Cicéron  au  style  indirect,  d'où  uibratiira 
au  lieu  de  nibrarent. 
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enirn  Dernosthenis  fulmina  tantopere  uibratura  (\icit,nisinumeris 
contorta  ferrentur.  In  quo  si  hoc  sentit  :  rhythmis  conlorta, 
(lissentio.  Nain  rhythmi,  ut  dixi,  neque  fmem  habent  certum  nec 
ullam  in  contextu  uîirietatem,  sed,  qua  coeperunt  sublatione  ac 
positione,  ad  finem  usque  decurrunt  ;  oratio  non  descendet  ad 
crepituiu  digitorum.  56  Idque  Cicero  optime  uidet,  ac  testatur 
fréquenter,  se  quod  numerosuin  sit  quaerere,  ut  magis  non 
àppuOpLov,  quod  esset  inscitum  atque  ag^reste,  quam  évpuôuov,  quod 
poeticuin  est,  esse  compositionein  uelit,  sicut  etiam  quos  palaes- 
tritas  esse  nolumus,  tamen  esse  nolumus  eos,  qui  dicuntur 
à7ràXat(jTûot.  67  Verum  ea,  quae  effîcitur  e  pedibus,  apta  conclusio 
nomen  aliquod  desiderat.  Quid  sit  igitur  potius  quam  numerus, 
sed  oratorius  numerus,  ut  enthymema  rhetoricus  syllogismus  ? 
Kgo  certe,  ne  in  calumniam  cadam,  qua  ne  M.  quidem  Tullius 
caruit,  posco  hoc  mihi,  ut,  cum  pro  composito  dixero  numerum 
et  ubicumque  iam  dixi,  oratorium  dicere  intelligar. 

58  Coliocatio  autem  uerba  iam  probata  et  electa  et  uelut 
assignata  sibi  débet,  conectere  ;  nam  uel  dure  inter  se  commissa 
potiora  sunt  inutilibus.  Tamen  et  eligere  quaedam,  dum  ex  iis, 
quae  idem  significent  atque  idem  ualeant,  permiserim,  et  adicere 
dum  non  otiosa,  et  detrahere  dum  non  necessaria,  et  figuris  mutare 
casus  atque  numéros,  quorum  uarietas  fréquenter  gratia  composi- 
tion! s   ascita,  etiam  suo  nomine  solet  esse  iucundum.  59  Etiam 

56  Idque  Bonnell  :  quae  lihri  ||  nohimus  edd.  net.  :  uolumus  libri  ||  àuâXatapot 
edd.  uet.  :  àTràXacaTot  libri  67  apta  Spalding  :  aqua  libri  ||  sed  Christ  :  est  libri 
58  et  Regius  :  sed  libri 

in  contextu,  «  dans  sa  structure  ». 

crepitiim  digitoriim,  qui  marque  la  mesure. 

56.  Idque  Cicero  optime  uidet.  Cf.  §  i  non  equidem  sqq.  et  n. 

ut  magis  non  sqq.  Cf.  Orator  220  et  n. 

palaestritas,  «  professeurs  de  gymnastique  ». 

à7ra).at(7Tpoc.  Cf.   Orator  229, 

57  conclusio,  a  période  ». 
calumniam,  «  les  critiques  ».  Cf.  53. 

pro  composito.  «  au  lieu  de  la  locution  complète  ».  (A.  C.) 
bj  38-60.  Influence  du  nombre  sur  le  choix  des  mots. 
58.  potiora  sunt  inutilibus.  Cf.  Orator  170  :  si  inanibus  uerbis  leuibusque 
sententiis,  iure. 

et  eligere  sqq.  Cf.  p.  i5i,  7-8. 
gratia  compositionis.  Cf.  i44- 
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ubi  aliud  ratio,  aliud  consuetudo  poscet.  utrum  uolet  sumat 
compositio  :  iiitauisse  vel  uitasse,  deprendere  vel  deprehendere. 
Goitus  etiam  syllabaruin  non  ncgabo,  et  quidquid  sententiis  aut 
elocutioni  non  nocebit.  60  Praecipuum  tamen  in  hoc  opus  est,  scire 
quod  quoque  loco  uerboruin  maxime  quadret,  atque  is  optime 
componet,  qui  hoc  non  solum  componendi  gratia  l'acit. 

Ratio  uero  pedum  in  oratione  est  multo  quam  in  uersu  dilïici- 
lior,  primum  quod  uersus  paucis  continetur,  oratio  longiores  habet 
saepe  circuitus  ;  deinde  quod  uersus  semper  similis  sibi  est  et  una 
ratione  decurrit,  orationis  compositio,  nisi  uaria  est,  et  offendit 
similitudine  et  in  allectatione  deprehenditur.  61  Et  in  omni  quidem 
corpore  totoque  (ut  ita  dixerim)  tractu  numerus  insertus  est  ;  neque 
enim  loqui  possumus  nisi  syllabis  breuibus  ac  longis,  ex  quibus 
pedes  fiunt.  Magis  tamen  et  desideratur  in  clausulis  et  apparet, 
primum  quia  sensus  omnis  habet  suum  finem  poscitque  naturale 
interuallum,  quo  a  sequentis  initio  diuidatur  ;  deinde  quod  aures 
continuain  uocem  secutae  ductaeque  uelut  [)rono  decurrentis 
orationis  flumine  tum  magis  iudicant,  cum  ille  impetus  stetit  et 
intuendi  tempus  dédit.  62  Non  igitur  duruin  sit  neque  abruptum, 
quo  animi  velut  respirant  ac  reficiuntur.  Haec  est  sedes  orationis  : 
hoc  auditor  exspectat;  hic  laus  omnis  declamantium.Proximam  clau- 
sulis diligentiam  postulant  initia,  nam  et  in  haec  intentus  auditor 
est.  63  Sed  eorum  facilior  ratio  est  ;  non  enim  cohaerent  aliis  nec 

60  non  add  Rollin  ||  oU'endit  M  :  ofloudet  AGS  61  nisi  Spalding-  :  nisi  c 
AGS  nisi  et  M  62  sil  Halm  :  sed  libri  \\  declaniantiimi  llnlm  :  déclamât  libri 
63  aliis  A  om.  GMS  nec  ||  Regius  :  sed  libri 

59  ratio,  le  principe  invociué  j)ar  les  i)artisans  de  l'analogie,  consuetudo 
(ou  usMs),  la  règle  suivie  par  les  partisans  de  ranonialie. 

uitauisse  uel  uitasse.  Vitasse  est  la  forme  autorisée  par  I'uniin  ;  cf.  Orator 
i6j  et  I,  6,  17, 

deprehendere  est  la  forme  analogique. 

coitus. . .  syllabarum,  les  crases. 

c)  60  Ratio  uero  pedum  —  71  Où  doit  se  trouver  le  nombre 
dans  la  phrase  ? 

ratio...  pedum,  «  l'emi^loi  des  pieds  ».  Pour  ridée,  cf.  Orator  19ÎS  et 
p.  187,  10. 

paucis  ss.  ent.  pedibus. 

orationis  compositio  sq<i.  Imité  de  VOrator,  au). 

61  in  oinni  quidem  corpore,  etc.  Cf.  Orator  ii<S  et  189. 
in  clausulis.  Cf.  index  des  grammairiens  «.   u.   place. 

62  initia.  Cf.  Appendice  V. 
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praecedentibus  seruiunt  ;  cxoi'dium  suiimrit,  cuni  clausula,  quam 
libet  sit  composita  ipsa,  gratiam  perd(3t,  si  ad  earn  rupta  uia  uene- 
riinus.  64  Namcjne  eo  fit  ut,  cuni  Demosthenis  seuera  videatur 
compositio  :  Trpcoxov  [xàv,  (»  àvopeç  'AOYjva'.oi,  toTç  Oeo'.ç  ôuyop-at  Tracrt  xai 
TzifjoLiç  (p.  Cor.  I.  i),  et  illa  (quae  ab  uno,  quod  sciam,  Bruto  minus 
probatur,  ceteris  placet  )  :  xiv  [xt^ttco  paXXy]  ar,oà  xoçe&fi  (Phil.  3,  19), 
Ciceronem  carpant  in  his  :  Familiaris  coeperat  esse  balneatori(p. 
Cael.  62),  et  non  minus  dura  archipiratae  (  Verr.  II  5,  70).  Nam  hal- 
neatori  et  archipiratae  idem  finis  est  qui  Tiacrt  xal  Tràcïacç  et  qui  [Xïjok 
To^suT]'  sed  priora  sunt  seueriora.  65  Est  in  eo  quoque  nonnihil, 
quod  hic  singulis  uerbis  bini  pedes  continentur,  quod  etiam  in 
carminibus  est  permolle,  nec  solum  ubi  quinae,  ut  in  his,  syllabae 
nectuntur,  Fortissima  Tyridaridarum  (Horace  Sat.  1,1,  100),  sed 
etiam  quaternae,  cum  uersus  cluditur  ^pe/z/imo  {Owià.  Met.  1,  226; 
Perse  Sat.  i,  96)  et  armamentis  (Ovid.  Met.  11,  4^6)  et  Oreione 
(Verg.  Aen.  3,  617  ;  Lucan.  i,  665;  9,  836).  ^>6  Quare  hoc  quoque 
uitandum  est,  ne  plurium  syllabarum  uerbis  utamur  in  fine. 

Mediis  quoque  non  ea  modo  cura  sit,  ut  inter  se  cohaereant, 
sed  ne  pigra,  se  longa  sint,  ne,  quod  nunc  maxime  uitium  est, 
breuium  contextu  résultent  ac  sonum  reddant  paene  puerilium 
crepitaculorum.  67  Nam  ut  initia  clausulaeque  plurimum  momenti 
habent,  quod  in  eis  incipit  sensus  aut  desinit,  sic  in  mediis  quoque 
sunt  quidam   conatus,  iique  leuiter   insistunt  :    currentium   pes, 

64  Namque  eo  —  fit  \i.rfiï  xoEéur,.  laiid.  Rufin.  K.  VI  568,  5  sqq, 

63  clausula  Spalding  :  ea  libri  ||  sit  Meister  :  sit  enim  libri  64  namque  eo  fit 
ut,  cuni  Spalding  :  nam  quocum  (cum  quo  M)  fit  ut  A  GM  namq.  cum  sit  ut  S 
nam  quo  fit  ut  tiufin.  66  hoc  éd.  Gryph.  i534  :  hic  libri  [1  uerbis  Regius  :  his 
uerbis   libri 

63  exordiiim,  «  un  point  de  départ  .  » 

si  ad  earn  rupta  uia  uenerimuf^.  Cf.  Appendice  V. 

63  seuera,  «  grave  »,  sans  aucune  critique. 

64  idem  finis  est,  «  équivaut,  au  point  de  vue  métrique.  » 

65  Est  in  eo  quoque  nonnihil  sqq.  Cf.  97. 
bini  pedes,  trochée  -(-  molosse. 

in  carminibus  est  perm,olle.  Allusion  aux  lois  relatives  aux  deux  derniers 
pieds  de  l'hexamètre,  comme  le  montrent  les  exemples  ci-dessous. 

66  uitandum  est.  Sur  la  fréquence  relative  des  dispondées  en  fin  de 
phrase,  v.  ici  §  5ii.  Les  mots  de  forme  Tyndaridarum  sont  rares  (§  ^3^). 

ne...  résultent,  «  qu'ils  ne  sautillent  pas  ». 

67  ieuiter  insistunt  «  produisent  des  pauses  légères  ». 
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etiamsi  non  moratur,  tamen  uestigium  facit.  Itaque  non  modo 
membra  atque  incisa  bene  incipere  atque  cludi  decet,  sed  etiam  in 
iis,  qiiae  non  dubie  contexta  sunt  nec  respiratione  utuntur,  illi 
uelut  occulti  gradus  sint.  68  Quis  enim  dubitet  unum  sensum  in 
hoc  et  unum  spiritum  esse  ;  Animaduerti,  indices,  omnem  accusa- 
toris  oraiionem  in  duas  diuisam  esse  partes  (Gic.  p.  Cluent.  i)? 
Tamen  et  duo  prima  uerba  et  tria  proxima  et  deinceps  duo  rursus 
ac  tria  suos  quasi  numéros  habent  et  spiritum  sustinemus.  sicut 
apud  rhythmicos  aestimantur.  69  Hae  particulae  proutsunt  graues, 
acres,  lentae,  celeres,  remissae,  exultantes,  proinde  id,  quod  ex 
illis  conficitur,  aut  seuerum  aut  luxuriosum,  aut  quadratum  aut 
solutum  erit.  70  Quaedam  etiam  clausulae  sunt  claudae  atque  pen- 
dentes,  si  relinquantur,  sed  sequentibus  suscipi  ac  sustineri  soient, 
eoque  facto  uitium,  quod  erat  in  fine,  continuatio  emendat.  Non 
uult  populus  Romanus  obsoletis  criminibus  accusaj-i  Verrem 
(Oie.  Verr.  II  5,117)  durum,  si  desinas  ;  sed  cum  est  continuatum 
iis  quae  sequuntur,  quamquam  natura  ipsa  diuisa  sint  :  noua  pos- 
tulat, inaudita  desiderat,  saluus  est  cursus.  71  Ut  adcas.  tantum 
dabis  {ib.  118),  maie  cludcret,  nam  et  trimetri  uersus  pars  ultima 
est  ;  excipit  :  ut  cibum  uestitumque  introferre  liceat  tantum  : 
praeceps  adhuc,  firmatur  ac  sustinetur  ultimo  :  nenw  recusabat. 
72  Versum  in  oratione  fieri  multo  foedissimum  est  totum.  sed 
etiam  in  parte  déforme,  utique  si  pars  posterior  in  clausula 
deprehendatui'  aut  rursus  prior  in  ingressu.  Nam  quod  est  contra 
saepe  etiam  decet.  quia  et  claudit  intérim  oi)time  prima  i)ars 
uersus,  dum  intra  paucas  syllabas,  praecipue   senarii  at(|uo  octo- 

67  cludi  Regiiis  :  includi  lihri  ||  uelul  Haîni  :  uol  lihri  ||  sint  add.  Ualin  6s  et 
add.  Spaldlng  ||  sicut  apud  rytlnuicos  ;:  sicut  apud  rythniis  (linias  /\  )  .\  (»  sicut 
apud  rijçinos  MS  71  ultimo  Spalding:  ullima  Ubri  712  locd.  licfrins:  M.  tibri 

(19  graiies,  acres  sqq.  Toutes  ces  épithètes  doivent  être  jiroupées  deux  à 
deux. 

quadratum.  Voir  Orator  197  n. 

70  cursus  a  ici  un  sens  voisin  de  celui  (pTil  i)rend  au  nu>\  tu-à^c. 

71  ïiiale  ciuderet.  C'est  pourtant  une  clausule  très  fréquente.  Cl"  plus  loin 
(99)  et  ici  §  477î  niais  Q.  entend  sans  doute  que  c'est  là  le  deuxième  hcnùs- 
tichc  (assez  rare,  notons-le)  dun  trimètre  iambique,  ct)upè  aju'ès  deux  pieds 
et  demi,  le  troisième  pied  étant  un  dactyle  et  la  coupe  reculée  d'une  syllabe. 

d)  7S-78.  Éviter  en  prose  ce  qui  ressemble  à  un  vers. 
focdissinium.  Cf.  Orator  189. 
praecipue  senarii   atque  octonarii.  Q.  érige  en  rég:le  ce  qui  ressort  natu- 
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narii  ;  78  in  Africa  fuisfie  iTiitium  scnarii  est,  primmn  pro  Q. 
Ligario  caput  claudit  ;  esse  uideatar,  iam  nimis  frequcns,  octona- 
rium  inclioat  ;  taiia  sunt  Demosthenis  Tca^t  xal  Tia^atç  (;t  Tra'j'.v  'j\jav, 
et  totum  paene  i)rincipium.  74  I^t  ulliina  uersiium  initio  conueniunt 
orationis  :  Etsi  uereor,  fudices  (p.  AI  il.),  et  Aaimadiierti^  indices 
(p.  Cluent).  Sed  initia  initiis  non  conueniunt,  utT.  Liviushexame- 
tri  exordio  coe[)it  :  Factiirusne  operae  pretium  siin  (nain  ita  edidit, 
estque  melius,  quam  que  modo  emendatur),  75  nec  clausulae  clau- 
sulis,  ut  Gicero  :  Quo  meuertarn.  nescio  (p.  Lig.  t  ;  p.  (Huent  /f), 
qui  trimetri  finis  est.  Trimetron  et  senarium  promiscue  dicere 
liceat  :  sex  enim  pedes,  très  percussiones  habent.  Peius  cludit  finis 
hexametri,  ut  Brutus  in  epistulis  :  Neque  illi  rnalunt  habere 
tutores  aut  defensores,  quamqiiam  sciiint  placuisse  Catoni.  76  Illi 
minus  sunt  notabiles,  quia  hoc  g-enus  sermoni  proximum  est. 
Itaque  et  uersus  toti  fere  excidunt,  quos  Brutus  ipso  componendi 
ductus  studio  saepissime  facit,  non  raro  Asinius,  sed  etiam  Gicero 
nonnumquani,  ut  in  principio  statim    orationis  in   Lucium  Piso- 

73  talia  sunt  —  principium  land.  Rufin.  K  VI  568,  8  sq. 

73  iam  Burman.  :  nam  libri  \\  et  add.  Halm  74  ut  add.  Weidner  76  sena- 
rium add.  Christ. 

Tellement  de  la  fréquence,  en  latin,  des  dilTérents  pieds;  cf.  Orator  189. 

73  in  Africa  fuisse.  Les  exemples  latins  et  grecs  cités  par  Q.  sont  des 
exemples  de  commencements  de  vers,  (fui,  à  ce  titre,  forment  de  bonnes 
clausules. 

Animadiierti,  indices.  Devant  le  dactyle,  Q.  proscrit  le  spondée  (io4). 

iam  Tiiinis  freqiiens  :  Cf.  10,  2.  18.  Noueram  quosdam,  qui  se  pulchre 
expressisse  genus  illud  caelestis  huius  [Ciceronis]  in  dicendo  uiri  sibi 
uiderentur,  si  in  clausula  posuissent  esse  nideatur.  Cf.  Tac.  Dial.  22  (cité  p. 
87),  Sacerdos  (p.  i33,  18)  et  Rulin  (p.  161,  21  sqq.).  —  Sur  cette  critique,  v. 
l'étude  sur  les  discours  de  Cicéron,  §  75  et  Laurand,  Etudes,  p.  180. 

paene  principium,  du  Discours  pour  la  Couronne. 

74  quo  modo  emendatur.  La  correction  était  :  facturusne  sim  operae 
pretium. 

75  trimetri  finis  est.  C'est  encore  là  une  clausule  fréquente  ;  cf.  ici  §  481. — 
D'ailleurs,  plus  haut  (74),  Q.  loue  la  clausule  animadaerti  iudices. 

sex  enim  pedes  etc.  Cf.  de  Or.  3,182  n. 

in  epistolis.  La  lettre  ne  nous  est  pas  parvenue. 

76  Illi.  Les  commencements  ou  lins  de  vers  ïambiques. 
hoc  genus  sermoni  proximum  est  sqq.  Cf.  Orator  189. 

ipso  componendi  ductus  studio.  Norden  (Kunstprosa  p.  219)  comprend  que 
Brutus  évitait  le  nombre  ;  avec  Teuffel-Schwabe,  Gesch.  d.  rôm.  Lit.  §  210,2, 
il  me  semble  difficile  de  comprendre  ainsi  (cf.  Appendice  IV). 
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nein  :  Pro  dij  inwwj'tales,  quis  hic  illuxit  dies?  77  Non  minore 
autem  cura  uitandum  est  quidquid  est  evpuOfjiov,  quale  apud  Sallus- 
tium  (/h^.  1,1^  :  Falso  queritur  de  natura  sua.  Quamuis  enim 
uincta  sit,  tamen  soluta  uideri  débet  oratio.  Atqui  Plato,  diligen- 
tissimus  compositionis,  in  Timaeo  prima  statim  parte  uitare  ista 
non  potuit.  78  Nam  et  initium  hexametri  statim  inuenias,  et 
anacreontion  protinus  colon  efficias,  et  si  uelis  trimetron,  et  quod 
duobus  pedibus  et  parte  7r£v07i(jt,t[jL£û£ç  a  Graecis  dicitur,  ethaec  omnia 
in  tribus  uerbis  ;  etThucydidi  (i,  8,  i)  :  uTràp  yjatau  Kaoeç  £oàvr,<yav  ex 
mollissimo  rhythmorum  génère  excidit. 

79  Sed  quia  omnem  orationem  constare  pedibus  dixi,  aliqua  de 
his  quoque  ;  quorum  nomina  quia  uaria  esse  traduntur.  consti- 
tuendum  est,  quo  quemque  appellemus.  Et  quidem  Ciceronem 
sequar  (nam  is  eminentissimos  Graecorum  est  secutus).  excepto 
quod  pes  mihi  très  syllabas  non  uidetur  excedere.  quamquam  ille 
paeone  dochmioque,  quorum  prior  in  quattuor,  secundus  in 
quinque  excurrit,  utatur.  80  Nec  tamen  ipse  dissimulât  quibusdam 
numéros  uideri,  non  pedes.  Neque  immerito  :  quidquid  enim  supra 
très  syllabas,    id   est  ex   pluribus   pedibus.    Ergo  cum  constent 

79  sed  quia-82  molossoii  officient  laiid.  Diom.  K  i  ^6b,  10-22. 

77  atqui  Haim  :  atque  libri  79  pedibus  add.  éd.  Camp  |  excurri  putatur 
libri  ;  em.  Regius 

77  quidquid  est  £vpu6|j.ov.  Gomme  l'exemple  le  prouve,  Q.  entend  par  là 
tout  ce  qui  pourrait  former  une  partie  d'un  vers. 

apud  Sallustium.  Cf.  Diomède  p.  i4i,  i3-i4. 

78  Platon  écrit:  eiç,  8jo,  rpsiç  •  ô  os  St]  TéxapTo;  r.ijLïv,  to  stAs.  Jusqu'à  tosï;, 
nous  avons  un  commencement  d'hexamètre,  puis,  jusqu'à  y^îv,  un  dimètre 
iambique  catalectique  (vers  anacréontique),  un  trimètre  de  6jo  à  ^O.s,  et  de 
8uo  à  ôr|  la  première  partie  d'un  hexamètre  coupé  après  deux  pieds  et  demi. 

in  tribus  uerbis.  Comprenez  in  paucissiniis  uerbis;  et.  Otto,  die  Sprich- 
wôrter,  p.  366,  ucrbum  i. 

ex  mollissimo  rhj'thmorum  génère.  Cette  incise,  scandée,  ressemble  à  la 
fin  d'un  <U'  ces  galliambcs  blâmés  au  !^  6. 

e)  79-86  Les  différents  pieds. 

constare  pedibus  dixi.  Cf.  oa. 

quorum  nomina  sqq.  Cf.  Orator  212. 

Ciceronem  sequar.  Cf.  2.  Il  s'inspire  surtout  des  chapitres  (^4  et  65  de 
rO/'a<o/'(2i5  sqq.) 

eminentissimos  Graecorum.  Cf.  pj>.  6,25  et  26  pour  les  sources  de  Cicérou. 

paeone.  Orator  210.  —  dovhmioquc.  Orator  218. 

80  quibusdam  numéros  uideri  sqq.  Cf.  Orator 'li!^  et  Denys  d'Halic,  de  cornp. 
uerb.  p.  228  Sch.  :   ttoù;  oOt'  èXà-rTwv  éorl  S-joîv  cruXÀaowv.  oO'ts  tx£t;[tov  tokôv. 
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quattuor  pedes  binis,  octo  ternis,  spondeum  longis  duabus,  pyrri- 
chium,  quem  alii  pariainbum  vocant,  breuibiis  dnabus,  iambum 
breui  longaque,  huic  contrarium  e  longa  et  breui  choreum,  non  ut 
alii,  trochaeum  nominemus.  81  Ex  his  uero,  qui  ternas  syllabas 
habent,  dactylum  longa  duabusquc  breuibus,  huic  temporibus 
parem  sed  retroactum  appellari  constat  anapaeston.  Media  iriter 
longas  breuis  faciet  amphimacrum,  sed  frequentius  eius  nomen 
est  creticus.  82  Long"a  inter  breues  amphibrachys,  huic  contrarium. 
Duabus  longisbreuem  sequentibus  bacchius,totidemlongis  breuem 
praecedentibus  palimbacchius  erit.  Très  breues  trochaeum,  quem 
tribrachyn  dici  uolunt,  qui  choreo  trochaei  nomen  imponunt, 
totidem  longae  molosson  ellicient.  83  Horum  pedum  nullus  non  in 
orationem  uenit,  sed  quo  quique  sunt  temporibus  pleniores  lon- 
gisque  syllabis  magis  stabiles.  hoc  grauiorem  faciunt  orationem, 
breues  celerem  ac  mobilem,  Utrumque  locis  utile  :  nam  et  illud,  ubi 
opus  est  uelocitate,  tardum  et  segne,  et  hoc,  ubi  pondus  exigitur, 
praeceps  ac  resultans  merito  damnetur.  84  Sit  in  hoc  quoque  aliquid 
fortasse  momenti,  quod  et  longis  longiores  et  breuibus  sunt  bre- 
uiores  syllabae,  ut,  quamuis  neque  plus  duobus  temporibus  neque 
uno  minus  habere  uideantur,  ideoque  in  metris  omnes  breues  lon- 
gaeque  inter  sese  sint  pares,  lateat  tamen  nescio  quid,  quod  supersit 
aut  desit.  Nam  uersuum  propria  condicio  est,  ideoque  in  his  quae- 
dam  etiam  communes.  85  Veritas  uero  quia  patitur  aeque  breuem 
esse  uel  longam  uocalem,  cum  est  sola,  quam  cum  eam  conso- 
nantes  una  pluresue  praecedunt,  certe  in  dimensione  pedum 
syllaba,  quae  est  breuis,  insequente  alia  uel  longa  uel  breui,  quae 
tamen  duas  primas  consonantes  habeat,  fit  longa,  ut 

Agrestem  te  nui  musarn  nieditaris  aiiena  (Verg.  Ed.  1,2). 
86  Nam  a  breuis,  grès  breuis,  faciet  tamen  longam  priorem.  Dat 

80  duabus  add.  Halm  82  amphibrachys...    longis  Spalding-  :  amphibra- 
chios  (brachios  G)  huic  ausis  longis  A  G  ambrachios  huic  causis  longis  MS  j) 
sequentibus...  hreuem  add.  Valla  S3  locis  A:  longis  GMS  84  sese  Bonnell: 
se  obsessae  A  GS  se  obesse  M 

83  temporibus  pleniores,  plus  pleins,  étant  donné  le  nombre  de  leurs 
unités  de  mesure. 

stabiles.  Cf.  O  216  et  n. 
resultans.  Voir  66  n. 

84  longis  longiores  et  breuibus....  breuiores.  C'est  la  théorie  de  Denys 
d'Halic.  de  comp.  uerb.  i5,  p.  178  Sch:  [xaxpoTspat  xtvs;  û<7\.  (o-jXÀaêac)  Ttbv  [j.ay.pàiv 
y.ai  ^pay^-jTSpat  toiv  [ipaj^eioiv. 

85  Le  vers  ne  se  trouve  nulle  part  sous  cette  forme  ;  c'est  toujours  par 
siluestrem  qu'il  commence. 
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igitur  illialiquid  ex  suo  tempore.  Quo  modo,  nisi  habet  plus  quam 
quae  breuissima.  qualis  ipsa  csset  detractis  consonantibus  ?  Nunc 
unum  tempiis  accommodât  priori  et  unum  accipit  a  sequente  :  ita 
duae  natura  breues  positione  sunt  temporum  quattuor. 

8^  Miror  autem  in  hac  opinione  doctissimos  homines  fuisse, 
ut  alios  pedes  ita  elig-erent  aliosque  damnarent,  quasi  ullus  esset, 
quem  non  sit  necesse  in  oratiorie  deprehendi.  Licet  igitur  paeona 
sequatur  Ephorus,  inuentum  a  Thrasymacho,  probatum  ab  Aristo- 
tele,  dactylumque,  ut  temperatos  breuibus  ac  longis  ;  88  fugiat 
spondeum  et  trochaeum,  alterius  tarditate  nimia,  alterius  celeritate 
danmata  ;  herous  qui  est  idem  dactylus,  Aristoteli  amplior. 
iambus  humilior  uideatur  :  trochaeum  ut  nimis  currentem  daninet 
eique  cordacis  nomen  imponat,  eademque  dicant  Theodectes  ac 
Theophrastus,  simiiia  post  eos  Halicarnasseus  Dioiiysius  ;  89  irrum- 
pent  etiam  ad   inuitos,  nec  semper  illis  heroo  aut  paeone  suo, 

88  spondeum  et  add.  Camp  ||  nimia  Halni  :  elenim  lihri  ||  humilior  Victorius  : 
humanior  lihri  89  ad  inuitos  éd.  Aid.  :  adiutos  .4  GS  deuintos  M 

f)  87  91  Tous  les  pieds  peuvent  être  employés  en  prose 

doctissimos  liomines.  Il  les  cite  ])lus  loin. 

non  sit  necesse  sq^j.  Cf.  Orator-  191  s(iq. 

paeona  sequatur  Ephorus.  Cf.  Orator  191  et  218. 

inuentum  a  Thrasymacho.  Arstt  rhet.  3,  8,  4  Aîi-STat  Sk  Trativ,  (ô  âypdivTo 
[xàv  aTTO  (?)paa-j[JLâ)(o-j  àpt^[J-£vot. 

probatum  ab  Aristotele.  ilï.  Ciceron  de  Or   3,  i83  et  Orator  193,  214,  218. 

dactj-lumque.  Orator  191. 

ut  temperatos  sq<j.  Ib. 

S8  molossum  et  trochaeum.  Cicéron  dit  (ib.)  spondeum  et  trochaeum. 
Par  trochaeus  entendre  le  trihraque. 

alterius  tarditate  sqq.  Cf.  ib. 

herous  sqq.  Cf.  Orator  192. 

Jium.ilior,  «  trop  commun  ».  Cf.  il). 

trochaeum  sqq.  Cf.  ib. 

Theodectes  ac  Theophrastus.  Cicéron  (Orafor  194)  attribue  à  Théodecteel 
Théopliraste  la  même  doctrine  qu'à  Aristole.  mais  sur  le  péon  seul. 

Halicarnasseus  Dionjsius.  Dans  le  de  rompositione  uerborum  17. — Sur  le 
spondée,  p.  218  Sch.  :  ô  o  '  àjjLfOTSpa;  ta;  a-jXXaoà;  aa/pà:  k'/iov...  àSuoixaSk  ïyv.  tASya 
y.al  crsij.vovriTa  TT0AXr,v.  Sur  Tiambe,  p.  220  Sch.:  o\>x  àysvr,:,  traduit  exactement 
par  Uptonus  en  pes  modo  non  ignobilis.  — Sur  le  tribratiue,  p.  222  Seh.  ta-îivo; 
Tî  xal  à'TîfjLvo;  ÈTtc,  xai  oùoàv  av  ii  a-JtoO  vivoito  ysvvaîov.  —  Sur  le  molosse,  p.  222 
Sch.  :  -j'ir^lôz  T£  xal  àEKofjiaTixô;  èan  xal  ôta6£r>r,xo>;  («»;  £7îi  ttoa-J.  —  Sur  le  dactyle, 
p.  224  Sch.  :  Tixvu  Bé  èati  a&tJLvb;,  xal  il;  xaXXo:  âpixovia;  àHtoAOYa>raTo;.  —  Du 
péon,  Denys  ne  parle  pas  spécialement,  car  il  considère  les  pieds  de  plus 
de  trois  syllalx^s  comme  conqiosés  des  autres  (p.  228  Seh.). 

89  irrumpent  s(|q.   (if.  C-icéron  de  Or.  3,  191. 
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queni,  (juia  uersum  raro  facit,  maxime  laudant,  uti  licebit.  Ut  sint 
lamen  aliis  alii  crebriores.  non  iicrba  l'acient,  quae  neque  augeri 
nec  minui  nec  sicuti  modulatione  produci  aut  corripi  possint,  sed 
transmutatio  et  conlocatio. 

90  Plorique  enim  ex  commissuris  eorum  vel  diiiisione  fmnt 
pedes,  (pio  lit  ut  iisdem  uerbis  alii  atque  alii  uersus  fiant,  ut 
memini  quendam  non  ignobilcm  poetam  ita  lusisse  : 

Astra  tenet  caelum,  inare  classes,  area  rnessern. 
Hic  retrorsum  lit  sotadeus  ;  itemque  e  sotadeo  exit  rétro  trimetros  : 

Caput  exseruit  mobile  pinus  repetita 
91  Miscendi  ergo  sunt,  curandumque  ut  sint  plures,  qui  placent, 
et  circumfusi  bonis  détériores  latent.  Nec  uero  in  litteris  sylla- 
bisque  natura  mutatur,  sed  refert,  quae  cum  quaque  optime  coeat. 
Plui'imum  igitur  auctoritatis,  ut  dixi,  et  ponderis  habent  longae, 
celeritatis  breues,  quae  si  miscentur  quibusdam  longis,  currunt,  si 
continuantur,  exultant. 

9a  Acres;  quae  ex  breuibus  ad  longas  insurgunt  ;  leniores, 
quae  a  longis  in  breues  descendunt.  Optime  incipitur  a  longis, 
recte  aliquando  a  breuibus,  ut  Nouum  crimen  (p.  Lig.  i)  ;  lenius  a 
duabus,  ut  Aniinadiierti  indices  (p.  Cluent.  i)  ;  sed  pro  Cluentio 
recte,  quod  initium  eius  partitioni  simile  est,  quae  celeritate 
gaudet.  93  Clausula  quoque  e  longis  fîrmissima  est  ;  sed  éludent 

91  Plurimum  igitur  —  98  insequitur  accedere  laud.  Diornedes  K  I,  467,  4  sqq. 

90  ita  lusisse  iiulg.  :  taliter  lusisse  A  ita  déclarasse  (déclaras  M)  MS  tale- 
larasse  G  1|  e  orn.  Lihri  ||  exit  Halm  :  adiii  A  adiu  QMS  91  latent.  Cf.  in  hoc 
libro  §  206.  92  leniores  Regius  :  leuiores  libri  =  duahus  Dioni.  :  leuibus  libri 

quem,  quiasqq.  Cf.  Aristote  rhet.  3,  8,  5  ô  Sa  Tiatàv  \T\izxioc,  '  àub  [xovoj  yàp 
oùx  ÈTTC  jJLSTpov  Tà)v  pr|6évTCi)v  p-u6[X(ov,  oWt£  jj-àXiata  Xav6âv£iv. 

transmutatio ,  une  permutation  de  lettres  à  l'intérieur  des  mots  (cf.  i,  5, 12). 

90  commissuris...  uel  diuislone,  «  la  façon  dont  ils  sont  joints  (conlocatio)... 
ou  coupes  (transmutatio).  » 

Hic  retrorsum  Jit  sotadeus,  à  savoir:  messem  area  (hiatus)/as  ^ra  fe/iei/ 
caelum  marejclasse.s. 

rétro  trimetros,  à  savoir,  comme  sotadée  :  caput  exejruit  mobilejpinus  repej 
tita  et.  comme  trimètre  :  repetijta  pijnus  Tïiolbiie  exieruiticaput. 

91  Miscendi  ergo  sunt  ss.  ent  pedes.  Cf.  Orator  195. 
ut  dixi.  Cf.  83. 

g)  9S-111  Préceptes  de  détail  sur  le  nombre  des  différentes  parties 
de  la  phrase,  surtout  des  clausules. 

92  Optime  incipitur  a  longis.  Précepte  repris  par  Julius  Victor. 
partitioni,  «  la  partition  oratoire  »  (grec  ôcatpecrt;). 
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etiam  breiies,  quamuis  habeatur  indifferens  ultima.  Neque  enim 
ego  ignoro  in  fine  pro  longa  accipi  breuem,  quia  uidetur  aliquid 
uacantis  temporis  ex  eo,  quod  insequitur,  accedere  ;  aures  tamen 
consul ens  meas,  intelligo  multum  referre  uerene  longa  sit,  quae 
claudit.  an  pro  longa.  Neque  enim  tam  plénum  est  :  Dicere 
incipientem  timere  (p.  Mil.  i),  quam  illud  :  Ausus  est  confiteri 
(p.  Lig.  i).  94  Atqui  si  nihil  refert  breuis  an  longa  sit  ultima, 
idem  pes  erit  :  uerum  nescio  quo  modo  sedebithoc,  illud  subsistet. 
Quo  moti  quidam  longae  ultimae  tria  tempora  dederunt,  ut  illud 
tempus,  quod  breuis  ex  loco  accipit,  huic  quoque  accederet. 

Nec  solum  refert,  quis  pes  claudat,  sed  claudentem  quis  antece- 
dat.  95  Retrorsum  autem  neque  plus  tribus,  iique  si  non  ternas 
syllabas  habebunt,  repetendi  erunt(absit  enim  poeticaobseruatio), 
neque  minus  duobus,  alioqui  pes  erit.  non  nunierus.  Potest  tamen 
uel  unus  esse  dichoreus,  si  unus  est,  qui  constat  e  duobus  choreis. 
96  Itemque  paeon,  qui  est  ex  choreo  et  pyrrichio.  quem  aptum 
initiis  putant,  uel  contra,  qui  est  e  tribus  breuibus  et  longa,  cui 
clausulam  assignant  ;  de  quibus  fere  duobus  scriptores  huius  artis 
loquuntur.  Alii  omnes,  in  quocunque  sit  loco  longa,  temporum 
quod  ad  rationem  pertinet,  paeonas  appellant.  9-  Est  et  dochmius, 

97  Est  et  dochmius  —  Demosthenes  usus  laiid.  Rufin.  K  VI  568,  9  sqq. 

94  loco  Spalding'  :  longo  A  G  longa  il/S  90  quis  pos  claudat,  sed  claudentem 
quis  Spalding-  :  quis  claudatem  quis  GS  quis  claudat  et  quis  .1  quis  claudet 
M  II  absit  M  :  sit  A  G  si  S  ||  enim  Spalding^  :  tam  A  G  tamem  MS  9(>  in  q.  sit 
loco  lonfça  Haini  :  ut  q.  (quoque  GM)  sint  loco  Ubri 

93  in  fine  pro  longa  accipi  breuem.  C'est  la  théorie  tle  C.  dans  VOrator 
2i4,  217,  218  (?)  et  -224. 

94  sedebit,  subsistet,  «  se  posei'ii...  s'arrêtera  court.  ».  Cf.  107.  —  Sur 
cette  théorie,  voir  ici  §  i5. 

96  plus  tribus  ss.  ent.  pedibus.  Cf.  Gicéron  Orator  2i(). 
alio(/ui.  Si  on  ne  considérait  pas  au  moins  deux  pieds. 
dichoreus.  Cf.  io3. 

si  unus  est  ss.  ent.  pes. 

ç)':',  quern  aptum  initiis  putant.  Cf.  de  Or.  3.  iS3  et  n.  II  s'aijit  d'Kphore, 
Aristote,  Théophraste  et  Théodecte  (cf.  Orafor  218). 

cui  clausulam  assig-nant.  Ib. 

fere  =  plerumif  ue. 

omnes  «  toutes  les  formes  du  péon  », 

temporum  quod  ad  rationem  pertinet,  parce  que  la  place  de  la  longue 
n'exerce  aucune  intlueuce  sur  le  rapport  des  unités  de  nu'sure  (3/a). 

97  Est  et  dochmius.  Et,  parceque  le  doelunius  peut  aussi  être  employé 
seul,  comiiie  le  illtrochée  et  le  péon.  —  Sht*  lé  dochmius.  él  (>rrt/ri>\  21?:  C. 
le  décompose  en  bacchée  et  iaihUb.  —  Oii  not'oKi  lUle  contiàdicUon  iiVK'  le 
§  72  (v.  n.). 
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([ui  fit  ex  l)acchio  et  iambo  uel  ex  iambo  et  cretico,  stabilis  in 
clausulis  et  seueriis. 

Si)ondeus  quoqiie,  quo  pluriinuiii  est  Dcmosthenes  usus,  non 
codeni  modo  semper  se  hahet.  ()[)tiine  [)raccedet  eiim  creticus,  ut 
in  hoe  :  De  qua  ego  nihil  dicain,  nlsl  depellendi  cjnminis  causa 
(p.  Cael.  3i).  Non  nihil  est,  quod  supra  dixi  multum  referre, 
unone  uerbo  sint  duo  pedes  coniprehensi  an  uterque  liber.  Sic 
enini  fit  forte  criminis  causa  ;  molle  archipiratae,  mollius,  si 
tribrachys  i^r'decedui,  facilitâtes,  ienierilates.  98  Est  enim  quod- 
dam  ipsa  diuisione  uerborum  latens  tempus,  ut  in  pentametri 
medio  spondeo,  qui  nisi  alterius  uerbi  fine  alterius  initio  constat, 
uersum  non  etticit.  Potest,  etiamsi  minus  bene,  praeponi  anapaes- 
tos  :  Muliere  non  solum  nobili  ueruni  etiam  nota  (ib.).  99  Cum 
anapaestus  et  creticus,  iambus  quoque,  qui  est  utroque  syllaba 
minor  ;  praecedet  enim  très  longas  breuis.  Sed  et  spondeus  iambo 
recte  praeponitur  :  [lisdern  in]  armisfui  (p.  Lig.  9).  Cum  spon- 
deus, et  bacchius  ;  sic  enim  fiet  ultimus  dochmius  :  in  armis 
fui  (ib.).  100  Ex  iis,  quae  supra  probaui,  apparet  molosson  quoque 
clausulae  conuenire,  dum  habeat  ex  quocunque  pede  ante  se  bre- 
uem  :  Illud  scimus  ubicunque  sunt,  esse  pro  nobis.  loi  Minus 
grauis  erit  spondeus  praecedentibus  cretico  et  trochaeo,  ut  iudici 

97  non  eodem  modo  semper  se  habet  Halm  :  neodem  (in  eodem  MS) 
semper  (per  semper  S)  per  {pni.  M)  se  habet  libri  11  causa.  Non  Halm  :  causam 
A  G  causa  MS  99  et  add.  Regius  |1  iisdem  in  secl.  Reg-ias  loi  praecedentibus 
GS  praecedenti***  A  praecedente  se  M  ||  cretico  et  Halm  ||  trochaeo  ego  coll. 
exemplo  :  pyrrichio  libri 

plurim,um,  est  Dem.osthenes  usus.  Cf.  ici  |  538  sqq. 
supra  dixi.  Cf.  65. 
archipiratae.  Cf.  64  et  n. 

tribrachys.  D'ordinaire  il  l'appelle  trochaeus  (82,  io5,  i35). 
facilitâtes.  Sur  ces  mots,  cf.  ici  §  426. 

98  in  pentametri  medio  spondeo.  On  voit  que  Q.  ne  scande  pas  le  penta- 
mètre comme  nous  faisons  aujourd'hui. 

praeponi  anapaestos.C est  une  clausule  qu'on  ne  rencontre  jamais  ;  aussi 
bien  les  mss  de  Gicéron  donnent-ils  sed-etiam  nota,  clausule  métrique  (|  478). 

spondeus  iambo.  cf.  71  n. 

iambus  quoque  ss.  ent.  recte  praeponitur  spondeo. 

100.  quae  supra  probaui.  Par  exemple  criminis  causa  (97)  et  uerum  etiam 
nota  (98). 

ex  quocunque  pede.  Exagéré  ;  cf.  ici  |  482. 

loi  iudici  luniani  n'est  pas  une  clausule  métrique  (cf.  |  488)  ;  d'ailleurs 
ces  mots,  dans  Cicéron,  ne  sont  pas  suivis  d'une  ponctuation  forte.  —  Sur 
les  conséquences  de  la  manière  dont  Q.  à  partir  d'ici  et  jusqu'au  |  m, 
divise  les  mots  en  pieds,  cf.  conclusions. 
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Tufuani{p.  Cluent.  i),  et  adhuc  peius  priore  paeone,  ut  Brute, 
diibitaiii  {Orator  i),  nisi  potius  hoc  esse  uolumus  dactyluni  et 
bacchium.  Duo  spondei  non  fere  se  iungi  patiuntur,  quae  in  uersu 
quoque  notabilis  clausula  est,  nisi  cum  id  fieri  potest  ex  tribus 
quasi  membris  :  Car  de  perfugis  nostris  copias  comparât  is 
contra  nos  (Orator  223)  ?  una  syllaba,  duabus,  una.  102  Ne  dac- 
tylus  quidem  spondeo  bene  praeponitur,  quia  finem  uersus 
damnamus  in  fine  orationis.  Bacchius  et  claudit  et  sibi  iungitur  : 
Venenum  timeres  (p.  Cael.  33)  ;  uel  choreum  et  spondeum  ante 
amat  :  Vt  uenemim  timeres.  Contrarius  quoque  qui  est  cludet,  nisi 
si  ultimam  longani  esse  uolumus,  optimeque  habebit  ante  se 
molosson:  Ciuis  Romanus  sum{Veî'r .l\b. 1^1)  ^\\XhsiCc\i\\im  :  Quod 
hic  potest,  nos  possemus(p.  Lig.  10).  to3  Sed  peius  erit  ciaudere 
choreum  praecedente  spondeo,  nam  hic  potius  est  numerus  :  Nos 
possemus  et  Romanus  sum.  Glaudet  et  dichoreus,  id  est  idem  pes 
sibi  ipse  iungetur,  quo  Asiani  sunt  usi  plurimum  :  cuius  exemplum 
Cicero  ponit  :  Patris  dictum  sapiens  temeritas  Jilii  comprobaiiit 
(Orator  2i4).  104  Accipiet  ante  se  choreus  et  pyrrichium  :  Omnes 
prope  dues  uirtute,  gloria,  dignitate  superabat  (p.  Cael.  3^). 
Cludet  et  dactylus,  nisi  cum  obseruatio  ultimae  creticum  facit  : 
muliercula  nixus  in  litore  {Ver^r.  II  5,86).  Ilabebit  ante  bene  cre- 

nolabilis  edd.  uett  :  nobis  lihri  io3  peius  ef^o  coll.  ^  loi  :  uerius  lihri 


fere  V.  n.  96. 

comparât  is  contra  nos  n'osl  jamais  une  clausule  métrique  chez  les 
Latins.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  pour  les  clausules  que  Cieéron  eite  ce  passage 
de  Crassus  (cC.  Orator  22a  tin).  Voir  aussi  à  ce  sujet  Pseudo-Aseonius 
(p.  147,  20  sqq.)  et  Martianus  Capella  (p.  i56,  i.')-i()). 

102  Bacchius  sqq.  Cf.  ici  ^^  4^0- 

Conlrarius  quoque  qui  est,  l'antibacchée. 

uolumus,  «  nous  tenons  à  ce  que...  ». 

optimeque  habebit  ante  se  molosson.  Une  telle  clausule  n'est  pas  métri- 
que (^  4^2). 

aut  bacchium.  Inexact.  La  vérité,  c'est  que  l'iambe,  en  etïet.  est  recherché 
devant  un  mot  linal  qui  a  la  forme  d'un  dispomlée  (§  4îK>). 

io3  et  dichoreus.  Cf.  t)5. 

quo  Asiani  usi  sunt  plurimum.  Cf.  Cicéron  O  212. 

nisieum  obseruatio  sqq.  Cf  Orator,  217. 

104  et  pyrrichium.  Ht  sii^^nitie  ici  «  à  la  rig'ueur  »  Cf.  101. 

Habebit  ante  sqq.  Sur  l'observation  de  ces  règles,  voir  ici  §  4r^- 
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ticuni  et  iauil)um,  spondcum  rnalc,  pcius  choreum.  io5  Cliidit 
amphibrachys  :  Q.  Ligai'iuni  in  Aj'rica  fuisse  {p.  Lig.  i),  si  non 
euin  inaluinus  esse  bacchium.  Non  oplimus  est  trochaeus,  si  ulla 
est  ultima  brcuis  ;  quod  certe  sit  necesse  est  :  alioqui  quomodo 
claudet,  qui  placet  plerisque,  dichoreus  ?  llla  obseruatione  ex 
trochaeo  fit  anai)aestus.  io6  Idem  trochaeus  praecedente  longa 
fit  paeon,  quale  est  :  si  potero  et  dixit  hoc  Cicero,  obstat  inuidia. 
Scd  hune  initiis  dederunt.  Cludet  et  [)yrrichius  choreo  praece- 
dente, nam  sic  paeon  est.  Sed  omnes  hi,  qui  in  breues  excidunt, 
minus  erunt  stabiles,  nec  alibi  tere  satis  apti,  quani  ubi  cursus 
orationis  exi^itur  et  clausulis  non  intersistitur.  107  Greticus  et 
initiis  optimus  :  Quodprecatus  a  diis  iuiinortalibus  sam  (p.  Mur.i), 
et  clausulis  :  In  conspectu  populi  Romani  uomere  postridie 
(P/iil.  2,  63).  Apparet  uero,  quam  bene  eum  praecedant  vel  ana- 
paestos  uel  ille,  qui  uidetur  fini  aptior,  paeon.  Sed  et  se  ipse 
seqnitur  :  seruare  quam  plurii nos  {p.  Lig.  38).  Sic  melius  quam 
choreo  praecedente  :  Non  turpe  daceret  (Phil.  2,  63)  ?  si  ultima 
breuis  pro  longa  sit  ;  sed  fingamus  sic  :  non  turpe  duceres.  108 
Sed  hic  est  illud  inane,  quod  dixi.  Paululum  enim  morae  damus 
inter  ultimum  ac  proximum  uerbum,  et  turpe  illud  interuallo 
quodam  producimus  :    alioqui    sit    exultantissimum  et   trimetri 

107  fini   Regius   :   fine    libri 

io5  in  Afric a  fuisse  ne  termine  pas  une  phrase. 

trochaeus,  le  tribraqiie.  Cf.  le  jugement  porté  sur  lui  au  |  i35. 

quod  certe  sit  necesse  est.  Se  rappeler  la  théorie  de  Q,  sur  la  quantité  de 
la  finale  (§  98). 

lUa  obseruatione.  «  En  appliquant  l'autre  règle  »  qui  regarde  la  finale 
comme  indifterente. 

106  Les  deux  derniers  exemples  indiquent  que  Q.,  devant  le  péon  premier, 
admet  le  trochée,  recherché  par  tous  les  écrivains  latins  (^  497)- 

initiis  dederunt.  Cf.  96  n. 

pyrrichius  choreo  praecedente .  C'est  une  clausule  défendue  (|  477)- 
minus  erunt  stabiles.  Cf.  98  sq. 
exigitur.  Sens  propre. 

et  clausulis  non  intersistitur,  «  et  que  l'on  ne  fait  pas  de  pause  après  les 
clausules.  » 

107  et  initiis  optimus.  Cf.  Cicéron  de  Or  3,  i83. 

uel  anapaestos.  Devant  le  crétique  final,  l'anapeste  n'est  jamais  que  toléré, 
lorsqu'il  n'est  pas  évité  (|  48i). 

ille...  paeon.  On  recherche,  en  effet,  devant  le  crétique  final,  l'iambe, 
qui  termine  le  péon  quatrième. 

melius  quam  choreo  praecedente.  Cf.  |  104. 

108  quod  dixi.  %  ôi. 
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finis  :  Quis  non  turpe  diiceret  ?  Sicut  illud  :  ore  exciperc  liceret 
(Verr.  II,  5,  ii8)  si  iungas,  lasciui  carminis  est:  sed  interpunctis 
quibusdam  et  tribus  quasi  initiis  fit  plénum  auctoritatis.  109  Nec 
ego,  cum  praecedentes  pedes  posui,  legem  dedi  ne  alii  essent  :  sed 
quid  fere  accideret,  et  quid  in  praesentia  uideretur  optimum, 
ostendi.  Non  quidem  optime  est  sibi  iunctus  anapaestos.  ut  qui  sit 
pentametri  finis,  uel  rhythmos  qui  nomen  ab  eo  traxit  :  Nam 
ubi  libido  dominatur,  innocentiae  leue  praesidium  est  {Orator 
219)  ;  nam  synaloephe  facit  ut  duae  ultimae  syllabae  pro  una 
sonent.  iio  Melior  fiet  praecedente  spondeo  uel  bacchio.  ut  si 
dem  mutes  :  leue  innocentiae  praesidium  est.  Non  me  capit  (ut  a 
magnis  uiris  dissentiam)  paeon,  qui  est  ex  tribus  breuibus  etlonga  : 
nam  est  et  ipse  una  plus  breui  anapaestos  facilitas  et  agilitas. 
Quod  quid  ita  placuerit  iis,  non  uideo,  nisi  quod  illum  fere  proba- 
uerint,  quibus  loquendi  magis  quam  orandi  studium  fuit,  m  Nam 
et  ante  se  breuibus  gaudet  pyrrhicliio  vel  choreo.  mea  facilitas, 
nostra  facilitas,  ac  praecedente  spondeo  tamen  plane  finis  est 
trimetri,  cum  sit  per  se  quoque.  Ei  contrarius  principiis  merito 
laudatur,  nam  et  primam  stabilem  et  très  celeres  habet.  Tamen 
hoc  quoque  meliores  alios  puto. 

109  et  add.  Spalding  H  Non  add.  Spalding  iio  ipse  Regiiis  :  ipsa  Libri 

ore  excipere  liceret.  Jamais  une  telle  clausule  n'est  métrique  ehez  les 
auteurs  latins. 

tribus  quasi  initiis,  c'est-à-dire  en  faisant  des  pauses  entre  tous  les  mots. 

109  fere.  Cf.  96  n. 
Non...  optime.  Cf.  72. 

rhythmos,  qui  nomen  ab  eo  traxit.  Le  monomètre  anapestique. 

110  praecedente  spondeo  uel  bacchio.  On  ne  trouve  jamais  un  spondée 
devant  un  anapeste.  C'est  la  méthode  adoptée  par  Q.  (of.  loi  n).  qui  l'a  con- 
duit à  une  fausse  interprétation  des  faits.  D'ailleurs  la  olausule  iambe  -*- 
péon  I  se  rencontre,  elle  aussi,  très  rarement  :  mais  on  la  trouve,  entre 
autres,  chez  Quintilien  (cf.  §  4^7). 

magnis  uiris.  Cf.  87  et  88. 
non  uideo.  Il  l'a  dit  pourtant  au  §;  8t). 

loquendi,  il  s'agit  du  sermo,  orandi  des  discours  (cf.  la  même  distinc- 
tion 2,  16, 19). 

111  breuibus  gaudet.  Il  n'aura  donc  aucune  dignité  (cf.  88  et  108). 
pyrrichio  uel  choreo.  Dans  Cicéron,  devant  un  péon  quatrième  tinal.  on 

ne  trouve  jamais  un  trochée  ou  un  dactyle  (§  4^^)- 

plane  finis  est  trimetri.  Blâmé  au  |  72.  plane,  a  avec  une  netteté  particu- 
lière. ». 

cum  sit  per  se  quoque,  ss.  ent.  finis  trimetri.  —  Aussi  n'est-il  pas  très 
employé  (§  511). 

principiis  merito  landatur.  Cf.  90. 

hoc  quoque  meliores  puto .  C'est  aussi  l'avis  de  Cicéron  {Orator  ai8). 


QUINTILIEN    (),    4^     loS-IlG  Il3 

112  Totus  uero  hic  locus  non  idco  tractatui-  a  nobis,  ut  oratio, 
quac  ferri  débet  ac  fluere,   dimetiendis  pedibus  ac  per'[)endendis 
syllabis  consenescat  ;  nam  id  cum  miseri  tum  in  niiniinis  occupati 
est,  ii3  neque  enim,  qui  se  totum  in  liac  cura  consunipserit,  potio- 
ribus  uacabit,  si  quidem  l'elicto  reruin  pondère  ac  nitore  contempto 
tesserulas,   ut  ait  Lucilius,  struet  et   iiermiculate  inter  se  lexis 
committet.  Nonne  ergo  refrigeretur  sic  calor  et  impetus  pereat, 
ut  cquorum  cursum  delicati  minutis  passibus  frangunt?  ii4  Quasi 
uero  numeri  non  sint  in  compositione  deprehensi,   sicut  poema 
nemo  dubitauerit  impetu  quodam  initio  fusum  et  aurium  mensura 
et  similiter  decurrentium  spatiorum  obseruatione  esse  generatum, 
mox  in  eo  repertos  pedes.  Satis  igitur  in  hoc  nos  componet  multa 
scribendi   exercitatio,   ut   ex   tempore    etiam   similia   fundamus. 
ii5  Neque  uero  tam  sint  intuendi  pedes  quam  uniuersa  compre- 
hensio,  ut  uersum  facientes   totum  illum  decursum,  non  sex  uel 
quinque   partes,  ex  quibus  constat  uersus,  aspiciunt.  Ante  enim 
Carmen  ortum  est  quam  obseruatio  carminis,  ideoque  illud  Fauni 
uatesque  canebant  (Ennius).  ii6  Ergo  quem  in  poemate  locum 
habet  uersificatio,  eum  in  oratione  compositio. 

Optime  autem  de  illa  iudicant  aures,   quae   plena   sentiunt  et 

ii3  inter  Regiiis  :  in  libri  ii4  numeri  non  sint  Regius  :  fecerint  sint  A 
fecerint  GS  |j  impetu  Halm  :  peritu  AG  perituro  S. 

h)  llS-116  in  oratione  compositio.  Lie  nombre  en  prose  et  en  vers. 

112  ferri  ac  fluere.  Cf.  i8.  n. 

dimetiendis  pedibus  sqq.  Cf.  de  Or.  3,  i84  et  n.  et  O  i47  de  syllabis. . . 
propenioduni...  dimetiendis...  loquemuret  i83.  —  Imité  par  Julius  Victor,  p.  i53, 
I  sqq. 

ii3  tesserulas  sqq.  Il  y  a  ici  simplement,  comme  dans  le  Brutus  (274), 
une  allusion  à  des  vers  de  Lucilius.  qu'on  trouvera  cités  en  partie  dans  le 
de  Or.  3,  171  et  VOrator  149.  —  Les  tesserulae  sont  les  petits  fragments  dont 
se  compose  la  mosaïque.  —  uermiculate.  Les  petits  cubes  de  mosaïque  sont 
comparés  à  un  ver  qui  pique  une  pièce  de  bois.  —  lexis,  transcription  latine 
du  grec  XéEsi;  employé  par  Lucilius  ;  plusieurs  éditeurs  de  Cicéron  (Gima, 
Piderit-Harnecker,  Stangl,  Wilkins)  écrivent  XsEsiç. 

114  Quasi  uerorepertos  pedes.  Ce  passage,  résumé  au  |  ii5  dans  la 
phrase  :  ante  enim  sqq.  devient  très  clair  par  la  comparaison  avec  VOrator 
ij8  Jin.  —  decurrentium.  Cf.  lia  Jlu ère. 

multa  scribendi  exercitatio.  Cf.  index  des  gramm.  s.  u.  habitude. 

ii5  pedes,  considérés  isolément. 

decursum.  Cf.  n.  114.  —  Après  decursum,  ss.  ent.  uersus. 

sex.  L'hexamètre  ou  le  sénaire,  quinque,  le  pentamètre. 

Ante  enim  sqq.  Cf.  114  n. 

Fauni  uatesque  canebant.  Cf.  Orator  171  et  n. 

compositio.  Voir  n.  sur  le  |  i  du  chapitre. 

1)  116  Optime  autem  —  121.  C'est  l'oreille  qui  est  le  meilleur 
juge  de  l'harmonie  de  la  phrase. 

aures.  Cf.  index  des  grammairiens,  s.  u.  oreille. 

quae  plena  sentiunt  sqq.  Cf.  Orator  177-178. 

( 
Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr.-Lettres.  Tomk  VI.  9. 
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parum  expleta  desiderant  et  fragosis  offenduntur  et  leuibus  mul- 
centur  et  contortis  excitantur  et  stabilia  probant,  claudadeprehen- 
dunt,  redundantia  ac  nimia  l'astidiunt.   Ideoque   docti  rationem 

componendi  intelligunt,  etiam  indocti  uoluptatem.  117 [Suii^ent 

des  indications  j'elatiçes  à  V harmonie  de  la  phrase.] 

121  Illud  prorsus  oratoris,  scire  ubi  quoque  génère  composi- 
tionis  sit  utendum.  Ea  duplex  observatio  :  altéra,  quae  ad  pedes 
refertur  ;  altéra,  quae  ad  comprehensiones,  quae  eliiciuntur  ex 
pedibus. 

122  Ac  de  his  prius.  Dicinius  igitur  esse  incisa,  membra,  cir- 
cuitus.  Incisum  (quantum  mea  fert  opinio)  erit  sensus  non  expleto 
numéro  conclusus,  plerisque  pars  membri.  Taie  est  enim,  quo 
Gicero  utitur  :  Domus  tihi  deerat  ?  At  hahebas.  Pecunia  supera- 
bat?  Ategebas.  Y'\\in\di\jiiQu\  etiam  singulis  uerbis  incisa  :  Dixi- 
mus,  testes  dare  uolumus  ;  incisum  est  diximus.  128  Membrum 
autem  est  sensus  numeris  conclusus,  sed  a  toto  corpore  abruptus  et 
per  se  nihil  eiliciens.  O  callidos  homincs,  perfectum  est,  sed 
remotum  a  ceteris  uim  non  habet,  ut  per  se  manus  et  pes  et  caput  ; 
et  O  rem  excogitaiam.  Quando  ergo  incipit  cori)us  esse  ?  Gum 
uenit  extrema  conclusio  :  Quem,  quaeso,  nostram  fefcllit,  id  uos 
ita  esse  facturos  ?  Quam  Gicero  breuissimam  putat.  Itaque  fere 
incisa  et  membra  mutila  sunt  et  conclusioneui  ulique  desiderant. 
124    Periodo  plurima  nomina  dat   Gicero,   ambitum.     circuitum, 

comprehensionem,    continuationem,    circiimscriptionem [Sui 

vent  des  détails  sur  la  constitution  de  la  période.] 

121  duplex  —  pedibus  laiid.  Diomedes  K  I,  4^6.  27-28. 

122  dicimus  Spalding'  :  diximus  libri  123  numeris /ié'^iw.s  :  membris  ij7)ri  | 
mutila  Christ.  :  mixta  libri  multa  codd.  Diom. 

leuibus,  opposé  à  fragosis. 

contortis.  Cf.  8. 

docti  rationem  componendi  intelle  guni  sqq.  Résumé  (XcVOratm-  178  et  iS3. 

lSl-146.  Où  faut-il  se  servir  des  différents  genres  de  compositio  ' 
121.  Position  de  la  question. 

a>  13S-130.  collocRtione  uerboruni.  Emploi  des  incises,  des 
membres  et  des  périodes. 

quo  Cicero  ulilur  ss.  cul.  e.wrnplo.  Cf.  Orator  aïS. 

Dixinius  s(i(i.  (U*.  Oralor  220. 

123.  Pour  tous  les  exemples  de  ee  ^,  cf.  Oralor  22Ô. 

inenibruni...  corpore  sont  des  termes  qui  s'opposent  ilans  Q.  (cl .  7.  10.  ilî). 

brenissiinain.  Oralor  '2-2'\/in. 

l'j^  pUiriina  nonùna.   Oralor  -20!^. 


ouiNTiLiEN  9,  4,   ii6;   1 121-1 'j4;  i26-i3o  ii5 

126....  Ubicunqiie  acriter  erit,  instanter,  pugnaciter  dicendum, 
membratim  caesimque  dicemus,  nam  hoc  in  oratione  plurimum 
ualet  ;  adeoque  rébus  accommodanda  compositio,  ut  asperis 
asperos  eliam  numéros  adhiberi  o[)orteat  et  cum  dicente  aeque 
audientem  inhorrescere.  127  Membratim  plerumque  narrabimus, 
aut  ipsas  periodos  maioribus  interuallis  et  uelut  laxioribus  nodis 
resoluemus,  exceptis  quae  non  docendi  gratia  sed  ornandi  nar- 
rantur,  ut  in  Verrem  Proserpinae  raptus.  Haec  enim  lenis  et  fluens 
contextus  decet.  128  Periodos  apta  prooemiis  maiorum  causarum, 
ubi  sollicitudine,  commendatione,  miseratione  res  eget,  item 
communibus  locis  et  in  omni  ampliticatione  ;  sed  poscitur  tum 
austera,  si  accuses,  tum  fusa,  si  laudes.  Multum  et  in  epilogis 
pollet.  129  Totum  autem  hoc  adhibendum  est,  quod  sit  amplius 
compositionis  genus,  cum  index  non  solum  rem  tenet,  sed  etiam 
captus  est  oratione  et  se  crédit  actori  et  uoluptate  iam  ducitur. 
Historia  non  tam  fînitos  numéros  quam  orbem  quendam  contex- 
tumque  desiderat.  Namque  omnia  eius  membra  conexa  sunt, 
quoniam  lubrica  est  ac  fluit,  ut  homines,  qui  manibus  inuicem 
apprehensis  gradum  firmant,  continent  et  continentur.  i3o 
Demonstratiuum  genus  omne  fusiores  habet  liberioresque  numé- 
ros ;  judiciale  et  contionale,  ut  materia  uarium  est,  sic  etiam  ipsa 
collocatione  uerborum. 

Ubi  iam  nobis  pars  ex  duabus,  quas  modo  fecimus,  secunda 
tractanda  est.  Nam  quis  dubitat  alia  lenius,  alia  concitatius,  alia 
sublimius,  alia  pugnacius,  alia  ornatius,  alia  gracilius  esse  dicenda; 

126  accommodanda  Hegiiis  :  accommodata  libi^i  127  Haec  Reg-iiis  :  hic 
libri  128  poscitur  Regius  :  poscit  A  possit  GS  129  orbem  Regiiis  :  obrem  libri. 

126  asperis  ss.  ent.  rébus. 
127-129  Imité  de  Cicéron,  Orator  210. 

Proserpinae  raptus.  C'est  le  passage  que  Cicéron  (ib.)  appelle  de  Hen- 
nensi  Cerere. 

128  proœmiis  maioruni  causarum .  Ce  précepte  appartient  en  propre  à  Q. 
De  même  pour  communibus  locis. 

austera,  a  grave»;  Jusa  «libre.  » 

129  Historia  sqq.  Cf.  Orator  207.  11  s'agit  ici  de  Velpo\i.évi]  Xi^iç. 
omnia  eius  membra- fluit.  Le  sens  est  rendu  clair  par  la  comparaison. 
i3o     Demonstratiuum  genus  sqq.  Q.    ne   fait  que   reprendre,    sous  une 

forme  plus  précise,  les  conseils  de  Cicéron  {Orator  207). 

iudiciale  et  contionale .  «  L'éloquence  judiciaire  et  politique.  » 
b)  130  Ubi  iam  —  137.  Emploi  des  pieds. 
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i3i  gruuibus,  subliinibus.  ornatis  longas  magis  syllabas  conuenire, 
itautlenia  spatium.  sublimia  et  ornata  claritatem  quoque  uocalium 
poscaat  ;  his  contraria  magis  gaudere  breuibus,  argumenta,  parti- 
tiones.  ioeos  et  quidquid  est  sermoni  magis  simile  ?  182  Itaque 
componemus  prooemium  uarie  atque  ut  sensus  eius  postulabit. 
Neque  enim  accesserim  Gelso,  qui  unam  quandam  huic  parti 
formam  dédit,  et  optimam  compositionem  esse  prooemii  ut  apud 
Asinium  dixit  :  Si,  Caesar,  ex  omnibus  mortalibus ,  qui  sunt  ac 
fuerunt,  posset  huic  causae  disceptator  leg'i,  non  quisquam  te 
potius  opiandus  nobis  fuit.  i33  Non  quia  negem  hoc  bene  esse 
compositum,  sed  quia  legem  hanc  esse  componendi  in  omnibus 
principiis  recusem.  Nam  iudicis  animus  uarie  praeparatur  : 
tum  miserabiles  esse  uolumus,  tum  modesti,  tum  acres,  tum 
graues,  tum  blandi,  tum  flectere,  tum  ad  diligentiam  hortari. 
Haec,  ut  sunt  diuersa  natura,  ita  dissimilem  componendi  quoque 
rationem  desiderant.  An  similibus  Cicero  usus  est  numeris  in  exor- 
dio  pro  Milone,  pro  Cluentio,  pro  Ligario  ?  i34  Narratio  fere  tar- 
diores  atque,  ut  sic  dixerim,  modestiores  desiderat  pedes  ex 
omnibus  maxime  mixtos.  Nam  et  ucrbis,  ut  saepius  pressa  est,  ita 
intérim  insurgit  ;  sed  docere  et  infigere  animis  res  semper  cupit, 
quod  minime  festinantium  opus  est.  Ac  mihi  uidetur  tota  narratio 
constare  longioribus  membris,  breuioribusperiodis.  i35  Argumenta 
acria  et  citata  podibus  quoque  ad  hanc  naluram  accommodatis 
utentur,  non  tamen  ita  ut  trochaeis.  qui  celeres  quidem.  sed  sine 
uiribus  sunt,  uerum  iis,  qui  sint  breuibus  longisque  mixti.  non 
tamen  phires  longas  quam  breues  habeant.  i36  llhi  sublimia 
spatiosas  clarasque  uoces  habenl  ;  amant  amplitudinem  dactyli 
quoque  ac  paeonis,   etiamsi    maiore  ex   parte    sylhibis  breuibus. 


i33  hoc  bene  Regius  :  hoc  haiid  bene  lihri  i35  non  tamen  edd.  uet.  :  non- 
duni  libri 

i3i  spatium  {iiocdliuni).  Uos  voyelles  Ioniques.  Cf.  iii(i. 

argumenta  sqq.  développe  lus  contraria . 

serm.ont,  «  le  langage  de  la  conversation.  » 

i32  Celso.  VA.  Sources  de  Q.  p.  S(). 

ut  apud  Asinium   On  iiçnore  dans  quelle  cause. 

i35  sed  sine  uiribus  sunt.  Cf.  io5. 

uerum  iis  sqq.  L'iaiube,  le  trochée,  le  dactyle,  l'anapeste,  le  péon. 

i36  spatiosas  clarasque  uoces.  Cf.  i3i. 


QUINTIIJEN    9,    /j,     l3l-l4o  IT^ 

teiTiporihiis  tanicii  satis  picni.  Aspora  coiitr'a  iamhis  maxime 
coiicitaiitui',  non  solum  (juod  sunt  (î  diiabus  modo  syllal)is  coque 
frequentiorem  ({iiasi  pulsiim  haberit,  quae  res  lenitati  contraria 
est,  sed  etiam  quod  omnibus  pcdibus  insurg-unt  et  a  l)reuibus  in 
longas  nituntur  et  crescunt,  ideoque  meliores  choreis,  quiab  longis 
in  breues  cadunt.  i37  Sunnuissa.  ([ualia  in  cpilogis  sunt,  lentas  et 
ipsa,  sed  minus  exclamantes  exig-unt.  Vult  esse  Celsus  aliquando 
et  superbiorem  com[)ositionem,  quam  eciuidem  si  scirem,  non  doce- 
rem  ;  sit  necesse  est  tai*da  et  supina.  Verum  nisi  ex  uerbis  atque 
sententiis,  per  se  si  quaeritur,  satis  odiosa  non  esse  non  poterit. 
i38  Denique,  ut  semel  fîniam,  sic  lere  componendum  quomodo 
pronuntiandum  erit.  An  non  in  prooemiis  plerumque  submissi 
(nisi  cum  in  accusatione  concitandus  est  index  aut  aliqua  indigna- 
tione  complendus),  in  narratione  pleni  atque  expressi,  in  argu- 
mentis  citati  atque  ipso  etiam  motu  celeres  sumus,  [utj  in  locis  ac 
descriptionibus  fusi  ac  fluentes,  in  cpilogis  plerumque  deiecti  et 
infracti  ?  189  Atqui  corporis  quoque  motui  sunt  sua  quaedam  tem- 
pora,  et  ad  signandos  pedes  non  minus  saltationi  quam  modula- 
tionibus  adhibet  musica  ratio  numerorum.  Quid  ?  non  uox  et 
gestus  accommodatur  naturae  ipsarum,  de  quibus  dicimus,  rerum? 
Quo  minus  id  mirere  in  pcdibus  orationis,  cum  debeant  sublimia 
ingredi,  lenia  duci,  acria  currere.  delicata  fluere.  i4o  Itaque  tra- 
goediae,  ubi  necesse  est,  alï'ectamus  etiam  tumorem,  ex  spondeis 

187  ipsa  sed  iieo-ms  :  ipsas  et  OS  ipsa  et  A  |1  aliquando  Kiderlin  :  aliquam 
libri  II  superbiorem  Spalding  :  superiorem  libri  ||  per  se  si  ego  :  per  se  si  (si 
om.  S)  id  libri  ||  non  esse  Regiiis  :  esse  libri  i38  ut  secl.  Spalding  189  niotui 
sunt  Spalding  :  motus  GLS  [|  ad  signandos  pedes  Halm  :  ad  sis^nos  pedes 
G  ad  signa  pedum  LS  \\  mirere  Spalding  :  mire  LS  inire  G 

temporibus...  satis  pleni,  Cf.  83  n. 
concitantur,  «  reçoivent  un  mouvement  vif.  » 

frequentiorem  quasi  pulsurn.  Q.  entend  par  là  que  les  temps  marqués 
reviennent  plus  fréquemment. 

nituntur  et  crescunt,  «  prennent  leur  essor  ». 

187  et  ipsa.  Comme  les  subliuiia,  mais  moins  sonores  (exclamantes). 

Celsus.  Cf.  182  n. 

per  se,  pour  elle-même,  au  lieu  de  l'adapter  aux  mots  et  aux  pensées. 

c)  138-146  Go222posiÉ20  (223222 /inein.  Recommandations  générales. 

quomodo  pronuntiandum.  Expliqué  par  189  Jin. 

expressi,  «  clairs.  » 

189  Atqui  corporis  sqq.  Cf.  5o  et  n. 

ingredi  est  expliqué  par  l'opposition  avec  duci. 


Il8  LES    GLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

atque  iambis.  quibus  maxime  continetur  : 

En  imper o  Ar gis,  sceptra  mihi  liquit  Pelops  [Inc.  trag.]. 

At  ille  comicus  aeque  senarius  [quem  trochaicum  uocant,]  plu- 
ribus  trochaeis,  qui  tribrachi  ab  aliis  dicuntur,  pyrrichiisque 
decurrit;  sed  quantum  accipit  celeritatis,  tantum  grauitatis  amittit  : 

i4i  Quid  igiturjaciam  ?  Non  eam,  ne  nunc  quidem  ?  [Ter. 
Eun.  If  I,  i].  Aspera  uero  et  maledica,  ut  dixi,  etiam  in  carminé 
iambis  grassantur  : 

Quis  hocpotest  uidere,  quis  potest pati , 
Nisi  impudicus  et  uoraxet  aleo  ?  [Gatull.  29,1] 
142  In  uniuersum  autera,  si  sit  necesse,  duram  potius  atque  aspe- 
ram  compositionem  malim  esse  quam  effeminatam  et  eneruem, 
qualis  apud  multos  ;  et  cotidie  magis,  lasciuissimis  syntonorum 
modis  saltat.  Ac  ne  tam  bona  quidem  ulla  erit,  ut  debeat  esse 
continua  et  in  eosdem  semper  pedes  ire.  i43  INam  et  uersifîcandi 
genus  est  unam  legem  omnibus  sermonibus  dare  ;  et  id  cum  mani- 
festae  affectationis  est  (cuius  rei  maxime  cauenda  suspicio  est), 
tum  etiam  taedium  ex  similitudine  ac  satietatem  créât  ;  quoque  est 
dulcius,  magis  perdit  aequo  et  fidem  et  affectus  motusque  omnes. 
qui  est  in  hac  cura  deprehensus.  Nec  potest  ei  credere  aut  propter 
eum  dolere  et  irasci  index,  cui  putat  hoc  uacare.  i44  bleoque 
intérim  quacdam  quasi  sohienda  de  industria  sunt  :  et  quidem  illa 
maximi  laboris,  ne   laborata  uideantur.   Sed   neque  longioribus, 

140  quibus  add.  Spalding  ||  quem  trochaicum  uocant  sed.  Bonnell  !|  tro- 
chaeis qui  tribrachi  Spalding  :  choreis  qui  trocliaei  libri  i  jj  saltat  G  :  sal- 
titantes  LS  i43  aeque  Bonnell  :  atque  libri  i44  et  quidem  Spalding  :  quidam 
G  quedam  LS 

i4o  Vers  cité  par  Sénèque.  ad  Liicil.  80,  y . 

14 1  ut  dixi .  Au  §  i3(). 

142  eneruem  Reproclic  ach-essc  à  Ciccron  par  Calvus  (Tac.  Dial .  18.  cite 
p.  87).  Cf.   O  !iîi()  eneruetur  et  n. 

lasciuissimis  sj-utonorum  modis  saltaf.  Cf.  Tac.  Ditd.  2t>  parlant  des 
orateurs  de  son  temps:  ut  lasciuia  uerhor'um  et  leuitate  senfentiarum  et  licen' 
tia  compositionis  liistrionales  niodos  exprimant,  i/uodiiue  ui.x  auditu  fus  esse 
debeat,  tandis  et  ^loriae  et  ingenii  loco  plerique  iactant  cantari  saltaritfue 
commentarios  suos. 

esse  continua.  Cf.   Orator  '211. 

143  manifestae  affectationis.  Cf.  Orator  ^19  et  ici  (io. 
satietatem.  Cf.  index  tk^s  ti^ramm.  s.  u.  satiété. 

qui  est  in  hac  cura  deprehensus.  Opinion  anaK>unc  dans  VOrator  201). 

144  soluenda.  Cf.  Orator  211  et  Diomcde  (p.  i.]('u  7  sqq.). 
longioribus,  quam  oportet,  hj^perbatis.  Cf.  Orator  1^29. 


QUTNTILIEN    C),    ^,     l4o-l47;    T^»    2»    ^^ '■>    '2,    I,    22  1 19 

quam  oportet.  hyperbatis  compositioni  seriiiamus,  ne,  quae  eius 
rei  gratia  fecerimus,  propteream  fecisse  uideamur  ;  et  certenullum 
aptum  atque  idoneum  iicrbum  permuteinus  gratia  lenitatis.  i45 
Neque  enim  ullum  erit  tain  difficile,  quod  non  commode  inseri 
possit,  nisi  quod  in  euitandis  eiusmodi  uerbis  non  decorem  compo- 
sitionis  quaerimus  sed  facilitatem.  Non  tamen  mirabor,  Latinos 
magis  induisisse  compositioni  quam  Atticos,  cum  minus  in  uerbis 
habeant  uenustatis  et  gratiae  ;  i46  nec  uitium  dixerim,  si  Cicero  a 
Demosthene  paulum  in  hac  parte  desciuil.  Sed  quae  sit  difï'erentia 
nostri  Graecique  sermonis,  explicay)it  sumnius  liber. 

Compositio  (nam  finem  imponere  egresso  destinatum  modum 
uolumini  festino)  débet  esse  honesta,  iucunda,  uaria.  147  Eius 
très  partes,  ordo,  coniunctio,  numerus.  Ratio  in  adiectione,  detrac- 
tione,  mutatione  ;  usus  pro  natura  rerum,  quas  dicimus  ;  cura  ita 
magna,  ut  sentiendi  atque  eloquendi  prior  sit,  dissimulatio  curae 
praecipua,  ut  numeri  sponte  fluxisse  non  arcessiti  et  coacti  esse 
uideantur. 

LIVRE  X. 

2,  18  Noueram  quosdam  qui  se  pulchre  expressisse  genus  illud 
caeleslis  huius  in  dicendo  uiri  [i.  e.  Giceronis]  sibi  uiderentur,  si 
in  clausula  posuissent  :  esse  uideatur. 


LIVRE  XIL 

1,22  Transeo  illos,  qui  Giceroni  ac  Demostheni  ne  in  eloquentia 
quidem  satis  tribuunt   ;   quaniquam  neque  ipsi  Giceroni  Demos- 


145  cum  minus  G.  Meyer.:  quominus  G  quamuis  LS  ||  uenustatis  Ammon: 
ueritatis  GZ-.S,  seueritatis  Spalding.  147  eloquendi  Spalding.:  loquendi  libri 

145  Latinos  niagis  induisisse  compositioni  quam  Graecos.  Cf.  infra  12,  10, 
26  et  ici  I  538  sqq. 

146  si  Cicero  sqq.  Cf.  ici  §§  539-542. 

146  summus   liber.  Au  chapitre  10  du  Livre  XII. 

146  Compositio  non  finem.  —  147.  Résumé  général. 
honesta  «  bienséante  »,  c'est-à-dire  ne  pas  s'écarter  d'un  juste  milieu. 

147  très  partes  Cf.    22. 

Ratio  sqq.  Cf.  Chirius  Fortunatianus,  cité  p.  i5i,  9-10. 
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thenes  uideatur  satis  esse  perfectus,  quem  dormitare  intérim  dicit, 
nec  Cicero  Bruto  Caluoque,  qui  certe  compositionem  illius  etiani 
apud  ipsuni  reprehendunt,  nec  Asinio  utrique,  qui  uitia  orationis 
eius  etiain  inimice  pluribus  locis  insequuntur. 

io,i2  Quem  tamen  et  suorum  homines  temporum  incessere 
audebant  ut  tumidiorem  et  Asianum  et  redundantem  et  in  repeti- 
tionibus  nimium  et  in  salibus  aliquando  frigidum  et  in  compositione 
fractum,  exultantem  ac  paene,  quodprocul  absit,  uiro  molliorem  ; 
i3  postea  uero  quam  triumuirali  proscriptione  consumptus  est, 
passim  qui  oderant,  qui  invidebant,  qui  aemulabantur,  adulatores 
etiam  praesentis  potentiae  non  responsurum  inuaserunt. . .  i4  Prae- 
cipue  uero  presserunt  eum,  qui  uideri  Atticorum  imitatores  concu- 
pierant...  26Ita  nunc,  si  quisad  eas  Demosthenis  uirtutes,  quas  ille 
suinmus  orator  halmit,  tamen  quae  del'uisse  ei  siue  ipsius  natura 
seu  legeciuitatisuidentur,  adiecerit,  ut  affectus  concitatius  moueat, 
audiam  dicentem  :  Nonfecit  hoc  Demosthenes  ?  Et  si  quid  exierit 
numeris  aptius  (fortasse  non  possit  ;  sed  tamen  si  quid  exierit) 
non  erit  Atticum  ?  Melius  de  hoc  nomine  sentiant,  credantque 
Attice  dicere  esse  optime  dicere. 

I,  22  dormitare  intérim  dicit.  Même  assertion  lo.  i.  24  et  dans  Plutarqiie 
CAc.  22.  Nous  avons  perdu  l'ouvrage  de  Cieéron.  où  se  trouvait  le  passage. 

Cicero  Bruto  Caluoque.  Cf.  9,  4,  i-  Développé  dans  Tacite,  Dial.  18;  cf. 
p.  87. 

10,  11  fractum.  sqq.  Mêmes  critiques  que  dans  Tacite,  Dial.  18;  cf.  p.  S;.  On 
notera  que,  dans  Sénèque  le  père,  on  reproche  aux  Asiatiques  compositio 
uerborum  mollior  (Contr.  II  Praef.  i)  et  fracta  compositio  {Suas.  2,  23). 

26  aptius.  Pour  le  sens,  cf.  de  Or.  3,  186. 


QUINTILIEN,     12    PASSIM  ;    AULU-GELLE,    I,    7  12 ï 

AULU-GKLr.E,  I,  7  (3™«  Siècle) 

Intérêt  du  passage  :  Montre  l'importance  des  clausules  pour 
les  anciens. 

LY  IIISCE  VERDIS  CiCERONTS  EX  OlîATIONE  QUINTA  IN  VeRREM  : 
HANC  SIBI  REM  PRAESIDIO  SPERANT  FUTURUM  NEQUE  MENDUM 
ESSE  NEQUE  VITITM,  EliHAUEQUE  ISTOS,  QUI  BONOS  LIBItOS 
VIOLANT  ET  FUÏURAM  SCHIBUNT  ;  ATQUE  IBI  DE  QUODAM  ALIO 
CiCERONIS  VERBO  DICTUM,  QUOI)  PROBE  SCRIPTUM  PERPERAM 
MUTATUR,  ET  ASPERSA  PAUCA  DE  MODULIS  NUMERISQUE  ORA- 
TIONIS,  QUOS  CiCERO  AVIDE  SECTATUS  EST. 

16  Idem  autem  ille  amicus  noster  in  eiusdem  M.  Tullii  oratione, 
quae  est  deimperio  Cn.  Pompei(33),  ita  scriptum  esse  a  Cicérone 
dicebat  atque  ipse  ita  lectitabat  :  Ciim  uestros  portas,  atque  eos 
portas,  quibus  uitam  ac  spiritum  ducifis,  in  praedonum  fuisse 
potestatem  sciatisAl  Neque  soloecismum  esse  aiebat  in  potestatem 
fuisse,  ut  uulgus  semidoctum  putat,  sed  ratione  dictum  certa  et 
proba  contendebat,  qua  et  Graeci  ita  uterentur  et  Plautus  uerbo- 
rum  Latinorum  elegantissimus  in  Ainphitruone  (180)  dixit  :  num 
uero  inihi  in  mentem  fuit,  non,  ut  dici  solitum  est,  in  mente. 

18  Sed  enim  praeter  Plautum,  cuius  ille  in  praesens  exemplo 
usus  est,  multam  nos  quoque  apud  ueteres  scriptores  locutionum 
talium  copiant  offendimus  atque  his  uulgo  adnotamentis  inspersi- 
mus.  19  Vt  et  rationem  autem  istam  missam  facias  et  auctoritates, 
sonus  tamen  et  positura  ipsa  uerborum  satis  déclarât,  id  potius 
kiniLelEioL  Ttov  XÉçEtov  modulameutisquc  orationis  M.  Tullii  conuenisse, 
ut,  quoniam  utrumuis  dici  Latine  posset,  potestatem  dicere  m.al\eX, 
non  potestate.  20  Illud  enim  sic  compositum  iucundius  ad  aurem 
completiusque,  insuauius  hoc  inperfectiusque  est,  si  modo  ita 
explorata  aure  homo  sit,  non  surda  nec  iacenti  ;  sicuti  est  hercle, 

NG  :  17.  num  uero:  nunc  uero  coda.  Plant,  numéro  Noniiis  IV  p.  352,  3o. 

19  potestate  sciatis  serait  une  fin  d'hexamètre,  à  moins  que,  avec  Zie- 
linski  (Cicéro/i  p.  199),  on  n'admette  l'allongement  de  e  devant  se.  «Quant 
à  esse  in  potestatem  sciatis,  il  n'est  pas  certain  que  cette  leçon  soit  la  véri- 
table. Dans  les  manuscrits  de  Gicéron,  il  y  a  potestate  ;  il  est  vrai  que  les 
copistes  ont  pu  ramener  à  l'usage  une  forme  qui  leur  paraissait  incorrecte. 
G.  F.  W.  Mûller,  Baiter-Halm,  Halm-Laubmann,  Preudhomme,  Richter- 
Eberhard,  Glark  écrivent  potestate  »  (Laurand,  Etudes,  p.  182  et  n.  7). 
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quod  expUcaiiit  dicere  maluit  quam  explicuit,  quod  esse  iam 
usitatius  coeperat.  Verba  suiit  liaec  ipsius  ex  oratione,  quam  de 
imperio  Cn  Pompei  (3o)  habuit  :  Testis  est  Sicilia,  quam  multis 
undique  cinctani  periculis,  non  terrore  belli,  sed  consilii  celeritate 
explicauit.  At  si  explicuit  diceret,  inperfecto  et  debili  numéro 
verborum  sonus  clauderet. 

FRAGMENTA  BOBIENSIA 

attribués   à   Juba  par  Keil   (VI   6i8   sqq.) 

Importance  et  exactitude  du  morceau.  Liste  de  clausules. 
Compilation,  assez  complète,  si  l'on  tient  compte  d'une  remarque 
(p.  123,  19-20  hinc  enim  reliquas  sqq.  et  la  n.)  et  assez  exacte  (cf. 
Conclusions  B). 

L'auteur.  Il  me  semble  difficile  d'admettre  que  ce  soit  Juba.  En 
effet,  devant  l'épitrite  I  et  le  ditrochée,  il  indique  comme  licite 
le  tribraque, employé  seulement  par  les  auteurs  qui  tiennent  compte 
de  l'accent.  De  plus,  à  la  fin  du  premier  des  trois  fragments  distin- 
gués par  de  Jonge,  nous  lisons:  Sed  et  bas.  quas  nicnioraui  clou- 
sulas,  siacrius  adaertas.in  duarmn  generalium  numerum  repnta- 
biSj  ex  trochaeo  et  molosso,  tribrachy  et  ditrochaeo  (p.  i25.  i4-i5). 
Mais,  comme  l'a  bien  vu  de  Jonge  {op.  l.  p.  102  n.  2).  le  tribraque 
dont  il  est  question  ici  est  un  tribraque  d'accent,  un  proparoxyton  : 
or  c'est  seulement  au  commencement  du  iv^  siècle  que  nous  aurons 
à  noter  l'influence  de  l'accent  sur  les  clausules  (§  53o). 

D'autre  part,  l'auteur  du  troisième  fragment,  qui  a  compilé  un 
grand  nombre  de  sources,  n'admet  pas  toujours  rallongement  par 
position  :  or,  l'on  ne  retrouve  semblable  tendance  que  chez 
Sacerdos,  Diomède  et  Martianus  Capella,  tous  postérieurs  à  Juba. 

Il  faudrait  donc  reporter  au  iv®  siècle  l'auteur  ou  les  autours  de 
ces  fragments. 

Manuscrits  :  B  =^  Codex  Bobiensis.  nunc  Vindobonensis  16  (du 
vui*^  ou  ix^  siècle). 

P  =:  Codex  Parisinus  753o  (du  viii'^  Siècle)  jusqu'à  la  p.  124.  i3. 


20  Coimiie  riiuli<]uo  M.  I>aiii'aiul  {F.tiKh'S,  p.  1S2).  Cicéron  ne  connaît  pas  la 
forme  explicuit;  d'autre  pari  il  est  certain  que,  dans  les  discours,  après  les 
Verrines,  un  mot  comme  explicuit  n'est  jamais  précédé  d'un  ïambe. 
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Sources.  Dans  le  troisième  traj^itient,  l'auteur  invoque  Gicéron 
et  Probus,  mais  j)our  des  questions  de  détail  ;  en  réalité,  pour 
cette  partie,  il  s'est  inspiré  de  l)eaucoup  d'autres  modèles  :  nous 
pouvons  en  nommin*  un,  Caesus  Bassus  (i),  car'  un  certain  nombre 
des  clausules  qu'il  loue  ([>.  tjG,  4"7)  ^^^^  recommandées  par 
Caesius  Bassus,  à  peu  près  dans  le  même  ordre,  dans  tous  les  cas 
suivant  le  même  principe  (p.  S'2,  6-i'j).  —  Le  deuxième  fragment, 
relatif  aux  clausules  qui  plaisent  aux  contemporains  de  l'auteur, 
est  vraisemblablement  de  lui.  —  Quant  au  premier,  il  est  impos- 
sible de  se  prononcer,  pour  la  raison  donnée  p.  4  fin. 

Ouvrages  consultés  pour  les  notes.  De  Jonge,  p.  loo-iii.  J'ai 
fait  suivre  d'un  J  entre  parenthèses  les  notes  que  je  lui  ai  em- 
pruntées. 

De  Structuris  [K.  VI  627,  i]. 
Fragment  I. 

Quattuordecim  tibi  (2)  structurarum  praecepta  transmisi,  ex 
quibus  uelut  gubernaculum  conipositionum  teneres  ;  hinc  enim 
reliquas  aut  per  ampliationem  aut  per  solutionem  (3)  nasci,  si  ani- 
maduerteris,  comprobabis. 

Ex  trochaeo  et  palimbacchio,  ut  doctus  orator. 

Ex  trochaeo  et  molosso  (4),  ut  sacra  maiestas. 

App.  crit.  23  molosso,  ut  facere  consiierunt,  ut  misera  libertas  P. 

(i)  Bornecque,  quid  de  structura,  p.  67,  §  76  et  de  Jong-e,  p.  108.  Cf.  Previ- 
tera,  de  numéro^  p.  a6,  §  26. 

(2)  tibi.  L'auteur  semble  s'adresser  à  un  disciple;  cf.  uale,  qui  termine  le 
premier  frag-ment. 

(3)  per  ampliationem  aut  per  solutionem.  Si  la  clausule  doctus  orator  est 
métrique,  la  clausule  sustulissemus,  composée  des  mêmes  syllabes  longues 
et  brèves  que  doctus  orator  et  placées  dans  le  même  ordre,  sera  métrique 
également.  La  clausule  uita  felicior  est  métrique  ;  par  suite,  la  clausule 
urnam  ferant,  qui  présente  la  même  suite  de  syllabes  loiigues  et  brèves  que 
felicior  et  dans  le  même  ordre,  sera  métrique  également.  Voilà  ce  que  l'au- 
teur entend  par  ampUatio  et  solutio. 

(4)  ex  trochaeo  et  molosso.  Pour  deux  clausules  seulement,  Juba,  dans  cette 
première  liste,  établit  une  distinction  d'après  la  quantité  de  la  dernière 
syllabe  ;  la  seconde  se  trouve  p.  124,  /\-o  :  ex  tribrachi  et  palimbacchio  ou  et 
molosso. 
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Ex  trochaeo  et  paeone  tertio,  ut  pœna  capitalis. 
Ex  trochaeo  et  paeone  primo,  uXfracta  nauicula. 
Ex  trochaeo  et  ionico  maiore,  ut  uita  felicior. 
Ex  tribrachi  et  palimbacchio,  ut  timidas  auditor. 
Ex  tribrachi  et  molosso,  ut  misera  Ubertas. 
Ex  spondeo  et  bacchio,  \\X  fulmen  tonantis  (i). 
Ex  dactylo  et  ditrochaeo,  ut  Romulus  amputauit. 
Ex  anapaesto  et  ditrochaeo,  ut  oculus  uirginalis. 
Ex  ainphimacro  et  ditrochaeo,  ut  optime  cantitastis. 
Ex  dactylo  et  antispasto,  ut  dedecus  amicorum. 
Ex  anapaesto  et  antispasto,  ut  cupidus  uoluptatum. 
Ex  amphimacro  et  antispasto,  ut  impetus  retardauit. 
Hae  quattuordecim  clausulae  possunt  et  ita  esse  (2)  : 
Ex  trochaeo  et  molosso,  ntfortis  Aeneas. 

i3.  XIII  B 

(i)  tonantis  ne  présente  pas  un  bacchée,  mais  bien  un  ampliil)ia(iue.  Aucun 
manuscrit  ne  donne  tonanti,  qui  se  trouve  plus  loin.  En  fait,  la  dernière 
syllabe  est  indilléremment  longue  ou  brève  (J),  sauf  dans  les  deux  cas 
signalés  plus  haut  (p.  12!*,  n.  4)- 

(2)  et  ita  esse.  Cette  liste  difFère  singulièrement  de  la  précédente.  Elle  n'a  en 
commun  avec  elle  que  les  dausules  ex  trochaeo  et  molosso,  ex  trochaeo  et 
antihacchio,  ex  trochaeo  et  paeone  tertio,  ex  trochaeo  et  ionico  mniori,  ex 
tribrachi  et  molosso,  ex  tribrachi  et  paiim.bacchio,  ex  spondeo  et  bacchio, 
ex  amphimacro  et  ditrochaeo,  ex  dactylo  et  ditrochaeo  :  les  autres  lui  sont 
propres.  Par  contre,  elle  laisse  de  côté  les  dausules  suivantes  de  la  première 
liste  :  ex  trochaeo  et  paeone  primo,  ex  anapaesto  et  ditrochaeo  ex  dactylo 
et  antispasto,  ex  anapaesto  et  antispasto,  ex  amphimacro  et  antispasto.  Mais, 
de  ce  lait,  on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion,  puis«jue  Tautcur  prétend  indi- 
(juer  une  seconde  liste  de  dausules  d'où  les  autres  peuvent  sortir  per  aniplia- 
tionem  ou  per  solntionem  (cf.  p.  laS,  n.  3).  Seulement,  une  distinction  d'après 
la  quantité  de  la  syllabe  linale  du  dernier  mot  est.  ici,  introduite  dans  cinq 
cas,  les  deux  cités  plus  haut  et,  en  outre  :  ex  trochaeo  et  paeone  tertio  ou 
et  ionico  minori,  ex  spondeo  et  bacchio  ou  et  amphibrachy,  ex  dactylo  et 
ditrochaeo  ou  et  epitrito  secundo.  Si  l'on  ajoute  à  cela  les  deux  indices 
signalés  dans  les  n.  i  et  2  de  la  p.  suiv.,  on  en  conclura,  soit,  avec  M.  de 
Jonge,  que  les  deux  énumérations  ne  viennent  pas  du  même  auteur,  soit, 
comme  je  l'indiquais  en  i8()8  {(iiiid  de  structura,  pp.  ôi  et  02).  qu'elles  sont 
copiées  sur  des  modèles  ditVérents.  Mais  rt)n  fera  attention  (jue  Tordre  suivi 
est,  en  gros,  le  même  dans  les  deux  listes.  Dans  la  première,  il  est  fondé 
sur  le  mot  penidtième  pour  les  six  dernières  dausules,  sur  le  dernier  pour 
les  huit  premières;  dans  la  seconde,  il  est  fondé  sur  le  nud  pénvdtièmc  pour 
dix  dausules  et  sur  le  dernier  pour  les  dausules  12,  i3  et  14.  la  dixième 
{félicitâtes),  ne  rentrant  dans  auiun  des  deux  groupes.  Il  semble  «lonc  que 
les  deux  listes  aient  été  conq)osées  par  le  même   auteur. 
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Ex  trochaeo  et  aiitibaccliio  (i),  ut  dodus  orator. 

Ex  trochaeo  et  paeone  111,  ut  leinpla  reuocauit. 

Ex  trochaeo  et  ionico  niinori,  ut  fata  repararint. 

Ex  trochaeo  et  ionico  inaiori  (2),  ut  araa  lunonia. 

Ex  tribrachi  et  molosso,  ut  reuocat  insanos. 

Ex  tribrachi  et  palimbacchio,  ut  réparât  orator. 

Ex  tribrachi  et  ionico  maiori,  ut  nuinerat  impendia. 

Ex  spondeo  et  amphibrachy,  ut  mentes  nocentum. 

Ex  spondeo  et  bacchio,  ut  cale  ans  amicos. 

Ex  quinque  syllabis,  quarum  tertia  breuis  est,  ut  félicitâtes. 

Ex  amphimacro  (3)  et  ditrochaeo,  ut  insulam  comparauit. 

Ex  dactylo  et  ditrochaeo,  ut  optimus  imperator. 

Ex  dactylo  et  epitrito  II,  ut  arbiter  imper andi. 

Sed  et  lias  (4),  quas  meraoraui  clausulas,  si  acrius  aduertas,  in 
duarum  generalium  (5)  numerum  reputabis,  ex  trochaeo  et  molosso, 
tribrachi  et  ditrochaeo.  Vale  (6). 


Fragment  II. 

[K.  628,  i]  Clausulae  his  placentes  temporibus  huius  modi  esse 
noscuntur  ;  ex  trochaeo  et  antibacchio,  ut  templa  deiecit  ;  ex 
trochaeo  et  paeone  III,  ut  corpus  animauit  :  tertia  [clausula],  si 

9  bacchio  ego  :  amphibrachy  libri  ||  amicos  ego  :  amicum  libri  10  quinque 
syllabis  quarum  tertia  breuis  est  coniecit  éd.  Vindob.  :  ex  quinque  longis, 
quarum  tertia  beruis  est  B  11  amphimacro  Jonge  :  amphibrachy  libri 

(1)  antibacchio.  Dans  la  liste  précédente,  le  nom  est  toujours  palimbac- 
chio, que  l'on  retrouve  plus  loin. 

(2)  maiori.  Dans  la  liste  précédente,  la  forme  employée  est  m,aiore. 

(3)  am.phimacro.  C'est  la  seule  fois  que  l'auteur  aurait  conseillé  deux  fois 
la  même  clausule  ;  d'où  la  correction  que  je  propose. 

(4)  sed  et  has  sqq.  Se  souvenir  du  sens  du  mot  tribrachi  (cf.  p.  122,  20  sqq.), 
des  procédés  que  l'auteur  nomme  am.pliatio  et  solutio  (p.  128,  n.  3)  ;  y 
ajouter  la  résolution  des  longues,  la  dernière  étant  même  considérée  comme 
indifférente,  puisque  felicior  (p.  124,  3)  et  lunonia  (p.  126,  4)  sont  regardés 
comme  les  équivalents  métriques  d'un  molosse. 

(5)  generalium  signifie  ici  «principales»,  car  il  est  tout  à  fait  impossible 
de  faire  rentrer  dans  ces  deux  groupes  les  clausules  fulmen  tonantis  (p.  124,  6). 
calcans   amicos  (p.  i25,  9)  et  félicitâtes  (p.  i25, 10). 

(6)  uale.  Cf.  p.  i23,  n.  2. 
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quenicumque  pedem  ditrochaeus  terminet  [fînem],  ut  accepit  canti- 
lenani.  féliciter  comparauit  (i). 

Fragment  III  (2). 

[K.  628,  5].  Hi  pedes,  quotiens  trochaeus  locum  paenultiraum 
tenet,  sunt  congrni  structuris  :  molossus,  xiXnatus  Aeneas  ;  ionicus 
minor,  ut  ipse  Diomedes  ;  ionicus  maior,  ut  ipse  lunonius  ;  cho- 
riambus,  ut  ite  canticuli  ;  paeon  primus.  ut  iste  légitimas. 
Quotiens  uero  pes  praecedit,  qui  mediam  breuem  habet,  id  est 
amphimacros,  dactylus,  tribrachys,  ni  [ergo^  subiciendi  sunt  : 
ditrochaeus,  ut  sidéra  iudicabant  (3),  antispastus,  ut  Helena 
maritalis  [carina  repercussa]  (4).  Quotiens  autem  spondeus  prae- 
cedit, bacchius  i)ostponendus,  ut  fulmen  tonanti  [uel  molossuni(5) 
et  amphibrachyn,  inuadit  tonantem,  ut  addas  syllabam  (6)  ;  nam 
metrum  est  (7).  Quidam  metrici  hoc  métro  scribunt  :  fulmen 
tonantis  (8).]  Hae  sunt  optimae  structurae,  quae  ex  trochaeo  et 
molosso   constant,  quem  molossum  praeposito  trochaeo  ita  sol- 

2  féliciter  comparauit  Jong-e  :  féliciter  lihri  11  carina  repercussa  secl. 
Jonge  19.  uel  molossum-tonantis  secL.  Keil. 

{i)  féliciter  comparauit  :  féliciter  niss.  Le  texte  est  mutilé  ici  ;  il  est  pro- 
bable que  féliciter  était  suivi  d'un  mot  comme  comparauit  el  lijcurait  ainsi 
comme  exemple  d'un  ditrochée  précédé  d'un  proparoxytou.  (J)  Dans  les 
deux  premières  listes,  en  ell'et,  on  précise  de  quels  pieds  le  ditrochée  doit  être 
précédé. 

(2)  Ce  troisième  fraj^ment  est  une  suite  de  notes  sans  ordre  (v.  |).  \'A\.  n.  6). 
empruntées  à  différents  auteurs  et  écrites  en  une  lansjuc  très  néglijçée 
(v.  n.  5  et  p.  127  n.  4)- 

(3)  iudicabant.  Le  grammairien  néglige  ici  la  quantité  de  la  dernière 
syllabe.  (J). 

(4)  carina  repercussa.  Cet  exemple  est  évidemment  fautif:  le  grammairien 
annonce  un  mot  pénultième  à  pénulticnu^  brève  et  l'exemple  donne  un  mot 
à  pénultième  longue.  Si  l'on  tient  compte  que  le  théoricien  ne  fournit  en 
général  (pi'un  exemple  pour  une  clausule,  on  sera  tenté  de  croire  que  cet 
exemple  fautif  est  simplement  une  interpolation  maladroite.  (J) 

(5)  uel  molossum  sqq.  Cette  parenthèse  est  remarquable  par  son  obscurité 
et  parla  construction  extraordinaire  des  mots  molossum  uel  aniphibrachyn, 
à  raceusatit.  (J)  Si  l'on  ajoute  à  cela  l'emploi  de  amfihihrachrn,  à  côté  de 
bacchius,  l'addition  Quidam  metrici,  et  ce  fait  que  l'exemple  fuhncn  tonantis 
a  déjà  été  donné  dans  le  premier  fragment,  on  conclura,  comme  l'indiquait 
déJM  Keil.  que  nous  sommes  en  présence  dune  glose. 

(6)  ut  addas  syllabam  en  tète  de  la  clausule. 

(7)  metrum,  «  une  clausule  métrique  ;  »  cf.  plus  loin  :  métro. 

(8)  fulmen  tonantis.  VA.  rexenq)le  ilonné  dans  la  première  liste,  p.  124,  t>. 
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uis...  aut  ipsum  trochaeum  soluas  in  tribrachyn,  ut  tribuit 
natarae  (i). 

Si  auteiii  uolucîris  ampliationeiu  (2)  facerc,  praeponis  istis 
pedibus  quinarum  syllabarum  (3)  quosuis  alios  in  elocutione,  qui 
quidem  non  quaeruntur,  si  longi  sunt  aut  breucs  (hoc  ctenim  tantum 
requiretur  pacnultimus  (4)  (^1  ultimus,  non  antepacnultimus  et 
superiores),  excepta  hac  structura,  quae  quinque  breues  habet  et 
est  barbarismus  Aler,  ucl  ex  longis  Hispanus  |  quos  debeamus  (5) 
in  fine  clausularuin  obseruare]  ;  uel  ne  sint  (6)  III  longae  et  IV 
breues,  ne  monosyllaba  pars  orationis  terininetur,  ne  sint  III 
trocliaei,  ne  sit  uersus  heroici  principium  uel  finis,  et  ne  sint  duae 
breues,  très  longae  et  très  dactyli. 

Quinque  breues,  totidem  longas  triplicemque  trochaeuni. 

heroicique  caput  finemque  cauete,   diserti  (7). 

I  Desiderantnr  clausulae  in  quitus,  praeposito  trochaeo,  soluitur  molos- 
siis .  Keil.  H  tribuit  naturae  de  Jonge  :  naturae  tribuit  lihri  8  quos  debeamus- 
obseruare  secl.  Keil.  uerba  ex  inargiiie  inlata  9  et  ego:  aut  lihrt  i3  Quinque 
breues  sqq.  et  sane  in  Oratore  sqq.  iransp.  ego,  cum  haec  ciun  proximis 
optirne  cohaereant  et  de  his  millo  modo  in  Oratore  loquatur  Tullius. 

(i)  tribuit  naturae.  Comme  il  s'agit  ici  d'une  compilation,  l'écrivain  a  pris 
son  exemple  à  quelque  grammairien  qui,  comme  Sacerdos  et  Diomède, 
néglige,  soit  accidentellement,  soit  régulièrement,  la  quantité  par  position. 
Mais  l'exemple  naturae  tribuit  ne  s'accordait,  en  aucune  façon,  avec  le 
contexte. 

(2)  ampliationern.  Cf.  p.  i23  n.  4. 

(3)  istis  pedibus  quinarum  syllabarum.  Juba  semble  désigner  par  là  les 
mots  de  cinq  syllabes,  formés  par  les  cinq  dernières  syllabes  des  clausules 
énumérées  plus  haut  et  qui,  le  plus  souvent,  sont  réparties  entre  deux  mots  ; 
l'on  comprend  ainsi  ce  qu'il  dit  plus  loin,  que  l'on  s'occupe  des  deux 
derniers  pieds  et  non  des  trois  derniers. 

(4)  paenultimus  sqq.  Cette  construction  des  mots  pacnultimus  sqq.,  au 
nominatif,  est  très  dure.  (J)  Sous-entendre  pes. 

(5)  quos  debeamus  sqq.  est  une  glose  qui  précise  la  portée  de  excepta 
hac  structura  sqq. 

(6)  uel  ne  sint  sqq.  On  notera  le  changement  de  construction.  —  11  s'agit  ici 
à  la  fois  du  commencement  des  phrases  {ne  sit  uersus  heroici  principium  ;  cf. 
Q.  9,  4j  72  sqq.),  de  la  lin  {ne  sit  uersus  heroici.  . ,  finis  cf.  Q.  ib.  ;  ne 
monosyllaba  pars  orationis  terminetur)^  et  du  milieu  (les  autres  préceptes). 
On  trouvera  des  préceptes  analogues  dars  Cassiodore  (p.  166).  Sur  la  façon 
dont  les  écrivains  tiennent  compte  de  ces  recommandations,  v.  ici  surtout 
Appendice  V.  -  Les  préceptes  uel  ne  sint  III  longue  et  IV  breues  et  ne  sint 
duae  breues,  très  longue  et  très  dactyli  reviennent  à  défendre  d'employer 
une  suite  de  pieds  du  rythme  égal. 

(7)  Quinque  breues  sqq.  On  mettait  en  vers  les  préceptes  relatifs  à  la 
prose  métrique,  pour  qu'il  lut  plus  facile  de  les  retenir  (cf.  Ruûn  p.  161  sqq). 
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Sane  in  Oratore  (i)  ait  Tullius  hoc  (2)  esse  uitandum  :  initium 
uersus,  ut  puta  :  nota  Minerça  iViwa/ (penthemimeres  est)  ;  finem  : 
liera  potestas. 

Clausulae  non  solum  pleno  sensu  debent  fieri.  uerum  et  in 
commatibus  singulis  et  diuisae  et  plenae  (3)  fiunt, 

Optimae  structurae  hae  sunt  duae  :  ex  trochaeo  et  molosso.  ut 
laetus  Aeneas,  item  ex  trochaeo  et  paeone  tertio,  ut  poena  capi- 
talis. 

Sed  ut  breuissime,  ait  Probus  (4),  de  structuris  delectantibus 
doceamus,  obseruantes  ne  aut  uersum  heroici  metri  faciamus  aut 
in  natura  (5)  longam  syllabam  paenultinio  uerbo  terminato  trisyl- 
labo  finiamus,  ceteris  paene  omnibus  auditores  possumus  delec- 
tare.  Est  autem  structura  uerl)orum  compositio  dicta  a  struendo, 
id  est  componendo,  unde  structorcs  compositores  alicuius  rei 
dicti.  Hae  quamuis  in  omni  oratione  seruari  debeant,  tamen 
maxime  in  uerbis  duobus  (6),  nouissimo  et  paenultimo,  sunt  delec- 
tabiliter  componendae. 

SACERDOS 

Importance  et  exactitude  du  morceau.  —  Contient  autre  chose 
qu'une  simple  liste  des  clausules.  La  liste,  d'ailleurs,  n'est  i)as  très 
complète  ;  en  particulier,  aucune  des  clausules  citées  par  l'auteur 
comme  plaisant  à  ses  contemporains  ne  se  termine  par  ^  ^  (^)  ;  les 

AucT.  sed  ut  -  delectare  laad.  Probus  [K.  IV  43,  7  sqq.]  et  Sacerdos  [K. 
IV  4t)5,  23  sqq.]. —  Est  autem  -  rei  laiid.  Probus[K.  IV  40,  aosqq.j  et  Sacerdos 
[K.  IV  493.  2  sqq.J. 

9  ut  om.  B,  add.  i'  ex  Probo  \\  obseruanduni  est  Probus  10  finiamus  Pro- 
bus :  faciamus  B  14  compositores  ont.  B,  add.  v\  ex  Probo. 

(i)  Sane  in  Oratore  semble  une  «;:lose  sur  une  i;l()se. 

(2)  hoc  sqq.Cicéron  ne  s'exprime  pas  d'une  façon  aussi  précise  (cf.  O.  187, 
189  et  190),  L'auteur  pense  au  de  Oratore  (3,  182)  ou  confond  avec  Quintilien 
(9,  4.  72  sqq.). 

(3)  diuisae.  «  bien  marquées  ».  plenae  =  pleno  sensu. 

(4)  Probus.  Il  s'agit  ici,  vraisemblablement,  de  Probus  Bcrytius. 

(5)  aut  in  natura  sqq.  Probus  entend  <iue,  lorsque  la  phrase  se  termine 
par  un  trisyllabe,  la  finale  du  mot  pénultième  ne  doit  pas  être  longue  par 
nature;  c'était  même,  semble-t-il,  une  règle  générale,  (juc  Sacerdos  n'admet 
pas  (v   p.  i32,  7  sqq  ). 

(0)  uerbis  duobus.  Plus  haut  (p.  127,  5-0)  il  parlait  dos  doux  derniers  pieds. 
Pour  l'explication,  cf.  p.  168. 
(7)  Cf.  Hofacker,  p.  9. 


1  UAGMENTA     BOIMENSIA    SACERUOS  I29 

renseignements   donnés  ne    sont   pas    toujours  très    exacts    (cf. 
Conclusions  B). 
Manuscrits  :  B  =  Voir  p.   vi'i. 

p  =  Exccrpta  codicis  Parisini  7620  (du  XI^  Siècle). 
('  :=  Edition  de  Vienne  de  i83;7  (pour  Sacerdos  seul). 
ç  =  Edition  princeps  de  1609  (pour  Probus  seul). 

Sacerdos,  Ars  grarnmatica  II  (K  VI  492,25-495,26)  ayant  été 
imité  par  Probus  minor,  Catholica  IV  (K  IV  4^»  1^-43, 3o),  j'ai 
cru  bon  d'essayer,  à  l'aide  des  deux  textes,  de  composer  un 
texte  de  Sacerdos  aussi  sûr  que  possible.  Dans  l'apparat,  l'abré- 
viation S  désignera  les  particularités  spéciales  à  Sacerdos,  Pr.  ou 
Probus  celles  qui  sont  spéciales  à  Probus. 

Sources  :  Pour  la  partie  relative  à  ses  contemporains,  Sacerdos 
semble  l'avoir  composée  lui-même.  Au  contraire,  pour  la  partie 
relative  aux  clausules  cicéroniennes,  il  a  dû  avoir  sous  les  yeux 
un  modèle  qu'il  a  copié  :  sans  cette  hypothèse,  on  ne  s'expliquerait 
pas  que,  parmi  les  clausules  cicéroniennes  pouvant  plaire  à  ses  con- 
temporains (p.  i34,  19  sqq.),  il  ait  cité  des  clausules  déjà  mention- 
nées comme  plaisant  à  ses  contemporains  :  trochaeiis  et  bacchius 
a  longa  (p.  i34,  17  et  26)  ;  bacchius  a  longa  et  molossus{^.  i34,  i4 
et  i35,  3  et  10)  ;  amphibrachys  et  molossus  (p.  i33,  7  et  i35,  5). 
Pour  la  composer,  il  s'est  adressé  à  un  auteur  qui  avait  pris  ses 
exemples  dans  la  diuinatio  in  Caecilium,  YActio  in  Verrem  I  et  le 
premier  discours  de  la  seconde  actio,  et  qui,  dans  chaque  discours, 
empruntait  ces  exemples  à  des  §§  de  plus  en  plus  éloignés  du  com- 
mencement :  les  listes  devaient  d'ailleurs  avoir  été  dressées  en 
plusieurs  fois,  car  la  clausule  bacchius  a  longa  et  molossus  est  citée 
avec  deux  exemples  tirés  de  la  diuinatio.  Mais  Sacerdos  a  dérangé 
Tordre  :  il  a  transporté  presque  au  début  la  partie  qui  va  de  bac- 
chius a  longa  jusqu'à  uindicare,  qui  devrait  se  placer  après  diu 
machinatur  (p.  i35,  16)  ;  en  outre,  il  a  ajouté  la  dernière  clausule; 
paeon  primas  et paeon  tertius  (p.  i35,  17).  Peut-on  nommer  l'au- 
teur qu'il  a  consulté  ?  Il  est  certain  qu'il  s'est  inspiré  de  Probus  : 
il  cite  textuellement  (p.  i3o,  10  sqq.)  un  passage  qui,  dans  les 
Fragmenta  Bobiensia,  est  attribué  à  Probus  ;  on  peut  donc  sup- 
poser que  le  fond  de  cette  liste  est  pris  à  ce  grammairien,  mais 
c'est  une  simple  hypothèse. 

On  notera  que,  tout  comme  l'auteur  des  Fragmenta  Bobiensia 

Univ.  de  Lille.  Tr .  et  Méin.  Dr. -Lettres .  Tomk  VI.  10. 
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Diomède  ou  Martianiis  Capella.  il  ne  pratique  pas  régulièrement 
rallongement  par  position  (i). 


De  Structura  [K  VI,  492,25-495,26]. 

Quoniam  igitur  de  pedibus  disyllabis  et  trisyllabis  nec  non  et 
quattuor  syllabarum  in  primo  docuimus  libro  (2),  de  nominum  uero 
ratione  uerborumque  in  hoc,  consequens  arbitratus  sum  de  termina- 
tionibus  placentibus  nostro  tempore  paucis  admodum  demonstrare, 
quas  multi  credunt  métro  (3)  debere  constare,  quorum  opinioni  non 
libenter  consentimus  ;  quoniam  et  TuUius  et  ceteri  oratores  mono- 
syllabo  struxere  uerbo,  cum  una  syllaba  metrum  non  sit.  [Est 
autem  structura  uerborum  compositio  dicta  a  struendo,  id  est 
componendo,  unde  structores  compositores  alicuius  rei  dicuntur]. 
Hae  quamuis  in  omni  oratione  seruari  debeant,  tamen  maxime  in 
uerbis  duobus,  nouissimo  et  paenultimo  (4).  sunt  delectabiliter 
componendae.  Antiqui  quidem  oratores,  inquil)us  maxime  Tullius, 
numquam  necessaiûis  scnsibus  praeposuerunt  orationis  struc 
turam  (5),  sed  magis  fortiter  et  graui  ('oiiq)ositi()no  quam  molliter 
vel  laxe  dicere  maluerunt,  et  cum  liaberent  occasionem  sic  struendi, 
quem  ad  modum  nostri  temporis  homines  delectantiir.  tamquam 
de  industria  usi  sunt  structura  forli  potius  quam  delectanti,  sicut 
exemplis  TuUianis  breuiter  probare  poterimus. 


AucT.  Est  autem  structura  —   componendae    laud.  fg'm.    Bobiensium 
auctor  p.  128,  12-14. 

3  De  structura  add.  .S  4  Quoniam  igitur  S  y  et  trisyllabis  om.  5  .">  doeui  S 
6  arbitratus  sum  et  de  structuris  S  10  Est  autem  —  dicuntur  a  rcccntiore 
ijçvnminatico  ad  explicandiini  striicturac  noincn  intcrposita  esse  coni.  Keil. 
i3  Quamquam  igitur  hae  in  S  :2i  probare  breuiter  Pr. 

(i)  Cf.  de  Jonj^e,  p.  86. 

(2)  En  réalité  au  Livre  III  (K.  4*)7"^  ^M^l)  •  c'est  vraisemblablement 
l'original  (jui  avait  traité  la  (|uestion  au  Livre  I. 

(3)  métro,  «  un  nu^t  l'ormaut  un  pied  ».  connue  l'indique  la  suite. 

(4)  nouissimo  cl  pdeniittimo.  Les  auteurs  laissent  de  côté  le  cas  où  les 
clausules  comprennent  plus  de  deux  mots  :  elles  sortent  de  celles  ({u'ils 
reconunandent  par  le  [)rocédé  indi(]ué  dans  les  Fiifm.  Hi>biensia  (p.  ia3.  20). 

(5)  nnmijiuani  nccessarias  sensibus  st\q.  Cf.  ici  §  4*^*- 
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Quod  in  primis  est  nostro  tcmpore  uitiosum,  Tullius  illc  non 
dubitauit  uerbo  monosyllaho  finire  structuram,  ut  est  ah  istius 
petulantia  conseruare  non  licitum  est  (Gic.  Verr.  1 14),  quae  cum  his 
ciuitatibus,  C  Verri,  communicata  sunt  (Gic.  diu.in  Caec.  T/f),  et, 
id.  quod  P,  R.  iam  diujlagitat,  exstincta  atque  deletasit  (Gic.  diu. 
in  Caec.  26).  Hae  compositiones  demutatae  (i)  facient  nostri  tem- 
poris  structuras  sic  :  ex  tribrachy  et  ditrochaeo  (2)  :  ab  istius  petu- 
lantia non  est  licitum  (3)  conseruare,  ex  trochaeo  et  dactylo  et 
ditrochaeo  (4)  :  quae  sunt  C.  Verri  cum  his  ciuitatibus  (5)  copu- 
lata  ;  ex  trochaeo  et  bacchio  a  longa  (6)  :  id  quod  P.  R.  iam  diu  ef- 
flagitaty  exstincta  sit  atque  deleta.  Disyllaba  structura,  quae  non 
ualde  quibusdam  (7)  placet,  antiquos  uiros  uehementissime 
delectabat  (8)  :  est  enim  fortis  admodum  uitansque  etiam  nostri 
temporis  barbarismum,  si  non  fuerit  spondeo  uel  trochaeo  post 
dactylum  finita,  ut  primas  ab  oris  (Verg.  Aen.  1,1)  et  in  quo 
meam  uoluntatem  P.  R.  perspicere  possit  (9)  (Gic.  Verr.  I  34). 
Sic  enim  uersum  heroici  metri  facient  (10),  quae  sola  uersificatio  est 
oratoribus  deuitanda  :  nam  si  omnem  fugere  uoluerint,  tacebunt, 
quoniam  nulla  oratio  sine  métro  constat  (11).  ïrisyllaba  structura 
nostro  tempore  caute  ponenda  est,  ne  aut  uersum  heroicum  faciat 
ex  trochaeo  composita  et  bacchio  a  breui,  ut  capta  fuissent  y  aut, 


I  est  uidelicet  S  ||  ille  om.  S  1  est  om.  5  3  et  quae  5  5  id  om.  S  \\  diu  om. 
Probiis  II  exstinguenda  libri  Ciceronis  \\  sint  S  7  ditrochaeo  add.  ex  S.  Cf.  de 
Jonge  84  n.  9  ciuitatibus  communicata  Probiis;  corr.  ex  S.  Cf.  de  Jonge  84  n. 
10  flagitat  S  17  uersum  heroicum  hexametrum  5  18  omnes  B 


(i)  On  applique  à  Gicéron  le  procédé  qu'il  avait  lui-même  employé  ;  cf.  O. 
282  sqq. 

(2)  tribrachy  et  ditrochaeo .  Cette  clausule  est  mentionnée  p.  i34,  18, 

(3)  licitum  n'allonge  pas  la  finale  devant  conseruare. 

(4)  dactylo  et  ditrochaeo.  Cf.  i33,  20. 

(5)  Cf.  n.  3. 

(6)  trochaeo  et  bacchio  a  longa.  Cf.  p.  i34,  17  et  26. 

(7)  quibusdam,  ss.  ent.  nunc.  Voir  en  effet  §  5ii. 

(8)  uehementissime  delectabat.  Allusion  aux  préceptes  donnés  par  Cicéron 
{de  Or.  3,  193,  Orator  217)  et  Quintilien  (97).  —  Pas  tout  à  fait  conforme  à  la 
réalité  ;  cf.  ici  §  5i2. 

(9)  perspicere  ne  peut  être  qu'un  dactyle  rythmique.  Cf.  Dupuis  p.  56. 

(10)  Cf.  p.  i36,  2. 

(11)  nulla  oratio  sine  métro  constat.  Cf.  O  188  et  p.  137.  i3. 
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ut  quibusdain  (i)  placet,  Ijarbarismum,  si  ex  spondeo  uel  iambo 
vel  quouis  pede,  cuius  sit  nouissima  syllaba  natura  longa  (2), 
componatur,  et  aliquo  pede  trisyllabe,  qui  positus  (3)  bene  sonet. 
Nam  si  plausibilis  non  fuerit  barbarismum  nostri  temporis  non 
uitans,  nec  structuram  faciet  nol)is  placentem  illud  inter  multa 
similia  Tullianum  (4)  :  sententia  sua  libérât  (Cic.  Verr.  II  i, g)  et 
cuius  ego  causa  laboro  (Cic.  diu.  in  Caecil.  23).  Quattuor  syila- 
barum  structura  sic  (5)  uitabit  nostri  temporis  barbarismum, 
sicut  disyllaba,  quamuis  multi  non  sapienteret  intali  compositione 
barbarismos  esse  dixerunt,  si  paenultima  (6)  habeant  nouissimam 
syllabam  natura  longam,  ut  :  ad  meas  capsas  admise ro  (^Cic.  diu. 
in  Caecil.  5i)  et  industriaeque  meae  contenderem  (Cic.  Verr.  1 35). 
Ergo  si  nos  ad  huius  modi  structuras  aliqua  nécessitas  detulerit, 
poterimus  reprehendentes  inperitissimos  reprobare,  si  nostrum 
nosmet  ofïicium  tecerimus,  corripientes  syllabas  breues  et  pro- 
ducentes  longas  :  causa  laboro,  sa  producentes,  et  capsas  adrni- 
sero,  sas  producentes.  In  istis  enim  tantummodo  syllabis,  si  cor- 
reptae  fuerint  (7),  erit  barbarismus,  non  in  tota  compositione 
structurae  capsas  admiscro,  quoniam  barbarismus  una  (8)  parte 
orationis  fit,  pluribus  numquam.  Nam  si  hoc  ita  esset  (9),  non  in 
tantum  doctrina  latuisset,  ut  eam  Tullius  ignoraret,   uel  tantum 

3  aliquo  uerbo  l-'robus  4  non  eg^o  add.  ô  placentem  illud  ego  :  placentem  ut 
illud  Probus  placentem,  quale  est  exemplum  et  illud  5  6  liberauerant 
Probus  10  dixerint  .S  [I  si  paenuitimum  uerbum  habeat  S  11  meam  capsam 
Probus  i3  eiusmodi  S  i|  structuram  S  i4  reprobare  ego  :  comprobare  libri  Jl 
nosmet  nostrum  iS  15  breues,  longas  producentes  jS  |  ut  est:  causa  5  ||  et 
capsas  :  et  orn.  Probus  19  id  est  :  capsas  S 

(i)  ut  quibusdam.  Cf.  p.  i3i  n.  7.  Voir  aussi  p.  i36,  2-4. 

(2)  En  place  pénultième.  Cf.  les  deux  exemples  :  sua  libérât  et  causa 
laboro.  Ce  dernier  est  cité  aussi  par  Pseudo-Asct>nius  (cf.  p.  i47)-  On 
trouvera  la  même  règle  dans  les  Fragmenta  Bobiensia  {p.  128.  10-11)  et  une 
allusion  dans  Martianus  Gapella  (p.  157,  20  sqq.). 

(3)  En  lin  de  phrase. 

(4)  Comme  plus  bas,  l'auteur  met  ses  contemporains  en  contradiction 
avec  Cicéron. 

(5)  sic  ...sicut  disyllaba,  en  évitant  la  ressemblance  avec  la  lin  do  vers. 
(G)  paenultima  s.  ont.  uerba. 

(7)  in  istis  enim  s(|q.  Cf.  Consentius  p.  169,  7  sqq. 

(8)  un  parle.  Voici  la  définition  do  Di»>mèdo  (k.  1.  4Ô1,  2(>)  ;  Parbarismu,s 
est  enuntiatione  uel  scripto  una  pars  orationis  corrupta  ac  per  hoc  non  latina. 

(9)  si  hoc  ita  essett  «si  leur  doctrine  (sur  le  barbarisme)  était  vraie.  » 


SAGERDOS  l33 

potiiissct,  ut  ea  post  illiim  et  multos  ante  alios  (i)  nostris  tcmpo- 

vibus  nosc(M'ctur,   (juoi'uiti  (2)  iielim  ol)sciirani  peritiam  deuitare 

illorum  (3)  nohilissima  iiciçlcgentia  decoratiis. 

Nunc  quoniam  docuiiiius  haec,  quae  a  nobis  stultissime  repre- 

henduntur,    indillcrcnter    a    prioribus    posita,    structuras    nobis 

delectabiles  componamus  (4)  : 

amphibrachys  et  molossus,  prohare  deberes, 
amphibrachys  etbacchius  a  longa,  dolore  detrusus, 
amphiniacrus  et  hippius  secundus,  optime  nauigaui, 
antispastus  et  molossus,  coheredern  detraxit, 
anapaestus  et  paeon  tertius  (5)  fieri  potuisset, 
anapaestus  et  ionicus  ininor,  modicos  coluerunt, 
bacchius  a  longa  geminatus,  detrudit  heredem, 
bacchius  a  longa  et  molossus,  cantare  fecerunt, 
bacchius  a  breui  et  hippius  secundus,  dolores  detulerunt, 
choriambus  et  hippius  primus,  condidimus  sepultura, 
chorius,  id  est  trochaeus,  et  bacchius  a  longa,  esse  delectum  ; 
chorius  et  paeon  tertius  faciet  illam  structuram  Tullio  pecu- 

liarem,  esse  uideatur  (6)  ; 

dactylus  et  ditrochaeus,  hostibus  (7)  temperare, 

18  Trochaeus  et  paeon  —  uideatur  laud.  Riifin.  s.   n.  Probi  K  VI  677,  8-9. 

2  disceretur  Probiis  ||  ueUm  om.  Probus  R  deuitabo  Probiis  4  Nunc  igitur  S 
8  derisus  S  11  modicos  5  12  detraxit  S  i3  geminatus  om.  B  i^  &  longa  add. 
18  trochaeus  Probus  j]  facient  S 

(i)  et  multos  ante  alios  =•  et  m.ultos  alios  qui  ante  eum  uixerunt. 

(2)  quorum.  Ce  sont  les  reprehendentes  imperitissimos  nommés  plus  haut. 
Cette  fin  d'alinéa  est  ironique. 

(3)  illorum.  Cicéron  et  ceux  qui  l'ont  suivi. 

(4)  componamus.  Le  principe  suivi  dans  l'exposition  est  tout  artificiel  : 
c'est,  en  gros,  l'ordre  alphabétique  du  pied  pénultième.  On  notera  que  Van- 
tispaste  est  placé  avant  Vanapeste.  et  le  ditrochée  au  milieu  des  dactyles. 
Il  n'y  a  ici  aucun  exemple  de  mot  disyllabique  en  fin  de  phrase,  quoique 
Sacerdos  les  y  admette  (p.  i3i,  11  sqq.)  :  il  les  tire  sans  doute  des  autres  clau- 
sules  par  le  même  procédé  que  l'auteur  du  premier  des  Fragmenta  Bobiensia 
(123,  20). 

(5).  C'est  par  le  rôle  de  l'accent  que  s'explique  cette  clausule  :  le  tribraque 
proparoxyton  étant  licite  devant  un  mot  de  type  uideatur,  les  contemporains 
de  Sacerdos  admettaient  comme  licite,  devant  lui,  tous  les  proparoxytons. 
Cf.  infra. 

(6)  Cf.  Q.  73  n. 

(7)  Voir  p.  i3i,  3. 
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dactylus  etionicus  a  minore,  omnia  placuerunt^ 

ditrochaeus  (i)  et  bacchius  a  longa,  uindicatur  electus, 

dactylus  et  paeon  tertÎQS,  curiam  (2)  renouare, 

dactylus  et  dispondeus,  lumina  deponehant  (3), 

epitritus  quartus  et  bacchius  a  longa,  deducente  subducit, 

epitritus  quartus  et  molossus,  impellente  deiiincens, 

epitritus  tertius  et  dispondeus,  contemneres  persuadenti, 

epitritus  tertius  et  ditrochaeus,  piratico  liber asset, 

hippius  tertius,    id  est   tertius   epitritus,    et  hippius   primus, 

prouincia  recedentes, 

hippius  tertius,  id  est   tertius  epitritus,  et  hippius  secundus, 

dilexerant  Caepiones,  praedonios  iiindicasti, 

ionicus  maior  et  ionicus  minor,  contagia  doluerunt  (3), 

ionicus  maior  et  ditrochaeus,  depellere  castitatem, 

paeon  primus  et  hippius  quartus,  decipere  contendebat, 

paeon  secundus  et  dispondeus,  pericula  deiiitaai  (3), 

trochaeus  et  bacchius  a  longa,  siime  deceptum, 

tribrachys  et  ditrochaeus,  Cererem  decanamiis  (2). 

Has  quidem  a  nobis  repertas  structuras   composuimus;  nunc 

aliquas    TuUi   componamus   (4),  quae    possint    auditores    nostri 

temporis  delectare  : 

amphimacrus  et  antispastus  (5),  maxime  laboraret  (Cic.  dia 

in  Caecil.  9), 

bacchius  a  longa  et  paeon  tertius,  pndentem  exitiim  quaesisse 

uideaiur  (Cic.  Verr.  II  i,  9,), 

trochaeus (6)  et  h'Acchins  aXon^A, securi esse perciissumi^ib.  i4). 

suiis  iste  uexarat  {ib.  16),  stare  non  pusse  {ib.  20), 

1  ioniens  niinor  S  5  subdiicunt  Pr.  6  deuinxil  Pr.  7  tertius  tidtl.  \  contem- 
neres ego:  contemnere  libri  S  epitritus....  persuadenti  om.  Pr.  ||  piratiea  Pr. 
9  hippius....  recedentes  om.  Pr.  11  id  est  tertius  epitritus  om.  S  12  praedones 

a  10  eontendebant  Pr,  19   structuras Tulli  om.  Pr   :>.>  ial)orare  B   26  de 

uerbis  trocliaeus  uindieare,  cf.  ad  p.  ii>9,  128  sqq    ^7  suus  om.  S 

(1)  Cf.  p.  i'V\  n.  \. 

(2)  Cf.  p.  lîi  n.  S. 

(î)  Cf.  niutatis  niutandis,  la  n.  5  de  la  p.  iVî. 

(4)  Tulli.  Un  certain  nombre  de  ces  elausules  ne  se  rencontrent  jamais 
dans  Cicéron  ;  v.  les  notes  et  cf.  p.  175.  — Sur  cette  liste,  cf.  p.  129. 

(5)  (imi)himacriis  et  antispastus.  Ck^tte  clausule  n'est  pas  des  plus  fré- 
quentes dans  Cicéron  (v.  §  4^^>)' 

(())  trorliaeus  et  bacchius  a  lom^a.  Cf.  l.  17. 
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proceleusmaticus  el  iMiroclmcuf^.  popiilns  Romanus  aoluerit  (i  \ 

uindicare  (ib.  22), 

bacchiiis  a  loiiga  et  molossus  (2),  causamque  cognouit  (dlu.  in 

Caecil.  i), 

trochaeuset  molossus,  ipsa  dclegit  (  ib.  19), 
ain[)hibracliys  et  molossus  (3),  probare  deberent  (ib.  20), 
aiitispastus  et  bacchius  a  longa,  uoliiptate  c  once  dam  (ib.  27), 
choriambus  et  ditrochaeus,  ingenio  sastinere  (ib .  87), 
dactylus  et  antispastus,  corpore  perhorresco  (ib.  4i), 
paeon  primus  et  ditrochaeus,    iudicium  (^)  sustinebit  (ib.   /JB), 
bacchius  a  longa  et  molossus  ('j),  siibscriptor  addatur(ib.  5o), 
diiambus  et  hippius  secundus,  iniuriis  (5)  commoueri  (ib.  64), 
tribrachys  et  hippius  quartus,  cuius  quaestor  fueris  accasare 

(ib.  65), 

dactylus  et  hippius  quartus,  procellam  temporis  (6),  deuitaret 

(  Verr.  I,  8), 

iambus  et  ditrochaeus,  diii  machinatur  (7), 

paeon  primus  et  paeon  tertius,  composait  rationem  (8). 


I  populus  romanus  de  nobis  uoluerit  indicare  Cic.  3  causamque  cognouit 
om.  B  add.  Probiis  cum  eadem  ciaiisiila  infra  alio  ciceroniano  exemplo  laii- 
detur  G  uoluntate  S  8  corpora  Probus  10  et  molossus  om.  B  add.  Prohus 
II  iniuria  S  14  deuitaret  Cic.  :  deuitare  Probus  et  S  17  paeon  primus  e^o  : 
choriambus  Libri  ||  composui  S. 

(i)  uoluerit  uindicare  L'allongement  par  position  n'est  pas  fait.  —  La 
clausule  est  d'ailleurs  inconnue  à  Cicéron  (cf.  |  4^^^)»  alors  que  l'Ïambe  est 
fréquent  devant  un  ditrochée  linal  :  c'est  le  système  de  quantité  suivi  par 
Diomède  qui  a  amené  l'erreur. 

(2)  bacchius  a  longa  et  molossus.  Cf.  1.  10  et  p.  i33,  14. 

(3)  am.phibrachys  et  m.olossus.  Cf.  p.  i33,  7. 

(4)  Cf.  n.  I.  —  C'est  l'anapeste  et  non  le  péon  I  que  Cicéron  emploie 
devant  le  ditrochée. 

(5)  iniuriis  La  première  n'est  pas  allongée. 

(6)  La  clausule  est  inconnue  à  Cicéron,  alors  qu'il  emploie  le  crétique 
devant  le  dispondce.  Pour  l'explication,  cf.  n.  i. 

(7)  diu  machinatur.  Cet  exemple  semble  emprunté  aux  Verrines  I  i5:  cum 
interea  aliud  quiddam  iam  machinetur. 

(8)  On  n'a  pu  identifier  l'exemple.  —  La  clausule  choriambe  -f-  péon  III  est 
inconnue  à  Cicéron.  Mais  il  admet  le  tribraque  devant  Tonique  mineur  ou  le 
péon  III.  Comme  nous  avons  retrouvé,  dans  Cicéron,  à  travers  les  exemples 
de  l'auteur,  toutes  les  clausules,  j'ai  corrigé  ici  en  paeon  primus. 
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Sed  ut  breuissime  de  structuris  delectantibus  doceamus,  obser- 
iiandiim  est  nobis  ne  aut  uersum  heroici  metri  faciamus  (i)  aut  in 
natiira  longam  syllabam  paenultimo  uerbo  terminato  trisyllabo 
tinianms  (^);  ceterispaene  omnibus  auditores  possumus  delectare. 

Art.  gramm.  II 


TERENTIANUS  MAURUS  (3) 

Importance  et  exactitude  du  passage  :  N'envisage  que  peu  de 
clausules  :  très  exact. 

//  parle  du  crétique  : 

.  . .  Optimus  pes  et  melodis  et  pedestri  gloriae  :  1439 
plurimum  orantes  decebit,  quando  paene  in  ultiino  i44o 
obtinet  sedem  beatam,  terminet  si  clausulam 
dactylus,  spondeus  imam,  née  trochaeum  respuo  : 
bacchicos  utrosque  fugito  (4),  nec  repellas  tribrachyn  (5). 
Nam  solet  longam  trocliaeus  soluere  in  duas  breues  ;  i445 
unde  et  appellant  trochaeum  (6),  quem  uocamus  tribrachyn. 
Plenius  tractatur  istud  arte  prosa  rhetorum.  i444 

De  metris  [K  VI  368). 

AucT.  Hi  uersus  laudati  siint  a  liufino  K  VI  675,  4  sqq. 

2  nobis  ojïi.  Probiis  4  auditorem  Probus  ï44^  bacchios  et  refellas  Rufin 
Il  i444  post  i44^  positum  habet  Riifinus. 

(i)  Cl",  p.  i3i,  17  et  20. 

(2)  C.t*.  p.  i32,  1  Sijq. 

(3)  Passage  étudié  par  \V.  Meyer,  op.  laud.  2,  p.  2Ô2. 

(4)  M.  W.  Meyer  comprend  que  T.  M.  rejette  la  clausule  w--^--,  admise 
pourtant  avec  toutes  les  césures  chez  tous  les  écrivains  latins  ;  je  crois 
plutôt  qu'il  interdit  d'employer  la  clausule  crétique  -f-  bacehée  ou  crétique 
-f-  antibacchée,  généralement  évitées  l'une  et  lautre.  C'est  aussi  l'avis  de 
Norden  {KuTistprosa,  p.  928),  de  Zielinski  {Cicéron.  p.  itx))  et  de  de  Jonge  (p.  90). 

(5)  Etant  donné  que,  dans  les  vers  144"^  t't  i44*'.  Terentianus  Maurus 
recommande  le  tribraqiie,  parce  que  monnaie  du  trochée,  il  faut,  semble  t-il. 
comprendre  que  l'auteur  loue  la  clausule  crétique  -f-  tribraque  (substitut  du 
trochée)  :  c'est  aussi  l'interprétation  de  Zielinski  {Cicéron.  p.  (h>)  et  de  de 
Jonge  (p.  90). 

(G)  C'est  le  cas  pour  Cicéron  (v.  p.  5)  et  Quintilien,  (v.  p.  S9V 
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MARIUS  VICTOIUNUS 

Importance  et  exactitude  du  passage  :  Aucune  originalité  ; 
quelques  indications  générales,  tirées  de  Gicéron. 

Hinc  procul  dubio  intellegi  datur  prosam  numeris  subsistere. 
Nam  et  Aristoteles  (i),  homo  sublimis  ingenii,  praecipit  numéros 
esse  in  oratione  oportere,  ita  tamen  ne  uersus  incurrant,  qui  saepe 
imprudentibus  subrepunt,  quod  et  Cicero  in  Oratore  suo  [de 
euitatione  uersuum]  tangit  (189).  Ipsa  quoque  (2)  lyrica  pocmata, 
sublata  modulatione  uocis,  non  ultra  solutam  oratioçiem  procur- 
runt.  Quocirca  putant  nonnulli  (3)  durioreni  legem  oratoribus 
fore  quam  poetis  :  nam,  ut  niliil  scribere  possumus,  quod  extra 
numerum  litterarum  cadat,  sic  ne  loqui  quidem  aut  uerbum, 
ullum  emittere,  quod  non  in  pedesaliquos  et  in  rhythmosincidat  (4), 
qui  alterna  syllabarum  sublatione  et  positione  continentur  (5). 

Aj't.  gramm.  III  (K.  VI  ii3.  i  sqq.) 

App.  Crit.  14  continentur  Gaisford.  :  continetur  libri 


(i)  Aristoteles  3,  8,  3  cité   dans  VOrator   172,    Marins   Victorinus    semble 
d'ailleurs  le  citer  d'après  Gicéron,  Cf.  Bratus  32  et  n. 

(2)  Ipsa  quoque  sqq.  Cf.  O.  67. 

(3)  nonnulli.  Par  exemple,  Gicéron  198  et  Q.  9,  4»  60. 

(4)  Gf.  p.  i3i  n.  II. 

(5)  Gf.  Q.  9,  4.  48. 
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DIOMKDE  (4'^e  Siècle) 

Importance  et  exactitude  du  morceau.  —  Des  remarques  géné- 
rales —  peu  originales  —  sur  le  nombre ,  avant  la  liste  des  clausules . 
Celle-ci  n'est  complète  que  pour  les  clausules  terminées  par  des 
mots  de  deux  ou  trois  syllabes  ;  mais  elle  est  peu  méthodique, 
puisque  Diomède,  distinguant  en  fin  de  phrase  le  spondée  et  le 
trochée,  cite  comme  bons,  devant  le  trochée,  le  trochée,  le  pyrrhi- 
que,  le  crétique,  l'amphibraque,  l'anapeste  et  le  tribraque,  devant  le 
spondée,  le  trochée,  l'anapeste  et  le  dactyle,  sans  nous  dire  s'il  con- 
sidère comme  mauvais  devant  le  spondée  les  pieds  qu'il  juge  bons 
devant  le  trochée,  et  inversement  (i);  elle  est  également  inexacte, 
parce  que  Diomède  interprète  les  clausules  de  Gicéron  sans  tenir 
compte  de  la  quantité  de  position  (cf.  Conclusions  B). 

Manuscrits  :  A  —  Codex  Parisinus  7494  (^ii  ^^  1^*  Siècle). 
B=  _  7493  (ib.) 

M  =  Codex  3ïonacensis  (ib.) 

ç   =  edd.  interpolatae  (jusqu'en  i533). 

Sources.  Il  faut  distinguer  entre  la  partie  de  compositione  et  la 
partie  de  qualitate  structurae.  Dans  celle-ci,  comme  il  est  question 
de  Caton  et  d'Antoine,  Norden  (2)  pense  avec  Usener  (3)  que  la 
source  de  Diomède  est  Varron.  Etant  donné  qu'il  s'agit  là  des 
clausules  à  éviter  (4),  Thypothèse  me  paraît  peu  vraisemblable. 

Pour  la  première  partie,  en  ce  qui  touche  les  considérations 
générales  (p.  139,  -21- 140,  3i),  D.  s'est  inspiré  surtout  de  Cicéron  et 
de  Quintilien,  comme  le  prouvent  les  rapprochements  indiqués 
dans  les  notes.  Pour  les  clausules  mêmes  qu'il  recommande,  il  sem- 
ble avoir  emprunté  ses  conseils  à  deux  auteurs  au  moins,  puisque, 
à  deux  lignes  d'intervalle,  il  recommande  les  mêmes  clausules 
(p.  143,  24  et  144,  1)1  avec  des  exemi)les  différents  :  comme  on  le 
voit,  il  entremêle  sans  grand  soin,  ce  qui  apj^artient  aux  deux 
sources.  Peut-on  identifier  ces  sources  ?  L'une,  comme  le  prouve 
Hofacker  (5),    est   assurément    Quintilien,  avec  lequel  Diomède  a 

(i)  Cf.  de  Jonge,  p.  91. 

(2)  Kiinstprosa,  p.  929,  11.  i. 

(3)  Sitzuiiiisber.  d.  bajr.  Akad.  1S92,  p.  6|2,  3. 

(4)  Cf.  p.  \:u,  7-S. 

(5)  P     10. 
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beaucoup  (rexcin})les  coiiiiinins  (cf.  Q  gii  à  i/jo,  i8;  Q  68,  74,  92 
à  i4o,  19  et  i4i,  9;  Q  76  à  i4i,  1 1  ;  Q  73  à  142,  20  ;  Q  100  à  142,  24 
et  143,  2  ;  Q  97  à  t43,  2  et  9  sqq.)  ;  de  plus,  Diomède,  comme 
Quintilien  (§  10),  n'admet  pas  le  dispondée  final  (p.  i43,  3).  Il  est 
certain  aussi  que  Diomède  connaissait  Gharisius  (cf.  p.  i47  n.  8), 
ou  qu'il  avait  puisé  à  la  même  source  :  mais  Ton  ne  peut  aller  plus 
loin.  On  ne  peut  rien  tirer  du  fait  qu'il  n'admet  ([ue  la  quantité  de 
nature,  ce  qui,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'amène  à  attribuer  à 
Cicéron  des  clausules  auxquelles  le  grand  orateur  n'a  jamais 
pensé  :  en  effet,  il  semble  y  avoir  là  une  tendance  générale,  que 
nous  avons  relevée  aussi  à  la  fin  des  Fragmenta  Bobiensia  et  pour 
Sacerdos  ;  nous  la  retrouverons  chez  Martianus  Capella. 

DE    ORATIONE 

Oratio  est  structura  uerborum  composito  exitu  ad  clausulam 

terminata  (i). . .  Oratio  est  sermo  contextus  ad  clausulam  tendens  (2). 

Clausula  est  compositio  uerborum  plausibilis  (3)  structurae  exitu 

terminata. 

Art.  gramm.  I  [K.  I  3oo,  17  sqq.]. 

DE    GOMPOSITIONE 

[K  1  464.  25]  Quoniam  de  compositione,  quae  gratiam  orationis 
inluminatam  (4)  exornat,  superius  (5)  iam  coepisse  loqui  uidemur, 
subiungamus  quoque  et  quemadmodum  fiât.  Etenim  hanc  tametsi 
prosae  orationi  conuenire  et  ad  oratorias  uirtutes  pertinere  artium 
rhetoricarum  praeceptores  adserunt,  ita  ut  auctoritas  TuUiana  (6) 
testatur,  tamen,  quia  et  particulam  attingit  artis  grammaticae, 
huic  etiam  adplicare  pro  simplicitate  ingenii  non  absurdum  putaui. 
Nam  structurae  obseruatio  bipertita  tam  ad  oratorias  uirtutes 
quam  ad  partes  grammaticas  pertinet.  Et  alteram  quod  ab  génère 

(i)  Construire  iermmttia,  ad  clausulam,  composito  (pour  le  sens,  cf.  com.- 
positio  uerborum)  exitu.  Cf.  la  définition  donnée  par  Audax  (p.  166,  5-6),  par  le 
fragmentuni  Bernense  (p.  166,9-10)  et  la  note.  D'après  Norden,  qui  renvoie  à  Léo, 
Hermès  24  (1889),  291  sq.  l'expression  remonterait  à  Varron;  cf.  p.  i38,  22. 

(2)  ad  clausulam  tendens,  «  qui  aboutit  à  une  clausule.  » 

(3)  plausibilis  porte  sur  structurae. 

(4)  inlum,inatam.  Cf.  Orator  181  lumina  orationis  et  n. 

(5)  superius.  Dans  la  partie  de  uirtutibus  orationis  K.  456,  3  s(jq. 

(6)  auctoritas  TuUiana.  Parce  que  Cicéron  a  traité  la  question  dans  ses 
ouvrages. 
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rlietorico  traliitur  trina  ratione  collif^itur  et  est  priraum  incisum 
(hoc  Graeci  comma  nominant)  ;  ex  commatibus,  hoc  est  incisis, 
mombrum  fît,  quod  illi  colon  appellant  :  ex  commatibus  et  colis 
periodus  constat,  quam  nostri  comprehensionem  dicunt.  Alterum 
ad  ofîicium  artis  grammaticae  refertur,  hoc  est  ad  pedes,  si 
quidem  adsumpta  pedum  imagine  omnis  orationis  clausula  stnii- 
tur  ;  quod  genus  [hoc]  possis  grammaticum,  illud  rhetoricum  magis 
dicere 

[K  I  466,  26]  lunctura  (i)  igitur  apte  conuenire  (2)  et  sine  hiatu 
uerborum  construi  débet,  quod  non  aliter  efïicitur  quam  si  fuerit 
obseruatum.  Sed  haec  obseruatio  duplex  est,  altéra  quae  ad  pedes 
refertur,  altéra  quae  ad  comprehensiones.  quae  ipsae  efliciuntur 
ex  pedibus... 

Plurimum  uero  auctoritatis  et  pondcris  habent  longae,  celeri- 
tatis  breues,  quae  si  miscentur  quibusdam  longis,  currunt, 
si  continuantur,  exultant.  Acres  quae  ex  breuibus  ad  longas 
insurgunt,  leniores  quae  a  longis  in  l)reues  descendunt.  Optime 
incipitur  a  longis,  recte  aliquando  a  breuil)us,  ut  noiium  crimen 
G.  Caesar  (Gic.  pro  Lig.  i),  lenius  a  duabus.  ut  animaduerti, 
iudices  (Ib.  pro  Cluent.  i).  Ghiusula  quoque  e  longis  lirmissima 
est  ;  sed  uenit  et  in  breues,  quamuis  haljeatur  indifterens  ultima  : 
neque  enim  ego  ignoro  in  fine  pro  longa  accipi  breuem.  quia 
uidetur  aliquid  uacantis  temporis  ex  eo  quod  insequitur  accederc . 

Haec  de  uerl)is,  quorum  exemplo  iudicium  etiani  de  coteris 
uitiis  quae  cauenda  sunt  lieri  poterit,  sic  tamen  ut  haec  diligentia 
non  anxie  sit  persequenda.  sed  usu  et  exercitatione  (3)  ducenda, 
ne  nos  in  uerbis  magis  quam  in  rébus  tenoat  occupatos.  potiusque 
est  ut  se  ultro  olïerat,  quam  quae  sollicite  refera tur.  Ceterum 
in  commatibus  et  in  colis  et  in  periodis  componendis  struen- 
disque  prius  sensibus,  tune  deinde  uerl)is  ordo  tril)uendus  est. 
ut  non  taiitum  décore  sed  etiam  uiribus  impknitur  oratio... 

(K  468.1]  Omnis  autem  structura  constat  rhylhmis  et  pedibus  et 
metris.  Rhythmi  certa  dimeusione  (4^  temporum  terminant ur  et 

AucT. :  II  Sed  haec  obseruatio —  ex  pediltus  Quint.  9,  4.  i^i-  —  >î  phiri- 
miim  nero  —  insequitur  accedere  Quint.  9.  4,  91  S(|q. 

(i)  iunctura.  Cl".  Q.  9,  4,  3'2-'^f^. 

(a)  apte  conuenire,  «  iornuT  un  tout  luxrmonieuseuuMit  eonstruit.  » 
(3)  usu  et  exercitatione.  —  Cf.  index  des  jjfrauuuairiens.  n.  u.  hal>itude. 
(/J)  certa  dirnensione  ternpoi'uni,  «  par  un   nombre  tléterminé  d'unités  de 
mesure.  » 
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pro  nostro  arbilrio  iiuuc  breuius  arlari  luiiur  long^ius  prouchi 
possunt  (i)  ;  pedes  ccrtis  syllal)arum  ieiu[)<>rihus  insislunt  iiec  a 
legitimo  spatio  umquam  rccedunt  (2).  Metra  (3)  sunt  ucrl)orum 
spatia  certis  pcdum  teinporibus  alligata.  Sed  neque  rhythmis  neque 
metris  oratorem  uti  decet,  ne  non  dioere  sed  carmen  canere 
uideatur  (4)  ;  adeo  non  desunt  qui  Giceronem  reprehendant, 
quod  in  principio  diuinationis  {diu.  in  Caecil.  i)  metrum  fecerit 
sotadeuin  (i5)  :  siqiiis  aestruni,  indices,  aut  eorum  qui  adsunt  ; 
etsi  uereor,  indices  (p.  Mil.  i)  et  aniniaduerti,  indices  (p. 
Cluent.  i)  principia  esse  sotadca  (5)  ;  et  in  Pisonem  a  trimetro 
coepisse  :  pro  di  imniortales,  qui  hic  inlnxit  dies  (6)  ;  item  in 
actionis  secundae  libro  primo  senarium  uersum  esse  (5o)  : 
nia  nero  expugnatio  (7)  fani  antiquissimi,  Sallustium  quoque 
in  principio  lugurtliae  a  rhythmo  coepisse  (8).  Verum  hoc  totum 
genus  reprehensionis  eius  modi  est  ut,  si  calumniatores  istos 
audiamus,  conticescendum  sit,  quia  nulla  non  pars  orationis  in 
aliquam  rhythmi  aut  me  tri  speciem  potest  figurari  (9).  Igitur  in 
conlocatione  uerborum  aptiora  et  tam  ordini  quam  uiribus  con- 
gruentia  contrahere  debemus,  sic  tamen  ut  potiora  sint  utilia  dure 
locata  compositis  inutilibus  (10),  Cumque  in  omni  parte  orationis 
ea  uerba  nectenda  sint  quae  structius  quadrent,  tune  praecipue  in 
clausulis  dignitas  ista  seruanda  est,  in  quibus  tam  dicentis  quam 

App.  crit.  7  diuinationis  Santenius  et  Lachmannus  :  diuisionis  A  -  nés 
B  -ne  M  dictionis  S  11  di  :  dii  Q.  76  ||  qui  :  quis  Q.  76. 

(i)  nunc  breuius  sqq.  Le  rythme  peut  être  continué  plus  ou  moins  long- 
temps, à  notre  gré;  cf.  Q.  5o. 

(2)  Les  pieds  ont  une  durée  déterminée  et  sont  composés  d'un  certain 
nombre  de  syllabes  qui  ont,  elles  aussi,  une  durée  lixe. 

(3)  Les  mètres  sont  ce  que  nous  appelons  les  vers. 

(4)  carmen  canere.  Cf.  Tacite,  dial.  26:  cantari... .  commentarios  suos. 

(5)  sotadeum.. .  principia  sotadia.  A  condition  de  se  souvenir  que  Dio- 
mède  ne  connaît  que  la  quantité  de  nature  (p.  142,  6  sqq.),  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  pour  Gicéron. 

(6)  Il  faut  admettre  l'hiatus  de  qui.  Quintilien  (76)  écrit  non  pas  qui,  mais 
quis.  On  remarquera  que  Diomède,  ici,  reconnaît  les  allongements  par  nature. 

(7)  En  scandant  îllà,  comme  chez  les  comiques,  et  en  comptant  comme 
brève  la  finale  d'' expugnatio. 

(8)  a  rhythmo  coepisse.  Les  premiers  mots  :/a/so  queritur  dénatura  for- 
ment le  premier  hémistiche  d'un  octonaire  anapestique.  Cf.  Q.  9,  4>  77- 

(9)  Cf.  Orator  188  sqq. 

(10)  Diomède  reprend  les  préceptes  qu'il  a  donnés  plus  haut  (p.  140, 27  sqq.). 
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audientis  sensus  atque  intentio  terminatur  (i),  dummodo  prin- 
cipia  Icnius,  narratio  simplicius,  argumenta  ornatius,  epilogi 
effusius  proferantur. 

Sed  quia  non  omnibus,  sed  quibusdam  pedibus  sibi  congruen- 
tibus  decenter  struitur  oratio,  sciendum  est  maxime  his  pedibus 
ordinari  clausulas  quorum  tempora  longiora  sunt  (2).  Sed 
meminerimus  ita  nos  de  longis  et  l)reuibus  temporibus  locuturos 
ut  natura  tantum,  non  etiam  positione,  longas  aut  breues  syllabas 
iudicemus.  Neque  eniin  de  métro  quaeritur,  ut  nécessitas  natu- 
rain  (3)  cogatur  imitari,  sed  de  prosa  oratione  tractatur,  quae 
tam  soluta  et  libéra  (4)  est  tamque  omnibus  dicendi  opibus  ins- 
tructa  ut  non  seruire  uerbis  sed  imperare  uideatur.  Hoc  adeo 
uerum  est  ut  in  structura  similiter  currat  iiista  reprensio  et  iusta 
uideatur,  quamvis  reprensio  primam  syllabam  positione  longam 
habeat  propter  duas  consonantes  quae  secuntur  (5),  uideatur 
autem  primas  duas  syllabas  breues  habeat.  Item  ouinia  locuturus 
et  omnia  propinquauit  simili  structura  feruntur,  quia  natura  paria 
sunl,  quamuis  sint  positione  diuersa  (6). 

Igitur  spondeus,  e  duabus  syllal)is  longis,  aptus  est  [clausulae 
vel]  clausulis,  qualibus  maxime  Demosthenes  ulitur  rSr:<.  xal  -x^ai; 
xal  Tiaatv  Oaîv:  {p.  Cor.  i,i):  hal)et  enim  graucs  sonos  fmemque  son- 
sus  et  clausulae  firmas  sedes  constituit,  ut  rei  publicae  causa  et 
arma  sumpsi  et  esse  pro  nobis  (7).  Grauior  est  autem  longa  syllaba 
praccedente  quam  breui  :  aliter  enim  sonat  arma  sumpsi,  aliter 
essepronobis.  Saneinterest  quiseuin  pes  antecedat  :  nam  trochaeus 

19  Igitur  spondeus  —  pro  nobis  laud.  Rujin.  K  VI  5G8.  12-18 

14  reprensio  eg-o  :  reprehensio  iiferi  18  propinquauit  e^o  :  propinauit  lihri 

(i)  sensus  atque  intentio  terminatur.  Cf.  Cicéron.  Orator  199  sqq. 
(a)  C'est  pour  cette  raison  qu'il  laisse  de  côté  le  pyrrhique. 

(3)  naturarn  ss.  ent.  metri. 

(4)  soluta  ss.  ent.  nuineris  (cf.  de  Or.  3,  17O);  libéra  «  libre  dans  son 
allure.  » 

(5)  Cl",  ici  S  2O.  —  Si  on  lisait  reprehensio.  le  trochée  serait  évité  devant 
un  mot  de  celle  forme  (cf.  ici  ^  ^V^). 

(())  Les  manuscrits  écrivent  omnia  propinauit  ^\u'\  no  peut  être  conservé. 
Le  premi(  r  o  de  propino  i^sl  commun  ;  de  j>lus.  aucune  syllabe  de  ce  mot 
n'est  loiijîue  par  position.  A'oilà  [>ourquoi  j'ai  corriy^c  en  propinquauit,  où 
la  voyelle   de  la  deuxicMue  syllabe  est  loni;ue  par  position. 

(7)  Exemple  donne  par  Q.  uh). 
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praccurrit,  arma  suinpsi  ;  anapacstus,  esse  pro  nobis  (i).  Amat  et 
dactyliini  (.i)  aiitccedentcni,  ut  criininis  causa.  Ipse  sibi  spondcus 
maie  anteponitur.  Trochaeiis  ([uo(jue  in  clausula  bene  ponitur, 
maxime  sise  ipse  praecedat,  Miacta  res  est  (3)  et  iusta  causa,  et 
pyrrichius  (4),  cape  uota,  et  creticus,  proditis  rébus,  et  amphi- 
brachys,  uenite  mecum,  nisi  quod  haec  clausula  in  rhytlunum 
cadit  (5),  et  anapaestus  impetas  fecit  (2).  Sane  quotiens  una 
pars  orationis  (G)  anapaestuni  et  trocliaeuni  receperit,  mollem 
et  quasi  lubricani  structuram  dabit,  ut  arckipirata  et  parrici- 
darum  (7).  Quamuis  enim  idem  pedes  eademque  sint  tempora, 
tamen,  ubi  duae  sunt  partes  orationis,  nescio  quo  modo  in  utriusque 
confmio  retentus  spiritus  ac  restitutus  adl'ert  quandam  composi- 
tioni  lirmitalem  ;  at  in  una  parte  orationis  properare  uerba  et 
continua  spiritus  celeritate  labi  (8)  uidentur.  Sic  fit  ut  trocheum 
quoque  tametsi  bene  tribrachys  antecedit  refera  causam,  facile 
uota,  tamen  in  una  parte  orationis  quae  totidem  pedum  totidemque 
sit  temporum  mollior  ac  fluxior  structura  ducatur,  ut  facilitatis , 
ag'ilitatis,  tetneritatis.  lambus  quoque  clausulis  aptus  est  spondeo 
antécédente,  iusta  fide,  et  se  ipso  praecurrente,  bonafide,  cretico, 
prospéra  fide, 

-Nunc  trisyllabos  pedes  in  trisyllabis  partibus  orationis  (9) 
consideremus  :  singulis  enim  partibus  orationis  singulos  pedes 
dabimus.  Dactylus  in  clausula  fortis  est  trochaeo  antécédente,  iure 
fecimus;  pyrrichio,   esse  dicitur  ;  spondeo,  causas  audiat,  dues 

(i)  Jamais  un  spondée  final  n'est  précédé  d'un  anapeste.  Diomède  a  mal 
interprété  la  clausule,  étant  induit  en  erreur  par  la  quantité  qu'il  applique 
sur  les  syllabes.  —  De  plus  Q.  (100)  donne  pro-nobis  comme  exemple  de 
molosse;  Diomède  coupe  le  groupe  final. 

(2)  Même  observation  que  dans  la  première  partie  de  la  note  i,  miitatis 
mutandis. 

(3)  Dans  est,  Ve  est  bien  bref  de  nature. 

(4)  pyrrichius .  Plus  exactement  le  tribraque,  en  réalité. 

(5)  En  effet,  si,  devant  uenite,  se  trouve  une  syllabe  longue,  on  aura  une 
série  de  trois  trochées,  défendue  (cf.  p,  127,  10  et  n.). 

(6)  una  pars  orationis,  «un  seul  mot». 

(7)  Imité  de  Quintilien,  9,  4,  97-  —  Pour  la  quantité  attribuée  à  ârchipi- 
rata  et  pàrricidarum,  se  rappeler  que  Diomède  n'allonge  pas  les  syllabes 
brèves  par  nature  qui,  en  poésie,  seraient  longues  par  position. 

(8)  Pris  en  mauvaise  part  ;  «  glisser  trop  vite  ». 

(9)  «Dans  les  mots  trisyllabiques  ».  Diomède  se  propose  de  donner  des 
mots  trisyllabiques  comme  exemples  de  pieds  composés  de  trois  syllabes, 
au  lieu  de  les  représenter  par  un  groupe  ou  de  les  répartir  entre  deux  mots; 
c'est  ce  qu'explique  la  phrase  suivante. 
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dicimiis,  iuste  fecimus,  et  tvochsieo,  uota  feceimt,  et  iambo,^<ie 
dicitiir.  Et  tribrachys  quoque  dactyliim  bene  praecedit,  recelé 
nomina,  et  anapaestus,  répètes  cetera,  unde  est  gladium  nohis  ab 
ipsis  porrigi  legihus  (i)  (Cicéron,  p.  Mil,  9),  et  palimbacehius, 
sepone  cetera,  et  molossus,  quaerehas  dicere.  Facit  etiam  tribra- 
chys ad  {'!)  clausulam  praecedente  cretico,  ut  si  dicas  de  ceteris 
agite,  de  proelio  redeo,  de  litteris  dubito,  et  trochaeo  :  . .  .  ceteris 
pedibus  antepositis  in  rhythmum  labitur  (3). Amphibrachys  quoque 
recte  ponitur  in  clausula  spondeo  fere  antécédente,  ludos  habete, 
recte  locutus,  et  trochaeo,  iustam  querellam(^).  Hinc  est  illud  Tul- 
lianum  :  et  pristinum  morem  iudiciorum  requirunt  (5)  (p.  Mil.  i), 
et  neminem  praeponendum  mihi  esse  actorem  putabit  (diu.  in 
Caecil.  i),  et  in  exiliurn  eiciebam  quem  ingressum  iam  in  bellum 
uidebam  (Catil.  2,  i/f),  et  contra  Caesarem  est  congressus  arma- 
tus  (5)  (p.  Lig.  g).  Etiam  anapaestus  clausulis  conuenit.  sed  mollis 
et  fluens  atque  in  rhythmi  modum  profluens  dactylo  anteposito  (6), 
ubi  erit  imperii  nomen  et  dignitas.  Greticus  eum  paulo  fortio- 
rem  facit,  ut  nobiles  homines.  Bacchius  clausulis  aptior  spondeo 
antécédente,  causas  agebas  ;  ceteris  pedibus  non  fere  conuenit. 
Palimbacehius  stabiles  clausulas  reddit,  ut  Cicero  in  Catilinam 
(i,  2),  si istiusfurorem  ac  tela  uitemus  ;  etnullum  idrursus  liberum 
punitam  ;  creticus,  ut  uicisse  quani  [quani]  pliirinios,  reposcimus 

7  et  trochaeo  add.  et  lacunam  sig-nificaiii  16  dactylo  ego  :  trochaeo  libri. 
22  puiiitum  Hofacker  :   impunitum   libri 

(i)  Voir  p.  i4'i  n.  i  première  partie. 
{1)  facit ad,  «  est  propre  à  ». 

(3)  in  rhythminn  labitar  est  ditlicilo  à  expliquer  avec  le  texte  des  mss.  Si 
la  dernière  syllabe  tribraque  est  tenue  pour  brève,  le  spondée,  l'anapeste  ou 
le  dactyle  ne  peuvent,  devant  le  tribraque  linal,  donner  l'impression  d'un 
rythme.  De  même  pour  le  trochée,  si  la  dernière  est  tenue  pour  lonj^ue. 
Au  contraire,  avec  trochaeo  la  phrase  se  comprend  bien.  Une  lijjne  conte- 
nant ces  deux  mots  et  les  exemples  est  tombée  dans  les  manuscrits. 

(4)  On  aurait  alors  une  tin  de  vers  hexamètre;  cf.  n.  i. 

(5)  La  dernière  syllabe  de  requirunt  n'est  pas  allongée,  non  plus  (jue,  à  la 
lij»ne  14,  la  première  de  arniatns. 

(0)  J'ai  écrit  dactylo  au  lieu  de  trochaeo,  d'abord  parce  que  le  trochée,  de 
rythme  double  ne  saurait,  devant  l'anapeste,  pied  de  rythme  égal,  donner 
l'impression  d'un  vers  ;  do  plus,  dans  l'exemple,  avec  la  quantité  de  Diomède. 
nomen  et  l'orme  un  dactyle.  En  réalité  nous  sommes,  dans  l'exemple,  en  pré- 
sence de  la  clausule  trochée  f  épitrite  III.  Marx,  dans  sou  Hil/sbùchlein 
/".  die  Ausprache  d.   lat.  VokaLc  in  positionslangen    Silhen,    scande  dignns 
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dedltos  ;  et  inolossus,  rare  natritoa,  esse  sanatos.  lam  (mirn  de 
peclibus  qui  i)i'ae[)onendi  sunl  parciiis  loqueinur.  Kl  ampliibra- 
chys  priinus  (i),  aedeni  refeclL^caiisam  prohauU,('l  pro  MiIone(3): 
clainoresqae  niaximos  prae  iiestra  sainte  neglexU  (2).  Haec  de 
trisyllabis. 

Getermn  (luatluor  syllabarum  non  nmlti  ad  clausulas  apti  sunt, 
ex  qiiil)us  pauca  relereiims.  Uideatur,  liabeatiir  et  similia  pedem 
habent  paeona  tertiiiin  ex  diiabus  breuibiis  et  longa  et  l>reui  tein- 
poriim  qiiiiujLie,  anle  quem  breuis  t'ere  syllaba  conlocanda  est,  ut 
esse  nidealur,  facere  uideatur,  foriis  habeatur.  Sic  Tullius  pro 
Cluentio  (li)  :  quantiiiii  difficiiliatis  et  qiiaiitiiiïi  laboris  sit  habltura, 
et  in  Catilinani  (4,  i4)  •  ciifii  omnibus  poilus  quant  soli  perire 
uoluerunt.  Stiuiinus  et  ditrochaeo  :  dlcere  maluerunt^  ausus  est 
confiterl,  crlinlna  detulerunt,  [et  paeone  tertio  (3),  eœercltura 
coinpararunt,  nuntium  pertulerunt.  Inde  est  pro  Ligario  (ti)  :  aui 
leulum  Graecorum  aut  immaniuin  barbarorum,  et  pro  Milone  (12): 
pro  salute  bonorum  contra  amentiam  perditoruni.  Ille  quoque 
pes  quem  antispastum  uocant  ex  breui  et  longis  duabus  et  breui 
bene  in  clausula  ponitur,  ut  uir  optunus  ulderetur,  et  sua  manu 
sororem  Interfectam  esse  fateretur  (Cic  p.  MU.  7).  Simile  est  : 
Hoj'tenslus  perorault.  Kt  ille  pes  qui  uocatur  ioniens  maior  struit 
clausulam  constatque  syilabis  longis  duabus  et  breuibus  duabus, 
curam  sollicitudlnemque  deponite,  unde  est  illud  :  quorum  Igitur 
impunitas ,  Caesar,  tuae  clementiae  laus  est^  eornm  te  ad  crudell- 
tatem  acuit  oratlo  (Gic:  p.  Lig.  10) 

Sed  et  (4)  illa  uerba  quae  quinque  syilabis  constant  fluxiorem 
structuram  faciunt  :  reprehendetis,  arbltreminl.  Inueniretls,  eo 
magis,  si  sex  syllabas  habeant,  excogltaretis,  arbitrareminU  inter- 
rogauerunt,  deslderauerunt  et  similia. 

14  et  paeone  tertio  secl.  25  Post  oratio  laciinam  ego  significaui 

(i)  primiis  ss.  ent.  erit  de  quo  parcius  loquar,  ut  praeponendos  pedes  non 
noniinem. 

(2)  En  réalité,  neglexit  est  toujours  traité  comme  un  antibacchée. 

(3)  J'ai  considéré  paeone  tertio  comme  une  glose,  parce  que  Diomède  a 
déjà  parlé  du  péon  troisième  et  que  d'ailleurs  tous  les  exemples  qu'il  cite  sont 
des  exemples  de  ditrochées,  puisqu'il  regarde  detulerunt  comme  un  ditrochée. 

(4)  Et,  qui  renvoie  à  struit  clansalain  (1.  '21).  est  en  contradiction  avec 
fluxiorem  ;  cf.  p.  i43,  7  sqq.  Des  phrases  ont  sans  doute  été  sautées. 

Univ.   de  Lille.   Tr.  et  Méni.  Dr. -Lettres.  Tome  VI.   11. 
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Haee  a  nobis  non  idcirco  tractata  sunt,  ut  oratoris  plenam 
lluenteinquc  libero  impetu  facullatem  liis  seinper  uinculis  alliga- 
remus.  Nain  coinpositio  uerborum  non  ex  labore  anxio  ueniat  sed 
usu  atque  exercitatione  perpétua  fluat  (i)  magisque  de  ea  auribus 
iudicetur  (2),  quae  uelut  arbitrae  compositionis  esse  debent,  ut 
quid  structum,  quid  diftusuni,  quid  gracile,  quid  ubertum,  quid 
duruni,  quid  feminatum  sit  aestiment.  Plerunique  etiam  nimiae 
artis  opinio  fugienda  est  et  inter[)onenda  simplicitas  rudis  (3) 
atque  imperitae  dictionis,  non  propter  hoc  solum,  quod  in 
omnibus  rébus  nimium  lenocinium  odio  dignum  est,  sed  quod 
plerumque  acribus  sensibus  uis  maior  est,  si  naturaliter  proferan- 
tur.  Nisi  forte  Marcus  Tullius  in  structura  del'ecerit,  cuni  de  Appia 
via  et  Glodii  caede  loqueretur  (Mil.  18)  :  quae  cruentata  antea 
caede  honesti  atque  innocentis  uiri  silebatur,  eadern  niinc  crebro 
usurpatiir,  posteaquarn  latronis  et  parricidae  sanguine  imbuta 
est  (4)  ;  ibidem  {Mil.  22)  :  dedet'as  enim,  incpiit.  quani  contem- 
neres  populares  insanias  ab  adulescentia  documenta  maxima  (."))  ; 
nempe  eniui  parricidae  sanguine  cruentata  melius  struebatur.  el 
maxima  documenta  melius  sonat.  Sed  orator  acerrimus,  uim  ac 
uirtutem  loquendi  secutus,  contempsit  ornatum  deditque  auribus 
a  continuo  cultu  quasi  respirandi  spatiuni  (3).  Et  pro  Ligario 
(6)  :  ad  ea  arma  pro  foetus  sum  quae  erant  suscepta  contra  te  (G)  : 
ibidem  (10):  quid  autem  contra  aliud  egimus,  Tubero.  nisi  ut  hoc 
quod  hic  potest  nos  possemus  ((>)?  Haee  omnia  non  phaleris  (7). 
sed  uiribus  structa  sunt,  nec  ulla  re  Cicero  gloriosior  est  quam 
quod  ad  suminam  artis  istius  laudeni  mira  artis  dissimula tioue 
peruenit  (8). 

(1)  Diomède  a  déjà  donné  ces  mêmes  conseils,  i)rest|ue  dans  les  mêmes 
termes,  p.  140,  27  sqq. 

(2)  Imilé  de  Cicéron.  V.  index  des  grammairiens,  s.  u.  oreille 

(3)  Cf.  Q.  9,  4,  144- 

(4)  13.  l)làme  cette  clausule  parce  que,  poiu*  lui,  sanguine,  avec  sa  der- 
nière élidée,  représente  un  pyrrhi(jue.  La  correction  qu'il  propose:  sanguine 
cruentata  constituerait,  pour  lui,  un  Iribraque  -\-  un  ionitjue  mineur. 

(5)  11  y  a  là  une  irréi^ularité  voulue  par  Cicéron  [)our  mettre  documenta 
en  relief.  La  correction  maxima  documenta  donntMait  pour  D..  un  ilaetyle  -j- 
procéleusmali<pu\ 

(())  D.  scande  contra  te  el  pott'st  nos  possemus.  Ces  ileux  olausules  sont, 
dans  Cicéron,  parfaitement  correctes  (voir  ici  §  jS>  ol  |i)2). 

(7)  phaleris,  m  vains  ornements  ». 

(8)  Cicéron  aurait  été  sensible  à  cet  éloge  ;  cf.  de  Or.  1>,   iv)3  n. 
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DE    QUALITATE    STIUJCTUHAE. 

Structurae  qualitates  (i)  uariis  uocahulis  ti'aduntur.  Statuen- 
dum  qiioque  est  quo  quaiuque  earum  nomine  appelleraus.  Si 
paeniiltimus  luerit  [)yrrichiiis,  et  succosserit  paeon  primus,  et  erit 
structura  quadrata  (2).  Si  paenultimus  fuerit  spondeus  et  succes- 
serit  trihraeliys  uel  pyrrichius,  erit  structura  incisa.  Si  paenul- 
timus luerit  tribrachys  uel  pyrrichius,  et  paeones  successerint 
primus  uel  nouissimus,  erit  antiqua  structura,  quae  dicitur  confra- 
gosa  ;  qua  usus  est  Gato.  Si  in  paenultimo  tribrachys  fuerit  uel 
dactylus  uel  pyrrichius,  et  successerit  uel  tribrachys  uel  molossus 
uel  pyrrichius  uel  anapaestus,  erit  structura  quae  uel  delumbis  (3) 
uel  fluxa  uel  mollis  dicitur,  qua  usus  dicitur  Antonius  maior  (4). 

Art.  gramm.  Il 

[K.  I  5i3,  29].  Bacchiacum  metrum  est  taie  :  laetare,  bacchare, 
praesente  Frontone.  Hoc  milii  uidetur  magis  ad  prosam  conuenire. 
Et  sane  multis  pedibus  in  oratione  utimur,  licet  stulti  putent 
liberum  a  uinculis  pedum  sermonem  prosae  esse  debere. 

Art.  gramm.  III  (5) 


PSEUDO  ASGONIUS 

Diu.    p.    108,4    Or.  à    propos   des  mots   :   cuius    ego    causa 
lahoro  (§  28)  : 

4  et  successerit  e^o,  coll.  céleris  ||  et  del.  eadem  de  causa  7  uel  ego  :  et  libri 

(i)  De  toutes  les  clausules  citées  ici,  la  seule  que  l'on  rencontre  —  encore 
chez  certains  auteurs  seulement  —  est  la  clausule  tribraque  +  péon  I.  De  plus, 
aucun  des  auteurs  mentionnés  ici  n'est  métrique.  Pour  ces  motifs,  on  pouvait 
conjecturer  qu'il  est  ici  question  des  clausules  à  éviter,  hypothèse  justifiée 
par  une  comparaison  avec  Fortunatianus  (p.  i5i,  7  sqq.). 

(2)  Je  n'ai  pu  trouver  d'explication  plausible  à  ces  noms  quadrata^  incisa^ 
etc. 

(3)  delumbis.  Cf.  Tacite,  dial.  17  (ici  p.  87). 

(4)  Anlonius  maior.  Le  grand  orateur,  vraisemblablement,  en  raison  du 
rapprochement  avec  Gaton. 

(5)  D'après  Rulin  [K.  VI  672,  18],  ce  passage  est  de  Charisius,  dans  un 
ouvrage  de  num.eris. 
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Iiiepli  sunt  homines,  qui  hanc  clausulam  notant  ut  malam  (i). 
cum  sit  ex  spondeo  et  baccliio  cle  industria  durior  ad  exprimen- 
dam  sententiani  posita  inore  Ciceronis,  ut  alibi  (pro  Lifr.  1 1) 
idem  :  non  tu  euni  patria  priiiare,  qiia  caret,  sed  iiita  iiis  (2). 

iaU3BUS  MINOR 

Importance  et  exactitude  du  morceau  :  Liste  de  clausules. 
copiée  sur  Bassus. 

Manuscrits.  Voir  p.  129. 

Sources.  Cette  partie  ne  figure  que  dans  les  manuscrits  de 
Probus.  C'est  une  raison  pour  conjecturer  qu'elle  ne  remonte  pas 
aux  mêmes  sources  que  Sacerdos  :  cette  conjecture  prend  une 
nouvelle  lorce,  si  Ton  note  que  la  classification  admet,  en  fin  de 
phrase,  des  pieds  disyllabiques.  absents  des  listes  données  par 
Sacerdos,  et  que  rallon<2;ement  par  position  est  régulièrement  pra- 
tiqué, ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas  jiour  Sacerdos  (v.  p.  l'io.  i). 
De  fait,  la  source  est,  ici.  Caesius  Bassus  (3).  comme  le  montrera, 
du  pi'emier  coup  d'œil,  une  comparaison  entre  les  deux  morceaux  ; 
en  outre,  de  même  (jue  Bassus  (p.  80).  il  Irailo  la  syllabe  linale. 
tantôt  comme  si  elle  conservait  sa  (juantité  de  longue  ou  de  brève 
(p.  148,  24  et  149.  ())'  plus  souvent  comme  indiderente  (les  autres 
exemples).  Mais  il  a  fait  un  ciioix  parmi  les  clausules  de  son 
modèle  (v.  }).  170-174)-  de  plus  il  a  changé  ou  su[)primé  les  exem- 
ples (4). 

Item  alio  modo.  Compositio  prima  (."))  :  a  trochaeo  et  molosse, 
ut  uadit  arniatus  —  a  trochaeo  et  choriambo.  ut  niaifnus  incuiiens 
—  ex  trochaeo  et  ionico  minore,  ut  doctiis  iniitdtiw  —  ex  trochaeo 
et  ionico  niaiore,  ut  uictiis  incesserai  —  ex  trochaeo  et  quinque 
syllabis,  quarum  tertia  sit  longa.  ut  ille  repuonabilis.  —  Kx  tri- 
brachy  et  isdem. 

(i)  Cf.  Sacerdos,  p.  5i. 

(2)  iMcmc  citation  dans  Martiatius  CapcUa  p.  i5().  i,Vi(>. 

(3)  Cr.  B()rncc(iiu\  quUI  de  siructura  sqcj.  §§0i  et  Oa,  p.  53sqq.  cl  IVcvilcra 
de  numéro  p.  2G  ^  ati. 

(/})  Mcinc  opinion  dans  Ilotacker.  p.  12. 

(.'))  Ccll(^  cornposilio  prima  est  idcnlîipic  à  la  compositio  prima  de  Caesius 
Bassus,  sauf  (iu(>  Tordre  du  clioriaml)e  cl  de  rioni(|ue  mineur  tinal  est  ren- 
versé; de  plus,  dans  ('iusins  Hassus,  rcxeniple  île  nu»t  ilc  cini]  syllabes  est 
reiioctihitnr. 
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Gompositio  sccuiula(i):  ex  ainpliiinacro  cl  spoiidco,  ut  dixcrat 
niagiuis  —  ex  ampliiiiiacn)  cl  aiia[)acsL(),  ut  inaxlinas  Fldlus  —  ex 
aui[)luuiacr()  et  dactylo,  ut  Miilciber fcccrat. 

Gompositio  tertia  {'i)  :  ex  sporulco  (^t  paeonc  quarto,  ut  doctls 
facilitas  —  ex  spondeo  et  bacchio,  ut  nia^nac rcpuhiis  —  ex  spondeo 
et  paeonc  secundo,  ut  iiltns  recesscral.  —  Kx  anapaesto  et  isdcrn. 

Quarta  (3)  ex  paliuihacchio  et  spondeo  —  ex  paliml)acchio  et 
anapaesto  —  ex  paIinil)acchio  et  dactylo.  —  l^iX  paeonc  tcîrlio  et 
isdcm.  —  Ex  ani[)liil)racliy  etisdeni. 

Quinta  (4)  ex  spondeo  et  iaud)o  —  ex  sj)ondeo  et  tril)racliy.  — 
ex  anapaesto  et  isdem. 

Sexta  (5)  ex  spondeo  et  iambo  et  spondeo  —  ex  spondeo,  iand:)o 
et  dactylo  —  ex  duobus  iambis  et  spondeo  —  ex  duobus  iambis  et 
dactylo  —  ex  trisyllabo  (6),  iambo  et  spondeo  —  ex  trisyllabe, 
trochaeo  et  spondeo. 

Septima  (j)  ex  spondeo  et  epitrito  secundo  —  ex  spondeo  et 
epitrito  primo.  —  Kx  iambo  et  isdem.  —  Kx  trisyllabo  et  isdem. 

Octaua  (8)  ex  spondeo  et  quinque  syllabis,  quarum  duo  primae 
breues  sint.    —  Ex  iambo  et  isdem.   —   Ex  trisyllabo   et  isdem. 

Cafholica  IV  7  [Keil  IV  43,  11  sqq.] 

Arr.  CRiT.  :  6  iiltis  recesserant /i/7  i/j  trisyllabo  eg-o:  dis  -  lihri  i5  spondeo 
eg-O',  cf.  Basfiiim  p.  84,  26:  trochaeo  librt  16  primo  ego;  cf.  Bassiimp.  84,  29: 
tertio  libri 

(i)  C'est  la  troisième  de  Rassus,  avec  omission  de  la  clausule  hostihus 
repiilsis^  toujours  évitée  par  les  écrivains,  sauf  Salvien. 

(2)  C'est  la  seconde  de  Bassus  ;  l'ordre  du  péon  4"  et  au  bacchée  final  est 
renversé. 

(3)  Correspond  aux  quatrième  et  cinquième  de  Bassus. 

(4)  Correspond  à  la  sixième  de  Bassus. 

(5)  Correspond  aux  septième,  huitième  coinpositiones  de  Bassus,  et,  dans 
la  neuvième,  aux  première  et  quatrième  formes. 

(6)  trisyllabo,  «  un  crétique  ».  Cf.  Bassus. 

(7)  C'est  la  dixième  de  Bassus,  D'après  les  mss,  l'épitrite  I  serait  remplacé 
par  l'épitrite  III.  Mais,  comme,  jusque-là.  Probus  a  copié  scrupuleusement 
Bassus,  que  les  clausules / •^—  et  — ^— / ^-  sont,  la  première  simple- 
ment tolérée,  l'autre  évitée,  et  qu'il  a  déjà  [)arlé  de  l'ionique  majeur  (p.  14H, 
27),  équivalent  métrique  de  l'épitrite  III,  puisque  Probus,  le  plus  souvent, 
regarde  la  dernière  comme  indilierenle,  j'ai  rétabli  le  texte  de  Bassus. 

(8)  Cette  conipositio  correspond  en  partie  à  la  onzième  et  à  la  treizième 
de  Bassus  ;  Probus  s'est  borné,  dans  les  pieds  pénultièmes,  à  ajouter  le 
crétique. 


l5o  LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 


AQUILA  ROMANUS 

Sources  :  Gicéron  et  surtout  Quintilien  (cf.  notes). 

i8  Kst  igitur  omnis  oratio  aut  soluta,  nulla  inter  se  necessitate 
numerorum  (i),  neque  composita  membris  quibusdam  uel  deter- 
minata  certa  circumscriptione  uerborum.  Ea  plerumque  in  sermone 
assiduo  et  in  epistulis  (•2)utimur  ;  interponitur  autem  et  iudicialibus 
orationibus  (3),  ubi  aliquid  simile  proximum  sermoni  uolumus 
eifingere.  Aut  perpétua,  quam  Graeci  £':-ojx£vy,v  àéçiv  appellant,  quae 
ita  conectitur  ut  superioreni  elocutioneni  semper  proxima 
sequatur  atque  ita  seriem  quandam  significatus  rerum  explicet. 
Ea  praecipue  historiae  et  descriptioni  conuenit  (4),  quae  tractum 
et  fusum  (5)  genus  eloquendi,  non  conuersum  (6)  neque  circum- 
scriptum  desiderat.  Habet  et  saepe  in  iudiciali  génère  dicendi  usuin 
necessarium,  si  quando  quasi  decursu  (^)  quodam  uti  uolumus.  ut 
illa  se  habent  in  oratione  Miloniana  (72)  :  occidL  occidi  non 
Sp.  Maelium,  qui  annona  leuanda  iactiirisque  rei  familiarisa 
et  cetera.  Alia  autem,  quae  ex  ambitu  constat,  quem  ainl)itum 
Graeci  TiepioBov  appellant  (8). 

De  figuris  sententiaruni  et  elocutionis 
[Halm,  Rhetores  latini  minores,  p.  2-.  12  sqq.] 

(i)  Expression  imitée  du  de  Oratorc  3,  184. 

(2)  Cf.  Q.  9,  4,  19. 

(3)  Cf.  Q.  9,  4,  21. 

(4)  Cf.  Q.  9.  4,  129. 

(5)  tractum  et/usum,  expression  de  Cicéron  (de  Or.  2,  G4)  qui,  chez  lui, 
exprime  l'ecpoixsvr]  XéEi:  des  Grecs.  Dans  les  Part.  Or.  23,  il  oppose /risiis  à 
conuer'sus. 

(6)  S'expli([ue  par  les  expressions  coniiersio  et  circuniscriptio  uerlyorum, 
sif^nifiant  «  période,  » 

(7)  «  Mouvement.  »  ('f.  Orator  210  sqq.  et  (J.  9,  4.  l'^r» 

(8)  Ij'oratio  perpctua  et  la  périoile  doivent-ils  être  métriques  ?  On  serait 
tenté  de  le  conclure,  en  remar(]naut  que  Rouianus,  qui  a  spécifié  l'absence 
de  nombre  pour  l'oratio  soluta,  ne  fait  aucune  rectuumandation  à  ce  sujet 
pour  les  deux  autres  genres  de  style.  Mais,  en  comparant  aux  passades  de 
VOrator  dont  Aquila  Uomanus  s'est  iiisiiirc  ((>(i,  jo^  et  210),  on  s*apcr(;oit 
que  Romanus,  non  plus  que  Cicéron,  son  modèle,  ne  prétend  donner  une 
règle  absolue. 
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C.  CHIHIUS  FORTUNATIANUS. 
Sources  :  V.  les  notes. 

10  Quid  est  compositio  ?  Qaain  structaram  uocanms 

Structurae  qiialitas  est  tripertita  (i):  au! cniin  rotunda  est,  id 

est  uolubilis,  aut  plana  (2),  id  est  [)rocurj'ens,  aut  grauis,  id  est 
stabilis  ac  résistons. 

His  uitiosa  quae  opponunlur?  llesistcnti  aspera  et  coniVagosa, 
procurrenti  fluxa,  uolubili  eontorta  et  niuiis  rotata  (3). 

Quod  modis  struimus?  Quattuor.  Quibus?  Conuersione  uer- 
borum,  adiectionc,  detractionc,  immutatione  (4). 

1 1  Quae  in  structura  obseruanda  sunt  ?  Ut  frequentior  sit 
rotunda  quam  plana (5)  ;  ne  hiulca  sit  uocaliumet  maxime  longarum 
crebra  concursione....  ne  breuia  multa  continuentur,  ne  longa 
multa  (6).... 

Quid  aliud  in  structura  obseruandum  est  ?  Ne  studium  operis 
appareat  (7),  ne  cessantem  numerum  ucrbis  inanibus  (8)  com- 
pleamus,  ne  numerosa  sint  omnia,  ne  dissoluta(9),  ne  eodem  modo 
structurae  saepe  utamur  (10). 

Artis  rhetoricae  III  g,  10  et  11  [Halm,  p.  127-128]. 

C.   JULIUS  VICTOR. 

Importance  et  exactitude  du  passage.  Aucune  originalité  ;  peu 
complet  ;  assez  exact. 

Sources  :  Certainement  Cicéron  et  Quintilien  (v.  les  notes), 
d'autres  aussi  (v.  le  rapprochement  indiqué  p.  162  n.  2  et  p.  t53 
n.  4  et  5),  mais  surtout  Cicéron  et  Quintilien,  car,  à  leur  exemple, 
dans  les  clausules,  Julius  Victor  ne  se  préoccupe  pas  de  la  césure 
(v.  p.  162  n.  8,  9,  10  ;  et  p.  168). 

(i)  Veut  simplement  dire  :  «  triple  ». 

(2)  Cf.  le  nom  cui^sus  planas;  uolubilis  évoque  l'idée  du  cursus  uelox  et 
graais  du  cursus  tardus. 

(3)  De  ce  passage,  rapprocher  Diomède,  de  qualitate  structurae,  p.  i47 

(4)  Cf.  Q.  9,  4.  147. 

(5)  Cf.  supra. 

(6)  Cf.  Fgm.  Bobiensia  (p.  127,  7  sqq.)  pour  l'idée  et,  pour  le  tour,  Julius 
Victor  (p.  i52,  8),  ainsi  que  Martianus  Gapella  (p.  i55,  i5). 

(7)  Cf.  index  des  gramm.  s.  u.  travail. 

(8)  Cf.  O  170  et  23o  et  Q.  58. 

(9)  Imité  de  VOrator  196.  Même  expression  chez  Julius  Victor  p.  i53,  10. 

(10)  Cf.  ici  I  2. 


102  LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 


XX    DE    ELOGUTIONE. 

Sequilur  continuatio  uerborum,  quaeduas  res  maxime,  colloca- 
tionem  primum,  deinde  modum  quendam  l'ormamque  desiderat(i), 
ut  structura  uelut  compacta  decurrat,  ne  sit  hiulca  uocalium  et 
maxime  longarum  crebra  concursione,  quamquam  Tullius  dixit 
(O  77)  :  habet  hiatus  ille  et  conciirsiis  uocalium  molle  quiddam 
et  quod  indicet  non  ingratam  neglegentiam  de  ve  honiinis  magis 
qaam  de  uerbis  laborantls...  ne  breuia  multa  conj^crantur,  ne  lon^a 

multa (2).  Quidam  etiam,  hiquc  praecipui  oratorcs,  etiam  pedes 

obseruandos  censuerunt,  quos  et  [)octae  sequuntur,  dum  ne  in  uer- 
sum  aut  in  partem  ucrsus  incidamus  ;  id  enim  maximum  uitium 
est(3).  Cum  per  totam  orationem,  tum  praccipueinconclusionibus 
seruandus  est  ordo  uerborum,  moderate  in  exordio,  in  mee  ia 
parte  leniter  (4),  ila  ut  ma^is  ad  numerum  tendat,  quam  ipsa 
numerosa  sit  (5).  l^ongis  syllabis  inci[)iendum  (6)  potius  quam 
breuibus  est,  ut  sit  in  exordio  dactylus  aut  spondeus  aut  paeon 
primus  (7)  :  nonnumquam  tamen.  quoticns  attenuandus  est.  et  ab 
iambo  optime  incipitur.  Conchidere  aut(Mn  aut  creticus.  ut  una 
syllaba  ei  supersit  (8),  potest,  uel  duae,  ([uae  spondeum  uel 
trochaeum  uel  iambum  pcdem  faciant.  aut  très,  ([uao  eundcm 
creticum  j^cminent.  Cludit  et  [)acon  i>rimus,  si  spondeus  ei 
supersit  (9),  et  paeon  posterior,  si  una  syllaba  ei  sui)ersit  (10).  \ec 

(i)  Sequitnr-desidcral.  Transcription  de  Cicéron  de  Or.  !>.  i-i 

(2)  Ci.  Fortunatianus  ]).  i.")!,  i!î. 

(3)  Cf.  de  Or.  3,  175. 

('i)  leniter,  «  paisiblement  »,  sans   qu'on    s'en    préoccupe   tl'iine    manière 
spéciale.  Cf.  Appendice  V. 

(5)  Dans   ces  quelques   lijj^nes,   Julius  Vielor  résume    renseignement    de 
Cicéron  et  de  Quintilien  (v.  index  s.  u.  vers). 

(6)  Cf.  Q.  9.  4.  92. 

(7)  Cf.  de  Or.  3,  182  ei  i83  et  Q.  106-107. 

(8)  Julius  Victor  indique  les  clausules    sans    se    préoccuper    de    la    façon 
dont  elles  sont  coupées  :  il  veut  reconnnander  la  elausule  ililroeliaïque.  puis 

les  clausules  — w (erélitpie    1-  spondée  ou  trochée   -i-  molosse)  ~<^~'^— 

(crétique  -(-  iambe  ou  trochée  j-  crétique). 

(9)  «Suivi  d'un  spondée».  Julius  Victor  fait  surtout  allusion  à  la  elausule 

esse  uidealur,  mais  pense  aussi   à    la  elausule    — ^v.. /^' employée    par   un 

grand  nombre  d'écrivains.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  désii::ne  la  elausule 
—w^K^/ ,  dont  il  va  parler. 

(10)  C'esl-à-tlire  la  elausule  ww^ ou  w/^w 


.ITLIUS    VICTOR  l53 

ucro  îi(l  liane  dili^eiiliam  r(uli<;inius  oratonîm,  ut  in  structura 
sempcr  pedes  sin^ulos  consi)i('ial  et  (^ollocet  (erit  eniin  iiiaxirni  res 
iin[)edinieiiti  ot  tarilitatis)  (i)  ;  scd  oxercitatioue  et  discerido 
auctores  optinios  (2)  ad  liane  eandeni  cursu  |)enieniet,  ad  quani 
ratio  dcdueit.  Cauenduni  ne  onnies  conelusioni^s  eandenri  l'ormani 
hab(%int,  quia  fastidiuni  creabunt  et  studium  ostenlahunt  (3). 
Maxime  tamen  fui^ienduni  est  id  nitiuni,  «juo  in  oratione  nihil 
turpius  est,  cuni  cessanti  numéro  uerba  inania  non  rei  augendae, 
sed  structurât*  tantumniodo  implendae  causa  su[)ueniant  (4).  Nec 
numerosa  sint  omnia  nec  dissoluta  (5)  ;  nec  creticus  pes  saepius 
frcquentetur  ....  ((>). 

Ars  r/ietorica  [Halm,  Rhetores  latini  minores,  p.  4^2,  33-433,  'j8|. 


(1)  Cf.  0.9,  4,  112. 

(2)  Cf.   index    des  graniiu.    s.   u.    Iiabitudc.   Il    ajoute    disccndo   auctores 
optinios. 

(3)  Cf   ici  §  2  et  l'index  des  granim.  s.  11.  satiété  et  travail 

(4)  Cf.  p.  i5i  n.  8. 
(0)  Cf.  p.  i.u  n.  9. 

(6)  Recommandation  nouvelle.  Cf.  ici  §  2. 
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MARTIANUS    CAPELLA   (4me.ome  Siècle) 

Importance  et  exactitude  du  morceau.  Recommandations  pré- 
cises sur  les  clausules  ;  indications  pas  très  complètes,  mais  exactes. 

Manuscrits  :  B  =  Cod.  Bambergensis  (du  X«  Siècle). 

D  z=z  Cod.  Darmstadtiensis  (du  XI*  Siècle). 

R  =  Cod.  Emmeramus  Ratishonensis,  nunc  Mo- 

nacensis  lat.  i ^^'Jjj  (du  X^  Siècle). 
R  =  Cod.  Richenauensis,  nunc  Carlsriihensis  (du 
Xle  Siècle). 

Sources.  —  Toute  la  première  partie  (34)  semble  de  Martianus 
Capella,  à  en  juger  par  la  quantité  attribuée  à  fichant  ([).  i55.  7), 
par  le  rôle  de  l'accent  (p,  i55,  n.  7)  et  ])ar  la  citation  de  Sérénus 
(p.  i55,  16).  Dans  le  reste  nous  pouvons  distinguer  au  moins  deux 
sources  : 

1°  Donat  (v.  la  note  10  de  la  page  i55),  lequel  résume  Cicéron 
(v.  les  notes  p.  i65,  11  sqq.). 

2°  Martianus  Capella,  comme  Cicéron,  l'egarde  parfois  la  finale 
comme  indifîérente  (p.  167,  2  sqq.):  parfois,  il  est  d'un  avis  con- 
traire, puisqu'il  distingue  comme  pied  final,  par  exemple,  Tiambe 
et  le  pyrrhique  (p.  iSG,  ^4),  le  trochée  et  le  spondée  (p.  i56.  28)  et 
qu'il  résout  en  deux  brèves  la  finale  du  molosse  (p.  i.>7.  26).  De 
même,  tantôt  il  s'occupe  de  la  seule  quantité  par  nature  (v.  p.  i56 
n.  2  et  167  n.  3);  tantôt  il  admet  l'allongement  par  position  (p.  iSj, 
3  nempe  forme  un  trochée,  alors  que,  par  nature,  le  premier  e  est 
bref).  Il  aurait  donc  subi  rinfluence  d'un  auteur  ne  regardant 
pas  la  dernière  comme  indifi'érente  et  n'admettant  pas  rallongement 
par  position,  peut-être  Diomède  ou  l'original  de  Diomèdc. 

DE  HHETORIGA 

34  Vitandum  similiter  ne  in  eodem  loeo  très  autquattuor  longas 
breuesques(i)  continue  ponamus  neue  in  notissimos  uersus  et 
maxime    heroicos    structura     fundatur    iambicosque    uersus  (a), 

(1)  L'on  riMiconlre  souvoiil.  à  la  lile,  s«^il  trois  brôvos.  soit  trois  longues. 

soit  (jualre  brèves,  soit  quatre  longues.   M     C    intertlit  dono  la  série 

^j^-j   ou u^^^  on  sans  cloute v-/^w^  {^c(.  Fraiïuienla  Uobien- 

sia  p.    127,  «)  sqq.). 

(a)  Cf.  inilcx  îles  graïuiu.  *\  11.  vers. 
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quainuis  eos  Cicero  non  cuitot,  cuni  dicit  :  senatus  haec  IntelUgit, 
consul  uidet  {CatiL  i  ,2)(i),  ethcroici  uorsus  finem  uel  initium  non 
dcclinei,  cuin  dicil  :  o  miscrum  ciii  peccare  licebat  (2)  ot  in  Accidcmi- 
cis  ('j,  122),  latent  isia  omnia,  Varro,  niagniH  obscardta  ricircum- 
fusa  tenebris  (3),  et  in  Verrinis,  (II  4,  no)  plénum  iiorsun»  ne  una 
qiiidem  syllaba  mutilum  l'uderit,  ciim  dicit  :  cuin  loquerer\  lanti 
Jletus  geniitiisqiic Jiebant  {f\).  Nec  finem  uitanit  elei^iaci,  sicut  ait 
oderat  illc  bonos  ;  incuirit  etiam  in  hcrnihu-asyllabi  phalaecii 
petiilantiam,  dum  dicit  :  successit  tibi  (5)  Luclua  Metelliis  {Vc7'r. 
II,  3,  43).  Hic  tamen  uir  et  lon^o  opère  et  ipsa  sui  maiestate  defen- 
dilur  ;  ceterum  in  clausulis  uiliosissinmm  reperitur  ((>).  Animad- 
uertendum  autem  ne,  cum  similitudinem  uersiis  ed'ugimus.  honam 
clausulamtranseamus,  ut  si  timeasdicere  strcpitiiinqiie  plagaruni 
{Verr.  II  5,  162),  cumpZalonga  sit  etbonam  clausulam  f'ecerit...(7) 
Item  penitus  fugiendum  breues  syllabas  continuare  quamplures(8), 
ut    est  illud  Sereni  (9)  : 

Périt,  abit  auipedis  animula  leporis. 

35.  His  breuiter  intimatis,  pedes  sunt  asserendi,  quibus  clausulae 
decenter  aptentur  :  quos  quidem  Cicero  (Orator  2x5  sqq.)  quadam 
permixta  confusione  perturbât,  dum  dicit  modo  ditrochaeo  (10) 
concludendum,   modo   paeonem   primum  probat  aptum  incipien- 

21  aptum  add.  coll.  Donat.  p.  i65,  i5 

(i)  Courte  incise  (cf.  ici  ^  12). 

(2)  Courte  incise,  qu'on  devrait,  d  après  Laurand,  Études,  p.  i33,  n.  3 
ajouter  aux  Fragmenta  libroriirn  incertoriim. 

(3)  tenebris  n'est  suivi  que  d'une  ponctuation  faible  ;  de  plus,  la  partie  qui 
s'étend  de  mag-nis  à  tenebris  forme  un  hexamètre  d'allure  poétique,  qui  doit 
être  mis  entre  guillemets, 

(4)  Martianus  Capella  a  scandé  comme  on  le  faisait  de  son  temps  ;  à 
l'époque  de  Cicéron,  fiebant  formait  un  molosse. 

(5)  Cicéron  scande  peut-être  tibi  comme  un  iambe  ;  cf.  §  20. 

(6)  reperitur  est  employé  ici  avec  son  sens  propre,  «  trouver  quand  on 
cherche.  » 

(7)  Cet  exemple  ne  se  comprend  que  par  le  rôle  de  l'accent;  dans  Commo- 
dien,  on  trouve  de  nombreuses  tins  d'hexamètre  comme  ipse  diuinos. 

(8)  Cf.  Fortunatianus,  p.  i5i,  i3. 

(9)  Il  s'agit  du  poeta  neotericus  imité  par  Ausone, 

(10)  Le  passage  qui  commence  à  ditrochaeo  et  va  jusqu'à  laudat  (p.  i56,  4) 
est  emprunté,  à  peu  près  mot  pour  mot,  à  Donat  (cf.  p.  160,  11  sqq.).  Voir 
les  notes  à  propos  de  Donat. 
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tibus,  modo  qiiarluiii  finiontihus  congruuin,  modo  dochmium,  qui 
constat  ex  brcui,  duabus  lori^is,  breui  et  longa.  cuius  exemplum 
posait  aniicos  tenes  ;  item  ami)himacrum  pedem  et  riirsum  dacty- 
licum  numerum  laudat  :  modoanapaesticum,  modo  dithyrambicum 
laudat,  nec  tamen  certa  sententia  est.  Ego  tamen  compendiosiora 
percurram,  ut  in  hac  silua  quibusdam  uidear  praeire  tramitibus. 

In  monosyilabis  inspiciendum.  utrum  fmalis  longa  breuisne 
sit  (i):  si  enim  longa  est,  praeire  débet  trochaens,  ut  est  Ciceronis 
{Mil.  iq)  non  scripta  sed  nata  lex,  aut  débet  esse  leg-iun  in  re  repii- 
blica  prima  uox,  quae  tamen,  pendente  sensu,  apta  conclusio.  At 
uero  si  breuis  l'uerit  monosyllaba,  iambus  aut  anapaestus  ante- 
cedat,  ut  ait  Sallustius  {Hist.  III):  tofa  auteni  insula  modica  et 
cidtibas  iiariis  est.  Breuem  uei*o  l)reuis  aut  longam  longa  non 
sine  uituperatione  sectatur,  ut  si  dicas  :  ista  res  mea  est.  aut 
contra,  quod  Cicero  i)ro  Ligario  (ii)  :  non  tu  eum  patriaprinare, 
qiia  caret,  sed  uita  uis.  quod  uoluntate  (12)  orator,  non  errore  com- 
posuit.  Verum  hoc  d(^  monosyllabo  superius  praceptum  in  colo 
melius  collocamus  aut  commate,  non  in  fine  sententiae  (3). 

36.  Disyllaba  uero  iambico  numéro  non  iure  clauduntur,  uel  si 
paenultimus  spondeus,  inox  iambus  aptetur,  ut  si  dicas  tcnui 
seriios  meos,  aut  pyrrichius  pro  iambo  ut  consul  nidet.  At  bona 
clausula  est  ex  iambo  et  si)ondeo  uel  ullimo  trochaeo,  ut  si  ipiis 
dicat  :  patria  continet  bonos  ciues,  uel  asserat  caput  legis.  Cauen- 
dum  est  autein  ne  aut  duo  iambi  aut  iambus  et  })yrricluiis  in  fine 
ponantur,  ut  si  quis  dicat  :  pugnare  iuuenes  pro  parentibus  suis. 
Gauendum  etiam,  ne  pyrrichius  postpyrrichium  ueniat  el  (piattuor 
breues  faciat,  ut  si  qni'^  dicni  :  perdidi  bona  ntca.  aut  post  pyrri- 
chium  trochaeus  spondeusue,  ut  si  dicas  :  conqueritur  sua  fada, 
aut  imputât  sibi  démens  (/J).  Sed  et  trochaeus  el  iambus  uel  pro 

I  (luarluni  et  contçriuini  add.  coll.  Donat.  \  (lilliyraïubioiuu  Ci;o  :  ilithyrani- 
bum  libri;  cf.  Douai.  !.'>  eum:  ori;()  lihri  (Uccroii.  i\)  claud  —  HDR:  oonoUid  —E 

(i)  Dans  la  réalilé,  on  ne  lionl  pas  coniplo  ilc  ct's  lois,  ooiunic  \c  prouvent 
les  ex(Muples  mômes  cités  par  M  C  si  on  donne  aux  voyelles  la  quantité 
que  leur  attrihuaienl  (-icéron  ou  Salluste  ;  en  outre,  pcnir  Sallusle.  et".  !§  'y2^. 

(3)  Cf.  p.  14s,  3 

(4)  On  trouvera  une  distineliou  analoijue  eutrt^  lins  de  phrases  et  de  eourtes 
incises  dans  VOrator  216  et  2i>3. 

(4)  Il  est  à  noter  que  M.  C.  ne  reniar(|ue  pas.  en  passant,  »|ue  c'est  là  une 
lin  d'hexamètre,  blâmée  par  lui  au  eommeneemenl  du  §  'X\  el  au  ^  3^. 


MAirriANUS   CAPELLA  i;>7 

i;iml)()  post  Irocliacuin  j)yi'rirliiiis  inalain  clausulain  faciuiil  ;  lioc 
eniin  (inein  elc^iaci  pcnlanioti'i  lur[)iter  reddit.  Quid  enim  inler- 
osi,  utruin  dicas  :  oniru'a  iieinpc  aides,  an  iicro  dicas  :  aspicc  J'actd 
mea  ?  Iknie  auteiu  [)oniinlur  uel  duo  trocliatM  lud  trochaeus  et 
spondeus  iii  liiic  claiisulae,  uL  si  quis  dicai  :  haec  est  bonoruni 
ciniwn  magna  eara,  aut:  /laec  sunl,  quae  niaximi  principes  sola 
curant. 

37.Trisy llabis  clausulain  tcrminantihus  lex  est,  si  modo  eam  uelis 
molliter  (i)  (luere,  ut  trochaco  [)raecedente  paenultiino  niolossus 
subsequatur,  sine  longani  hal)eal  nonissiniani  syllabani  sine  breuem 
iurc  nielrico.  ut  iUud.  est  TuUi  :  mare  Jluctuantibus,  litus  eiectis 
(p.  Rose.  Am.  7'i).  Fit  autem  pessima  clausula,  si  pro  (2)  trochaeo 
paenultimo  spondeuni  praelocaueris,ut  si  dicas  :  marejluctuantibus^ 
rupes  eiectis  ;  item  [)essima,  si  pro  trochaeo  pyrricliium  praemi- 
seris,  ut  si  dicas  :  mare Jluc tua ntihus,  apex  (3)  eiectis.  Itemuitiosa 
est  conclusio,  si  nouissimi  niolossi  [)rima  syllaba  breuis  tiat, 
quamuis  trochaeo  rile  praemisso  :  tune  enim  heroicum  comma 
nascilur,  ut  si  qui  dicat  :  litus  amicis.  Item  bona  clausula  tit  si 
pro  (2)  nouissimo  molosso  ionicus  minor  ponatur  post  trochaeum, 
ut  si  dicas  :  mare  fhictuantibus,  litus  agitanti.  Sed  in  hac  clausula 
cauendum,  ne  pro  (2)  trochaeo  paenultimo  spondeus  ponatur  ; 
nam  tune,  si  solueris  tertiam  molossi,  in  uitium  (4)  cadis,  quale 
incidit  Gicero,  cum  dicit  :  si  te  semel  ad  meas  capsas  admisero 
{diu.  in  Caec.  5i).  Si  autem  paenultimo  trochaeo  mediam  molossi 
solueris,  pulchram  clausulam  feceris,  ut  si  dicas  :  litus  Aendtiae  ; 
item  trochaeo  paenultimo  pulchre  etiam  tertia  molossi  resoluitur, 
ut  si  dicas  :  litus  aequabile.  Item,  si  trochaei  paenultimi  longam 
soluerimus  etprimam  molossi  ultimi,  fit  elegans  clausula,  ut  est: 
curas  regere  (5)  animorum  (6). 

[Halm,  Rhetores  latini  ndnores,  p.  47^»9"477'  ^^]- 

(i)  molliter  n'est  pas  pris  dans  un  sens  péjoratif. 

(2)  pro,  «  à  la  place  de  ».  —  Cl".  Consentius,  p,  160,  i  sqq. 

(3)  Dans  apex,  la  iinale  est  brève  de  nature. 

(4)  uitium.  Pour  ce  défaut,  v.  Sacerdos,  p.  i'32,  i  sqq.  —  Rapprocher  Con- 
sentius, p.  160,  7  sqq. 

(5)  Martianus  Capella  n'a  pas  élidé  Ve  final  de  regere.  —  On  remarquera 
que  l'on  trouve  ici  cinq  brèves  de  suite,  contre  la  recommandation  des 
Fragmenta  Bobiensia  (p.  127,  7). 

(6)  Quoique  Martianus  Capella  prétende  ne  donner  que  quelques  indica- 
tions générales  (p.  i5(),  G),  il  parle  si  peu  des  tétrasyllabes  linaux  que.  vrai- 
semblablement, il  y  a  ici  une  lacune.  C'est  aussi  l'avis  de  Keil. 
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POMPKIUS  (o^^  Siècle) 

Importance  et  exactitude  du  passage  :  intéressant  pour  montrer 
les  défauts  auxquels  menait  la  recherche  des  clausules  ;  exact  si 
Ton  en  croit  l'étude  de  l'abbé  Gandel  sur  Sédulius  (chap.  7) 

Manuscrits  :  B  =  Codex    Parisinus     Sangerinanensis    11 79 
(du  IXme  Siècle). 
G  =  Codex     Parisinus    Sangerinanensis    1180 

(du  IXme  Siècle). 
P  =:  Codex  Parisinus  753o  (du  Vlll'"^  Siècle). 
S  =  Codex  Berolinensis  Santenii  66,  4  (ib.)- 
Sources  :  Semble  composé  par  l'auteur. 

Tautologia  est  eiusdem  uerbi  itei*atio  (i)  ;  plerumque  propter 
clausulas  faciunt  hoc  scholastici,  Puta  ego  perfeci  mala  clausula 
est  ;  illi  addunt  et  dicunt  egoniet  ipse  perfeci.  Quid  opus  tuerat  ut 
adderes  illud  ?  Ut  etiam  metrum  faceret.  Ista  dicuntur  propter 
clausulam.  Geterum  quantum  ad  rationem  (2)  [)ertinet,  nihil 
significant  :  ergo  adiectio  est  ex  supcrlluo  posita. 

Comuientum  artis  Donati  [Keil  V,  294,  19- '^4]- 

Gacosyntheton  est  uitiosa  compositio  diclionum  quae  non  per 
naturam  scribuntuf,  sed  per  quandam  at'fectationem  pracpostere 
scribuntur.  Et  (3)  hoc  propter  clausulas  (4)  lacimus.  Plerumque 
uerba  non  stant  in  clausulis  ;  si  ii)sa  eonuertas.  poterunt  stare,  ut  : 
uersaque  iuuencum  Terga  Jdtiganius  hasta  (5)  {Aen.  9,  609-610). 
Naturalis  scrmo  non  pote  rat  per  uersum  currere  :  uersa  hasta 
iuuencum  tergafaiiganius  (6),  id  est  iuuencoruni  tergafaligarnus  : 
ut  possit  stare  ille  uersiis,  naturalem  sormonem  conuertit.  Unde 
etiam  plerique  notauerunt  illud  apud  Giceronem  (  Ferr.  II.  5.  2): 
ad  ornnes  nieos  irnpetus  quasi  murus  quidam  boni  nomen  impera- 

AiM».  CHIT.  :  u)  uitiosa  coiuposilio  iliftiomiin  ndd.  Kcil  21  iiitii)sa-scril)un- 
tur  a  fuie  loci  citati  ad  initium  trajisp.  u)  non  oni.  C  20  scribilur  P  seil  om.  (] 
'ji  scribunt  /*  '22  slanl  (,'  :  constant  BSP. 

(i)  comprendre  :  «  l'expression  de  la  même  idée  au  moyen  de  deux  mots.  » 

('j)  «  Au  fond  des  idées.  » 

(3)  VA',  le  prcuiier  passade  de  l'ompeiiis, 

(/J)  11  entend  par  là  inditVcrcnunent  lins  de  vers  ou  de  phrases,  comme  le 
montrent  les  exemples  ciclessous. 

(5)  La  linale  di\f'atii>'(uniis  est  allonj^ée  par  la  coupe. 

(())  Parc»*  cpie,  si  on  laissait  les  mots  dans  cet  onlre.  les  syllabes  /<j  Ju 
lornu'raient  un  trochée,  incompatible  avec  la  mesurt*  île  rhexamèlre. 
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toris  opponitiir.  Naturalis  sci'mo  erat  :  boni  iniperatoris  nonien 
opponilar  ;  adCectaiiil  lainoii  alUuonliam  et  absolutaiii  elocu- 
tionem  et  sermoneiii  natiiralem  conuertit  (i). 

II).  \lb.  295,  3-1 3]. 


CONSENTIUS. 

Importance  et  exactitude  du  passage  :  montre  le  rolc  que  joue, 
à  cette  époque,  l'accent  dans  les  clausules  ;  pour  juger  de  l'exac- 
titude, V.  ici  5:^  3*27  sqq.  l'étude  sur  Saint  Augustin  et  les  suivantes. 
Manuscrits  :    B   —  Codex  Bernensis  43^  (du  X"ie  Siècle). 

L    r=  Codex   Leidensis  Vossianus  3^,  8  (ib.). 
iM  =  Codex  Monacensis    i/J,  ^y^^   Emnierainus 
G5o(ib.). 
Sources  :  Les   mêmes   que   Martianus  Capella,   au  moins  en 
partie  (v.  p.  160,  n.  i  et  ti). 

Sed  sunt  et  alii  modi,  quos  quidam  praeceptores  barbarismos  no- 
minant  ;  de  quibus  quid  sentiamus,  breuiter  explicabimus.  Ac  pri- 
mum  illud  dicunt,  structuras  contra  rationem  temporum  (2)  factas 
barbarismi  uitio  censendas  :  quod  cum  alii  negant,  aiunt  structurae 
uitium  in  ipso  titulo  peccare  (3),  non  in  barbarismi  crimen  esse 
redigendum.  Nos  quid  sentiamus  explicabimus.  Qui  structuram 
congruam  non  facit,  cum  facerese  structuram  (4)putat,  temporis  (2) 
illic  praecipue  ratione  peccat,  interdum  ut  numéro  syllabarum  non 
peccet,  interdum  ut  numéro  syllabarum  peccet,  idque  bitariam 
facit  sic,  ut  uel  addat  uel  detrahat  :  iam  utique  si  addit  aut  detra 
hit  tempus,  quod  non  congrua  ratione  prolatum  uel  detractum  est, 
in  barbarismi  nomen  incidat  necesse  est.  Vnum  ad  hanc  rem  pro- 
bandam  duoue  exempla  suliiciunt. Vult  struere  aliquis  ex  trochaeo  et 

App.  crit.  :  25  uel  detractum  ego  add.  coll.  exemplis  infra  positis. 

(i)  La  clausule  étant  la   même   dans  les  deux  cas  (— w/ ^— ),  G.  semble 

avoir  adopté  l'ordre  suivi  pour  mettre  les  mots  en  relief.  Cf.  Havet,  la  mise 
en  relief  par  disjonction  dans  le  style  latin,  Mélanges  Nicole,  pp.  225-232. 

(2)  temporum,  les  unités  métriques  de  mesure,  c'est-à-dire  la  quantité  (des 
diflerentes  syllabes). 

(3)  Je  propose  de  comprendre  :  «  pèche  dans  son  titre  même  de  structura  », 
c'est-à-dire,  «  ne  mérite  pas  le  nom  de  structura  ». 

(4)  Ss.  ent.  congruam. 
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molosso,  ut  si  dicat  :  copiain  esse  doclo/'uin;  structurani  oplimam 
l'acit.  Quodsi  dicat,  hanc  structurani  se  lacère  existimans  :  copiant 
esse  ciboruin  (t),  barbarisinuni  fecerit  ;  subtrahit  enim  temj)us 
de  molosso  in  prima  syllaba,  et,  duni  structurae  uelit  satisfacere, 
producit  primam  syllabam,  ut  dicat  ciborum,  cum  ci  breuis  sit. 
Adiectione  ergo  temporis  in  pronuntiando  facit  barbarismum. 
Item,  e  contrario,  putatse  nescio  quis  l'acei*e  structuram  ex  trocliaeo 
et  ione  apelassonos  qualis  structura  esse  uidetur  illi  :  esse  niere- 
batiir  (i).  Hic  addit  secundae  sj^llabae  posterioris  uerbi  tempus 
unum  et  eam  pro  breui  longam  j)osuit  (ti),  quarn  in  pronuntiatione  ad 
similitudinem  illius  uerae  structurae  rcdigens  corripuit,  et  i'acit  frau- 
dem  sermoni  per  detiactionem  temporis,  atque  ideo  barl)arismus 
est.  Vel  qualis  est  :  Veri'cs  nummos  acceperat  (3),  cum  optima  esset, 
si  posuisset  ex  trocliao  et  ione  maiore  :  nummos  Verres  acceperat. 
Sed  de  hoc  génère  uitando  k^ngum  est  nunc  disputare,  cum  sit 
mihi  destinatus  proprius  titulus  de  structurarum  ratione  (4), 
ubi,  cum  plene  exsecuti  fuerimus  quibus  modis  bonae  structurae 
liant  et  quibus  modis  uiliosae,  eodem  ipso  titulo  doceri  poterunt 
qui  hoc  genus  barbarismi  uitare  uohuM*inl  qua  ratione  rectas  struc 
turas  sequendo  nihil  in  lenq)oribus  (5)  barl)arismi  ponant. 

Ars  |Keil  V  39'3.  5-34). 

UUFJN 

Importance  et  exactitude  du  passage.  Conq)ilalion  qui  nous  a 
conservé  des  textes  inléressants  ;  les  clausules  recommandées  sont 
presque  toutes  coni'ormes  à  la  pratique  des  écrivains  (cf.  Conclu- 
sions, B). 

Manuscrits  :  A  =  Codex  Parisinus  'j^^C>  (du  IX'"'  Siècle). 
B  =  Codex  Parisinus  ySoi  (du  X"^^  Siècle). 
ç  HZ  Vulgate. 

1^1  niminios  Venvs  coniccit  Kril.  :  Verres  nummos  /j7)/'i 

(i)  L'accent  est  à  la  mcmc  plai'c  dans  les  ilcnx  mois;  cf.  ici  §  oii).  — 
Uappt'ocluM'  p.  ir>7.  S  s(|(|. 

(a)  Construire  :  cl  rarn  loni>;(im  ftosuit  pro  hrcui.  —  Hapj)roeher  p.  i.">7, 
Ji  siiq. 

{'\)  Pour  l'explication  de  la  rauU\  d".  Saccrdos  p.  ivj.   i  stpi. 

(^i)  ('e  traite  est  mallieurtuisenuMil  perdu. 

(,">)  C/esl  à-dii'c  :  dans  le  nombre  des  unités  melrit|ues  de  mesure  ijue  il»>il 
e«)n>prendiM'  la  elausule. 
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Sources  :  Dans  ses  vers,  Cicéron  (cf.  les  notes)  ;  ailleurs  il  les 
cite  lui-même. 

N.-B.  Rutin  cite,  sur  le  nombre  oratoire,  un  certain  nombre  de 
passages  d'auteurs  latins.  Nous  n'avons  pas  jugé  utile  de  reproduire 
ceux  qui  sont  imprimés  ici  (Cicéron,  Quintilien,  Diomcde). 

De  compositione  et  de  metris  oratorum  [K.  YI,  565  lo  sqq] 

Musigenae  numéros  uates  et  metra  sequuntur, 
orator   numéros  (i)  :  haec  illi  maxima  virtus, 
ne  uagus  errando  (2)  laudandam  nesciat  artem. 
Rhetoras  Ausonios  et  Graios  dactylus  armât  ; 
dactylus  armauit  Giceronem,  armauit  iambus, 
spondeusque  grauis  (3)  numeroque  aptissime  (4)  paean, 

temporibusque  pares,  quamuis  et  syllaba  crescat (5) 

Gontinuos  fugito  multos  —  fit  uersus  —  eosdem  (6). 

Optimus  orator  sequitur  ratione  poetas  : 
cognatus  uirtute  sua  metrumque  recusans.  (7) 
hic  quoque  uult  numeris  uoces  frenare  uagantes. 
Item  sic  : 

Doctus  Aristoteles  (8)  paeanem  laudat  utrumque  : 
a  longa  incipiens  primordia  pulchra  locabit, 
aspicere  ut  uerbum  est;  contrarius  ille  supremus.  (9) 
Tullius  ([o)  hune  (11)  laudat,   cui  sit  paenultima  longa  : 

App.  crit.  i3  Post  crescat  iiniiis  uersus  lacunam  significaui. 

(i)  Cf.  index  des  grammairiens,  s.  u.  prose. 

(2)  Cf.  de  Or.  3,  184  sic  est....  soluta  (oratio)  non  ut....  erret  et  190  effi- 
ciendurn  est...  oratio,  ne  uagetur. 

(3)  Pour  l'éphitète,  qu'il  reprend  plus  loin,  cf.  O  216  et  n. 

(4)  aptissime  est  au  vocatif;  il  est  donc  inutile  de  chercher  à  corriger 
le  mot. 

(5)  A  ce  vers,  cf.  de  Or.  3,  i83. —  Après  ce  vers,  il  en  est  tombé  un  où  il  était 
vraisemblablement  question  du  crétique  et  du  bacchée,  qui  comportent  le 
même  nombre  d'unités  de  mesure  que  le  péon,  mais  sont  plus  courts  d'une 
syllabe. 

(6)  Ss.  ent.  pedes. 

(7)  metrumque  recusans.  Evitant  ce  qui  peut  faire  ressembler  la  prose  à  un 
vers;  cf.  index  des  grammairiens,  s.  u.  vers. 

(8)  Rufin  emprunte  les  théories  d'Aristote  à  Cicéron,  de  Or.  3,  i83. 

(9)  «  La  forme  bien  connue  qui  s'oppose  à  celle-ci  terminera  la  x)hrase.  » 

(10)  Cf.    O  232. 

(n)  Ss.  ent.  paeanem.  —  Cf.  Q.  73  et  n. 
Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres.  Tome  VIII,  12. 
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esse  trochaeus  adest.  uideatiir  tertius  ille, 
qucm  paeana  uocat  Musis  deuota  uetustas  : 
hic  membris  nuinerus  melior,  cui  tertia  longa. 
Versus  Ruiiiii  V.  C.  litteratoris  de  numeris  et  pedibus  oratorum. 
HhetoL'icas  pulchre  structuras  dochmius   ornât  (i)  : 
principium  bacchius  erit,  concludet  iambus, 
aut  uice  mutata  nomen  mutabitur  uni  (2)  : 
primus  iambus  erit,   tum  finem  creticus  explet. 
Prima  breuis  longaeque  duae,  breuis,   ultima  longa  ; 
exemplumque  artis  dabitur  res  puhlica  uobis, 
quam  Gicero  casu  genetivo  ponere  gaudet  (3). 
Hoc  pede  composito  laudatur  fama  petlestris  (4). 
Vt  docet  Ausonius  orator  Tullius  ingens, 
omnibus  iste  locis  numerum  pes  elfuit  aptum  : 
longa  breuem  sequitur,   longam  breuis.  addite  longam  ; 
syllaba  prima  breuis,  tum  syllalja  longa  secunda. 
tei'tia  longa,  breuis  quarta  productaque  quinta  (4). 
Tullius  orator,  ceumulti,  dochmion  ornât. 
Idem  sic  : 

Creticus  atque  trochaeus  erit  (5).  qui  claudere  possunt. 
aut  spondeus  inest  nullo  disci'imine  linis  ((>). 
aut  uice  mutata  nomen  nuitabitur  illis, 
principioque  Irochaoon  habes,  in  liiio  molossum. 
aut  linis  bacchius  erit,  breuis  ultima  claudet  : 
longa  sit  aime  brevis,  nuUum  discrimen  habetur  (5), 
ut  solet  in  inclris  doctus  conponere  uates  : 
aut  Asiae  numerus  pulcher  (7),  bis  line  trocliaeus  ; 
sed  magis  erigitur  spondeo  clausula  i'ortis  (8)  ; 
hanc  docet  elociuium  summi  Demosthenis  artem. 

(i)  Imite  de  ïOratov,  ai8. 

(2)  A  ruii  des  deux  pieds  entre  lesquels  ou  décompose  le  dochminus. 

(3)  (-es  deux  Aers  sont  doue  une  péripiirase  amenée  par  rimpossiL>ililé  de 
l'aire  entrer  roi  pahlicae  dans  un  hexamètre. 

(4)  Expression  analogue  à  celle  de  Terentiaums  Maurus. 

(5)  ('!'.  Ordtor,  22'i. 

(G)  Uuliu  admet  (juc  la  liuale  est  ;illouj;ée  par  sa  plaie  ;  il  le  ilil  [dus  loin 
explicileuK'ut  (vers  2.'))  ;  c'est  la  théorie  de  Cicérou  (eT.  index  des  gramm. 
s.  II.  dernière. 

(7)  Ss.  eut.  cLaudrre  potest  ;  et".  Cicérou  O  :21a. 

(8)  Cl',  cependant  n.  5. 
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Item  versus  Rufini  : 

Spondco  narrare  soient  tibi  rhetores  acta, 

quod  grauis  et  tardus  (i)  res  gestas  mentibus  adf'ert  : 

dactylicis  certaiit  pcdibus,  quicurrerepossunt(2). 

Dicimus  egregios  Tlieopompi  more  labores, 

et  uitam  insignein  laudamus  Isocratis  arte  : 

hic  stilus  historiis,  hic  laudibus  aptior  haeret  (3). 
De  génère  iudiciali,  Tiept  xou  oixavtxou  :  [K  VI,  667,  16]. 

ludiciis  paeana  refert  tibi  TulHus  (4)  aptum. 
De  génère  deliberatiuo,  -ksoI  tou  (juixpouXeuTr/cou  : 

Siquis  rem  dubiam  deliberet,  armât  iambus  ; 

dactylus  his  causis  tibi  dicitur  aptus  utrisque  (5). 
De  Theophrasto  idem  Rufinus  métro  sappliico  sic  (6)  : 

Rhetoras  pulchros  Theophrastus  ornât 

membra  dispergens  bona  dithyrambi 

fusa  per  partes  :  anapaestus  ista 
floret  in  arte. 

Longior  fluxit  numerus  per  artem, 

quem  dédit  nobis  anapaestus  ille  : 

hinc  pedes  claros  loca  dithyrambi 
rhetores  aptant. 

[K  VI  676,1]  Greticus  aut  spondius  erit  paeanue  supre- 
mus  (7); 

dactylus  atque  trochaeus  (8)  adest  uel  cursor  iambus, 

partibus  in  cunctis  qui  ponitur  ante  supremum, 

temporibusue  pares  (9)  hos  omnes  (9)  reddere  possunt, 

(1)  Cf.  O  216. 

(2)  Inspiré  de  VOrator,  191. 

(3)  Ces  trois  vers  se  bornent  à  reproduire  sous  une  forme  poétique  la 
deuxième  partie  du  §  207  de  l'Orator. 

(4)  V.  index  des  grammairiens,  s.  u.  péon. 

(5)  utrisque.  Judiciaires  et  délibératives. 

(6)  Passage  imité  du  de  Or.  3,i85. 

(7)  suprernus,  le  dernier  mot  de  la  phrase  ;  en  même  temps  qualifie  paean 
(cf.  p.  i65,  i5). 

(8)  Il  s'agit  ici  des  pieds  pénultièmes  {adest  ante  supremum).  Rufin  semble 
recommander  le  dactyle  devant  le  crétique,  le  trochée  devant  le  spondée  et 
l'ïambe  devant  le  péon  IV"'%  toutes  formes  métriques  de  son  temps. 

(o,)  pares,  ss.  ent.  pedes.  —  hos  omnes.  Il  s'agit  évidemment  des  pieds 
pénultièmes,  le  péon  IV  (cf.  I.  22)  étant  déjà  la  monnaie  du  crétique. 


lé4  LEO    GLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

soluere    si   longas   malis,ut   syllaba  crescat(i). 
Rhetoricis  Asiae  placuit  bis  fine  trochaeus  {'2). 
Principia  et  médium  et  fmem  tibi  dochmius  ornât  (3). 

[K  VI  5^3,18]  Victorinus  (4)  de  compositione  sit  dicit  :  creticum, 
qui  est  ex  longa  et  breui  et  longa  si  sequatur  spondaeus  uel 
trochaeus  bonam  compositionem  facere  dicunt  :  «  Quousque 
tandem,  Catilina,  abutere  patientia  nostra  (Catil.  i,  i)  ?»  Duo 
extrerni  pedes  sunt  creticus  et  spondeus.  Idem  muita  dicit. 

[K  VI  673,22]  De  compositione  et  numeris  et  pedibus  oratoriis, 
ut  Cicero  dicit  (5),  isti  scripserunt  apud  Graecos,  Thrasymachus, 
Naucrates,  Gorgias,  Ephorus,  Isocrates,  Theodectes,  Aristoteles, 
Theodorus  Byzantins,  ïheophrastus,  Hieronymus,  latine  de  nume- 
ris hi  :  Cicero,  Victorinus  (6),  Eusebius  (7),  ïerentianus  (8). 
Varro  (9),  Probus  (10),  Charisius  (11),  Diomedes  (12).  Quintilia- 
nus  (i3),  Donatus  (i4),  Victor  (i5),  Servius  (16). 

[K  VI,  574^  3i].  Idem  Cicero  in  dialogis  de  republica  muita 
dicit,  rei'erens  Asianos  ora tores  ditrochaeo  clausulas  terminare(2). 

[K  VI,  676,  12].  Pompeius  Messalinus  (4)  de  numeris  et  pedi- 
bus oratorum  sic  dicit  :  «  Cicero  spondeum  incisis  idoneum  putat 
quia,  ut  ait,  paucitatem  peduin  grauitate  sua  et  tarditate  compen- 


I  si  ego  :  seu  Libri 


(1)  Extension  exagérée,  le  procéleusmatique  n'étant  pas  métrique  devant 
le  crétique  linal. 

(2)  Cf.  index  des  grammairiens  vS.  n.  ditrochée. 

(3)  Cf.  O  218. 

(4)  L'ouvrage  est  perdu. 

(5)  Pour  les  passages  où  Cicéron  a  parlé  de   ces  auteurs,  cf.   index  des 
grammairiens  aux  différents  noms. 

(6)  V.  p.  1^7. 

(7)  N'est  connu  que  par  ce  passage. 

(8)  V.  p.    136. 

(9)  L'ouvrage  est  perdu. 

(10)  Voir  p.  148-149  pour  Probus  minor. 

(11)  Voir  p.  147,  n.  5. 

(12)  Voir  p.  i38  sqq. 
(i3)  Voir  p.  88  sqq. 

(i4)  Voir  p.  suiv.  12  sqq. 

(i5)  Voir  p.  loi  sqq. 

(16)  Dans  un  commentaire  de  Donat,  perdu. 
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sat  (i)  :  (lochmium  aptuni  quouis  loco  esse,  dum  semel  ponatur, 
quoniam  couLiiiualus  iiuincram  a[)ertum  elficiat  (2)  ;  dichoreuiii 
quoque  praeclare  cadere  (3)  ;  sed  palmam  de  omnibus  cretico 
tribuit  (4).  »  Idem  de  Sallustiami  compositione  siue  de  numéro  et 
structura  sic  dicit  :  «  Nunc,  si  uidetur,  Sallustianae  periodi  (Sali. 
Iiist.  fragrn.  i.  i)  numéros  inspiciamus  :  res  popu  dactylus,  // 
Romani  Marco  très  spondei,  Lepido  anapaestus,  Quinte  Catulo 
spondeus  et  anapaestus,  consulibufi  pacon  primus,  ac  deinde 
dicboreus  siue  ditrochaeus,  militi  dactyhis,  ae  et  demi  creticus, 
gestas  spondeus,  composai  choriambus  ex  longa  et  breui  et  breui 
et  longa.  » 

[K  VI,  577,  i].  Donatus  de  structuris  et  pedibus  oratoriis  (5) 
sic  dicit  :  «  Cicero  in  exornatione  sententiae  clausuiaque  ponenda 
modo  ditrochaeum  probat  pedem  (3),  modo  paeana  primum 
aptum  incipientibus,  modo  paeana  quartum  finientibus  con- 
gruum  ((3),  modo  dochmium  (2)  ex  breui  et  duabus  longis  et 
breui  et  longa,  cuius  exemplum  posuit  amicos  tenes,  modo  amphi- 
macrum  pedem  (4).  Et  l'ursus  modo  dactylicum  numerum,  modo 
anapaesticum  (7),  modo  dithyrambicum  laudat  (8).  » 


CASSIODORE  (6-e  Siècle) 

In  prosa  (9)  caput  uersus  heroici  finemque  non  corrigas,  id  est 
2  apertiim  ego,  coll.  O  aiS  :  asperum  lîbri. 

(i)  Orator  216. 

(2)  Ib.  218. 

(3)  Ib.  2i3. 

(4)  De  Or.  3.  i83,  191  et  193.  O.  2i5  et  218. 

(5)  C'est  là  le  titre  de  louvrage,  car  nous  ne  trouvons  rien  de  semblable 
dans  VArs  gramniatica.  —  Ce  passage  a  été  imité  de  très  près  par  Martianus 
Ca[)ella  cité  p.  i55,  20  sqq. 

(6)  De  Or.  3.  i83  et  193  ;  Orator  214  et  2i5. 

(7)  Nous  avons  perdu  le  passage  où  Cicéron  louait  le  rythme  anapeslique. 
Il  se  trouvait  peut-être  dans  la  République  (cf.  p.  164,  iT)).  Dans  le  passage 
du  de  Or.  3  i85,  où,  avec  Weill,  nous  avons  corrigé  anapaesto  en  paeonico, 
Cicéron  ne  loue  pas  le  moins  du  monde  le  rythme  anapestique. 

(8)  Dans  le  de  Or.  3,  i85. 

(9)  A  l'intérieur  <ie  la  phrase,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  recommandation 
spéciale;  cf.  d'ailleurs  l'auteur  des  Fragmenta  Bobiensa,  p.  127,  9  sqq. 
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quinque  longas  totidemque  breues   non  audeas  improbare  (i)  ; 
trochaeum  triplicem  laudabilis  neglectus  abscondat. 

De  inst.  diu.  litt,  [Migne  70,  1128  AB] 

AUDAX 

Clausula  quid  est  ?  Gompositio  uerborum  plausibili  structura 
ad  exitum  terminata  (2). 

Excerpta  [K.  VII  324,  lo-iij 

FRAGMENTUM  BERNENSE  (3) 

Glausula  quid  est?  Gompositio  uerborum  sono  plausibili  struc- 
tura exitu  terminata. 

[Gr.  L.  Suppl.  XXXV] 

(2)    Il     s'agit     ici    de     la     série     métrique    :    — ww/ /— ww/— w ,    ou 

/—\^K^/—\u\u/—'^^  qui  comprend   cinq    longues  et  cinq   brèves  et  peut 

constituer  soit  le  commencement,  soit  la  lin  d'un  hexamètre. 

(2)  Cf.  la  délinition  donnée  par  le  Fragmcnluni  Herncnse. 

(3)  Hofacker  (p.  12)  croit  ce  fragment  emprunté  à  Donat  ou  à  un  commen- 
taire de  Donat,  le  nom  de  Donat  étant,  quelques  lignes  plus  has,  cite  deux 
fois.  On  trouve  dans  Diomède  (p.  i3y,  i5)  une  délinition  analogue  :    v.  les  n. 
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II.  _  CONCLUSIONS 

A.  —  Sources  des  grammairiens  (i). 

De  tous  les  auteurs  cités  ici,  deux  seulement  présentent  une 
réelle  originalité  :  Cicéron  et  Quintilien,  surtout  le  premier.  Quant 
aux  grammairiens  ils  semblent  tous,  en  composant  leurs  ouvrages, 
avoir  pensé  à  donner  des  conseils  pratiques,  ])our  renseignement  : 
aussi  se  bornent-ils  généralement  à  imiter  Cicéron  ou  Quintilien 
de  plus  ou  moins  près,  sauf,  naturellement,  lorsqu'il  s'agit  de 
goûts  ou  de  défauts  propres  à  leurs  contemporains.  Cicéron 
surtout  est  l'arbitre  dans  les  questions  douteuses  (2),  bien  qu'on 
lui  reproche  quelquefois  un  certain  manque  de  précision  (3).  De 
Caesius  Bassus  se  sont  inspirés  l'auteur  des  Fragmenta  Bobiensia 
et  Probus  minor,  de  Probus  Berytius  l'auteur  des  Fragmenta 
Bobiensia  et  Sacerdos.  C'est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  pouvons 
affirmer.  On  devine,  derrière  des  conseils  semblables  (4)  donnés 
en  termes  presque  identiques,  un  original  commun.  11  n'est  pas 
invraisemblable,  comme  le  suppose  Hofacker  (5),  que  ce  soit 
Donat,  qui,  nous  l'avons  vu,  avait  été  imité  par  Martianus  Capella  (6) 
et  dont  Pompeius  avait  composé  un  commentaire  ;  mais  il  n'est  pas 
impossible  non  plus  que  ce  soit  Probus  Berytius  ou  tel  grammai- 
rien dont  les  œuvres  sont  perdues.  Malheureusement,  sur  beau- 
coup de  points,  le  doute  est  ici  la  seule  attitude  scientifique. 

B.  —  Préceptes  donnés  et  leur  rapport  \  la  réalité. 

Les  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  toutes  les 
questions  :  cela  ne  doit  pas  nous  étonner,  puisque,  nous  l'avons 
noté,  ils  ne  sont  pas  toujours  d'accord  avec  eux-mêmes. 

(i)  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  renvoyer  à  toutes  les  notes  sur  lequelles 
j'appuie  ces  conclusions. 

(2)  Cf.  Sacerdos,  p.  i3o-i'i2. 

(3)  Martianus  Capella,  p.  i56,  5. 

(4)  Cf.  Dioniède,  p.  189,  i5,  Audax  (p.  166)  et  Fragmentum  Bernense  (ib.)  ; 
voir  aussi  p.  i5i  n.  6  ;  p.  102  n.  2  ;  p.  i53,  n.  4  et  5  et  p.  169,  sources  de  Con- 
sentius. 

(5)  Cf.  p.  166,  n.  3. 

(6)  Cf.  p.  i55,  n.  10. 
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En  ce  qui  touche  la  question  de  l'allongement,  par  position  de 
l'élision  et  de  la  quantité  de  la  dernière  syllabe  de  la  clausule, 
leurs  doctrines,  dont  les  contradictions  sauteront  aux  yeux,  seront 
exposées  plus  loin  (i). 

Pour  la  façon  d'étudier  les  clausules,  Cicéron,  Quintilien  et 
Julius  Victor  voient  dans  la  clausule  un  tout  ;  ils  ne  se  préoccupent 
pas  de  la  manière  dont  les  syllabes  qui  la  composent  sont  réparties 
entre  les  mots  dont  elle  est  formée.  Ainsi,  dans  l'exemple  comparant 
contra  nos  (O  223),  Cicéron  détache  la  dernière  syllabe  de  compa- 
rant pour  la.  ioindre  à  contra  nos  ;  car,  dit-il,  cette  phrase  finit  sur 
des  spondées  {in  spondeos  cadit).  De  même  (O  224),  la  phrase  : 
in  alienos  insanus  insanisti  finit  par  des  spondées  (spondeis), 
nous  dit  Cicéron.  En  ce  qui  touche  Quintilien,  il  suffit  de  parcourir 
es  §§  100  et  suivants.  Quant  à  Julius  Victor,  il  ne  parle  pas  de 
césure  (cf.  p.  i5i,  25  sqq.).  Cependant,  une  autre  manière  d'étu- 
dier les  fins  de  phrase  commençait  à  se  faire  jour  :  on  la  trouve 
dans  Caesius  Bassus,  et  Quintilien  la  connaît  (G5,  97-98)  :  elle 
consiste  à  distinguer  les  diverses  formes  que  donne  à  une  même 
clausule  la  division  des  mots.  Aussi,  en  dehors  des  trois  écrivains 
que  nous  avons  nommés  plus  haut,  tous  les  grammairiens  ou 
rhéteurs  considèrent-ils  le  pied  comme  uni  au  mot  (2)  ;  ils  citent  les 
clausules  en  désignant  chaque  mot  par  le  pied  qu'il  constitue  :  ils 
étudient  successivement  les  mots  finaux  de  deux,  trois  ou  quatre 
syllabes,  suivant  leur  forme  métrique,  et  indiquent  les  pieds  licites 
devant  tel  ou  tel  mot  linal,  à  moins  que,  procédant  invei^ement. 
ils  ne  partent  du  pied  pénultième,  en  indiquant  de  quelles  formes 
métriques  ils  doivent  être  suivis  (3)  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  tou- 
jours le  pied  qui  termine  la  phrase,  et,  généralement,  le  pied 
pénultième  (4),  sont,  l'un  et  l'autre,  représentés   par  un  mot  (5). 

(1)  Cf.  ici  ^  i5. 

(2)  Cf.  Prcviteru.  de  numéro,  p.  24  î^  -^»  Dupais,  p.  3*)  n.  i.  ilo  Joniro 
p.  10  sqq.  94,  et  Laiirand  Htiules  p.  197  sqq.  —  Les  textes  les  plus  caraoloris- 
tiques  sont  ceux  do  Probus,  cité  par  lautour  des  Fravrnu'nta  Bobiensia 
(p.  1:28,  1-2  sq(i.)  et  par  Saeerdos  (p,  l'io,  i3-i4)  et  de  Dioniède  (p.  1 4^,  «ii). 

(3)  V.  Bassus,  Fraj»inenta  Uobieusia,  Saeerdos,  Probus  uiinor. 

(4)  Toujours,  dans  Juba  Saeerdos  et  Prol>us.  chez  les  autres,  pour  la  majo- 
rité des  cas. 

(5)  Cf.  Dupuis  (p.  3i),  sur  la  façon  dont  se  décompose  la  clausule  lirute 
diihitaui  pour  ('icéron,  Quintilien  et  les  grammairiens. 
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Sur  les  claiisules  mêmes  à  évitei'  ou  à  rechercher,  les  rliéteui's 
ou  eramuiairiens  anciens  dillerent  d'avis  vX  donnent  même  des 
conseils  diamétralement  opposés,  comme  pourront  en  faire  foi  les 
textes  ci-dessous,  particulièrement  frappants  et  recueillis  par 
Gatscha  (op.  /.,  p.  '2^)  : 

Q.  9,  4»  9^    Potest,    etiamsi  Diom.    p.   i/\'2,  26   sq.    nam 

minus  bene,  praeponi  anapacs-      praecurrit...    anapaestos  (spon- 
tus  (spondeo.)  deo). 

ib.  102  ne  dactylus   quidem  i^.i43,  i-2(spondcus)...  amat 

spondeo  bene  praeponitur,  quia      et  dactylum  antecedentem. 
finem  uersus  damnamus  in  fine 
orationis. 

ib.  104  cludet  et  dactylus...  ib.  i43,  ^3  dactylus  in  clau- 

habebit  ante...  spondeum  maie,      sula   fortis   est    trochaeo    ante- 
peius  choreum.  cedente...  spondeo. 

Mart.   Cap.  p.  i56,  23  sqq.  ib.     i43,     18     sqq.     iambus 

Cauendum  est  autem  ne...  duo      quoque  clausulis  est  aptus....  se 
iambi...  in  fine  ponantur.  ipso  praecurrente. 

ib.   26  sq.   cauendum  etiam  /&.  i43,  3  sqq.  trochaeus  quo- 

ne. . .  ueniat  post  pyrrichium  tro-      que  in  clausula  bene  ponitur  ma- 
chaeus  spondeusue.  ximesipraecedat...pyrrhichius. 

Lorsqu'ils  ne  sont  pas  en  contradiction  absolue  les  uns  avec  les 
autres,  ils  ne  louent  pas  tous  les  mêmes  clausules  :  on  le  verra 
dans  les  listes  ci-contre  qui  résument  leurs  enseignements. 

Voici  la  signification  des  caractères  employés  : 

crétique.   Forme  blâmée   par  les  grammairiens  ou  rhéteurs. 

—  crétique  — .  Forme  blâmée  paries  grammairiens  ou  rhéteurs, 
mais  admise  par  les  écrivains  (tous  ou  quelques  uns). 

longue  ?  Forme  recommandée  par  les  grammairiens  ou  rhé- 
teurs, mais  prescription  trop  vague  pour  qu'il  soit  permis  de  se 
prononcer  sur  son  rapport  à  la  réalité. 

crétique.  Forme  recommandée  par  les  grammairiens  ou  rhé- 
teurs et  admise  par  tous  les  écrivains. 

crétique.  Forme  recommandée  parles  grammairiens  ou  rhé- 
teurs et  admise  par  presque  tous  les  écrivains. 

Crétique.  Forme  recommandée  par  les  grammairiens  ou 
rhéteurs,  mais  admise  par  quelques  écrivains  isolés. 

Crétique.  Forme  reconnnandée  par  les  grammairiens  ou 
rhéteurs  et  évitée  par  tous  les  écrivains. 


PIED  FINAL 


PIED   ou   PIEI  !VI 


CiCKRON 


Bassus 


QUINTILIEN 


lAMHE 

(pYURHiQiF.)   Bacchée 
Diiambe 


Anapeste 
Spondée 


Bacchée 

Spondée 
Spondée 

TROCHÉE 


Fragm 

BOBIE 

Spondj 


SPONDÉE 

Crétique 

Amphibraque 

ANAPESTE 

Crétiq 

(trochée) 

ïambe 

Antibacchée 

Crétique 

ïambe 

Spondée 

Crétique 

Crétique 

Péon 

Tribraque 

Crétique  4-  iambe 

Crétique  4-  troch 

ée 

Troch 

Trochée 

Crétique  -(-  trochée 
Diiambe 
Péon  III 
Spondée  +  iambe 

Dactyle 

ïambe 

—  Péon  I  — 

Pyrrhiqiie 

Spondée 

ANAPESTE 

Amphibraque 

Anapeste 

Crétiç 

tribraque) 

ANAPESTE 

Antibacchée 
Crétique 

Crétique  -^  iambe 
Péon  III 

SPONDÉE 

Spondée  -|-  iambe 

BACCHÉE 
SPONDÉE 

BACCHÉE 

Longue  ? 

Anapeste 

Bacchée 

Dactj 

(amphi- 

Deux  brèves? 

CRÉTinii: 

(lui  Ti(>i  i: 

Molos 

braque) 

Spondée 

Dactyle 

Trochée 

Sponc 

Trochée  — 

Spondée 

CRÉTIQUE 

—  Dactyle  — 

AMI'HIHRAnlE 

Anapeste 

Créti» 

(dactyle) 

ïambe 

Antibacchée 
Crétique 
Crétique  ^  iambe 

Crétique 
ïambe 
Péon  IV 

lambi 

Diiambe 

Spondée  idevani  ■« 

rrriiquc 

) 

PÉON  III 

Spondée  (d«vanl  un 

darulr) 

Spondée  -f  iambe 

—   Trochée 

— 

MOLOSSE 

Trochée 

Tribraque 

HACCHÉE 

Tribi 

(antibao 

Trochée 

Hrève? 

Trocl^ 

crée) 

MOLOSSE 

1 

c 


PKON    IV 


(prockleus- 
matiqite) 


Anapeste 
Spondée 


Brève  ? 

Pyrrhiquk 

Spondée 

1  ROCHE E 


NULTIÈMES 


IDOS                        DiOMKDE 

Prokus  minoh 

Divers 

(lllKTIQUK 

Anapeste 

Crétiqiuî  ?  (Jiilius  Victor) 

Iamiîk 

Spondée 

ïambe  (M.  C.) 

Spondée 

Pyrrliiqiu;  (M.  C.) 
—  Spondée  —  (M,  C.) 
Trochée  (M.  C. 

Syllabe  longue  ? 
Amphibraque 

ANAPESTE 

Crétique 

DACTYLE 

PilUlHIQUE 

Spondée 

Tribraque 

Trochée 


Amphibraque  Crétique(.I  Vi('f.:Kiif.:T.Maur.;Victorin.) 

Antibacchée  ïambe  (M.  C;  Ruiiu) 

Crétique  Pyrrhlqae  (M.  C.) 

Grétique  -f  iambe        Tribraque   (.lui.  Victor;  Kuiin) 

Crétique  -\-  trochée  Trochée  (J.  Victor;  M.  C;  KuQn) 

Diiambe 

Péon  III 

Spondée  +  iambe 


Crétique 
Trochée 

—  Autres  pieds 


Amph  ibra  que 

ANAPESTE 
Antibacchée 
Crétique 
Péon  III 

SPONDÉE 


Crétique  (Ter.  Maurus) 


Spondée  Anapeste 

TROCHÉE  Spondée 

—  Autres  pieds  — 


Crétique  (Ter.  Maurus) 
Dactyle  (Julius  Victor) 
Spondée  (Gell.) 
Trochée  (Consentius,  Gell.  et  M.  G.) 


Anapeste 

Antibacchée 

ïambe 

Molosse 

Pyrrhique 

Spondée 

TRIBRAQUE 
Trochée  ? 


AMPHIBRAQUE 

Antibacchée 

Crétique 

Diiambe 

PÉON  III 

Spondée  +  iambe 


Crétique  (Julius  Victor  ;  Ter.  Maurus) 

Dactyle  (Rulin) 

ïambe  (ib.) 

PROCÉLE USMA  TIQ UE  (ib.) 

Trochée?  (Julius  Victor) 


Trochée 


Tribraque 
Trochée 


Crétique  (Ter.  Maurus) 
Pyrrhique  (M.  C;  Pompeius) 
Spondée  (M.  C.) 

Trochée  (Consentius;  Jul.  Vict.; 
M.  C.  ;  Pompeius  ;  Rufin.) 


Anapeste 
Spondée 


ïambe  (Rufin) 

TRIBRAQUE  (ib.) 


PIED  FINAL 


PIED   ou    PIEDS 


IONIQUE 
MINKUK 

(PKON    IIl) 


CiCKRON 

Trochée 


Bassus 


Tribraqne 
Trochée 


QUINTILIF.N 

Trochée 


Frag.mentji 

Bor.IENSIA 

Trochée 


DIIAMIîR 
(PÉON  II) 

kpitrite  i 
(antispaste) 


Anapeste 
Spondée 

Crétique 

ïambe 

Spondée 


Anapeste 

Crétique 

Dactyle 

TRI  BRAQUE 


CHORIAMBK 
(PRON    l) 

epitritk  ii 
(ditrochke) 


Tribraque 
Trochée 

Crétique 

ïambe 

Spondée 


Trochée 


Trochée 


Anapeste 

Crétique 

Dactyle 

miHRAQlE 
Inditl'crent 


epitrite  iii 
(ionique 
majeur) 


Tribraque 
Trochée 


Tribraque 
Trochée 


DispoNDÉE      Dactyle 
(kpithite  iv) 


\j  ^  —  'u 


w    w    — 


TRIHR  AQI'F. 

Trochée 

ïambe 

Spondée 


w  —  _  w  — 


\j  —  _  — 


^  ^ Spondée 


Crétique 

ïambe 

Spondée 


CNULTIEMES 


Sackkuos 

DiOMKDK 

IMlOBUS    MINOR 

DiVKHS 

KSTK 

Trochée 

TribrRque 

S f tondre  (O)nscnlius) 

bacchée 

Brève  ? 

Trochée 

Tribraque  (M.  C.) 

Y  LE 

Trochée  (Conscnlius  ;  Julius 

UE  MAJEUR 

a  I 
hée 

Victor;M.  C.  Kufin) 

Anapeste 
Spondée 


riambe 
)ique 
)rite  III 


Dactyle 


C  rétique 

ïambe 

Spondée 


Trochée  (Pompeius) 


Tribraque  ïambe  (Gell.) 

Trochée 


BACCHEE 

riambe 

tique 

tyle 

mbe 

;rite  III 

be 

que  majeur 

^  I 

ZÈLEUSMATIQUE 

RAQUE 


Crétique 

ïambe 

Spondée 


ïambe  (Gell  ) 


TYLE 

trite  III 

V  I 

\  Il 

1RA(^UE 


Tribraque  Spondée  (Consentius  ;  M.  C.) 

Trochée  Trochée  (Consentius  ;  M.  G.  ; 

Pompeius) 


Crétique 

ïambe 

Spondée 

Tribraque 

Trocbée 


1^4  î-l'^S    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

De  rexamen  de  ces  tableaux  découlent  les  conséquences 
suivantes  : 

lo  Tous  les  auteurs  ne  donnent  .pas  des  préceptes  sur  les  règles 
à  suivre  devant  tous  les  mots  finaux.  Cicéron  et  Quintilien  ne 
s'occupent  guère  que  des  mots  finaux  de  deux  ou  trois  syllabes, 
sans  doute  à  titre  d'exemple  ;  ils  discutent  surtout  les  questions 
générales  relatives  aux  clausules  ;  après  eux  on  préfère  des  conseils 
pratiques.  Juba  et  Sacerdos  ne  parlent  guère  des  mots  de  deux  ou 
trois  syllabes  ;  Sacerdos  nous  donne  la  raison  de  ce  silence  (p.  i3i, 
II  sqq.):  ces  mots,  en  fin  de  phrase,  plaisaient  peu  à  leurs  contem- 
porains. Au  contraire,  Diomède  laisse  de  côté  presque  tous  les 
tétrasyllabes  finaux  ;  peu  d'entre  eux,  nous  dit-il  (p.  i45,  6  sqq.), 
conviennent  aux  clausules. 

2°  Pour  les  règles  à  suivre  devant  les  mots  finaux,  dont  presque 
tous  s'occupent,  il  y  a,  comme  nous  l'annoncions,  des  divergences 
notal)les.  Si  l'on  veut  s'en  convaincre,  qu'on  jette  les  yeux  sur  les 
pieds  conseillés  devant  un  mot  final  de  l'orme  spondaïqiie  ou  ana- 
pestique. 

3o  Les  règles  posées  par  les  grammairiens  et  les  rhéteurs 
s'écartent  quelquel'ois  sensiblement  de  celles  qui  sont  api)liquées, 
à  savoir  : 

chez  Bassus,  pour  l'anapeste,  le  bacchée  et  le  crétique  : 

chez  Quintilien  pour  Tiambe,  le  spondée,  l'anapeste,  le  molosse. 

Dans  les  Fragmenta  Bobiensia,  on  ne  constate  pas  d'erreurs, 
mais  il  n'y  est  pas  question  de  toutes  les  clausules  :  de  plus,  à  [tropos 
de  l'épitrite  1  et  du  ditrochée,  on  y  indique  comme  licite  le 
tribraque,  employé  seulement  par  les  auteurs  qui  tiennent  compte 
de  l'accent  ; 

Sacerdos  s'écarte  des  règles  appliquées  pour  l'ionique 
mineur,  le  ditrochée  et  le  dis[)ondée  linal.  Lui  aussi,  ilevant 
le  ditrochée  et  dispondée,  indique  comme  licites  des  pieds  (res- 
pectivement tribraque  et  dactyle)  emi)l()yés  seulement  par  les 
auteurs  cpii  tiennent  compte  de  l'acciMit  : 
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Diomèdc,  [)our  le  sp()ndé(3,  ranapcstc,  le  bacchcc,  le  créticjue, 
le  molosse  final,  s'écarte  des  règles  ai)|)liqiiées. 

Probus  s'en  écarte  })oui*  rana[)este  et  le  crétique  ; 

llulin,  pour  le  crétique;  de  plus,  devant  le  péon  quatrième,  il 
indique  comme  licite  le  trihraque,  cm[)loyé  par  le  seul  Gassiodore. 

Chez  Martianus  Capella,  Julius  Victor  et  les  autres  écrivains, 
on  ne  relève  pas  d'erreurs,  mais  des  omissions  nombreuses. 

Dans  l'ensemble,  les  conseils  qui  concordent  le  plus  avec  les 
faits  sont  donnés  par  Gicéron  dans  VOrator,  Julius  Victor  et  Mar- 
tianus Gapclla.  Les  écrivains  dont  la  théorie  did'èi'e  le  plus  de  la 
pratique  sont:  Quintilien,  Sacerdos  et  Diomède.  Pour Quintilien, 
ses  recommandations  erronées  tiennent  surtout  à  sa  façon  de 
traiter  la  syllabe  finale  (i),  de  couper  les  clausules  en  pieds 
(nous  l'avons  signalée  plus  haut)  {'i),  de  diviser  les  groupes  (3), 
de  prendre,  comme  exemples,  des  fins  de  membres  de  phrases 
et  non  de  phrase  (4),  enfin  de  citer  inexactement  le  texte  (5).  Si 
les  règles  de  Diomède  ne  sont  pas  conformes  à  celles  que  nous 
révèle  l'étude  des  auteurs  latins,  c'est  pour  deux  motifs  :  souvent 
il  compile  ses  prédécesseurs,  (v.  les  pieds  conseillés  devant  le 
spondée)  et  fait  siennes  leurs  erreurs;  en  outre,  ne  considérant  que 
la  quantité  de  nature,  il  interprète  inexactement  certaines  clau- 
sules de  Gicéron  (p.  i35,  n.  i,  ^,  6).  De  même  pour  Sacerdos,  qui, 
de  plus,  tient  compte  des  goûts  particuliers  de  ses  contemporains 
(p.  i33,  4  sqq.). 

En  ce  qui  touche  les  autres  écrivains,  les  causes  d'erreur  sont 
les  suivantes  : 

à)  Une  source  antérieure  :  Probus,  comme  Bassus,  recom- 
mande devant  l'anapeste  le  spondée  ou  l'anapeste  ;  et,  vraisem- 
blablement, Bassus  même  imitait  un  auteur  antérieur. 

b)  Une  fausse  interprétation  des  faits  :  Bassus  constate  que  le 
spondée  et  l'anapeste  sont  métriques  devant  le  bacchée  ;  il  ajoute 
le  crétique,  qui,  lui  aussi,  se  termine  par  une  longue.  Le  trochée 
précédé  d'une  longue  est  métrique  devant  le  crétique  ;  il  ne  remar- 

(i)  Cf.  ici  I  i5. 

(2)  Cf.  Q  loi  n.  104,  n.  106,  107,  iio  n. 

(3)  Cf.  Q  102. 

(4)  Cf.  Q  loi  n.  io5  n. 

(5)  Cf.  Q  98  n. 
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que  pas  que  la  présence  de  la  longue  est  indispensable  et  écrit  : 
«  le  trochée.  »  Le  spondée,  l'anapeste  et  même,  chez  quelques 
écrivains,  le  dactyle  étant  recherchés  ou  tolérés  devant  le  crétique, 
Rufin  adjoint  à  ces  pieds  le  procéleusmatique,  monnaie  du  spondée 
par  résolution  des  deux  longues.  Constatant  que,  devant  un  mot 
final  de  type  nondam,ferrentur,  polliceor  etdifferrentur,  l'iambe 
et  le  tribraque  sont  admis  conjointement  sinon  par  tous  les  écri- 
vains, du  moins  par  quelques-uns,  il  conclut  que,  l'iambe  étant 
recherché  ou  toléré  devant  un  péon  quatrième,  le  tribraque  doit 
l'être  aussi. 


G.  —  Ce  que  l'on  doit  retenir  des  grammairiens 

Mais,  en  définitive,  ces  divergences  ne  portent  que  sur  des 
points  de  détail.  Tous  les  écrivains  dont  nous  avons  cité  les  textes 
sont  d'accord  sur  les  questions  capitales  : 

a)  Ils  parlent  tous  de  quantité,  jamais  d'accent.  Il  nous  a  semblé 
que  certains  grammairiens  tenaient  compte  de  l'accent,  mais  pour 
ainsi  dire  inconsciemment  :  ce  sont  des  indices  isolés  qui  nous 
ont  révélé  cette  tendance. 

b)  C'est  surtout  dans  la  clausule  que  doit  se  trouver  le  nombre 
delà  phrase  (v.  index  s.  v.  s.  u.  place). 

c)  Un  pied  ne  sullit  pas  pour  constituer  la  clausule  :  pour 
Cicéron,  voir  de  or.  3.  193  et  O  216  :  pour  Quintilien,  9.  4.  90  : 
pour  les  autres  écrivains,  cela  résulte  de  la  méthode  même  qu'ils 
suivent  dans  l'exposition,  puisque,  ne  s'occupant  pas  des  mono- 
syllabes finaux  (v.  intlex,  s.  u.  monosyllabes),  ils  indiquent  le 
pied  qui  doit  se  trouver  en  place  pénultième  ; 

d)  Sont  licites,  pour  un  certain  nombre  de  grammairiens  et  de 
rhéteurs  (i),  sans  être  jamais  blâmés  par  d'autres  : 

devant  l'iambe  final        —     le  spondée  (2)  et  l'anapeste  ; 

—  le  spondée  final       —     l'iambe,  le  trochée  (3)  et  le  tribraque  ; 

—  l'anapeste  final        —     l'iambe  et  le  trochée  ; 

(i)  Un  seul  ^grammairien  a  parle  du  dispondôe  linal. 

(2)  M.  C.  seul  blâme  l'emploi  du  spondée  devant  l'iamlie. 

(3)  Quintilien  blâme  le  troehée. 
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(levant  le  bacchée  final 

—  le  erotique  final 

—  le  molosse  final 

—  le  péon  quatrième 

final 

—  rionique  mineur 

linal 

—  le  diiambe  final 

—  l'épitrite  I  final 

—  le  choriambe  final 

—  le  ditrochée  final 


-  l'épitrite  III  final      — 
c'est-à-dire,  précisément, 
presque  tous  les  écrivains 


—  le  spondée  (i),  l'anapeste  et  le  dactyle: 

—  ranai)este,  riambe(i)  etranlibacchée; 

—  le  trochée  et  le  tribra([ue  ; 

—  une  syllabe  longue  ; 


le  trochée  et  le  tribraque  ; 

le  spondée  et  rana[)estc  ; 

riambe,  le  spondée,  l'anapeste  et  le 

dactyle, 
le  trochée  et  le  tribraque  ; 
l'iambe,  le  spondée,  Tanapeste  et  le 

dactyle, 
le  trochée  et  le  tribraque, 
les  clausules   employées    par   tous   ou 


Nous  arrivons  donc  à  des  conclusions  infiniment  moins  néga- 
tives qu'en  1898  (2).  C'est  que,  connaissant  mieux  la  pratique  des 
écrivains  latins,  nous  avons  pu,  dans  quelques  passages,  modifier 
le  texte  au  moyen  de  très  légers  changements,  et  démêler  ce  qui, 
dans  les  conseils  des  grammairiens,  s'applique  uniquement  à  leurs 
contemporains  et  ce  qui  a  une  portée  plus  générale.  Donc,  sur  les 
questions  de  prose  métrique,  s'en  rapporter  aux  seuls  grammai- 
riens, c'est  risquer  d'aboutir  à  des  conclusions  parfois  contredites 
par  la  pratique  des  écrivains  ;  par  contre,  ceux  qui,  dans  leurs 
préceptes,  voient  «  de  simples  conseils  dictés  par  le  goût  de 
chacun  »  (3),  déprécient  trop  leur  autorité  et  leur  valeur,  qui,  sur 
un  grand  nombre  de  points,  est  attestée  par  leur  accord. 

(i)  Sacerdos  seul  indique  que  ses  contemporains  en  blâment  l'emploi. 

(2)  Qiiidde  strnctara  p.  84-H5.  Cf.  Norden,  Knnstpi'osa  p.  910,  2. 

(3)  Dupiiis.  p.  ()i. 


Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres. 
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N.  lî.  Les  caractères  gras  désignent  les  noms  propres. 

Les  italiques  désignent  les  pieds.  —  Pour  les  clausules  conseillées  par  les 
différents  rhéteurs  et  grammairiens,  voir  pp.  170-173.  On  trouvera  là  des 
indications  que  nous  n'avons  pas  reproduites  ici  au  nom  des  divers  pieds. 

Pour  Gicéron  et  Quintilien,  les  chiffres  renvoient  au  §. 

Accusation  de  piège  portée  contre  le  nombre  :  O  170. 

Agrément  apporté  par  le  nombre  :  de  Or.  3,  178,  181.  182  et  186;  O  162;  Q. 
91G.  —  Cf.  utilité. 

aniphibraqiie  :  Q.  io5  ;  Diomède  p.  i44<  ^ 

anapestiqiie  (rythme)  :  Rulin  p.  i65.  19. 

antibaccliêe:   Diomède  p.  i44»  20. 

Antipater  de  Sidon  :  de  Or.  3,  194. 

antispaste  :  Diomède  p.  i45,  17  sqq. 

Antonius  maior:  Diomède  p.  147,  12. 

Argumentation.  —  Quels  pieds  y  employer  ?  Q.  i35. 

Aristote  :  de  Or.  3,  i8q,  i83,  193  ;  O  172,  192,  193, 194,  214,  218,  228  ;  Q  87, 
88  ;  Marins  Victorinus  p.  i37,  10;  Rulin  p.  161,  18  et  164,  2  et  11. 

Arruntius  :  Sénèque  p.  86,  22. 

Asiatiques:  O,  23o,  23i.  —  Prédilection  pour  le  ditrochée  :  O.  212;  Q.  io3 
et  Ruûn  p.  162,  27  et  164,  17. 

Asinius  Pollion  :  Sénèque  p.  86,  10  sqq.  ;  Q.  76  ;  12,  i,  22. 

Attiques  :  C/  70  ;  23i.  —  Q.  12,  10,  14. 

bacehius  :  Q.  lOi. 

Barbarismes  dans  les  clausules  ?  Gonsentius  p.  159-160. 

Brèves.  —  Différentes  espèces:  Q.  84.  —  Emploi  dans  le  style  :  Q.  83,  91, 
92,  i3i.  —  En  fin  de  phrase:  Diomède  p.  i4o,  21  (cf.  longues).  —  Éviter  l'accu- 
mulation :  Fortunatianus  p.  i5i,  i3  ;  Julius  Victor  p.  i52.  8  ;  M.  G.  p.  i54,  28; 
Gassiodore  p.  166,  i. 

Brutus  :  Q.  64  ;  75-76  ;  12,  i,  22.  —  Tacite,  p.  87,  6  sqq. 

L.  Caelius  Antipater  :  O  23o. 

M.  Calidius  :  Brutus  274. 

Calvus  :  Q.  12,  I,  22  ;  Tacite,  p.  87,  6  sqq. 

Caton  :  Brutus  68.  Diomède  p.  147,  9. 

Celsus  :  Q.  i32,  187. 

Gésure.  Influence  sur  les  clausules:  Q.  64,  65,  97,98;  Diomède  p.  i43,  7 
sqq. 

Charisius:  Ruûn  p.  164.  i4- 
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C.hcvilles  pour  amener  le  nombre.  Les  éviter.  O  170,  236.  Fortunatianus 
p.  i5i-i6  ;  Julius  Victor  p.  i53,  7  sqq. 

Cicéron  :  Sônèque  p.  86,  9  ;  12  ;  17  ;  Tacite  p.  87;  Q.  i,  2,  16,  53,  54,  56,  76, 
79,  io3,  122,  123,  i33,  146;  Gell.  p.  121-122:  Fragmenta  Bobiensia  p.  127,  i5  sqq.; 
Sacerdos  p  i3o,  9  sqq.  i32,  21  sqq.;  Marins  Victorinus  p.  i37,  4  ;  Diomède  p.  i39, 
25;  146,  25;  llulin  p,  161,  11  et  22  ;  162.  11  sqq.;  i63,  9;  164,  10,  i3,  16,  19;  i65, 
i3  sqq  —  Attaques  contre  C:  Q.  i,  53,  57,  64;  12,  i,  22;  12,  10,  i2-i3  ;  Tacite 
p.  87,  6  sqq.  —  Cf.  index  des  passages  cités. 

Clausules.  —  Définition:  Diomède  p.  139,  17.  Audax(p.  166).  Fgm.  Bernense 
(ib.).  —  Sont  déterminées  par  le  sens-  Q.  70-71.  —  Se  trouvent  à  la  lin  des 
incises.  Fgm.  Bobiensia  p.  128,  3-4.  —  Longueur:  de  Or.  3,  193;  O.  216;  Q.  95  ; 
Fragmenta  lîobiensia  p.  128,  i5  et  Sacerdos  p.  i3o.  i3  sqq.   —  Cf.  place. 

Commencements  de  phrase.  Nombre  :  de  Or.  3,  182-183  ;  191  ;  O  218 
Q.  62,  72,  74,  92,  io(),  107  ;  Fragmenta  Bobiensia  p.  127,  11  ;  Diomède  p.  140, 
17  sqq.  ;  Julius  Victor  p.   i53,  10. 

Communes  (syllabes):  Q.  85-86. 

A    Cornélius  Celsus,  v.  Celsus. 

Coupé  (style)  :  v.  périodique. 

Crassus  :  O  219.  222  sqq  226. 

crétU/ue  :  de  Or.  3,  iS3,  191,  193:  O  2i5.  21S;  Q.  107;  Diomède  p.  144.  22; 
Julius  Victor  p,  102,  18;  llulin  p.  i65,  3  et  17. 

cursus  :  Q.  70. 

dactyle:  de  Or.  3,  182,  191,  193  ;  O  191,  194;  Q.  87,  88,  104,  i36;  Uutin  p.  161, 
lo-ii  et  i63,  4  et  12 

daclylique  (rythme).  O  191,  192.  196;  Ruiin  p.   iCJ.').  iS. 

Date  où  le  nombre  a  été  ai)[)li(iué  à  la  prose  :  O  171,  174,  176  Q.  i6. — 
Cf.  Isocrate  et  Thrasymaquc. 

Défauts  de  style  à  éviter  dans  l'emploi  du  nombre:  O  23i. 

Démocrite  :  O  67 

Démosthène  :  O  234  et  235  ;  Q.  17,  146;  12,  i,  22;  12.  10,  26;  llulin 
p    id'j.  29     —  V.  index  des  passages  cilés. 

Denys  d'Hali  car  nasse  :  Q.  88. 

Dernière  syllabe  de  la  phrase  :  indilférente  O  214,  217,  218  (?);  Diom.  p 
i4o,  21  ;  M.  (]    p.  i56,  7  S(j(j.  ;  lluliu  p.   162,  20  sipj    —  Non  indilV.  O  \\^:  ().  93, 

Descri|)lions.  —  Style  qui  convient:  Aquila  llomaïuis  p.  i5o.  11. 

Dillieullé  du  nombre:  de  Or.  3,  I7(>-I77  ;  188;  190  191,  194;  O  5ioj  ;  229.  Cf. 
habitude  et  travail. 

Diomède:  llulin  p.  i()4,  i4- 

disyllabes  en  lin  de  phrase  :  Sacerdos  p.  i3i.  11  sqq. 

ditliyrnrnhe:  de  Or.  3,  i85;  M.  C.  p.  i56,  4  '-  Uulin  p.  i63,  i5  sqq    et  i(V5,  20. 

ditrochée  :  O  212,  224  ;  Q.  95,  io3,  io5  ;  Diomède  p.  i45,  i3  sqq.  :  llulin  p.  itv>, 
2  et  i3  (cf.  Asiatiques). 

dochinius  :  O  218;  Q.  97;  Ruiin  p.  162,  5  sqq.;  i(>4,  3;  i6ô,  i  et   1)». 

Domitius  Afer  :  Q.  3i.  —  V.  index  des  ])assages  cités. 

Donat  :  lluliu  p.    i(>4,  i5. 

Eloquence.  Soumise  au  nombre:  0  66. —  Kloquenee  épidielique.  Emploi  du 
nombre:  0  38;  207-208;  Q.  i3o;  Ruiin  p.  163.7.  —  Kloquenee  politique  et  judi- 
ciaire. Emploi  du  nombre:  O  37:209-211:1^.  i3o. —  l'Uniuenee  judiciaire. 
Emploi  du  nombre  :  Q.  21  ;  Aquila  Ronumus  p.   i:>o.  6:  llulin  p.  i63,  9. 

Emploi  du  n»unln'e  :  O  2o4-23i). 
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Éphore  :  O  17a,  191,  192,  194,  ai8  ;  ().  87;  llulin  p.  lO^,  11. 

Epistolairc  (p^cnrc)  et  le  nombre  :  Q.  19  ;  Aquila  Romanus  [).  ir)0,  (5. 

Eschine  :  O  235 

Eusebius  :  Kuliii  p.i()'i,  i3. 

Exagération  dans  le  soin  du  nombre.  L'éviter.  Q.  112-116;  Julius  Victor, 
p.  i53,  5  sqq. 

Fannius  :  de  Or.  3,  i83. 

Fautes  qui,  dans  le  nombre,  doivent  être  laissées  à  dessein  :  O.  14^  et 
Diomède  p.  140,  12  sqq. 

Finir  la  phrase  par  un  eommeneement  devers:  Q   72,  73.  —  i'A'.  vers. 

Fond,  ne  doit  pas  être  sacrilié  aux  clausules  :  O  197,  O.  147,  el  ne  l'était 
pas,  à  l'époque  de  Gicéron  :  Sacerdos  p.  i3o,  i5  s(|q.  Diom.  p.  146.  —  Gf. 
recherehe  et  tautologie. 

Gorgias  :  O  39,  40,  175.  176;  Rufin  p.  i()4,  n. 

(ioùts  touchant  les  clausules,  différents  aux  diverses  époques  :  l'robus 
p.  128,  8;  Q.  [09;  Fgm.  Bobiensia  p.  I25,  17  sqq.  ;  Sacerdos  p.  i3o,  ^i'^,  18; 
Pseudo-Asconius  p.  147. 

C  ■  Gracchus  :  0  233. 

Habitude  des  clausules.  Comment  la  [)rendre  ?  de  Or.  3,  190  el  194  ;  Q. 
ii4;  Diomède,  p.  140,  26;  Julius  Victor  p.  i53,  3-4- 

Haine  des  clausules  chez  quelques  personnes.  Sénèque  p.  86,  Q.  3;  Diom. 
p.  147,  II. 

Hégésias  :  O  226,  23i. 

Hérodote  0  186,  219;  Q.  16,  18. 

Hierocles  :  O  23i. 

Hieronymus  :  O  190;  Rutin,  p.  164,  12 

Histoire  et  le  nombre  :  O  66  et  207;  Q.  18  et  129  ;  Aquila  Romanus  p.  100, 
II  ;  Rufin  p.  i63,  7 

iambc  :  de  Or.  3,  182;  Q.  88;  M.  G.  p.  i56,  19  sqq.  ;  Rulin  p,  iGi,  11  et 
i63,  11-12. 

iambique  (rythme):  O  191,  196. 

Incises  (fins  d').  O  216,  223;  M.C.  p.  i56,  17. 

Influence  du  nombre  sur  les  cas:  Gell.  p.  121-122;  —  sur  le  choix  des  mots  : 
Q.  58-6o  —  sur  les  esprits  :  de  Or.  3,  197  —  sur  les  formes  :  Gell.  —  sur  la 
place  des  mots  :  Q.  26-27. 

ionique  majeur  :  Diomède  p.  i45, 21  sqq. 

Isocrate:  de  Or.  3,  173;  Brntus 32-33  ;  0  38,  40,  172,  174,  175,  176,  190,  207, 
235;  Rufin  p.  i63,  6  et  164,  11. 

Julius  Victor  :  Rufin  p.  1(54,  i5. 

M.  Junius  Brutus,  v.  Brutus 

Latins.  Ont  donné  plus  de  soin  au  nombre  que  les  Grecs  :  Q.  i45. 

C.  Licinius  Calvus,  v.  Calvus. 

L.  Licinius  Crassus,  v.  Crassus. 

Longues.  Différentes  espèces  :  Q.  84.  —  Dans  quelles  parties  les  employer  ? 
Q  83,  91,  92  et  i3i.  —  Terminer  sur  elles,  de  préférence:  O  194;  Q  93  et  106; 
Diom.  p.  140,  20.  —  En  éviter  l'accumulation  :  Fortunatianus  p.  i5i,  i3- 
Julius  Victor  p.  i52,  8;  M.C.  p.  i54,  28;  Cassiodore  p.  166,  i.  —  Cf.  brèves. 

Lysias  :  Q.  16  et  17. 

Mariùs  Victorinus,  Rufin  p.  164,  i3. 

Menecles  :  O  23i. 
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Mètres  :  Définition.  Diomède  p.  i4i,  3-4-  —  Nature  :  Q  45  sqq. 

Milieu  des  phrases,  —  Nomljre  :  de  Or.  3,  182,  191;  O  191-197  ;  218;  Q.  66, 
72  et  87;  Fgm.  Bobiensia  p.  127,  9  sqq.  ;  Julius  Victor  p.  102,  i3  sqq. 

molosse  :  Q.  100  ;  Diomède  p.  i45,  i. 

Monosyllabes  à  la  lin  des  phrases:  Sacerdos  p.  i3i,  i  sqq;  M.C.  p.  i56,  7  sqq. 

Monotonie  dans  l'emploi  des  clausules.  Doit  être  évitée:  on  trouvera 
les  textes  réunis  ici  au  §  2.  —  De  même  la  monotonie  dans  l'emploi  des 
pieds  :  Q.  i42-i43. 

Narration.  O  210;  Q.  i34. 

Nature  du  nombre  :  O  179-203  ;  Q.  45-57. 

Naucrate  :  de  Or.  3,  3,  173;  O  172  ;  Rulin  p.  164,  11. 

Nécessité  du  nombre  pour  l'orateur:  Rulin  p.  161,  7  sqq. 

nunierus  —  puOixô:  :  O  67.  —  Sens  pour  Q.  07. 

Oreille  juge  du  nombre:  de  Or.  3,  177,  i85  ;  Brutiis  34;  O  162,  168,  173, 
177,  198;  Q.  116. 

C.  Papirius  Carbo:  O  2i3-2i5. 

Passages  élevés.  Pieds  qui  leur  conviennent  :  Q.  i36. 

péon  :  de  Or.  3.  i85,  191;  O.  191,  192,  193,  194,  196,  218  (?)  ;  Q.  87;  Rulin 
p.  161,  19  sqq.  ;  i63,  9. 

péon  1  :  de  Or.  3,  i83  :  O  210;  Q.  96,  106,  107,  m  ;  Rulin  p.  161,  n)  sqq.  et 
160,  i4- 

péon  III  :  Tac,   p.  87;  Q.  72;  Rulin  p.  161,  19  sqq. 

péon  IV  :  de  Or.  3,  i83  et  193;  O  214  et  2i5;  Q.  96;  iio;  Rulin  |).  i63.  22 
et  160,  i5. 

Périodique  (style).  —  Son  emploi:  de  Or.  3,  170,  176,  i()o;  O  2<k)-2II  ; 
Q.  126-128:  i3o. 

Péroraison.  —  Le  nombre  O  210.  O.  i37. 

Philosophie.  —  Pas  de  nombre:  O  64. 

Pied.  —   Sa   lony^ueur  :    O    21S;  O.   79.    —    Tous   doivent   être    employés: 

O  195-197  ;  Q-  83,  87. 

Place  du  nombre:  de  Or.  3,  191-192;  O  199-202;  Q.  61 -63.  IHMx);  Fgm. 
Bobiensia  p.  128,  i4-i5  ;  Diomède  p.  142,  i  sqq.;  Julius  Victor  p.  i:.2,  12  S(|q. 

Platon  :  O  67;  Q.  17,  77,  78.  —  V.  ind(>x  des  passages  cités. 

polysyllabiques  (mots)  en  lin  de  phrase  :  O.  65,  66,  97,  98  ;  Diomède  p.  1 13, 
7  S(|«|.  et  145,  26  sq<i. 

M.  Porcius  Cato,  v.  Caton. 

Probus  :  Ruûn  p.  i()4,  i4- 

Prose.  Possède  un  nombre.  Part.  Or.  18.  —  Comparaison  avec  celui  îles 
vers:  de  Or.  1,  70,  i5i  ;  3,  184  ;  190;  Part.  or.  7J  ;  O  67,  172,  iS:^iSS,  i»k»,  I9|. 
198,  201-202,  221  et  227;  Diomède  p.  1  j7,  i();  Rulin  p.  i(»i,  8  siiq. —  Plus  dillicile 
(jne  les  vers:   O  198  ;  ().  60:  ISl.  Vict.  p.  137,  10. 

Quantité  de  jiosition  non  observée  par  Diomèile.  Pourquoi?  Diomède 
p.  142,  7  sqij. 

Quintilien  :  Rulin  p.  1(^4,  i'|. 

Baisons  de  rem[)h)i  du  nombre:  de  (h'.  3,  173-174:  O  177-178. 

Recherche  amenée  par  les  clausules  :  Pompeius  pp.   i.>8-i59.  Cf.  fond. 

Rythme.  —  Sa  nature  :  de  Or.  3.  186;  Q.  45  stp].  ;  Diom    p.   i^o,  33  sqq. 

Salluste  :  Sénè(]uep.  86,  20;  Diomède  p.  i4i,  i3.  —  \'.  index  des  passages 
cités. 

Satiété.  Eviter  de  la  produire  :  de  Or.  3,  192  cl  193;  O  201).  Ji5  et  219. 
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La  science  du  nombre  louche  à  la  jfraniniaire  et  à  la  rhétorique;.  Diorncde 
p.  i39,  28  s(]q. 

C.  Sempronius  Gracchus,  v.  Gracchus, 

Sentiment  du  rythme  inné  :  de  Or.  3.  i9r>-96,  iy8  ;  O.  i()8,  173*,  Q.  116.  (^f. 
oreille. 

Servias  :  lUitin  p.  nVi,  iT). 

Socrate  :  O  39. 

spondée:  de  Or.  3.  182;  O  191,  19^,  ai6;  Q  88,  101;  Diomède  p.  142,  I9sq<i., 
llulin  p.  i()4,  19  sqq. 

structura  —  Sens:  de  opt.  ffeii.  (p.  79);  Fjçni.  Bobiensia.  p.  128,  12.  — 
Sortes  différentes  :  Diom.  p.  147,  11  scjq.  Fortunalianus  p.  i5i,  4-^- 

Le  style.  —  Doit-il  être  travaillé  ?  Q.  3-9.  Style  subtilis  :  pas  de  nombre 
O  77.  Style  coupé,  plus  libre  pour  le  nombre  :  O  224. 

Tautologies  amenées  par  les  clausules  :  Pompeius  p.  158-109.  —  Cf.  fond. 

Terentianus  Maurus  :  Rulin  p.  164,  i3. 

M.  Terentius  Varro,  v.  Varron. 

tétrasyllabes  en  fin  de  phrase:  Q  65-66.  Sacerdos  p.  i32,  7  sqq.  ;  Diomède 
p.  145,  6  sqq. 

Théodecte  :  O  17,  194,  218;  Q.  88;  Rufin  p.  164,  11. 

Théodore  :  O  39;  Rufin,  p.  164,  12. 

Théophraste  :  de  Or.  3,i84  ;  O  39,  172,  194,  218,  228;  Q.  88  ;  Rufin  p.  i63, 
i3-i4  et  164,  12. 

Théopompe  :  O  207  ;  Rufin,  p.  i63,  5. 

Thrasymaque.  O  39,  40,  i75;  Q.87;  Rufin  p.  164,  10. 

Thucydide  :  O  219,  234  ;  Q.  16,  78.  —  V.  index  des  passages  cités. 

Travail  demandé  par  le  soin  du  nombre  :  Diomède  p.  140,  25  sqq.  — 
Eviter  qu'il  apparaisse  :  de  Or.  3.  193  ;  O  170,  196,  197  et  219;  Q.  i44  et  i47  ; 
Diomède  p   146  ;  Fortunalianus  p    i5i,  i5. 

trihraque:  de  Or.  3,  182;  O  182,  191,  193,  194;  Q.  88,  i35. 

trisyllabes  en  fin  de  phrase.  Diomède  p.  i43^  21  sqq. 

trochée  :  de  Or.  3,  193;  O  193  ;  Q.  io5. 
M.  TuUius  Cicero,  v.  Cicéron. 

Utilité  du  nombre  :  de  Or.  3,  178,  181,  182  ;  O  227-284;  Q.  9-16.  —  Cf.  agré- 
ment. 

Varroa  :  Rufin  p.  164,  i4- 

Vers  en  prose.  Les  éviter  :  de  Or.  3,  175,  182,  Briitiis  32;  O  67,  172,  187, 
189-190.  194,  195,  198,  220,  227  ;  Q.  71,  72,  75,  76,  77,  108  ;  Diom.  p.  141,  6  sqq.  ; 
Julius  Victor  p.  i52,  lo-ii;  Rufin  p.  161,  16.  Éviter  surtout  les  vers  connus: 
M.  G.  p.  i54,  28  sqq.  et  particulièrement  l'hexamètre  Q.  75;  Fgm.  Bobiensia 
p.  127,  II  sqq.  et  128,  9;  Sac.  p.  i3i.  17  sqq.  et  i36,  2  ;  Gassiodore  p.  i65,  20. 


INDEX  DES  PASSAGES 


CITES  PAU  LES  RHETEURS  ET  LES  GRAMIMAIUIENS 


ASINIUS  POLLION, 

Q.132 

Brutus  Lettres    . 

Q.  75 

Gatull.  29,  1-2    . 

....  Q.141 

CicÉRON  Acad.  2, 

122  .M.C.  p.  1 55,  4-5 

—  p.  Cael.  3i    . 

.    .    .    .  Q.  97  et  <)S 

33  .    . 

.....  Q.102 

34  .    . 

Q.104 

62  .    . 

0.  64 

—  Catil.  1,2,   .    . 

N.  •  ^  •+ 

.  Diomède  p.  144, 21 

et  M.  G.  p.  i55,  2 

2,14    . 

.Diomède  p.  i44,  i3 

4,14    .   . 

.Diomède  p.     i45, 

I2-l3 

—  p.  Cillent  I  ,    . 

.Q.  68,    :4,  92,  loi 

Diomède  p.  140,20 

eti4i,  9 

2  .    . 

.Diomède  p.  i45, 10 

4   . 

Q    75 

—  oratio  de  consiilatii  .    .    .    .    O  210 

—  pro  Cornelio  II O.  225,  232 

—  diuinatio  1  .   .    .Diomède  p.  141.  7 


et  144,  12 

9  • 

Sacerdos 

p. 134,  22 

14. 

ib. 

p   i3i,4 

19  • 

il). 

p.  i35, 4 

20  . 

ib. 

p.  i35,  5 

23  Pseudo-Ascon.  p.  147, 

20  sqq. 

Sacerdos 

p.  i32,7 

26  . 

ib. 

p.  i3i,5 

27  . 

ib. 

p.  i35,6 

37  . 

ib. 

p.   i35,7 

41  . 

ib. 

p.  i35,8 

48  . 

ib. 

p.  i35,9 

5o  . 

ib. 

p.i35, 10 

5i  . 

ib. 

p.l32,II 

et  M,  G.  p.i57,23 


—  diuinatio  (}^.  .    .Sacerdos  p.i35,ii 

65.  ,    .         ib.        i).i35,  12 

—  de  imper io  3o  Gell.  i,  7,  20(1).  121) 

33  Gell.  I,  7,  16  (p.  121) 

—  p.  Lig.  I   .    .    .  Q.  73,  7-^,92,93.  H)5; 

Diomède  p.i4o,  19 
6  .  .  Diomède  p.  146,21 
9.Q.  99  Diomède  p.  it\^,  4  et 

i4 

10.0.102    Diomède     p.  i45, 

23-25  et  146,  22-23 

II.    .   Diomède  p.  i45,  i5-i6 

Pseudo-Aseon.  p.  148, 3-4 

M.  G.  p.  i56,i5 

38 Q.107 

—  p.Mil.i    .    .    .Q.  74,93 Diomède 

p.  i4i,9  et  144,  Il 
3  Diomède  p.  i45,  4 

7  Diomède  p.      i45, 

19-20 
9  Diomède  p.  i44-  4 

10  M,  G.  p.  i56,  9-10 

12  Diomède  p,  i45,  17 

18  Diomède  p.      146, 

i3  sqq. 
22  Diomède  j).      i46, 

16-17 
72.    .  Aquila  Romanus  p.  i()0- 

i5-i() 

—  p.  Mur.  I Q.   107 

—  Orator    i  .    .  .    •    •  Q     i^i 

77   .       Julius  Victor,  p.  102, 

6  sqq. 

189.    .    .   Marius  Victorinus 

p.  137,  6  sqq. 

214 .    .  Q.  io3 

219 Q.  109 
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Oratorii'i 

•22.0 


Phil  2,  63 
in    Pis 


—  de  rep. 


p.  Rose.  Ani. 
p.  Seauro  45 
Verf\    1    8  . 

i4  . 

34  . 

35  . 
Verr.  II  i,  2. 

9- 
14. 
16, 
20. 
22. 


Q.  loi,  122 

Q. 122-123 

.  .Q.    14 

.    .Q.     55 

.      Q.  107 

Q.     76 

Diomède  p.  i4ii  n 

,    .    .    .Rufinp.      164 

16-17 

72  .    .M.C.  p.  157,  12 

O.    223-224 

.  Sacerdos  p.i35.  i4 


il), 
il), 
il), 
il). 


ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 


Verr.  II  2, 
3, 

4, 


oo. 
2. 

43. 

72 
106 

IIO 

110 

2 

70 

86 

11: 
118 

162 


p.   i3i,3 
p.i3i, 16 

p.l32,12 

p.      i34, 
24-25 
p.    i32,6 
p. 134,26 
p. 134,27 
p.  134,27 
p.      i35, 
1-2 
.  Diomède  p.i4ï,  i3 

O.      210 

...  .M.  C  p.  i55,9 
S(iq  .  .  .  .  O.  210 
sqq  .  .  .  O.  210 
.  .  M.  C.  p.  i55,  6-7 
sqq  .  .  .  .  O.  210 
.  Ponipeiusp.  i58, 
27-28 
.  .Q.  64 
Q.  104 

•  Q.  70 

Q.71,  108 

.    .Q.102, 

M.  C,  p.  i55,  i3 


Démosthènp:/).  Cor.  1,1.    .Q.  69  et  73 
Diomède  p.  142,  20  et  21 

Phil.  3,  17 Q.    63 

DouiTivsAFERpro  Domitilla    .Q.    3i 
pro  Laelia  .    .    .Q.    3i 

Enxius O  171  Q.   ii5 

Horace  Garni.  4,  2,  11-12.    .     Q.     54 

Sat.       1,  1,  100.   .    .    .Q.     65 

Luc  AN.     I,  665;  9,  836    .       .    .Q.    65 

LuciLius Q.  ii3 

Ovide  Met.  2.  226  et  11,  456.    .Q.     65 

Perse  Sat.  1.  93 Q.    65 

Platon  P/i^^/re  p.  266  E.   .    .    .0.     39 
Timée  in.     .       .    .      Q.  77-78 
Plaute  Aniphytrion  180. 

Gell.  I,  7,  17  (p.  121) 
Probis  Hkhytius  .     Fifm.  Bobiensia, 

p.  128,  8  sq<j. 

Salluste   Catil.  1,1.    .    .  Vietorinus 

(cité  i)ar  Kulin)  p.  164, 

6  sqq . 

—  Hist.  1,1...  Pompeiiis  Messa- 

linus  (cite  par  Riilin)  p.  i(VS. 

:>  sqq. 

Livre  3.  M.  ('.  p.  i56.  i2-i3 

—  liig-  I,  1 Q.     77 

Skhkm's M.  ('.  p.  i55.  i5 

TÉRKNCK  Knii,  1.1,1  Q.     i4i 

Thicyuidk.  1.  s,  1 Q.     78 

TlTK-LlVE,   1,    I,   I  .  Q-      74 

Trag.  inc <x*-  i4<> 

V'iRGILK  Ecl.  i,  2.    .  ...   Q.     85 

-         9.  45 Q.    54 

—  En.    1.       1.    .    .  Saeerdos  p.  i3i.i5 

—  3.  517.       ......  Q.     65 

—  9,  609-610  Pompeius  p.  i58,  23 

—  10,       I Q-     49 
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LA     PRATIQUE     DES     ÉCRIVAINS 


LIVRE  I  :   LA  METHODE 

Chapitre  I  :  PEUT-ON  ÉTUDIER  LES  CLAUSULES 
ISOLÉMENT  SANS  SE  PRÉOCCUPER  DE  LEUR  RAP- 
PORT AVEC  CELLES  QUL  TERMINENT  LES  PHRASES 
QUI  PRÉCÈDENT  OU  QUI  SUIVENT? 

1 .  Parmi  les  philologues  qui  se  sont  occupés  du  nombre  dans 
les  clausules,  plusieurs  (i)  estiment  qu'il  faut  les  considérer,  non 
pas  isolément,  mais  dans  leur  raj^port  avec  celles  qui  terminent 
les  phrases  qui  précèdent  ou  celles  qui  suivent.  L'efTet  produit  vient 
de  la  répétition  des  clausules,  de  la  responsio.  M.  Laurand  ayant 
examiné  cette  théorie  assez  longuement  (2),  on  me  permettra  d'être 
bref. 

Les  textes  anciens  sur  lesquels  s'appuient  les  partisans  de  la 
responsio  sont  les  suivants  : 

Orator  38  :  Apcrte  ac  palam  claboralur  ut  uerba  uerbis  quasi 
dimensa  et  paria  respondeant,  ut  crebro  conterantur  pugnantia  coui- 
parenturque  contraria  et  ut  pariter  extrema  terniinentur  eumdemque 
référant  in  cadendo  sonum  ;  quae  in  ueritate  causarum  et  rarius  multo 
facimus  et  certe  occultius. 

ib.  147  :   de  uerbis   enim   componendis   et  de  syllabis  propemodum 

(i)  La  théorie,  proposée  par  Mueller  (p.  33  sqq.),  a  été  adoptée  par  Blass 
(ouvrages  cités),  May  (ib.),  Schober  (p.  35),  Ceci  (p.  7)  et  Gurcio  (article  de  la 
Rivista,  p.  347). 

(2)  Etudes,  p.  139-142  et  201-206. 
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dinumerandis  et  dimctiendis  loquemur,  quae  si  eliara  sunt,  siculi  mihi 
uidenlur,  necessaria,  lamen  fiunt  magnificenlius  quam  docentur. 

ib.  214,  d'où  l'on  prétend  tirer  que  l'efTet  du  ditrochée  comprobauit 
a  résulté  de  ce  qu'il  suivait  le  ditrochée  persolutas. 

Sénèque  100,  6-7  et  114,  16  (cité  p.  86). 

2.  M.  Laurand  me  paraît  avoir  prouvé  que  ces  textes,  ou  bien 
ne  s'appliquent  pas  à  la  prose  métrique,  ou  n'ont  pas  le  sens  qu'on 
leur  prête,  et  que,  d'ailleurs,  cette  théorie  est  inconnue  à  l'anti- 
quité tout  entière.  11  a  montré  aussi  que,  chez  les  anciens,  l'on 
trouve  un  certain  nombre  de  passages  qui  condamnent  formel- 
lement la  responsio  :  encore  ne  les  a-t-il  pas  tous  cités.  Je  crois  bon 
d'en  donner  le  texte  intégral  : 

de  Or.  3,  191  (cité  par  Laurand).  Verborum  iunctio  ...  uarie  distinc- 
tcque  considal.  Notatur  enim  maxime  siuiililudo  in  conquiescendo. 

3,  192  In  oratione  autein  pauci  prima  ccrnunt,  postrema  ple- 
rique,  quae  quoniani  apparent  et  intelleguntur,  uarianda  sunt. 

3,  193  Horum  (peduni)    uicissitudines  efficient,  ut   neque  ei 
satientur,  qui  audient,  t'uslidio  similitudinis.... 

Brutus  27^1  (Gicéron  fait  l'éloge  du  slyle  de  Calidius).  Nec  uero  haec 
soluta  nec  dilHuentia,  scd  astricta  numeris,  non  aperte  nec  codera  raodo 
semper,  sed  uarie  dissinmlanterque  conclusis. 

O  19.)  Nec  enim  efîugcre  possenius  animaduersionem,  si  semper  isdem 
(pedibus)  uteremur. 

2i3  (cité  par  Laurand).  In  orationis  numéro  niliil  est  tara  uitiosuiu 
quam  si  semper  est  idera. 

219  Ilis  igitur  tôt  conimulationibus  tamque  uariis  si  ulomur 

226  inter  quae  uariis  clausulis  interponit  se  raro  numcrosa  com- 
prehensio. 

23i  (cité  par  Laurand)  Sed  apud  eos  (i.  c.  Asiaticos)  uarietas  non 
erat,  quod  omnia  1ère  concludebanlur  eodem  modo.  Quae  nilia  qui 
tugerit,  ut...  nec...  in  eodem  semper  uersetur  génère  numerorum. 

Qniîitilicn  9,  4,  60  orationis  corapositio,  nis^i  uaria  est,  et  olïendit 
sirailitudine.... 

73  Esse  nideatnr,  iam  nimis  frequens.... 
142  Ac  ne  tara   bona  (piiiem    ulla  (composilio)    erit,   ut 
debcat....  in  eosdem  semper  pedes  ire.  14 3.  Nam  et  uersiticandi  genus 
est  unam  legeni  onniibus  sermonibus  dare  ;  et  id....  taediuni  ex  siraili- 
tudine ac  satietateni  créât. 

Tacite  dinl.  22  (parlant  du  bon  orateur).  Variet  compositioneni  nec 
omnes  clausulas  uno  et  codera  raodo  <lelerrainet. 

23  Nolo  irridere  ...  et  illud  tertio  quoque  sensu  in  orani- 
bus  orationibus  pro  sententia  posituni  :  e.s'se  nideatnr. 
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FoRTUNATiANUS  (p.  i5i,  i5  sqq.).  Quid  aliud  in  structura  obser- 
uandum  est?. . .  Ne  oodciii  modo  structurae  semper  utainur. 

JuLius  ViGTOK  (p.  i5*3,  5  s(i([.).  Canenduin  ne  orniics  conclusiones 
eandein  t'ormain  habeant,  quia  t'astidium  crcabunt  et  studiuiii  ostenta- 
bunt....  Nec  creticus  pcs  sacpius  trequentetur. 

Cette  théorie  ne  peut  donc  se  réclamer  des  grammairiens  et  des 
rhéteurs  anciens. 

3.  Si  l'on  passe  à  la  pratique,  pour  trouver  dans  Cicéron  les 
responsîones  cherchées,  on  est  obligé  dadmettre  l'équivalence 
d'une  longue  et  de  deux  brèves,  ce  qui  est  plausible,  ou  même 
d'une  longue  et  d'une  brève,  ce  à  quoi  rien  n'autorise.  De  i)lus, 
les  partisans  de  cette  théorie  ne  tiennent  pas  compte,  dans 
les  clausules,  des  césures  que  les  rhéteurs  et  les  grammairiens 
considèrent  comme  si  importantes  (i)  et  qui,  dans  la  poésie  latine, 
jouent  un  rôle  capital  (2).  C'est  ainsi  que  l'on  nous  présente, 
comme  exemples  de  responsiones,  les  clausules  suivantes,  où  je 
souligne  par  des  italiques  les  dissolutions  de  longues  et  par  des 
caractères  gras  les  substitutions  de  brèves  : 

l  periculis  tractata  est  v.  _  ^  _    // —  - 

f  inusitato  génère  dicendi  ^-^ // // 

(May, />.  Archia,  p.  11) 

ou:  o/ratio  et  facultas,  _^//_^ 

pe/riculis  defuit.  _^_//_w_ 

(ib.  p.  21) 
On  l'avouera  :  il  faut  plus  que  de  la  bonne  volonté  pour 
trouver  des  responsiones  dans  ces  clausules,  surtout  si  on  les 
lit  à  haute  voix.  Que  d'ailleurs  des  clausules  voisines  aient 
une  structure  analogue,  le  fait  peut  et  doit  se  présenter  ;  encore 
faudrait-il  prouver  que  l'auteur  ait  cherché  cette  ressemblance . 
4.  Or  il  me  semble  qu'il  l'évitait.  Prenons,  en  effet,  les  clau- 
sules métriques  du  Chapitre  I  du  pro  Archia  ;  écrivons-les  à  la 
file  en  désignant  par  la  même  lettre  les  clausules  où  la  structure 
est  la  même,  les  mots  étant  coupés  de  la  même  façon  ;  on  relève 
un  seul  cas,  où  plusieurs  clausules  identiques  se  suivent.  Il  y  a 
plus  :  les  21  clausules  revêtent  i5  formes  différentes. 

(i)  Q.  (4,  65,  97,  98;  Diomède  p.  i43,  7  sq<i . 

(2)  Cf.  Havel,  Méfri^tie  =5  II  ii3  sqq.  278  sqq.  et  Hilberg,    die   Gesetze  des 
Pentameters  bei  Ovid. 

(3)  Cf.  Laurand,  Études,  p.  142  ;   Hofacker,  p.  38  sqq.  signale  des  respon- 
siones sans  y  voir  une  recherclie  voulue. 
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I,  I      ingeni,  iudices  A 

quam-sit-exiguum  B 
esse  uersatuni  C 
disciplina  prot'ecta  D 
lempus  abhorruisse  E 
iure  débet  F 
proeleriti  temporis  G 
recordari  ultimam  H 
usque  repelens  1 
studiorum  exlilisse  L 
praeceplisque  contbrmala  M 
saluli  fuit  N 
seruare  possemus  G 
est-situm  in-nobis  G 
ferre  debenius  G 
2      forte  miretur  G 

dicendi-ratio  aut-disciplina  O 
dediti  fuimiis  P 
huiiianitatem  pertinent  II 
coniniune  uincluni  F 
inler-se  continentur  K 

De  môme,  dans  le  dernier  chapitre  du  de  Srnectute,  une  seule 
clausule  est  répétée  deux  fois  à  la  lile,  et  les  trente-cinq  clausules 
du  chapitre  allectent  vingt  formes  dillcrentes  : 

vi}  8/î      au!  satietateni  aul  nioduui  A 
deplorarc  uitani  lî 
saepc  fecerunt  G 
uixisse  paenitet  D 
me-natuni  cxistuniciu  E 
ex  hospilio,  non-tanicjuani-e-domo  F 
habilandi  dédit  (i 
coetumque  proliciscar  H 
conluuionc  discedain  G 
ante   dixi  1) 
Gatoneni  nicuni  G 
pietate  praestanlior  L 
corpus  creniatuni-est  (le<;on  de  (  >)  M 
illo  nieum  G 

deserens,  sed  -  rcspeclans  N 
esse  uenienduni  11 
ferre  uisus  -  su  m  G 
ipse  consoh\bar  N 
disccssuin  fore  G 
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§  85       rébus  Scipio  O 
solere  divisli  G 
sed-ctiani  iiicunda  I* 
esse  credam  D 
libenter  erro  D 
extorqucri  tiolo  G 
censent,  nilnl  senliam  A 
niorlui  irrideant  L 
immortales  t'utiiri  M 
teinpore  oplabile  -  est  L 
uiuendi  iiiodum  G 
tamquam  fabulao  O 
tïigere  debenms  K 
adiuncla  salietate  S 
senectute  quae-dicerem  L 
probare  possitis  G 

Si,  d'ailleurs,  on  voulait  considérer  comme  clausules  identiques 
celles  qui  deviendraient  semblables  en  remplaçant  une  longue  par 
deux  brèves,  nous  noterions  seulement,  dans  les  deux  passages, 
une  seconde  responsio,  dans  le  pro  Archia  :  praeteriti  temporis 
et  recordari  iiltimani,  dans  le  de  senectute  :  esse  iieniendiuii  et 
ferre  uisus-sum. 

On  pourra  contrôler  ces  résultats  en  examinant  les  texles  cités 
dans  l'appendice  V  et,  d'une  manière  générale,  toutes  les  clausules 
métriques  des  textes  nettement  métriques. 

Les  faits,  comme  les  doctrines  des  anciens,  viennent  donc 
nettement  à  Tencontre  de  la  théorie  de  la  responsio. 
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Chapitre  2.    -   QUELLES  SONT  LES  CLAUSULES 

A  ÉTUDIER  ? 

5.  Les  clausules  peuvent  donc  être  étudiées  isolément,  sans  se 
préoccuper  de  celles  qui  terminent  les  phrases  précédentes  ou 
suivantes,  mais  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  les  clausules  qu'il 
convient  de  l'aire  entrer  en  ligne  de  compte.  Parmi  les  philologues 
qui  ont  publié  des  travaux  sur  les  clausules,  un  grand  nombre 
considèrent  seulement  celles  qui  sont  suivies  dune  ponctuation 
forte  :  point  et  virgule,  deux  points  (sauf  lorsqu'ils  introduisent  les 
paroles  de  quelqu'un,  car  alors  ils  sont,  en  réalité  superflus), 
point,  point  d'exclamation  et  point  d'interrogation.  D'autres 
admettent  aussi  dans  leurs  statistiques  les  clausules  suivies  d'une 
virgule  ou  d'un  signe  de  parenthèse.  Quelques-uns  enfin  vont  plus 
loin  :  M.  Wolf  (p.  589)  cite  comme  clausule  de  la  i""^  Calilinaire, 
§  29:  fortitadinis  iniiidia  qui,  dans  l'édition  C.F.W.  Mueller, 
suivie  d'aucune  ponctuation  ;  de  mcmc,  M.  Zielinski  nous  dit  qu'il 
étudiera  seulement  ce  qu'il  appelle  des  fins  de  période  {Perio- 
denschlûsse)  et  que,  i)our  déterminer  ces  fins  de  période,  il  s'est 
remis  au  sens  ([u'il  a  dû  acquérir  de  la  constitution  de  la  phrase 
latine  lorsqu'il  traeluisait  en  russe  les  discours  de  Cicéron  (i). 

6.  A  quel  système  devons-nous  donner  la  préférence?  La  solu- 
tion a  son  importance.  Ainsi,  pour  justifier  la  présence  dans  Cicé- 
ron de  la  clausule  clioriambe  -f  spondée  (trochée),  M.  WolfT(p.  589) 
cite  un  certain  nombre  d'exemi)les  tirés  de  dill'érents  ouvrages. 
Six  sont  pris  à  la  première  Catilinaire  :  un  seul,  dans  lédition 
Mûller,  est  suivi  d'une  ponctuation  forte  {iS  fîai^itiiiin  sine  -  te); 
après  quatre  autres,  on  trouve  une  virgule  (6  aniplius  exspectes 
'2'2  inuidiae  nobis  23  viectus  ad-alienoa  25  non  niodofortun(i):\e 
dernier,  enfin,  nest  suivi  d'aucune  ponctuation  {ic) /orlitiidinis 
inuidia).  Si  l'on  admet,  avec  WoUV.  que  l'on  doive  regarder  toutes 
CCS  clausules  comme  valables,  les  oxom[)les  sont.  ou\  aussi,  tous 
valables.  Au  contraire,  pense-t-on  que.  seules,  les  clausules  suivies 
d'une  ponctuation  forte  doivent  compter,  il  ne  reste  plus  qu'un 
exemple.  De  même,   si  l'on   se  reportait  aux   textes   scandés  par 

(1)  (Uccr'OTi.  p.  7. 
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M.  de  Santi  (i),  on  noierait  ({ue  lui  aussi  est  amené,  pour  la  même 
raison,  à  considérer  comme  métriques  des  clausulesqui,  en  réalité, 
ne  le  sont  chez  aucun  écrivain.  11  vaut  donc  la  peine  de  s'arrêter  à 
l'examen  de  cette  question. 

7.  En  ce  qui  touche  le  système  de  M.  Zielinski,  l'hésitation  ne 
semble  guère  possil)le.  Pour  nous  permettre  de  bien  comprendre  sa 
méthode,  M.  Zielinski  nous  donne  (2)  la  liste  des  clausules  du  pro 
Caecina  qu'il  a  fait  entrer  dans  ses  statistiques.  Comparons-la  aux 
lins  de  phrase  de  l'édition  C.  F.  W.  Mueller.  Au  §  3,  la  clausule 
dixissent,  probarent  (Mueller  p.  38,  i5)  n'est  pas  notée,  sans  que 
je  voie  exactement  pourquoi.  De  même  la  clausule  iniuratus 
insif)iulo  (M.  p.  38,  18)  est  laissée  de  côté,  probablement  parce 
qu'elle  termine  un  membre  de  phrase  commençant  par  si.  et  qui 
correspond  à  un  second  meml)re  de  i)hrase  parallèle  commençant 
par  sin  autem.  Mais  alors,  au  §  suivant,  pourquoi  la  clausule 
perspicua  tenerentur  (M.  38,28),  qui  se  trouve  exactement  dans  les 
mêmes  conditions,  figure-t-elle  sur  la  liste  ?  Je  ne  m'explique  pas 
non  plus  l'absence  des  clausules  iudicio  peruenire  (§  8,  p.  40,  10), 
municipio  Tarquiniensi  {%  10,  p.  41,  /i),difficillimis  solutionis  (%  11, 
p.  4i»  II)'  ccLusa,  praetermiltam  (ib.  p.  41.  17)^  bonoruni  legauit 
(§  12,  p.  41  •  27).  Copions  le  paragraphe  20  (j'aurais  pu  aussi  bien 
prendre  les  §§  16  ou  17)  : 

Guin  hoc  nouae  litis  genus  tam  inalitiose  intenderet,  plaçait 
Caecinae  de  amicorum  sententia  constituere,  qao  die  in  rem  prae- 
sentem  ueniretar  et  de  fando  Caecina  moribus  deduceretur.  Con- 
locantur  ;  dies  ex  utrinsqae  conimodo  suniitar.  Caecina  carn 
amicis  ad  diem  uenit  in  castelliim  Axiam,  ex  quo  loco  fandus  is, 
de  quo  agitur,  non  longe  abest.  Ibi  certior  fit  a  pluribus  homines 
permultos  liber  os  atque  servos  coegisse  et  aj'niasse  Aebutiuni.  Cum 
id  partini  jnirarentur,  partim  non  crederent,  ecce  ipse  Aebutius 
in  castelluni  uenit  ;  denuntiat  Caecinae  se  armatos  habere;  abitu- 
rum  eum  non  esse,  si  accessisset.  Caecinae  plaçait  et  amicis, 
quoad  uideretur  saluo  capite  fieri  posse,  experiri  tamen. 

Les  fins  de  phrase  imprimées  en  caractères  ordinaires  sont  les 
seules  que  M.   Z.   ait  fait  entrer  en  ligne  de  compte.  Qu'il  ait 

(I)  P.  59-62. 

(a)  (Jicéron  p.  9  sqq. 


Unw.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr.  Lettres.  Tome  VIII.   i',, 
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négligé  la  clausule  armatos  hobere,  qui  peut  être  suivie  d'une 
virgule,  je  le  comprends;  pour  les  autres,  je  ne  saisis  pas  aussi 
bien  la  raison.  En  un  mot,  j'ai  examiné  trois  paragraphes  du 
Pro  Caecina  (i,  12  et  20)  :  M.  Zielinski  y  voit  47  elausules  (i). 
alors  que,  dans  l'édition  Mueller,  on  trouve,  au  moins,  58  ponc- 
tuations fortes,  soit  près  d'un  quart  en  plus.  Sur  l'ensemble 
des  discours  (17,  902  clausules),  l'appoint  n'aurait  pas  été  négli- 
geable :  les  clausules  laissées  de  côté  pouvaient  changer  le  résultat. 
Donc  la  méthode  adoptée  par  Zielinski  pour  choisir  les  lins  de 
phrase  sur  lesquelles  il  s'appuie  doit  être  considérée  comme 
subjective  (12).  On  peut  en  dire  autant  pour  les  ponctuations  sup- 
plémentaires introduites  par  M.  Wold*  :  nous  nous  expliquons 
mal  que,  dans  le  membre  de  phrase  que  voici  {Brutus  10)  :  ut 
eoruiri  aspeciu  oninis  quae  me  angehat  de  republica  cura  conse- 
dei'it,  il  ait  mis  une  ponctuation  forte  après  angehat  (3). 

8.  Un  reproche  analogue  doit  être  adressé  à  ceux  qui  s'occu- 
pent des  clausules  placées  devant  toutes  les  ponctuations,  même 
les  faibles.  La  place  des  points  (y  compris  les  points  d'exchunation 
et  d'interrogation),  deux  points,  point  et  virgule  est  déterminée 
par  des  lois  (ixes  et  sûres,  à  peu  [U'ès  (4)  semblables  pour  toutes 
les  nations.  Au  contraire,  pour  un  même  passage,  le  noudire 
d'incises  limitées  par  des  virgules  varie  dune  éilition  à  l'autre 
lorsqu'elles  sont  faites  par  des  hommes  de  même  l'ace,  raison 
de  plus  quand  elles  sont  procurées,  [)ar  exemple,  l'une  par  un 
Français,  l'autre  par  un  Allemand  (5).  Nous  donnons  ici.  d'après 
Quintilien  (68),  la  division  rythmicpie  d'une  phrase  de  Cicéron  : 
Aiiiinadaerti,  indices,  onifwm  accusatoris  orationeni  in  duas 
diuisa/n  esse  partes  :  ce  n'est  pas  celle  cpie  nous  attendions. 
Nous  sommes  également  sur[)ris  que,  dans  la  phrase  suivante, 
il  ne  mette  pas  de  [joncluation  forte  après  IV/vr///  (9.  \,  70)  ;  Aon 

(i)  Eii  outre,  ilaus  sa  liste,  eeilaiiies  indications  île  para^iaphes  sont 
absentes  et  le  texte  s'écarle  [)his  d'une  fois  de  eelui  de  Mueller  sans  que  l'on 
sache  pourquoi. 

(2)  (Vest  aussi  Tavis  de  I.auraml,  KtiuU's,  p.  lôj,  n.  i. 

('})  1*.  658.  Cf.  la  critique  adressée  à  Wolif  par  M.  Kuirelbreeht  p.  7-8. 

(4)  En  etlVt,  les  irrégularités  métriques  îles  clausules  se  eorrijjenl  plus  d'une 
fois  en  substituant  une  [)onelualion  faible  à  la  ponctuation  forte  admise 
jusque-là. 

(5)  llavet.  Syinn}(i(jn('  §  '\~  sipy. 
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//////  popiiliis    Romanus   ohsolelis  criminibus   accusari   Verrem, 
noua  postulat,   inaudita  c/esidet'at. 

9.  En  outre,  il  n'est  pas  sûr  d'avance  que  tous  les  écrivains 
latins,  lorsqu'ils  terminent  leurs  phrases  niétri(|uenient,  se  donnent 
la  même  peine  pour  les  incises.  L'auteur  des  Fragmenta  Bobiensia 
(p.  128,  3-4),  déclare  que  les  clausules  des  incises,  elles  aussi,  doi- 
vent être  terminées  métriquement.  Cependant,  à  cette  obligation, 
se  soustrayent  Orose,  Faustus  de  liiez  et  Glaudien  Mamertin,  pour 
ne  parler  que  des  écrivains  étudiés  ici. 

10.  Aussi  bien,  pour  trouver  métriques  toutes  les  clausules  des 
incises,  M.  Ceci  a-t-il  été  obligé  de  créer  pour  elles  des  clausulae 
minores,  en  sappuyant  sur  le  texte  suivant  du  (^e  Oratore{3,  193): 
Duo  aut  très  fer e  sunt  extremi  seruandl  et  notandi  pedes,  si  modo 
non  breuiora  et  praecisa  erunt  saperiora.  Pour  mon  compte, 
malgré  ma  bonne  volonté,  je  n'y  vois  rien  de  semblable  (i). 

11.  On  doit  donc  examiner,  avant  tout,  les  clausules  suivies 
d'une  ponctuation  forte.  Lorsqu'on  les  aura  classées  et  que,  de 
leur  examen,  on  aura  déduit  les  lois  métriques  suivies  par  l'auteur 
étudié,  on  cherchera  s'il  les  a  appliquées  également  à  la  fin  des 
incises  suivies  d'une  ponctuation  faible  ;  c'est  même,  on  le  verra, 
un  moyen  d'introduire  dans  les  phrases  une  ponctuation  plus 
scientifique.  Procéder  autrement,  c'est,  en  définitive,  s'exposer  à 
la  tentation  de  trouver  une  fin  d'incise  toutes  les  fois  que  l'on 
rencontre  une  des  clausules  que  l'on  regarde  comme  métriques  (2), 
ce  qui  revient  à  fonder  les  conclusions  sur  des  faits  qui  ne  résis- 
tent pas  toujours  à  l'examen  (3). 

(i)  En  examinant  les  textes  des  grammairiens,  j'ai  cherclié  si  la  théorie 
de  Ceci  y  trouvait  quelque  appui.  Au  premier  abord,  j'avais  cru  pouvoir 
invoquer  trois  passages  en  sa  faveur:  de  Or.  3,  igoNeque  semper  utendurast 
perpeluitate  et  quasi  conuersione  uerborum,  sed  saepe  carpenda  membris 
minutioribus  oratio  est,  quae  taman  ipsa  inemhra  sunt  îiuineris  iiincienda. 
En  réalité,  il  s'agit  ici  des  xàiXa.  O  216  [Spondeus]  habet  slabilem  quendam 
et  non  expertem  dignitatis  gradum  in  incisionibus  iiero  miilto  rnagis  et  in 
membris.  Mais  il  s'agit  là  des  courtes  incises  indépendantes  et  non  d'incises 
de  membres  de  phrase.  De  même  M.C.  (p.  i56,  17-18):  uerum  hoc  de  mono- 
syllabo  superius  praeceptum  in  coLo  meliiis  collocamiis,  non  in  fine  sen- 
tentiae. 

(2)  Cf.  la  critique  adressée  à  Wofflf  par  Zielinski.  Deutsche  Literatur- 
zeitung  (1901),  p.  3245. 

(3)  Il  serait  encore  plus  sage  d'appuyer  d'abord  ses  conclusions  sur  des 
lins  de  phrase,  absolument  assurées,  des  lins  de  lettres  (cf.  Havet.  .Sx/n//irt^ue) 
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12.  Mais  toutes  les  clausules  suivies  d'une  ponctuation  forte 
doivent-elles  être  considérées  comme  valables  ?  M.  Havet  (i), 
M.  de  Jonge  (2),  M.  Mûller  (3)  et  moi-même,  dans  toutes  mes 
études,  sommes  d'avis  qu'il  faut  laisser  de  côté  les  phrases  très 
courtes.  Cette  théorie  a  pour  elle  d'abord  l'autorité  de  Cicéron, 
qui  écrit  de  Or.  3,  193  :  duo  aut  très  f ère  sunt  extremi  seruandi  et 
notandi  pedes,  si  modo  non  breuiora  et  praecisa  erunt  superiora 
(ce  qui  précède  dans  la  phrase)  ;  O  223  et  O  224  •  ^^  his,  quitus  ut 
pugiunculis  uti  oportet,  breuitas  facit  ipsa  liberiores  pedes  et 
nous  avons  vu  (p.  195  n.  i)  qu'on  admet  pour  les  phrases  courtes 
des  règles  spéciales.  De  plus,  n"est-il  pas  évident  que,  dans  les 
phrases  courtes,  la  double  préoccupation  de  les  rendres  intelli- 
gibles et  de  placer  les  mots  conformément  aux  règles  constantes 
des  Latins  ne  permet  pas  d'y  observer  toujours  des  lois  métri- 
ques ?  Nous  ne  nions  pas  que  les  clausules  des  phrases  courtes  ne 
soient  quelquefois  métriques,  mais  nous  prétendons  qu'elles  ne  le 
sont  pas  toujours  (4),  et,  pour  cette  raison,  nous  croyons  qu'il  vaut 
mieux  ne  pas  s'appuyer  sur  les  clausules  qui  terminent  les  courtes 
incises  ;  d'après  mes  recherches,  on  peut  appeler  ainsi  les  phrases 
dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  quinze  demi-pieds. 

13.  Pour  conclure,  les  seules  clausules  sur  lesqueHes  on  doive 
fonder  les  recherches,  si  l'on  veut  arriver  à  des  résultats  certains, 
sont  celles,  qui,  terminant  une  phrase  longue  de  plus  de  quinze 
demi-pieds,  sont  suivies  d'un  point  (point  d  interrogation,  point 
d'exclamation),  d'un  point  et  virgule,  ou  de  deux  points,  sauf 
quand  ce  dernier  signe  ne  sert  qu'à  introduire  une  citation. 

ou  des  lins  de  discours  (l'I*.  Wuesl,  p.  54-5G,  et  Laurand.  Eludes,  p.  172-174)- 
Malheureusement,  il  est  rare  que  l'on  ait  un  assez  ji^rand  nombre  de  lins 
assurées  pour  y  asseoir  des  conclusions  que  ninlirme  pas  nettement  la  suite 
des  recherches. 

(i)  Syminnqiie,  p.  23. 

(2)  P.  34. 

(3)  1*.  43.  M.  Previtera  n'est  pas  loin  d'être  de  cet  avis,  lui  qui  admet  que, 
dans  les  courtes  phrases,  parmi  les  lois  qu'il  imlique,  seules  les  lois  néga- 
tives sont  api)li<piées  (p.  i>5  loi  Vil). 

(4)  Cf.  Laurand,  Etudes,  p.  207.  Parlant  des  courtes  incises,  il  écrit: 
«  iMccron  leur  donne  quelquefois  autant  de  soin  qu'aux,  clausules  des 
périoiles.  » 
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Chapitres.-  QUELLES  LOIS  PROSODIQUES  CONVIENT- 
IL  DE  SUIVRE  DANS  L'ÉTUDE  DES  CL  A  USULES  ? 

14.  A  ces  claiisules,  ainsi  choisies,  quelles  lois  prosodiques 
convient-il  d'appliquer?  Les  questions  qui  se  posent  sont  les 
suivantes  : 

A  La  syllabe  finale  de  la  clausule    doit-elle   être   considérée 
comme  indifïerente,  aussi  bien  que  la  syllabe  finale  d'un  vers  ? 
R  Doit-on  appliquer  les  mêmes  règles  d'élision  qu'en  vers  ? 
C  Doit-on  suivre  les  mêmes  règles  d'allongement  qu'en  vers  ? 

A.  —  La  syllabe  finale  de  la  clausule  (i). 

15.  Tous  les  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  façon 
dont  la  syllabe  finale  de  la  clausule  doit  être  traitée.  Cicéron  dit  à 
trois  reprises  (O.  214.  217  et  218)  (2)  qu'elle  est  indifférente  ;  il  donne 
aestimasti  {ib.  224)  comme  exemple  de  ditrochée  ;  mais,  au  §  194, 
parlant  du  tribraque  en  fin  de  phrase  et  le  comparant  à  l'iambe, 
il  écrit  :  eo  uitiosus  in  oraiione  si  ponatur  extremus  quod  iierba 
melius  in  syllabas  longiores  cadunt.  Gomme  nous  l'avons  dit  (3), 
la  contradiction  semble  imputable  aux  sources.  Pour  Rufin,  la 
syllabe  finale  est  indifférente  (4).  Quintilien  (5),  les  Fragmenta 
Robiensia  (6),  Sacerdos  (7)  et  Diomède  (8)  établissent  une  distinc- 
tion suivant  que  la  syllabe  finale  de  la  clausule  est  brève  ou  longue. 
Gaesius  Bassus  (9),  Probus.  et  Martianus  Gapella  (10)  hésitent 
entre  les  deux   systèmes.    Mais   l'énumération   de   Diomède    est 

(i)  Sur  cette  question,  cf.  de  Jonge,  p.  90-92. 

(2)  Toutefois  la  partie  du  |  218  où  il  est  (juestiou  de  la  s\  lla))e  finale  nous 
a  semblé  une  addition  postérieure. 

(3)  P.  26. 

(4)  Sauf  une  exception  :  cf.  p.  162,  28. 

(5)  93  et  107.  Cf.  74  et  75,  74  et  io4,  101  et  io\. 

(6)  Cf.  p.  123  n.  5,  p.  124  n.  2. 

(7)  Cf.  listes  de  la  p.  i33  sqq. 

(8)  Cf.  p.  142,  20  sqq. 

(9)  Cf.  p.  80,  et,  pour  Probus,  p.  148. 

(10)  P.  154,  17  sqq. 
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incomplète  et  peu  méthodique  (i),  et,  pour  Sacerdos  (2),  la  distinc- 
tion est  de  pure  forme  ;  il  en  est  exactement  de  même  pour  Bassus. 
et  les  Fragmenta  Bobiensia.  Quant  à  Quintilien,  sa  façon  de 
traiter  la  dernière  l'amène  à  se  contredire  (cf.  74  et  ^5  ;  74  et  104  : 
TOI  et  io4),  et  le  conduit  à  indiquer  comme  évitées  des  clausules 
que  recherchent  les  écrivains  (^5  et  io4).  Donc,  chez  les  grammai- 
riens et  les  rhéteurs  anciens,  rien  ne  s'oppose,  au  contraire,  à  ce 
que,  dans  la  pratique,  la  syllabe  finale  soit  traitée  comme  indiffé- 
rente :  c'est  le  système  suivi  par  tous  ceux  qui,  parmi  les  modernes. 
se  sont  occupés  de  prose  métrique. 

B.    —    L'ÉLISION. 

16.  Au  contraire  l'accord  n'est  pas  établi  sur  la  question  de 
l'élision.  Les  anciens  conseillent  simplement,  dans  la  clausule, 
d'éviter  des  rencontres  trop  fréquentes  de  voyelles  brèves  et  surtout 
de  voyelles  longues  (3),  et  l'on  admet  (4)  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  règle 
formelle  proscrivant  l'hiatus  :  Sedulius  l'évite  (5),  mais  Cicéron 
et  Saint  Gyprien  offrent  de  nombreux  exemples  de  voyelles  finales 
en  hiatus. 

Lorsqu'on  étudie  un  auteur  qui  admet  les  hiatus,  faut-il  prati- 
quer l'élision  ?  C'est  ce  que  paraissent  bien  conseiller  Cicéron  (6)  et 
Quintilien  (7)  ;  c'est  ce  que  pratiquent  les  grammairiens,  sauf 
Martianus  Capella  (8).  dans  un  unique  exemple  :  de  même  la 
plupart  des  philologues  modernes,  exception  faite  pour  quelques 
cas  très  rares  où  la  voyelle  finale  en  liiatus  n'est  pas  élidée  et 
conserve  sa  quantité  primitive.  Cependant,  Ceci  et  Norden  admet- 
tent l'hiatus  des  voyelles  longues  ou  brèves  (9):  W  ollf  le  croit 
licite  pour  les  seules  voyelles  longues,  qui,  dans  ce  cas,  devien- 
nent brèves  (10);  Kirchhofl' (11)  signale  un  certain   nombre   de 

(1)  Cf.  1).  i3S,  5  sq(|. 

(a)  Cf.  (le  J()n<;o,  p.  ()2. 

Q)  Forlunaliaims  p.  i5i,  i2-i3,  et  Jiilius  Victor  p.  102.  4.5. 

(4)  VA.  de  J«)n«,n%  p.  S2-83. 

(5)  Candel.  \\.  38. 

((>)  O.  77,  i5o,  162  sq. 

(7)  1,  4,  33-34;  %  4,  109. 

(8)  P.  157,  24. 

(9)  Ceci  op.  /    j).   29.  —  Norden  dans  les  Gôtt.  Gel.  Anz.  i*k>4   p    3io 

(10)  r.  ()4(;-()()3. 

(n)  l*.  10-12. 
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claiisiilcs  OÙ  l'on  ne  peut  obtcMiir  une  clausulc  métrique  (ju'cn 
n'élidant  pas  une  syllabe  -ain,  -cm,  -i/n,  -ain  ;  (Milin,  M.  de 
Jonge  noie  (i)  dans  Saint  Cyprien  quehpuîs  fins  de  i)hrase 
avec  hiatus  de  brèves  ou  de  longues,  1-2  suv  iG/J^j  clausules 
étudiées.  Encore  G  sont-elles  métriques  même  avec  élision  (12): 
cura  est  et-lanandi,  incorrupta  est  et-pudlca,  rv^naiiira  est 
derelir/uif,  necesse  est  et-corona,  manifesta  ri  habcbat  et  palienlia 
opus-est  ;  restent  six  clausules,  soit  un  nombre  tro[)  faible 
pour  qu'on  voie  là  autre  chose  que  des  exce[)tions.  M.  Kireh- 
hofT  étudie  Apulée,  auteur  dont  les  règles  métriques  ne  sont 
pas  encore  connues  d'une  façon  précise  et  scientifique  (3).  Quant  à 
M.  Woltr,  voici,  parmi  les  exemples  qu'il  invoque,  ceux  (jui  sont 
tirés  des  discours  de  Cicéron,  du  Bruius  ou  de  YOrator  :  P.  655 
p.  Rose.  Am.  i5i  nos  reseruati  estis,  P.  6^C)  Brutus  187  frigenti 
ad popnlum  :  287  mediocri  ingenio ,  O  ii5  nostro  aecommodamus . 
Je  n'ai  pas  retrouvé  cet  exemple.  Brutns  184  dicendo  effieiet, 
p.  Quinet.  i  dieendo  impediat,  83  fundo  expulsas,  ()  l'j  uerbo 
usus-sit,  126  uero  ambigitur ,  Brutus  85  ipso  hunianior,  O  60  uno 
excellere,  221  aliquando  oratio;  p.  Quinet.  76  nenio  accesserit, 
P.  657  Brutus  44  hilaratae  Athenae  sunt,  O  78  nonnullaeinornatae, 
Brutus  258  et  Romae  et  in  Graecia.  Pro  Rose.  Am.  18  autem 
frequens  Romae  esset,  p.  l.  Man.  56  uestrae  optemperare,  O  168 
aptae  orationis.  Sur  ces  20  exemples,  3  seulement  sont  suivis 
d'une  ponctuation  forte  ;  encore,  de  ces  3  clausules,  l'une  {Brutus 
187)  se  trouve-t-elle  devant  un  signe  de  ponctuation  artificiel, 
deux  points  introduisant  les  paroles  de  quelqu'un,  et  les  deux 
autres  sont  métriques,  même  avec  élision.  M.  Ceci,  à  l'appui  de 
son  dire,  ne  cite  que  deux  exemples,  sans  même  en  indiquer  la 
référence.  Enfin,  pour  M.  Norden,  je  ne  puis  m'expliquer  son 
assertion  à  propos  de  Minucius  Félix  :  M.  Ausserer  et  moi-même, 
appliquant  deux  méthodes  différentes,  sommes  conduits  à  élider, 
dans  VOctavius,  toutes  les  voyelles  en  hiatus.  Il  semble  donc  que, 
dans  tous  les  textes  de  prose,  on  puisse  admettre  l'élision  comme 
une  loi  qui,  on  le  verra,  souffre  peu  d'exceptions. 

(1)  P.  83. 

(2)  V.  les  tableaux  des  §§  479,  48o  et  488. 

(3)  Cf.  |.  529. 
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C.  —  L'allongement 

17.  En  ce  qui  touche  rallongement,  les  modernes  croient  que  les 
lois  suivies  sont  les  mêmes  qu'en  poésie.  Dans  la  pratique,  c'est  aussi 
l'usage  que  suivent  les  grammairiens  et  les  rhéteurs  anciens,  sauf, 
par  endroits,  l'un  des  auteurs  des  Fragmenta  Bobiensia  (i).  Sacer- 
dos(2),  Diomède  (3)  et  Marlianus  Capella  (4).  Diomède,  d'ailleurs, 
est  seul  à  déclarer  qu'il  se  préoccupe  uniquement  de  la  quantité 
de  nature,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'appliquer  quelquefois  les 
règles  de  l'allongement  par  position  (5).  On  remarquera  que  sa 
négligence  des  lois  de  l'allongement  par  position  l'a  conduit  à 
recommander,  comme  métriques,  des  clausules  qui  ne  sont  telles 
que  si  l'on  applique  ces  lois  (6).  D'où  vient  que  certains  gram 
mairiens  aient  eu  l'idée  de  négliger  la  quantité  par  la  position  ? 
M.  de  Jonge  (7)  en  trouve  l'origine  dans  la  tendance  que  nous 
avons  notée  chez  eux  (8),  et  en  vertu  de  laquelle,  à  partir  d'une 
certaine  époque,  ils  se  représentent  le  pied  comme  uni  à  un  mot  : 
chaque  mot  constituait  dès  lors  une  unité  à  part,  indépendante  de 
celle  qui  la  suivait.  Cette  explication  est  plausible  :  dans  tous 
les  cas,  je  n'en  vois  pas  de  meilleure.  Mais,  à  couj)  sur.  M.  de 
Jonge  a  raison  lorsqu'il  explique  pourquoi  les  grammairiens 
n'ont  pu  rester  lidcles  à  ce  principe  de  prosodie  qu'ils  s'étaient 
fixé  :  c'est,  dit-il,  par  l'influence  des  poètes,  dont  les  œuvres,  outre 
([u'elles  faisaient  seules  connaître  la  quantité,  occupaient  dans 
l'enseignement  une  place  prépondérante. 

18.  Mais,  pour  ce  qu'on  appelle  Vs  impiira.  pour  les  voyelles 
qui  sont  communes  chez  les  poètes,  les  règles  sont-elles  les  mêmes 
en  prose  qu'en  poésie  ? 

(1)  P.    112,  24  SCjCj. 

(2)  1*.  129,  38  sqq. 
O)  I>.  142.  8s»i(|. 
(9  1».  i54,  21  S(iq. 
(:>)  V.  144.  n.  6. 

(G)  Cr.  p.  i38,  II  12. 

(:)  1*.  H7. 

(8)  P.  i()8,  14  sqq. 
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En  ce  qui  touche  Vs  irnpura,  il  y  a  allongeinent,  comme  Font 
montré  Zielinski  (i)  et  Ilol'acker  (-2)  (^t  comme  le  v(  rilie  celte 
étude  (3). 

19.  Pour  les  voyelles  qui  sont  communes  chez  les  poètes,  il 
nous  a  semblé  que  nous  ne  pouvions  toujours  nous  en  rapporter 
aux  conclusions  fournies  par  nos  devanciers.  Elles  ne  (concordent 
que  sur  deux  [)oints  :  les  finales  en  ri.s'  sont  communes  ;  celles 
Qn-ei'imas-eritis  ont  le  premier  i  toujours  long  ;  nous  n'y  revien- 
drons pas.  Au  contraire,  en  ce  qui  touche  les  génitifs  pronominaux 
en  -iiis,  M.  Ceci  (4)  déclare  que  la  quantité  de  Vi  est  variable;  d'après 
M.  Zielinski,  Vi  est  généralement  long  (5);  d'après  M.  Sabbadini, 
il  est  toujours  long  (6).  Même  désaccord  pour  les  finales  en  i  ou 
en  o.  11  nous  a  donc  paru  plus  utile  de  réunir  ici  tous  les  exemples 
de  voyelles  communes  que  nous  avons  relevés  dans  les  ouvrages 
suivants  : 

Cicéron  de  Oratore  I     (cité  par  §) 

Brutus  (        id.      ) 

Orator  (        id.      ) 

de  diuinatione  (        id.      ) 

Florus  Epitoma  (cité  par  livre,  chai)itre  et  §) 

Minucius  Félix  (abrégé  M.  F.)  Octauius  (cité  par  chapitre  et  |) 

Nous  rapprocherons  d'ailleurs  de  nos  conclusions  celles  de 
nos  devanciers. 

Les  exemples  sont  rangés  d'après  la  nature  de  la  voyelle  com- 
mune. Dans  chaque  catégorie,  ils  sont  groupés  suivant  Tordre 
chronologique  des  ouvrages  (celui  qui  est  donné  plus  haut),  et, 
dans  chaque  ouvrage,  d'après  le  numéro  des  chapitres.  Il  était 
impossible  de  suivre  un  ordre  logique  :  comme  on  ignore  la  quan- 
tité qu'on  sera  conduit  à  attribuer  aux  voyelles  communes,  il 
faudrait  leur  attribuer  une  quantité  provisoire  que  les  faits  risque- 
raient de  démentir.  Je  ne  renverrai  d'ailleurs  pas,  pour  chaque 
cas,  au  paragraphe  où  l'on  trouvera  la  justification  de  la  scansion 
que  j'admets  :  il  sera  facile,  si  on  le  juge  nécessaire,  de  s'y  repor- 

(i)  Cicéron,  p.  175. 
{'2)  P.  43. 

(3)  Cf.  avant  la  table  des  matières,  l'index  C,  s.  u.  s  impura. 

(4)  F.  27. 

(5)  Cicéron  p.  i83sq((. 

(6)  P.  XXII. 
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ter,  Tordre  suivi  dans  rexposition  étant  le  même  pour  chaque 
auteur.  Généralement,  d'ailleurs,  il  suffira  de  consulter  les  tableaux 

Logiquement,  la  question  devrait  sei)oser  pour  chaque  ouvrage 
à  part  et  se  traiter  seulement  lorsqu'on  aura  déterminé  quelles 
sont,  dans  chaque  ouvrage,  les  clausules  métriques.  Mais  les 
conclusions  auxquelles  on  aboutira  influent  sur  la  manière  de 
répartir  dans  telle  ou  telle  catégorie  les  clausules  où  se  trouvent 
des  mots  contenant  une  voyelle  commune  :  par  suite  on  serait  forcé 
de  reprendre  des  statistiques  faites  sans  y  compter  les  clausules 
dont  nous  nous  occuj)ons,  ce  qui  risquerait  d'embrouiller  le  lec- 
teur. Il  nous  a  donc  semblé  plus  commode,  quoique,  nous  l'avouons, 
un  peu. moins  scientifique,  de  traiter  la  question  seulement  pour 
les  œuvres  indiquées  plus  haut,  en  tenant  compte  des  lois  appli- 
quées dans  chacune  d'elles,  et,  comme  d'ailleurs  les  résultats 
concordent  entre  eux  et  avec  les  conclusions  de  nos  devanciers, 
de  suivre  dorénavant  les  règles  auxquelles  nous  aura  conduit 
l'étude  de  faits  assez  nombreux  pour  être  probants. 
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20.  5  exemples.  —  L'un  doit  être  écarté  pane  </ue  le  texte  n'est  pas  sur  ; 
FL.  I,  26,  2  plebeius  Stolo  sibi  iiinxil,  C  ne  donne  pas  sibi  iiinxil  .aussi  (ioertz 
écrit  il:  plebeio  Sloloiii,  clniisule  inétri(}ne  (^  ^()i>),  (jiii,  au  point  de  vue  du 
texte,  semble  préférable. 

2  fois  l'i  peut-être  tenu  indifféremment  pour  bref  ou  lorii^  :  Hrulus  i»)t> 
senipcr  libi  rolinqurbat.  Toutefois,  dans  le  Wvuiua.  devant  un  mot  final  de 
type  rerebanlur,  le  dactyle  est  recherché^  Viambe  seulement  toléré,  de  tliu. 
1,  37  nolâ  tibi  sunt,  relinquo  ; 

a  fois  il  est  lon^- :  O  160  scicntiani  mihi  reseruaui.  fi.,  i.  i().  2  tamquam 
sibi  jçessit. 

L't  final  est  donc  commun.  —  C'est  aussi  la  conclusion  de 
WoIJf{p.  (UiC))  et  de  Wnest  (i^.  80).  Zielinski  (p.  iS3)  ne  se  pro- 
nonce pas.  lïaprès  Hofacker  (p.  4i)«  ^  i  final  chez-  Pline  le  Jeune 
est  plutôt  long  que  bref 

a"   O    FINAL 
21.      a)      SlBSTANTlFS 

Nous  écartons  d'abord  ô  clausules  :  —  1  parce  qu'elle  est  mal  ponctuée  :  de 
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dia.  2,  25  (liuinalio  milla  est;  -  \  jxii'ce  que  noa^  n'avons  jkis  assez  ircxcnijiLcs 
de  ce  type  de  fin  de.  phrase  pour  nous  prononcer  en  toute  sûreté:  de  din. 
2,  9()  iiK'-roclibilis  iiarirlas  dissimilitudoque-sit  (cf.  §  4!7^)-  —  3  parce  que  la 
claiïsaie  n'est  inétri</ae  d'aucune  façon:  () '\i  oralio  non-fjotuit  ?  lira  tus  'À)(> 
cxspcclalio  rcliquormu.  Ecrire  relicuoruin  et  tenir  Vo  final  poui'  lonîf.  VL.  4, 
1:2,  48  mandata  cxpedilio,  sed-sumpla-esl.  Voir  ^  '>(/|.  M.  F.  iS,  0  rclif^io 
refornietur.   Voir  le  §  27. 

Dans  i .)  clausules  Vo  final  peut  être  compté  indifféremment  pour  bref  ou 
long",  de  Or.  i,  125  opinio  tarditatis.  162  oratio  consccjuetur.  lirulus  'ïi  exev- 
ciLatioque  deleclat  :  34  comprehensio  tenninatur  ;  79  oralio  Gracca  a[)nil 
llhodios  :  97  Rostio  ])uli\balur.  Toutefois,  dans  le  hrnUin,  devant  un  mot  final 
de  type  ferebanlur,  le  dactyle  est  recherché,  Viamhe  toléré.  192  conlio  rcli- 
([uissct  ?  Cf.  rem.préc.  225  imilatio  rideatur.  O  78  con<fluliiialiocpio,  ucrho- 
nim.  280  excusalio  non  probatur.  de  diu.  i,  85  ratio,  quac-causa-sit.  Toute- 
fois, dans  le  de  diu.,  devant  un  mot  final  de  type  mendaciuin,  le  tribraque 
est  recherché  et  l'anapeste  seulement  toléré.  2,  3  quacstio  continetur.  i4^> 
conoursatio  somniorum  ?  148  tollenda  rcligio  (cf.  ici  5^  27)  tollitur.  —  M  F.  iG,  3 
opinio  dissipatur. 

Dans  16  clausules,  Vo  final  doit  être  tenu  pour  long  :  de  Or.  i,  190  oralio 
cernerem  ;  Brutus  18  cuius  petitio  sil,  i)etiturum.  33  conchisio  nuUa  -  erat  ; 
78  consvietudo  loquendi.  i58  supplosio  pedis  :  i85  dissensio  fuit.  3^6  multitudo 
niouebalur;  O  i59  consuetudo  non-probauit.  162  ratio  postulal)at.  de  diu.  i.  iTJ 
uitae  ratio  continetur.  I25  diuinandi  ratioque  rcpetenda.  2,1^  [)raesensio 
diuinatio-est.  54  denuntiatio  calamitatum  ?  M. F.  i3,  5  religio  (cf.  |  27)  des- 
truatur  16,  2  intentio  confunderetur  (fundaretur  P).  18,  10  multitudo  diri- 
menda  est. 

Enfin,  dans  12  cas,  Vo  final  doit  être  tenu  pour  bref:  de  Or.  i,255  contentio 
probatur;  Brutus  3o5  Carbo,  Cn[aeus]-Pomponius;  —  FL.  i,  24,  i  libido 
conflauit.  2,  2,  18  Garthago  caperetur.  2,  8,  3  Apollo  sudaret.  4,  iï,  7  maj^ni- 
tudo  quam-post-uictoriam.  —  M. F.  10,  3  superstitio  nouerunt  ?  i3,  5  reli;;io 
(cf.  §  27)  destruatur.  i4,  3  condicio  mutetur.  25,  11  libido  defungitur.  29,  8 
religio  (cf.  |  27)  formatur,  37,  12  turpitudo  prolixior  ; 

En  résumé,  à  Vépoque  classique,  les  finales  en  o  sont  plutôt 
longues  que  brèves  ;  au  2^  Siècle,  elles  ne  sont  longues  que  tout  à 
fait  exceptionnellement.  Sabbadini  (p.  XXII),  Wuest  (p.  79)  et 
Zielinski  (p.  i83)  les  déclarent  toujours  longues  dans  Cicéron, 
Bofacker  (p.  41)  toujours  brèves  dans  Pline. 

22.  b)  PiioNOMs 

Ego  :  de  Or.  i,  ii3  uereris,  ego-praeslabo.  208  quaesieritis  (cf.  §  19)  quac- 
ego-nescirem  ;  Zielinski  (Cicéron  p.  i83)  donne  aussi  un  exemple  de  quantité 
longue  et  un  de  quantité  brève.  ^ 

Nemo  :  Brutus  207  annumerabatur  nemo  tertius  ;  O  7  nemo  fuit,  i  exemple 
malponctué  :  de  Or.  i,23onemo  suppliiauit; 

S3.  c)  Verbes 

3  clausules  sont  à  écarter  :—  i  parce  que  c'est  une  formule  juridique  :  de 
Or.  I,  loi  quibus  sciam  poteroque.  —  i  parce  qu'elle  est  mal  ponctuée  :  de 
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diii.  I,  16  somnio-uideo,  quod-satis-est  :  —  i  parce  qu'elle  n'est  métrique  dans 
aucun  cas  :  INI. F.  16.  2  nolo  noscere.  Voir  |  281. 

Dans  3  cas,  l'a  peut  être  tenu  indifféremment  pour  long  ou  bref:  Brutus 
i3  spero,  salutem  attuleriint.  Toutefois,  dans  le  Brutus,  devant  un  mot  final 
de  type  difl'eranlur,  Viambe  est  recherché  et  l'anapeste  seulement  toléré. 
282  dicendi  studeo  cognoscere.  Dans  le  Brutus,  devant  un  mot  de  type 
mendacium,  le  tribraque  est  recherché  et  l'anapeste  seulement  toléré,  de  diu. 
2,  37  nescio-quo  auolare  ? 

Dans  12  cas,  il  doit  être  compté  pour  une  longue  :  de  Or.  i,  99  audio 
dicere.  187  si  potero,  plnnius.  284  uideo  quid-egeris  ;  Brutus  118  nullam  uideo 
fuisse.  161  Crassi  credo  fuisse.  270  colligo,  dicere  :  O  94  dico  probabilur  : 
108  quani  probo  uarictatem.  de  diu.  1,  9  desidero  quid-respondeani;  28  ipsum 
dico  uidere.  2,  91  coiicedit,  nego  posse-intellcgi   142  senalum  uideo,  somniare. 

Dans  3  cas  seulement,  il  doit  être  compté  comme  brève:  de  Or.  i,  71 
fingo  me-ipsum-esse  arl)ïtrarer  (cf  ,^  26).  Brutus  2<^5  nescio-quid  augustius. 
O  i56  dico  numquam. 

En  résumé,    à    l'époque  classique,  lo  final,  dans  les  verbes, 

est  plutôt  long.  A  Vépoque    impériale,   sans   que  nous  en  ayons 

d'exemple  ici,  il  est  bref  {cî.  §12.212).  Pour  Cicéron,  c'est  aussi  la 

conclusion  de  Wuest  (p.  y  g)  et  de  Zielinski  (p.  i83). 

S4.    d)   MOTS   INVARIABLES 

La  question  ne  se  pose  que  pour  Florus,  Minucius  Feli.x  ne  nous  four- 
nissant pas,  dans  les  clansules.  d'exemples  d'o  terminant  un  mot  invariable. 
Cet  o  est  toujours  bref:  2,  0.  33  aliquando  cesserunt.  2,  i5,  2  uero  confeetuni. 
4,  2,6  aliquando  defecit.  ('/    de  Jorige  p.  90. 


B.    Voyelles  .1   l'iMLninn  nf.\L  S)  llahl 

25.    I"    GKMIIK    l)i;S    l'HONOMS 

_  _  Si! 

Brutus  82  ipsius  (^atonis.   198  illius  sententia.   O  167  illius  conlinentia.   — 

s-: 
FL  3,  21.  14  in-Mari-ipsTus  niensis.  altcnus  aspcclu.  4,  2.    87   gubernalorem 

uox  ipsius:  mal  ponctué.  — M   F.  40,  3  unTus  iiilirinum-est. —  Résumé:  comme 

l'a  vu  Zielinski  ((Cicéron  p.  i84),    ^'i  estplus  souvent  long  que  bref. 

26.     2"    NOYKLLK    l>i;\  ANT   l^NK    MIKTTK    SUlVIl-    d'iNK    I.li,>l  IOK 

Voyelle  -f-  groupe  cl  : 
Brutus  42  Tlieniistocle  linxil. 

de  diu.  2,  i33  more  cocleam  dicere.  ^ 

Voyelle  ■]-  groupe  pi:  Disciplina.  —  Brutus  i)8    domeslicas  disciplinas. 

i5i  disciplinas  adhibuisse.    263  Hermagorae  disciplina .  a64  traditam  tenuit 

-  ^    . 

discïplinam.  268loluni  habuit  e-disciplina  ;  de  diu.  i,  33  comprobat  discipli- 

nani.  91  haruspicum  tlisciplina.  io5  diuinandi  tenuit  discïplinam.  2,  10  robus. 
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quarum-est-discYplina.  28  oiuniuiu  discipliiiam.  fx)  lonlciu  lialxnl  disciplinae. 

O  II.")  disciplina  instituluin.  M.  V.  i(),  5  céleris  disciplinas. 

For/nes  de  DvvLi.x  et  dérh'és  :  O  iç)3  aut-diipl(;x  anl-par  .iiT)  illiu^aii.  cum 
sit-dîiplcx.  —  de  diii.  y,  ^a  hahcinns,  dni)licarc;  Mal  fioiicliK'. 

Résumé  :  Une  voyelle  suivie  du  gi'()ujie  j>l\  peut  toujours  èlre  re/(ardée 
comme  brève . 

Voyelle  \-  groupe  br  :  Gklkbro:  de  Or.  i,  aot)  splendore  celfibratur  de  diu. 
I,  3  priiuitinique  celël)ratum. 

Cas  indirects  de  Fahkii  et  dérivés  :  Brutus  207  opliniuin  (âbruin  tig-na- 
riuni.  — de  diu.  1,116  cius  iabricam  habereinus. 

Cas  indirects  de  Lihku  :  de  Or.  i,  249  sunt  libri  pcrdiscendi  ?  Mal  ponc- 
tué, de  diu  2,  I  Aeademicis  libris  ostendimus.  5  nostris  Ûbris  adquiescunt; 
O  160  déclarant  lïbri. 

FL  4j  2,  45  interdiu  teiiobrae.  M.  V .  32,  9  alteris  tenebris  ! 

FL  3,  II,  8  uexillis  uibrantia. 

Résumé  Devant  le  groupe  br,  la  voyelle  est  plus  souvent  brève,  mais 
peut-être  longue 

Voyelle  -\-  groupe  cr  : 

de  diu.  2,  83  adferet  aut-alacritatem? 

de  diu    2,  34  in  iecore,  lucruin-ostenditur  ? 

de  Or.  i,  117  dicendo  mediocritatem.  Brutus  166.  quandani  mediôcritatem 
afferebat.  de  diu.  2,  94  inediocris  erroris-est  ? 

Sacra  et  composés:  de  diu.  i,  46  ipsa  doml  consëcrauisset.   —  FL.  i,  i,  8 

sanguine  suo  consecrauit.  4,  12,  66  tilulo  consëcraretur.  —  M.  F.  9.  5  qui  sâcris 
imbualur.  23,  7  caelo  consëcratum  ?  25,  6  impune  sacrilegi. 

Résumé.   Pas  de  loi  fixe. 

Voyelle  -\-  groupe  gr  :  de  Or.  i,  14  dicendi  studio  flagrauerunt. 

Brutus  i32  sermonis  integritas  ;  O  76  intégra  ualetudine.  de  diu.  2,  i5o 
intëgrum  ac-liberum  :  —  FL.  2,  i5,  i3  Carthagine  quam-cum-intëgra.  3,  i,  i3 
intègruin  ac-recentein.  4?  2,  64  integruni  bellum. 

de  diu.  2,  9  quae-nigra  dicere  ? 

F'L.  2,  i,  2  uictoriisque  perâgrauit.  2,  7,  6  classe  perâgrauit. 

Résumé.  Pas  de  loijixe. 

Voyelle  4-  groupe  pr  :  de  Or.  1,  74  oratori  propria  traderes  (cf  §111).  i4o 

argumenta  propria  210  propriae  belli-administrandi  ;  Brutus  49  sed  pro- 
prium  Athenarum.  140  Romani  proprium  uidetur)  ;  O  80  propriis,  nisi-quod- 
raro-utimur.  Ily  a  trop  peu  d'exemples  de  ce  groupe  pour  qu'on  puisse  se 
prononcer. 

O  i55  antiquitas,  qui-haec-reprehendunt;  O210  anquirit  quid-reprehendat. 

de  diu.  2,  33.  ut  supra  docui. 

Résumé.  Pas  de  loijixe. 

Voyelle  -f-  groupe  tr  :  de  Or.  i,  71  lingo  (%  23)  ine-ipsum-esse-arbïtrarer. 

\^ 
91  errare  arbïtrabar.  262.  seiuncta  esse-arbïtror.  Brutus  2H0.  arbitror  dicere. 

298  arbitrer,  neminem.  O  i23  dicendum  arbïtror.  de  diu.  2,  47  ("actum 
quam-casu-arbïtrari  ? 

¥L   4.  9.  4  potestatem  gladio-impëtrauit. 

FL.  3,  6,  3  uocauere,  lâtrocinabantur. 

Cas  indirects  de  pater;  composés  et  dérivés:  de  Or.  i,  177  illustralum-est 
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a-p3trono  ?  —  Briitiis  332  turba   [patroiioriim].  iiulgo    patronorum.    de   diii. 

'2,  O2  a-patie  conuocatos.  FL.  i,  16,  10  Herennium  patrem  consuluit.  i,  20  cuiii 

patriciis  iungereiitur;  Mal  ponctué.  2,  12,  3  sub-palre  exsurg^unt.  ^,  i,  6  sed 

^  '^ 

palriciis  innocentius.  4.  1, 12  pro  patiia  sic-concidisset  4,8,  i  diuersus  a-patre. 

4.  12,  3G  eausarum  patronos.  4,  12,  65  et  pater  patriae. 

FL.  2,  7,  10  claustra  penëtrauimus.  3,  i,  i4  inaccessoque  penëtrauit.  3,  10, 

i5  facto  penëtratus- est. 
•  'u 

de  diu.  2,  44  6t  tonitrua  existere  ; 

_  w 

liruius  154  expleuit,  quod  utrique  defuit.  O  ii3  tanien  utruraque  in-disse- 

nndo-est  :  de  diu.  2,  G2  alteram-ûtiam  emiserit. 

Résumé.  Sauf  exception,  une   voyelle  suivie  du  groupe  tr  est   brève.  De 

même  dans  Pline  (Hofacker  p.  42). 

S7  :  2°  Mots  divkrs 

Caius.  Brutus,    iio    P[ubliusl  Rutilius,    C(aius]  Gracchus   ou  CaTus-Grac- 

chus.     125   a    puero     C[aYus]-Gracchus.    iSo    equestris     CraiumJ-Gargoniuiu. 

271  (le(endi-C[aiûm]-Cornelium;  307  Antonius,  C[aiusj-Iulius  ou  CaTus-Iulius. 

Cydoneus  Fl.  3,7,  4  niatrem  Cydoneain  ou  Gydoneara  ; 

^  _  _ 

FoRTUiTus.    de   diu.    i,  23    fortuita   putas  ?  2,  i3  essent  foituitae.    rerum 

fortuitanirn.  18  fortuite  futurum-sit.  19  rerum  fortuilarum.  108  fortuite  acci- 

disse.  109  [)raesensioncs  non-fortuitae.  —  Sabbadini  (p.  XXII)  admet  fortuitus. 

Hk;.  FL.  4, 12,  54  uidebatur  hic-impetus  ; 

Italia,  FL.  I  7Vé/ 6  quibus  Italiam  subegit.  Mal  ponctué,  i,  i3,  5  conlenti 

per  Italinui  uagabantur  ;  3. 3,  G  claustra  Italiae.  ferebantur.  3,  20,  12  extrema 

Italiae  refugerunt. 

Maleus.  FL.  2.  9,  4  iugumquc  Maleum; 

Patefacio.  de  Or.  1,  204  ianuaque  patcfacta.  FL.  4,  12,  27  saltum  patefecit. 

Phocuro.  de  diu.  :i,  20  diuinis  procuralis. 

Propago.  FL.  3,  17,  2  bellum  propagaret. 

Ueligio  et  composés  :  lirutus  44  possuni  rëligiosissimura.  —  de  diu.  i,  8. 

ilelcat  religionem.  96  est  prohibitus  religione.  loô  ilctas  rëligiones.  2.  112 
suscipiendas  rëligiones  :  i48  lolloiula  religio  tollïlur.  —  FL.  1.  2,  1  inclitani  uiri 
religionem.  —  M. F.  5,  9  saepe  religiosos.  i3,  5  omnis  religio  (§  21)  destrualur. 

i5,  I  iudicis  leligiosi;  24,  4  fsset  quam-sic-rMigiosus?  Sinon  Von  aurait,  pour 
terminer  la  phrase,  quatre  pieds  de  même  rythme.  29,  8  uestra  religio  (§  ai) 
formatur.  35,  2  iurat  religiose  ;  38,  G  uera  religio  reformelur.  Le  te.vle  n'est 
pas  sur. 

Résumé  :  L'c  de  religio  est  plus  bohiturilenient  bref.  CW  Zieliuski  Ciceron 
1>    179- 
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Chapitre  4.    —    COMMENT    ARllIVER   A    DKTKRMIMUi 
LES  CLAUSULES  QUI  SONT  MÉTRIQUES  ? 

28.  Les  clausules  à  étudier  étant  ainsi  délerniinées,  ainsi  que 
les  lois  prosodi([ues  à  suivre,  comment  arriver  à  connaître  les  iins 
de  phrases  métriques,  à  les  distinguer  de  celles  qui  ne  le  sont  pas? 
Ce  que  nous  poursuivons,  il  est  bon  de  le  préciser  :  ce  sont  des 
résultats  surs,  je  dirai  môme  scientifiques,  qui  permettent  d'em- 
ployer, sans  crainte  d'erreur,  ce  nouvel  instrument  de  recherclies. 

Plusieurs  méthodes  ont  été  proposées  et  suivies.  On  peut  les 
ramener  à  quatre  :  deux  déductives,  méthode  Previtei'a  (;t 
méthode  allemande;  deux  inductives,  méthode  Zielinski-de  Jonge 
et  méthode  française. 

29.  La  méthode  Previtera  ne  mérite  pas  de  nous  arrêter 
longtemps.  Si  l'on  en  croit  le  philologue  italien,  il  faut  partir  d'idées 
préconçues  qui  puissent  faciliter  la  tâche  (i).  Cependant,  il  semble 
recourir  à  la  méthode  inductive  lorsqu'il  écrit  (2)  :  «  Il  faut 
scander  toute  l'œuvre  d'un  auteur,  confronter  toutes  les  syllabes, 
non  seulement  des  longues  périodes,  mais  aussi  des  plus  petites 
incises.  »  Mais  il  ajoute  immédiatement,  comme  deuxième  règle  : 
«  Instituer  des  comparaisons  plus  mentales  qu'écrites  (3),  »  et  il 
termine  en  conseillant  de  pas  hésiter  à  risquer  des  hypothèses  (4). 
En  somme,  il  est  resté  constant  avec  lui-même. 

30.  Au  contraire,  c'est  de  faits  constatés  que  part  la  méthode 
allemande,  la  plus  répandue  ;  elle  a  été  adoptée  même  par  des 
Français,  MM.  Emile  Thomas  et  Laurand.  Dans  sa  Kunstprosa  (5), 
Norden,  constatant  chez  tous  les  auteurs  métriques  la  présence  des 
mêmes  clausules  fondamentales,  écrivait  :  «  Seuls  observent  les 
lois  des  clausules  les  écrivains  chez  lesquels  dominent  les  formes 
originelles  de  la  clausule,  sans  longues  résolues  ou  irrationnelles, 
à  savoir  — w v^;— ^ w^^et  —  w  —  ^.  »  Norden  avait  raison; 

(i)  Il  metodo  p.  19  :  «  bisogna  parlire  da  certi  presupposti  ctie  ci  possono 
ageuolare  il  compito.  » 

(2)  P.  22,  régie  i. 

(3)  «  Pin  mentaliuenle  che  per  iscritto.  » 

(4)  Règle  4  :  «  avventurare  quindi  delle  ipotese.  » 

(5)  P.  930. 
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encore  aujourd'hui,  cette  loi  peut  servir  à  déceler  rapidement  et 
sûrement  si,  dans  tel  ouvrage,  un  auteur  est  métrique  ou  non, 
surtout    si   Ton    modifie    la  forme    de   la   dernière    clausule    en 

_  ^ v^  —  ^  ;   mais    c'est  une  loi   pratique  :   elle  n'indique   pas 

d'avance  et  n'a  pas  la  prétention  d'indiquer  toutes  les  clausules 
qui.  pour  fécrivain  étudié,  sont  métriques  dans  l'ouvrage  en 
question  ;  elle  n'affirme  même  pas  que,  dans  tel  écrivain, 
toutes  ces  clausules  sont  métriques  avec  toutes  leurs  césures. 

31.  Au  contraire,  par  de  légères  additions,  on  a  voulu  faire 
rentrer  dans  cette  loi  toutes  les  clausules  métriques  possibles. 
Skntsch  y  introduit  les  longues  irrationnelles,  puisqu'il  donne  indif 

féremment  (i)  au  dicrétique  les  formes  —  -^ ^v^ou ^  ^ 

et    au    ditrochée    les    formes    _  ^  —  ^  ou ^.    Il  admet    la 

résolution  des  longues  (2).  Enfin,  il  modifie  la  formule  de  la 
clausule  ditrochaïque  en  spécifiant  qu'elle  doit,  autant  que 
possible,  êlre  précédée  d'un  crétique  (i).  J.  Wollf,  lui,  aux  trois 
types  de  Skutsch,  n'a  pas  hésité  à  en  ajouter  un  quatrième,  que 
¥j.  Mûller  (3)  notait  parmi  les  clausules  cicéroniennes  les  plus 
usitées,    si  bien   que,   d'après    hii,   les  formes   métriques  latines 

sont  (4)  •• 

A  :   1   -w (5) 

'2     _    _ ^ 


n 


r 

4  -  ^ ^  — 

5  —  ^  ^-j  —  -—  (Cl.  3) 


j  —  ^^ 

C  :  8  -  V.  -  -  . 

1) 

10  —    w    ^'^   —    v-/    ---^ 

I  I  W^    ^    v^    ^>^^ 

l'J  —  ^^ v.y-  ■ — 

1):   i3  -W-. — 

L4  —    ^  ^      -    w    -  — 

(1)  l' h ilolo^us  {ii)0'j),  p.  ii)3. 

(2)  Jdhresberieht  de  Bursian,  I.    lo."».  p.  iS<>. 

(3)  1>.  -iç). 

(4)  V.  584  t't  ''>9^- 

(5)  Le  si«;ne roprésenlr  une  syllaho  l'onuiiune. 
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M.  Ceci  (i)  a  encore  été  plus  loin  ;  aux  quatrcs  types  princi- 
paux de  WolH",  il  en  adjoint  un  cincjuiénie,  la  claiisula  heroica 

(_^^ ),  et,  à  côté  des  formes  A  et  D,  il  admet  des  formes  A'  et 

D',  où  un  crétique  vient  s'ajouter  devant  les  clausules  A  et  D. 
D'ailleurs,  pour  lui,  brèves,  longues  et  couples  de  brèves  sont 
interchangeables,  sauf  dans  la  clausula  heroica  et  dans  le  crétique 
ou  le  spondée  final  des  autres  clausules.  Il  est  trop  évident  que, 
avec  ces  artifices,  toutes  les  clausules  imaginables  rentrent  dans 
ces  cinq  formes.  Elles  ne  suffisent  pas  encore  à  certains  auteurs  : 
Schmiedeberg  abrège  la  finale  de  l'ablatif  sg.  de  la  F^  et  de  la  i^'^e 
décl  (  op.  l.  p.  43  n.  i),  les  finales  en-aedela  i'^"  déclinaison  (p.  44» 
n.  3)  ou  la  finale  de  l'infinitif  passif  (p.  ^^n.  4). 

On  comprendra,  je  l'espère,  que  j'écarte  ces  derniers  systè- 
mes et  que  mon  examen  porte  sur  celui  de  Wolff. 

32.  Je  voudrais  me  contenter  de  chercher  si  toutes  les  clausules 
contenues  dans  sa  liste  sont  toujours  métriques  et  si,  inversement, 
toutes  les  clausules  métriques  des  écrivains  latins  y  sont  conte- 
nues. 

10  Toutes  les  clausules  contenues  dans  la  liste  sont-elles 
métriques  ?  Le  type  2  ne  se  rencontre  jamais  :  lorsque  les  écri- 
vains se  voient  forcés  d'employer  un  dispondée  à  la  fin  d'une 
phrase,  ils  mettent  toujours  devant  lui  un  iambe,  un  tribraque 
ou,  quelquefois,  un  trochée  (2).  De  même  les  écrivains  métriques 
évitent  le  type  7. 

33.  En  second  lieu,  ces  clausules,  qui  sont  constituées  quelque- 
fois par  sept  syllabes,  ne  peuvent  pas  être  toujours  formées  d'un  seul 
mot  ;  les  syllabes  qui  les  composent  sont  généralement  réparties 
entre  plusieurs  mots.  Or  Wolff  tient  compte  des  césures  comme 
d'un  simple  accessoire  (3).  Les  anciens,  eux,  attachaient  aux  césu- 
res des  clausules  une  certaine  importance  (4)>et  un  grand  nombre 

(i)  P.  16-22. 

(2)  Critique  indiquée  par  KroII  dans  un  compte-rendu  de  Wolff,  Berliner 
phil.   Wochenschrift,  1908,  p.  2o5. 

(3)  Wolff,  Ghap.  III,  de  caesuris,  pp.  599-601. 

(4)  Q.  64,  65  et  97  ;  Diomède  p.  i43,  7  sqq.  Dans  les  Fragmenta  Bobiensia.  on 

conseille  l'emploi  des  clausules  ^  v^  v^/—  ^  —  v^  et /^j  —  v,  mais  non  de  la 

clausule  w^  <j  —/,  vj  —  v. 

Unw.  de  Lille.  Tv.  et  Mém.  Dr. -Lettres.  Tome  VI.    i5. 
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de  modernes  pensent  comme  eux  sur  ce  point  (i).  De  fait,  les 
mêmes  combinaisons  de  longues  ou  de  brèves  peuvent  être  métri- 
ques ou  non,  suivant  la  façon  dont  elles  sont  réparties  entre  les 
mots  :  on  ne  trouve  jamais  deux  trochées  devant  un  mot  final  de 
type  ferant,  tandis  que  la  clausule  ore  polliceor  est  recherchée. 
Les  clausules  ore  passent  ou  essent  tuis  sont  excellentes  ;  cepen- 
dant, une  clausule  ore  differantur,  c'est-à-dire  ore  +  l'équivalent 
de  ore  passent,  ou  tuis  mendaciiim,  c'est-à-dire  tuis  +  l'équivalent 
de  essent  tuis  n'est  pas  admise.  Précisément,  toutes  les  formes  que 
peuvent  donner,  selon  la  césure,  les  clausules  indiquées  par  Wolff 
comme  fondamentales  ne  sont  pas  forcément  métriques  (2).  Pour 
nous  en  tenir  aux  ouvrages  de  Cicéron  étudiés  ici,  à  Pline  le  Jeune, 
à  Florus  et  à  Minucius  Félix,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants  : 

6  ^^/^ Évité  par  Florus. 

I  _  w/ Evité  par  Pline  le  Jeune  et  Minucius  Félix. 

9 /-  ^  —  ib. 

9 / ^  — ^  ib. 

i'2  —^u  —/—  ^ —     Evité   dans  rOra^or,    le    de  senectuie,  par 

Pline  et  Minucius  Félix. 

3  ^w^ Evité  dans  VOrator,  le  de  scnectute  et  \y,\v 

Minucius  Félix. 
10  —  ^^1^  —  ^  —     Ne   se   rencontre    que     dans  les   premiers 

discours  de  Cicéron   et  chez  Pline. 
i4  —  ^/-^  —  ^  —        Ne  se  rencontre  que  dans  les  premiers  dis- 
cours de  Cicéron  et  chez  Florus. 
12  —  ww/ — Kj —      Ne   se    rencontre   que    dans    les   premiers 

discours  de  Cicéron. 
i4  -  w^/-  ^  ^-~        Ne  se  rencontre  que  chez  Pline  le  Jeune. 
10  —  v^w^  -/^  —      N'est  métrique  dans  aucun  de  ces  écrivains. 
10  —  ^^j^i—  w  —  ib. 

34.  Enfin,  certaines  indications  qui  ressortent  de  la  liste  donnée 
plus  haut  sont,  non  pas  inexactes,  mais  incomplètes.  Pour  la  forme 


(1)  V.  par  exemple  Ceci  p.  14,  Enijelbrecht  p.  7.  de  Jonge  p.  (.iosqq.  et  de 
Santi  p.  4^*>-  —  O'^  ï^P  permettra  d'ajouter  (jiie,  si  Ton  ne  tient  pas  compte 
des  ecsures,  il  est  im[)ossible  de  comprendre  le  passage  des  clausules  métri- 
ques aux  clausules  ryllimiques  et  au  cursus. 

(u)  Cr.  une  critique  analogue  chez  de  Jonge  p.  i5  sq. 
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I,  si  les  syllabes  qui  la  composenl  sonl   coupées   en  — /  ^^ ,1a 

clausule  n'est  métrique  que  si  la  longue  isolée  est  précédée  d'une 
autre  longue  ou  de  deux  brèves  ;  on  ne  la  trouve  pas   lerniinîint 

un    ianibe.     De    même    les     mots    finaux    de  type  —  ^ sont, 

évidemment,  recherchés  par  tous  ces  écrivains,  puisqiuî  au  lieu 
des  3,  '2  o/o  que  fournit  la  longue,  on  en  rencontre  jusqu'à  17,60/0 
dans  le  de  Oralore  et  21,4  0/0  chez  Minucius  Félix  ;  mais,  comme 
nous  le  rappelions  plus  haut,  ils  ne  doivent  jamais  être  précédés 
d'un  trochée  ou  d'un  tribraque.  De  même  encore,  lorsque  la  clau- 
sule 4  revêt  la  forme  —  ^ ,  Minucius  Félix   fait  en   sorte  que 

la  première  longue  soit  la  finale  d'un  iambe  ou  d'un  spondée. 
Enfin,  pour  le  type  i3,  lorsque  les  écrivains  l'admettent,  soit  sous 
la  forme  —  -^  — /^  —,  soit  sous  la  forme  —  w/—  ^  -  (et  la  plupart  évi- 
tent l'une  et  l'autre),  presque  tous  ont  soin  que  la  première  longue 
soit  précédée  d'une  autre  longue. 

La  liste  présente  donc,  comme  métriques,  des  clausules  qui  ne 
le  sont  pas. 

35.  2°  Toutes  les  clausules  métriques  sont-elles  contenues 
dans  la  liste  ?  D'abord,  on  y  remarque  l'absence  de  toutes  les 
clausules  terminées  par  des  mots  de  forme  uidear  et  polliceor.  Or, 
elles  forment  jusqu'à  un  douzième  du  nombi'e  total  des  clausules, 
abstraction  faite  des  mots  de  cinq  syllabes  ouplus.  Onme  répondra 
qu'on  peut  les  tirer,  par  résolution  des  longues,  des  types  i,  2,  3,  4» 
6  et  7.  Je  répliquerai  que  les  clausules  2  et  7  ne  sont  pas  métriques. 
Pour  les  autres,  il  faut  distinguer  :  la  monnaie  du  type  i  —  ^-^  ^^  — 
est  proscrite  par  Minucius  Félix,  les  auteurs  des  Panégyriques 
I-XI,  Ausone,  Faustus  et  Cassiodore  ;  de  la  monnaie  du  type  3 
^vw  ^u  — ,  on  ne  trouve  pas  d'exemples  avant  Glaudien  Mamert. 
Enfin,  en  admettant  cette  résolution  des  longues,  où  trouve-t-on 
place,  dans  la  liste  en  question,  pour  les  clausules  suivantes  : 
tentorium  ferant  (tolérée  ou  recherchée  par  tous  les  écrivains 
à  peu  près)  ;  Jlamniiferis  ferantur  (ib.)  ;  jilios  audirent  (tolérée 
dans  les  premiers  discours  de  Gicéron,  chez  Quintilien  et  Pline 
le  Jeune)  ;  jiliis  polliceor  (tolérée  dans  les  premiers  discours 
de  Gicéron,  recherchée  dans  le  de  amicitia)^  et  Jlaininijeros 
mendacium  (tolérée  dans  un  certain  nombre  d'ouvrages  de 
Gicéron)  ?  Encore  je  laisse  de  côté  les  cas  relativement   rares. 
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Bref,  si  l'on  se  souvient  des  inexactitudes  signalées  plus  haut(i), 
on  constatera  que,  sur  1200  clausules  métriques  environ  terminées 
par  des  mots  de  deux,  trois  ou  quatre  syllabes  que  l'on  relève  dans 
Florus,  860  seulement  environ,  soit  72  %,  figurent  dans  la  liste  que 
nous  examinons  ;  pour  VOctai^ius.  la  proportion  tombe  à  67  "/o. 

Ainsi  la  réponse  aux  deux  questions  posée  est  négative, 
Celte  liste  contient  un  certain  nombre  de  clausules  qui  ne  sont 
jamais  métriques  ou  qui  ne  le  sont  pas  chez  tous  les  écrivains,  et, 
même  en  résolvant  toutes  les  longues,  il  y  a  des  clausules  métriques 
qui  n'y  rentrent  pas. 

36.  Enfin  la  méthode  que  nous  venons  d'examiner  repose 
sur  un  postulat  non  démontré  :  elle  admet  comme  prouvé  que  les 
clausules  métriques  employées  par  les  écrivains  latins  sont  restées 
toujours  identiques  à  elles-mêmes.  Or.  si  cette  idée  est  exacte  dans 
la  mesure  indiquée  par  Norden,  il  sutlit  de  parcourir  les  textes 
latins  relatifs  aux  clausules  (2)  et  de  jeter  les  yeux  sur  les  listes 
des  §§  477-49'^  pour  conclure  immédiatement  que,  dans  le  détail, 
les  règles  appliquées  ont  varié,  non  seulement  d'un  écrivain  à 
l'autre,  mais  pour  le  même  écrivain,  suivant  le  genre  d'ouvrages 
qu'il  composait  et  la  période  de  sa  vie  où  il  les  rédigeait  :  en 
ce  qui  touche  Gicéron,  rien  n'est  moins  contestable  (3). 

37.  En  résumé,  si  l'on  veut  connaître  e.rac/eme/i/  les  clausules 
qui  sont  métriques  chez  un  auteur  et  dans  un  ouvrage  déterminé 
la  méthode  déductive  ne  sulïit  pas.  Des  trois  clausules  de  Norden, 
une  seule  est.   chez  tous  les  écrivains,  métrique  avec  toutes  les 

césures  (— ^ ^— )  ;  deux  le  sont  souvent  {—^ et  — ' ^^ ). 

C'est  assez  pour  reconnaître  rapidement  les  auteurs  métriques, 
mais  non  pour  arriver  à  des  conclusions  précises.  Il  nous  faut 
donc  chercher  une  méthode  plus  stricte  et  plus  sûre. 

38.  La  trouverons-nous  dans  la  première  forme  de  la  méthode 
induc'tive,  celle  qu'ont  suivie  MM.  Zielinski  et  de  Jonge?  Elle 
consiste  à  relever  toutes  les  clausules  de  l'ouvrajje,  à  les  classer 
d'après  leur  nombre  et  à  considérer  comme  les  plus  recherchées 

(1)  §  prôc. 

{ï)  V.  intU'x  (les  grainmairions  s.  u.  goùls. 

(3)  Y.  §  68  sqq. 
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celles  qui  sont  le  plus  souvent  (Muployées  (i).  Mais,  en 
suivant  cette  métluKle,  tous  les  écrivains  latins  seront  métriques, 
puisque,  chez  tous,  il  y  aura  des  clausuies  représentées  par  un 
nombre  d'exemples  plus  considérables  que  d'autres.  Or,  comme  la 
langue  latine,  d'elle-même,  fournit  plus  de  i()"/„  de  clausuies  nohis 
ferrent  (a)  et  seulement  i/2<^/o  de  clausuies  esse  uideatur,  MM.  de 
Jonge  et  Zielinski  pourraient,  chez  Tacite.  Salluste  ou  (>aton,  (jui 
prennent,  sans  en  déranger  la  proportion,  les  mots  (juc  fournit  la 
langue  (3),  être  amenés  à  conclure  que  la  clausule  nohis  fer-i-cnl 
est  métrique,  et  que  la  clausule  esse  iiidealur  ne  l'est  pas,  au 
contraire  de  ce  que  l'on  a  constaté  chez  tous  les  écrivains  métriques 
sans  exception. 

39.  Même  chez  les  écrivains  métriques,  l'on  peut  être  exposé,  en 
suivant  ce  système,  à  déclarer  métriques  des  clausuies  qui  ne  le  sont 
pas,  et  inversement.  Dans  les  discours  de  Cicéron,  M.  Zielinski 
relève  1297  exemples  de  la  clausule  naturarn  différant  contre  5oi  de 
la  clausule  scripserint  differrentur  :  il  en  conclut  que  la  première 
est  une  excellente  clausule  (beçorzugte),  tandis  que  l'autre  est  préci- 
pitée en  quatrième  catégorie,  celle  des  très  mauvaises  clausu- 
ies. Or,  étant  donné  que  les  discours  de  Cicéron  renferment, 
pour  M.  Zielinski,  environ  18.000  clausuies,  la  langue  latine, 
si  les  mots  avaient  été  tirés  au  sort,  aurait  fourni  plus  de 
i4oo  exemples  de  la  première  clausule  et  seulement  jd  de  l'autre. 
Par  suite,  l'intervention  de  Cicéron  a  consisté  à  éviter  plutôt  quà 
rechercher  la  clausule  que  M.  Zielinski  déclare  une  clausule 
recherchée,  et  à  rechercher  la  clausule  qui,  d'après  M.  Zielinski. 
est  évitée.  Pour  les  mêmes  raisons,  il  met  au  nombre  des  clau- 
suies tolérées  la  clausule  esse  iiideatiir  que  tous  les  écrivains 
recherchent  et  range  dans  les  plus  mauvaises  (pessirnae)  la  clau- 
sule scripserint  abstinuisse,  qui,  dans  la  réalité,  n'est  pas  évitée, 
au  contraire. 

40.  Mais,  dira-t-on,   les  conclusions  de   MM.   Zielinski  et  de 

(i)  V.  dans  Zielinski,  Cicéron,  le  tableau  qui  termine  l'ouvrage,  et  dans 
de  Jonge,  p.  58. 

(2)  V.§§  55  et  5ii  les  listes  donnant  la  fréquence  linguistique  en  latin  des 
mots  de  différente  forme  métrique  en  place  linale  ou  pénultième. 

(3)  V.  I  523,  3°. 
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Jonge  concordent  cependant  avec  les  vôtres.  Il  est  vrai,  et,  pour 
le  bien  établir,  M.  Zielinski  a  pris  la  peine  de  dresser  une  table 
de  concordance  entre  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  pour  les 
discours  de  Gicéron  et  ceux  auxquels  j'avais  cru  devoir  m'arrêter 
pour  les  lettres  de  Gicéron.  Mais,  sans  parler  des  divergences  de 
détail  indiquées  plus  haut,  comment  savoir  a  priori  si  un  auteur 
est  métrique  ou  non  ? 

41.  Reste  la  méthode  française,  appliquée  surtout  par 
M.  Havet,  l'abbé  Gandel  et  celui  qui  écrit  ces  lignes.  Elle  s'efforce 
d'écarter  les  causes  d'erreur  signalées  plus  haut  : 

lo  Ne  pas  tenir  compte  des  césures  (méthode  allemande): 
Q.^  Laisser  de  côté  certaines  clausules  (méthode  allemande)  : 
30  Risquer  de  tenir  pour  métriques  des  clausules  qui  ne  le  sont 
pas,  et  inversement  (les  trois  méthodes  examinées). 

42.  Pour  y  réussir,  elle  considèi'c  successivement  toutes  les 
clausules  suivies  d'une  ponctuation  forte,  sauf  celles  qui  termi- 
nent de  courtes  incises  ;  elle  est  donc  assurée  de  ne  laisser  de  côté 
aucune  clausule.  En  second  lieu,  elle  porte,  avant  tout,  son  atten 
tion  sur  la  forme  du  mot  final  de  la  clausule  :  elle  prend  tous  les 
mots  de  même  forme  métrique  et  de  même  longueur,  placés  en 
fin  de  phrase,  tous  les  mots  de  type  ferant,  ou  ferrent,  par 
exemple,  et  cherche  de  quels  pieds  ces  mots  sont  précédés.  Loin 
de  négliger  la  césure,  c'est  d'elle  qu'elle  se  i)réoccupe  avant 
tout.  On  objectera  que.  ce  faisant,  on  s'inspire  des  grammairiens, 
la  moins  recommaiidahle  [)artie  de  nos  sources  (1)!  11  est  vrai, 
mais  le  fait  que,  presque  tous,  ils  étudient  les  clausules  de  cette 
façon,  i)rouve  que,  dans  la  pratique,  on  employait  couramment  cotte 
méthode.  Or,  en  ce  moment,  ce  (jue  nous  cherchons,  c'est  une 
méthode  pratique  et  si\re  de  discerner  les  clausules  métriques. 
D'ailleurs,  Gicéron  s'occupe  peu  de  la  question  (4  l'on  sait  dans 
quelles  erreurs  tombe  Quintilien  pour  couper  arbitrairement  les 
mots  finaux  (i). 

43.  On  peut,  d'ailleurs,  se  demander  s'il  n'est  pas  permis  de 
grouper  les  mots  de  même  forme  métrique,  sans  s'inquiéter  du 

(1)  Cf.  p.  168. 
(a)  P.   175,  Il  sqq. 
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nombre  de  leurs  syllabes,  le  spondée  et  l'anapesU^,  par  exemple, 
ou  le  molosse,  le  choriambe  et  l'ionicpie  mineur.  C'est  ainsi  qu'a 
procédé  M.  Ilavet  dans  son  Symmaqae  et  son  article  sur  le  </e 
Oratore.  Comme  l'écrit  M.  de  Jonge  (i),  «  cette  méthode  repose  sur 
la  variété  que  présente  la  clausule.  selon  que  le  mot  final  est  de 
deux  demi-pieds  ou  de  trois  demi-pieds.  M.  Ilavet  dit  que  la 
clausule  —  ^  -  ^  ^  est  permise  quand  le  dernier  mot  est  de  la 
forme  fuit,  et  défendue  lorsque  ce  mot  est  de  la  forme  non-fait^ 
parce  qu'il  trouve  —  ^  _  /  ^^  v^  six  fois  à  la  fin  d'une  lettre,  tandis 
qu'il  n'y  trouve  jamais  —^/  —  ^^.  Il  trouve  cependant  des 
exemples  assez  fréquents  (p.  49)  du  type  more  non  fuit  à  l'intérieur 
des  lettres.  Il  est  vrai  que  M.  Havet  corrige  tous  ces  exemples 
comme  n'étant  pas  métriques,  mais  on  avouera  que  ce  procédé 
ressemble  fort  à  un  cercle  vicieux  ». 

Chez  les  théoriciens  anciens,  cette  façon  de  grouper  les  mots 
trouve  peu  d'appui.  Cicéron  reproche  à  Éphore  de  montrer  une 
prédilection  pour  Tiambe  et  le  spondée,  sans  voir  qu'ils  sont, 
au  point  de  vue  métrique,  égaux  au  tribraque  et  au  dactyle,  qu'il 
repousse  (O  194)-  Le  classement  de  Caesius  Bassus  (2)  montre  que 
ce  grammairien  considère  le  tribraque  comme  le  substitut  du 
trochée  et  l'anapeste  comme  la  monnaie  du  spondée.  Mais,  habi- 
tuellement, les  grammairiens  ou  les  rhéteurs  se  bornent  à  indiquer 
un  certain  nombre  de  combinaisons  métriques  que  l'orateur  peut 
employer,  sans  parler  de  résolution,  sans  montrer  par  l'ordre 
suivi  dans  l'énumération  qu'ils  sont  familiers  avec  l'applica- 
tion de  cette  idée  en  prose.  De  plus,  les  mots  qui,  en  vers, 
seraient  la  monnaie  l'un  de  l'autre,  ne  sont  pas  tous  fins  de  vers 
ou  tous  employés  à  la  lin  du  même  vers.  Le  bacchée  est  fin 
d'hexamètre,  non  le  péon  IV  ;  d'autre  part  le  spondée  ne  se 
rencontre  pas  à  la  dernière  place  d'un  pentamètre,  non  plus  que 
l'anapeste  à  la  fin  d'un  hexamètre.  En  réalité,  pour  nous  en  tenir 
aux  cas  cités  plus  haut,  les  mots  de  même  forme  métrique  ne  sont' 
pas  traités  de  la  même  manière  :  devant  le  spondée,  le  tribraque 
est  recherché  ou  toléré,  il  est  rejeté  devant  l'anapeste  ;  devant 
un  mot  final  de  type  ferrentur   ou    uideatur,   le  tribraque   est 

(i)  P.  i3,  n.  I. 

(2)  Cf.  p.  81,  3"  et  82,  n.  I  et  2. 

(3)  Cf.  Laurand,  Études,  p.  187. 
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recherché,  alors  que  devant  un  mot  final  de  type  polliceor.  il  est 
presque  toujours  évité.  On  arriverait  à  des  constatations  analo- 
gues si  l'on  comparait  les  mots  finaux  de  type  ferantur  ou  memo- 
riam. 

44 .  Reste  un  dernier  point.  Toutes  les  fins  de  phrases  ont  été 
scandées  ;  on  a  noté  les  dilïerents  pieds  que  l'on  trouve  devant  les 
mots  finaux  de  même  longueur  et  de  forme  métrique.  Tous  les 
pieds  trouvés  en  place  pénultième  doivent-ils  être  tenus  pour  métri- 
ques ?  Comment  démêler  objectivement  ceux  qui  sont  recherchés 
ou  admis  par  la  volonté  de  l'écrivain,  et  ceux  qu'il  a  évités  ?  Un 
critérium  est  indispensable.  Il  ne  peut  être  fourni  par  la  compa- 
raison entre  les  règles  suivies  par  un  auteur  déterminé  et  certains 
types  admis  comme  métriques  par  tous  les  écrivains,  puisque  ces 
derniers,  nous  l'avons  déjà  noté  (ij,  ne  s'accordent  pleinement 
que  sur  une  des  formes  fondamentales  de  Norden.  Considérer  le 
nombre  d'exemples  en  valeur  absolue,  c^est  prendre  le  contraire 
d'un  point  d'appui  stable  (2).  Reste  donc  à  le  considérer  en  valeur 
relative. 

Mais  relative  à  quoi  ?  II  faut  un  terme  de  compai'aison  sufîi- 
samment  fixe.  11  seml)Ie  qu'on  puisse  le  trouver  dans  hi  langue, 
qui  fournit  d'elle-même,  en  des  proportions  que  Ion  i)eut  calculer, 
les  diverses  combinaisons  de  longues  et  de  brèves:  en  admettant 
que  le  vocabulaire  change  avec  les  époques,  le  nombre  relatif  des 
longues  et  des  brèves  ne  doit  pas  varier  beaucoup,  surtout  si  la 
statistique  sur  laquelle  on  s'appuie  porte  sur  des  ouvrages  assez 
étendus  et  appartenant  à  des  périodes  difierentes.  J'ai  étudié,  à  ce 
point  de  vue,  tout  le  Jugnrtha,  le  livre  I  des  Annales,  les  lettres 
de  Brulus  à  Cicéron.  de  Trajan  à  Pline,  et,  en  partie,  celles  de 
Fronton  (éd.  Naber  p.  i39-'-20i);  je  précise:  j'ai  pris  tous  les  mots 
de  toutes  les  phrases  et  non  les  clausules  seulenunit.  Je  crois  la  liase 
assez  étendue  (3).  Quant  au  clioix,  on  peut  me  chicaner,  mais  avant 
de  le  faire,  je  prie  de  réfiéchir  aux  difiicultés  qu'il  offrait  :  si  j'avais 

(I)  !^37- 
(1»)  §55  38-:^.). 

(3)  En  outre,  j'ai  comparé  mes  résiillats  à  ceux  auxquels  est  arrivé, 
d'après  d'autres  textes,  M.  Louis  llavet,  et  qu'il  avait  hieu  voulu  me  eoiniuu- 
uiquer  eu  1S98. 
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pris  des  ouvrages  métricjues,  on  m'aura it  ol)jeclé  le  cercle  vi(ùeux, 
quoique,  je  le  répèle,  j'aie  considéré  tous  les  mois  des  phrases  ;  si 
j'avais  tiré  la  stalisticpie  d'ouvrages  trop  t(îchniques.  on  m'aurait 
dit  que  le  sujet,  par  les  mots  spéciaux  (ju'il  exige,  étail  de  nature 
à  fausser  mes  chidres  ;  ])our  les  dates,  descendre  au-delà  du 
deuxième  siècle  de  noire  ère,  c'était  me  trouver  placé  entre  des 
ouvrages  techniques  ou  des  ouvrages  métriques. 

C'est  la  moyenne  des  chiHres  obtenus  pour  les  diflercnts 
ouvrages  que  j'ai  pris  comme  critérium(i).  Ces  chifï'res,  d'ailleurs, 
varient  peu  d'un  ouvrage  à  l'autre  (de  29  millièmes  pour  le 
spondée,  de  5  millièmes  pour  Tanapeste).  Néanmoins,  connue  on 
le  verra,  j'ai  tenu  compte  (i)  de  ces  variations,  si  légères  soient- 
elles. 

45.  Voici  donc  comment  je  procède  :  je  compare,  chaque  fois, 
le  nombre  d'exemples  du  pied  trouvé  devant  le  mot  final  à  celui 
que  l'on  attendrait,  étant  donné  la  fréquence  en  latin  des  mots  pou- 
vant fournir  ce  pied  en  place  pénultième.  Si  le  premier  nombre  est 
nettement  supérieur  au  second,  je  considère  le  pied  en  question 
comme  recherché  ;  s'il  est  sensiblement  égal  au  second,  je  regarde 
le  pied  comme  toléré  ;  s'il  est  très  inférieur,  le  pied  est  évité. 
Ainsi,  dans  Minucius  Félix,  nous  avons  en  fm  de  phrase  5i  mots 
de  type  iiideaiw  ; 

ces  mots  sont  précédés  de  :  la  langue  fournirait  : 

o  iambes  ;  12  iambes  ; 

39  trochées  ;  12  trochées  ; 

10  tribraques  ;  i,5  tribraque  ; 

2  spondées  ;  10  spondées; 
o  anapeste  ;  5  anapestes  : 

o  dactyle.  2,5  dactyles. 

De  là  résulte  évidemment  que,  seules,  les  clausules  de  ty[)e 
esse  iiideatur  ou  neinore  iiideatur  sont  recherchées  par  Minu- 
cius Félix,  les  autres  ])ieds  étant  évités  devant  un  mot  final  de 
type  iiideatur^  car,  sinon,  l'on  ne  relèverait  pas  une  telle  dif- 
férence  entre   les  chiffres  qui  représentent  le  nombre  d'exemples 

(i)  On  les  trouvera  au  ^  55  pour  les  pieds  en  lin  de  phrase  et  au  §  5ii  pour 
les  pieds  en  place  [)énultième. 

(2)  §  47. 
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chez  Minucius  Félix  et  ceux  qui  correspondent  à  la  fréquence  lin- 
guistique. 

De  même,  dans  Florus,  les  2G2  mots  de  Xyip^ferrentur  que  Ton 
trouve  en  fin  de  phrase 

sont  précédés  de  :  La  langue  fournirait  : 

8  iambes  ;  56  iambes  ; 

224  trochées  ;  54  trochées  ; 

24  tribraques  ;  8  tribraques  ; 

6  spondées  ;  97  spondées  ; 

o  anapeste  ;  27  anapestes  : 

o  dactyle.  12  dact\des. 

La  comparaison  des  deux  séries  de  chilfres  montre  immédiate- 
ment que,  seuls,  le  trochée  et  le  tribraque  sont  recherchés  par 
Florus  devant  les  mots  de  ce  type. 

46.  Quand  il  est  reconnu  qu'un  pied  est  évité,  on  examine  les 
fins  de  phrase  fautives,  soit  pour  voir  si  elles  ne  sont  pas  indû- 
ment suivies  d'une  ponctuation  forte  (i),  soit  pour  chercher  à  les 
faire  rentrer  dans  une  catégorie  métrique,  en  adoptant,  pour  l'un 
des  mots  de  la  clausule,  une  autre  forme  (2),  en  cherchant  dans  les 
manuscrits  une  leçon  qui  remédie  au  mal  ou,  dans  les  cas  déses- 
pérés, en  proposant  une  conjecture  plausible,  soit  même,  le  cas 
échéant,  pour  expliquer  la  faute.  En  ellet,  avec  cette  méthode  sta- 
tistique, prétendre  corriger  tout  ce  qui  ny  entre  pas  ;  vouloir, 
presque  de  force,  tout  ramener  à  ses  lois,  ce  serait  à  la  fois  nier  à 
l'écrivain  toute  personnalité  et  supprimer  ce  qui.  en  littérature, 
est  parfois  l'essentiel.  Aussi  bien,  s'il  était  besoin  de  ces  témoi- 
gnages, des  textes  précis  de  grannnairiens  (3)  et  d'écrivains  (4) 
attesteraient,  de  la  manière  la  plus  certaine,  que,  par  endroits, 
les  lois  des  clausules  n'étaient  pas  observées  dans  un  ouvrage 
d'ailleurs  soigné  sous  ce  rapport. 

(1)  On  trouvera  peul-tHro  qwc  les  oorroctions  de  ponctuation  jouent  un 
jçrand  rôle  dans  ce  livre.  Mais  n'était-il  pas  indispensable  de  montrer  que 
les  clausules  irrégulières  le  sont  en  apparence  seulement,  et.  généralement, 
du  fait  des  éditeurs  modernes  ? 

(2)  Cf.  Q.  5(). 

(3)  Cf.  Diomède,  p.  146  (voir  les  n.). 

(/i)  V.  Orator  aao  et  Gassiodore  (p.  i65>. 
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47.  Deux  cas  douteux  peuvent  se  présenter.  Le  nombre 
d'exemples  d'un  [)ied  pérmitième  relevé  chez  l'éci'ivain  devant  un 
mot  final  quelconque  est  inférieur  à  celui  que  donnerait  la  langue  ; 
il  est  cependant  considérable.  Doit-on  tenir  la  l'orme  pour  tolérée  ou 
la  regarder  comme  évitée  ?  On  se  souviendra  que  notice  statistique 
est  une  moyenne  ;  on  se  dira  que,  [)ar  suite,  elle  donne  peut-être, 
pour  la  fréquence  linguistique,  un  chiffre  un  peu  supérieur  à  celui 
qui  résultei'ait  de  scansions  faites  sur  des  ouvrages  contempo 
rains  de  l'œuvre  que  Ton  étudie.  On  examinera  donc,  un  à  un, 
tous  les  exemples  en  question,  pour  s'assurer  que  l'orthographe 
du  mot  final  ou  du  mot  pénultième  ne  peut  être  modifiée,  que  les 
clausules  ne  sont  pas  indûment  suivies  de  ponctuations  fortes  et 
appartiennent  à  des  phrases  dont  le  texte  est  sûrement  établi.  Si 
tous,  ou  du  moins,  la  plupart  d'entre  eux  résistent  à  l'examen,  on 
regardera  la  forme  comme  tolérée  ;  si,  au  contraire,  un  certain 
nombre  tombent  ou  rentrent  dans  d'autres  clausules,  on  la  tiendra 
pour  évitée. 

On  procédera  de  la  même  manière  lorsque  les  exemples  sont  très 
peu  nombreux,  même  si  la  comparaison  avec  la  fréquence  linguis- 
tique présente  la  forme  métrique  dans  laquelle  ils  rentrent  comme* 
recherchée  ou  tolérée  :  on  conçoit  aisément  que,  sur  7  ou  8 
exemples,  un  déchet  de  3  ou  4  soit  de  nature  à  modifier  singulière- 
ment les  conclusions  auxquelles  on  avait  d'abord  été  conduit. 
Dans  ce  cas,  on  pourra  aussi  invoquer  la  comparaison  avec  les 
autres  ouvrages  du  même  auteur  ou  avec  d'autres  oeuvres  latines 
métriques,  mais  en  se  souvenant  que  rien,  a  priori,  ne  nous 
assure  que  les  lois  métriques  appliquées  dans  tous  les  ouvrages 
soient  absolument  identiques  (i). 

48.  Cette  méthode  semble  donc  permettre  de  déterminer  scien- 
tifiquement quelles  sont,  dans  un  ouvrage  déterminé,  les  clausules 
métriques.  Est-ce-à-dire  qu'elle  ne  prête  pas,  elle  aussi,  le  fianc  à 
des  objections?  On  lui  adresse  deux  critiques.  D'abord,  elle  est 
trop  compliquée  (2).  En  dirigeant  contre  elle  ce  reproche,  on  pense 
aux  calculs  de  proportion  nécessaires  et  à  ce  fait  que  les  recher- 

(i)  Voir  toutefois  |  201. 

(2)  Gurlitt,  Jahresbericht  de  Bursian  t.  io5,  p.  i8o  :  «  erschreckender  Kom- 
pliziertheit,  » 
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ches  de  détail  sont  à  recommencer  pour  tous  les  écrivains;  en  effet, 
les  partisans  de  la  méihode  incriminée  croient  queles  lois  métriques 
des  clausules  ne  peuvent  être  déterminées  a  priori  chez  tel  écri- 
vain ou  même  dans  toutes  les  productions  d'un  même  auteur. 
Je  reconnaîtrai  que  cette  méthode  est,  en  apparence,  un  peu 
compliquée.  Mais  est-ce  une  raison  suffisante  pour  l'écarter,  si, 
comme  nous  croyons  l'avoir  montré,  elle  supprime  à  peu  près 
complètement  les  risques  d'erreurs  et  conduit  seule  à  des  résul- 
tats sûrs  et  précis  ?  Or,  précisément,  un  partisan  français  de  la 
méthode  allemande  s'exprime  dans  les  termes  suivants  sur  le 
compte  de  la  méthode  française  :  «  Elle...  se  tient  très  près  des 
faits  ;  au  lieu  de  théories  hasardeuses,  elle  se  borne  à  constater 
des  résultats  indéniables  :  devant  certains  mots,  on  trouve  telle 
forme  et  non  telle  autre  ;  c'est  un  fait  indépendant  de  tout 
système.  De  plus,  ces  faits  indiscutables  sont  analysés  dans  leurs 
derniers  détails  ....  (i)  » 

49.  Le  deuxième  reproche  est  plus  grave.  Les  partisans  de 
cette  méthode,  a-t-on  écrit,  «  ne  généralisent  pas  assez  et  ofl'rent 
souvent  de  simples  statistiques  (2)  ».  Cette  critique,  présentée  sous 
cette  forme,  n'est  pas  tout  à  fait  exacte  :  elle  peut  s'appliquer  à 
M.  Havet,  qui,  volontairement,  s'est  abstenu  de  systématiser  les 
résultats  obtenus  (3)  ;  mais  on  me  permettra  de  rappeler  que,  dès 
1898,  j'ai  essayé  d'expliquer  toutes  les  clausules  métriques  par  un 
principe  unique,  et  M.  de  Jonge  ne  l'ignore  pas,  puisqu'il  a  critiqué 
la  théorie  que  je  proposais  alors  (4),  L'expression,  je  crois,  corres- 
pond mal  à  la  pensée  de  M.  de  Jonge  :  il  a,  sans  doute,  entendu  que 
cette  méthode  risque  de  donner  une  fausse  idée  des  faits  qu'elle 
étudie.  Les  Romains,  en  eflet.  lorsqu'ils  parlaient  ou  écrivaient, 
ne  se  disaient  pas  :  Je  vais  terminer  ma  phrase  par  un  mot  de 
forme  spondjiïque  ;  donc  je  ne  puis  placer  devant  ce  mot  que 
des  mots  formant  un  iambe.  un  trochée  ou  un  tribraque  ou  se  ter- 
minant par  ces  mêmes  pieds.  INL  de  Jonge  a  raison.  Mais  se 
disaient-ils:  je  vais  terminer  ma  phrase  parla  clausule  dicrétiquo. 

(i)  Laurand,  Etudes,  pp.  19^195. 

{•2)  De  Jonge,  p.  \\.  Cf.  Zielinski,  Cicéron.  p.  a3. 

(3)  S^mnioquc,  p.  100,  §  224. 

(4)  P.  23  sq«i. 
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OU  la  clausule  crélique-ditroclioc  ?  Cela  me  semble  d'autant  moins 
vraisemblable  que,  nous  Tavons  eonstalé  (i),  une  seule  clausule 
est  métrique,  avec  toutes  ses  césures,  chez  tous  les  écrivains.  Kn 
réalité,  les  clausules  doivent  être  fondées  sur  certaines  lois  simples 
et  faciles  à  appliquer.  Gomment  atteindre  à  ces  lois  simples,  mais 
synthétiques,  sans  partir  dune  analyse  qui  exclue  toute  théorie 
préconçue  ?  Le  reproche  formulé  par  M.  de  Jonge  ne  resterait 
justifié  que  si  nous  ne  résumions  pas  en  une  synthèse  les  résultats 
fournis  par  l'analyse. 

50.  En  attendant  une  synthèse  qui,  désormais,  dans  ces  recher- 
ches, permette  d'appliquer  une  méthode  déductive,  plus  simple 
et  moins  mathématique,  la  méthode  actuelle  doit  comprendre  deux 
stades  :  une  fois  que  la  loi  de  Norden,  toute  pratique,  a  révélé  la 
présence  de  clausules  métriques  dans  un  ouvrage  déterminé,  c'est 
de  la  méthode  française  qu'il  faut  se  servir,  si  l'on  veut  tirer  de 
l'étude  des  clausules  toutes  les  conclusions  qu'elle  comporte. 

(0  ^*  37. 
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Chapitre  5  :  RÉSUMÉ  DE  LA  MÉTHODE  SUIVIE 

51 .  A.  Les  clausules  étudiées  sont  les  clausules  latines,  qui,  dans 
l'édition  prise  pour  base,  sont  suivies  d'un  point,  d'un  point  d'in- 
terrogation, d'un  point  d'exclamation,  d'un  point  et  virgule  ou  de 
deux  points,  sauf 

—  quand  la  ponctuation  forte  limite  une  courte  incise  (quinze 
demi  pieds  ou  au-dessous)  ; 

—  quand  les  deux  points  introduisent  une  citation. 
Naturellement,  les  citations  grecques  sont  laissées  de  côté  :  mais 

on  peut  dire  que  les  écrivains  latins,  lorsqu'ils  terminent  une  phrase 
par  des  mots  grecs,  s'arrangent  pour  que  les  lois  appliquées  soient 
les  mêmes  que  s'il  s'agissait  de  clausules  latines. 

On  a  suivi,  scrupuleusement,  le  texte  et  la  ponctuation  del'édi- 
tionprise  comme  base,  même  — je  pourrais  dire  :  surtout  —  quand  le 
texte  est  trop  librement  établi  (v.  étude  sur  Minucius  Félix)  ou 
que  la  ponctuation  doit  être  souvent  corrigée  (v.  étude  sur  Quinti- 
lien). 

Il  a  semblé  impossible  de  donner,  pour  tous  les  ouvrages,  les 
listes  complètes  des  clausules  :  on  ne  l'a  fait  que  pour  ÏOctavius, 
ouvrage  assez  court. 

52.  B.  Les  lois  prosodiques  suivies  sont  celles  que  pratiquaient 
les  poètes  contemporains  de  l'écrivain.  On  croit  bon  de  rappeler 
que,  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  parfait  de  l'indicatil.  on 
a  admis  la  quantité  -  erunt  ou  -  erunt  (i). 

Pour  les  voyelles  comnmnes,  je  compte  comme  bref,  après  le 
Jer  siècle,  tout  o  lUial  au  nominatif  des  substantifs  et  à  la  i""*  per- 
sonne du  singulier  des  verbes  et  dans  les  adverbes. 

Je  compte  comme  brève  toute  voyelle  suivie  des  groupes 
pi  ou  //'. 

Je  compte  comme  long  Vi  de  fortuitus. 

Pour  les  autres  voyelles  communes,  j'ai  adopté,  sans  me  croire 
obligé  d'avertir  chaque  ibis,  la  quantité  qui  donne  à  la  clausule  le 
caractère  métrique. 

(i)  Cr.  Thiirol  et  (^Ihàtelaiii,  Prosodie  latine,  l*aris.  Hachette  et  C",  p.  29. 
—  On  verra  dans  l'é tuile  sur  les  discours  de  Cicérou,  la  uécessité  d'admettre 
cette  double  (juantité. 
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53.  G.  Façon  de  déterminer  les  clausules  métriques,  i»  Relever 
toutes  les  clausules  terminées  parles  mots  de  même  longueur  et 
de  même  for  lu-  métri({ue.  Parmi  les  mots  de  même  longueur,  on 
a  classé  ceux  qui  commencent  pai*  des  bri^ves  avant  ceux  qui  com- 
mencent par  des  longucîs,  de  manière  à  partir  de  ceux  qui  ne  com- 
prennent (ju'une  longue  [)ou.v  terminer  par  ceux  qui  ne  renferment 
aucune  brève  : 

ferant,  ferrent  ; 

uidear,  ferantur,  dijferant,  ferrentur  ; 

memoriam,  uideatar,  ferentibus,  ferebantur  ; 

polliceor,  differantur,  mendaclum,  dijferrentur  ;  etc. 
C'est  un  ordre  artificiel,  mais  que  l'on  pouvait  suivre  pour  tous 
les  écrivains,  qu'ils  appliquent  des  règles  métriques  ou  des  règles 
rythmiques. 

Dans  les  études  que  l'on  trouvera  plus  loin  sur  un  certain  nom- 
bre d'auteurs  ou  d'ouvrages,  on  ne  s'est  occupé  que  des  clausules 
terminées  par  un  mot  de  deux,  trois  ou  quatre  syllabes.  Au  con- 
traire, pour  les  mots  ou  groupes  de  cinq  syllabes  et  plus,  comme, 
dans  chaque  auteur  ou  chaque  ouvrage,  on  en  rencontre  peu 
d'exemples  (i),  il  a  semblé  préférable  de  réunir  tous  ceux  de  même 
forme  métrique  que  nous  avons  relevés  chez  ceux  des  écrivains 
étudiés  ici  qui  ne  font  pas  intervenir  l'accent  dans  les  clausules  : 
même  en  procédant  de  cette  manière,  on  n'arrive  pas  toujours  à  des 
conclusions  sûres  (2).  Naturellement,  le  cas  échéant,  nous  avons 
distingué  les  règles  différentes  suivies  aux  différentes  époques. 

54.  Noter,  devant  ces  mots  de  même  longueur  et  de  même 
forme  métrique,  les  pieds  que  l'on  rencontre  et  en  quel  nombre. 
Comme  pieds  pénultièmes,  on  a  considéré  simplement  liambe  (3), 

(i)  Cf.  Q.  65,  66,  97,  98  et  Diomède  p.  i43,  7  sqq. 

(2)  Cf.  §§  491  et  492. 

(3)  On  me  fera  observer  que,  en  considérant  l'iambe,  paroxyton,  et  non 
le  crétique  ou  le  péon  4""%  proparoxytons,  je  risque  de  faire  mal  comprendre 
le  passage  des  lois  métriques  aux  lois  rythmiques.  Mais,  dans  la  liste  des 
clausules  de  Minucius,  on  peut  voir  que  l'iambe  est,  plus  de  8  fois  sur  10, 
constitué  par  des  proparoxytons.  De  plus,  le  jour  où  l'accent  est  venu 
détrôner  la  quantité,  les  écrivains  ont  eu  soin  que  l'iambe  terminât  toujours 
un  proparoxyton,  comme  je  le  signalerai,  le  cas  échéant.  Il  y  a  donc  eu  là  une 
modification  indépendante  des  lois  métriques  suivies.  C'est  pour  cette  raison 
que,  désirant  simplifier  l'exposition,  j'ai  considéré  l'iambe  seul. 
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le  trochée,  le  tribraque,  le  spondée,  l'anapeste,  le  dactyle  et  le 
proL'éleusinatique.  On  a  suivi  cet  ordre,  qui  rapproche  les  pieds  de 
même  rythme.  Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  groupes  pénul- 
tièmes composés  du  même  nombre  de  brèves  et  de  longues,  dispo- 
sées dans  le  même  ordre,  mais  réparties  de  façon  difl'érente  entre 
les  mots,  c'est  la  division  des  mots  que  l'on  a  prise  pour  guide  :  par 
exemple,  dans  la  clausule  terroremque  geminat  6/0/0,  je  considère 
le  mot  final  comme  précédé  d'un  anapeste  ;  de  même  dans  la 
clausule  reiiertar  ad-eos  ipsos  ;  au  contraire,  il  est  précédé  dun 
iambe  dans  les  clausules  exposita  statim  uideretur  ou  uelociiis, 
equo  gestor  et  d'un  tribraque  dans  la  clausule  inaelerata  facile 
diuellitur.  Telles  sont  les  règles  que  j'ai  appliquées,  comme  on 
pourra  le  voir  dans  la  liste  des  clausules  de  Minucius  Félix. 

55.  3°  Comparer  le  nombre  d'exemples  des  ditlérents  pieds 
qui  se  rencontrent  en  place  pénultième  à  celui  que  donnerait 
d'elle-même  la  langue  latine.  Les  indications  du  nombre  de  [)ieds 
donné  naturellement  par  la  langue  latine  est  indicjué  entre  cro- 
chets [  ]  :  toutefois  on  s'est  abstenu  de  le  marcjucr  lorsque 
le  nombre  d'exemples  du  mot  (inal  ou  du  pietl  pénultième  est 
trop  faible.  La  langue  latine,  en  place  pénultième,  fournit  d'elle- 
même  (i)  : 

ïambes  :  2x5  Yoo 

Trochées  :  210 

Tribraques  :  3o 

Spondées  :  385 

Anapestes  :  102 

Dactyles  :  5o 

Autres  formes  :      8 
Éventualités  qui  peuvent  se  présenter  : 

a)  Le  nombre  d'exemples  fourni  par  l'écrivain  est  nettement 
supérieur  à  celui  que  donnerait  la  longue  ;  le  pied  est  métrique. 
Si  toutefois  le  nombre  d'exemples  est  peu  considérable,  il  convient 
de  vérifier  si  tous  appartiennent  à  des  [)hrases  dont  le  texte  et 
la  ponctuation  sont  sûrement  établis. 

h)  Le  nombre  d'exemples  fourni  par  l'écrivain  est  à  peine 
supérieur  ou  n'est  pas   très  inférieur  à   celui   que   donnerait    la 

(1)  Sur  la  manière  dont  je  suis  arrive  à  ces  chill'res,  voir  >^  44- 
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lani,^ur  :  le  pied  est  toléré.  Si  lo  iiomhi'c  (rexcinples  est  [)eii 
considérable,  iiièiuo  ohservalion  que  [)lus  haut. 

c)  Le  n()in])rc  d'exemples  iburni  par  l'écrivain  est  très  inférieur 
à  celui  que  donnerait  la  longues  :  le  pied  est  évi/é.  —  La  l'orme 
laulive  disparaît  souvent  en  substituant  une  ponctuation  faible  à 
la  ponctuation  forte  adoptée  [)ar  l'édition  suivie.  Dans  ce  cas, 
<(  mal  ponctué  »  signifie  que  l'édition  suivie  a  mis  une  ponctuation 
forte  là  où  une  ponctuation  faible  sullisait. 

Dans  toutes  les  éventualités,  les  exceptions  sont  examinées 
une  à  une  en  suivant  l'ordre  des  chapitres.  Si  l'on  a  pas  groupé 
celles  qui  reçoivent  la  mèuie  correction,  c'est  pour  permettre  de 
mieux  apercevoir  d'end:>lée  les  passages  moins  soignés  au  point 
de  vue  du  nombre. 

56.  D.  Difficultés  pratiques  d'application.  —  i°  Les  groupes: 
Lorsque  nous  trouvons,  en  place  [)énuUième,  un  mot  formant 
groupe  avec  le  mot  final,  doit-on  considérer  les  deux  mots  comme 
constituant  une  unité  métrique  ?  La  réponse  n'est  pas  douteuse. 
Quintilien  écrit  (i,  5,  l'j)  :  ciiin  dico  «  circum  litora  »,  tamqiiam 
iinuin  eniintio  dissimiilata  dislinctlone.  De  même,  l'expérience 
montre  que  l'on  doit  considérer  comme  formant  un  tout  métrique 
deux  ou  plusieurs  mots  qui,  en  latin,  sont  placés  dans  un  ordre 
immuable  et  forment  naturellement  un  tout,  par  exemple  : 

Marci-Antoià  ; 

Calpurni-Pisonifi  ; 

Kalendas- Décembres  ; 

diui-Iulil  ; 

popiiliini- Roinanuin  ; 

équités- RomanoH  ; 

paiicos-menses  ; 

iisii-cepisse  (i)  ; 

iiixta-montem  ; 

pectore-teniis  sqq. 
On   verra   même  (2)  que   l'on    devrait   rapprocher  les    mots    en 
groupe  toutes  les  fois  que  le  sens  les  unit  un  peu  étroitement  ; 

(i)  Pour  hiiias  inodi,  quodani  modo  etc.  la  rèiçle  varie  suivant  les  auteurs. 
Cf.  Havet,  Symmaque,  p.  16  §  26. 

(2)  Cf.  par  exemple  §|  166,  182  et  239,  5". 

Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Méin.  Dr.-Lettres.  Tomk  VI,  16. 
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mais  je  n'ai  pas  voulu,  en  étendant  ce  procédé,  me  donner  l'air  de 
faciliter  ma  tâche. 

57.2°  Les  monosyllabes  en  fin  de  phrase  :  Lorsque  la  phrase 
est  terminée  par  un  monosyllabe,  comment  doit-il  être  traité  ?  De 
l'examen  des  g-rammairiens  anciens  ressort  que,  si  les  contempo- 
rains de  Sacerdos  n'aiment  pas  un  monosyllabe  en  fin  de  phrase, 
Sacerdos  réfute  leur  opinion  en  s'appuyant  sur  la  pratique  de 
Cicéron  et  des  autres  orateurs  (p.  i3i,  i  sqq.).  On  trouve  des 
monosyllabes  en  fin  de  phrase  dans  les  exemples  cités  par  Quin- 
tilien  (io3  et  109)  ou  par  Diomède  (p.  i43,  4);  niais  ce  sont  tou- 
jours des  formes  monosyllabiques  du  verbe  sum,  c'est-à-dire  des 
enclitiques.  Martianus  Capella,  seul,  autorise  formellement  l'em- 
ploi d'autres  monosyllabes,  mais  plutôt  à  la  fin  d'incises  que  de 
phrases  {\).  i56,  7  sqq.).  Dans  la  pratique,  c'est  tout  à  fait  excep- 
tionnellement que  la  phrase  se  termine  par  un  monosyllabe  ne  se 
rattachant  pas  étroiteuient  au  mot  qui  précède  et  ne  formant  pas 
avec  lui  un  mot  métrique,  suivant  les  lois  admises  pour  les  vers. 

58.  On  s'est  demandé,  en  outre,  si  les  formes  inoiiosyllabi([ues 
du  verbe  suni^  employées  en  lin  de  phrase,  comptent  dans  la 
mesure  des  clausules.  Pour  arriver  à  un  résultat  sur.  j'ai  réuni 
ci-dessous  tous  les  exemples  relevés  dans  les  ouvrages  suivants  : 

Cicéron  de  Oratore  I  ;  Bruius  :  de  diuinnlioiie  : 

Florus  EpUoina  : 

Minucius  Félix  Oc f avilis. 

Voici  le  résumé  du  travail  : 

Nous  laisserons  île  eôlé  S  exemples  :  —  3  parée  (pie  les  phrases  qu'ils 
teriiiinenl  sont  mal  poneluées  :  de  (lin.  1,  16  somnio-uiileo,  quoil-satis-esl  : 
i3o  peslilcns  l'ulura-sit  :  M.  F.  i(),  4  quamuis  «liuersa-sint  :  —  i  parée  que  le 
texte  est  corronq)u  :  M.  l'\  3:>,  ~  sunt  ileo  eomlitore  plena  sint.  \'oir  §  jSi 
—  I  parée  qu'il  s'agit  d'une  eitatiou  juricliijue  :  de  (>/•.  iS3  i-omlitum  (e.  lus- 
trum  /v),  liber-sit  (situe  liber  L)  ! —  1  parée  tjue  nous  n'avons  pas  assez  d'exem- 
ples pour  nous  i)iononeer  avee  eerlilude  :  de  diu.  2.  \)(\  ineredibilis  uarietas 
dissimililucloque- sit  (ef  J^i7^)-  —  ^  enlin  parce  que.  d'aucune  la^on.  les 
clausules  ne  sont  métriques  :  de  Or.  i3i  Sulpici,  diuina-sunt.  de  diu.  i,  i3 
Prog'uosticalua  relerta-sunl. 

Dans  ()7  cas,  la  loi  lue  monosyllabique  peut  être  comptée  ou  non.  Nous 
donnons  ei-tlessous  les  exemples,  classés  dapiès  la  (orme  métrique  du 
groupe  linal,  et,  dans  chacune  de  ces  catégories,  dans  l'onlre  où  les  ouvrages 
sont  classés  plus  haut. 
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Br.  22^  cloquentissinius  iiisns-rst  ;  247  i)ercloqueris  iiisus  est.  de  diu.  i, 
T).")  rurcaiii  fcrciis  (luctus-csl.  53  lianispicuin  iiiissa  simt  !  —  FL.  i,  i,  10  imjx'- 
tral)aiiLiir,  manu  cai)La-sunl,  —  M.  F.  30,  2  iiosLiuiii  clous  liilus-cst.  37,  9  pcri- 
culuni  tanieii  solus-cs  ? 

de  diu.  2,  35  confusa  uiundo-sil. 

lir.  <)()  audii'o  solili-suul  ; 

de  diu.  I,  12()  Se<]uunlur  fului-a-sint.  127  ohscruaudo  uotalus-ost.  2,  79 
auspiciis  pelila-sunt.  n3  prudculi  prohata-suul.  i4i  tcnerct,  loculus-csl. 

de  diu.  I,  i3o  aunus  CuLurus-siL.  2,  17  occasus  fulurus-sil.  18  fortuito  (^  27) 
i'ulurulu  sit.  ()0  aplus  f'utuius  sit. 

de  Or  250  Crasse,  praeccpLa-sunt  ;  205  uescire  confessus-cst.  Jir.  lO  solis 
patuit,  obstruclus-est.  127  dixisset,  ()i)pi'essus-est.  198  uoluntatesque  tutalus- 
est  :  de  diu.  r,  3  uiulta  gênera  coinplexus-est  !  49  Hannihalis  persecutus-est  : 
85  diuinationis  ratio  (|  21),  quœ-causa-sit,  2,  37  corde  i)riuatus-est?  94  niediocris 
(^  2O)  erroris-est?  —  FL.  i,  i,  8  i'ratris,  occisus-est  :  i,  3,  3  l'ata  perinissa-sunt. 
2,  17,  i4  pilo  uigilis  exceptus-est.  3,  i,  2  opibus  aggressus-est.  3,  3,  i3  teuipore 
aggressus-est.  3,  G,  8  ora  coinplexus-est.  3,  jo,  lô  insularn  iugressus-est.  3,  i5, 
5  consule  oppressus-est.  3. 20,  i^imperator  occisus-est.  4,2,  i8inipetu  oppressa- 
sunt.  4.  2,  43  fata  eoniniissa-sunt.  4,  2.  4^  principia  conspectus-est.  4,  n,  i  libi- 
dine  exstinctus-est  4<  12,  7  priuius  ingressus-est.  —  M.  F,  10,  2  scelera  secreta- 
sunt?  25,  4  disciplina  comuiunis-est.  2O,  3  parte  prostratus-est.  30,  8  disci- 
plina uirtutis-est.  4O1  3  inuidia  detracta-sit. 

F.  L.  3,  5,  7  iura  uiolata-sunt.  4,  8,  2  ora  populatus-est, 

M.  F.  34,  5  ueritatis  imitati-siut, 

Br.  184  Bruto  prohaturus-es  ?  de  diu.  2,  47  horain  reservatus-est?  —  M.  F. 
Il,  9  turpiter  reformata-sunt. 

de  diu.  I,  127  teneat,  quae-futura-sint.  2,  ii5  dialecticum  deferenda-sint, 

de  Or.  10  quod  uoluerit  consecutus-sit.  2O  diei  collocuti-sunt.  de  diu.  i,  55 
instauraliui  constituti-sunt  2,  17  neque-notam,  cur-futurum-sit  ?  29  possit, 
quid-iiiturumsit  ?  loO  certum  quid-liituruni-sit.  no  diuinos  adsecutus-sit  ? 

de  diu.  I,  28  amissa-plane  et  deserta-sunt. 

de  diu.   I,  75  deciderunt  neque-repertae-sunt. 

de  diu.  2,  4  refrenanda  ac-coercenda-sit. 

de  diu.   I,  98  repertae  praedietiones-sunt  ? 

Dans  37  cas,  la  Ibrnie  monosyllabique  doit  être  comptée  pour  une 
syllabe. 

de  diu.  2,  9  diuinatione  opus-est. 

Br.  1O4  face  te  dicta-sunt  ;  de  diu,  i,  8  gymnasio  nomen-est.  i,  43  quietem 
uisa-sunt,  —  FL.  2,  8,  4  Honianis  uictus-cst.  3,  18,  i  omnibus  unus  est  ; 

de  Or.  2?']  multi  sudoris-est  ;  2O4  oratoris  quaesita-sunt  ;  Br.  i4  perdili- 
genter  complexus-est  ?  ii3  dicendi  uersatus-cst.  de  diu.  1,  4consilio  neglecta- 
sunt.  I,  80  Platonis  laudatus-est.  2,  3  librorum  numéro  ponendus  est,  114  prae- 
dixit,  quae-facta-sunt  ?  —  F'L.  1,  Préf.  5  tinitimis  luctatus-est  i,  i,  lO  cons- 
pectu  ablatus-est.  i,  7,  4  liostes  conuersus-est.  3,  14,  7  quasi-iure  oppressus- 
est.  4,  I,  2  sociis  aggressus-est. 

Br  lOe  loquentibus  numeratus-est  ;  192  finis  faciendus-est  221  orator 
numeratus  -  est.  —  FL.  3,  10,  i5  facto  penëtratus  (§  2O)  -  est.  -  M  F.  24,  2 
multa  etiam  miseranda-sunt. 

de  diu.  I,  123  a  Socrate  diuinata-sunt  :  -  FL.  3,  5,  24  illa  debellatus  est. 
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dediu.  2,  Il  appellare.  scd-nThïI-opus-est  ; 
FL.  I,  9,  5  parricidio  uelilicalus-est. 

de  diii.  2,  I02  constituta  et  designata  sunt  ;  lôo  dubiuni  contrauersum- 
que-sit. 

de  diii.  j,  77  exercitûs  atque-ipse-interfeclus-est. 

Dans  4  t'as  seulcnient,  la  forme  monosyllabique  ne  doit  pas  être  comptée  (i)  : 
FL  4,  2,  y5  terruni  datust.  2,  2,  7,  et  2,  G,  ay  congredi  ausust.  2,  14,  •)  plenis- 
sime  ultust. 

En  résumé,  il  y  a  tendance  à  compter  ces  formes  monosylla- 
biques. l*oiii'tant,  lorsque  la  l'orme  finale  est  est,  il  peut  y  avoir 
aphérèse.  Ce  dernier  cas  est  rare  (2),  mais  licite. 

59.  3"  Comment  procéder,  lorsque  le  mot  final  est  précédé, 
soit  d'un  monosyllabe,  soit  d'un  disyllabe  dont  la  finale  est  élidée, 
soit  de  plusieurs  monosyllabes,  soit  enfin  d'un  [)yrrlHque.  équiva- 
lent d'un  monosyllabe  long  (3)  ? 

Ils  doivent  être  rattachés  à  ce  qui  précède  ou  à  ce  ([ui  suit, 
d'après  leur  rôle  dans  la  phrase  (4).  Pour  faii'e  toucher  du  doigt  la 
méthode  suivie,  voici  les  exemples  les  i)lus  fréquents  des  cas  où 
les  mots  envisagés  plus  haut  ne  peuvent  cire  séparés  de  ce  qui 
précède  : 

aère,  argento,  -  aura      essent 

utrique  -  nostruni       aplius 

quaestus  -  causa       insusurrctur 

iudicus  -  lioniinwn       exhiberes 

ad  onines  omnium  -  bona      pertinent 

in  honam  -  partem       accipies 

alterum  -  nie      l'cliquisseni 

uidisse  -  te      niallem 

(1)  AVuest  (p.  41  n.  I)  avait  cru  (ju'il  y  avait  là  une  rèj^le  ijénérale  ;  mais 
il  avait  hésilé,  en  présence  des  exemples  contraires,  cl  surtout  parce  qu'il 
voyait  là  une  tendance  oi)posée  à  l'usage  commun. 

(2)  llésullats  vériliés  [)ar  l'étude  des  clausules  dans  Symuuupie  (Havel, 
I  i3S  sqq),  dans  Saint  Cyprien  (lîayard.  p.  3o3.  n.  1)  et  ilans  la  ci>rrespon- 
dance  de  Cicéron  (Bornecque.  p.  182  scjq.)  Les  grammairiens  comptent  aussi 
pour  une  syllabe  \c  uu>nosyllabe  tinal  (lU)rnec(iue.  (/uid  de  structura  §  28) 

(3)  Juscjuà  présent,  je  n'avais  pas  cru  devoir  assimiler  le  pyrrhique  au 
monosyllabe  ;  je  dois  confesser  (|uc  je  m'étais  tronq>é. 

(4)  ('f.  Ibnet.  S}iiint(i<iuc,  p.  74  ^  \\)i  sqq.  et  de  Santi  p.  .x).  Les  grammai- 
riens donnent  d(>s  indications  contradictoires  ;  cf.  Bornecque  (jnid  de  struc- 
tura p.  là  §  22. 
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mnnsiirani  -  esse      Acserniae 
(/ni  bus  dcbeas  -  darc       super  suit 
ho/niniim  -  sunt       tainen 
mandata  -  des       iielini 
defensorem  -  fore       ostendit 
ne  qui  dicatur  -  (/iiidern       i nielle  ffo 
dicendum  -  enitn       aliqaando 
illos  -  quoque      salua 

Lorsque  le  polysyllabe  final  est  précédé  de  plusieurs  mono- 
syllabes, c'est  aussi  le  sens  qui  doit  décider.  Voici  les  princi- 
paux cas  qui  peuvent  se  présenter  : 

ad  -  hune      queni  -  dico 

officio  -  tuo      et  -  diligentia 

niinori  curae  -  sunt      quani  -  nieae 

duhitare  -  te      non  -  existimo 

quid  ego  dicani  -  te      queni  -  quis  -  non  -  amat 

est  mihi,  ut  -  sois,      in  -  amoribus 

uersatus  -  est      ob  -  oculos. 

RÉSUMÉ.  —  Dans  ces  difficultés,  c'est  la  division  des  mots  ou  le 
sens  qui  décide,  mais,  de  toute  façon,  le  groupe  est  traité  comme  un 
mot  unique  de  même  étendue  et  de  même  quantité.  Les  règles  qui 
s'appliquent  aux  mots  s'appliquent  aussi  aux  groupes. 


is'"  siècle  après  Jésus -Christ 
3e      —        —  — 


LIVRE    II 
APPLK. AXIONS    A    DES    OUVRAGES    LATINS 

Chapitre  i  : 
AVERTISSEMENT  SUR  DES  AUTEURS  ÉTUDIÉS 

61.  Suivant  ces  lois  et  avec  cette  méthode,  nous  avons   étudié 

des  textes  de  toutes  les  époques  et  appartenant  à  tous  les  genres  : 

i^''  siècle  avant  Jésus-Christ  :      Cicéron  (cf.  §  547-54*^  ad  Ileren- 

niiim  (i). 
Quintilien  et  Pline  le  Jeune. 
Florus. 

Minucius  Félix  et   premiers 
Panegyrici  (I-V). 
4®      —        —  —  :      Panegyrici  VI-XIl  ;  Ausone. 

5®      —        —  —  :      Saint  Augustin,  Oî'ose,Salvien, 

Faustus  de  Riez  et  Claudien 
M  amer  tin. 
6^       —        —  —  :      Cassiodore. 

A  côté  d'écrivains  nés  en  Italie  (Cicéron,  Pline  le  Jeune, 
Cassiodore  et  sans  doute  Florus),  nous  trouvons  des  Espagnols 
(Quintilien  et  Orose),  des  Africains  (Saint  Augustin)  et  des  Gau- 
lois (les  autres)  (2) . 

Parmi  eux,  les  uns,  chrétiens,  ont  écrit  des  ouvrages  de  ten- 
dances religieuses  (les  noms  sont  imprimés  en  italiques),  les  autres 
sont  païens. 

Des  ouvrages  d'inspiration  chrétienne,  quelques-uns  sont  des 
ouvrages  historiques  (Orose),  d'autres  d'apologétique  (Minucius 
Félix,  Saint  Augustin  et  Salvien),  certains  d'exposition  dogmatique 

(1)  On  estimera  peut-être  que  nous  aurions  dû  commencer  par  la  Rhéto- 
rique à  Ilérenniiis,  le  premier  ouvrage  métrique  latin.  Mais  les  lois  métri- 
ques y  sont  un  peu  délicates  à  démêler  et  l'étude  aurait  couru  risque  de  ne 
pas  être  convaincante  si  elle  ne  s'était  pas  appuyée  sur  toute  une  suite  de 
scansions  frappantes. 

(2)  Sur  la  patrie  des  panegyrici,  cf.  Pichon,  les  derniers  écrivains  prO" 
fanes,  p.  36-37. 


'23'i  Li:S    CLAUSULES    MKTRIQUES    LATINES 

(Faustus  et  Glaudien)  ;  Cassiodore  réunit  les  inspirations  les  plus 
diverses.  De  même,  parmi  les  païens,  nous  avons  choisi  des  ora- 
teurs (Gicéron,  Pline,  Panegyrici,  Ausone),  à  côté  d'historiens 
(Florus)  et  de  philosophes  (Gicéron)  :  Pline  et  Ausone  représentent 
le  genre  épistolaire,  Gicéron  et  Quintilien  la  rhétorique. 

Il  est  des  auteurs  dont  nous  avons  étudié  l'œuvre  complète 
(Pline  le  Jeune,  Florus,  Minucius  Félix,  Panegyrici,  Ausone, 
Faustus  de  Riez);  des  autres,  nous  n'avons  scandé  qu'un  ou  plu- 
sieurs ouvrages  (Gicéron,  Salvien)  ou  même  que  des  parties 
d'ouvrages  (Quintilien,  Saint  Augustin,  Orose,  Glaudien  Mamert, 
Gassiodore).  Quand  les  recherches  n'ont  pas  porté  sur  toutes  les 
œuvres  en  prose  d'un  écrivain,  nos  conclusions,  dans  notre 
pensée,  se  restreignent,  comme  il  convient,  aux  seules  œuvres 
étudiées.  Lorsque  nous  n'avons  pas  examiné  des  ouvrages  entiers, 
nous  nous  sommes  assurés  que  les  résultats  auxquels  nous  étions 
arrivés  n'étaient  pas  contredits  par  les  règles  suivies  dans  le  reste 
de  l'œuvre. 

62.  L'étude  qui  porte  sur  chaque  écrivain  ou  chaque  ouvrage 
forme  un  tout  comprenant  trois  parties  : 

a)  Une  introduction,  qui  renferme  tous  les  renseignements  (pii 
permettent  de  bien  compi'endre  le  travail,  d'en  vérifiei-rexactitude 
ou  d"en  apprécier  la  portée  (raisons  qui  ont  fait  choisir  l'auteur 
ou  l'ouvrage  ;  travaux  antérieurs  sur  les  clausules  de  l'écrivain 
ou  de  l'ouvrage  en  cpiestion  ;  texte  suivi  ;  manuscrits  par  ordre 
al[)habétique  ;  éventuellement  règles  prosodiques  adoptées)  ; 

b)  La  scansion  faite  connue  il  a  été  dit  plus  haut  (§  54)  ; 

c)  Les  conclusions  métriques  ou  littéraires  qui  résultent  de 
l'étude. 

(i)  Coite  liste  des  mss  est  un  siin]>le  nuMiiento  :  voilà  poiir<]iioi  nous  avons 
suivi  l'ordre  alphal)éli(|ue  nu  lieu  (i'adoj^ter  un  classement  par  famille. 
D'aucuns  trouveront  sans  doute  (jue  nous  aiuions  pu  ncuis  dispenser  île  cette 
suicharj'e.  puisipie,  dans  ctutaincs  éludes,  nous  n'avons  «;uère  l'occasion  d'y 
renvoyer  ;  mais  il  [)eut  être  intéressant,  quel(]uet'ois,  ilc  pouvoir,  d'un  coup 
d'(X?il.  être  iîxé  sur  l'inipoitance  des  manuscrits  d'un  ou\  rairc  déterminé,  et 
utile  de  trouver  sous  la  main  la  traduction  des  lettres  qui  les  désijjnent  ; 
enlin  la  surcharge  est  légère,  sauf  pour  les  discours  de  C.icéron  ;  aussi,  dans 
ce  cas  spécial,  nous  en  sommes-nous  dis]>ensé. 
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Chapitre  12.  —  LES  CLAUSULES  TERMINÉES  PAR 
DES  MOTS  DE  DEUX,  TROIS  OU  QUATRE  SYLLARES 

GICÉRON 

I.    LES    DISCOURS 

A.  Pourquoi  les  étudier  une  fois  de  plus  au  point  de  vue 

DES    CLAUSULES  ? 

63.  On  ne  peut  songer  à  étudier  les  clausules  métriques  latines 
sans  s'occuper  à  ce  point  de  vue  des  discours  de  Gicéron  ;  mais  on 
jugera  peut-être  qu'il  était  superflu  de  revenir  sur  le  sujet  après 
tous  les  travaux  ou  articles  de  détail  qu'il  a  inspirés  et  que  je  crois 
utile  de  rappeler  (i)  : 

Blass,  die  Rhythmen  d.  asian.  u.  rôm.  Kunstprosa,  pp. 
109-134. 

BoRNECQUE,  éd.  du  de  signis,  pp.  l'j^-i'j^. 

Ceci,  Il  ritmo  sqq.  Etude  de  la  Catilinaire  I  au  point  de  vue 
des  clausules. 

Divers,  dans  le  Rnlletin  des  humanistes,  1897,  Appendice  A, 
Pages  Ai,  Aj  et  Ak,  sur  certaines  fins  de  phrase  irrégulières  de 
type  fer  antur.  fer  rentur  ou  iiideantiir. 

Lanson,  éd.  de  la  ^^e  PhiUppiqiie,  p.  76-88. 

Laurand,  Etudes  sur  le  style  des  discours  de  Cicéron, 
Livre  II  :  Le  nombre  oratoire,  pp.  107-221.  On  verra  à  la  p.  147 
n.  I  la  liste  des  discours  de  Cicéron  dont  on  possède,  au  point  de 
vue  des  clausules,  une  analyse  détaillée  ;  M.  Laurand  y  a  ajouté 
celle  de  la  6'™^  Philippiqne  (p.  148  sqq.). 

May,  Étude  rythmique  du  pro  Roscio  Amerino  et  du  pro 
Archia. 

Moni:t,  éd.  du  de  suppUciis,  pp.  171-175. 

MûLLER,  de  numéro  ciceroniano. 

Norden,  die  antike  Kunstprosa,  p.  932-936,  où  il  étudie,  au 
point  de  vue  des  clausules,  des  fragments  de  discours. 

(1)  On  trouvera,  dans  la  bibliographie,  aux  différents  noms,  l'indication 
des  c  oinpte-rendus  importants. 
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Preyitera,  de  numéro,  pp.  10-12  et  i4-i5. 
E.  Thomas,  éd.  du  pro  Archia,  pp.  52-53. 
WoLFF,  de  claiisulis  ciceronianis. 
WuEST,  de  clausiila  rhetorica  sqq. 
ZîELiNSKi,  d.  Clauselgesetz  in  Ciceros  Reden. 

64.  Mais,  en  laissant  de  côté  les  études  sur  un  discours  ou  une 
clausule  isolée,  et,  pour  les  autres,  en  ne  revenant  pas  sur  les  cri- 
tiques de  méthode  déjà  faites  et  qui  nous  ont  semblé  de  nature  à 
diminuer  la  valeur  des  conclusions  posées  (i),  il  y  avait,  semljle- 
t-il,  une  question  préjudicielle  à  poser  et  à  résoudre  :  les  mêmes 
règles  sont-elles  appliquées  dans  tous  les  discours  de  Cicéron  dont 
le  premier,  \q  pro  Qiiinciio,  est  séparé  du  dernier,  la  XIV^  Philip- 
pique,  par  un  intervalle  de  près  de  quarante  ans  (81 -43)  ;  en  effet, 
il  est  possible  que  Cicéron  ait  modifié  ses  idées,  ne  fût-ce  qu'après 
son  voyag-e  en  Grèce.  Cependant  Mueller,  Wuest  et  Zielinski  sem- 
blent avoir  seuls  pensé  à  cette  difllculté  :  le  premier  a  choisi  des 
discours  de  date  assez  voisine,  le  pro  lege  Manilia  (66).  les 
Catilinaires  i  et  2,  le  pro  Murena  (63),  le  pro  Siilla  (62)  et  les 
discours  de  remerciement  au  Sénat  et  au  i)euple  (5^)  ;  quant  à 
Wuest  (2)  et  Zielinski  (3),  ils  ont  esquissé  une  manière  de  distinc- 
tion entre  les  discours.  Les  autres  philologues  ne  lont  pas  crue  (4) 
nécessaire  ou  ne  se  sont  pas  posé  la  question  (5). 

65.  Kufin,  il  n'est  pas  sûr  d'avance  (|ue  tous  les  discours  soient 
métriques  ou  dans  toutes  leurs  parties.  Bien  au  contraire,  du  moins 
si  l'on  en  croit  le  témoignage  de  Cicéron  lui-même  dans  VOrator 
210(6).  Adhihenda  est...  niimerosa  oratio,  si  aut  laiidandum  est 

(I)  §§  !-/;,  14,  i<5,  3i,  :î8-4o. 

(a)  P.  57  sq([.  Il  a  élé  suivi  par  (uillinann.  de  euruui  tjuac  uocantar 
Caesarianae  orationiim  tuUianarum  i:>-cnere  (ticendi,  iSSî.  ('.roifswald,  Diss. 
p    02  sqq.  et  j.V-C). 

(3)  V.  lexique,  au  mot  Iùitnickoluns!'Cffssetz. 

(4)  C'est  le  cas  pour  Laurand  {Ktiulcs  p  j;)!».  May  {p.  Archia.  p  î).  Xonien 
(Kunst[)rosa  \).  ()3S  et  n.  i)  et  Pn^vitera  {dr  numéro  p    lo). 

(.))  Je  eilerai  surtout  Hlass  et  W'ollV  :  tepemlant.  il  aurait  été  bou  que  ce 
deruier  établit  quelque  distiuetiou  entre  les  tmvrages  cpiil  étudie,  de  genre 
et  de  date  très  tliverses  (diseours  :  /).  Quinctio.  p.  Ixoscio  Anicrino.  p.  leg-e 
Manilia,  (Jatilinnircs,  Philippiqnes  1,  2  et  i4  ;  ouvraiies  de  rhétorique  :  de 
inuentione  /,  Orator,  Brulus  ;  traités  philosophiques  :  de  nat.  deoriun  1. 
Tiisc.  I  et  II  et  de  otj.  I). 

(())  V.  les  notes  ici. 
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aliquid  ornatius,  ut  nos  in  accusationis  secundo  de  Siciliae  lande 
dixinius,  ut  in  scnatu  de  consulaiu  meo,  aut  exponenda  narratio, 
quae  plus  dio-niialis  desidrrat  (/uam  doloris,  ut  in  quarto  accusa- 
tionis de  Henncnsi  Cerere,  de  Segestana  Diana,  de  Syracusaruni 
situ  diximus.  Saepe  etiam  in  arnpJificanda  re  conccssu  omnium 
funditur  numerose  et  uolubiliter  oratio.  Id  nos  formasse  non  perfe- 
cimus,  conati  quidem  saepissime  sumus,  quod  plurimis  locis 
perorationes  nostrae  uoluisse  nos  atque  animo  contendisse  décla- 
rant. Cicéron  dcsig"ne  donc,  comme  aptes  à  recevoir  des  claasules 
métriques,  les  éloges,  les  narrations  qui  ne  sont  pas  trop  pathé- 
tiques, et  les  passages  (ïaniplijicatio,  surtout  les  péroraisons.  On 
pourrait  prétendre  que  Cicéron  parie  ici  de  la  forme  périodique, 
et  s'appuyer,  pour  soutenir  cette  opinion,  sur  le  §  211  :  Haec  autem 
forma  retinenda  nondiu  est...  Nam  cumsis  eis  locis  usus,  quitus 
ostendi  licere,  transferenda  tota  dictio  est  ad  illa,  quae  nescio 
cur,  cum  Graeci  xojxfxaTa  et  xwXa  nominent,  nos  non  recte  incisa  et 
membra  dicamus.  Il  s'agit  bien,  en  effet,  de  la  torme  périodique, 
mais,  pour  Cicéron,  le  nombre  en  est  inséparable.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que,  dans  le  passage  où  il  donne  des  exemples  de 
style  coupé,  il  corrige  l'une  des  clausules  (222),  en  blâme  une  autre 
(224J  et  ajoute  :  in  his,  quibus  ut  pugiunculis  uti  oportet,  breuitas 
facit  ipsa  liberiores  pedes.  Je  ne  veux  pas  dire  que  l'on  trouve  des 
clausules  métriques  seulement  dans  les  passages  périodiques  ;  du 
moins,  dans  ceux-là,  on  est  sûr  qu'elles  le  sont  ;  par  suite,  —  et  c'est 
l'essentiel  —  nous  ne  risquons  pas  de  chercher  des  clausules 
métriques  dans  des  morceaux  où  Cicéron  ne  s'est  pas  préoccupé 
de  terminer  ses  phrases  métriquement. 

66.  J'ai  donc  étudié, «au  point  de  vue  des  clausules,  non  seule- 
ment les  passages  des  Verrines  spécifiés  par  Cicéron,  mais  aussi 
les  morceaux  qui,  par  leur  caractère,  rentrent  dans  les  catégories 
générales  distinguées  plus  haut  (i),  d'une  façon  générale  tous  les 
développements  que  Cicéron  pouvait  préparer  d'avance,  parce  qu'il 
était  sûr  de  les  placer  dans  son  discours,  quels  que  fussent  au  Sénat 
et   à  l'assemblée  du  peuple  les  incidents  de  la  séance,  au  tribu- 

(i)  Pour  les  exordes,  cf.  Laurand,  Études,  p.  3i5  et  3i6. 
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nal  les   surprises   de  l'audience.  Les  morceaux  étudiés  (i)  sont 

les  suivants  (2)  : 

Pro  Quinctio  :  Péroraison  (gS-gg). 

in  Caecilium  diuinatio:  Exorde  (i-io  possitis,  habeatis).  Pérorai- 
son (71  Quamohrem  hoc  statuer  e  —fin). 

i nVer rem  actio prima:  Le  passé  de  Verres  (10  Etenim  quod  est 

—  i5  mecum  recognoscere).  Pourquoi 
Cicéron  s'est  chargé  de  l'accusation 
(34  Verum  illud.  —  ^o  esse  polliceor). 

in  Verre  m  actio  secun-  (Cicéron  oppose  à  la  conduite  de  Verres 
da  I  :  celle  des  anciens  gouverneurs  romains. 

Exemple  de  Servilius   (54  Qiiae,  ma- 
liim  —  59). 
Ib.  II  :  Exorde  :  éloge  de  la  Sicile  (1-9). 

Ib.  III  :  Griefs  du  monde  entier  contre  l'adminis- 

tration romaine  (207-2 11  fecisse  defen- 
dat). 
Ib.  IV  :  La  Diane  de  Ségeste,  passage  indiqué  dans 

VOrator  210  (72-76  Te  nnnc,  P.  Sci/jio). 
L'enlèvement  de  Gérés,  ib.  (106-112). 
Situation  de  Syracuse,   ib.  (ii5    Unius 
etiani  urbis  —  119). 
Ib.  V:  Le  père  de  Verres  (i36-i4o  Aiini  potes  hoc 

ne  gare).  Péroraison  (184-finJ. 

pro  Fonteio  :  Attaque  contre  les  Gaulois  (28-33). 

pro  Caecina  :  L'esprit  et  la  lettre  de  la  loi  (5i-53).   Res- 

pect dû  au  droit  civil  (73  O  rein  prae- 
claram  —  '^bincommodo  ciiiitatis). 

• 

(i)  On  notera  que  la  plupart  se  trouvent  dans  les  reeueils  de  moreeaux 
choisis  tirés,  jiour  les  classes,  «les  discours  de  ('icérou,  en  partituiier  dans 
ceux  de  Jac(piin(M  (ndin,  éditeur)  et  de  la  Ville  de  Mirniont  ((larnier.  édi- 
teur) :  j'ai  uiènie  le  plus  souvent  par  un  scrupule  facile  à  comprendre, 
ado|)lé  les  limites  uu'mucs  assignées  aux  niorciNiux  dans  ces  livres  classiques. 

(li)  K\)iv\o?is  coysii.TKv.s:  lùisc'inhlr  (1rs  discours  :  Oui.1,1.1  revu  par  IVvrrKii 
et  Halm  (abréviation  :  OrcUi-Hahu).  (-.  F.  W.  Mikli.kh,  Hibliotheca  teubne- 
riana,  dont  j'ai  suivi  le  texte,  connue  l'a  l'ait  Zit>linsl<i. 

Pfo  lioscio,  (le  irnpcrio.  p.  Miweua,  p  (Uiclio.  /» .  M'done.  Coesarinnae. 
rhilippicac:  ("lauk.  —  Dii'inatio,  }'crr.  il  ',  et  .'>  ;  p.  Archia  :  Kmilk  Thomas, 
Paris.  Hachette,  ('ollcctiiui  à  l'usa i;e  îles  professeurs. 
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de  impevio  : 


pro  Cliientio 


de   iege   agrai-ia  I  : 

—  II  : 

-  ///; 
pro  Rahirio  : 

in    Catilinarn    I  : 


ib.  II 

ib.  III 

ib.  IV 

pro  Miireiia  : 


pro  Siilla  : 
pro  Arc/lia  : 

pro  Flacco  : 

oratio  post  redituni  in 

senatii  : 
oratio  post  reditiim  ad 

Qiiirites  : 
de  domo  sua  ad  ponti- 

ficcs  : 
pro  Sesiio  : 
in  Vatiniuni  : 
pro  Caelio  : 


de  prou,  consularibus  : 
pro  Balbo  : 


Exordc  (1-6).  lin[)ortance  de  la  guerre 
contre  Mithi'idaie  (17126).  Péroraison 
69-71). 

Les  a  r  roi  s  des  censeurs  sont  révocables 
(117-122).  Cicéron  juslilie  ses  contra- 
dictions comme  avocat  (i38  Est  eniin 
reliqua  -  if^'i).  Péroraison  (198  Quani 
doleo  abesse  -  lin). 

Péroraison  (23  -  tin). 

Exorde  (1-7). 

Exorde  (i-3). 

Exorde  (i-5^. 

Exorde  (1-6  aique  custodient).  Péroraison 
(3i-tin). 

Péroraison  (28-29). 

Péroraison  (26- tin). 

Péroraison  (  18-tin). 

Exorde  (i-io^.  Porlrait  de  Caton  (r)8-63). 
Péroraison  (86-tin). 

Exorde  (i-io).  Péroraison  (88-tinj. 

Éloge  des  lettres  (12-16).  Péroraison  (3i- 

32). 

Péroraison  (io3-fîn). 

Exorde  (1-7).  Péroraison  (36-fin). 

Exorde  (i-5).  Péroraison  (21  Denique, 
Quirites  —  fin). 

Exorde  (i-?>  impunitaie  muniuit).  Pérorai- 
son (142- fin). 

Exorde  (i-5).  Péroraison  (i36-fin). 

Exorde  (i-3). 

Caelius  et  Clodia  (3o  Sunt  autem  duo  cri- 
mina  -  34).  Réponse  à  ceux  qui  l'enten- 
dent dire  qu'il  faut  montrer  de  l'indul- 
gence à  la  jeunesse  (39-47)-  Péroraison 
(70 -fin). 

Péroraison  (44-fi'^)- 

Exorde  (i-4)- 
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in  Pisonem  : 

pro  Plancio  : 
pro  Scaiiro  : 
pro  Rahirio  : 
pro  Milone  : 

pro  Marcello 


pro  rege  Dciotaro 
Philipplquc    I: 
—  II: 


III: 

IV  : 

V  : 

Vil  : 
IX  : 
XIV  . 


iVpologie  de  Cicéron  (27).  Cédant  arma 
togae  (72  Qin  modo  cum  -  -8). 

Exorde  (1-6  salvs  deserenda). 

Sur  les  témoins  (38-45  a). 

Exorde  (i-5  usqiie  ad  extremiim). 

Exorde  (i  11).  La  mort  de  Glodiiis  (23  la- 
cune). Péroraison  (92-Iiii). 

Eloge  de  César  (4  Xullius  tantum-io. 
suis  sedibus).  Péroraison  (3o  Diuersae 
uolantates  -  iin). 

Exorde  (1-7  periurbationeni  meani). 

Causes  du  retour  de  Cicéron  à  Rome  (7-10). 

Exorde  (i  3  paiica  dicani).  Plaisanteries 
d'Antoine  sur  les  vers  de  Cicéron 
(18  lamautem  eras  -120). 

Exorde  (i  5).  Eloge  de  Brutus  (8-ii). 

x\ppel  au  patriotisme  des  Romains  (i  i-fin). 

Eloge  de  D.  Brutus,  de  Lépide  et  d'Octave 
(35-5i). 

Péioraison  ('jH-fiii). 

Eloge  l'unèbre  de  Servius  Sul[)icius  (i-i3). 

Exorde  (1-5).  Oraison  l'unèbre  des  soldats 
morts  pour  la  patrie  (3i  Magna  atque 
incri'dibiUa  -  35  Romani  occidisset). 


A  cette  méthode,  je  prévois  trois  objections.  Le  choix  des  pas- 
sages est  arbitraire.  Il  est  vrai;  mais  on  maccordera  que,  s  il 
existe  peut-être  d'autiTs  groupes  de  morceaux  qui  rentrent  dans 
les  catégories  indiquées  par  Cicéron  comme  étant  uiétriques,  du 
moins  tous  ceux  que  j'ai  choisis  doivent  sûrement  y  figurer. 

On  me  dira  en  second  lieu  :  du  uiouuMit  qu  il  y  a  choix,  les 
chill'res  des  slalisti(pies  n'ont  plus  cpiiine  valeur  relative.  Les  mor- 
ceaux sur  lescpiels  vous  vous  ap[>uyez  ne  forment  (pi  un  dixièuie 
des  discours  environ  ;  il  est  i)ossible  que  vous  n'y  rencontriez  pas 
des  formes  métriques  qui  sont  rares  en  latin  et  cpii  se  présenteraient 
peut-être  à  vous  si  vos  investigations  portaient  sur  l'ensemble 
des  discours.  J'en  conviens  ;  mais  si  j'avais,  d'emblée,  étudié  les 
elausules  dans  rensemble  des  discours,   d'auli'cs  crilii[ucs  n'au- 
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raient  pas  luanquc  de  in'o[)[)uscr  un  certain  passage  de  VOrator, 
d'où  il  appert  que,  d'après  Cicéron  même,  les  discours  ne  sont  pas 
métriques  dans  toutes  leurs  parties.  Ce[)en(lant,  pour  évit(îr 
les  erreurs,  voici  le  moyen  de  contrôle  aucpiel  j'ai  eu  recours. 
Chaque  l'ois  qu'une  forme  UK'ti'ique  recherchée  ou  tolérée 
dans  n'importe  quel  auteur  de  l'époque  classique  est  rejetée  dans 
les  morceaux  que  j'ai  choisis,  j'ai  vérifié  s'il  y  avait  là  une  ren- 
contre i'ortuite  ou  une  règle  :  j'ai  examiné  tous  les  exemples  de 
cette  forme  contenus  dans  tous  les  discours,  et,  lorsqu'ils  attei- 
gnaient ou  dépassaient,  dans  tous  les  discours  ou  dans  toute  une 
série  de  discours  consécutifs,  le  chillre  naturellement  fourni  par 
la  langue,  j'en  ai  conclu  que  la  dite  forme  était,  en  réalité,  recher- 
chée ou  tolérée,  soit  en  général,  soit  dans  un  groupe  de  discours. 
Je  me  suis  livré  à  la  même  vérification  toutes  les  fois  qu'un  pied 
quelconque,  en  place  pénultième,  est  représenté  par  un  petit 
nombre  d'exemples  ou  par  des  exemples  contenus  seulement  dans 
un  ou  deux  discours.  Il  ma  semblé  que  ce  contrôle  pouvait 
oifrir  quelque  garantie,  à  moins  que  l'on  ne  prétende  que  Cicéron 
n'a  pas  appliqué,  dans  les  clausules,  les  mômes  règles  métriques 
que  les  autres  écrivains  latins. 

Par  la  méthode  suivie  s'évanouit  également,  je  crois,  l'objection 
que  j'adressais  tout  à  l'heure  à  mes  prédécesseurs,  d'avoir  consi- 
déré tous  les  discours  en  bloc,  comme  s'ils  avaient  été  publiés  à  la 
même  date.  Lorsque  j'ai  du  y  séparer  des  groupes,  j'ai  distingué 
quatre  périodes  :  i"  des  débuts  aux  Verrines  inclus  ;  2"  du  pro 
Fonteio  au  pj^o  Flacco  ;  3^  du  retour  d'exil  au  pro  Milone  ;  4"  du 
pro  Marcello  à  la  fin.  Cette  division  s'écarte  un  peu  de  celle  de 
Schanz,  qui  conduit  la  première  partie  jusqu'au  premier  discours 
politique  de  Cicéron,  le  pro  lege  Manilia.  Mais  il  est  certain  que 
le  succès  des  Verrines,  mettant  Cicéron  au  premier  rang,  marque 
une  date  dans  sa  carrière  oratoire.  Il  était  d'ailleurs  impossible  de 
considérer  les  discours  isolément:  beaucoup  d'entre  eux  n'ofiient, 
de  chaque  type  de  mot  final,  qu'un  petit  nombre  d'exemples,  et, 
de  toute  façon,  j'aurais  été  obligé  de  recourir  à  un  rapprochement 
avec  d'autres  discours  pour  décider  si  telle  ou  telle  forme  est  évi- 
tée, recherchée  ou  tolérée. 
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B.  Lois  métriques  suivies  dans  les  clausules  des  discours 

68.  En  étudiant  de  cette  façon  les  morceaux  ainsi  choisis,  voici 
à  quels  résultats  je  suis  arrivé  (i)  : 

MOTS   ET   GROUPES   DE  DEUX    SYLLABES 

I .   Type  ferant  :    io4  exemples,   précédés  de 

li  iambes  [i3].  ii  ïambes,  répartis  dans  toutes  les 
périodes,  sont  précédés  d'un  spondée;  tous  les  exemples 
sont  sûrement  établis,  et  cette  forme  est  métrique  ou  tolérée  chez 
presque  tous  les  écrivains.  —  12  iambes  sont  précédés  d'un  autre 
iambe  :  Verr.  Il,  12,  6  libenter  ncgotlani  gérant*  ;  pro  Sulla  4 
innocentiam  uides.  Écrire  innocentiani  iam-uides.  clausule  métri- 
que (§712). 

i  trochée  [11]  :  in  Pis.  73.  Cicéron  cite  ladage  ;  cédant  arma 

togae. 

88  spondées  [40]. 

2  anapestes  [10]: p.  Caec.  j^Jieripotest'-; p.  Sutla  2  dcfensionem 
ojjicii  mei.  Ecrire  ojfici  ;  nous  avons  ainsi  une  clausule  tolérée  (cf. 
supra).  Gomme  Cicéron,  devant  un  mot  fuial  de  is\iQ  ferant.  tolère 
l'anapeste  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages  (v.  §477)-  ^^  4^^''  <^1  aiil»'c 
part,  les  deux  clausules  examinées  ici  appartiennent  à  des  dis- 
cours de  la  deuxième  période,  je  me  suis  reporté  aux  statistiques 
générales  des  discours  :  elles  montrent  que,  en  réalité,  Vana- 
peste,  à  cette  place,  est  toléré  dans  les  trois  premières  périodes. 

69.  '2.  Type  ferrent  :  i3i  exemples,  précédés  de 
41  iambes  [28]. 

73  trochées  [27]. 
12  tribraques  [4]- 

3  spondées  [4i]  :  in  Pis.  77  Lucultus  uenit*'^  p.  liab.  5  amico- 
rum,  stulte*;  p.  Mil.  2()  nitam  posse.  Cicéron  cite  un  mot  do  Clo 
dius. 

(i)  Pour  l'étude  des  discours  au  point  de  vue  métrique,  un  certain  nombre 
de  mes  éludianls  oui  bien  vonhi  m'aidcr  de  leur  collalxiraticm  :  je  les  remercie 
tous,  et,  plus  siiccialemeul,  MM.  l'areul  el  Lalli/.e. 
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'2  anapestes  [i'5|  :  />.  Qalnct.  98  rellqnae  uilae.  Ecrii'C  relicuae. 
dhi.  7  solacium  rxilil  f/n.acfiint.  I^^criro  exiti,  ou,  avec  h^s  inaniis- 
crils  inl'c'i'ioiu's  cl  lïalin,  exila  solacium. 

MOTS  i-:r  a/ior/'h's  dij  mois  s)  llahhs 

70.  3.  Type  nidear  :  21  exemples,  [)récédés  de 
()  iambes  [4]. 

10  trochées  [4]. 

I  tribraqa^.[\]:  p.  Cael.  f^'i  scelere  careat*.  L'exemple  étant 
unique,  je  me  suis  reporté  à  l'usage  de  Cicéron  dans  tous  les  dis- 
cours; partout  le  tribraque  est  i*ejeté,  comme  dans  tous  les  ouvra- 
ges de  Cicéron  étudiés  dans  ce  livre  ;  ci",  j:^  479 

I  spondée  [8J  :  Cal.  i,  4  respubllca  delr'unenti  caperet  ;  Cicéron 
cite  la  formule  connue. 

71.  4-  "lyps  ferantiw  :  118  exemples,  précédés  de 

^iambes  ['2^]'  diu.  4  qiiaestor  in  Sicilia  proiiincia  fnisset.  Les 
maimscrits  donnent  sua  prouincia,  dilHcile  à  accepter.  Aussi  de 
nombreuses  corrections  ont-elles  été  proposées,  mais  toutes  conser- 
vent prouincia  à  lavant-dernière  place  de  la  phrase.  Je  crois  que, 
avec  les  mss  inférieurs,  il  faut  placer  quaestor  à  l'avant-dernière 
place,  p.  Sest.  i  de  se  nihil  tiniere.  Ecrire  nil  tiniere,  clausule 
métrique  (§  79).  in  Vat.  3  dixeris  dédisse.  Ces  mots  sont  indispen- 
sables, et,  à  cette  place,  dans  quelque  ordre  qu'on  les  écrive,  la 
clausule  n'est  pas  métrique,  p.  Caelio  33  consules  fuisse  ;  Mil. 
io3  speclacnlwn  uiderem  *  ! 

4  trochées  [24]  :  diu.  8  gi  auitatenique  requirit.  Comme  il  s'agit 
d'un  des  premiers  discours  de  Cicéron,  je  crois  que  nous  sommes 
en  droit  de  scander  requirit  (redquirit).  p.  Cluent.  i/^'2  aliéna 
fuerunt-^  ;  202  expletuin  esse  pute  mus  ;  Supprimer  esse,  inutile  au 
sens,  et  qui  donne  une  fm  d'hexamètre,  soigneusement  évitée  par 
Cicéron.  pop.  i  desideriamque  teneret*  : 

I  tribraque  [4]  :  p.  Mur.  88  perspicere  potestis.  Cicéron  ne 
pouvait  employer  un  autre  mot.  L'examen  des  discours  montre  que 
le  tribraque  est  toujours  rejeté  à  cette  place  :  devant  i358  exemples 
de  iyj^eferantur,  on  attendrait  4i  tribraques,  ou  en  trouve  19. 

85  spondées  [46]. 

21  anapestes  [12]. 

Unw.  de  Lille,  Tr.  et  Mêni.  Dr. -Lettres.  Tome  VI.   17. 
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2  dactyles  [G]  :  Verr.  Il  4>  7^  luansuetudinis  haberent.  ii8 
ornalissima  Minerune.  —  Ces  deux  dactyles  appartenant  au  même 
discours,  je  me  suis  reporté  aux  statistiques  générales;  elles  mon- 
trent que  le  dactyle  est  recherché  {V^  période,  44  sur  4^4  au  lieu 
de  23  attendus  ;  2^  :  29  sur  3oo  au  lieu  de  i5  ;  3*^  :  29  sur  401  au  lieu 
de  20  ;  4*^  :  14  sur  193  au  lieu  de  10). 

72.  5.  Type  dijferant  :   i^'i  exemples,  précédés  de 

69  iambes  [30j. 

26  trochées  [28].  De  ces  26  trochées,  répandus  dans 
tous  les  discours,  21  sont  précédés  d'une  longue, 
forme  tolérée  dans  un  certain  nombre  d'ouvrages  (§  4^i)  •  ils  sont 
d'ailleurs  sûrement  établis.  —  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
6  trochées  précédés  d'un  autre  trochée  :  Verr.  II  4.  n^  diiunctus 
esset  a-mari.  Avec  l'édition  Orelli  de  1826,  qui  s'appuie  sur  des 
mss  secondaires,  écrire  a  mari  diiunctus  esset,  clausule  métrique 
(§  69).  de  imp.  69  uehemeniissimeque  comprobo*  ;  in  Pis.  ^8  cousu 
lai  u  fuis  s  et  aut-ego  ;  Cicéron  rapporte  les  paroles  de  Pison./>. 
Marc.  33  de  communi  salute  senlio.  Klotz  et  Kayser  écrivent  de 
communi  omnium  salute,  M'inspirant  deux,  je  propose  de  lire  : 
de  c.  s.  omnium  sentio,  clausule  métrique,  p.  reg.  Deiot.  4  reco- 
gnoui,  timere  desino  ;  Cette  clausule  appartient  à  un  passage 
suspect  pour  d'autres  raisons  (Heidtnuum,  progr.  Neustettin  i858, 
p.  i5  sqci-).  Phil.  5,  5i  liomano  reique  publicac*  : 

1  tribraque  [5J  :  p.  Cael.  3i  locum  constituit,  atiulit.  Dans  lotte 
phrase,  constituit  doit  être  suivi  d'une  ponctuation  lorte,  de  même 
(jue  uenenum,  potuit  Gt  paraui t. —  Dans  tous  k's  discours  le  tri- 
braque est  évité  :  devant  les  i()33linsde  phrases  du  type  différant. 
au  lieu  de  49  tribraques.  que  la  langue  fournirait,  on  en  trouve  12. 

36  spondées  [55 j. 
18  anapestes  li5J. 

2  dactyles  L8J:y>.  Scst.  i45  corpore  te.xi'ram  :  Corpore  est  une 
conjecture  ;  P  écrit  certadeie  {je  ex[).)  /.  ;  W  certa  dctcxcram  ;  G 
certo  d.  J'adopterais  volontiers  la  conjecture  de  Klotz  :  verte  de/en- 
deram;  elle  donne  une  clausule  métrique  (s^  80).  .1///.  96  circum- 
spicientibus  pericula  nou-negat.  \\cc  K  II.  CUark  et  Zielinski 
(p.  211),  écrire:  />.  c.  nou-ucgat.  clausule  métrique.  \a' pro  Sestio 
et  le  pro  Milonc  ai)i)artiennent  à  la  même  périoile  de  réloquenee 
cicéronienne  :  mais  le  dactyle  est  rejeté  aussi  dans  les  autres. 
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73.  6  T  y  ^e  ferrent  II  r  :  'ido  exemples  précédés  de 

7  iambes  [54]  :  p.  QiiincL  2,  gratlosissùno  conlendat.  98  sed 
miser  confiigit.  Verr.  Il  i,  ^)()  sententlam  laUiriis ;  Verr.  Il  1,  9 
publiée  dixerunt.  On  pourrait  songer  à  considérer  dixerunt  comme 
un  erotique,  mais  ce  serait  une  hypothèse  superflue,  car,  dans  la 
première  période  de  son  éloquence,  Gicéron  tolère  Tiambe  devant 
un  mot  ÇinoX  àe  iy\}c  ferrentiir  :  sur  780  exemples,  on  en  trouve 
118  précédés  d'un  iambe,  pour  169  que  l'on  attendrait.  Au 
contraire,  dans  les  discours  suivants,  l'iambe  est  évité,  p.  Mur. 
7  contra  salutem  nihil  debere.  Gicéron,  étant  donné  la  contexture 
de  la  phrase,  ne  pouvait  employer  d'autres  termes  ni  les  mettre 
dans  un  autre  ordre,  jo.  Sest.  1l^6  compotem  fecerunt.  Scander^^ce^- 
runt;  la  clausule  est  métrique  (§  préc.)/>.  Cael.  10  hoc-loco  defendo. 
76  est  uiolentior  quani  uellem.  Ges  mots  doivent  être  précédés 
d'une  ponctuation  forte,  qui  limite,  elle  aussi,  une  courte  incise. 

201  trochées  [53J. 

29  tribraques  [8]. 

5  spondées  [97]  :  p.  Cluent.  201  niultorum  medicamentuni 
niaerorum  ;  On  pourrait  écrire  laborum  avec  les  mss  et  plusieurs 
éditions,  entre  autres  celles  d'Ascensius  et  de  Lambin.  Mais 
Gicéron,  en  employant  ce  pluriel  rare  (cf.  de  fin.  i,  69)  semble  bien 
chercher  un  effet,  p.  Mur,  Go  magister,  sed-peccas  ;  Gitation  de 
Gatcm.  p.  Cael.  3o  auctore  eniissae.  Le  Parisinus  7794  écrit  aucto- 
remissael  corrigé  par  la  première  main.  Je  propose,  après  Lafaye, 
{Humanistes  Ae)  de  reprendre  cette  leçon,  qui  donne  une  clausule 
métrique  (§  69).  Mil.  io5  fortissimum  quemque  elegit.  Écrire 
legit  avec  ÏErfutensis,  le  Barbeinnus  et  le  Bodleianus  ou  delegit 
avec  le  Salisburgensis,  suivi  par  Orelli  dans  son  édition  de  1826. 
Phil.  9,  8,  uita  priuastis  *  ; 

2  dactyles  [16]:  Verr.  II  4»  73  omnia  conquiri  ;  Gicéron  cite 
les  paroles  de  Scipion.  Phil.  3,  3  patrimoniumque  suum  ecfudit  ; 
faute  commise  par  Gicéron  à  dessein  ;  il  ajoute  en  effet  :  quani- 
quam  non  sum  usus  eo  uerbo,  quo  debui  ;  non  enim  ecfudit  sqq. 

MOTS   ET   GROUPES  DE  QUATRE  SYLLABES 

74.  7.  Type  memoriam  :  2  exemples,  précédés  de  i  trochée, 
qui  n'est  métrique  que  chez  Gassiodore  :  p.  Font.  43  Pompeius 
habuerit  *  ; 
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I  spondée,  partout  métrique. 

Devant  ce  petit  nombre  d'exemples,  je  crois  bon  de  donner  la 
statistique  pour  tous  les  discours  de  Cicéron. 

29  exemples,  précédés  de 

6  iambes  [6],  dont  ^  dans  la  première  période  (sur  16  en  tout) 
et  I  dans  la  seconde  (sur  9  en  lout)  :  p.  Cluent.  49  nullo  modo 
potuerlt.  L'iambe  est  donc  recherché  dans  la  iie  période,  Xoléré 
dans  la  seconde,  ensuite  rejeté. 

5  trochées  [6]:  Verr.  1  l'i  praetoriisque  coinitiis  ;  II  2.  91  tacere 
potueral.  II  4.  ^^  impedimenta  retinuit.  Re  est  sans  doute  long 
(cf.  §  71).  p.  Font.  43.  Cr.  supra,  p.  Cluent.  3  probare  potuerit. 
p.  Plane.  53  coitionis  habuerit.  Se  souvenir  que.  à  cette  [Uace,  le 
trochée  n'est  admis  par  aucun  des  prosateurs  latins  étudiés  ici, 
sauf  Cassiodore. 

14  spondées  [iij. 

3  anapestes  |3],  2  dans  les  discours  de  la  première  période, 
1  dans  ceux  de  la  deuxième.  Il  est  donc  toléré  dans  ces  deux 
périodes. 

I  dactyle  [i,  5)  :  p.  Flacc.  ^3  denique  sibi-habeat  :  CÀ*s  mois 
terminent  en  réalité  une  courte  incise,  car  Amj'nta  et  praedia 
doivent  être  suivis  de  ponctuations  fortes,  (jui  limitent,  eHes  aussi, 
de  courtes  incises. 

75.  8.  Type  iiideatui'  :  i32  exem[)les.  [)récé(lés  de 

123  trochées  I27I. 

8  tribraques  [  4J. 

I  spondée  [52 1.  p.  Cael.  77  bonoriim  uii'orum  siiidiosnm.  Siq)- 
primer  stadiosum,  addition  de  Ci.  F.  \\\  Mueller.  et.  avec  Zie- 
linski  {Cicéron  p.  208),  s'en  tenir  au  It^xle  des  mss.  (pii  est  métrique 
(§  72),  et  qui.  tout  hardi  qu'il  est,  se  comprend. 

N.B.  Les  esse  {^'iiisse,  posse)  uideatiir  {iiideantur)  ne  sont  pas 
si  nombreux  que  pourraient  le  faire  croire  les  railleries  de  Tacite 
(dial.  23,  cité  ici  p.  87).  On  en  trouve  i3  exemples  sur  24  mots  ou 
groupes  finaux  de  type  uideatiir  dans  le  de  imperio.  (>  sur  22  dans 
le  pi'o  Murena,  2  sur  1 1  dans  le  pro  Arehia,  i  sur  5  dans  le  pro  Mi- 
lone,  3  sur  9  dans  le  pi  o  Ligario,  o  sur  5  dans  \cpro  rege  De/otaro, 
o  sur  4  dans  la  P/iil.  1 . 
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76  9.  Ty\)e  fer enllbu fi  :  i'.>.  ox(împlcs  précédés  de 
I  trochée  :  Ven\  II  5,  189  accuaare  neccsse  sit.  L'unique 
excmi)lc  de  trochée  étant  contenu  dans  les  Vorrines,  j'ai  cru  bon 
de  voir  si  ce  pied  se  retrouvait  à  cette  phice  dans  tous  Uîs  discours 
de  Cicéron.  J'ai  pu  constater  qu'ils  sont  tolérés  dans  la  première 
période  et  ensuite  rejetés. 

I  iaiiihc  :  Phil.  9,  12  filii  uidehitur.  Kcrire  fili.  La  comparaison 
avec  les  statistiques  portant  sur  l'ensemble  des  discours  montre 
que  l'iambe  y  est  toujours  évité, 

1  tri  braque  :  Verr.  I  36  scelere  nefario.  Cicéron  a  rejeté  à 
dessein  le  mot  nefario.  Cf.  l'observation  à  la  fin  de  l'alinéa  précé- 
dent. 

7  spondées. 

2  anapestes.  La  comparaison  avec  les  statistiques  portant  sur 
l'ensemble  des  discours  prouve  que  ce  pied  est  recherché  dans  la 
première  période,  toléré  dans  les  autres. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  de  dactyles.  C'est  qu'ils  sont  recher- 
chés dans  la  première  période,  dont  nous  étudions  assez  peu  de 
fragments,  et,  ensuite,  évités. 

77.  10.  Type  fei^ebantur  :  I25  exemples,  précédés  de 

i3  ïambes  [26],  tous  sûrement  établis,  sauf  un  :  p.  Plane.  loi 
gratias  relaturiim*  ;  d'ailleurs,  dans  tous  les  discours  qui  offrent 
plus  de  5  exemples  de  type  ferebantur,  on  en  trouve  au  moins  i, 
proportion  naturelle  ;  dans  l'ensemble,  sur  916  exemples,  on  trouve 
182  iambes,  pour  198  que  l'on  attendrait. 

1  trochée  [25]  :  p.  Siill.  91  déesse  iiideretar*?  Le  trochée  est  de 
même  évité  dans  tous  les  discours  devant  un  mot  final  de  type 

ferebantur. 

83  spondées  [47]- 
18  anapestes  [i3]. 
10  dactyles  [6]. 

78.  II.  Type  poUiceor  :  3o  exemples,  précédés  de 

2  iambes  [6]  :  p.  Salla  89  erepta-sunt,  non-repetit  ;  Avec  le 
Bruxellensis,  écrire  non-reposcii,  qui  donne  une  clausule  métrique. 
p.  Flacco  io5  exitiim  ludicii.  Ecrire  iudici,  qui  rend  la  clausule 
métrique  (§  72).  —  Ces  deux   discours  appartenant  à   la   même 
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période  de  réloqiience  cicéronienne.  je  me  suis  reporté  aux  statis- 
tiques générales,  d'où  il  résulte  que  l'iambe  est  évité  dans  les  trois 
dernières  périodes,  mais  toléré  dans  la  première. 
26  trochées  [6|. 

2  spondées  [11]  :  p.  Mur.  62  misereri  flagitiiim.  Citation  de 
Gaton.  Phil.  5,48  anno  mortem-obiit  *  ; 

Dans  le  de  Oratore  1,  le  tribraque  est  métrique  devant  un  mot 
final  de  type  polliceor.  Comme  on  n'en  trouve,  dans  la  langue 
latine,  que  i  sur  33  mots,  on  s'explique  que  nous  n'en  ayons  pas 
rencontré  ici,  puisque  nous  n'avons  que  3o  exemples.  En  réalité, 
le  tribraque  est  recherché  :  devant  les  3o3  exemples  de  type  final 
polliceor,  que  nous  rencontrons  dans  tous  les  discours  de  Cicéron, 
nous  relevons  23  tribraques,  au  lieu  de  9,  que  la  fréquence  linguis- 
tique ferait  attendre. 

79.  12.  Type  differantiir  \  252  exemples,  précédés  de 
i4o  Ïambes  [54]. 

3  trochées  [53]  :  Verr.  II  4'  ïio  piilcherrima  ac-perampla. 
de  dama  sua  j^G  esse  resfîtufus.  In  quain  uidcor  esse  restitutus 
me  semble  une  glose;  les  mots  qui  précèdent:  urbe  careo.  forment 
une  clausule  métrique  (§  71).  Sans  parler  de  l'irrégularité  métri 
que,  on  remarquera  ([ue  Ton  trouve  trois  lignes  plus  liant  restitutus 
et  cinq  lignes  plus  bas  restitutani.  Ces  répétitions  ne  sont  pas  dans 
les  habitudes  de  Cicéron,  saut' lorsqu'il  s'agit  de  produire  un  elVet 
que  je  n'aperçois  pas  ici.  /).  Sest.  I44  pro  pâtre  fortissimo  et 
clarissinio  due,  deprecanteni.  Je  crois  qu'il  faut  lire  et  due  clnris- 
siino,  parallèle  à  pâtre  fortissimo.  Le  mot  due  a  été  transposé 
par  un  copiste  qui  a  pensé  que  les  deux  adjectifs  se  rapportaient  à 
due,Qi  a  voulu  les  rapprocher.  La  nouvelh*  clausuh*  est  métrique. 
—  Dans  l'ensemble  des  discours,  devant  les  2414  exemjiles  finaux 
de  type  differantur,  la  langue  fournirait  527  trochées  ;  on  en 
trouve  45. 

T  tribraque  [8]  :  Yerr.  Il  4»  7^'  '*<'•**'  (^i^fl'i''  in-senuiu.  For- 
mule consacrée.  —  Le  tribraque  est  de  mémo  évité  dans  tous  les 
discours. 

74  spondées  [96J. 

i()  anapestes  [25'.  sur  lesquels  trois  sont  susceptibles  d'une 
correction  :    pop.    24    bene^ficii   permanebunt.    Ecrire    benefici. 
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CoriTction  analogue  pour  le  pro  CaeUo  'j.\  male/icii  cog'itatl  el  le 
pro  Plancio  2  heneficil  seinpitcrna.  Mais  on  se  tromperait  en 
croyant  que  l'anapeste  est  évité.  L'examen  des  chiirn^s  qui  résu- 
ment la  scansion  des  discours  montre  que,  à  toutes  les  époques, 
il  est  toléré. 

18  dactyles  [i5].  Tous  ces  dactyles  se  trouvent  dans  des  dis- 
cours des  trois  premières  périodes,  sauf  deux  :  Phil.  t^,  l'i  incidlt 
ohruaiiir.  9,  9  se  diceret  ante ferre.  C.  cite  les  paroles  de  Servius 
Sulpicius.  Or,  les  statistiques  portant  sur  l'ensemble  des  discours 
de  la  /J*^  période  montrent  que,  devant  /J^G  mots  finaux  de  type 
differantur,  on  ne  trouve  que  11  dactyles,  au  lieu  de  22,  que  l'on 
attendrait  :  le  dactyle  doit  donc  être  regardé  comme  éçité  dans  la 
dernière  période. 

80.   i3.  Type  iiiendaciiiin.  170  exemples,  précédés  de 

3  ïambes  [38]  :  diu.  3  proiiinciae  defenderem  ;  Cicéron  cite  les 
paroles  des  envoyés  de  la  Sicile.  Verr.  II  3,  207  iniiiriis  expostii- 
lant  ;  Phil.  5,  4^  iudicio  senatiis  soluto-et-lihero.  Formule  toute 
faite. 

97  trochées  [37]. 

i3  tribraques  [5]. 

5i  spondées  [67]. 
4  anapestes  [17]  :  Verr.  I  36  indiistriaeque  ineae  cont^nderem. 
86  patriae  qiiod-debiii  *  ;  p.  Cael.  70  delicias  deposcitur*  ?  p. 
Mil.  6  liceat  defendere.  L'anapeste  étant,  devant  un  mot  final  de 
type  mendaciiim,  toléré  dans  le  Briitiis,  YOrator,  le  de  diiiin.  et  le 
de  senectute,  on  est  conduit  à  se  demander  si  l'examen  de 
l'ensemble  des  discours  ne  conduirait  pas  au  même  résultat.  En 
réalité,  l'anapeste  est  toléré  dans  les  trois  premières  périodes  et 
évité  dans  la  dernière. 

2  dactyles  [9]  :  p.  Mur.  10  carissimiis,  isto-in-loco*  ;  p.  Sest. 
i3cf  consiliis  etfactis,  haec-accepimiis ,  haec-le gimiis .  Les  virgules 
doivent  être  remplacées  par  des  ponctuations  fortes,  et  comme 
conséquence,  il  convient  d'écrire  consilis.  Ces  deux  exemples  se 
trouvent  dans  des  discours  des  deuxième  et  troisième  périodes.  Je 
me  suis  donc  reporté  à  la  statistique  générale  pour  ceux  de  la  pre- 
mière et  de  la  quatrième  période.  L'examen  des  chiffres  montre 
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que  le  dactyle  est  toléré   seulement  dans  les  discours  de  la  pre- 
mière période. 

81.  t4.  Tyiw,  differrentur  :  'j2exem\)\es,  précédés  de 
56  Ïambes  [i5]. 

8  trochées  [t5]  :  Ver?'.  II  4.  7^  esse  decreueriint.  Scander  de- 
creiivrunt  et  laclausule  est  métrique  (gpréc).  107  numérique  decla- 
rarunt;  écrire  déclarant  avec  les  mss.  p.  Chient.  189  adldberet 
oratoreni  *  ;  d.  leg.  agr.  2,  5  solUcitadinemq ue  multo-inaius. 
Cicéron  ne  pouvait  employer  d'autres  mots.  Cat.  i,  3  priuatus 
intcrfecit  *  ;  sen.  ()  auctoritatc  declarauit.  in  Pis.  78  seruare,  si 
cessisseni*  :  p.  Mil.  loi  sanguinem  ejf'ndistis*  ;  —  N.  B.  Jus- 
qu'aux Verrines  inclusivemcmt,  le  trochée  semble  toléré  ;  devant 
les  2.54  exemples  du  type  dijfcrrentur,  on  le  trouve  5o  fois. 

I  tribraquc  [2]  :  p.  Arch.  \i  homine  delectemur.  Le  tribraque 
semble  toléré  ptmdant  les  trois  [)remières  périodes:  jusqu'au  pro 
Milone  devant  les  t^3  exemples  du  type  diffcrrentur,  nous  trou- 
vons 6  tribraqucs,  au  lieu  de  5  que  l'on  attendrait. 

3  spondées  [29].  Cat.  4»  20  gratulationcni  dccreuistis.  Sans 
citer  exactement  les  termes  du  décret  rendu  en  sa  faveur,  (Cicéron 
ne  pouvait  s'en  écarter,  p.  Mur.  Cn  candidat i  delaturuin.  Cicéron 
rapporte  les  paroles  de  Caton.  p.  Flacc.  io(>  ciuis,  praescribetis*: 

4  anapeste s^l'j]  :  Verr.  II  3,  2  ojjicii  dccUnarit.  Kcrire  offici . 
De  môme  ad  pop.  23  heneficii  de/inirc.  Kcrire  hcnefici.  Verr.  II  3. 
90  ininiicitiae  dedu.xcrunt.  Scander  dcdu.xvrunt  :  la  clausule  est 
tolérée  (§  préc).  De  même  />.  Sest.  141  cxilio  depcnderunt. 

82.  Ces  résultats  sont  d'ailleurs  confirmés,  par  l'étude  d'un 
certain  nombre  de  discours  tMiticrs,  choisis  dans  toutes  les 
périodes,  dans  les  diverses  parties  de  chaque  période,  apparte- 
nant, les  uns  ])lutôt  à  l'élocpience  iudiciair(\  les  autres  plutôt  à 
l'éloquence  polili([ue.  cl  dont  quelques-uns,  enliii.  nous  le  savons 
de  source  certaine,  ont  été  travaillés  à  loisir  (  Tc/vv/^^'s.  q^*^  Philip- 
pique)  ou  retouchés  (pro  Plancio.  pro  Scaurit.  pro  Milone)  Les 
noms  de  ces  derniers  sont  fïrt'cédrs  d'uur  astérisque. 

On  notera  que,  dans  les  ta])h\iu\.  les  piels  rtu'herchés  sont 
indiqués  en  caractères  gras,  h*s  pieds  tolérés  eu  caractères  ordi- 
naires, et  les  pieds  évités  en  itidiqucs. 
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83.  —  Type  1  :  ferant 


Discours 

pro  Roscio 
Amcriiio 

*  Vcrrincs  II,  3 

*  »         II,  4 

de  imperio 
pro  Murena 
pro  Arcliia 

in  Valiniinii 
pro  Caclio 
de  pi'ouinciis 
pro  Balbo 
in  Pisonem 

*  pro  Plancio 

*  pro  Scauro 

*  pro  Milone 

pro  Marcello 
pro  Ligario 
pro  Deiotaro 
Philipp.  I 

*  »        II 


ïambe  yXnapeste 

.mcKi.Ki.iiN  Trochée TribraqueSipondée  (l'ianoi.is    Dactyle    Divers 


1,   II,   III) 


[4] 

[2] 


J        I    [5J 


[2j 

[3J 


[2] 


ifi    [9l 
3'l'9l 

iM  [loj 

3  [31 

4  [5] 

3 

20  [i3] 

4 

4  [3J 

3 

12 

I 

5 

7 
2,)     [8] 

19    [8] 

4 

25  [i3] 

2     [2j 

2     [2] 

4  [3] 

II 

II 

17  [:] 

9 
i9[iol 

I 

3    [4] 

^IXCEPTIONS 

I      [2] 


[!■ 


1      [I] 


pro  Roscio  Amerino  21  quemadmoduni  ipse  dicit,  impetum  facit . 
Citation  de  Rosciiis,  comme  l'indique  la  phrase  même.  124  laesos  se  esse 
patent.  Zielinski  écrit  .se  esse  laesos  patent  (p.  192)  et  Clark  laesos  se 
patent,  Tua  et  l'autre  pour  des  raisons  métriques. 

Verrines  II,  3,  16  quaestai  faisse  scio;  71  pecaniam  dare.  98  coactus 
est  dare.  Prononcer  coactust  dare.  1^0  ac  praemii  [nomme]dare.  Comme 
le  propose  C.  F.  W.  Mûller,  omettre  nornine;  la  clausule  devient  correcte. 

p.  Murena  49  eaadere  solet  ;  Mal  ponctué  ;  on  ne  doit  trouver  de 
ponctuation  forte  qu'après  temporis  calamitate,  clausule  métrique 
(§  426).  66  Panaetiam  domi  *;  Cf.  édition  Orelli.  82  demoaere  aolant  *; 

p.  Gaelio  32  mulieris  airô.  C'est  une  manière  pour  C.  d'appeler 
l'attention  sur  l'expression  qu'il  emploie  et  qu'il  va  rectifier  {fratre 
uolai  dicere  ;  semper  hic  erro)   Cf.  §  73,  dernier  exemple. 

p.  Mil.  45  neg'otii  niliil  erat.  Écrire  nil  et  la  clausule  devient  correcte. 
nécessitas  fait . 

Philippique  I  'ii  freqaenlior  fait.  87  iadicium  pato. 

Philippique  II  55  atqae  exitii  fait.  Avec  Clark,  écrire  exiti  ;  la 
clausule  devient  métrique.  68  introire  patas  ?  70  sasceptam  opéra  tua- 
est.  Avec  a,  écrire  s.  tua-opera-est,  clausule  métrique  (§  74)-  97  chiro' 
graphis  loquar^  ? 
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84.  —  Type  2  :  ferrent. 


Discours 

ïambe 

Trochée 

Tribraque 

Spondée 

Anape< 

pi'o  Roscio 

Ainerino 

i6 

[12] 

22 

[I2| 

9  M 

10  [22] 

i[6] 

*Verrines  II  3 

28 

[.6] 

36 

[15] 

4  [3] 

6  [28] 

*        »         II 4 

22 

[i3] 

27 

[i3] 

4  [3] 

7  [22J 

2  [6] 

de  iniperio 

8 

[4] 

8 

[4] 

4ri] 

pro  Murena 

12 

[6J 

10 

[5] 

3[i] 

2[l3] 

pro  Archia 

I 

5 

in  Vatinium 

3 

3 

2 

pro  Caelio 

8 

[6] 

i() 

1.^] 

3[i] 

de  prouinciis 

4 

3 

5 

pro  Halho 

3 

i3 

3 

in  Pisonem 

i4 

[9] 

24 

[8] 

I    [2] 

2  ri6] 

*pro  Plancio 

12 

[7] 

19 

[7] 

2[l3] 

1  [3] 

*pro  Scauro 

.1 

5 

*pro  Milone 

8 

[5] 

i5 

[5] 

I    [I] 

2  [9] 

pro  Marcello 

4 

5 

pro  Ligario 

2 

0 

I 

2 

pro  Deiotaro 

8 

I 

Philipp.  I 

5 

-4 

3 

*        »        II 

i5 

[H] 

i3 

|HJ 

8    [2] 

2      [8] 

Exceptions 

[3] 


pro  Roscio  Amerino.  20  iolliposse  ;  34  occidi  pasmua  non-est  MOnie  si 
l'on  considère  passiis  non  est  comme  formant  un  u^roupe  de  type  differ- 
rentur,  la  clausnle  sera  incorrecte  (§  85).  55  nuUas  esse  ;  ()"  aninii 
terrent  ;  70  iitantur,  scripsit.  Comme  le  propose  Ziclinski  (p.  i^O,  écrire 
scripserit  avec  les  mss  et  llalm  1;  la  clausule  devient  métrique  (§  ~a), 
Jliimen  deici.  Ecrire  deiici  :  la  clausule  devient  correcte  (§  7:^).  7G  sioi- 
piciose  possunt;  Avec  M<  écrire  snspicione  ;  la  clausule  devient  métrique. 
77  reUctns  non-est.  108  Capitoni  dantnr  ?  1122  Iiaheri  )ton-uult  ?  127 
Sutlani passas  non-sit.  Cl",  l'observation  supra  à  piopos  du  v^  '34- 

Verrines  11  3,  20  totam  toUit!  99  esse  aideatar  praeda.  C'est  le  texte  du 
Lg'  49  ;  tous  les  autres  mss  donnent  praeda  esse  ni'deatur.  clausule  métri 
que  (§  75).  i'2']  urhanos  rnisit.  ii\i  possent  esse.  C'est  le  texte  du  Air  '\2\ 
tous  les  autres  mss  donnent  esse  passent,  lin  mélriqiie.  170  retinuit 
omnis.  Celte  clausule  termine  en  réalité  une  courte  incise  ;  avec  llalm  I 
une  ponctuation  lorte  doit  être  introduite  à  linlérieur  île  la  phrase, 
après  in  Sicilia  (ritieam,  clausule  métrique  (^  72).  220  dalan  sitis. 
222  condemnari  possit. 

Verrines  II  4-  '^  mandatnni  esset  ;  Mal  ponctué;  sur  la  clausule 
suivante:  relicta  et-tradita,  voir  §  95.  ^1  fuerant.  aa/ert.  ^!^di(fîciliorem 
feeit.  51  aocari  l'assit.  52  reaelli  elaastra.  (î4  <id-se  rnittat:  C.  cite  au 
style  indirect  les  paroles  de  Verres.  77   inaiorani  natu  *  ?  prosecutas 
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esse  ?  85  fie  ri  posse.  Scander  J'ieri,  comme  le  proposent  Zielinski  (p.  i85) 
et  Sabbadiiii  (p.  XXII).  89  praesidii  nihil  esse.  Ecrire  praesidi  nil  et  la 
clausule  devient  correcte. 

pro  Murena  i3  iiilad  ohici  possit.  Ecrire  obiici  et  la  clausule  devient 
correcte.  De  mCme,  plus  bas,  pour  la  clausule  du  §  82.  71  trib;  ère 
possint.  82  obici posse. 

de  prouinciis  87  eam  quoquc  sernat  ;  Ces  mots  terminent  en  réalité 
une  courte  incise,  car  senatoris  et  habet  doivent  être  précédés  d'une 
ponctuation  forte. 

in  Pisonem  12  nondum  cernât  ;  77  Luculius  uenit  *? 

pro  Plancio  8  praeteritus  non-est.  21  dici  possit.  79  tempus  poscat. 

pro  Milone  26  uitam  posse.  Cf.  §  69  ^^  praeclaro  niotu. 

pro  Ligario  4  suspicionem  belli;  19  probari posset  ;  Mal  ponctué;  dans 
la  clausule  suivante  :  etiam  di-adiuuerunt,  écrire  dii  et  scander  adiuuë- 
runt,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  4^^)- 

Phil.  1  18  uei'satus-sit,  quam-lex  ?  26  quae  uitari  possint.  27  defen- 
dendi  causa  ; 

Phil.  II  5q  génère  belli  dicam.  Ecrire  belli  génère  d.  avec  D.  ii3  utinam 
salais  nobis  ! 


Dactyle   Divers 


6 

^5.  - 

Type  3 

:  uidear 

Discours 

proRoscio  Ame- 
rino 

*  Verrines  11  3 

*  id.        II  4 

ïambe 

8 

7 

4 

Trochée 

5 

8 

7 

Tri- 
braque 

I 

Spondée     ''**'^" 
^              pe.ste 

3 
2               I 

I 

de  imperio 
pro  Murena 
pro  Archia 

5 
I 

6 

I 

I 

I 

in  Valinium 

2 

pro  Caelio 

0 

I 

3 

I 

de  prouinciis 
pro  Balbo 

3 

2 
3 

in  Pisonem 

*  pro  Plancio 

*  pro  Scauro 

*  pro  Milone 

2 
2 

3 

2 

4 

I 

I               I 

I 

pro  Marcello 
pro  Ligario 
pro  Deiotaro 
Philipp.     I 
*        —         II 

I 

I 
2 
3 

I 
2 

I 

I 
I 

Exceptions 
pro  Roscio  Amerino  i3  idfieri  liceat?  Cf.  §  préc   25flagitiafieri.  La 
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môme  correction  ne  peut  plus  s'appliquer  (cf.  §  72).  27  officii  rémanent; 
Avec  Clark,  écrire  ojjlci  ;  la  clausule  devient  correcte.  De  même  92 
niaîeficiif lie  ri  t.  Avec  Clark,  écrire  maleficL  107  Chrysogoniis  dederit? 
i39  omnia  poterat  ; 

Verrines  II  3,  33  iiidlcil  facere.  Ecrire  indici;  la  clausule  devient  cor- 
recte. 49  serrnonemque  liominum.  Avec  les  mss.  écrire  omnium,  qui 
donne  une  clausule  métrique  (§  87).  2o6fecisse  alios. 

Verrines  II  4,  89  Marcelli  statua. 

pro  Murena  24  studia  jiariat.  5i partim  quia  timebant  nimium.  Comme 
le  propose  Zielinski  (p.  2o3),  supprimer  nimium,  conjecture  de  CF.  \V. 
MûUer,  ce  qui  donne  une  clausule  métrique  (§  71),  oa,  avec  Clark, 
écrire  quia  omnia,  ce  qui  donne  aussi  une  clausule  métrique  (§  76). 

pro  Caelio  i  quaeri  iubeat  :  3o  uitia  noceant.  42  scelere  careat  ; 
Voir  §  70.  53  ei  fuerit  aditus  ; 

in  Pisonem  25  illa  uetere  ; 

pro  Plancio  48  si  poteris,  uitium  *  ;  79  a-me  doleo  *  ;  Cf.  éd.  Orelli- 
Halm. 

pro  Milone  78  exitii  fuerit.  Avec  Clark,  écrire  exiti  ;  la  clausule 
devient  correcte. 

pro  Deiotaro  34  tam  multas  uideat  ? 

Phil.  II  6  nuUum  potuit  ;  8  sapere  doceat. 


Discorns 

pro    Hoscio 
Anieriiio 

*  Verrines  II  3 

*  »         II  4 


86.  —  Type  4  :  ferantur 

Innihc    Iroclipc  Irihrdqiu'STpotidée  Xiidipesie  Dactyle    Hirer.^ 

()  2  I 

3  I  3 


(le  iniix'i'io 

I 

pro  Miirena 

2 

pro   Arehia 

in  Valiniiiiii 

0 

pro  (lacMio 

I 

de  prouiiiciis 

0 

pro  Bal  ho 

I 

in  Pisoiieni 

I 

*  pro  Plancio 

.» 

I 

*  pro  Seauro 

*  pi'o  Miloiie 

1 

2 

pro  Maieello 

pro  Liiiario 

1 

l^ro    Oeiolai'o 

riiilipp.  I 

II 


K 

5 

4 

:.3 

i5 

i5 

38 

5 

3 

10 

I 

lô 

f 
4 

3 

0 

1 

I 

7 

I 

I 

20 

10 

I 

II 

4 

I 

22 

2 

2.") 

I 

\ 

33 

3 

3 

S 

3: 

i 

3 

4 

2 

1 

s 

2 

2 

- 

1 

i 

1.*) 

->4 

5 
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pro  Roscio  Amerino  i5  Jïlio  reliqidt  ;  3i  succurrarn  atqae  sublbo. 
Avec /ielinski  (p.  i()i)  et  Clark,  écrire  ac  suhiho  ;  la  clausule  devient 
correcle  (v.  i^  79).  ^i  Jilio  fuisse.  ZJ4  ofnnihus  carerel?  Cas  mois  terminent 
en  réalité  une  courte  incise  ;  une  ponctuation  forte  doit,  en  elï'et,  comme 
dans  Or<3lli-llalm,  être  introduite  ai)rès  aierelar  ad-uiHam,  clausule 
m'Hrique  (§  7'3).  84  «  cui  bono  »  fuisset.  (jC)  diuiiialione  opus-sit.  108 
aliquid  haberi  ?  W)  prouidique  fuisse  ;  i38  passe  queru/Uur  ■'  ; 

Verr.  II  '3,  8i  aerarium  referrent.  io3  in  causa  tarnen  relinquam. 
Ecrire  tamen  in-causa  avec  Lg-,  42  et  N.  112  conficere  necesse-est.  12'i 
testimonium  requirit  ?  Scander  requirit  (cl',  !^  71).  i38  negotiulores 
metum  ualere !  1^3  ciuilati  imperas  emendwn.  Seuls  Lg  t^i,  F ei  V  ont 
emendum.  Sans  emendum,  la  clausule  est  parfaitement  métrique  (^  suiv.). 
182  innocentissinws  fuisse  ?  199  sustinere  uelitis.  ^l'j  fructibus  solutum  ? 

Verr.  Il  4»  33  siniile  honànis  habere.  5i  quid  faceret^  kabebal  ;  80 
lictoribus  uideres.  vil  in-locis  uidemus.  127  colère  solebant.  i^^  insulant 
recepit.  Écrire  recepisset  avec  les  mss,  Ilalm  et  Eberhard  ;  la  clausule 
devient  métrique  (|  77).  149  deportare  liceret  *  ; 

de  imper io  33  potestate  sciatis  ?  Ecrire  potestatem  avec  Gell.  (cf. 
p.  121).  62  uno  homine  uidemus.  Le  texte  de  H  :  uidimus,  ne  donne 
pas  une  clausule  métrique  (cf.  §  72). 

p.  Murena  26  eodem  staiim  redirent.  3o  cancre  coegit.  Gomme  Zie- 
linski  le  propose  (p.  2o3),  et  avec  Clark,  revenir  à  la  leçon  des  mss  : 
coepit,  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  69).  84  sententiani  feretis. 
Expression  toute  faite.  88  perspicere  potestis.  Voir  §  71. 

in  Vatinium  3  dixeris  aedisse.  Voir  §  71.  10  alterum  salutis. 

p.  Caelio  36  consules  fuisse  ;  b3 imnumerabilia,  resistam? 

de  prouinciis  9  optimae  cohortes  Ces  mots  terminent  en  réalité  une 
courte  incise;  on  doit,  en  effet,  comme  dans  l'éd.  Orelli-Halm,  introduire 
à  l'intérieur  de  la  phrase  une  ponctuation  forte  après  habuit  interitum, 
clausule  métrique  (§  78).  25  gratiani  reducat.  La  graphie  redducat,  pro- 
posée par  Zielinski  (p.  176),  ne  remédie  pas  à  l'incorrection  (cf.  §  73). 

p.  Balbo  22  quaerendum  esse  uidetur;  Avec  P  G  F,  écrire  uideatur, 
qui  rend  la  clausule  métrique  (§  75).  D'ailleurs,  le  passage  est  altéré 
(v.  Bulletin  des  humanistes  1897  Ak). 

in  Pisonem  c)5  poenà  remansit.  Avec  Lafaye  (ib.),  écrire  permansit. 

p.  Plancio  40  omnibus  iniquos.  C.  F.  W.  Mueller  regarde  le  passage 
comme  interpolé.  71  meo  nihil  timerem.  Ecrire  nil  timerem,  ce  qui 
rend  la  clausule  correcte  (§  79).  77  gratiam  referre  !  loi  periculo  uelle 
uidebam  ; 

p.  Milone  5i  huius  inullum;  77  ciuitate  maneret-  ;  Cf.  éd.  Clark; 
io3  spectaculum  uiderem!  Voir  §  72. 

p.  Ligario  9  gladius  agebat  ?  38  omnibus  daturum.  Comme  le  propose 
Ziehnski  (p.  212),  écrire  soit  :  praesentibus  te  his  d.  avec  Clark  et  a  ; 
soit,  avec  Kayser  et  A  E'  :  omnibus  te-daturum  (§  79). 
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Phil.  11  24  consilia  faerunt.  3o  conscium  fuisse.  G.  cite  les  propres 
paroles  d'Antoine.  77  posthac  nihil  futurum  ;  écrire  nil  ;  la  clausule 
devient  correcte  (i^  79).  117  «  quibas  caueret. 


Discours 

pro  Roscio 
Amerino 

*  Verrines  IL  3 

*  »  11,  4 

de  imperio 
pro  Murena 
pro  Archia 

in  Vatinium 
pro  Caelio 
de  proninciis 
pro  Balbo 
in  Pisonem 

*  pro  Plancio 

*  pro  Scaui'O 

*  pro  Milone 

pro  Marcello 
pro  Ligario 
pro  Deiolaro 
Philipi).  1 

*  »        11 


87.  —  Type  5  :  différant 

Trochée      j  .  . 

ïambe      i-rkcéd.;:     hrnn',,t>  Spondée  ^^^'     Dactyle  Divers 
DE  LONGUE    "1  Qqut  pesic 


19  [i4]       9  [  «]       '  [-A       25  [25]       9  [  7]       I  [4]  3 

41  [22]     10  [21]       2  [3]       33  [40]       9  [II]  4 

23  [i4]       8  [  0]       I  [2]       28  [25]       5  [  7]  3 


4  4  5  3 

18  [10]  II  [  3]       Il  2]       19  [20]       4  [7] 

5  2  2 

10  5 

i3  [  7]      4  [  '-^J      1  [1]      i'3  [i^-^J       I  [  4] 


5 

4  I 

12  8 

II  [8]       3[i] 
5 

17  [  9]     «  [  4] 

7  ô 
10 

10 

8  3 

3(>[i41    10  [4] 


5 

4 
12 

i5  i_i4i 


3 

2  [4] 


1 

I  [2] 


2  [2]         6  [i5]  8  [  5]       I  [2j 

1  3 

2  3  I 

1  4 

5  I 

2  ,2j  II    ,20]  5   [    7] 


L'EXCEPTIONS 

p.  Roscio  Amerino  3i  libereque  dicere  :  Au  lieu  de  libère,  Dcbrce 
{Adu.  11  p.  279)  propose  fidcnter,  qui  rendrait  la  clausule  métrique. 
•jo  fuisse  traditur  ;  77  facere  non-licet  !  112  amicitiam  etjidem.  i35 
uoluisse  laedere  ; 

Verr.  11  3,  7  suscipere  debeam.  3i  uigiliisque  lang-uidus  ;  (iô  cog^ita- 
tioque  tangeret  ?  \^i  commitiendum  fuisse  nemini.  201  percipere  fiossu- 
nius.  Possumus  est  donné  par  Lg-.  42  et  ]';  ailleurs,  on  lii  possitis,  d'où 
je  propose  de  tirer  possinius,  qui  rend  la  clausule  correcte  (§  73). 
2o()  defeiisionis  utei'is  ! 

Verr.  11  4.  4^  dignitatis  ista-suut.  Ces  mots  terminent  en  réalité  une 
courte  incise  :  on  doit,  en  ellet.  introduire,  avec  Orelli-llalm.  une  ponc- 
tuation forte  après  tarn  bi'nc  ficta-sunt,  clausule  qui  tenninc.  elle  aussi, 
une  courte  incise.  81  coTuniendatus  esse  debeat.  ii3  neg-legere,  iudices  ! 
118  diiunctus  esset  a mari   Voir§  72. 
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p.  Murena  128  «  qna  de  rc  agitur  »  addere.  La  Ibrmule  qtia  de  re 
ag'itur  enlraine  l'irréj^ularilé. 

p.  Archia  i3  recolendd  smnpaero.  24  habnisse  dicitiir*! 

p.  Caelio  3i  constiluil,  altulit.  V.  §  72.  5o  quod  obiciant  Caelio  ?  Écrire 
obiiciant,  qui  rend  la  clausule  corrccle.  Gi  scelerum  atque  criminum. 

de  prouinciis  8  cnidelitate  disputa. 

p.  Balbo  ^\  Jaceve  uiderat  ?  63 Jamiliaritas  ualere  debeat  ? 

in  Pisonem  1  mililiae  aul-domi.  Expression  louU;  l'aile.  44  tnililari 
periit  in-mari;  Avec  hJFet  les  mss.  d'Asconius,  écrire  périt,  ce  qui 
rend  la  clausulc   métrique.   78  fuisset   aut-eg-o  ;   Voir   §   72. 

p.  Plancio  7  ianidet  aut-faiiet.  96  uenire  notait. 

p.  Scauro  49  ciaitatis  esse  diceret. 

p.  Milone  22  documenta  maxima  (cf.  p.  146  n.  5).  53  fnerit  aptior. 
54  an  uehiculurn  an-comes  *  ?  55  inciderat  in-uii'os.  70  indicia  ipsa  tol- 
leret.  90  pericula  iion-negat.  Voir  §  72. 

p.  Marcello  26  aliquid  amplius.  33  sainte  sentio.  Voir  §  72. 

p.  Ligario  /^praepositus  Africae-est.  17  Ligari  scelere  dicere. 

p.  Deiotaro  4  timere  desino;  Voir  §  72.  22  auxilia  mitteret. 

Phii.  II  10  quod-ita  factus-est  ;  Lire  factust  ;  la  clausule  devient 
correcte  (§  69)  4^  saper e  disceres. 

S8.  —  Type  6  :  ferre  ntur 
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2 
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Exceptions 

pro  Roscio  Amerino  20  Volaierras  defertar  ;  28  ifjso  jmg-narent.  3^ 
ohtalerit  pw^enti  *  ?  Cf.  éd.  Orelli-Halin.  'ig  ab  horninibus  neqaam 
inductns  ?  91  accuset  eos,  non  deerit  *  ;  100  in  Capitoneni  conferri  ;  vi"] 
tenipore  pnrgaait. 

Verrines  11  3,  38  promittere  cogatur.  39  professas  non-esset.  68 
praetoris  fecisse.  69  daninari  mauuitis  ?  ^3  probetar  frumentuin  ?  89 
inagno  uenissent.  i3o  redimere  conetur.  147  decumae  uenirent.  1^8 
ar-atonbus  reliqiii  fecisse  ;  Ecrire  relicui  et  la  clausule  devient  métrique. 
189  araloribus  exeg-it  ;  Kji  ubi-eniere  non  possim  ? 

Verr.  114»  '^j  praeioi'i  misisse.  32  essent  ablati.  G.  cite  les  termes 
d'une  déposition.  4^  turibulum  emisti?  Cf.  §  93.  07  in-iiidicio  audiret ; 
73  omnia  conquiri  ;  Voir  §  73.  85  qnaerit  continuo  de-signo.  Ces  mots 
forment  en  réalité  une  courte  incise;  la  première  partie  de  la  phrase 
constitue  aussi  une  courte  incise.  100  nomen  defertar:  Expression 
technique.  146  praetorem  appellat.  G.  cherche  ici  un  elTet  dans  la  place 
des  mots. 

de  imperio  12  rnagnitiidinern  cogunlar  : 

pro  Mureiia  7  saluieni  niliil  debere  V.  §  73.  22  bellicae  uii-tntis.  ^G/or- 
tasse  armasse t  ;  60  senior  niagister,  sed  pecca^i  :  N'oir  §  73.  "^i)  dignitas, 
non-seruas. 

pro  Archia  21  toi  uni  ab-koc  expressnni-est  *  ; 

in  Vatinium  i5  non  siio  defendat  \  38  gratis  lu'/iil  fecisse;  Ecrire 
gratiis  nil-fecisse  (cl',  /ielinski  p.  iiS6)  ;  la  clausule  «levitnl  correcte 
(î:j  (S).  4'  testinwnium  dixisti  :  Ecrire  peul-èlre  r//.\7/.  qui  rendrait  la 
clausule  mélricjue  (§  69) 

p.  Caelio  10  hoc  loco  dej'endo.  3o  auctoi'e  endssae.  \'oir  Jj  73. 

de  prouinciis  20  laudatorein  uidistis. 

in  Pisonem  22  coniiinio  saltaret  :  81  cognita  delectet.  Ecrire  posita 
avec  les  n)ss  ;  Zielinski  voudrait  écrire  conspecta  ou  experta  d.  (p.  20*))- 
Fragin.  10  ciuitas)  ascendit. 

p.  Plancio  16  dicere  :  u  non  recte  ».  27  débet  spentre.  45  pelilionc 
exspectent.  Gomme  le  conseillent  les  humanistes  (lîulletin  Aj)  et  Zie- 
linski (p.  209),  revenir  au  texte  destnss:  respectent,  (pii  rentl  la  clausule 
mélri(|ue.  5i^  adinuarerni/ii  fecisse  ^  \  ()5  ad-aqnas  tw/nssent.  S7  consilio 
susce/)tuni  est. 

p.  Scauro  Igni.  6  praecipue  dilexi.  i3  tesiibus  conunoti.  3'  in  rneum 
consiieai.  Scander  [)eut-ètr(>  consneui  en  quatre  syllabes. 

p.  Milone  li)  qnaestio  dccret<i  est  ?  X>  dlodins.  (jnoiid-nixit.  Ces  mots 
terminent  une  phrase  que  Haki",  suivi  par  Glark.  a  éliminée  du  tixte. 
52  consilii  finxisse;  La  graphie  consHi  donmrait  aussi  une  clausule 
incorrecte.  77  attiilit  l(tetiti(un  nec  tantani.  La  correction  de  H  :  /.  attu- 
lit  nec-tantarn,  ado[)lée  par  Glark   cl  approuvée   par   /iilinski  (p.  an) 


\ 
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ne  corrige  pas  la  l'aule.  79  iata  lex  nainqaam-esset,  89  liberlos  suos 
fecisset  ;  Avec  H  el  Clark,  écrire  ejjecisset,  qui  rend  la  clausule 
métrique  (^^  81).   io5  qacrnque  eleg'it.  Voir  s^  7'! 

p.  Marcello  23  /mblicae  credamas  ?  Clark,  approuvé  par  Zielinski 
(p.  212),  écrit  avec  a  :  credirnus,  qui  rend  la  clausule  métrique  (^  72). 

p.  Deiotaro  13  Pompe io  discessit;  21  ducere  coeperunt  ;  C.  cite  les 
paroles  du  médecin  Phidippide. 

Ptiil.  l  28  amici  natiirani. 

Phil.  Il  12  consuleni  non-uidit.  34  fecisti,  i^nosco.  Comme  dans  les 
edd.  Orelli-Halm  et  Clark,  ces  mots  doivent  terminer  une  courte  incise  : 
on  doit,  en  efïet,  placer  une  ponctuation  tbrle  après  gratias  ago,  qui 
termine  aussi  une  courte  incise  et  après  aliquando  laudo,  clausule 
métrique  (§  69).  ^-2  causa  déclamas.  Comme  l'indique  Zielinski  (p. 
2i3),  écrire,  avec  D,  declamitaSy  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  80). 
5i.  memorià  deleta  : 


89.  —  Type  7  :  memoriam 

ïambe  ji'  Anapeste 

Discours        R  =  1'*  pér  Trochée    .        '      Spondée  pér.  I  et  II  Dactyle  Divers 
T  =  2-pér.  ^'•«V«e  seulement  ^^ 

pro  RoscioAme- 

rino  I 

*  Verrines  il  3  11 

*  -        II  4        I  I  I 

de  imperio 

pro  Murena         i 

pro  Archia 

in  Valinium 

pro  Caelio 

de  prouinciis 

l^ro  Balbo  i 

in  Pisonem 

*  pro  Plancio 

*  pro  Scauro 

*  pro  Milone 

pro  Marcello 
pro  Ligario 
pro  Deiotaro 
Philipp.     1 

*  —         II 

Exceptions  ;  Verr.  II  4,  22  impedimenta  retiniiit. 
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Discours 

pro  Roscio 
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*  »        II  4 
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pro  Murena 
pro  Archia 

in  Vatinium 
pro  Caelio 
de  prouinciis 
pro  Balbo 
in  Pisoneni 

*  pro  Plancio 

*  pro  Scauro 

*  pro  Milone 

pro  Marcello 
pro  Ligario 
pro  Deiolaro 
Philipp.  I 

*  »        II 


90.  —  Type  8  :  uideatur 

ïambe  TrochéeTvihTaqne  Spondée  Anapeste  Dactyle   Divers 
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io[il 
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Exceptions 

Verr.  II  3,  88  pecuniam  numerare  ?  loo  ex  omni  agro  decumano. 
112  aeijuabili  satione;  ii8  deciima^i,  neque-jnultuni  :  176  cinitatihus 
juunerata-est  ;  Avec  tous  les  niss,  saut'  F,  écrire  ciuitate,  qui  rrud  la 
clausule  mélrique.   177  exercitam  spoliât  uni  ; 

Verr.  II  4»  7  Fortunam,  ut-opinor;  10  cmptiorubus  remouerent  ? 

p.  Mur.  'd'5  copiis(/iie  belliini  renoiiarit.  lielluni  ne  se  trouve  pas  dans 
les  niss;  avec  la  vulgale,  écrire  se-renoiiiwit  :  la  clausule  est  métrique 

(§  4"34). 

p.  Archia.  20  facile  praeconiiim  patiatur.  Comme  le  proposent 
Wuest  (p.  i'3)  et  Zielinski  (p.  204),  adopter  le  texte  de  llalm  :  praeco- 
Tiiurn  facile  patiatur,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique. 

p.  Caelio  77  bonorwn  uirorum  studiosuru.  Voir  ^  76. 

de  prouinciis.  7  ornamentum  reli<iuum-sit  ?  Ecrire  relicuuniy  et  la 
clausule  devient  métrique  ii5  4^^^)-  La 'i^raplne  relli(/uum,  proposée  par 
Zielinski  (p.  179),  donnerait  une  clausule  incorrecte  (cf.  j^  4^4)-  ^4  ^*^'* 
lu  m  reuirescent. 

in  Pis.  lO  obicere  uoluistis.  Ecrire  obiicere  :  la  clausule  devient 
correcte,  yo  uellea,  nu)do-fiolles.  C  donne  sans  tloute  à  modo  la  quan- 
tité archaïque  modo  (cf.  Zielinski  i83),  comme  dans  son  vers  :  Huic  non 
una  modo  caput  oriians  Stella  relucet  {de  mit.  deorum  2,  107). 
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p.  Plancio  80  omnium  reUqaarum.  Ecrire  relicuaram,  et  la  clausulc 
devient  niélriqiie  (^  426).  Cf.  supra  la  remarque  à  propos  de  la  clau- 
sule  de  prou.  7.  bénéficia  mem,inerunt*? 

p.  Milone  48  reliqaerat  morientem?  90  ipsnm,  sed-ab  luio?  91  tolo 
fora  uoliLdi'unt  Avec  Wuest  et  ^Clark,  écrire  uoiilauei'unt^  qui  donne 
une  clausule  métrique  (5^  427)- 

Phil.  11  i3  numéro  reliqui-suat.  Ecrire  relicui,  et  la  clausule  devient 
correcte  (s^  426).  De  même  pour  la  clausule  du  ^  98.  Cl',  supra  de  prou. 
7  et  jD.  Plancio  So.  84  Lnpercalia  ueniamus.  98  quattuor  reliqui-sunt. 
Cf.  la  clausule  du  %  i3. 

91.  —  Type  9  (1)  :  ferentibus. 

r,.       ,  -^  Anapeste  Dactyle  Divers 

Discours        /amT^e      °^  Tribraque   Spondée   (ruir.HKncnK  (iio  i-kkiodk 

(Ire    i.|,;k).  i  r  \  \ 


pro  Roscio 
Amerino  4 


I  '*  I'KRIODK)      skulemknt) 


*  Verrines  II  3      i  2  5  i 

*  »        Il  4     I  I  43  I 

de  imperio 

pro  Murena  i  2 

pro  Archia 

in  Vatinium 

pro  Caelio  2 

de  prouinciis 

pro  Balbo  i 

in  Pisoneni  i 

*  pro  Plancio  2 

*  pro  Scauro  i 

*  pro  Milone  i  i 

pro  Marcello  i 

pro  Ligario  i  2 

pro  Deiotaro 

Philipp       I 

*  »         Il  4 

Exceptions 

Verr.  II  3,  18  legibus  recédèrent.  II 4,  ii3  Victoriae  reposcerent  ;  G. 
cite  au  style  indirect  les  dépositions  des  envoyés  d'Henna. 

P.  Murena  23  ad  quod  uelis  negotium.  Comme  le  propose  Zielinski 

(i)  Les  clausules  sont  constituées  presque  exclusivement  par  des   subs- 
tantifs (20  7o)  et  des  verbes  (70  %)• 
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(p.   2o4),   ajouter  sustinendam  ou   transi  g  endam,  qui,  l'un   et   l'autre, 
rendent  la  clausule  métrique  (§  79). 
P.  Ligario  i  salutem  ahuterer. 


92.  —  Type  lO:  ferebantur 


Tri- 


Discours 

ïambe 

Trochée 

â.  1 1- 

b  raque 

Spondée 

Anapesti 

î  Dactyle 

IDro  Roscio  Ame- 

rino . 

6  [6] 

3  [5] 

I  [I] 

10 

[II] 

3[3J 

5  [1,5] 

*  Verrines  II  3 

14    []2j 

I  [2] 

28 

[20] 

14  [6] 

8  [3] 

*        -         II  4 

II    [11] 

I  [10] 

I  [2] 

28 

[19] 

6  [6] 

6  [3] 

de  imi)erio 

y  [5] 

II 

[10] 

2  [3] 

2[I] 

pro  Murena 

8  [6] 

14 

[II] 

■    2[3J 

4[i] 

pro  Archiu 

3 

5 

3 

in  Valiiiium 

4 

pro  Caelio 

2  [r,j 

i5 

[8J 

2  [2] 

3[i] 

de  prouinciis 

I 

7 

3 

2 

pro  Balbo 

3 

14 

2 

in  Pisonein 

3[7J 

18 

[12] 

3  [3] 

7  [1,5] 

*'  pro  Plancio 

4 

9 

3 

*  pro  Scauro 

2 

a 

I 

I 

*  pro  Milone 

2 

i3 

2 

2 

pro  Marcello 

I 

I 

pro  Ligario 

i 

7 

2 

pro  Deiolaro 

3 

I 

5 

I 

Philipp.     1 

3 

I 

5 

I 

3 

*        —          II 

<)  [7] 

i5 

[12] 

4  [-3] 

4  :»,:»] 

Exceptions. 

Pro  Roscio  70  admonere  nideretnr.  iiS  flag-itia  pntatote.  119  iniqiii] 
iiidebaiar  ?  Ces  mots  terminent  en  réalité  une  courte  incise;  en  eiVel, 
comme  dans  l'éd.  Orelli-Halm,  uneponcluatit>n  torte  doit  être  introduite 
après  la  clausule  pro-quo  postulabant,  qui  est  métrique  (^  79).  i54 
crudelitate  laborare. 

Verr.  Il  3,  (k)  p^Tfacile  probatnriim  ; 

Verr.  11  4i  ^9  furere  uideretiir.  58  comparare  uideretur. 

P.  Deiotaro  21  improbus,  sed  fatuiis  et-mnens  es.  La  correction  pro- 
posée par  /ielenslvi  (p.  au):  sed  etiani  fatdiis  sipp  ne  rend  pas  la 
clausule  correcte  ;  je  propose  simplement  de  transporter  es  après 
improbus;  la  clausule  aiasi  devient  métrique  (î^  78). 

Phil.  1  iS  absente-populo  et-innito. 
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93.  —  Type  1 1  :  polliceor. 

lainbc 
Discoims       i'^' fér'imk  TrochéeTrihraqne  Spondée  Anapeste  Dactyle  Divers 
seul 
pro  Uoscio 
Anicrino  5  <)  12 

*  Vcrritios  II  3         ^  n  i 

*  »         II  4         i  7  2  4 


dv   iiuperio 
pro  Murena 
pro  Archia 

in  Vatiniuni 
pro  Caelio 
de  proiiinciis 
pro  Balbo 
in  Pisonem 

*  pro  Plancio 

*  pro  Scauro 

*  pro  Milone 

pro  Marcello 
pro  Ligario 
pro  Deiotaro 
Philipp.  I 

*  »        II 


a 

1 1 

1 

3 
I 
5 

4 

5 
a 
3 


P]XGEPTIONS 

p.  Roscio  Âmerino  \S  maleficii  pertineat  ;  Avec  Clark,  écrire  malefici  ; 
la  claasule  devient  correcte.  De  même  72  maleficii  protiileris.  84  testis 
prodierit  ; 

Verr.  11  3,  114  terna  medimna  exigeret.  Cicéron  reproduit  au  style 
indirect  la  demande  dont  les  cultivateurs  de  Centuripae  avaient 
chargé  Andron. 

Verr.  11  4,  4  Tnarmoreum  Praxiteli  :  29  nbi  erant  depositae  ;  46 
uterentur,  turibiiliim.  47  paterae,  turihiila.  /\S  Ag-rigentino  turibulum. 
pateris,  tiiribuUs.  Le  nombre  d'exceptions  relativement  considérable 
(6/i4)  que  l'on  trouve  dans  ce  discours  s'explique  par  la  présence  de 
formes  de  turibulum^  ramenées  à  dessein  à  la  fin  des  phrases. 

de  imp.  i5  detrùnentum  accipitur  ;  61  tempore  conjicere  ? 

p.  Murena  3o  inquit,  rem-repetunt.  Citation  d'Ennius.  62  niisereri 
fiagitium.  Voir  §  78.  S2  publicae  praesidii  ;  Avec  Clark,  écrive  praesidi  ; 
la  clausule  devient  métrique  (§  72). 

p.  Caelio  19  continao  qiieri  maluerit.  25  leniter  accideret.  La  correc- 
tion que  propose  Zielinski  (p.  207),  reprendre  le  texte  accederet  des 
meilleurs  mss,  ne  rend  pas  la  clausule  correcte. 

p.  Balbo  29  et  cuiusuis  praeterea  ;  32  leges  inspiceres  ; 
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p.  Scauro  19  iudices,  aut-quid-agam  ?  23  inquisitum  non-ieris  ?  Ecrire 
iueris,  et  la  clausule  devient  correcte  (§  80)  4^  uerum-etiam-oculi  inci- 
derint. 

p.  Ligario  28  uobis  magis  qaam-in-reliqais  ?  Avec  la  graphie  relicuis, 
la  clausule  devient  correcte  (§  433).  3SJînem  iam-faciam. 

Phil.  1  16  illum  non-licuit;  Écrire,  avec  D,  licebat,  qui  rend  la  clau- 
sule métrique  (§  79). 

Phil.  II  56  conlusorem  suum,  restituit  *;  Cf.  les  edd.  Orelli-Halm  et 
Clark. 


94. 

—  Type  12 

:  dlfferantur 

Tri- 

)raq}ie 

Dactyle 

Discours 

ïambe  Trochée  ^ 

Spondée 

Anapeste 

3    l'HKMIF.RES 

l'ÉRiohES  s:aL' 

pro  Roscio 

Amerino 

2O  [i3J 

2  [12] 

I[2] 

|5  [25] 

9[:] 

9  [3] 

*  Verrines  II  3 

5i  [29] 

3  [28] 

i[4] 

4«  [56] 

i9[i->] 

21  [7J 

*         »         II  4 

27  [lOJ 

3[i5] 

l[*ij 

35  [32] 

8  [8] 

7  [41 

de  imperio 

ii2  [   9] 

i5[i7] 

4[ô; 

4  [2] 

pro  Murena 

24  [12] 

i[ii] 

21  [20] 

7  [6: 

3:3] 

pro  Archia 

4 

i 

II 

I 

3 

in  Vatinium 

6  [5] 

10  [12] 

4  [2] 

4[i] 

pro  Caelio 

33  [II] 

I  [10] 

i5  [20] 

4  [6] 

2  [3] 

de  prouinciis 

20  [  7] 

9[i4] 

5  [4] 

I[2] 

pro  lîallx) 

3o  [i3] 

ï9  [27] 

i3[7] 

2  [3] 

in  Pisoneni 

32  [i4] 

19  [2:] 

7  [7] 

9  [3] 

*  pro  Plancio 

43  [20] 

27  [36] 

i5  [loj 

9  [5] 

*  pro  Scaiiro 

12  [  5] 

9  [8] 

I[2] 

*  pro  Milone 

3o  [12J 

19  [23] 

8  [  6] 

i[3] 

pro  Marcello 

12  [  4] 

3  [8] 

5[  2I 

i[iJ 

pro  Ligario 

i5  [  5] 

8[ioj 

2  [2] 

pro  Deiotaro 

12  [4] 

M  4J 

6  [8] 

1  1   2] 

Philipp.    1 

15  [  5] 

i[  4] 

3  [8] 

1[2] 

*         »         II 

41I17] 

3[iGJ 

a8  [32] 

8  [8] 

Exceptions 

Divers 


P.  Roscio  Amerino  t^j  facere,  qui-nierentnr.  119  morte  quaereretar. 
142  graiissimani  essc-oportet. 

Verr.  Il  3,  la  anle  paraissent.  Antc  n'est  donné  (pio  par  Lg.^^  i" 
main;  tous  les  autres  mss  écrivent  antca,  qui  rend  la  clausule  métrique. 
137  esse  dictitaret;  i^2  institiita  iiendidisse  :  ujj  facere  dchaisti  ? 

Verr.  11  4,  55  uos  aadîsse  diceretis.  Ecrire  aadisse-aos  avec  les  mss 
inférieurs.  79  res  ag-itar  in  senatar.  V.  §  79.  93  coniniota  ciaitas  est. 
Lire  ciaitast  :  la  clausule  devient  correcte  (§  72).  110  palcherrima  ac- 
peranipla. 
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p.  Mur.  21  esse  consnlntum. 

p.  Archia  24  nomen-etiain  ohrnisset. 

p.  Gaelio  i/J  suspicione  depre/iendi.  Avec  Clark,  écrire  deprendi  ;  la 
clausule    devient    inélrique  (>^  7'3). 

p.  Balbo  20  auL  heneficio  ulereiitiir. 

p.  Marc.  3  suspicionibus  ante ferre. 

p.  Deiotaro  21  absenle-se  indicare  ?  Écrire,  avec  H,  diiiidîcare,  qui 
rend  la  clausule  métrique  (§  438). 

Phil.  I,  i5  adhuc  fecistis  audialis.  Ecrire,  avec  D,  feclstis  adhuc, 
audiatis. 

Phil.  II  28  mearura  laudium  extitisse.  Comme  le  conseillent  Zielinski 
(p.  21 3)  et  Clark,  écrire  laiidam  avec  D  ;  la  clausule  devient  métrique. 
94  esse  sentiebat.  Ecrire  setitibat;  la  clausule  devient  métrique  (§  73). 
99  oblatum  esse  comperisses.  Avec  F,  Kayser  et  Clark,  écrire  esse 
oblatum  comperisses,  comme  le  conseille  également  Zielinski  (p   214). 


Discours 

pro  Roscio 
Amerino 

*  Verrines  II  3 


95.  —  Type  13  :  mendaclum. 

Anapeste  Dactyle 
ïambe  Trochée  Tribraque  Spondée  (toléré  dans     (toléré     Divers 

Jes  trois   l^cs   dans  la 
pér'odes)      période  I) 

5 [12]       II  [12]        S  [2]        18  [21]        9    [6|         7  [31 
12  [26]      41  [25]        6  [5]        4t  [46]      10  [12]        5  [6]  I 


114  6[i3]      34  [i3]        5f4]        26[3iJ       10    [9]        6  [4] 


de  imperio 
pro  Murena 
pro  Archia 


4 
II 

5 


in  Vatiniuin 
pro  Gaelio 
de  prouinciis 
l)ro  Balbo 
in  Pisonem 

*  pro  Plancio 

*  [)ro  Scauro 

*  ;)ro  Milone 

pro  Marcello 
pro  Ligario 
pro  Deiotaro 
Philipp.  I 

*  »        II 


7 
17 
10 

0 

14 
12 

4 

24 

8 

9 
20 

19 

38 


I 

4 

3 

6 

2 

10 

I 

2 

3 

7 

4 

7 

4 

20 

5 

3 

4 

2 

8 

I 

4 

3 

16 
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Exceptions 

p.  Rose.  Amer.  8  adsequi  consueuerant.  Scander  consûêuerant,  et  la 
clausule  devient  métrique  (|  434)-  54  dig-nitati  illudere.  64  parricidio 
delata-sunt.  io3  testimonium  non  diceret;  ii5  Roscio  mandatûs-est  ; 
Ecrire  mandatust,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  73). 

Verr.  II  3,  6  67  indices,  Aetnae-in-foro.  63  in-itinere  occisus-est.  ^3 
Apronio  HS.  83  Acestensium  uersatns-est.  Ecrire  uersatust  et  la  clau 
suie  devient  métrique  (§  73).  tesiimonio  cognoscite.  87  testimonio 
cognoscite.  120  publiée  subscribitur.  uicarii  quidem  successerini.  i5o 
longius  progressus-est.  Cf.  supra  83.  182  aerarii  angustiis  ;  Mal  ponc- 
tué ;  la  clausule  suivante  est  :  aratorum  bonis  praedabitur  ?  190  audi- 
uimus,  non-fecerint.  207  iniuriis  expostulant  ;  212  quidem  potes  defen- 
dere  ? 

Verr.  Il  4,  16  suis  relicta  et-tradita.  Relicta-et-tradita  doivent  être 
considérés  comme  un  groupe,  régulièrement  précédé  d'une  longue 
(^  ^^'j).  3ç)  propinquum  suum,  det-litteras  ;  49  tamen  cum-emblemate. 
56  omnibus  praesentibus.  j^requiro  et-fiagito.  Scander  requiro  (cf.  §  71). 
147  adueperasceret,  discessimus. 

de  imp.  37  uideamini,  qui-haec-fecerint, 

p.  Murena  10  carissimus,  isto-in-loco  ;  voir  §  80.  12  flagitium  ac- 
dedecus. 

in  Vatinium  41  testimonio  diiungere. 

p.  Caelio  i3  quis  turpioribus  coniunctior  ? 

de  prouinciis  34  uinculis  adstringere.  La  graphie  uinclis  rend  la 
clausule  métrique  (cf.  Zielinski  p.  181). 

in  Pis.  8  culo  tuo  dignissimum, 

p.  PJancio  61  quid-simile  in- Plancio.  62  innocentiâ  contentiisest. 
io3  nobis  ci  persoluere. 

p.  Milone  34  nouarum  metu  proponeret  ?  75  omni-aditu  et-Umine. 
La  leçon  de  H,  admise  par  Clark  :  Uiminc,  ne  modiiie  pas  la  cKiusule. 
85  molibus  oppresserai . 

p.  Ligario  32  rei  publicae,  proponere  ;  35  uerum-etiam  a-fratribus  : 
La  clausule  termine  en  réalité  une  courte  incise,  car  une  poiicUiation 
forte  doit  êlre  introduite  après  sed  ierit  ad  bellum,  courte  incise. 

Phil.  Il  7  benefic.ium  tumacceperit.  conloquia  absentium  ?  9  tamen 
non- proferam  :  45  peteret  defendcrem  :  07  quam-mihi,  qui-non-ùii  ; 
Ecrire  mi  (cf.  Zielinski  p.  178);  ainsi  la  clausule  devient  métrique.  75 
libéras  pugnare,  quem?  Te  seciorem.  Mal  ponctué;  la  phrase  doit  se 
poursuivre  sans  ponctuation  forte  jusqu'à  seciorem  ;  la  clausule  est 
métrique  (§  81).  80  Jwminis  cognoscite.  kx)  dediicerc  conatus-es  !  ii(> 
specie  deuinxernt  :  117  gloriosum  tyrannum  occidcre? 
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96.  —  Type  14  :  difîerrentur 


Ana- 
peste 


Discours 

pi'o  Uoscio 
Amorino 

ïambe 
5 

Trochée  Tribraque 

(t"-        (gc  pendant  la 
période)     dern'  période) 

4 

Sport  dce 
3 

Vcrrinrs  II,  3 

35  1 

14 1 

i3|i3| 

I  a  1 20  J 

*         »        II,  /; 

9 

1  ^\ 

0  L4I 

4   l«l 

(le    iinperio 

4 

pro  M  mena 

II 

I 

4 

pro  Archia 

I 

I                I 

in  Valiniuni 

0 

I 

I 

])ro  Gaolio 

5 

1 

de  pi'oninciis 

4 

3 

pro  Balbo 

5 

I                I 

I 

in  Pisonem 

10 

I 

3 

*  pro  Plancio 

7 

I 

I 

*  pro  Scauro 

*  pro  Milone 

4 

i5 

I 

I 

pro  Marcello 

3 

pro  Ligario 

5 

pro  Deiotaro 

6 

•2               1 

I 

Philipp.  I 

*          »        H 

6 
i5 

[0] 

I 

3    [0] 

EXGEPTIO 

3[ioJ 
\s 

Dactyle  Divers 


3    [6] 


2  [2,5]        I     [i] 


p.  Roscio  Amerino  80  mercedem  accepisti.  86  quo-magis  occultatur. 
90  uenejiciis  accusabant.  Ecrire  ueneficis.  i3o  Sullci  commisisse.  i45  ipsiim 
cog-nouisti. 

Verr.  11  3,  2  officii  declinarit?  Écrire  offlci.  55  uirg-as  contempturiim . 
58  iniiiriarum  praetermitto.  76  in-coUuin,  haec-in  crinis.  83  mimae 
condonauit.  97  haberes,  prouidisti.  117  niimerus  mittebatiir.  146  iudi- 
cando  non-imploro  ;  i5i  annonae  prospexisse.  i55  ag-ebalis,  defliixisse. 
106  aratores  euertisse.  Citation  d'une  lettre  de  Timarchides.  166  litte- 
rarum  praetermittam?  i6g  piiblicaiiis  conuincare?  ig^  exspectas,  quid- 
defendis  ?  219  iudicatum-est ,  praetermittunt . 

Verr.  Il  4?  29  redditiirum-te  promisisses.  147  acute,  quid-decernat. 
149  Romam  deportare.  i5o  parati-sint  respondere. 

p.  Mur.  45  per  alienos  defendatur.  5i  minci  restincturwn.  G.  cite  au 
style  indirect  les  paroles  de  Catilina.  62  candidali  delaturum.  Citation 
de  Cal  on  80  Romani  extinguendi.^ 

in  Vatinium  35  consulto  legatus-sis.  H  était  impossible  de  mettre  les 
mots  dans  un  autre  ordre  et  d'en  employer  d'autres,  aucioritate  lega- 
rentur  ?  Lambin  a  conjecturé  legerentar,  qui  rendrait  la  clausule 
métrique  (§  75). 
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p.  Caelio  20  a  qnibus  oppuQ;natiir  ;  l'Mnfamia-quidem   est-aspersns? 

de  i^rou.  8  non-niidiatis,  praetermitto  ;  10  ma^istratiifi  sustentatus. 
Gomme  le  propose  Zielinski  (p.  208),  écrire,  avec  Kayser,  mao^istratuum, 
qui  rend  la  clausiile  métrique  "^5  felicitati  commeadata-est.  Ecrire  est- 
coîRjnpndata,  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  44o)- 

p.  Balbo  46  factum,  condeninetur  ?  58  dis^nitatique  non  concessit  ? 
Ces  mots  terminent  en  réalité  une  courte  incise,  car  une  ponctuation 
forte  doit  être  introduite  à  l'intérieur  de  la  phrase  après  coluit  ?  C'est 
la  ponctuation  de  Ted.  Orelli-Halm. 

in  Pis.  i3  ructando  eiecisti.  84  praedatores  effecisti  :  94  aeniulationem 
conitetur  ;  ConitPtur  est  une  conjecture  de  Faernus,  pour  la  leçon  des 
mss  (conietur  siiperscr.  n  G  conicientur  EF  coniicientur  *S  coiicientur 
M)  ;  j'adopterais  la  conjecture  de  Lambin  :  conferetur,  qui  rend  la 
clausule  métrique  (§  79). 

p.  Plancio  1^  renuntiatio  exspectetur  :  S6  dominos  armabantur.  100 
comparantem  non-est  passas  ; 

p.  Scauro  36  saepe  quam-res-ipsa. 

p.  Milone  83  esset,  laetnretur  *  ; 

p.  Ligario  12  praemiis-etiam  inuitahat:  Ces  mots  forment  en  réalité 
une  courte  incise,  qui  doit  être  précédée  d'une  ponctuation  forte, 
laquelle  termine,  elle  aussi,  une  courte  incise  (cf.  éd.  Orelli-Halm). 

p  Deiotaro  11  totam-Jtaliani  e-^se-cffiisarn.  Comme  le  conseille 
Zielinski  (p.  212),  avec  Clark  et  a,  omettre  esse:  la  clausule  devient 
métrique  (§  73).  18  arma  coniiertisset*  :  26  nndnm  saltaut'sse.  C.  cite 
les  paroles  de  Caecilius.  32  refii^-it  ad-Iei^-ntos  ?  36  Deiotartis  consolari. 

Phil.  I  19  inutile-sit,  defendetnr* ;  3o  doloris  nhierisse.  Il  faut  sans 
doute  scander,  par  diérèse,  alnecisse :  la  clausule  devient  métrique 
(§  428). 

Phil  II  i?t  consiliointerfectnm..  C  reproduit  évidemment  les  termes 
de  l'attaque  dirigée  contre  lui  par  Antoine.  3o  Ciceronem  exclarniuit  ; 
Citation  d'Antoine.  3i  semper  appeUati  ?  37  tempus  ohiecisti.  Cf.  supra 
la  remarque  h  propos  de  la  clausule  Phil.  I  3o.  42  uiHa  declamasti  ? 
Mal  ponctué;  sur  la  clausule  suivante  :  causa  déclamas,  voir  §  88. 
76  uidi,  nuUum-audiui.  85  diadcma  ostendis.  Ces  mois  doivent  être 
précédés  d'une  ponctuation  forte  et  former  une  courte  incise  ;  de  même 
escendis  et  sellam  doivent  être  suivis  d'une  ponctuation  forte,  w'i  parn- 
tos  defensores.  ii4  arhitrnr  esse  contcmnendam.  Zielin^^ki  (p.  214) 
propose  de  mettre  esse  entre  crochets,  comme,  d'ailleurs,  le  tait  /). 

97.  Ce  sont  les  moines  règles  encore  qui  sont  suivies  à  l'intérieur 
des  longues  phrases  :  on  le  verra  dans  les  périodes  suivantes  (i). 
où  les  intervalles  séparent  les  membres  de  phrase,  tous  métri- 
quement  terminés.  On  remarquera  avec  quelle  habileté  Cicéix)n 

(1)  Ceci  (p.  09-65)  a  étudié  iin  certain  nombre  do  périodes. 
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sait  varier  la  longueur  des  membres  de  phrase,  de  manière  à 
éviter  la  monotonie,  et  comment,  plus  d'une  fois,  il  réussit  à  mettre 
le  mot  important  en  reliel  devant  la  clausule  (v.  par  exemple,  dans 
le  de  Suppliciis  187  :  Cereris  ununi). 


184  Nunc  te,  luppiter  Optime  Maxime,  cuius  iste  donum  regale,  di- 
gnum  tuo  pulclK'rrimo  temple,  dignum  Gapitolio  alque  ista  arce  om- 
nium nationum,  digimm  regio  munere,  tibi  t'actum  ab  regibus,  tibi 
dicatum  atque  proniissum,  per  netarium  scelus  de  manibus  regiis 
extorsit,  cuiusque  sanclissimuin  et  pulcherrinuini  simulacrum 
Syracusis  sustnlit  ;  teque,  luno  Regina,  cuius  duo  fana  duabus  in 
insulis  posita  sociorum,  Melitae-et-Sami,  sanctissima  et  anti- 
quissima  simili  scelere  idem  iste  omnibus  donis  ornamenlisque 
nudauit  ;  teque,  Minerua,  quam  item  duobus  in  clarissimis  et 
religiosissimis  templis   expilauit  (1),  Athenis,    cum    auri    grande 

pondus,         Syracusis,    cum    omnia    praeter    tectum    et    parietes   (2) 
abstulit  ;  i85  leque,  Latona,  et  Apollo  et  Diana,  quorum  iste  Dell 

non    fanum,  sed,  ut  hominum   opinio    et-religio-fert,  sedem    anti- 

quam    diuinumque    domicilium    nocturno    latrocinio    atque    impetu 
compilauit  ;  etiam  te,  Apollo,  quem  iste  Ghio  sustulit,  teque 

etiam  atque  etiam,  Diana,  quam  Pergae  spoliauit  (3),  cuius  simu- 
lacrum sanclissimum  Segestae,  bis  apud  Segeslanos  consëcratum, 
semel  ipsorum  religione,  iterumP.  Africani  uictoria,  tollendum  aspor- 
tandumque  curauit  ;  teque,  Mercuri,  quera  Verres  in  domo  et  in 
priuata  aliqua  palaestra  posuit,  P.  Africanus  in  urbe  sociorum  et  in 
gymnasio  Tyndaritanorum  iuuentutis  illorum  custodem  ac  praesidem 
uoluit  esse  ;  186  teque,  Hercules,  quem  iste  Agrigenti  nocte 
intempesta  seruorum  instructa  et  comparata  manu  conuellere  ex 
tuis  sedibus  atque  auferre  conatus  est  ;  teque  sanctissima  Mater 
Idaea,  quam  apud  Enguinos  augustissimo  et  religiosi^simo  in  tcmplo 
sic  spoliatam  reliquit,  ut  nunc  nomen  modo  Africani  et  uestigia 
uiolatae  religionis  maneant,  luonumenta  uictoriae  fanique  ornamenla 
non  exstent  ;  uosque  omnium  rerum  forensium,  consiliorura 
maximorum,  legum  iudiciorumque  arbïtri  et-testes  celeberrinio 
in  loco  populi  Romani  locati,  Castor  et  Pollux,  quorum  et  temple 
quaestum  iste  sibi  et  praedam  inprobissimam  comparauit,  omnes- 
que  di,  qui  uehiculis  tensarum  soilemnes  cœtus  ludorum  initis,  quo- 
rum iter  iste  ad  suum  quaestum,  non  ad  religionum  dignitatem  facien- 
dum  exigendumque  curauit  ;  187  teque,  Ceres  et  Libéra,  quarum 
sacra,  sicut  opiniones  hominum    ac  religiones  ferunt,  longe  maxi- 

(i)  Irrégularité  voulue,  le  dispondée  ajoutant  du  poids  à  l'accusation. 

(2)  Scander  par  jetés. 

(3)  Irrégularité  impossible  à  éviter,  étant  donné  le  nom  de  la  ville. 


'26S  LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

mis  atquc  occullissiinis  caerimoniis  conlinentur,  a  quibus  initia  uilae 
alque  uicliis,  morum,  legum,  mansuetudinis,  hunianitalis  hominibus 
et  ciuitatibus  data  ac  dispertila  esse  dicuntur,  quarum  sacra  populus 
Roinanus  a  Graecis  ascita  et  accepta  tanta  religione  et  publiée  et  pri- 
uatim  iuetur,  non  ut  ab  illis  hue  ailata,  sed  ut  ceteris  hinc  tradita  esse 
uideantur  ;  quae  ab  isto  uno  sic  polluta  ac  uiolata  sunt,  ut  simuiacrum 
Cereris  ununi,  quod  a  uiro  non  modo  tangi,  sed  ne  aspici  quidem  fas- 
fuit,  e  sacrario  Catina  conuellendum  auferendiimque  curauerit, 
alterum  autem  Henna  ex  sua  sede  ac  domo  sustulerit,  quod  erat  taie, 
ulhomines,  cum  uiderenl,  aut  ipsam  uidere  se  Gererem  aut  cffîgiem 
Cereris  non  humana  manu  factam,  sed  de  caelo  lapsam  arbitrarentur  ; 
188  uos  etiam  atque  eliam  imploro.... 

de  Suppliciis. 

B 

3i  Quare  conseruate,  indices  liominum  pudore  eo,  quemamicoruni 
uidelis  comprobari,  cum  dignitaie,  Uim  eliam  uetustate  ingenio 
autem  tanto,  quantum  id  conuenit  existimari,  quod  summorum 
hominum  ingeniis  expeditum  esse  uidcatis,        causa  uero  eius  modi, 

quae  beneficio  legis,  auctoritate  munici])ii,  teslimonio  Luculli, 
labulis  Metelli  comprobelur.  Quae  cum  ita  sinl,  petimus  a  uobis, 
iudices,  si  qua  non  modo  humana,  uerum  etiam  diuina  in  tantis 
ingeniis  commcndalio  débet  esse,  ut  eum,  qui  uos.  qui  uestros  impe- 
ralores,  qui  populi  Romani  res  gestas  semper  ornauit,  (jui  eliam  his 
recenlibus  nostris  ueslrisque  domesticis  pcriculis  aeternum  se  lestimo- 
nium  laudis  daiurum  esse  prolitetur,  estque  ex  eo   numéro,   qui 

semper  apud  omncs  sancli  sunt  habiti  itaque  dicli,  sic  in  ueslram 
accipiatis  lidem,  ut  humanitate  ueslra  leuatus,  potius  (juam  accr- 
bitale  uiolatus  esse  uideatur. 

j)ro  Arrhia. 

G 

2  Quodsi  parentes  carissimos  liabere  debemus.  (|uod  ab  iis  nobis 
uita,  patrimonium,  libertas,  ciuitas  tradila  est,  si  <leos  immortaics. 
quorum  bcnelicio  et  haoc  tcnuimus  et  ceteris  rébus  aucli  sumus.  si 
populum  Romanum,  cuius  honoril)us  in  amplissinu)  consilio  cl  in  altis- 
simo  gra(iu  dignilalis  atque  in  hac  omnium  torrarum  arce  eonlocati 
sumus,  si  hune  ipsum  ordinem.  a  ([uo  saepe  magnilicentis>imis 
decrelis  sunms  honestati,  inuut  nsum  quiddam  et  inlinitum  est,  tpiod 
uobis  debeamus,  (jui  ueslro  siiigulari  studio  attpie  consensu  paren- 
tum  bénéficia,  deornm  immortalium  munera,  populi  Romani 
iionores,  uestra  de  me  multa  iudicia  nobis  uno  tempore  omnia  red- 
didistis,  ut,  cum  multa  u(»bis,  magna  populo  Romano.  innumera- 
bilia  parenlibus,  omnia  dis  immorlalibus  debeamus.  iiaee  antoa  sin- 
gula  per  illos  habuerimus,         nunc  uniuersa  per  vos  reciperarimus. 

Post  reditum  in  sénat u. 
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D 

3o,..  Quid  hicuictor  non  audebil,  (jui  nullain  adeplus  uictoriam, 
tanla  scelera  post  Cacsaris  inU'riluin  tecerit,         rclerlain  cius  donium 
exhauserit,         liorlos  conpilauerit,         ad  se  ex  iis  oniiiia  ornamenta 
Iranslulerit,         cacdis  et  incerKiioriini  causani  quaosieril  ex.  t'unere, 
duobus  aut  tribus  senatuscousullis  bencetc  re  publica  l'aclis  reliquas 
res  ad  lacruni  praedamque  reuocaverit,         uendideril  iniinunitales, 
ciuilales  liberauerit,         prouincias  uniuersas  ex  imperii  populi  Romani 
iuresustulerit,        exules  reihixerit,        lolsas  ie^cs  C.  Caesaris  noniine 
et  falsa  décréta  in  aes  incidenda  et  in  Capitolio    (igenda  curauerit 
earunique  rerum  omnium  domeslicum  mercatum  instituent,         populo 
Romano  leges  imposuerit,        armis  et  praesidiis   populum  et  magis- 
tratus  foro   excluserit,        3i   senatum  stiparit  armatis,        armatos  in 
cella    Goncordiae,    cum    senatum  haberet,    incluserit,        ad   legiones 
Brundisium  cucurrerit,        ex   iis  optime  senlientes  centuriones  iugula- 
uerit,        cum  exercitu  Romam  sit  ad  interitum  nostrumet  ad  disperti- 
tionem  urbis  uenire  conatus  ?  Philipp.   3. 

98.  Si  nous  examinons  ces  règles  métriques,  nous  sommes 
immédiatement  frappés  d'un  fait.  Le  nombre  de  pieds  licites  devant 
tel  ou  tel  mot  final  va  en  se  rétrécissant  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
du  début  :  c'est  le  cas  pour  les  clausules  de  tyi^e  ferant,  ferrentur, 
memoriarn,  ferentibus^  polliceo?',  dijferantur,  mendacium  et  dif- 
ferrentur.  La  différence  est  surtout  sensible  entre  la  première  et  la 
deuxième  période  des  discours.  Entre  la  deuxième  et  la  troisième, 
elle  ne  porte  que  sur  les  clausules  de  ly^Qferant,  memoriarn,  men- 
dacium et  differrentiir.  Durant  les  deux  dernières  périodes,  les 
lois  sont  les  mêmes,  sauf  devant  les  clausules  de  iyipe  dijferantur. 
De  même  Wuest  (i),  qui  ne  distingue  que  trois  périodes,  constate 
que,  dans  la  première  (jusqu'aux  Verrines  inclus),  on  relève,  au 
point  de  vue  des  clausules,  de  grandes  différences  avec  la  seconde 
(jusqu'au  pro  Sestio  exclusivement),  mais  que,  à  partir  de  ce 
moment,  les  lois  sont  à  peu  près  fixées. 

99.  On  est  tenté  de  se  demander  si,  dans  la  proportion  des 
difterents  mots  finaux,  on  remarquera  un  pareil  changement.;  si, 
à  mesure  que  son  expérience  et  son  talent  se  développent,  Cicéron, 
pour  terminer  la  phrase,  est  conduit  à  préférer  certains  types  et  à 
en  écarter  certains  autres.  Les  modifications  sont  beaucoup  moins 

(i)P.  57sqq. 
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sensibles  que  celles  que  nous  avons  notées  touchant  la  forme  même 
de  la  clausule.  Sans  entrer  dans  un  détail  fastidieux  et  inutile, 
voici  les  conclusions  auxquelles  m'a  conduit  l'examen  du  nombre 
relatif  des  mots  finaux  dans  les  différents  discours  de  Cicéron  : 

TyT^e  ferant  :  En  nombre  toujours  inférieur  à  ce  que  donne  la 
langue  ;  tendance  à  augmenter  dans  les  derniers  discours. 

Type  ferrent  :  A  peu  près  toujours  le  cinquième  de  ce  que 
fournit  la  langue  naturellement. 

Type  uidear  :  En  nombre  toujours  très  inférieur  à  ce  que  donne 
la  langue  naturellement  ;  tendance  à  diminuer. 

Type  ferantur  :  Variable;  en  nombre  toujours  supérieur  à  celui 
que  fournit  la  langue. 

Type  différant  :  Comme  le  iy])e  fer antur. 

Ty\}Q  ferrentur  :  Sauf  de  rares  exceptions  {pro  Ligario,  par 
exemple),  comme  le  type  différant. 

Type  memoriam  :  Gomme  pour  le  type  uidear. 

Tyi)e  uideatiir  :  En  nombre  toujours  supérieur  à  celui  que 
fournit  la  langue  ;  tendance  à  augmenter  successivement  jusqu'au 
de  prouinciis  consularibiis  (5()),  où  il  y  a  jusqu'à  io,8  "/«  <i*^  ces 
mots  en  fin  de  phrase,  puis  recul.  Faut-il  y  voir  lintluence  des 
critiques  de  ses  adversaires  ?  Sans  doute,  puisque  nous  aurons  à 
noter  quelque  chose  iranalogue  à  propos  dos  mots  finaux  de  type 
ditrochaïque. 

Type  ferentihns  :  est  évité  de  plus  en  plus. 

Type  fercbantur  :  nombre  toujours  supérieur  à  celui  que 
fournit  la  langue  ;  fréquence  très  variable  suivant  les  discours. 

Type  polliceor  :  fré([uence  très  variable  suivant  les  discours  ; 
nombre  à  peu  près  égal  à  celui  que  fournit  la  langue. 

Type  di/feraniur  :  noud)re  toujours  supérieur  à  celui  que  four- 
nit la  langue;  frécpience  qui  va  en  augmentant  jusqu'au  pro  Dalho 
(5()),  ou  l'on  trouve  ^8,8  "/o  àe  tels  mots  en  lin  de  phrase  :  ensuite 
recul.  Cf.  [»lus  haut  ce  (pii  a  été  dit  pour  le  type  uideatur. 

Type  mendaciiini  :  nond)re  toujours  supérieur  à  celui  que 
fournit  la  langue  ;  la  fréquence  suit  une  courbe  à  peu  près  con- 
traire à  celle  des  mots  iinaux  de  type  polliccri  :  la  raison  saute 
aux  yeux. 

Type  di/ferreninr  :  nombre  toujours  inférieur  à  celui  que 
fournit  la  langue  ;  fréquence  à  peu  près  constante. 
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Dans  rciiscmble,  on  le  verra  plus  loin,  Cieéron  recherche  ou 
préfère,  en  fin  de  phrase,  les  mêmes  mots  que  les  autres  auteurs 
latins,  ou,  plus  exactement,  tous  les  auteurs  latins  ont  les  mêmes 
raisons  de  choisir  ou  d'éviter,  en  fin  de  phrase,  tel  ou  tel  type  de 
mot  (i).  Mais  la  comparaison  des  diUerents  discours  entre  eux  nous 
montre  en  quelle  année  Gicéron  se  sent  touché  par  les  critiques 
que  lui  adressent  ses  adversaires  touchant  l'emploi  du  nombre  (2). 

C.    APPLICATION    DE    CES    REGLES    AUX    DISCOURS 

100.  Ces  règles  sont-elles  appliquées  dans  tous  les  discours  et 
dans  toutes  les  parties  des  discours  ?  C'est  cette  recherche  que 
nous  nous  étions  proposés  comme  but  de  cette  étude. 

L'examen  des  discours  m'ayant  montré  que  les  parties  métri- 
ques étaient  beaucoup  plus  longues  que  les  parties  non-métriques, 
il  a  paru  plus  court  d'iniiquer  seulement  ces  dernières. 

Ce    n'est   pas    une   irrégularité    seule  dans   un   chapitre   qui 
m'a  fait  déclarer  qu'il  n'était  pas  métrique,  mais  toute  une   suite, 
un   amas,    pour    ainsi    dire,     de    fautes    flagrantes.    Voici,    par 
exemple,  la  liste  des  clausules  du  §  19  de  l'Actio  I  contre  Verres  : 
in  turba  Verreni.  Irrégulier. 
nullum  Jacit. 
sine-cura  esse.  Irrégulier. 
comitiis  esse-absolutum. 
ad-me  defertur.  Irrégulier. 
iiiderat,  narrabat.  Fin  d'une  courte  incise. 
speciare  uidebant.  Irrégulier. 
Dans  ces  conditions,  les  parties  qui  me  semblent  sûrement  non 
métriques  sont  les  suivantes  : 

Pro   Quinctio.      §§  i8-36  Partie  de  la  narration  et  division. 

§§  ^9"73  Partie  de  la  confirmation. 
Pro    Roscio    Amerino.      §§  19-23.      Partie  de  la  narration. 

§§  39-41-       Partie  de  la  confirmation. 
Chapitre  25.  — 

§§    1^-  11-  — 

(1)  Cf  I  5i4  sqq. 

(2)  On  retrouve  les  mêmes  modiiicalions  aussi  dans  le  Briitiis  et  VOrator 
(cf.  I  011). 
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Pro    Roscio    Amerino.      §§  119  120.  Partie  de  la  confirmation. 

§§  i24-i3o.  — 

Pro  Roscio  Comoedo.    Chapitre  i.  Exorde. 

—  4-  Partie  de  la  narration. 

—  7.  Parallèle  de  Roscius  et  de 

Ghaerea. 
§    22.  Questions  de  comptes. 

§§  32-39.  i^- 

Chapitre  i5.  Discussion     d'un     témoi- 
gnage. 
Pro  Tullio.      Chapitres    i3.     14     et     i5.     Discussion 

précise. 
§    38. 
Divinatio  in  Gaecilium.  Néant. 
Verrines,  Actio     I  §  19.  Partie  de  la  narration. 

Aclio  11,   i.  Chapitres  i3  et   14.  Confirmation. 

Chapitre  3G.  Narration  :  Verres  tuteur  du 

fils  de  Malleolus. 
Chapitres  4^  et  ^1.  Les  débuts  de  ^  erres 

dans  l'exercice  de  la  justice  criminelle. 
Chapitres  4^  et  ^ij.  Exemples. 
Actio  11,  2.  Chapitres  16  et  20.  Parties  de  la  nairation. 
Actio  11,  3.  Chapitre  28.  Extorsions  commises   aux  dé- 
pens de  la  ville  d'Argyrone. 
Chapitre  39.  Extorsions  commises  aux  dé- 
pens de  la  ville  d'Amestrate. 
Actio  II,  4-  §§  4^-4^-   Explications  sur  les  turihula. 

§§  5i-52.  Pillage  d'Haliintium. 
Actio  11,  5.  Néant. 
Pro  Fonteio.  Chapitre  i .  Exorde. 

Chapitres  8  et  9.  Discussion  précise. 
Pro  Gaecina.  §i^  11,  12,  i5,  i(>.  17.  Partie  de  la  narration. 

De  imperio  et  discours   suivants,  jusqu'à  la   2^  Philippique 
inclusivement,  entièrement  métriques. 

Philippique     3.  Chapitre  i5.  Ordre  du  jour. 

—  4.  Néant. 

—  5.  §  53.  Ordre  du  jour. 

—  67.  Néant. 
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Philippique     8.  5:^  33.  Ordre  du  jour. 

—  9-  §  17-  — 

—  lo.  §  'jG.  — 

—  II   et  12.  Néant. 

—  i3.  Dos  fautes  dans  les   §§  33-36,  eomnientairc 

de  la  lettre  d'Antoine  à  Ilirtius. 

—  t4.  Chapitre  14.  Ordre  du  jour. 

Constatation  importante:  })armi  les  passages  de  Cicéron  cités 
par  les  rhéteurs  et  les  grammairiens  qui  s'occupent  de  prose 
métrique,  aucun  n'appartient  aux  passages  non  métriques  ;  c'est 
une  preuve  indirecte  à  l'appui  de  nos  conclusions. 

En  résumé,  la  diuinatio  in  Caeciliwn,  le  de  siippUciis  et  tous 
les  discours  à  partir  du  de  imperio  inclusivement  (66)  sont  entière- 
ment métriques,  sauf,  dans  les  Philippiqucs,  les  citations (/V»7.  i3) 
et  les  pièces  d'allure  officielle  (ordres  du  jour).  Quant  aux  premiers 
discours,  abstraction  faite  pour  la  diiiinaiio  in  Caecilium,  ils  ne 
sont  métriques  que  partiellement  :  parlant  d'eux,  Tacite  n'écri- 
vait-il pas  :  patici  sensus  apte...  terniinantur  {Dial.  '21)?  C'est  donc 
à  tort  que  certains  critiques  ont  écrit  que  toutes  les  pages  de  tous 
les  discours  de  Cicéron  étaient  métriques.  La  vérité,  au  contraire, 
a  été  aperçue  par  Mûller  (i)  et  surtout  par  MM.  L.  Havet  et  Pascal 
Monet,  écrivant,  le  premier  :  «  De  même  qu'Horace,  dans  le 
quatrième  livre  des  Odes,  a  suivi  d'autres  règles  que  dans  les 
trois  premiers,  Cicéron  a  pu  modifier  avec  le  temps  les  principes 
de  sa  prose  métrique  ('2))),  et  celui-ci  :  «Il  n'est  pas  certain  qu'à 
l'époque  des  Verrines,  Cicéron  ait  appliqué  les  lois  de  la  prose 
métrique  avec  la  même  régularité  que  dans  la  suite  de  sa  carrière 
oratoire  (3).  »  N'a-t-on  pas  noté,  parallèlement,  une  dilférence 
<(  entre  la  prose  des  derniers  discours  et  celle  des  premiers  (jus- 
qu'aux Verrines  inclusivement)  (4)  ?  » 

101 .  Nous  ne  trouvons  donc  pas,  dans  les  discours  de  Cicéron, 
l'application  exacte  ou  constante  des  indications  qu'il  donne  dans 
ÏOrator  (210)  ;  il  applique  ses  théories  dans  les  premiers  discours, 
en  ce  sens  que  les  parties  qu'il  désigne  comme  devant  être  métri- 

(1)  P.  38  ;  44-45. 

(2)  Revue  de  Philologie,  iSg'i,  p.  4-  —  Cf.  article  sur  Martial. 

(3)  Edition  du  de  Siippliciis,  p.  171.  n.  i. 

(4)  Lejay,  éd.  de  la  Syntaxe  latine  de  Riemann,  pp.  3  et  10. 

Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Méni.  Dr. -Lettres.  Tome  VI.    19, 
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ques  le  sont  bien,  d'autres  l'étant  aussi  ;  puis  il  en  vient  à  terrmine 
métriquement  toutes  les  clausules.  11  faut  donc  que  Cicéron  ait 
inventé  pour  les  besoins  de  sa  cause  la  division  indiquée  dans 
VOrator  ;  sans  doute  les  Attiques  n'admettaient  guère  l'emploi  des 
clausules  que  dans  les  parties  du  discours  qui,  d'après  ÏOrato7\ 
doivent  être  métriques  :  il  est  certain,  en  efl'et,  qu'ils  ne  repoussaient 
pas  entièrement  le  nombre  oratoire,  quoi  qu'on  l'ait  soutenu  (i). 
Cette  contradiction  entre  les  préceptes  donnés  et  les  lois  appliquées 
par  Cicéron  ne  doit  d'ailleurs  pas  surprendre;  elle  n'est  pas  unique: 
dans  le  même  Orator,  il  proclame  que  la  philosophie  n'est  pas 
assujettie  aux  liens  du  nombre  (04  f^^c  uincta  luiineris  scd  soluta 
liberius)  et  il  n'est  pas  un  de  ses  ouvrages  philosophiques  où  des 
lois  métriques  ne  soient  strictement  appliquées  aux  clausules. 

102.  Si,  maintenant,  on  considère  seulement  les  discours 
métriques,  on  constate  que,  dans  certains  d'entre  eux,  (.icéion  a 
suivi  des  lois  plus  strictes.  Par  exemple,  devant  les  mots  finaux  de 
type  ferant,  il  iremj)loie  (pie  le  sj)ondée  dans  le  pfo  Arcliia.  le 
pro  Bdlbu  et  le  pro  Scauro,  alors  que,  dans  d'autres  discours, 
il  admet  conjointement  l'iambe  précédé  d'un  spondée  et  l'anapeste. 
On  fera  des  constatations  analogues  dans  le  pro  Avchiii.  le  pro 
Scauro  et  le  pro  Marcello,  pour  les  mots  finaux  de  \\\)q  ferrent, 
et  pour  ceux  de  type  iiidear  et  ferantur.  dans  le  pro  Scauro  et  la 
première  P/i ilippiq  ae. 

Bref,  il  semble  que,  au  })oint  de  vue  du  nombre,  Ion 
puisse  classer  les  discours  en  trois  catégories,  a)  discours  non 
métriques  dans  toutes  leurs  parties  ;  b)  discours  métriques  dans 
toutes  leurs  parties,  mais  moins  soignés  ;  c)  discours  particulière- 
ment travaillés.  On  comprendra  que  je  ne  croie  pas  devoir  distin- 
guer des  groupes  plus  nond)reux  :  la  matière  est  trop  délicate. 
Dans  chacune  des  catégories,  j'ai  rangé  les  discours  par  ordre 
chronologique  :  il  est  impossible,  à  mon  sens,  de  distinguer  nette- 
ment des  discours  judiciaires  et  des  discours  politiques. 

a)  Discours  non  métriques  dans  toutes  leurs  parties  :  p.  Quinctio: 
p.  Uoseio  Ann  rino:  p.  Roscio  conioedo:  p.  Tullio:  Verrines  Actio  1: 
Aclio  II  I,  2,'3,  4;/>.  Fonieio  :  p.  Caecina,  cest-à-dire  les  preuiiers 
discours. 

(i)  Cl'.  Ai)ponduc  IV. 
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b)  Discours  entièrement  métriques,  mais  avec  un  certain 
nombre  de  fautes  :  diainalio  :  Ver/'.  II  5  ;  d.  le<^e  agr.  si  et  3  ; 
p.  Miirena:  p.  Flacco;  p.  Scstio:  p.  Caclio;  p.  Rabirio;  p.  Milone; 
p.  regc  Dt'ioiaro  ;  Phil.  i.  G.  8,  ii,  12  et  i3.  la  i2«  IMnli[)pi(jue 
étant  la  plus  négligée. 

c)  Discours  particulièrement  travaillés  :  de  imperio  (Jn.  Pom- 
pei  (i),  /).  Clacntio,  d.  loge  agraria  1,  p.  Rabirio,  Catilinaires, 
p.  Snlla,  p.  Arc/lia,  harangues  posl  reditum,  in  Vaiinium,  de 
prouinciis.  p.  Uidbo,  in  Pisonem,  p.  Plancio,  p.  Scaiiro,  p.  /Mar- 
celin, p.    Ligario  et  les  Pldlippiques  i,  3(-),  4,  «V-^^,  if-\  lo'-).  14. 

En  résumé,  les  discours  politiques  ou  à  tendances  politicfues 
nettement  marquées  sont,  d'une  façon  générale,  mieux  soig-nés  que 
les  discours  purement  judiciaires.  On  le  comprend  :  pour  Cicéron 
ils  étaient  d'une  plus  grande  importance  à  tous  les  points  de  vue  (3). 
Il  semble  d'ailleurs  que  le  temps  dont  Cicéron  disposait  pour  pré- 
parer ou  revoir  ses  discours  ait  exercé  quelque  inlluence  sur  le 
soin  donné  aux  clausules  :  sans  que  je  veuille  prêter  trop  de  valeur 
à  cette  considération,  on  remarquera  que,  sur  les  six  discours 
prononcés  en  50  {de  haruspicurn  responso,  p.  Seslio,  in  Vatininni, 
p.  Caclio,  de  prouinciis  et  p.  Balbo),  le  deuxième  et  le  troisième 
sont  moins  travaillés  au  point  de  vue  des  clausules  ;  de  même,  sur 
les  quatorze  Pliilippiques,  prononcées  dans  un  laps  de  temps  qui 
n'atteint  pas  huit  mois,  et  parmi  beaucoup  d'autres  occupations, 
six  sont  moins  soignées. 

103.  Dans  tous  les  cas.  nous  n'avons  relevé  aucune  différence 
entre  les  discours  dont  nous  savons  qu'ils  ont  été  retouchés  ou 
écrits  à  loisir  et  les  autres  :  au  contraire,  dans  le  pro  Caelio,  \epro 
Milone  et  la  2'"^  Philippique,  discours  remaniés  ou  qui  n'ont  pas 
été  prononcés,  Cicéron  n'a  pas  consacré  aux  clausules  un  soin  par- 
ticulier. L'étude  des  clausules  sullirait  donc  à  nous  révéler  ce  que 
nous  savons  d'autre  part  :  les  discours,  après  avoir  été  prononcés, 
ont  été  écrits.  Sans  doute  le  travail  de  retouche  s'est  exercé  plus 

(i)  C'est  un  des  discours  que  Laurand  note    comme  particulièrement  tra- 
vaillé au  point  de  vue  du  nombre  (Etude,  p.  291  sqq.). 

(2)  Mettre  à  part  l'ordre  du  jour  ;  cf.  |  100. 

(3)  Cf.  Laurand,  Etudes  p.  178:  «Les  clausules  se  retrouvent  surtout  dans 
les  discours. . .  qui  se  rapprochent  plus  do  l'éloquence  d'apparat.  » 
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particulièrement  dans  les  discours  signalés  plus  haut  (1),  où,  devant 
tel  mot  lînal,  il  a  suivi  des  règles  plus  strictes.  Il  est  d'ailleurs 
invraisemblable  que  ces  clausules  aient  été  ajoutées  après  coup, 
au  moment  où  Gicéron,  dans  son  cabinet,  remaniait  ses  œuvres  : 
tous  ses  contemporains,  César,  Caelius,  les  Attiques  mêmes,  étaient 
d'accord  pour  admettre  le  nombre  dans  les  discours,  mais  non  dans 
les  autres  œuvres. 


(3)  §  102,  premier  alinéa. 
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II.    LES    ŒUVRES    ECRITES 


104.  Dans  ces  conditions,  on  se  demandera  comment  les  clau- 
snles  ont  trouvé  place  dans  des  ouvrages  qui  n'étaient  même  pas 
destinés  à  des  lectures  publiques,  traités  de  rhétorique  ou  de 
philosophie.  M.  l'abbé  Lejay  (i)  a  donné  de  ce  fait  une  explication 
très  fine.  «  Les  anciens  lisaient  à  haute  voix  beaucoup  plus  que  les 
modernes.  On  connaît  la  jolie  page  des  Confessions  où  Saint  Augus- 
tin raconte  ses  visites  à  Saint  Ambroise  (2).  La  porte  de  Tévêque 
était  ouverte  à  tous  ;  mais,  quand  Augustin  le  voyait  absorbé 
par  la  lecture  des  Écritures,  il  s'asseyait,  le  contemplait  en  silence 
et  s'en  allait,  par  respect  pour  la  méditation  du  Saint.  Ce  qui 
le  frappait  surtout,  c'est  qu' Ambroise  lisait  sans  parler  :  Cwn 
legehat,  oculi  ducebantiir  per  paginas,  et  cor  intellectiim  rima- 
batur,  iiox  autem  et  lingua  qiiieficebant.  Cette  attitude  l'avait 
certainement  étonné,  car  il  y  revient  plus  bas  :  Sic  eiim  legentem 
wdimiis  tacite  et  aliter  niimquamÇi).  Aune  époque  plus  ancienne, 
la  lecture  mentale  devait  être  encore  moins  fréquente.  Il  y  avait 
donc  là  une  habitude  qui  explique  très  bien  l'usage  de  la  prose 
métrique  en  des  genres  littéraires  qui,  pour  nous,  ne  comportent 
pas  la  lecture  à  haute  voix.  » 


(1)  Revue  ('ritique  1900,  i,  p.  20-26. 

(2)  Cojif.  VI  3;  p.  96  et  116  Knoell,  [Note  de  l'abbé  Lejay]. 

(3)  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  rapporter  tacite  à  uidimus^  car  Augustin  va 
dire  :  sedentes...  in  diutiirno  silentio...  discedebainiis,  et,  dans  la  suite,  il 
discute  les  motifs  que  Saint  Ambroise  avait  de  lire  ainsi,  entre  autres  la 
nécessité  de  ménager  une  voix  délicate.  [Ib.]. 
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lo  OUVRAGES   DE    RHÉTORIQUE 

DE  ORATORE  I 

A.     INTRODUCTION 

105.  Raisons  d'étudier  cet  ouvrage— C'est  dans  le  de  Oratore 
que  Cicéron  a  exposé  pour  la  première  fois  ses  théories  sur  le 
nombre.  Si  j'ai  choisi  de  préférence  le  livre  I,  c'est  que  nous  en 
avons  une  édition  récente  (i),  complète  et  intéressante,  mais  qui 
n'a  pas  tenu  compte  des  clausulos  métriques,  bien  que  l'auteur  en 
connaisse  l'existence  (2). 

Travaux  antérieurs.  —  Je  ne  trouve  à  signaler  qu'un  article 
de  M.  Louis  Havet  dans  la  Rei^iie  de  Philologie  17  (189*3),  pp. 
33-47  et  i4i-i58,  sur  les  clausules  des  trois  livres  du  de  Oratore, 
terminées  par  un  mot  de  deux  demi-pieds,  ou  par  un  mot  ou  groupe 
de  trois  longues.  Previt(M'a  a  scandé  quokjues  lignes  du  début  {de 
numéro  p.  32). 

Texte  suivi.  —  Édition  (^()ui'l)ault. 

Manuscrits   cités    pour    le    de     Oratore,  le  Brutus  ou 

VOrator  : 

A  =  Ahrincensis  238  (du  1X<^  Siècle). 
E  =  Erlangensis  848  (du  X^  Siècle). 
F  =-  Florenfiniis    MagHahecchidniis   I.    1.    i4    (de 

1422  ou  1423). 
H  =  Harleianus  2730  (du  IX'^  Siècle). 
L  =  Laiidensis,  perdu,  accord  do  OP  ici.   de  10 

pour  le  Priitus,  de  FOI*  pour  VOrator. 
Lag.  =  Lagoniarsiniani  (en  partie  du  XI  V«^  Siècle,  en 

partie  du  commencement  du  XV*=). 
O  ^=  OUohonianus  2057  (de  1422). 
P   =^  Palafinus  1469 (commencement  du  XV^  Siècle). 

(1)  Édition  Courbault,  H)o5,  Paris,  llaohotto.  roUrolion  à  Tusago  ilos  pr.^ 
fesseurs. 

(2)  V.  p.  LXIX,  11.  3. 
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B.    ETUDE    DES   CLAUSULES 

MOTS  icT  ('.nomes  ni':  deux  svelahes 

106.  I .   Type  ferant  (i)  :  27  exemples,  précédés  de 

'2  ïambes  [()],  tous  deux  précédés  d'un  spondée  :  38  reipn- 
blicae  fuit.  124  aut  :  a  criidior  fuit:»  Mal  ponctué;  ces  trois 
mots  doivent,  en  réalité,  être  [)récédés  d'une  ponctuation  forte  ; 
la  première  partie  de  la  phrase  forme  une  courte  incise. 

25  spondées  [10'. 

107.  2.  Ty})e  ferrent   (2).  f^i  exemi)les,  précédés  de 
1 3  Ïambes  [9J. 

19  trochées  [8].  La  fin  du  §  8S  est  ainsi  imprimée  par  M.  Cour- 
bault  :  quemquam  [nosse]  posse.  Nosse,  donné  par  HE,  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  une  glose;  dans  ce  cas,  la  clausule  serait 
incorrecte. 

5  tribraques  [2]. 

2  anapestes  [4].  112  esse  me  minime  uellem.  M.  Havet,  dans 
son  article  cité  plus  haut,  p.  38-39,  pi'opose  de  lire  me  minime  esse 
uellem  ;  mais  il  me  semble  que  la  place  de  minime,  en  relief,  est 
voulue  par  Gicéron.  2o5  desiderii  nostri.  Ecrire  desideri. 

r  passage  douteux:  235  etiam  [et  X]  hodie  praesunt ;  Mais 
il  s'agit  ici  d'une  fin  de  parenthèse,  après  laquelle  la  voix  tombe  à 
peine  :  on  n'a  qu'à  lire  la  phrase  à  haute  voix  pour  s'en  convaincre  ; 
cf.  §  suivant,  troisième  alinéa. 

MOTS  ET  GROUPES  DE   TROIS   SYLLABES 

108.  3.  Type  uidear  (3)  :  10  exemples,  précédés  de 

2  iamhes  [2]  :  107  controuersia  positam  (-  ta  M).  220  nefarium 
facere  *  ; 

5  trochées  [2]. 

I  trihraque  :    247  supplicia  uitiis  *  : 

(i)  Cf.  Havet,  Revue  de  Phil.,  p.  44-47,  <ïui  arrive  aux  mêmes  résultats, 
sauf  qu'il  ne  se  prononce  pas  pour  le  crétique. 

(2)  Cf.  Havet  ib.,  p.  34-44-  Ses  conclusions  concordent  avec  les  nôtres. 

(3)  Cf.  Havet,  aux  pages  citées  dans  la  note  précédente.  Ayant  étudié  à  la 
fois  les  mots  de  type  ferrent  et  ceux  de  type  uidear,  il  considère  l'iambe 
comme  licite. 
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2  spondées  [4]  :  112  posset  fieri  — ;  Même  observation  que 
pour  la  clausule  etiain  hoclie  praesunt.  à  la  fin  du  dernier  para- 
graphe ;  sur  la  clausule  suivante  :  minime  uellem,  cf.  §  préc. 
167   causa  cadcret^'; 

109.  4-  Type  fei^antiir  :  48  exemples,  précédés  de 

3  ïambes  [11]  :  167  in-aciem  forensem  ;  Cicéron  recherche  un 
elTet  ;  M.  Courbault  remarque  en  note  :  «  Il  y  a  peut-être  quelque 
surcharge  dans  cette  accumulation  de  métaphores.  Cicéron  a  voulu 
faire  ressortir  que  l'existence  de  Torateur  est  une  existence 
guerrière,  celle  du  soldat  toujours  en  armes  et  sur  la  brèche.  » 
La  clausule  qui  nous  occupe  résume  à  merveille,  mieux  que  toute 
autre,  la  pensée  de  Cicéron.  i65  prudentia  sciebam  inesse  :  Ecrire 
scibaminesse,  groupe  qui  est  correctement  précédé  d'un  iambe 
(§  117).  168  pecuniae  dies  fuisset  ?  Cicéron  cite  une  formule 
juridique. 

2  tribraques  [2]  :  149  efficcre  solere.  ('icéron  cite  la  ti'aduction 
latine  d'un  adage  grec  (cf.  Olto,  die  SpTnch(vôrter.  p.  1 1 1).  artc)  mira- 
bilia  iiideri. 

3i  spondées  [19]. 

5  anapestes  [5\  tons  parfaitement  surs  (io3:  r33:  [38; 
198;  253). 

7  dactyles  [2,5]. 

110.  5.  Type  différant  :  9  exemples,  précédés  de 
29  Ïambes  [19]. 

26  trochées  [17].  —  17  fois  le  trochée  est  précédé  dune 
syllabe  longue  :  c'est  juste  le  nombre  que  l'on  attendrait. 
Cette  forme  est  donc  tolérée.  —  8  fois  il  csl  précédé  d'un  autre 
trochée  :  3i)  cuni  magna  iri  publicae  sainte  praesumus  ;  Mal 
ponctué  ;  toutes  les  ponctuations  fortes  de  la  phrase  doivent  être 
remplacées  par  des  ])onctuations  faibles  :  la  clausule  finale  :  génère 
tractata  est  métrique  (i^  suiv.).  4^  ^(f  ^<'  ipsum  negare  cogeret.  .le 
propose  à^écvircid  ipsum  negaret.  clausule  métriqiu*  (^  précV  En 
elVet,  IIK  donnent  necaret.  avec  omission  de  cogeret  :  et  la  nou- 
velle fornu^  de  la  phrase  correspond  mieux  à  la  pensée  de  Cicéron. 
à  savoir  que  l'Académie  est  une  école  de  contradicteurs  (cf.  84 
adiiersari  semper  omnibus  in-disputando).  70  i^ratoris  esse  diceres. 
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Il  semble  que,  pour  ces  formes,  une  exception  soit  tolérée  (§  126). 
129  constat  esse  maximam.  Giceron  a  tenu  à  mettre  maximam 
en  relief;  maximam  esse  aurait  été  métrique  (§10^).  217  qiio- 
niam  Empedocles...  egreginm  poemafecerit.  Le  subjonctif  /eceriï 
est  inattendu  et  difficile  à  expliquer;  je  propose  d'écrire  /<?ci7,  qui 
rend  la  clausule  métrique  (j:^io7),  et  d'introduire  la  même  correc- 
tion plus  haut:  au  lieu  de  P.  Miicius  opfime  fecrrit,  écrire  fecit, 
clausule  également  métrique  (§  107).  La  faute  s'explique  par  un 
signe  mal  compris  au-dessus  de  fecit.  22,1  fortis  esse  non  potest. 
Gicéron  cite  une  maxime  stoïcienne  (ut  illi  aiunt)  ;  nous  avons 
noté,  au  §  109,  une  exception  qui  reçoit  une  explication  analogue. 
226  libej'tatem  tenere  debeat.  Ecrire,  avec  le  Lag.  10,  dehet,(\VL\ 
rend  la  clausule  métrique  (§107).  23t  iiideretur  esse  iudicum. 
Gicéron  a  voulu  mettre  en  relief  le  mot  iudicum,  ce  qu'il  ne 
pouvait  faire,  étant  donné  la  contexture  de  la  phrase,  qu'en  violant 
les  règles  métriques  des  clausules.  Dans  ces  conditions,  on 
comprend  que  je  considère  comme  rejetée,  devant  les  mots  de 
type  différant,  cette  forme(— ^— ^),  qui,  d'ailleurs,  n'est  licite  chez 
aucun  écrivain.  —  3  fois  il  est  précédé  dan  dactyle,  forme  qui 
n'est  licite  chez  aucun  écrivain  :  44  u^re  uideare  dicere.  Ecrire 
uidearis  avec  Ernesti.  59  copiose  uarieqae  dicere.  Ecrire  avec 
Ernesti  :  uarie  copioseque  dicere.  \i(^  potuisse  neminem*  ; 

2  tribraques  [4]  :  4^  ^l  capite  Socrate:  Peut-être  convient-il  de 
tenir  Va  de  Socrates  pour  long,  comme  à  l'époque  post-classique. 
95  poterit  addere.  Ges  mots  doivent  être  employés  et  doivent 
terminer  la  phrase  :  de  toute  façon,  ils  forment  une  clausule  non 
métrique. 

23  spondées  [34],  tous  sûrs.  Le  spondée,  à  cette  place,   est 
recherché  ou  toléré  dans  les  autres  ouvrages  de  Gicéron. 
6  anapestes  [9]  tous  sûrs  (67  ;  67  ;  69  ;  218  ;  248  ;  261). 

3  dactyles  [5]:  'j^  propria  traderes.  i3i  exposai  omnia  *;  236 
fuisseque  plurimos  *. 

111.  6.  Tj\)eferrentur(i)  :  114  exemples,  précédés  de 
3  iambes  [28]  :  168  antea  uenisset.  Gicéron  cite  un  texte  juri- 
dique. i83  conditum,  liber-sit.  Ecrire  sitne  liber  avec  L.  225  non- 
potest  expleri.  G'est  une  citation  deGrassus  ;  cf.  §  119. 

(i)  Cf.  Havet,  l.  l.  p.  i4i-i58.  Les  condusions  concordent  avec  les  nôtres. 
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100  trochées  [26].  Au  §  29,  Courbault  écrit  :  subplatano,  conse- 
disse  \dicebat].  La  métrique  montre  que  dicebatn  est  pas  une  glose 
(Cf.  §  119).  D'autre  part,  si,  au  §  2o5,  Cicéron  a  écrit  pergrata 
perque  iiiciinda,  c'est  assurément  que  la  clausule  pergrata  et- 
periucunda  n'aurait  pas  été  métrique  (cf.  §  44o). 

9  tribraques  [4]. 

2  spondées  [44]  •  i^^  prohari  non-possiint.  Ecrire  non-potest 
avec  Bake,  que  plusieurs  éditeurs  ont  suivi.  180  in  medio  iure 
ciuili  lier  sari.  Medio  iure  ciuili  forme  une  expression  toute  faite  ; 
V.  la  note  de  l'édition  Courbault. 

I  anapeste  [il]  :  i43  animos  qiii-aiidirent:  ^IdA  ponctué:  les 
deux  clausules  suivantes  doivent  aussi  être  suivies  d  une  ponc- 
tuation faible  ;  la  première  ponctuation  forte  se  trouve  après 
atque  frangenda,  clausule  métrique  (cf.  supra). 

MOTS  ET  GROUPES  DE  QUATRE  SYLLABES 

112.  7.  Type  menioriain  :  i  exemple,  précédé  de  i  iambe  : 
loi  qiiibus-sciam  poteroque.  Formule  juridique. 

113.  8.  Type  uideafur  :  89  exemples,  précédés  de 

37  trochées  [8],  uideamur,  uideatur  ou  uideantur  étant  huit 
fois  le  dernier  mot,  et  esse  dix  fois  Tavant-dernier.  Noter  ii3 
atque  diûturni. 

I  tribraque  [i]  :  i3  studio  uiguerunt 

\  spondée  [i^]'.  f\S  Critolai  Diodorus.  La  phrase  est  presque 
uniquement  formée  de  noms  [)ropres. 

114.  9.  Type  ferentibus  :  i3  exemples,  précédés  de 
12  spondées  [4].  dont  5  fois  ciuilis  scientia. 

I  anapeste  [i]  :  234  uideo  qiiid-egeris. 

115.  10.   Type  fcrrbanlur  :  3()  exonipk's,  précédés  de 

1  iambe  [8|  :  S'j  praecepfis  suis  reliquissent*. 
28  spondées  [12J. 

2  anapestes  [3]  :  92  diibia  esse  et-incerta^.  ;(>o  ab  eo  pérora- 
/uni.  —  L'anai)este  étant  recherché  dans  tous  les  autres  ouvrages 
de  C.  étudiés  ici,  il  convient  de  le  tenir  pour  toléré. 

5  dactyles  [2]. 
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116.  II.  Type  polliccor  :  4  exemples,  précédés  de 
'2  trochées  :  iiu  et  197. 

I  tribraque  :  53  perjlcere  non-poterit. 
I  dactyle  :  i5'j  orato/'lhus  officiant*; 

117.  l'î.  Type  dijfcrantar  :  109  exemples,  précédés  de 
38  iambes  [^4]  • 

5  trochées  [23J  :  3i  oratio  et  poli  ta*?  30  esse  constitntas  ?  Le 
verbe  devait  terminer  cette  phrase,  et  les  mots  ne  pouvaient,  en 
aucun  cas,  former  une  clausule  métrique,  i^^o ejfector  ac-magister\ 
neque-ininria .  Remplacer  le  point  et  virgule  par  une  virgule  ;  la 
nouvelle  clausule  est  métrique  (§  43i)-  ^lo  quis  esset  impcratoî^'^  ; 
224  mutuetur  a-Platone  *. 

42  spondées  [4o].  Au  paragraphe  iG^,  on  peut  écrire  indiffé- 
remment, au  point  de  vue  métrique,  dignos  uix-putarim  avec 
.^et  Lag.  32,  ou  dignos  pntarem  avec  L  (cf.  §  109). 

17  anapestes  [10]. 
7  dactyles  [5]. 

118.  i3.   Type  mendaciuni  :  58  exemples,  précédés  de 

3  iambes  [i3]  :  ^o  autem  aelit  dedncere.  i85  discendi  laborem 
impellere.   25o  necessario  perdis ciinus  ;  Mal  ponctué,    le   si  qui 
commence  l'incise  suivante  correspondant  à  un  si  déjà  exprimé  ; 
la  clausule  qui  suit  :  queamiis  cognoscere  est  métrique  (cf.  infra). 
3o  trochées  [12]. 
5  tribraques  [2]. 
16  spondées  [22]. 

2  anapestes  [6]  :  106  cupiunt  accedere.  2o5  cupbnus  cognoscere. 
2  dactyles  [3]  :   192  congressione-hominum  atqae-in-foro  *  ; 
2i3  officio  ac-nomine*  ; 

119.  i4-  Type  differrentur  :  25  exemples,  précédés  de 
i3  iambes  [6]. 

I  trochée  [5]  :  193  uehementer  admirari  *  ,* 

4  spondées  [10]  :  jj  excitandis  expromenda-est.  Ecrire  expri- 
menda;  la  clausule  devient  métrique  (§  117).  69  oratori  perdis- 
cendns.  202  uel  excitare possit  iiel-sedare.  Il  faut  changer  les  deux 
verbes  de  place;  la  clausule  est  métrique  (§  117).  252  occupa- 
tioneni  descendendum  *  ? 
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1  anapeste  \i]  :  i^g  iniperii  cognoscrnda-est  ;  Ecrire  imperi. 

2  dactjdes  [i]  :2i25  possamiis  et  debemus.  Clausule  d'une 
phrase  de  Grassus  ;  cf.  §  m.  25o  debeat  esse-ornata  *  ; 

120.    G.    CONCLUSIONS    ET    APPLICATIONS 

lo  Les  clausules.  —  Parmi  les  ouvrages  de  Cicéron  étudiés 
ici,  le  de  Oratore  est  un  des  plus  soignés  (cf.  les  tableaux  des 
§§  477'  4^4»  4^^  6t  491  relatifs  aux  fins  de  phrase  terminées  par 
des  mots  detjpe  ferant,  iiideatur,  ferebaniur  eXdifferrentur). 

2"  Ponctuation.  Les  lois  métriques  sont  appliquées  aux  fins 
d'incises  et,  par  suite,  peuvent  servir  à  établir  la  ponctuation. 

S''  Établissement  du  texte.  Les  clausules  nous  apprennent-elles 
quelque  chose  de  précis  sur  la  valeur  relative  des  dillérents  manus- 
crits? Six  fois,  en  fin  de  phrase,  nous  avons  des  variantes,  donnant, 
l'une  une  clausule  métrique,  l'autre  une  clausule  incorrecte.  La 
clausule  métrique  est  fournie  quatre  fois  par  L  et  deux  fois  seule- 
ment par  l'accord  de  HK  :  43-  Cf.  §  iio.  59  promendnin  atque- 
assiimendiim  (sumendinn  M);  cf.  §  m.  100  tradantiir.  inscitia 
{inscientia  M).  Cf.  les§|^  117  et  435.  li^S,  possit,  eUciendiim  {eligen- 
diim  H).  Cf.  les  §^  117  et  434-  i^3.  Cf.  ^  m.  18;  motiisque  side- 
j'iim  (obitiisque  s.  IL).  Cf.  §  iio.  Une  fois  la  bonne  leçon  est 
fournie  par  les  Lagomarsiniani  :  cf.  v>  110.  —  En  fin  d'incises.  L 
ofirc  une  leçon  métrique  pour  corriger  une  clausule  incorrecte, 
fournie  par  les  autres  mss.  :  18  nioderatione  Jnborent  {élaborent  L); 
la  leçon  de  M  n'est  pas  métrique  (v^  109).  (A)mme,  dans  VOrator 
(§  i52),  le  ms.  A  nous  apparaît  comme  re})roduisant  plus  exacte- 
ment le  texte  de  Cicéron,  et  que  ici.  au  contraire,  où  A  n'existe  i)as. 
L  donne  le  plus  de  variantes  métriques,  il  sond)le  que  L  doive 
être  placé  après  A,  mais  avant  II E. 

BRUTUS 

A.     IMlîOnrCTlON 

121.  Raisons  d'étudier  le  Brutus.  In  des  ouvrages  de  rhéto 
rique  composés  à  une  époque  où  (iicéron  est  déjà  attaqué  p  ir  les 
Attiques,  mais  où  il  ne  se  défend  pas  contre  eux  aussi  nettement 
que  dans  VOrator.  La  forme,  en  outre,  send)le  particulièrement 
travaillée. 
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Travaux  antérieurs.  J'avais  publié,  dans  la  Reçue  de  Philologie 
126  (1902),  un  article  sur  les  lois  mélri(|U(;s  de  la  prose  oratoire 
latine  dans  le  Brutiis  :  de  la  p.  117  à  la  p.  ij/J,  j'étudiais  les  clau- 
sulcs.  J'ai  remanié  cet  article  en  ap[)li(juant  une  méthode  plus 
rigoureuse.  Previtera  a  scandé  les  6  premiers  paragraphes  (i); 
mais  il  doit  suivre  un  texte  particulier,  car,  au  j:^  5,  manquent 
quelques  lignes,  de  nain  si  id  dolenius  à  referre  aideaniur. 

Texte  suivi.  Édition  Martha  (2),  conférée  avec  l'édition  Wilkins, 
plus  récente  (3). 

Manuscrits  cités.  Voir  §  io.5,  en  tète  du  de  Oratore. 

B.     ÉTUDE     DES    CLAUSULES 

MOTS    ET    a  ROUTES     DE    DEUX    SYLLABES 

122.  I.  'ïj\>Qferant:  i63  exemples  (4),  précédés  de 

9  iambes  [36].  De  ces  9  iambes,  8  sont  précédés  d'un 
spondée  (29  ;  3i  ;  60  ;  90  ;  i53  ;  164  ;  l'j'j  ;  325).  Les  exemples  60, 
90  et  1G4  sont  constitués  par  la  clausule  inteliegi  potest.  Gomme 
toutes  ces  fins  de  phrase  sont  sûrement  établies,  il  faut  en 
conclure  que  cette  forme  est  tolérée,  comme  dans  les  discours,  et 
le  de  amicitia.  —  i  est  précédé  d'un  autre  iarnbe  :  286  sed  Atlici 
tamen  *  : 

I  trochée  [35]  :  108  feruidior  oratio  erat.  In  aliquo  numéro 
sqq.  Avec  Friedrich,  Weidner  et  Wilkins,  mettre  le  point 
après  oratio,  et  relier  erat  à  la  phrase  suivante,  qui  n'a  pas  de 
verbe.  La  nouvelle  clausule  est  métrique  (§  :34). 

145  spondées  [62]. 

8  anapestes  [i5],  tous  sûrement  établis  (106;  106;  ii3; 
iTô  ;  200  ;  249  ;  272  ;  287).  L'anapeste  est  donc  toléré. 

123.  2.  Type  ferrent  :  55  exemples,  précédés  de 
17  iambes  [12]. 

25  trochées  [12]. 
8  tribraques  [2]. 

(i)  Il  inetodo  statistico,  p.  26-28, 

(2)  1892,  Paris,  Hachette,  Collection  à  l'usage  des  professeurs. 

(3)  Ciceronis  R/ietorica  II,  Bibl.  oxoniensis. 

(4)  Constitués  surtout  par  le  mot  geniis,  les  l'ornics  de  /neiis,  tuas,  siiiis, 
par  ernm,  evas.erat,  erant,fuit  et  potest. 
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3  spondées  [22]  :  3i  instituta  solebat  uerbis.  J'adopterais,  à  la 
place  de  uerbis^  condamné  par  les  éditeurs,  la  conjecture  de  Vitelli  : 
urbanius,  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  i34).  Si  Ton  supprime 
uerbis  purement  et  simplement,  comme  Wilkins,  par  exemple, 
on  termine  la  phrase  par  une  clausule  non-métrique  {%  i25). 
88  quaestlone  liberatos  esse.  Cicéron  devait  terminer  par  la 
forme  verbale,  qui,  môme  l'auxiliaire  placé  le  premier,  donnait 
une  clausule  incorrecte  (§  i33).  92  ipsi  Galbae*  ;  161  legem  Cras- 
siis  ;  La  place  de  Crassus  est  voulue  comme  le  montre  le  contexte. 

2  anapestes  [5]  :  iio  habult  laudein.  Cette  clausule  appartient 
à  un  passage  dont  le  texte  est  corrompu  et,  en  tout  état  de  cause, 
ne  doit  pas  être  suivie  d'une  ponctuation  forte  (cf.  edd.  \\'ilkins  et 
Orelli).  i3o  gcneri  uestro  *  ;  (cf.  edd.  AVilkinset  Orelli). 

MOTS  ET   (iROL'l>ES   J)E   TROIS    SYLLAliES 

124.  Type  iiidcar  :  i4  exemples,  précédés  de 
9  Ïambes  [3]. 

3  trochées  [3J,  tous  parfaitement  sûrs  (iG  ;  i2;4  '-  '^^j)- 
I  spondée  [5]  :  11  adhibere  neutruni  uoluit  : 

I   tribraque  [o,5]  :  193  aliqiiid  in-eo*  ; 

125.  4-  Type  fcf'anfur:  98  exemples,  précédés  de 

'2  ïambes  [19I  :  99  filii  J'ueriint^'.  227  nienioria  ualebat;  Ces, 
deux  mots  doivent  former  une  incise  :  de  même,  dans  celle 
phrase,  on  doit  mettre  une  ponctuation  forte  après  aciitr. 

I  trochée  [io]  :  323  superior  esse  iiiderer.  Reprendre  le  texte 
de  L  :  superioies  uiderennir.  qui  donne  une  clausule  métrique 
(cf.  §  i3i). 

79  spondées  [3"J. 

12  anapestes  [9I. 

4  dactyles  [5],  dont  trois  sont  parfaitement  sûrs:  11;  i5;  309. 
Le  quatrième  exemple  :  248  dicere  liberet.  peut  ne  pas  tMre  suivi 
d'une  ponctuation  forte.  Mais  le  dactyle  étant  admis  à  celle  place 
par  la  plupart  des  auteurs,  on  doit  ici.  le  regardtM*  comme  toléré. 

126   5.  Type  diffcnint  :  i38  exemples,  précédés  de 

57  Ïambes  [29]. 

3;  trochées  [28].  dont  25  trochées  devant  lesquels  on 
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trouve  une  syllabe  longue  !'^'3J.  —  s  trochées  devant 
les(/iwls  on  ti'ouvc  un  autre  ti'oclwe.  CcLlc  lornic  n\;st  jamais 
métri([iie  à  cette  plac(\  5()  audini  fuisse  nemineni.  59  orato- 
rein  fuisse  dixerit.  167  Ilonianuin  carere  iant-diu*  ;  18O  illis 
fuisse  dixiinus  ?  200  de  oratore  saepe  iudicat.  285  Phalereus 
nie  Deinetrius  Aiticene  dixerit?  Dans  la  phrase,  assez  courte 
(22  demi-pieds),  on  remarqueivi  (pu^  l'on  trouve  trois  noms 
propres  :  P/ialereus,  Demetrius,  Atticene.  D'autre  part,  Gicéron 
voulait  rapprocher  Demetrius  de  Atticene  ;  pour  une  raison  ana- 
logue, il  a  mis  en  reliei'  Phalereus  ille.  298  niagistrani  fuisse 
dixerini.  33o  loquerentur  uiaerentque  niortuo  ;  Ecrire,  avec 
Ernesti  :  uiortuoque  me  uiuerenty  ou,  avec  Simon,  loquerentur 
uiuerentque.  —  On  fera  attention  que,  sur  les  six  fins  de  phrase 
qui  sont  sûrement  établies,  trois  sont  constituées  par  les  mots 
fuisse  dixerim,  dixerit,  diximus,  qu'un  écrivain  latin  ne  mettra 
pas  dans  un  autre  ordre,  et  qui,  d'ailleurs,  renversés,  constitue- 
raient une  clausule  non  métrique,  le  crétique  n'étant  presque  jamais 
licite  devant  unmot  final  de  type  ferantur.  Si  l'on  remarque  que 
naus  constatons  le  même  phénomène  dans  le  de  Oratore  (§  1 10),  on 
sera  sans  doute  amené  à  la  conclusion  que,  \ovsqu.efuisse  est  placé 
devant  un  mot  final  de  diximus,  dixeris,  diceret,  il  forme  groupe 
avec  lui  (§433).  — 4  trochées  devant  lesquels  on  trouve  un  dactjde 
[2],  forme  qui  n'est  jamais  métrique  :  io5  multum  operae  solitum 
esse  ponere.  Gicéron  semble  citer  les  paroles  exactes  employées  par 
Lucius  Gellius.  190  ductus,  tribuebat  omnia.  Cet  omnia  étonne  ; 
car  Gicéron  répond  à  Brutus,  qui  a  parlé  de  la  seule  péroraison 
comme  lui  étant  laissée  par  Hortensius.  Je  propose  donc  de  lire  : 
tribuebat  etiam-omnia^  clausule  métrique  (§  4'-^7)-  Etiam.  écrit 
avec  abréviation  et,  a  été  omis,  par  sa  ressemblance  avec  les  deux 
dernières  lettres  de  tribuebat.  2o5  neque  posse  diceret.  Ecrire 
nec-posse.  2G0  «  sputatilica  »  esse  crimina.  La  citation  de  Sisenna 
comprend  non  seulement  le  mot  sputatilica,  mais  l'incise  entière. 

3i  spondées  [53]. 

5  tribraques  [4] ,  pied  qui,  devant  un  mot  final  de  type  différant, 
n'est  licite  chez  aucun  écrivain,  appliquant  aux  clausules  des  lois 
métriques  :  35  Demosthenem  facile  dixeris.  52  non  facile  dixerim  ; 
78  mortem  obiit  Ennius.  Ecrire  obït.  102  prudentiae  génère 
pracstitit.  198  ter tium,  génère  maximum. 


288  LES  CLAUSULES  METRIQUES  LATINES 

8  anapestes  [i3],  tous  très  sûrs  (53 ;  iio  ;  120;  167;  i83  ;  186; 
229;  3o2), 

127.  6.  Type  ferrentur  :  io5  exemples,  précédés   de 

6  ïambes  [23]  :  44  adhibuit  doctinnam*  ;  86  detulisse  ad-Gal- 
bam  ;  Gicéroii  cite,  au  style  indirect,  des  paroles  de  Lélius.  197 
effici  debere.  i^'i  periciilo  seruire.  Ecrire  inseruire  ;  la  clausule 
devient  métrique  (§  i35).  3o^  se d-t amen  non-infans  *  ;  309  consequi 
non-posse.  Semble  une  citation  de  Brutus. 

80  trochées  [22]. 

i3  tribraques  [3]. 

3  spondées  [4i]  '■  285  Attico  génère ponit,  hoc  recte  dumlaxat  *  : 
290  index  erectiis  ;  Mal  ponctué  ;  toutes  les  ponctuations  fortes 
doivent  être  remplacées  par  des  ponctuations  faibles  ;  la  clausule 
qui  termine  la  phrase  :  Roscium  inlellegat  est  métrique  (§  i34).  32i 
uohintate  consul  siimfactus.  Supprimer  consul,  qui  est  une  addi- 
tion de  Friedrich,  ou  le  placer  avant  imrcdibili. 

3  anapestes  [10]  :  ^5  Myi'onis  opus  dclectat.  193  melius  non- 
sentit^-,  3o4  Sulpicius  legaius;  aberat  sqq.  Adopter  la  ponctuation 
d'Orelli:  Sulpicius  legaius  aberat  (cf.  §  124). 

MOTS   Er   aiiOUPKS    DI-J   qUATliE  SYLLABES 

128.  7.  Type  inemoriam  :  aucun  exemple. 

129.  8.  Type  uideaiur  :  37  exemples,  précédés  de 

I  iambe  [8]  :  i  inauguratum  ab-eodeni*  ;  Cf.  éd.  Wilkins. 

32  trochées  [8]. 

3  tribraques  1 1  ] . 

I  spondée  [i4J  •  i*^6  exulcerari  uestra  gratin  sed  etiam  conci- 
liari  uideatur.  lleprendre,  avec  presque  tous  les  éilitours.  le  texte 
de  L  :  exulcerare  ucstram  gratiam   . .  conciliare. 

130.  9.  Ty[n\ferenlibns  :  14  exemples  précédés  de 
9  Spondées  |5]. 

5  Anapestes  1 1]. 

131.  10.  Tyi)e  ferebantur  :  5i  exemples,  précédés  de 

5  ïambes  [  10].  Devant  un  motfinal  do  ce  type,  l'iambe  ostadmis 
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par  Ciccron  dans  les  discours,  VOralor  et  le  de  ainicilia.  D'autre 
pari,  sur  les  5  exemples,  4  »<>ïiI  [larraitenient  si\rs  :  3i  ;  208  ;  239  ; 
3ii.  l.e  cinquième  (5i  cl  nimis  redundaiilea)  est  mal  ponctué;  la 
clausule  suivante  :  Atlicoruin  siiniliores  est  métrique  (^  ^iÇi). 
J'estime  donc  que,  dans  le  Brutus,  l'iambe  est  toléré  devant  un 
mot  linal  de  type  /erebantur. 

1  trih raque  ['.i]  :  1239  loto  génère  perurbanus.  Ecrire  génère 
toto,  comme  dans  les  §§  l'jGet  129. 

3*2  spondées  [19]. 
8  anapestes  [5]. 
5  dactyles  ''2,  5]. 

132.  II.  Type  polliceor  :  8  exemples  précédés  de 

2  ïambes  [i]  :  tiG'i  qiiaesturias  mortuiis-est'^ ;  278  soles,  tuum 
neglc  gères? 

5  trochées  [i]. 
I  trihrnque. 

133.  12.  Type  differantiir  :  121  exemples,  précédés  de 
53  Ïambes  [26]. 

3  trochées  [25]  :  97  consule  adiuiianie  ^'  :  129  auctor  in-senatu^; 
30"^  faciiltate  copiosus  *  ; 

45  spondées  [47]. 
12  anapestes  [11] 
8  dactyles  [6J. 

134.  i3.  Type  niendaciwn  :  182  exemples  (i),  précédés  de 

4  ïambes  [38]  :  72  commentariis  inuenimus  *  :  161  triennio 
ipso  minor  quam-Antonius .  Il  s'agit  d'une  indication  de  date  pré- 
cise, qu'il  était  difficile  de  donner  autrement.  198  iudicium  suam 
contemneret  *  ;  2o3  circumfluens  oratio. 

1^4  trochées  [37]. 

3i  spondées  [71]. 

i5  tribraques  [7]. 

i3  anapestes  [17],  tous  parfaitement  établis,  sauf  un:  i83 
autem  ab  Us  qui  intellegunt  ?  L  écrit  ab  his  ;  mais,  devant  un  mot 
final  de  ce  type,  l'iambe  n'est  pas  métrique  (cf.  plus  haut). 

(i)  Constitués  en  majorité  par  le  mot  oratio. 
Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres.  Tome  VI.  20. 
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5  dactjdes  [9]  :  60  Naeiiius  est-mortuus  *  :  quasi  exagg-e- 
rata  altiiis  oratio.  La  présence  de  quasi  indique  que  Cicéron 
cherche  un  effet  de  style,  iio  probahilis-tamen  indusiria  *  ; 
IQ2  nobilis  oratio.  187  fidem  facit  oratio.  Ces  mots,  qui  doivent 
être  précédés  d'une  ponctuation  forte,  constituent  en  réalité  une 
courte  incise. 

135.  14.  Type  diffcrrentur :  24  exemples,  précédés  de 
i3  Ïambes  [4]. 

5  trochées  [5]. 

4  spondées  [9]  :  64  gracilitates  consectentur*  \  Cf.  éd.  Wil- 
kins.  223  a  senatu  dissedisset.  289  bellicas  laudes  abstraxisset. 
3o4  propter-belluin  interinissis  *  ; 

2  anapestes\'2]  :  618  uchemcns  accusator*.  Cf.  éd.  Wilkins. 
'iii^ Jlagitii  coniiïiisisset  ?  Ecrive Jlagiti. 

C.    CONCLUSIONS    ET    APPLICATIONS 

136.  10  Au  point  de  vue  des  clausules  1<^  Brutus,  sans  être 
négligé,  n'est  pas  particulièrement  soigné.  Les  irrégularités  qu  on 
ne  peut  ni  expliquer  ni  corriger  sont  relativement  nombreuses, 
14  sui'  1000  clausules  environ.  On  ne  saurait  en  rendre  compte, 
je  l'ai  vérifié,  en  supposant  qu'elles  se  trouvent  surtout  dans  la 
bouche  tles  interlocuteurs  (h'  Cicéron,  dont  l'un,  Brutus.  appar- 
tenait à  l'école  attique.  D'ailleurs,  n'est-ce  pas  Cicéron  qui  parle 
généralement? 

2°  Ponctuation.  Les  lois  métriques  sont  appliquées  à  la  (in  des 
incises. 

3«  Le  texte.  Au  point  de  vue  de  l'établissement  tlu  texte,  on 
notera  que  deux  fois  (voir  v:^§  I25  et  129),  nous  avons,  dans  une 
leçon  de  L,  trouvé  la  correction  qui  rend  métriijue  une  clausule 
irrégulière. 

N.-B.  On  comparera,  à  l'appendice  V,  l'élude  des  lois  nulriques 
applicpiées,  dans  le  lirutus,  aux  parties  de  la  phrase  autres  que  la 
clausule. 


ORATOR 

A.    INTRODUCTION 

137.  Raisons  d'étudier  l'Orator.  Cresl  dans  ÏOrator  que  Cicc- 
ron  a  surtout  parlé  de  la  prose  métrique  et,  en  particulier,  des 
clausiiles  :  une  partie  importante  de  son  livre,  un  tiers  environ, 
est  consacrée  à  ce  sujet,  qui  semble  alors  avoir  été  très  discuté.  Il 
est  donc  particulièrement  intéressant  d'étudier  dans  cet  ouvrage 
les  lois  métriques  appliquées  aux  fins  de  phrase. 

Travaux  antérieurs.  —  J'avais  étudié  les  clausules  de  rOr«^or 
dans  la  Revue  de  Philologie  28  (1905),  pp.  4<^  5o.  J'ai  repris 
et  modifié  larticle,  en  appliquant  la  méthode  plus  rationnelle 
que  je  préconise  maintenant  et  qui  ditrère,  par  quelques  détails, 
de  celles  que  j'appliquais  alors.  Previtera  a  scandé  une  phrase 
{de  numéro  p.  i3). 

Texte  suivi.  Edition  Heerdegen  (1884,  Lipsiae,  Teubner),  que 
j'ai  confrontée  avec  l'édition  plus  récente  de  \Vilkins(Bibliotheca 
Oxoniensis,  M.  Tulli  Ciceronis  Rhetorica  II). 

Manuscrits  cités.  Voir  p.  278,  §  io5,  en  tête  du  de  Oraiore. 

B.    ÉTUDE   DES   CLAUSULES 

MOTS   ET    GROUPES  DE  DEUX  SYLLABES 

138.  I.  Type  ferant  :  78  exemples,  précédés  de 

5  iambes  [16].  De  ces  5  iambes,  4  sont  précédés  d'un 
spondée  :  i34  intelle  g  i  potest  ;  164  concinnitas  inest;  202  intel- 
lig'i  licet  :  228  dicendi  maxime  probo  ;  Gomme  tous  ces  iambes 
appartiennent  à  un  texte  sûr  et  que  cette  l'orme  est  tolérée  à  cette 
place  chez  tous  les  auteurs  à  peu  près  (i),  on  peut  admettre  qu'il 
en  est  de  môme  ici.  Par  contre,  l'unique  exemple  d'ïambe  précédé 
de  deux  autres  iambes  (233  improbare  qui-improbos  probet)  est 
une  citation  que  fait  Gicéron  pour  en  blâmer  la  clausule. 

66  spondées  [3o]. 

6  anapestes  [7],  tous  sûrs. 

(i)  Les  seules  exceptions  sont  le  diiiinatione,  le  de  senectiite,VOctaviiis,  le 
Panégyrique  VI,  Fauslus  de  Riez,  Claudien  Mamert  et  Cassiodore. 
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139.  2.  Type  ferrent  :  33  exemples,  précédés  de 
8  ïambes  [7]. 

19  trochées  [6]. 
6  tribraques  [i]. 

ÂÎOTS   ET   GROUPES   DE    TROIS   SYLLABES 

140.  3.  Type  iiidear  :  7  exemples,  précédés  de 
4  Ïambes,  partout  métrique. 

2  trochées,  presque  partout  métrique. 

1  spondée,  partout  évité  à  cette  place  :  i3i  laelctur  doleat*  ; 

141.  4-  Type  ferantur  :  28  exemples,  précédés  de 

2  ianihen  [6]  82  :  in-alia  deceret.  Écrire,  avec  Manitius,  in  alla. 
173  claudicans,  nihil  rednndans?  Ecrire,  dans  toute  la  [)lirase,  nil 
au  lieu  de  nihil. 

25  spondées  [i3]. 

I  anapeste  [3]:   ^'^  rnaestitiarn  seqniintiir*  . 

142.  5.  Type  diJJ'erant  :  m  exemples,  précédés  de 
47  iambes  [24]. 

39  trochées  [24].  De  ces  39  trochées,  27  sont  précédés  d'une 
longue  et  sont  métriques,  comme  dans  tous  les  ouvraj;es  de 
Gicéron.  —  i  est  précédé  d  andactyle  :  187  dehere,  carere  uersihus  : 
Trad.  d'Aristote.  —  10  sont  précédés  d'un  autre  trochée,  l'orme 
qui  n'est  métiùcpie  dans  aucun  ouvrage  île  Cicéi-on  :  30  exponere 
optinii,  quod  a/iud  aliis  uidetur  optimum.  76  opinione  difjcrens. 
Je  crois  que  la  phrase  terminée  par  cette  clausule  est  l'oi-mée  par 
deux  lignes  de  l'archétype  {sumniissus  —  consuetudinem  imitans 
et  ab  indisertis  —  dijjérens),  qui  t)nl  été  transposées  :  la  clausule 
consuetudinem  imitans  est  métrique  (i>  i4o).  nu  animo  tenere 
possumus.  Il  s'agit  des  Idées  de  IMaton.  La  lin  de  phrase  rentre 
donc  sans  doute  dans  le  cas  des  traductions,  ocuiis  uidere  pos- 
sumus Kcrire  possimus.  109  admodum  placere  uidimus  :  Mal 
[)onctué  ;  doit  être  relié  à  la  clausule  suivante  Ciio  non-elaboiem 
précédée  de  et\  au  §  157,  devant  scripserunt.  Quintilien  a  omis 
et.  107  indulgenti  libenter  obsequor.  175  collocationis  alterum.  La 
phrase  entière,  qui  interrompt  la  suite  des  idées,  est  certainement 
une  glose.  179  eà*/,  sed  artis  intumae.  'Jia  proceritate  tardius.  a-Ji 
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ovationis  ohfinent.  La  phrase  cnticTC  tci'iniiiéc  par  cette  clausule 
interr()nij)t  la  suite  des  idées  et  forme  une  taulolo^çie  l)ien  grossière 
avec  le  eonimencement  de  la  phrase  précédente  ;  je  hi  regarde 
comme  une  glose. 

19  spondêes\^\^.  T/examen  des  19  exemples  montre  qu'aucun 
d'eux  ne  donne  i)rise  aux  corrections. 

î2  iribraqiies  [4]  :  H7  gênera  plurn-snnt  ;  ii'j  de  hotnine  r/nae- 
r/mKS  ;  Introduire  une  ponctuation  loi'tc;  a])rès  aftr^mzi.s,  cpii  ter- 
mine une  courte  incise  et  relier  le  rester  de  l'incise  au  membre  de 
phrase  suivant,  qui  se  termine  par  la  clausule  métrique  naturam 
explicemus  (§  i49)' 

5  anapestes  [11]  :  73  nimiiini  qaam-paruni  *  ;  i23  qiiid  deceat, 
uiderit.  La  variante  nidehit  de  L  ne  rendrait  pas  le  texte  métrique 
(§  préc).  180  eliain  planior  ;  Cf.  infra.  211  reliquis  partibus.  Ecrire 
relliquis  ou  relicuis  ;  la  clausule  devient  métrique  (cf.  su[)ra).  216 
etiam  tertiiim.  Cette  exception,  comme  celle  du  §  180,  semble 
amenée  par  la  nécessité  d'introduire  etiam,  qu'on  ne  peut  rem- 
placer par  un  autre  mot. 

143.  6.  Type  ferrent  iir  :  92  exemples,  précédés  de 
I  ïambe  [20]  :  218  dam  semel  ponatur  : 

73  trochées  [19]. 
18  tribraques  [4]. 

MOTS   OU   GROUPES   DE   QUATRE  SYLLABES 

144.  7.  Type  memoriam  :    i  exemple,    précédé  de  i  spondée. 

145.  8.  Type  iiideatiir  :  32  exemples,  précédés  de 

27  trochées  [7],  parmi  lesquels  je  n'ai  relevé  que  2  esse  uideatiir. 
5  tribraques  [i]. 

146.  9.  Type  ferentibiis  :  16  exemples,  précédés  de 
i5  spondées. 

1  anapeste  :  3^  fruitur  licentia  • 

147.  10.  Type  fer ebantur  :  20  exemples,  précédés  de 

2  ïambes  [4]  -  12  orator-est  etadiutus  ;  201  uelis  uenire  ad- 
extremum.  Dans  les  discours,  le  Brutus  et  le  de  amicitia,  l'iambe 


^94  ^^^    CLAUSULES    MÉTRIQUES    LATINES 

est  toléré  ;    c'est    sans   doute   en   raison   du  petit   nombre   total 
d'exemples  du  type  fer ebantur  que  l'on  trouve  si  peu  d'iambes. 

11  spondées  [8]. 
4  anapestes  [2]. 

3  dactyles  [i]. 

148.  II.  Type  polliceor  :  11  exemples,  précédés  de 

1  iamhe  [3]  :  3i  oralio  non  potuit  ? 
6  trochées. 

4  spondées,  qui,  devant  un  mot  final  du  type  polliceor,  ne  sont 
métriques  dans  aucun  auteur  latin  :  4  cum  cursum,  quem-poterit  : 
Ecrire  cursum-eum.  193  dignitatem  non-habeat  ;  Cicéron  traduit 
Aristote.  212  longis  et-breuibus  ;  Explication  technique.  218  orienti 
uel-mediae  :  Même  observation. 

149.  12.  Type   differantiir  :  89  exemples,  précédés  de 
41  Ïambes  [19]. 

2  trochées  [18J  :  4i  maiora  concupiscat  ;  Traduction  de  Platon  ; 
cf.  ici  §  i5o.  75  qui  maxime  noce  commouentur.  Tout  le  membre 
de  phrase  semble  une  glose,  destinée  à  expliquer  la  première 
partie  de  la  phrase  :  aocis  miitationes  totidem  sunt  quani- 
animorum. 

3o  spondées  [34]. 

12  anapestes  [9]. 
4  dactyles  [4|. 

150.  i3.  Type  mrndficinin  :  172  exemples,  précédés  de 

2  iambes  [39]  :  27  illnc  manam  porrexcrit.  Traduction  de 
Démosthène;  on  trouvera,  au  §  précédent,  une  exception  qui  sex- 
l)lique  par  une  raison  analogue.  84  depre/iensiim  apparent;  Ecrire 
deprensum. 

io5  trochées  [3^]. 

26  tribraques  [7J. 

29  spondées  [05],  tous  sûrs. 

8  anapestes  [16],  tous  sûrs  (v$§ 30,73,  176.  180, 184,  221,  234). 

2  dactyles  [8]  :  (>9  flcctere  nictoriae  :  Cicéron  ne  pouvait 
employer  un  autre  mot  que  Jlectere,  étant  donné  la  définition  do 
l'orateur  ((/«/..  .  ita  dicef.   ut  probet,  ut  delectet.  ut  tlootat).  qui 
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tcriuinc  la   phrase  précédente  et  qu'il  eoinincnle.    15^  rrichcrcule 
q Liam-niehercul es .  J^jxoiiiple  donné  par  Gicéron. 

152.  i/\.  Type  differrcniiir  :  l'i  exemples,  précédés  de 
17  iambes  [5]. 

3  spondées  [9]  :  i5/j  interposuisscm,  coricur rissent.  Mcrire 
concnrrerent  avec  A*,  iiobisrurn  ac-nohisciim.  \^\)  concisani,  non- 
concaesiim  !  Exemples. 

I  anapeste  [2]  ;  69  iieheniens  in-flcctendo  *  ; 

I  dactyle  [i]  :  282  e-Syria  Aegj^ptoque;  Les  mots  ont  été 
placés  à  dessein  par  Gicéron  pour  ne  pas  donner  une  fin  métrique. 

C.    CONCLUSIONS   ET    APPLICATIONS    (l) 

153.  10  Glausules  métriques.  A  ce  point  de  vue,  VOrafor  est 
un  des  plus  travaillés  parmi  les  ouvrages  de  Gicéron  étudiés  ici 
(cf.  §  201).  Les  lois  sont  appliquées  plus  strictement  que  dans  le 
Brutus  ;  sur  712  fins  de  phrase,  il  n'y  a  que  8  fautes,  qui  ne  reçoi- 
vent ni  corrections  ni  explications.  On  remarquera  que  ces  irrégu- 
larités, peu  nombreuses,  sont  répandues  assez  également  partout 
(3i,  36,  87,  123,  167,  179,  212,  218):  cette  constatation  infirmerait 
donc  plutôt  la  thèse  (2)  d'après  laquelle  VOrator  serait  composé  de 
deux  ouvrages  primitivement  indépendants  (1-112  et  i4o  fin),  reliés 
par  une  transition  (i  12-139). 

Parmi  les  irrégularités  qui  reçoivent  une  justification,  on 
remarquera  celles,  relativement  nombreuses,  qui  s'expliquent 
parce  que  Gicéron  traduit  un  original  grec  (§§  142,  148,  149.  i5o). 

2»  Ponctuation.  Gicéron  applique  les  mêmes  lois  à  la  fin  des 
incises. 

30  Etablissement  du  texte  (3).  Lorsqu'à  la  fin  d'une  phrase 
ou  d'un  membre   de   phrase,   on  trouve  dans   A   ei  L  des  leçons 

(i)  Les  712  iins  de  phrase  que  nous  venons  d'étudier  sont  constituées  par 
378  verbes  (53%  en  chiffres  ronds),  188  substantifs  (27  %),  iioadjectifs(i5''/„), 
28  mots  invariables  (4  7»)  et  8  pronoms  i  "/o.  Si  Ion  ajoute  les  fins  de 
phrase  constituées  par  des  mots  ou  groupes  de  cinq  syllabes  et  plus,  les 
chiffres  deviennent  55  "/„,  29  "/„,  160/0,  4  %  et  i  «/o.  La  phrase  de  VOrator  n'est 
guère  terminée  par  un  verbe  qu'une  fois  sur  deux. 

(2)  Curcio,  le  opère  retorlcke  di  M.  Tiillio  Cicérone,!^.  176  sqq. 

(3)  J'ai  repris,  avec  de  légères  modifications,  ce  que  j'écrivais  dans  la 
Revue  de  Philologie,  27  (1903),  p.  i56  sqq. 
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différentes,  n'y  en  a-t-il  pas  une  et  une  seule  qui  donne  une  clausule 
métrique  ?  \.  quel  manuscrit  appartient-elle  ?  Telle  est  la  question 
que   Ton  est  conduit  à  se  poser. 

A  la  fin  des  phrases,  la  leçon  de  A  rend  la  fin  métrique  5  fois: 
118  de  ipso  génère  dicendi  (génère  de  ipso  d.  L)\  i5i  eius  Isocrates 
fecerat  ffecerat  om.  L)  ;  162  conciliandae  reperienda  (repetenda 
L)  ;  176  moderatius  temperauit  (nioderatius  etiam  t.  L)  :  236 
aiidiri  libentius  (audire  l.  L).  La  leçon  de  L  vaut  mieux  dans 
2  cas  seulement:  172  mouebit  (mouerit  A)  aiictoritas  ;  179  iiolup- 
tatis  (noluptatibns  A)  adferat. 

A  la  fin  des  membres  de  phrase,  la  dilférence  est  plus  sensible 
encore.  La  leçon  de  A  doit  être  préférée  4  fois  :  99  generi  stiidiiit 
{siiidet  L)  uni  ;  1^0  laiidum  me  arum  (me  ar  uni  laudum  L):  1^6 
causa  maria  {mare  L)  transissem;  177  auresquc  pepulisset  (perp. 
L)  ;  celle  de  L  une  seule  fois  :  137  aliquid.  saepe  ut  irrideat 
(rideat  A).  11  semble  donc  que  le  manuscrit  A  reproduise  plus 
exactement  le  texte  de  Gicéron,  sans  qu'il  soit  jiermis  cependant 
d'écarter  L  de  parti-pris  (cf.  p.  284  la  conclusion  à  laquelle  nous 
sommes  arrivés  pour  le  de  Oratore). 

Quant  aux  rapports  entre  eux  ou  avec  .4,  des  manuscrits  FOP* 
dont  on  désigne  l'accord  par  L,  les  clausulcs  de  VOralor  ne  nous 
apprennent  rien. 


2«   OUVRAGES   DE   PHILOSOPHIE 

DE  DIVINATIONE 
A.     INTRODUCTION 

153  Raisons  d'étudier  l'ouvrage.  Traité  de  philosophie,  rédigé 
en  44»  c'est-à-dire  au  moment  où  Gicéron,  je  lai  constaté  ])ar  des 
recherches  étendues  et  précises,  applique'dans  tous  ses  ouvrages 
les  règles  métriques  que  nous  avons  relevées  dans  les  discours. 

Texte  suivi.  Kdition  Orelli,  revue  par  Baiter  cY  Halm.  J'ai  eu 
sous  les  yeux  également  l'édition  C.  F.  \V.  Mùller  et  celle  de 
M.  Davis,  revue  par  Creuzer,  Kayser  et  Moser  (i838,  Frandbrt- 
sur-le-Mein). 


I 

I 
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Manuscrits  cités  : 

A  =  Codex  Lridcnsis  Vossianns  84     (du    XI'"'  Siècle) 

i?—                  —                   —  8(5     (du  XII""  Siècle) 

H  --   Codex  Lridcnsis  Ilcinsian lis  1 1 8                 (il).) 

V=  Codex  Vindobonrnsis  189     (du     X""- Siècle) 

o .  208 
C  =  Accord  de  ces  quatre  mss. 

B.    ÉTUDE    DES    CLAMSULES 

MOTS    ET   (iROUPES    DE   DEUX   SYLLABES 

154.  I.  Ty\)Q  ferani  :  92  exemples,  précédés  de 

3  iambes  [20]:  i,  85  e/  proférât  diein?  La  phrase  doit  continuer 
sans  ponctuation  forte  jusqu'à  la  clausule  :  Mariisue  contraria, 
qui  est  métrique  (§  166).  2,  28  fingi  qiiidem  potest  ;  2,  107  niillo 
modo  potest. 

3  trochées  [19]  :  i,  62  modo  ait  hoc,  modo  illud  ait  ;  Ecrire  avec 
l'édition  Orelli  de  1826,  d'après  C  :  modo  ait  hoc,  modo-illud, 
clausule  métrique  (§  iS^).  i,  :i8  interesse  deum'';  2,  109  non  nain- 
ram  esse  docet.  L'édition  Orelli  de  1826  tient  ce  membre  de  phrase 
pour  interpolé  ;  la  métrique  semble  appuyer  cette  opinion  ;  la  nou- 
velle clausule  :  esse  caiisam  est  métrique  (§  suiv.). 

79  spondées  [36]. 
7  anapestes  [9]  :  i,  79;  85;  2,  68;  71  ;  73;  85;  128,  tous 
sûrement  établis,  sauf  i,  S5  faciat  ratiiin?  qui  suit  immédiatement 
et  proférât  diem  (cf.  supra),  et  doit  aussi  disparaître  comme 
ponctuation  forte.  Les  six  autres  exemples  d'anapeste  étant  parfai- 
tement sûrs,  il  semble  que  ce  pied  doive  être  regardé  comme  toléré. 

155.  2.  Type  ferrent  :  93  exemples,  précédés  de 
19  iamhes  [20]. 

5i  trochées  [19]. 
9  tribraques  [3]. 

12  spondées  [36]:  i,  55  experiri  iicllet* :  i ,  \i?nit  dixi,  a  Cratippo 
nostro.  Il  faut,  je  crois,  considérer  nostro  comme  une  glose,  intro- 
duite par  la  comparaison  avec  les  §§  5  (Cratippus  familiaris  noster) 
'jo  {Cratippus  noster),  2,  T07  (familiarem  nostrum,  Cratippiim)  et 
108  (Cratippe  noster).   Mais,  deux  fois  (i,  71  et  2,  100),  Gicéron 


298  LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

parle  de  Gratippe,  sans  ajouter  à  son  nom  aucun  adjectif,  i,  i25 
nexa  rem  ex  se  gignat.  Le  texte  n'est  pas  sûr  (v.  note  de  Téd. 
Davis)  ;  je  propose  d'écrire  :  nexa  rern-gignat,  clausule  métrique 
(§  159).  I,  127  prof ecto  f allât .  2,  12  uersari  possit  *  ;  2,  20  interie- 
runt  faio  ;  Scander  interiërunt.  2,  21  eau  flores  simus  ;  2,  3i  illud, 
quod  est  a-te  dlctum?  Ecrire  anfe  d.  avec  H.  L'histoire,  en  effet,  a 
été  racontée  au  livre  I  §  112  ;  aussi  la  phrase  suivante,  qui  se 
retrouve  presque  dans  les  mêmes  termes  au  ^  102,  doit-elle 
être  considérée  comme  une  glose.  2,  44  u^ntos  esse*:  2,  ^^  fiât 
nesclt  *  ;  2,  61  portentum  esse*  :  2,  84  caaeret  ne-iret  *  ; 

2  anapestes  [9]  :  2,  67  plaasuque  preinunt  alas.  Citation 
d'Ennius.  2,  i38  anhnus  possit*  ? 

MOTS    A"/'    (fliOUPES     1)1-:    mois    SYLLMîKS 

156.  3.  Type  uidear  :  24  exemples,  précédés  de 
5  ïambes  [5]. 

i3  trochées  [5]. 

5  spondées  \{)]  :  i,  35  uti  noliiit.  i.  54  diuuiiun.  Sophoclem  ; 
Mal  i)onctué  ;  sur  la  clausule  suivante  :  dicenteni  (/ui-id-feeisset^ 
V.  5:^  1O7.  2,  55  reperitnr  ratio.  Écrire  oratio  avec  C.  2,  97 
Ego  auteni  etiam  liaec  recfuiro,  <)fnn('sne  (/ni  (Àmnensi  pugna 
ceciderintyUno  astro  fuerint?  D'a|)rès  V-C),  (pii  écrivent  ceciderunt, 
je  lis  fueriint,  qui  donne  une  clausule  métrique  (v^  suiv.),  et,  en 
conséquence,  je  uiets  deux  points  a[)rès  reqniro.  1.  1 18  ;ptXiTrî^£tv 
Pythiani  dicehat,  id  est  (/uasf  cain  Philippo  faeere.  On  serait 
tenté  de  voir  une  j^lose  dans  la  partie  de  la  phrase  qui  commence 
à  id  est  :  la  clausul<'  Pi'thiani  dicebat  est  incornn'tt*.  à  titre  de 
traduction. 

I  anapeste  [2]  :  i,  95  sine  auspiciis  dorni-luihent  :  externa 
ludeanius.  Les  mss,  après  habent,  ont  auspieia  :  }C  crois  que,  avec 
Schuetz,  Davis,  l'édition  Orelli  de  iS-.>()  oi  réditit)n  .Mueller.  ou 
doit  tenir  connne  interpolés  les  mois  habent  auspieia:  la  nouvelle 
clausule:  aaspieiis  donii  est  uu'triipie  (s^   i54). 

157.  4  T\\)eferantnr  :  98  exeuq>les.  précédés  de 

I  iainbe  [21]  :  i,  77  saturis  nibd  geretur.  CAh\{\o\\ài^V\k\\\\\\\\\\>. 
4  trochées  [20]  :  i,  34  quod  arte  eareret.  Cicéron  établit   une 
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division  (Miiprunlécî  à  d'aulrcs  (ils  ig^llur  adsentior,  (/ui  etc.),  dont 
il  cite  évidemment  les  parohvs.  i,  k  o  faclurn  esse  uidcmus.  L(; 
sens  appelle  uidimus,  (\\n  donne  une  clausuhî  tolérée;  (^  suiv). 
I,  122  quaesiiiisse  f/uid-cssel'^'  ;  'i,  55  obscur  a  fuerunt.  S(^ander 
fiicrunt;  la  clausule    (^st  métricpie   (^   préc). 

74  spondées  [3^  |. 

I  tribraqiie  [3]  :  i,  89  auffui-ia  tncbanl.  La  le(;on  (iiif^nt'iaiii 
de  //  me  fait  supposer  qu'on  doit  lire  aiigurimn,  qui  signilie  bien 
«  science  augurale  ». 

i4  anapestes  [10]. 

4  dactyles  [5|,  tous  sûrs  (12,  35  ;  78  ;  1012  ;  124).  sauf  le  pre- 
mier, mal  ponctué. 

158.  5.  Type  différant  :  140  exemples,  précédés  de 

60  Ïambes  [3o]. 

40  trochées  [3o].  Sur  ces  trochées,  30  sojii  précédés  d'une 
longue  ;  comme  ils  sont  tous  sûrement  établis  et  que,  dans  tous 
les  ouvrages  antérieurs  de  Gicéron,  cette  forme  est  admise  à  cette 
place,  on  peut  la  considérer  ici  comme  tolérée.  —  7  sont  précédés 
d'un  autre  trochée  :  i,  2  praediclque  passe  censeat.  Posse  est  vrai- 
semblablement une  glose,  i,  3  augur  fuisse  traditur.  i,  55  admo- 
nitionem  fuisse  tertiam.  Citation  de  Caelius  Antipater.  i,  5^  deuer- 
tisse,  ad  hospitem  alterum.  Gicéron  semble  transcrire  directement 
un  auteur  antérieur;  car,  il  introduit  le  récit  par  les  mots  suivants  : 
alterum  ita  traditum.  i,  63  praesentia  c  émit,  futur  a  prouidet;  2. 
127  lam  uero  quis  dicere  audeat  uera  omnia  esse  soninia?  \uQio\ir 
de  phrase  indique  que  Gicéron  cite  les  paroles  résumant  la  thèse  de 
ceux  qu'il  combat.  2,  146  notare  possumus  ?  Le  sens  demande 
possimus,  clausule  métrique  (§  suiv.).  Dans  ces  conditions,  on 
peut  dire  que  le  trochée  précédé  d'un  autre  trochée  est  rejeté  par 
Gicéron  dans  le  de  diuinatione.  —  Restent  /f  trochées  précédés 
d'un  dactyle,  forme  qui,  à  cette  place,  n  est  métrique  nulle  part. 
I,  ^S  statuisse  tollere  ;  La  ponctuation  forte  peut  être  supprimée 
en  adoptant  la  leçon  plausible  statuissetque  de  F-.  i,  io5  s/inn- 
lacra  ûngerent*.  2,  32  accidcre potuisse  tristius.  2,  i33  citharisfa, 
dicere?  Attribuera  l'a  final  la  quantité  grecque. 

5  tribraques  f4|  :  i,  10  diuinationis  gênera  iudico^\  i,  84  Hac 
ratione  et  Chrysippus  et  Diogenes  et  Antipater  utitur.  Bien  que, 
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dans  ce  cas,  l'accord  du  verbe  se  lasse  généralement  avec  le  sujet 
le  plus  proche  (i),  il  y  a  assez  d'exemples  de  l'accord  avec 
l'ensemble  pour  qu'il  soit  permis  d'écrire  utiintur,  qui  rend  la 
clausule  métrique,  i,  I23  ceteri  fiigere  noluit.  Traduction  de 
Xénophon.  2,  38  optigeint  hoslla.  2,  76  auspicia  non-habent. 
Expression  technique. 

20  spondées  [62],  tous  sûrement  établis. 

i5  anapestes  [i5]. 

Devant  les  mots  de  type  différant,  Cicéron,  ici,  suit  vraiment 
des  lois  très  larges,  puisque,  80  fois  sur  100,  la  langue  lui  fournit 
les  fins  de  phrase  qu'il  recherche  ou  tolère, 

159.  6.  Type  ferrcntur:  194  exemples,  précédés  de 

5  ïambes  f4o]  :  i,  11  allerurn  naturae.  i.  29  maxiinain  cepisse. 
Cicéron  rapporte  au  style  indirect  le  motif  pour  lequel  le  censeur 
Appius  a  noté  l'augure  Ateius.  i,  49  progredi  cœpisse  :  Citation 
de  Caelius  Anlipater.  2,  10  r/nid  malurn,  qiiid-neutriinil  2.  12 
piiblîea  uersantiir^'  : 

i53  trochées  [39]. 
28  tribraques  [6]. 

6  spondées  \'j\\:  i,  'j'j Jacienduni  eenseret.  Cicéron  rapporte 
au  style  indirect  les  paroles  de  Flaminius.  i ,  98  imber  dejluxit  *  ? 
2,  II  amicis  uiuendum  ?  Tous  les  points  d'interrogation  de  cette 
phrase  doivent  être  remplacés  par  des  virgules  ;  la  clausule  finale  : 
qiieniadniodiini  iniperio  est  métriqiu*  (s^  i<'>4)-  '-*.  '^4  portendi  dixe- 
rw/i^  ?  Kcrire  dixerint  avec  Bs  qu'a  suivi  l'édition  Orelli  de  1826  ; 
la  clausule  est  métrique  (^  i.58).  Ou  ne  peut  avec  C.  F.  ^^'.  Muller 
ponctuer  après  adiuuent  bnriispices  :  la  clausule  serait  incorrecte 
(^  i()3).  2,  5.')  sciri  nolebani.  2,  ()o  uisae  terrebunt. 

2  anapestes  [19 1  :  2,  85  Fortunae  nionitu  tollunlur.  2.  i2j 
oninia  natura  ? 

MOTS  i-:t  (iiiouPL's   Dh'  orATiii-:  s)i.i..[/u:s 

160.  7.    Type  fneniorfajn  :  4  exemples,  précédés  de 

3  trochées,  forme  admise  par  le  seul  Cassiodore  12,  i5  uel 
aliter  cadere  atque  euenire  potuerit  ?  Vxv'wc  caderc  atqiie  euenire 

(1)  Lebrcton,  p.  lio  sqq. 
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nel  aliter  potaeril,  avec  les  codd.  inlerp.  de  Davis.  L'iambe  à  cette 
place  n'est  jamais  évité.  12,  \o>i  isla  siinUia*;  2,  i43  arniclus 
aniiculo  :  Le  membre  de  i)hrase  suivant  commence  par  :  is  curn 
essel :  relier  les  deux  phiases  en  écrivant  avec  li  :  tiisque  curn 
esset  :  la  clausule  (|ui  suit  :  lexit  siio  pailio  est  métrique  (|;j  i58). 
1  spondée  ('2,  5i),  partout  métricpie  à   cette  place. 

161.  8.  Tyi^e  uidedlar  :  79  exem[)les,  précédés  de 

69  trochées  [16]  ;  i3  l'ois   la   clausule  a  la  l'orme  enae  (fuisse, 
cognasse)  uideaiur  {-antur). 
9  tribraques  [2]. 
I  spondée  [3o]  :  2,  G9  Romain  perilurain  *  ; 

162.  Ç).^y\)Q  fcrentibus  :  ii  exemples,  précédés  de 
7  spondées,  partout  métriques. 

3  anapestes,  pied  qui  n'est  jamais  évité  à  cette  place. 

I  procéleusniatique  :  i,  i3  Frognostica  tua  referta-sunt.  Le 
pracéleusmatique  n'est  jamais  métrique  devant  un  mot  final  de  type 
ferentibus.  Aussi  bien  Cicéron  cite-t-il  un  titre. 

163.  10.  Type  ferebantur  :  4^  exemples,  précédés  de 

3  ianibes  [10]  :  i,  37  responderit,  quis  ignorât  ?  Écrire  respon- 
c?ere^,  d'après  le  responderent  de  H.  2,  3  publicae  tenebamus"^. 
'2,  40  propter  metuni  ruinarum  *  ;  Cf.  éd.  Mueller. 

36  spondées  [19]. 

7  anapestes  [5]. 

I  dactyle  [2]  :  r,  ^Q sanguine  redundaret.  Gomme  le  dactyle, 
devant  les  mots  finaux  de  type  ferebantur,  est  toléré  dans  tous  les 
autres  ouvrages  de  Cicéron  que  nous  étudions  ici,  j'estime  qu'il  n'y 
a  pas  de  raison  pour  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  dans  le  de  diuinatione. 

164.  II.  Type  polliceor  :  22  exemples,  précédés  de 

5  iainbes  [5J:  i,  16  non  satis  perspicio*:  i,  117  continet,  de-quo- 
agimus  *  :  Cf.  éd.  Mueller.  2,  5  litteris  non-e géant  *  :  2,  60  adnii- 
rabili,  si-poteris^;  2,  108  idem  uocant,  non-dabitur.  La  phrase, 
qui  a  seize  demi-pieds  seulement,  doit  vraisemblablement  être 
rangée  parmi  les  courtes  incises. 

12  trochées  [5]. 
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2  trihraques  [i],  tous  les  deux  i,  i6  et  mal  ponctués  :  uideo, 
c/iiod-satis-est  :  et  naleat  accioio  : 

I  anapeste  [2]  :  2,  36  alius,  cum-capite  ? 

'2  spondées  [<^]:  i,  q.6  reg'em  commemorem*  ?  i,  io3  aduertii 
tristicnlaiti.  Le  point  doit  être  remplacé  par  deux  points  introdui- 
sant les  paroles  de  quelqu'un  ;  dans  ce  cas,  la  ponctuation  n'est  pas 
comptée  comuie  ponctuation  forte  (§  5i). 

165.  12.  Type  differantiir  :  149  exemples,  précédés  de 
40  Ïambes  [82 1. 

I  trochée  [3o]  :  i,  5i  ohsidione  liberaiiit*  : 

4  tnbraques  [5J,  pied  qui,  avant  le  4'"*^  Siècle,  n'est  jamais 
métrique  devant  un  mot  final  de  \ypc  dijjérantur  :  i.  118  absit 
alic/nid  aut-supersit  ;  Formule  (ju'on  retrouve  ailleurs  (2,  35). 
2,  26  oniinibus  uterentur''  \  Cf.  éd.  Mueller.  2.  77  tripudio  aus- 
picantur^  ; 

()5  spondées  [57|. 
2()  anapestes  1 15]. 
10  dactyles  [7]. 

166.  i3.  Type  tnendacimn  :  178  exemples,  précédés  de 

5  ïambes  [38]:  i,  34  éditas  accepimus*  :  i,  50  tandem  potest 
contemncre  ?  2,  70  colle^ii  auctoritas.  Écrire  coHegi.  2.  ioq 
bencficcntia  praestantius*  ;  Cl.  éd.  Mueller.  2,  io3  quorum  iis 
nihil  conceditur.  Ecrire  nil-conceditur  :  la  nouvelle  clausule  est 
métrique  (î:^  4^9)- 

114  trochées  [35]. 

II  tribraques  [5]. 

27  spondées  [(')8),  tous  sûrement  établis. 
18  anapestes  [17]. 

3  dacl)'les[<^)\:  i.  i5  autcm-hominum  obscurior.  Mal  ponctué; 
la  phrase  se  lie  étroitement  aux  deux  vers  qui  la  suivent,  i,  121 
historia  non-prodidit?  2,  7  a  publico  officio  et-munrre.  Il  semble 
que  officio-et-munere  loiinent  un  groupe,  devant  leijuel  un  trochée 
n'est  pas  évité  (cl*.  §  47^)- 

167.  14.  Type  diffcrrcntiir  :  Si  exemples,  précédés  de 
H)  iambes  [7]. 


cicKuoN  :   />/-;  nniXATioxh'  §§  iG/j-iGB  3o3 

5  trochées  \6]:  i,  9  esse  qui-diaincnt.  i,  /^()  ciipidi/afc  res- 
pcxisse:  Citation  dei^aelius  Anlipatci-.  i,  78  oraiia  congasHerunt. 
Scander  conoesscriint.  i,  S()  régale  dneehdttir.  7'eslis  est  sqcj. 
Ecrir(%  avec  C:  dueehanl,  al  leslis  est  s(|(|.  ou,  avec  rrditioii 
Orclli  de  iB'jGetC.  F.  W.  Muelier  :  dacehanl.  Teslis  est  sq(|.  i^  'io 
censel  haec-duintaxal:  Supprimer  la  ponctuation  forte;  terminer  la 
phrase  suivante  après  ubertaleni  ael-lenailaleni,  clausule  mctricpie 
(§  45()),  la  partie  salubritalein-pulo  étant  une  j»lose,  comme  Ta  vu 
Gruter. 

I  tribraqae  [i].  Traduction  de  Callisthène  (i,  74)' 
5  spondées  [12]  :  i,  iG  coinmemoraai,  respondeho.  Kcrii'c  res- 
pondeo.  1,  36  ac-res  contprobauit,  conleninatnas  :  coale/nnainus 
etiani  sqq.  B  et  C  n'ayant  qu'une  (ois  conternnainn s,  il  convient  de 
le  supprimer  après  cowprobauit  ;  la  nouvelle  clausule  est  n)éti'ique 
(§  iG5).  1,54  deuni  dicenteni  qui-id-feclsset.  Ecrire  qais-id-fecisset  ; 
la  nouvelle  clausule  n'est  pas  évitée  (§  ^3'2).  2,49  usitatis-est,  non- 
miramur.  'i,  55  nostros  adiuaejmnt?  Scander  adiuurrunt. 

'2  anapestes  [3]:  i,  16  qui  est  ab  liaruspicibus  denwnstiatus. 
2,  109  sortilegos  et-Chaldaeos  *  ? 

c.    CONCLUSIONS    ET    APPLICATIONS 

168.  1°  I.es  clausules.  Les  règles  suivies  sont  plus  strictes  que 
dans  un  certain  nombre  d'ouvrages  de  Gicéron  ;  v.  §§  477,  4^^^  4^7  ^t 
490  les  tableaux  relatifs  aux  clausules  terminées  par  des  mots  de 
tjpeferant,ferebantuf%polliceoj'etdifferrenlur.  D'ailleurs,  à  ce 
point  de  vue,  le  second  livre  ditlère  du  premier:  devant  les  mots 
de  ij^eferant,  on  ne  trouve,  dans  le  Livre  I,  aune  exception  près, 
que  des  spondées  ;  dans  le  Livre  II,  il  s'y  ajoute  2  iambes  et  5  ana- 
pestes ;  devant  les  mots  de  ty\)eferrentur,  on  ne  relève  au  Livre  I 
aucune  irrégularité  qui  ne  i-eçoive  ni  correction  ni  explication  ; 
il  y  en  a  3  au  Livre  II  ;  on  fera  des  remarques  analogues  pour  le 
type  nienioriani. 

2°  Ponctuation.  Les  lois  métriques  sont  appliquées  à  la  fin  des 
incises. 

3°  Applications  :  Prosodie.  On  rencontre,  dans  les  clausules, 
deux  mots  qui  ne  se  trouvent  pas  chez  les  poètes  : 

I,  23  exstitisse  Panisci.  L'a  est  long,  sans  quoi  l'on  aurait  une 
fin  d'hexamètre  ; 


3o4  LES    GLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

I,  39  peperisse  Sâturiscum.  Un  trochée  ne  se  trouve  jamais  ici 
devant  un  épitrite  I  (§  i63)  un  ditrochée  (§  i65)  ou  un  dispondée 
(167);  d'où  la  quantité  que  nous  avons  adoptée. 

DE  SENECTUTE 
A.      INTRODUCTION 

169.  Baisons  d'étudier  cet  ouvrage.  Les  mêmes  que  pour  le 
de  diuinatione  (§  i53);  de  plus,  l'établissement  du  texte  de  cet 
ouvrage  n'est  pas  sans  oiïVir  quelques  diilicultés,  que  l'étude  des 
clausules  aide  au  moins  à  révéler  (i). 

Travaux  antérieurs.  L'article  de  M.  Louis  Havet,  auquel  nous 
aurons  à  nous  référer,  et  l'ouvrage  de  Ausserer,  pp.  G4-87. 

Comme  l'auteur  de  ce  dernier  travail  a  suivi  une  méthode 
voisine  de  la  méthode  allemande  (cf.  §  3()  scfq.),  je  n'ai,  de  sa  dis- 
sertaticm,  lire  qu'un  profil  médiocre. 

Texte  suivi.   Édition   Orclli,   revue   par  Baiter   et   Halm.    En 
outre,  j'ai  eu  sous  les  yeux  l'édition  C.  F.  W.  Mueller  et  l'édition 
plus  récenle  et  très  complète  de  Moore  (2). 
Manuscrits  cités. 

V>  z=  Cnd.  lai    Monacvnsis  4G11  (du  XIl^  Siècle). 
K  —  Cad.  Erfurtensis  (du  \W  Siècle). 
H  —  Cod.  Hnrleiamis  jOHa  (du  XI"  Siècle). 
1  —  Cud.  lai.  Monnccnsis  7809  (du  XIll^  Siècle  . 
L  =  Cod.  Lcidcnsis  (Voss.  F.  112)  (du  X^"  Siècle). 
P  =  Cad.  l'tirisinus  (')33'2  (du  X»?  Siècle). 
R  —  C<kI.  li/icrumgii'n.sis  vi-j  (du  Xll'  Siècle). 
S  =  Cod.  1(1  L  Momici'nsi.^  irH)(')4  (du  XP  Siècle). 

H.    ihl  1)1.    Dl.S    CLAL'Sl'LES 

MOTS   h'T  (un)rri:s   de   deux   smlahks 

170.  I.  Type  /(7V//1/  :  33  exeiiqïlcs  précédés  de 

î2  iambes  [7]:  i5  /z7i7  mei  ?  Kcrire  ////.  -n  philosophi  scucs"? 
Cf.  éd.  C.  F.W.  MucUcr. 

(0  Voir  los  arliilos  ar  M.  Louis   llav.l    dans    \c  Journal  des   Savants  de 

juillet  el  iiofit  190a. 

(2)  ic)o:^  Now-YorU,  (.incinuati,  lliioairo,  American  liook  Company. 


CÎCÉtlON,    l)l<:   DIVINATIONË  ;    DE  SENKCTUTli:  |§    168-174       3o5 

3  trochées  [7]  :  17  meliorafacit.  Avec  B  E  I  L  P  II,  (p'a  suivis 
C.  F.W.  Muoller,  écrire  /acm^,  qui  rend  la  clausule  métrique 
(§  1712).  61  fuisse  iiirain.  Citation  de  Velogiam  des  Scipions.  (i^ 
casus  mortis  habet  :  Ecrire  mortis  casas  avec  E  R. 

25  spondées  [i3]. 

3  anapestes  |3|  :  10  ^if  donis  et  muneribus  fuit.  5o  etiam 
senetn.  G5  difjiciles  senes. 

171.  2.  Type/err^^Ai^  :  126  exemples,  précédés  de 
7  iambes  [5]. 

12  trochées  [5]. 
()  tribraques  [t]. 

MOTS    ET    GROUPES    DE    TROIS    SYLLABES 

172.  3.  Type  uidear  :  5  exemples,  précédés  de 
2  trochées  (21  et  69)  Ibrme  partout  métrique. 

I  tribraque :  65  alia,  modicam*  ;  Cf.  éd.  Moore  et  G.  F.  W. 
MucUer. 

I  spondée:  /^  aetas  grauis-est ^\  On  peut  aussi,  bien  que  ce 
soit  plus  exceptionnel  (§  58)  écrire  :  grauist,  ce  qui  rend  la  clau- 
sule métrique  (§  170). 

I  dactyle  :  11  patres-etiam  et-auos*;  Cf.  éd.  Moore  et  G.  F.W. 
Mueller. 

173.  4-  Tj^e  ferantur  :  20  exemples,  précédés  de 

I  iambe  [4]  ;  4^  ^^  uoluptaiibus  dédissent.  Avec  l'édition  Orelli 
de  1826,  écrire  dedidissent,  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  181). 
Ausserer(p.  75)  propose  d'écrire  se  dédissent  uoluptatibus. 

17  spondées  [8]. 

2  dactyles  [i]  :  23  obmutescere  senectus  *  ?  3o  adulescentia 
fuisset.  Gicéron  cite  une  traduction  de  Xénophon. 

174.  5.  Type  différant  :  47  exemples,  précédés  de 
27  iambes  [10]. 

5  trochées  [9],  à  savoir  3  précédés  d'une  longue  :  18  cessare 
nunc-uideor,  cum  bella  non-gero.  Cuni  bella  non  gero  est  une 
glose  précédée  d'une  clausule  métrique  (§  180).  24  putet  posse 
uiuere  :  Ges  mots  forment  la  fin  d'une  parenthèse,  après  laquelle 
la  phrase  continue  sans  ponctuation  forte.  37  et-caecus  et-senex  ; 

Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr.-Lettres.  Tome  VI,  21. 


3o6  Les  clausules  métriques  latines 

Cicéron  ne  pouvait  employer  d'autres  mots  et  les  mettre  à  une 
autre  place  ;  en  renversant  l'ordre  des  deux  groupes  de  mots,  ce 
qui  peut  se  défendre,  la  clausule  est  mauvaise  (§  suiv.).  —  i  est 
précédé  d'un  couple  de  brèves  :  38  doniinatur  in-suos.  La 
phrase  entière  est  :  ita  enim  senectus  honesta  est,  si  se  ipsa 
défendit,  si  ius  suum  i-etinet,  si  nemini  mancipata  est,  siusque  ad 
ultimam  spiritum  doniinatur  in  suos.  Or,  la  partie  qui  va  de  ius 
suum  à  mancipata  est  et  qui  se  termine  métriquement  (§  i8i), 
comprend  36  unités  graphiques  ;  le  reste  de  la  phrase  en  contient 
39.  Nous  nous  trouverions  donc  ici  en  présence  d'un  phénomène 
analogue  à  celui  dont  M.  Havet,  dans  son  étude,  a  donné  de  nom- 
breux exemples  ;  deux  lignes  du  Cato  major  ont  été  transposées. 
—  Enfin,  I  trochée  est  précédé  d'un  autre  trochée  :  47  iucundius  est 
carere  quam-frui.  Carere,  exprimé  plus  haut,  alourdit  la  phrase  ; 
la  clausule  iucundinst  (cf.  58)  quam-frui  est  métrique. 

I  tribraque  [i],  toujours  évité  devant  un  mot  final  de  type 
différant  :  38  commémora  uesperi.  Cf.  plus  haut  l'explication 
donnée  à  propos  de  la  clausule  et-caecus  et-senex. 

iî2  spondées  [17],  tous  sûrement  établis. 
12  anapestes  [3]  :  ^1  imperii  dedecus.  Écrire  imperi  (cf.  Aus- 
serer,  p.  68  n.  4).  71  senibus  emori*  ? 

176.  6.  Type  ferreniur  :  55  exem[)les,  précédés  de 
5  ïambes  [12]:  14  Acilius,  facti-sunt*  :  Cf.  éd.  Mooro  et  C.   K. 
W.  Mueller;  la  clausule  suivante  est  :  magna  uoce  et  bonis  late- 
ribus    suasissem.   Ecrire   suasi   avec    C.  F.  ^^^  Mueller.  5i  incre- 
dibiliter  deleclor  *  :  67  iristius   curantur.   Ces   mots   doivent   cire 
précédés  d'une  i)onctuation  forte,  qu'on  iloit    trouver  aussi  après 
adulescentes.  85  sed-etia/n  iucunda. 
43  trochées  [11]. 
7  tribraques  [i]. 

MOTS    KT   GROUPES    DK   QUATRE   SYLLABES 

176.  7.  Type  mcmoriam  :  -j  exemples,  précédés  île 
I  spondée  :  47*. 
I  anapeste  (4i). 


CICKRON,    DE   SEyiCCTVTh:  §§    I77-181  3()^ 

177.  8.  Type  uidcdlnr  :  iG  exemples,  précédés  de 

I  iatnhe  |4]  :  5  qiiod  ferendwii  eut  uwUiler  sapicnti;  Tel  esl  le 
texte  de  Noiiius  et  de  |)resque  tous  les  mss  ;  le  texte  de  /:  moUiter 
ferendam  eut  s.  ne  leinédie  pas  au  mal.  Kn  réalité,  le  membre  de 
phrase  doit  être  précédé  d'une;  ponctuation  forte  devant  laquelle 
on  trouve  la  clausule  métrique  uielum  et-caducum  (§  181). 

i3  trochées  f4|. 

1  tribraque  [1]  :  i^  misera  uideaiiir. 

I  dactyle  [i\  :  70  ad  aptaudite»  iieniendum  est.  Ecrire  est 
ueniendiirn,  qui  rend  la  clausule  métri(jue  (§  4^4)»  ^^^  formes  de 
sum  étant  souvent  transposées  dans  les  mss  du  de  senectute. 

178.  9.  Type  fer entib us  :  3  exemples,  précédés  de  3  spondées. 

179.  10.  Type fercbanfiir  :  29  exemples,  précédés  de 

3  iainhes  [10]  :  61  adulescentiae  iioluptates.  20,  72  respondisse 
dicitur:  senectute.  E et  R  écrivent:  respondit  senectute,  qui  rend  la 
clausule  métrique.  Ausserer  (p.  64  n.  3)  conserve  le  texte.  80  sui 
teneremus.  La  clausule  se  trouve  dans  une  traduction  de  Xéno- 
phon  ;  cf.  §  1^3. 

18  spondées  [11]. 

7  anapestes  [3]. 

I  dactyle  [i]  :  10  prudentia  senescentis.  Se  souvenir  que  le 
dactyle  est  métrique  dans  tous  les  autres  ouvrages  de  Gicéron, 
sauf  le  de  diuinatione. 

180.  II.  Type  polliceor  :  4 exemples,  précédés  de 
3  trochées,  partout  métrique  à  cette  place. 

1  anapeste,  partout  rejeté  :  69  quos  legite,  quaeso,  studiose, 
ut-facitis.  Cette  incise  doit  être  précédée  d'une  ponctuation  forte, 
qui  limite,  elle  aussi,  une  courte  incise  (cf.  edd.  Moore  et  C.  F.  ,V. 
MucUer). 

181.  12.  Type  differantur  :  3o  exemples,  précédés  de 
i5  Ïambes  [7]. 

2  trochées  [6]  :  55  sentio  fuisse  longiora.  77  uita  nonii- 
nanda.  Écrire  numeranda  avec  une  variante  de  R. 

12  spondées  [12],  tous  sûrement  établis. 
I  dactyle  [i,  5]  ;  communiter  uteretur. 


3o8  LES    GLAUSULES   METRIQUES    LATINES 

182.  i3.  Type  mendacium  :  68  exemples,  précédés  de 

I  iamhe  [i51  :  38  diuturnitate  extingiiitur.  Ecrire  avec  Louis 
Havet(/,  /.p.  id)sine  sensu  e.,  l'anapeste  étant  toléré  à  cette  place. 

4i  trochées  (i4)-  Au  §  72,  Orelli  écrit  :  tueri possis  [mortemque 
comtemnere].  La  métrique  montre  que  ces  deux  mots  ne  sont  pas 
une  glose. 

8  tribraques  [1]. 

10  spondées  [26],  tous  sûrement  établis,  saufi  ad  te  conscri- 
bere,  où  l'on  peut,  avec  BS^écvïvQ  scribere.  Le  spondée  est  d'ailleurs 
toléré  à  cette  place'dans  tous  les  ouvrages  de  Gicéron  étudiés  ici. 

4  anapestes  [7],  sûrement  établis  (36  ;  53  ;  71  et  74).  L'anapeste 
est  d'ailleurs  toléré  dans  les  deux  premières  périodes  des  discours, 
dans  VOrator  et  le  de  dluinatione . 

1  dactyles  [3,  5]  :  28  Scipioni  praecipere  et  Laelio.  I  écrit 
praecipere  Scipioni  et-Laeiio.  Admettre  ce  texte  et  considérer 
Scipioni- et- Laelio  comme  formant  un  groupe  (cf.  §  47'^)-  34  régis 
officia-et-munera.  Officia- et-muner a  forment  un  grou[)e,  régulière- 
ment précédé  d'un  trochée  ;  cf.  §  47^. 

2  procéleusmatiques  :  28  sed-latcruni-etiam  et-uiriuni.  69  qui 
Oeconomicus  inscribitur.  Ces  mots,  qui  sont  précédés  d'une  clau- 
sule  métrique  :  tnenda  re-familiai'i,  (cf.  §  4^^)  semblent  une  glose. 

183.  i4-  Aype  dijjcrrentnr  :  6  exemples,  précédés  de 

3  iambes,  partout  métriques. 

3  trochées,  souvent  métriques. 


G.    GONCLUSIONS 

184.  i''  Clausules.  a)  Les  lois  métriques  sont  appliquées  avec 
grand  soin  dans  ce  traité  ;  de  tous  les  ouvrages  de  Cicéron  étudiés 
ici,  c'est  même,  je  crois,  le  plus  travaillé  (cf.  §  201). 

c)  Dans  les  traductions,  les  lois  métriques  ne  sont  pas  appliquées 
(§  173  et  179). 

2"  Ponctuation.  Les  clausules  des  courtes  incises  sont  termi- 
nées métriquement. 


cicÉuoN,  m:  sicxhXvruTi':  ;  nie  amicitia  §^  182-187         309 


DE     AMICITIA 


A.     INTRODUCTION 


185.  Raisons  d'étudier  cet  ouvrage.  Les  mômes  que  pour  le 
de  diuinationc  (§  i53);  eu  oulre  il  est  constant  que  l'influence 
des  auteurs  grecs  imités  par  Ciccron  embarrasse  parfois  le  style, 
en  même  temps  que  ral)andon  du  dialogue  entraîne  d'apparentes 
négligences  (i)  :  il  est  intéressant  de  chercher  si  ces  considérations 
ont  exercé  quelque  influence  sur  les  clausules. 

Texte  suivi.   Ed.   Orelli,   revue    par    Baiter  et   Halm;   je   l'ai 

toujours  confrontée  avec  l'éd.  G.  F.  W.  Mueller  et  l'éd.  Monet  (i). 

Manuscrits  cités  : 

3ii5 
D  ==  Codex  Vindobonensis  _,_  .^^  (du  XV"^'^  Siècle) 

c/.d58 

E  =  Codex  Erfurtensis  (du  XII'""  Siècle) 

S  =  Codex  lat.  Monacensis  16964  (du  XI""'  Siècle). 

B.    ÉTUDE    DES   CLAUSULES 

MOTS  ET   GROUPES    DE  DEUX  SYLLABES 

186.  I.  Type  ferant  :  5o  exemples,  précédés  de 

5  iai22Jbes  [11],  tous  précédés  d'un  spondée.  Comme, 
sur  ces  cinq  exemples  (i4;  20;  23  ;  4i  ;  65),  quatre  sont  parfaite- 
ment sûrs(i4  certe  nihil  mali.  Écrire  nil-mali,  qui  rend  la  clausule 
métrique,  §  190),  il  faut  vraisemblablement  tenir  pour  toléré 
l'iambe  précédé  d'un  spondée,  comme  dans  les  discours,  \eBrutus 
et  VOrator. 

40  spondées  [19]. 

5  anapestes  [5],  tous  appartenant  à  un  texte  sûrement  établi 
(9  ;  53  ;  54  ;  60  ;  86),  sauf  le  dernier  :  pro  nihilo  patent.  Ecrire 
pro-nilo. 

187.  2.  Type  /errent  :  29  exemples,  précédés  de 
12  iambes  [6]. 

II  trochées  [6]. 

(i)  Cf.  Monet,  éd.  du  de  amicitia  (Collection  Gartault  1896),  p.  aS  sqq. 


3l()  LES    CLAUSULES    METRIQUES   LATINES 

'2  tribraques  [i  |,  aux  §§  26  et  78. 

4  spondées  [11]  :  6  esse  coniectos  unum  ;  te  sapientem  sqq. 
Avec  rédition  Orelli  de  1826,  ponctuer  :  esse  coniectos  ;  unum  te 
sqq.  La  nouvelle  clausule  est  métrique  (§  191).  22  quam-tu  ferret. 
62  diligentiores  essent  ;  Gicéron  cite  un  mot  de  Scipion  Emilien  ; 
de  même  au  §  84  experiri  cogit. 

MOTS   ET   GROUPES   DE   TROIS   SYLLABES 

188.  3.  Type  uidear  :  4  exemples,  précédés  de 
I  Ïambe  (18). 

I  trochée  (54). 

I  tribraquCj  qui,  à  cette  place,  n'est  métrique  que  chez  Claudien 
Mamert  :   23  dehilitarl  animos  aut  cadere  patitur. 

1  spondée,  toujours  évité  par  les  auteurs  latins  :  29  quod  longe 
secus  est.  Ces  mots,  comme  dans  les  éditions  Monet  et  C.F.W. 
Mueller  doivent  être  précédés  d'une  ponctuation  forte  ;  ils  sont 
précédés  d'une  clausule  métrique:  esset  aptissimus  (§  198). 

189.  4-  Type  ferantiir  :  29  exemples,  précédés  de 
20  spondées  [12]. 

4  anapestes  [3],  tous  sûrement  établis  (5  excellens  de  amicitia 
loquetur.  8  et  54  amicitias  fidèles  ;  104  pracsfnhilins  putetis). 
sauf  le  premier,  où,  dans  les  mots  de  amicitia,  Brieger  et 
Meissner,   suivis  ])ar  Monet,  voient  une  glose. 

5  dactyles  |i,5]. 

190.  5.  Type  différant  :  42  exemples,  précédés  de 
19  iambes  |9|. 

4  trochées  [9].  3  sont  précédés  d'une  longue  :  11  f un  gare  cor- 
poris*  ;  ^1  quant  ferre  debuit*  ;  Cf.  édition  C  .F. AV.  Muollor.  62 
non  posse  dicere^  ;  Cf.  édition  C.F.W.  Muellor.  —  i  est  précédé 
d'un  trochée  :  86  ostentatio  esse  dicitur.  Cicéron  cite  l'opinion 
de  ceux  qui    méprisent  la  vertu. 

2  tribraques  [ij,  partout  évités,  sauf  chez  Saint  Augustin, 
devant  un  mot  final  de  type  différant  :  ^6  adpetere  maxime  : 
ex  eo  sqq.  Écrire  avec  D  :  et  ex  eo  sqq.  et  supprimer  la  ponctuation 
lorte.  80  quisque  sibi  carus-est.  Kcrire,  avec  D  :  qui^que  carus 
sibi-est. 
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i5  spondées  fir>]. 

2  anapestes  |4h  ^9  ^•^'  CLtnicitia  non  potest  ;  5i  nodum  ami- 
citiae  tollere.  L'anapeste  est  toléré  lorsqu'il  est  constitué  par  une 
forme  de  amicitia. 

191.  6.  Ty\)Gj'('rren(ur  :  50  exemples,  précédés  de 

3  ïambes  [12]  :  82  longe  dissentiunt,  nec-miram.  Gomme  dans 
l'édition  Monet,  une  pon^^tuation  forte  doit  ôtrc  placée  après  longe 
dissentiunt,  qui  forme  une  clausule  métrique  (§  198).  64  in  hono- 
ribus  reçue  publica  uersantur  ?  78  contumeliae  gignuntur.  Ces 
mots  terminent  en  réalité  une  courte  incise  ;  comme  dans  l'édition 
Monet  et  G.  F.  W.  Mueller,  il  faut  mettre  une  ponctuation  forte 
après  conuertant-se  amicitiae,  clausule  métrique  (§  4^9)- 

47  trochées  [12]. 

4  tribraques  [2]. 

2  spondées  [21]  :  5  te  ipsuni  cognosces.  Kcrire,  avec  DE  et 
G.  F.  W.  Mueller:  te  ipse  c.  96  quinquennio  ante  quam  consul 
sum-fqctus. 

MOTS  ET  GROUPES   DE  QUATRE  SYLLABES 

192.  7.  Type  memoriam:  pas  d'exemple. 

193.  8.  Type  uideatur  :  82  exemples,  précédés  de 
27  trochées  [7]. 

2  tribraques  fi],  aux  §§  27  (perspicere  uideamur)  et  29  (perspi- 
cere  uideantur). 

3  spondées  [i3]:  i(^  propinqui  quam-alieni  :  Gicéron  ne  pouvait 
employer  d'autres  mots.  77  snsceptae  uideantur.  La  clausule  esse 
uideantur  se  trouvant  sept  lignes  plus  bas,  Gicéron  a  sans  doute 
voulu  éviter  la  répétition  de  cette  clausule  :  on  se  souviendra 
que,  à  partir  de  l'an  56  environ  (cf.  Appendice  IV),  il  l'emploie 
avec  plus  de  modération.  90  dulces  uideantur  ;  Gicéron  cite  un 
mot  de  Gaton.  D'ailleurs  la  phrase  est  mal  ponctuée. 

194.  9.  Type  ferentibus  :  6  exemples,  précédés  de 

5  spondées,  partout  métrique. 

I  anapeste,  admis  dans  tous  les  autres  ouvrages  de  Gicéron, 
sauf  le  de  senectute  :  83  in  amicitia  licentiam. 


3l2  LES   CLAUSULES   METRIQUES    LATINES 

195.  lo.  Type  fcrebantnr  :  19  exemples,  précédés  de 
3  ïambes  [3],  tous  sûrement  établis  (14  ;  82  ;  100). 

2  trib raques  [2],  toujours  évités  jusqu'au  4®  Siècle  devant  un 
mot  de  type  ferebantur  :  aS  prosequitur  amicorum  *  :  72  opère 
leiiandi-sunt. 

10  spondées  [8]. 

3  anapestes  [2]. 

I  dactyle  fi],  au§  63. 

196.  II.  Type  polliceor  :  4  exemples,  précédés  de 

I  iambe  :  ^3  Lucium  non-potuit.  La  clausule  iambe  -i-  polliceor 
n'est  métrique  que  dans  les  premiers  discours  de  Gicéron  :  elle 
est  employée  ici  parce  qu'il  était  impossible  de  rendre  la  pensée 
autrement,  étant  donné  la  marche  de  la  phrase. 

I  trochée  (8),  toujours  métrique  à  cette  place. 

I  tribraque  :  96  agere  ciim-popiilo .  Après  le  de  Oratore,  Gicé- 
ron semble  s'interdire  cette  forme.  Aussi  bien  la  phrase  terminée 
par  cette  clausule  est-elle  une  glose. 

I  spondée  :  Sj  potestatem  eriperet  *. 

197.  12.  Type  differnntnr  :  5i  exemples,  précédés  de 
3o  iambes[iil. 

i^  spondées  [19]. 

4  anapestes  [5]  tous  sûrs  (44-  ^i  ;  -^8  et  77).  On  notera  : 
5i  amicitiam  consecuta-est.  58  amicitiam  congcratnr. 

3  dactyles  [2,5]  :  n  ;  17;  4i- 

198.  i3.  Tyi)G  me ndaci un i  :  Gi  exemples,  précédés  de 

5  iambes  [i3]  :  14  duni  erit,  laetabitur.  24  intcllcgnnt  et-re-pro- 
bant.  25  iastiiiani  iusiissirno  uiro  defcnderc.  Les  mots  iustitinm  et 
defendere  semblent  une  glose.  28  Spurium-Maeliuni  non-oderit  ? 
La  phrase  est  tout  entière  tonnée  de  noms  propres,  cités  suivant 
l'ordre  chronologique.  47  tnelius  habenius,  nihil  iucundius.  Kcrire 
nil-uicundius  (cf.  i^  439).  Dans  aucun  ouvrage  latin.  Tiambe  n'est 
métrique  devant  un  mot  de  type  mendncium. 

36  trochées  [i3]. 

5  tribraques  [2]. 
10  spondées  [24],  tous  sûrement  établis. 

3  anapestes  [6]  :  82  haec  ab  iis  desidcrant.  Ecrire  ab  ipsis 
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avec  E .  loo  in-ea  constantia  :  Ces  mots  doivent  être  précédés 
d'une  ponctuation  forte,  de  môme  que  le  groupe  in  ca  stabilitas. 
ICI  noatri  socernni,  dileximiis  *.  Cf.  éd.  C.  F.  W.  Mueller. 

2  dactyles  [3J.  Le  dactyle  n'est  métrique  que  dans  les  premiers 
discours  de  Gicéron  :  88  quod  in  arnici f>simo-quoq ue  dulcissirnum- 
cst.  Ce  membre  de  phrase  en  entier,  qui  se  relie  mal  à  ce  qui 
précède,  semble  une  glose.  89  obsequio  impclUtur.  La  [)résence 
d'obscqiiio  est  entraînée  ici  i)ar  un  vers  de  Térence  que  Cicéron 
vient  de  citer  et  auquel  il  se  rél'cre. 

199.  i4-  Type  differrentuv  :  i3  exemples,  précédés  de 
10  iambes[3|. 

2  spondées  [5J  :  3c)  apatribas  accepimiis,  bis  una  consules,  col- 
legas  in-censura  ;  La  partie  qui  va  de  bis  una  à  in-censiira  est 
évidemment  une  glose,  précédée  d'une  clausule  métrique,  ^^efficit 
caecos  quos-complexa-est.  Adage  (cf.  Otto,  die  Sprichwôrter, 
p.   142). 

I  anapeste  [1]  :  100  amicitias  et-conseruat. 

c.    CONCLUSIONS 

200.  1°  Les  clausules.  Les  lois  suivies  sont  plus  strictes  que 
dans  le  de  senectute  pour  les  clausules  terminées  par  des  mots 
de  type  mendaciiim  et  differrentur\  par  contre,  elles  le  sont  moins 
devant  les  mots  de  Xj^q  ferant,  uidear,  ferantiir,  différant,  feren- 
tibus.  ferebantur,  polliceor  et  differantur.  La  différence  tient  sans 
doute  à  la  raison  donnée  au  commencement  de  cette  étude  (§  188). 
On  remarquera,  dans  un  certain  nombre  de  cas  (§§  189,  190,  194, 
197),  que  l'anapeste  est  toléré  en  raison  de  la  quantité  des  trois 
dernières  syllabes  du  mot  amicitia,  qui  devait  être  employé 
souvent. 

2°  Ponctuation.  Les  lois  métriques  sont  suivies  dans  les  fins 
d'incise. 

3»    RÉSUMÉ 

201.  Des  six  ouvrages  de  rhétorique  ou  de  philosophie  que 
nous  venons  d'étudier,  trois  sont  plus  particulièrement  soignés  au 
point  de  vue  du  nombre  :  YOrator,  le  de  diuinatione  et  le  de  senec- 
tute (cf.  §  493,  5°). 


3l4  LES   GLAUSULES   MÉTRIQUES  LATINES 

III.     CONCLUSIONS    GÉNÉRALES 

202.  Dans  tous  les  ouvrages  de  Cicéron  étudiés  ici,  discours 
et  œuvres  écrites,  nous  trouvons  un  certain  nombre  de  règles 
toujours  appliquées.  En  les  exposant,  nous  ferons  abstraction 
des  différences  entre  les  pieds  recherchés  et  tolérés. 

Devant  un  mot  final  de  t\])eferant,  le  spondée  est  toujours 
admis  ;  l'anapeste  également,  sauf  dans  la  dernière  période  des 
discours  et  le  de  Oratore. 

Devant  un  mot  final  de  type  ferrent,  l'iambe,  le  trochée  et 
le  tribraque  sont  toujours  admis. 

Devant  un  mot  final  de  type  uidear,  l'iambe  et  le  trochée 
sont  partout  licites,  exception  faite  pour  l'iambe  dans  le  de  senec- 
tute  où  il  y  a  un  petit  nombre  d'exemples  de  ce  type  de  mot  final. 

Devant  un  mot  final  de  type  fer antnr,  le  spondée  est  partout 
admis  ;  de  même  l'anapeste  et  le  dactyle,  sauf  dans  VOrator  et  le 
de  senectute,  ouvrages  où  C.  applique  des  règles  très  strictes. 

Devant  un  mot  final  de  type  différant,  fiambe  et  le  spondée 
sont  partout  licites  ;  de  même  l'antibacchée,  sauf  dans  le  de 
senectutc  et  le  de  amicitia,  et  l'anapeste,  sauf  dans  VOrator  et  le 
de  seneclnte. 

Devant  un  mot  final  de  {j[w  ferre ntur,  le  trochée  et  le  tribraque 
sont  partout  licites. 

Devant  un  mot  final  de  type  memonani,  lorsqu'on  en  rencontre 
des  exemples,  le  spondée  est  toujours  admis;  riambe  et  l'ana- 
peste le  sont  (luelquefois. 

Devant  un  mot  final  do  type  uidea/nr,  le  IrocluM*  et  le  tri- 
braque sont  toujours  licites. 

Devant  un  mot  final  de  iy pc  ferentibiis,  le  spondée  est  toujours 
licite  ;  de  même  l'anapeste,  sauf  dans  le  de  senectutc,  où  il  y  a 
peu  d'exemples,  en  fin  de  phrase,  de  ce  type  de  mot. 

Devant  un  mot  final  de  type  ferebantur,  le  spondée,  l'anapeste 
et  le  dactyle  sont  toujours  admis  ;  l'iambe  n'est  évité  t]ue  dans  le 
de  Oratore,  le  de  diiiinatione,  et  le  de  srnectufr.  ouvrages  où  les 
clausules  sont  particulièrement  soignées. 

Devant  un  mot  final  de  type  potliceor,  le  trochée  est  partout 
licite  ;    l'on   ne    trouve    pas  de  tribraque   dans    l'Oraior,    le    de 
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diuinatione ,  le  de  senectute  cl  le  de  amicitia,  où  il  y  a  peu 
d'exemples  de  ce  type  en  fin  de  phrase. 

Devant  un  mot  (inal  de  type  dijferanlar,  Tiambc  cl  le  spondée 
sont  partout  licites  ;  de  même  l'anapesle.  sauf  dans  le  de  senectute, 
et  le  dactyle,  sauf  dans  les  derniers  discours. 

Devant  un  mot  final  de  type  niendaciuin,  le  trochée,  le  tribra- 
que  et  le  spondée  sont  toujours  licites. 

Devant  un  mot  final  de  ty[)e  diffcrrentiir,  Tiambe  est  toujours 
admis. 

Si  Ton  se  re})orte  à  la  p.  l'ji),  où  nous  avons  résumé  les  conseils 
donnés  par  les  grammairiens,  on  constatera  qu'ils  sont  d'accord 
avec  la  pratique  de  Gicéron.  sauf  en  deux  points  :  devant  les 
mots  finaux  de  type  ferant  et  niendacium,  Cicéi'on  admet  le 
spondée,  au  contraire  des  grammairiens.  Il  convient,  je  crois,  de 
s'en  rapporter  à  l'autorité  de  Gicéron  ;  sa  pratique  ne  peut  nous 
tromper,  tandis  que  tous  les  grammairiens  ne  nous  parlent  pas  de 
tous  les  mots  finaux,  et,  lorsqu'ils  les  mentionnent,  ils  donnent 
souvent  des  conseils  inexacts,  pour  les  raisons  indiquées  dans 
la  première  partie  (i).  Désormais,  pour  simplifier  et  alléger 
l'exposition,  je  considérerai  donc  comme  licites,  devant  les  difi(é- 
rents  types  de  mots  finaux,  les  formes  citées  plus  haut  comme 
admises  par  G.  dans  la  grande  majorité  des  ouvrages  étudiés  ici  ; 
il  va  sans  dire  que,  si  je  garde  pour  moi  les  vérifications,  jamais 
je  n'ai  omis  de  les  faire.  Je  ne  donnerai  de  preuves  à  l'appui  de 
mon  dire  que  dans  les  cas  où  l'usage  des  écrivains,  pour  les 
formes  métriques,  ne  concordera  pas  avec  les  règles  de  Gicéron  ; 
je  continuerai  d'examiner  isolément  toutes  les  clausules  irrégu- 
lières. 


(i).  P.  167  sqq. 
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QUINTILIEN 

A.     INTRODUCTION 

203.  Parties  étudiées  dans  Quintilien.  Lettre  à  Tryphonius  ; 
1  Pr.  ;  II  I  ;  III  i  ;  IV  Pr.  ;  V  Pr.  et  i  ;  VI  Pr.  ;  VII  Pr.  ;  VIII  Pr. 
et  I  ;  IX,  4  de  composîtione  ;  X  en  entier;  XII  Pr.  3,  4  et  5,  soit 
environ  le  sixième  de  l'œuvre,  les  passages,  pris  dans  tous  les 
livres,  étant  de  caractère  très  difïerent.  C'est  assez,  je  crois,  pour 
se  faire  une  idée  exacte  des  lois  suivies  par  Quintilien,  comme 
me  l'ont  prouvé  des  sondages   pratiqués  dans  l'œuvre  entière. 

Raisons  de  choisir  Quintilien.  Après  Gicéron,  c'est  lui  qui 
nous  a  parlé  avec  le  plus  de  détail  des  clausules  métriques  :  on 
était  conduit  naturellement  à  se  demander  s'il  applique  les  lois 
qu'il  donne.  De  plus,  il  est,  av(îc  Pline  le  Jeune,  le  seul  grand 
écrivain  de  la  seconde  partie  du  i^''  siècle,  qui  ait  appliqué  les  lois 
des  clausules. 

Travaux  antérieurs.  On  trouvera  un  passage  du  livre  X  scandé 
dans  Ceci,  pp.  'j^^-'jG. 

Texte  suivi,  i^^dition  Bonnell,  de  la  Bibliotheca  teiibneriann,  la 
plus  répandue.  Elle  ])èche,  on  le  verra,  surtout  du  coté  de  la 
ponctuation.  Je  l'ai  d'ailleurs,  toujours  confrontée  avec  les  édi- 
tions critiques  de  Halm  et  de  Meister,  et,  pour  les  six  premiers 
livres,  avec  la  nouvelle  édition  procurée  tout  récemment  par 
L.  Hadermacher,  pour  la  Bibliotheca  tciibneriana. 

Manuscrits  cités  A  =  Seconde  main  de  Y Ambrosianns. 

B  --=:  accord  des    levons  du  Bernensis  et   du 
Bainber<i'i'nsis,  tous  ileux  du  X*  Siècle. 
M  =z  Monacensis  (du  X»-'  Siècle). 

Méthode  d'exposition  suivie.  Voir§  1202  lin. 

H.     KTUDK    DK8    CLAUSULES 

MOTS  KT  (,norr/:s  di-:  i)i:r\  syLLAHEs 

204.  I.  Type  ferant  :  i44  exemples. 

Formes  admises  :  81  spondées.  8  anapestes  et  iTi  dactyles. 
En  outre,  2*2  iambes  précédés  d'un  spondée  [16J. 
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luuÉdULAïuTÉs.  —  z^  ïambes  précédés  d'un  anapeste  [4].  Celle  l'orme, 
dans  Gicéron,  esl  toujours  éviléc  ;  il  convienl  donc  d'examiner  les 
exemples  successivement.  Ce  sont  :  l^réf.  i  innumerabiles,  datum-est. 
lo,  ï,  Tio  uelienientius  polest'i  On  peut  énrire  ue ment iiis.  lo,  i,  m 
iadicis  ajferatjidem  ;  Mal  ï)onctué  (v.  éd.  llalm)  ;  la  elausule  suivante 
felicissimamfacilitatem  esl  métrique  (§  l^'iiS).  lo,  7,  G  série  uelutduce  '"'  ; 
Cf.  éd.  llalm.  On  ne  saurait  donc  tenir  celle  l'orme  pour  métrique  n 
pour  tolérée.  —  <j  ïambes  précédés  d\in  autre  ïambe  [8].  Cette  forme, 
elle  aussi,  est  toujours  évitée  dans  Cicéron  ;  il  convient  donc  d'exa- 
miner les  exemples  isolément  :  9,  4.  ^f^)  cïrcumïacentïbus  solet  ;  <),  /\, 
126  oratïone  phirimam  ualet  *  ;  Ct.  éd.  Halm.  10,  i,  44  plena  spirïtus 
capït  *  ;  Cf.  éd.  llalm.  10,  i,  io3  suïs  ipse  uiribiis  minor.  Ipse  me 
semble  une  glose  issue  du  ïpso  de  la  ligne  précédente  :  en  effet,  au 
§  u3,  Q.  écrit  simplement  uïribus  minor.  Avec  celte  suppression,  la 
elausule  est  métrique.  10,  2,  3  apprehenditur,  nocet.  Ecrire  apprenditur 
(cette  môme  correction  s'impose  souvent  ;  cf.  §  435).  10,  3,  27  occu- 
patos  in  noctem  nécessitas  ag'it.  Ces  mois  constituent  une  courte  incise, 
comme  l'a  compris  M.  Hild  :  la  elausule  qui  précède  :  spatia  sufficiant 
esl  métrique  (§  216).  10,  5,  7  a  prioribus  uiam  *  ;  12,  5,  5  instrumeant, 
uox,  latus,  décor  ;  Mal  ponctué;  sur  la  elausule  suivante:  ingeniifaciant, 
voir  §  206.  —  12  ïambes  précédés  d'un  couple  de  brèves  [2]  :  10,  i,  ii3  et 
consilïi  et-animi  satis  ;  Ces  mots  forment  en  réalité  une  courte  incise, 
précédée  d'une  elausule  métrique  ;  nimia  uideatur  (§  211).  10,  2,  8 
initium,  stetit  *  ;  —  3  trochées  ['ia]  :  2,  i,  3  declamai'e  sciai.  L'e  final  de 
declamare  est  allongé  par  les  deux  consonnes  qui  ouvrent  le  mot  sciât 
(§  18).  10,  i,2carens  redore Jluït  *.  Cf.  éd.  Halm.  12,  5,  3  facere honesta 
pudet  ?  Honesta  est  une  conjecture  de  Spalding  ;  reprendre  la  leçon 
honeste  des  mss. 

205.  2.  Type  ferrent  :  89  exemples. 

Formes  admises:  62  iambes  et  2  trîbraques  (10,  i,  37  et  10, 
7,  3i).  Quant  aux  10  troc/zées  [18],  sur  les  exemples  (iPr.  16;  3,  i, 
i;9,4,  36;45;  68;92;  10,  i,  22 -,96;  10,2,24;  lo,  6,  6),  l'un  (9,  4,  68) 
est  une  citation  du  Pro  Cluentio  |  1  ;  trois  sont  mal  ponctués  :  3,  i,  i 
Jinis  eius^,  4,  36  ampliora  quaedani  et  10,  i,  22  dixit  aller  (v.  éd. 
Halm,  et,  pour  le  premier,  l'éd.Radermacher):  Enfin,  dans  l'exemple 
10,  2,  24  :  plurinia  ille,  les  deux  mots,  qui  n'ajoutent  rien  au  sens, 
ont  bien  l'air  d'une  glose  et  semblent  tels  à  Meister.  La  elausule 
qui  les  précède  :  melius  alii  n'est  pas  métrique  (§  suiv.),  mais  elle 
termine  en  réalité  une  courte  incise,  une  ponctuation  forte  devant 
être  introduite  après  Demosthenes,  Les  cinq  autres  trocliées  sont 
tout  à  fait  sûrs.  Doit- on  les  considérer  comme  des  irrégularités  ? 
Faut-il  estimer  que  Quintilien  n'a  pas  osé  repousser  les  trochées 
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admis  partout  par  Cicéron,  son  modèle  ?   Je  penche  plutôt  pour 
cette  deuxième  hypothèse. 

luuÉGULARiTÉs  :  8  spoTidées  [35]:  i  Pr.  i8  appellari  possit  ;  Cf.  éd. 
Halni.  8  Pr.  6  uirtutem  esse  ;  dicendwn  esset;  Ces  deux  clausules,  qui  se 
suivent,  sont  mal  ponctuées  ;  en  réalité,  la  phrase  ne  comporte  qu'une 
ponctuation  l'or  le,  après  actio  commendaret,  clausule  métrique  (§  217). 
9,  4>  41  uisae-sunt,  Brute.  Citation  de  Cicéron.  10,  1,  io5  Graecae  pos- 
sint.  Quintilien  veut  mettre  en  reUef  le  mot  Graecae.  10,  i,  117  eius 
summa*;  10,  2,  i5  peius  dicunt.  10,  7,  3o  orationes  exsiant  *;  —  5  ana- 
pestes [9]  :  9,  4?  71  liceat,  tantam;  Citation  des  Verrines  II  5,  118. 
9.  4^  79  pedibus  dixi  :  Mal  ponctué  (v.  éd.  Halm).  9,  4>  98  etiam  nota. 
Citation  du  pro  Caelio  3i.  10,  i,  23  utile-erit  scire.  Mal  ponctué;  la 
ponctuation  lorte  suivante  se  trouve  après  orationes  fer  ebantur,  clau- 
sule métrique  {%  2i3).  10,  i,  40  iudicii  summa.  Ecrire  iudici.  —  2  dactyles 
[5j  :  10,  I,  12  copia  lactis.  Citation  de  Virgile  ZiV;/.  i,  81.  10,  3,  17  tempore 
scribunt  ;  Ue  final  est  allongé  par  le  groupe  suivant  ;  cf.  l'observation 
faite  au  §  préc.  à  propos  de  declamare  sciât. 

MOTS    ET    GROUPES    DE    TROIS    SYLLABES 

206.  3.  Type  uidear  :  82  exemples. 
Formes  admises  :  53  Ïambes,   18  trochées. 

luKÉGULARiTÉs  '.  5  spondccs  [32]:  9,  4,  '2'ilatroni  petuluns.  Exemple 
donné  par  Q.  à  l'appui  d'une  règle  (ju'il  vient  de  poser.  9,  4,  i^Jratres 
ffemini;  Même  explication.  9, 4.  ^oipsae  coeant,  9, 4,  Qi  détériores  lateant. 
H  faut,  je  crois,  écrire /r/Y(?/i<,  qui  donne  une  clausule  métricjue  (>$  2o4), 
le  sens  étant  :  «  11  faut  [)rendre  soin  de  faire  prédominer  les  pieds 
qui  plaisent,  et  qui,  répandus  dans  toute  la  phrase,  dissimulent 
les  pieds  désagréables  derrière  les  bons.  »  10,  i,  63  oratori  similis*;  — 
2  iribraques  [3J  :  10,  4,  1  dnplicis  operae*.  10,  7,  i3  siiperfluere  uideo  \ 
Mal  ponctué  (v.  éd.  Hild  et  Meisler).— 3  anapestes  [S]:  1  Pr.  20  ing-enii 
prohibet.  10,  i,  60  ingenii  uitium.  12,  5,  5  inf^enii  faciant.  Ecrire  ini^eni. 
—  I  dactyle  [4J  :9  ,  4.  5i  illud  spatiuni  fiabeat  :  inde  sqq.  Ecrire  unde  et 
supprimer  la  ponctuation  forte. 

207.  4-  Typeferantur  :  ^^  exemples. 

Formes  admises  :  44  spondées,  i5  anapestes  et  5   dactyles. 

hiKÉGULAUiTÉs  :  9  lanibcs,  tous  mal  ponctués  :  i  Pr.  i3  bonis  maie 
uli:  Cf.  éd.  Halm  et  Uaderinaclier.  C  Pr.  4  omnium  meoriim  ?  Cf.  éd. 
Halm.  9,  4,  9  sententiae  nidentur.  9,  4,  95  minus  duobus;  9,  4,  1 13  potio- 
ribus  uacabit  ;  La  clausule  suivante  :  le.xis  committct  est  une  citation  de 
Lucilius.  10,. I,  i2ij  o-rat  10  Icgenda  ;  10,  2,  19  diuersitas  rcpui^nei.  On  ne 
doit  pas  trouver  de  ponctuation  forte  avant  qiiam-cupit  non-assequatur 
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(§  438).  10,  3,  5  dispositio  probatis.  Ces  mots  terminent  une  courte  incise, 
car  on  doit  introduire  une  ponctuation  l'orte  après  stiliis,  lin  d'une  courte 
incise,  ci  oJferefUihus-se  f^audeamus,  clausule  métrique  (^  2i5).  10.  5,13 
leg-erit,  réussit.  Cf.  éd.  Ilalm.—  1  trochée  f  i6j  :  9,  4,  ^5  placnisse  Catoni. 
Citation  de  Brulus. 

208  .   5.  Type  différant  :  ^5  exemples. 

Formes  admises  :  35  iambes,  i3  spondées  et 9  anapestes. 
En  outre,  9  dactyles  [4J.  Le  trochée  précédé  de  longue  n'est  [){is 
licite. 

Irrégularités:  9  trochées  [16],  à  savoir:  3  précédés  de  deux 
brèves:  9,  4?  ^(î patiatiir  oplimiirn-est.  10,  1,  22  aliasque plizrirnas.  10,7, 
6  série  uelut  duce*  ;  Cf.  éd.  Halm.  —  3  précédés  d'une  longue  :  9,  4,  ^3 
octonarium  inchoat  *  ;  10,  3,  G  spatio  sumit  impetuni  *;  10,  5,  9  traciare 
proderit  *.  Cf.  éd.  Halm  —  i  précédé  d'un  autre  trochée  :  10,  i,  38  Mar- 
cello^ silentium  eg-erit"^':  —  i  tribraque^"!]'.  10,  i,  9  alicubi  optima  *  ; 

209.  6.  Ty^e  ferrentur  :  196  exemples. 

Formes  admises  :  i3i  trochées,  24  tribraques  et,  en  outre,  24 
ïambes.  L'iambe,  devant  un  mot  final  de  type  ferrentur,  n'est, 
chez  Cicéron,  admis  que  dans  les  premiers  discours.  Mais,  comme 
tous  les  exemples  sont  sûrs,  sauf  10,  3,  16  in-oculos  incurrunt*, 
il  faut  bien  le  tenir  ici  pour  toléré. 

Irrégularités  :  11  spondées  [77].  2,  i,  11  medullis  uersantur?  6  Pr.  4 
felix  decessit.  8  Pr.  i5  audienies  perferre  *;  Cf.  éd.  Halm.  9,4,  ni  lexis 
committet.  Citation  de  Lucilius.  9,  4^  126  sensuni  concludat:  Ces  mots 
terminent  une  courte  incise  ;  car  il  vaut  mieux,  avec  Halm  et  Meister, 
écrire  spirilus  modo  terniinatur  et  faire  suivre  d'une  ponctuation  forte 
ces  mots  qui  forment  une  clausule  métrique  (§2i5).  10,  i,  72  claritatis 
tenebras  obduxit.  Lire  avec  S  claritatis  obduxit,  clausule  métrique 
(cf.  supra).  10,  I,  122  uere  laudandi.  Vere  ne  rend  pas  l'idée  de  Q.,  à 
savoir  que  les  critiques  de  l'avenir  auront  de  justes  motifs  pour  louer 
les  orateurs  ses  contemporains  :  lire  iure.  10,  2,  9  oratorem  per- 
fectuin  *  ?  10,  5,  22  natura,  dicantur  *  ;  Cf.  éd.  Halm.  10,  7,  28 
descendendo  fii^mentur.  L'o  final  de  descendendo  doit  être  tenu  pour 
bref,  comme  il  l'est  toujours  dans  Pline  (§  222^  ;  nous  en  trouvons  un 
autre  exemple  §  2i5.  10,  7,  33  nobis  dicenda.  Avec  B  et  il/,  écrire 
dicenda-de-his,  clausule  métrique  (§216).  — 2  anapestes  [20]  :  9,  4^  84 
etiam  communes.  9,4,  85  habeat,fit-longa*:  Cf.  éd.  Halm.  —  2  dactyles 
[10]  :  9,  4,  3^  potioribus  auertat.  10,  "j^Sos  quoque  concurrit.  Ecrire,  avec 
Halm  et  Meister  :  os  coit  atque  concurrit ,  clausule  métrique  (cf.  supra). 
—  2  procéleusmatiques  [i]  :  9^,4)  ii4  similia  fundamur.   11  semble  que 
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similia  pouvait  ne  compter  que  pour  trois  syllabes  (cf.  index  C). 
lo,  3,  26  sonino  supererit,  haiid-deerit.  Regius  tenait  pour  suspects  les 
mots  haud  (aut  BM)  deerit,  qui  n'ajoutent  rien  au  sens  ;  les  lois  des 
clausules  métriques  semblent  montrer  qu'il  avait  raison.  La  nouvelle 
clausule:  sumno  supererit  est  métrique  (§  suiv.). 

MOTS   ET   GROUPES   DE   QUATRE  SYLLABES 

210.  7.  Ty^e  memoriam  :  11  exemples. 
Formes  admises  :  4  spondées  et  3  Ïambes. 

IiuiÉGULARiTÉs  :  2  trochées  :  9,  4»  m  nostra  facilitas  ;  Exemple 
cité  par  Quintilien  ;  de  plus,  la  phrase  est  mal  ponctuée  ;  la  clausule 
suivante  :  perse  qaoque  est  métrique  (§  204).  10,  i,  10  faciiltate 
caruerint.  Ecrire,  avec  llalm,  facultate  caruerunt,  qui  donne  une 
clausule  métrique  (§  suiv.).  —  i  anapeste  :  9,  4,  ^7  incompositis 
similia"^  ;  i  dactyle:  8,  i,  29  et-quasi-reposiia.  A  cette  époque,  quasi 
est  souvent  scandé  comme  un  iambe. 

211.  8.  Type  uideatar  :  44  exemples. 

Formes  admises  :  3o  trochées  et  4  tribraques.  Six  clausules 
seulement  revotent  la  forme  esse  (fuisse,  fecisse)  uideatur  {iiide- 
antur). 

Irrégularités  :  5  ïambes  \  12]:  8,  i,  2  Attice  loqueretur.  9,  4,  88/»/m</- 
nior  uideatur*;  Cf.  éd.  Halm;  la  première  ponctuation  forte  se  trouve 
après  IJalicarnasseus-JHonrsius,  clausule  métrique  (^  4;4)-  9»  4-  ï09 
leg-em  dedi,  nealii-esscnt '"  \  10,  i,  19  impetu  transcurrit  *  ;  10,2,  i5 
mutuo  reprehensa  ;  récrire  reprensa  (cf.  §  435)  ;  devant  le  molosse 
linal,  l'iambe  est  toléré  (§209).  —  'i  spondées  [i^]:  10,  i,  ^c^  Africa- 
num  referanlur^  ;  Cf.  éd.  llalm.  10,  5,  19  sequatur,  quem-imitetur  *  ; 
10,  C,  4  dicendo  retulissc.  Écrire,  avec  llalm,  rettulisse,  qui  donne  une 
clausule  métrique  (§  2x5).  —  i  anapeste  [41:  10.  i,  2;  blanditia  repa- 
rantur"^.  Ci',  éd.  llalm.—  \  procéleusmatique  :  10,  2,  G  benefîcii  alieni. 
Ecrire  benefici. 

212.  9.  Ty^e  feî'entibus  :  10  exemples. 

Formes  admises  :  5  spondées,  4  anapestes  ol.  eu  outre,  i  dactyle 
(10,  4.  3  intégra  secantihus).  Le  texte  est  absolument  sûr. 

213.  10.  Ty\)eferehantur  :  5  exemples. 

Formes  admises:  i5  Ïambes.  34  spondées  et  i»  anapestes.  Tas 
de  dactyle. 
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Ihukgulahités  :  i  trochée  |i2|  :  10,  2,  i^  forlia  et-abrupta  ^  ;  — 
I  tribraque  [2]  19,  4,  5-2  gênera  uel-in-menibra.  Supprimer  uel-in- 
membra  avec  Re^ius,  ou  bien,  avec  Ol^rcchl,  écrire  uel-membra,  qui 
donne  une  clausule  métrique  (§  209). 

214.  II.  Ty^^e  polliceor  :  712  exemples. 
FouMKs  ADMISES  :  5î2  trochées  et  7  tribraques. 

Ikkégulakités  :  8  ïambes  [iCJ:  3,  i,  8  traditur,  discipulus. 'i,  1,21 
Plinius,  TatlLiiis:  9,  4>  no  innocenliae  praesidium-est.  10,  i,  74  ciHgtia- 
teniis  lucidior.  Spaiding  a  conjecturé  aliqiianto,  qui,  avec  Vo  final 
compté  bref,  rendrait  la  clausule  métrique.  10,1,102  magis-quam-similes; 
Citation  de  Nonianus.  10,  2,  Q  posteras  tradiderint  :  Mal  ponctué  ;  sur  la 
clausule  suivante  :  beneficii  alieni,  voir  §  212,  10,  7,  i(j  plures  simul  con- 
tinuas* ;  et.  éd.  Halm.  10,  7,21  uerbum  pétant,  quo-incipiant.  Admettre 
l'hiatus  de  quo',  la  clausule  devient  métrique  (§  429)-  —  4  spondées  [29]. 
I  Pr.  9  uirtiites  exigimus.  Ecrire,  avec  a,  exigemiis,  clausule  métrique 
(§  suiv.)9,  4?  loS  lasciuicarminis-est*;  10,  i,  10^  bibliothecas  excutimus . 
10,  I,  128  rerum,  cog-nitio  *  ;  Gt.  éd.  Halm.  —  i  anapeste  [7J  :  4  ^''• 
6  ardua  sint  quae-ingredior.  Admettre  l'hiatus  de  quae  (cf.  %  4^9). 

215.  12.  Type  differantiir  :  112  exemples. 

Formes  admises  :  4^  iambes,  40  spondées,  11  anapestes  et 
5  dactyles. 

Irkégularités  :  6  trochées  [23]:  6  Pr.  5  uulnera  orbitatis.  6  Pr.  10 
nostra  prouehantur.  9,  4,  ii4  compositione  deprehensi  *.  10,  1,  71  mi- 
tium,  asperorurn  *.  10,  1,  98  indulgere  maluisset.  10,  5,  i5  libertafe 
gestiendiim.  Ecrire  libertate  est-gestiendam,  clausule  métrique,  Ve  final 
de  libertate  ayant  pu  se  confondre  avec  Ve  abréviation  de  est.  —  2 
tribraques  [3]  :  7  Pr.  4  eaque  non-omittam.  9,  4»  18  contraposita  depre- 
hendns.  Écrire  deprendas,  qui  rend  la  clausule  métrique. 

216.  i3.  Type  mendacium  :  148  exemples. 

Formes  admises  :  6i  trochées,  16  tribraques,  5i  spondées  et 
8  anapestes. 

Irrégularités  :  10  iambes  [34]  :  i  Pr.  3  uestigiis  insisterem..  Ecrire 
uestigis.  3,  i,  iS  Valgius,  Graece-Atticus.  9,  4>  19  noient,  discenda-sint. 
9,  4,  47  quique  est  ei  contrarias.  Prononcer  ei  en  une  seule  émission  de 
voix.  10,  I,  '^5  philosophas  reddendus-est.  Lire  reddendust,  ce  qui  rend 
la  clausule  métrique  (§209).  10,  i,  107  ratiominus  permiserit.  10,  i,  12G 
illi  placent,  diffideret.  Ecrire  placèrent  avec  BM.  10,  2,  23  rerum  parum 
respondeant* :  10,  2,  25  in  locis  assumere  ?  10,  7,  23  impleri  sinus  opta- 
bimus.  —  2  dactyles  [7]  :  9,  4?  20  uincula  quam-nulla-sint .  Ecrire  uincla 
avec  Halm.  10,  i,  88  laudandus-tamen  in-partibus.  Avec  GM  supprimer 
in  ;  la  nouvelle  clausule  est  métrique  (§  208). 

Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres.  Tome  VI.  22. 
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217.   i4-  Type  differrentiir  :  26  exemples. 

Formes  admises  :  14  iambes  et,  en  outre,  5  trochées  [5]. 

Irrégularités  :  4  spondées  [10]  :  9,  4?  102  ciuis  romanus-sum  *  ; 
Cf.  éd.  Halin.  10,  i,  90  senectus  maturauit.  Écrire  avec  lialm  :  senectute 
matnruit,  clausule  métrique  (§  préc).  10,  3,  29  nobis  ignoscamus.  12,  3, 
8  tneri  concessiim-sit.  —  i  tribraque  [i]  :  9, 4,  65  carminibus  est- 
permoUe  ;  Mal  ponctué  (v.  éd.  Halm)  ;  la  phrase  doit  continuer,  sans 
ponctuation  forte,  jusqu'à  armamentis  et-Oreione,  exemple.  —  i  ana- 
peste [3]  :  10,  2,  10  aliquo  discernantur.  —  i  dactyle  [i]  :  9,  4»  loi  com- 
parai is-contra  nos  ?  Citation  de  VOrator  (223). 


C.    CONCLUSIONS    ET    APPLICATIONS 

218.  i^  Les  règles  des  clausules  difl'èrent,  pour  les  types  ferant, 
dijjerant^  Jerrentur,  fei'entibus  etpolliceor,  de  celles  qu'a  suivies 
(acéron  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages  :  elles  se  rapprochent  de 
celles  qu'il  avait  appliquées  dans  les  premiers  discours.  D'où  pro- 
viennent ces  modifications?  Nous  aurons  l'occasion  de  le  dire 
au  §  5oG. 

20  Ponctuation.  Les  lois  sont  applitiuées  aux  fins  d'incises. 

5"  Applications  :  texte.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  vérifier 
que  B,  au  point  de  vue  des  clausules,  l'emportât  sur  les  autres 
manuscrits,  comme  le  prétend  liadermacher  (p.  XI)  ;  je  ne  veux 
d'ailleurs  pas  insinuer  qu'il  y  a  là  une  erreur  de  sa  part  : 
comme  je  n'ai  [)as  scandé  les  six  i)reiniers  livres  entièrement,  je 
ne  suis  pas  en  état  de  formuler  une  opinion  définitive. 


PLINE    LE    JEUNE 

A.    INTRODUCTION 

219.  Raisons  de  l'étudier,  i")  Après  Quintilicn,  le  plus  grand 
nom  [)anni  les  auteurs  ayant  écrit  en  prose  métrique  dans  la 
deuxième  partie  du  i*^''  siècle. 

;2o)  Nous  possédons  de  lui  trois  ouvrages  de  genre  différent  : 

a)  les  lettres  que  l'on  peut  appeler  familières  (Livres 

I-IX)  ; 

b)  les  lettres  à  Trajan  (Livre  X)  ; 

c)  le  Panégyrique  de  Trajan. 

Il  est  intéressant  de  chercher  s'il  a  suivi  les  mêmes  règles  dans 
les  trois   groupes  d'ouvrages. 

220.  Études  antérieures.  Pline  le  Jeuneavait  été  signalé  comme 
métrique  par  Havet  (Sjymmaque  p.  12  et  3o),  Laurand  (Études 
p.  369),  Norden  (Kunstprosa  p.  942)  et  Peter  (d.  Brief  p.  26). 
L'abbé  Lejay,  dans  son  compte-rendu  de  ma  thèse,  annonçait  que 
la  lettre  sur  les  chrétiens  était  régulière  (p.  192).  On  trouve  plus  de 
détails  dans  Zielinski(CiceVo/i  p.  220-221).  Enfin,  en  1903,  à  Bonn, 
M.  Garolus  Hofacker  a  soutenu  une  thèse  de  clausulis  C.  Caecili 
Plini  Secundi.  L'étude  est  très  soigneusement  faite  ;  mais,  comme 
l'auteur  suit  la  méthode  proprement  allemande  (i)  et  qu'il  con- 
sidère indiiléremment  toutes  les  fins  de  phrases,  sans  mettre  à  part 
les  courtes  incises  (2),  j'ai  dû  recommencer  toutes  les  statistiques. 
Tyrrell  est  le  seul  à  ne  pas  regarder  Pline  comme  entièrement 
métrique  (p.  290). 

Texte  suivi.  Édition  G.  F.  W.  Mueller  (1903),  de  la  Bibliotheca 
teubneriana,  que  j'ai  confrontée  avec  l'édition  Keil,  qui  l'avait 
précédée. 

221.  Manuscrits  et  éditions  citées  : 
lo.   Pour  les  lettres  : 

a  =  édition  Aldine  (i5o8). 

D  z=z  cod.  Dresdensis  166  (du  XV'"®  Siècle). 

F  =  cod.  Florentinus  284  (du  X^e  ou  Xl^e  Siècle). 

(i)  Cf.  I  3o  sqq. 

(2)  Cf.  op.  l.  les  listes  des  p.  21  sqq. 
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M  =  cod.  Mediceus,  47,  36  (du  X^e  Siècle), 
p  =  édition  princeps  (1471). 

r    z=  édition*  de  Rome  (i 474)- 

;    =  éditions  antérieures  à  l'édition  Aldine  (de  1490  à  i5o6). 

2°.    Pour  le  Panégyrique  : 
A  =  cod.  Upsalensis  scr.  lat.  18  (du  XV™^  Siècle). 
B  =r  Venetus  Marcianus  436,  olim  Bessarionis  (du  XV™e  Siècle). 
C  =  Accord  de  m  {Monacenais  756),  r  {Reginensis  147^),  v  {Vin- 

dobonensis  ^S),  tous  trois  du  XV"'«  Siècle). 
M  =  Magiinlinus,  accord,  soit  de  tous  les  mss..  soit  de  ABCV 

contre  w,  soit  de  ABV  contre  Cw. 
R  —  Schedae  Ambrosianae  (du  VU""'  ou  VlIIme  Siècle), 
ç    =  Mss.  interpolés  (du  XV™«  Siècle). 
V  =  Valicanus  1776  (  ib.  ). 

W=  Valicanus  1^76  i''«  main(ib.). 
w  =  Valicanus  1775  1^  main  (ib.). 

222.  Règles  suivies.  1°  Quantité,  a)  L'/ final  est  plutôt  long  que 
bref  dans  inilii  tibi  sibi  ubi  (i). 

b)  L'o  final  est  presque  toujours  brci".  non  seulement  au  nomi- 
natil'des  substantifs,  à  la  V^  personne  du  singulier  des  verbes,  et 
dans  les  adverbes,  mais  à  rimi)ératit*  et  au  gérondil'. 

6')  Les  voyelles  communes  à  l'intérieur  des  mots  ne  sont  longues 
qu'exceptionnellement  (2). 

2°  Formes.  Pour  le  génitif  singulier  et  le  dat.  abl.  pluriel  des 
subtantifs  en-iuin,  les  formes  en-/  et  en-is  semblent  devoir  être 
préférées. 

3"  Exposition,  a)  Voiri^  202  fin.  —  Pour  ne  pas  la  compliquer, 
j'ai  donné  ensemble  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé 
pour  les  trois  groupes  d'ouvrages  distingués  plus  haut  ;  mais  j'ai 
indicpié,  avant  le  total,  les  chilï'res  i\ui  correspondent  respecti- 
vement aux  neuf  premiers  livides  des  Lettres,  au  Liviv  X  des  Lettres 
et  au  Panégyrique. 

b)  (^ette  fois.  excei)tionnellement  (cf.  v^  5i).  j'ai  compiûs.  dans 
mes  statistiques,  les  clausules  formées,  en  tout  ou  en  partie,  de 
mots  grecs. 

(1)  Cf.  llolîu  ktr,  p.   |i. 

(îi)  Cf.  Holaolver,  p.  4'-»  ^'l  4^- 
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B.       ETUDE    DES   CLAIJSULES 

MOTS  ET  nnoirr/'js  ni:  ninix  syllmses 

223.  \ .  Tyi^Q,  ferant  :  'iô/j  exemples. 

Formes  admises  :  336,  soit  i  i/j  +  8  -f  39=  161  Spondées  et  3i  +  '2 
4-  8  =  4ï  anapestes  ;  en  outi-e  3o  +  i  +  17  =  4^  dactyles, 
Tiambe  précédé  d'un  spondée  représenté  par  4^)  -f  3;  +  i3  =  66 
exemples  [4oJ  etaussi  ïiambe  précédé  d'un  autre  ïambe.  Il  y 
en  a  21  exemples,  contre  22  que  l'on  attendrait  ;  ils  sont  répartis  dans 
tous  les  ouvrages  de  Pline  (Le^^res  3,  18,  3;  ^,  '2,  i  ;  /\,  10,  3;  4»  l'^i 
5;  4,  i3,  12;  4,  17,  3*  ;  5,  6,  27*;  5,  17,  5*;  6,  16,  19;  6,  24,  4;  7,  8, 
I  ;  7,  10,  3  ;  8,  4,  2  ;  8,  6,  5.  —  Lettres  à  Trajan  :  10,  26,  2  ;  10,  96, 
10.  —  Pan.  24,  3;  37,  i  ;  38,  7;  56,  2*;  71,  4)-  tlinq  seulement  i)eu- 
vent  se  corriger  :  4  sont  mal  ponctués  ;  on  notera  que,  pour  relier 
la  clausule  5,  6,  27  à  la  phrase  qui  suit,  il  faut  écrire,  avec  i^'et  les 
premières  éditions  :  nec  procul  sqq  ;  pour  la  clausule  Pan.  56,  2, 
introduire  une  ponctuation  forte  après  oratlo  mea  qui  forme  une 
clausule  métrique  (cf.  supra),  le  reste  de  la  phrase  constituant  une 
courte  incise;  enfin,  dans  la  Lettre  8,  6.  5  erga  eum  beniuolentiam 
suam,  avec  Mr  supprimer  siiam,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique 
(§  4^6). 

Iruégulahités  :  18,  soii  g  ïambes  précédés  d'an  anapeste  [10]  :  i,  14, 
8  quasi  praemium  dari.  Scander  qiiasT  ;  de  même  8,  24,  8  quasJ  praemfum 
data.  4,  17,  8  Pline  cite  les  parohs  de  Gorcllius.  8,  6, 6  II  cite  un  sénatus- 
consulte.  Dans  les  exemples  4»  i3,  2  ;  6,  20,  6  les  claiisules  sont  pré- 
cédées de  quasi,  ce  qui  montre  que  Pline  cherche  un  effet.  Restent 
sans  explication  les  seules  clausules  2,  4,  i  etiani  uiro  grauem.  5,  16,  3 
ualetudinem  tulit.  8,  19.  i  paiientius  feram.  —  5  ianibes  précédés  d'un 
dactyle  [5]  :  5,  6.  11  e<  quasi  nouas  alunt.  5,  8,  10  et  quasi  iubae  décent. 
6,  8,  9  et  quasi  minas  ago.  Scander  quasî.  5,  20,  3  uel-odium  rei;  6,  16, 
12  m  balineum  iubet;  Kcvir e  in-halneum.  —  i  iambe  précédé  d'un  tribra- 
que  [3]  :  10,  37,  2  testaceo-opere  agenda  erit  ;  Lettre  technique.  — 
3  trochées  [73]  :  6,  16,  11  Jortuna  iuuat.  Citation  de  Yirgile  (En.  lo,  284). 
9,  26,  10  maior  ob-haec.   Pan.  74,  2  crede  tibi.  Citation. 

224.  2.  Type/erreAi/  ;  4o4  exemples. 

Formes  admises  :  249  +16  +  72  =  337  ïambes  [85]  et  6  H-  2 
4-3=11  tribraques  [12],  tous  parfaitement  établis.  Le  trochée 
n'est  pas  métrique. 
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Irrégularités:  56,  soit  i6  4-  3  +  o=  19  trochées  [83]  :  i,  10,  6  cana 
barba*  ;  i,  20,  i4  fréquenter  errât.  2,  11,  i  ordine  illo.  1,  11,  9  absente 
Prisco.  Mettre  plus  haut  une  ponctuation  forte  après  opportunà  sub- 
traxit,  clausule  métrique  (§  228)  ;  le  reste  de  la  phrase  forme  une 
courte  incise.  3,  6,  6  excurrere  isto.  3,  7,  i  finisse  uitam.  3,  9,  14  crimen 
esse.  Expression  technique.  3,  9,  17  crimen  esset.  Même  observation. 
4,9,  16  utej'que  recte.  Ces  deux  mots  forment  une  incise  indépendante; 
les  mots  qui  les  précèdent  :  indices  dandos  constituent  une  clausule 
métrique  (cf.  supra).  4,  24,  5  iterumque  prosunt.  Ces  mots  terminent  en 
réalité  une  courte  incise  ;  on  doit,  en  effet,  introduire  dans  la  phrase 
une  ponctuation  forte  après  bonorum  amicitiae.,  qui  termine  une  autre 
courte  incise.  4»  26,  i  emendandosque  eurent.  5,  6,  i5  distinctusque 
buxo.  6,  23,  2  adsig-nare  famae.  6,  33,  11  Cuàp  KTr.Ti^.ojvTo;  esse  :  Pline  cite 
un  titre,  qu'il  ne  pouvait  modilier.  7,  24,  2  ex  tertia  parte  ne/dem  For- 
mule de  testament. 8,  17,  5  ascenditamnis.  10,  i,  '2 publiée  opto.  10,  23,  i 
indulg-ere  posse.  Formule  officielle.  10,  29,  i  misit  ad-nie  ;  —  8  -f-  i 
4- 2  r=  1 1  spondées  [i45J  :  i,  2,  3  excitari  possirn.  i,  5,  i  Domitiani 
rnortem*  ?  2, 5, 10 emendari possint.  3,  6, 2  recessit  nenter  :  Cqs  deux  mots 
doivent  être  précédés  d'une  ponctuation  forte  et  former  une  courte 
incise.  4»  16,  2  et  quidem  horis  septern.  Si  Pline  avait  écrit  :  et  quidem 
sepieni-horis,  la  clausule  n'aurait  pas  été  métrique  et  aurait  présenté 
une  consonance  désagréable.  5,  i,  6  non  subscripsit  mecuni.  Os  trois 
mots  forment  en  réaUté  une  courte  incise  ;  les  mots  qui  précèdent  la 
nouvelle  ponctuation  forte  :  centuniuirale  iudicium,  forment  une  clau- 
sule métrique  (§  233).  8,  6,  '3  Pallantem  f)Osset.  9.  i^  de  te  scribo.  10, 
79,  5  obseruari  aelles.  Pan.  78,  5  collcu^arum  inquani  :  Ces  <leux  mots 
forment  une  incise  ;  les  mots  qui  les  précèdent  :  rolteg-arum  tnnrum. 
constituent  une  clausule  métricpie  (§  226).  92,  4  pulchrum  nobis  *  !  —  i3 
(10  -f-  o  -f-  3)  anapestes  [38]  :  2,  11,  17  eius  inest,  tsuv»,):.  Scander  eiiis. 
3,3,  5  iadicio  nata-est.  3,  4»  ^  palrocinii  Joedus.  VWrirc  pat rocini.  3,  4,  7 
inuidiam  nuUam.  5,  i,  11  etiam  famae.  6,  2,  4  rnelius,  si  ante.  6.  8,  3 
ouTiç  i\ie\j  :;o>vTo;.  Citation  d'Homère  A  88.  7,  19,  6  exilii  causam.  Écrire 
exili.  8,8, 5  etiam  fontes  Ces  mots  terminent  en  réalité  une  courte  incise  : 
on  doit,  en  eiVet,  placer  des  ponctuations  fortes  après  neneratio  et  après 
nomen.  8,  22,  3  homines  odit.  Citation  de  Thrasea.  8.  23,  6  nierait  tnn- 
tum.  Pan.  ^2,  •lobsequinm  semis;  4^,  6  fie  ri  posse.  Scander /ïéT/.  comme 
Cicéron  (Zielinski  p.  i85).  56,  2  nacuam  lande.  —  3  dactyles  20  .  tous 
dans  les  neuf  premiers  livres:  1,7,4  o?pJfTt  vsûtc.  Citation  d'Homère, 
II  200.  1,19,  '2  trecenta  milia  nnmmnni.  L'énonciation  »le  la  sonime  ne 
pouvait  se  taire  en  d'autres  termes.  5.  5,  6  et  fuit  idem.  Ces  mots  doivent 
former  en  réalité  une  incise  indépendante,  qui  est  précédée  d'une  clau- 
sule métrique  :  ////  leg-endi  (§  226).  —  i  g-roupe  de  quatre  brèves  :  2,  8.  2 
balinea,  fontes. 
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MOTS  l'rr  GROUPES  i)i<:  mois  syij.mucs 

225.  3.  Type  iiidear  :  247  exemples. 

Formes  admises  :  i/j8  -f-  16  +  33  =  197  iambes  et  18  -h  o  -|-  i4 
^:  32  trochées,  tous  sûrs,  sauf  3,  5,  n  dorrnlebatque  minimum, 
clausule  qui  termine  en  réalité  une  courte  incise  ;  car  on  doit 
mettre  une  ponctuation  forte  après  frigldà  lanabatar,  mots  qui 
terminent,  eux  aussi,  une  courte  incise. 

Irrégularités:  17  soit  i  tribraque\S^^:ç),  11,  ipotioraUa.  -  o  -f- 3  -|-  i 
=  4  spondées  [94].  10,  11,  i  Marino  niedico  *  ;  10,  47,  3  partes  uidear. 
10,  79,  2  duobas  et  uiginti  capere.  Pline  cite  un  édit  d'Auguste.  Pan. 
61,  5  sub-qao  nierait  *  ;  —  9  +  0  -f-  i  =  lo  anapestes  [26]  :  i,  20,  21  ing-enii 
uitium-est.  Ecrire  ingeni.  2,  18,  i  ex  studiis  habeam.  Ecrire  studis  ; 
cf.  infra.  3,  6.  i  exigaam,  sapio  ;  3,  8,  3  alii  tribuas.  4?  8,  4  in-studiis 
capio.  Ecrire  studis,  comme  plus  haut.  4,  19'  3  iudicii  tulerim.  Ecrire 
indici.  7,  6,  6 praeiudiciam  Jieret.  Termes  techniques.  8,  i,  2  inhabilis 
studiis  fuerit  !  Ecrire  studis,  comme  plus  haut.  8,  4»  5  ing-enio  uehere. 
Pan.  48,  I  imperii  reditus.  Ecrire  imperi.  —  2  dactyles  [12]  :  6,  5,  2 
reis-quoque  fieret.  Pline  cite  les  paroles  de  Licinius  Nepos.  Pan.  88,  8 
maximi  nomine  colitur. 

226.  4-  'Yy])eferantur  :  248  exemples. 

Formes  admises  :  240,  soit  m  4-  i4  +  34  =  i59  spondées, 
17  +  2  +  10  =  29  anapestes  et  41  +  1  +  10  =  62  dactyles. 

Irrégularités  :  8,  soit  6  iambes  [53]  :  3,  11,8  non  solet  tenere.  6,  29, 
5  temeritas  paratur.  10,  56,  2  in  prouincia  morari.  Pline  cite  les 
paroles  de  quelqu'un  (quidam).  10,  70,  2  ex  domo  locari.  Pline  cite  les 
termes  d'un  testament.  Pan.  1-2,  ^singulos  gradus  adaucta-est.  62,  4  est, 
eosdem  amawus.  —  2  trochées  [5i]  :  8,  2,  8  -noà  y.al-èTÔXov.  Citation 
d'Homère  I  319.  10,  96,  5  esse  putaui. 

221 .  5.  Type  dijferant  :  354  exemples. 

Formes  admises  :  3x6,  soit  232  +  i3  +  5i  =  296  iambes^  et,  en 
outre,  i5  +  2  4-  3  =  20  dactyles. 

Irrégularités  :  38,  soit  5  tribraques  [iij  :  i,  17,  4  pariter  et-suae. 
8,  i^,  20  addiderit  ((  omnia  ».  10,8,  5  facere  debeat.  10,  ^5,  2  eligere 
debeam.  Pan.  3o,  5  sufficiat,  ut-scias.  —  14  trochées  [76],  dont  8  sont 
précédés  d'une  longue  :  2,  i3,  6  sermone  suauitas.  5,  9,  2  tandem  a 
praetore  nuntius.  Ces  mots  doiveut  former  une  incise  indépendante. 
De  même  6,  20,  16  cinis  rursus  multus  et  grauis.  9,  3'3,  7  spectator  et- 
comes.  10,  27  necessarios  esse  milites.  Pline  cite  les  termes  de  la  lettre 
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de  Maximus.  lo,  96,  8  tormenta  quaerere.  Pan.  88,  9  agnoscetur  ut- 
tuum.  92,  I  excipere,  praeuenit  altéra.  Avec  Keil,  reporter  altéra  plus 
haut,  après  alterius  ;  la  clausule  est  métrique  (cf.  §  suiv.).  —  Devant  3 
autres,  on  trouve  un  second  trochée  :  8,  18,  11  dignum,  ne  grauare 
scribere.  Supprimer  scrtèere  avec  3/  ;  la  nouvelle  clausule  est  métrique 
(§  234).  8,  24,  4  Lacedaemonem  esse,  quarn-regas^  \  10,  45  haesitaiione 
libères.  —  Enfin,  devant  les  trois  derniers,  on  trouve  un  couple  de 
brèves  :  i,  14?  3  reueretur  ut-senem.  2,  3,  2  amicitur,  incipit  ;  Toutes 
les  virgules  de  l'édition  Mûller,  saut  celle  qui  se  trouve  après  per 
mitt it,  doivcni  être  remplacées  par  des  ponctuations  fortes.  2,  20,  11 
mereatur,  accipit.  —  10  spondées  [4o]  :   i,  20,  ^  circumcisae  et-breues; 

2,  8,  I  adfatlm  suggérant.  2,  18,  5  parentes  pro-suis.  3,  20,  8  secreto 
quae-palam.  4,  i3,  4  sumptu  quam-domi.  5,  19,  7  Foro-Iuli  possides. 
Écrire  Iidii.  9,  2,  2  exemplum  nos-uocas.  Le  contexte  semble  appeler 
iiocasti  ;  une  abréviation  mal  comprise  peut  avoir  amené  l'erreur. 
La  nouvelle  clausule  est  métrique  (§  234).  Pa^'  4^,  5  esset  de  suo.  44»  ^ 
possit,  qiiam-ut-uelit.  78,  4  tantuni  consalcm.  —  i o  (8  -f-  o  -|-  2)  anapestes 
[36]  :  I,  4>  3  stndiis  adderis  ?  Écrire  sindis.  i,  5,  ojlagitium,  si  a  niale  ». 
I,  12,  2  potuisse  diu  uiuere.  2,  20,  3  digitos,  computat  ;  Toutes  les  vir- 
gules de  l'édition  Mûller  doivent,  dans  celte  phrase,  être  remplacées 
par  des  points-et-virgules.  ^,  Qi,  2  me  studiis  excolo  \  V.cv'xTe  studis  {qï. 
supra).  5,  6,  3o  adilu  suggérant.  Ecrire  ambitu  avec  MFDpa.  7,  7,  2. 
deseruire  studiis  non  potes.  Écrire  studis  ne  supprime  pas  la  diniculté. 
7,  12,  4  iudicio  rectius.  71,  2  similes  promerent.  77,  2  aliis  e.xigat.  — 
I  groupe  de  quatre  brèves  :  10,  88  operibus  augeas. 

228.  6.  Type y<9rrew^Mr  :  692  exemples. 

Formes  admises  :  ()57,  soit  3^4  +  36 -h  120=  620  [i47l  trochées 
et  60  +  8+  iS  =  8(>  I28;  tribraques,  et,  en  outre  3i  +  7  -h  i3  =  ."Si 
ïambes    [i5()|.  Ces  iambes  sont  sûrs,  sauf  les  quatre  suivants  : 

3,  6,  9  occisus-est,  et-iiiuis.  Pline  cite  les  paroles  d'Arria.  6.  19.  i 
pecnnias  dcponant.  Pline  cite  les  dispositions  prises  par  le  Sénat. 
7,  24,  (>  auiae  nicae  libcrtum.  Pline  cite  les  i)an)les  de  (^uatlratns. 
Pan.  2,  7  OpVuni  co<^nonicn  *  ?  Or  on  ne  peut  songer  à  lori-iger  4" 
clausules. 

Irrégularités  :  35,  soit  i5  spondées  (270]  :  2.  3,  9  audiendi  non- 
seniper.  2,  7,  5  exeniplo  /)rosf)e('tuni-est.  2,  ii,  12  septcnuur  epulonum, 
iarn-neutrum.  Los  doux  derniers  mots  doivent  étro  précédés  d'une 
ponctuation  forte,  devant  laquelle  on  trouve  une  clausule  mélrique. 
3,  i5,  i  adlegas  iweniplum.  Ces  mots  forment  en  réalité  une  courte 
incise  ;  ils  doivent  être  précédés  d'une  ponctuation  lorte,  de  même 
que  adhibes.  8,  i/\,  18  diuersae  dicnntur.  8,  20,  (>  pariier  sujipensa  et- 
mersa.  Écrire,  avec    M,   suspensa  pariier  ct-mcrsa.    9,  i3,   24   ff^orbo 
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decessit.  9,  26,  2  etiamai  lahaiilnr.  9,  28,  5  scriptas  missise.  Pline  cite 
les  termes  dont  s'élail  servi  Romanus.  10,  79,  i  annorum  trig-inta. 
Pline  cite  les  dispositions  de  la  loi  Ponjpina.  Pan.  6,  2  cog-i  non-posset. 
24,  4  inier-nos  iicrsanliir.  Ces  mots  terminent  en  réalité  une  courte 
incise  ;  on  doit,  en  ellel,  introduire  dans  la  phrase  une  ponctuation 
forte  après  libidinesque  moderamnr,  clausule  métrique  (§  2'îo).  'J9,  4 
hereditateni  qiiani-auferre.  67,  2  priuatis  cessisti.  88,  2  rnagnoa 
Ubertos.  —  7  nnnpesloi  [()(î|  :  2,  '3,  6  scnihiis  pi-aesertim.  '^,  5.  9  lemporis 
studtis  reddebat.  Écrire  studls.  4^  9^  ^  lœiiia  non-posset.  5,  6,  4''> 
Praenestinisque  nieis  praeponam.  Ecrire  Pnieneslinis  nieis  avec  ç, 
qu'a  suivi  Otto  dans  son  article  de  V Hermès  (1S86,  p.  3o2),  ou  suppri- 
mer meis  avec  Ml).  0,  32,  1  comitatu.  aiigerl*;  10,  39,  i  uereor  ne-frustra. 
Ces  mots  doivent  être  précédés  d'une  ponctuation  forte,  devant  laquelle 
on  trouve  une  clausule  métrique  :  ceniies  hansit  (§  223).  Pan.  45,  6 
nobis  opus-est  quani  exemplo.  Ecrire  opust.  67,  3  aliter  uixisse.  — 
8  dactyles  [35]  :  3,  7,  9  corpore  qnam-infirmo  *  ;  4^  22,  i  consiliimi 
adsumpius.  Expression  consacrée,  cf.  infra.  4,  2(3,  2  superuacua  ojjendat. 

5,  3,  3  scribere  mirentnr.  8,  4i  4  necessaria,  non-detur  ?  Pan.  8,  1  con- 
silium  adsumpsit  ;  Cf.  la  remaïque  plus  haut  54,  6  principe  non- 
posset.  70,  3  omnio.  te-scire.  —  5  groupes  de  quatre  brèves  :  5,  6,  17 
uiridibus  inclusa.  5,  6,  45  liquidior  accessit.  8.  4,  ^  operibus  increscat, 

6,  26,  3  ancipitia  commendant.  Pan.  46,  2  restitueret,  exactum-est. 
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229.  7.  Type  memoriam  :  i3  exemples. 

Formes  admises  :  4  iambes  (3  +  o  +  i),  6  spondées  (dans  les  neuf 
premiers  livres)  et  i  anapeste  (3,  19,  7)  ;  en  outre  i  dactyle  (3,  9,  33). 

Irrégularités  :  i  trochée  (forme  qui,  nulle  part,  n'est  liciie  avant 
Gassiodore)  :  10,  96,  7  esse  uetueram. 

230.  8.  Type  uideatur  :  i54  exemples. 

Formes  admises  :  i3o,  soit  76  -f-  5  +  35=  it6  trochées  et  12  + 
i-h  I  =  i4  tribraques. 

Irrégularités  :  24,  soit  i5  iambes  [35]  :  i,  i4,  ^>  municipio  Patauino. 
2,  20,  i3  ducenties  habiturum.  Pline  cite  les  paroles  de  Régulus. 
4,  II,  i  Sicilia  projiteri.  5,  i3,  8  tamen  moderatus  ;  6,  6,  6  adsi- 
det  recitanti  ;  Ces  deux  mots  doiveiit  être  précédés  d'une  ponc- 
tuation forte  et  former  une  courte  incise.  6,  3i,  3  innoxie  popularis  * . 
8,  14,  9  uidimus  tulimusque  *  ;  8,  14.  i4  idem  placuisset.  Pline  cite  les 
paroles  qu'il  a  prononcées  au  Sénat.  8,  14,  22  ceterae  perimuntur  ?  10, 
67,2  suum  retinerem.  Pline  cite  les  mots  mêmes  de  Lycormas,  affranchi 
de  Trajan.   Pan.  22,  3  milites  peperissent.  44,  S  expctant  fugiantue  *  ; 
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55,  II  exprimat  teneatque^.  64,  i  accipis,  meniisli.  ;79,  3  ut  solet^  cohi- 
bere  ?  non-poterit.  Ecrire  nec  poterit  avec  M  et  Keil  ;  la  nouvelle  clau- 
sule  est  métrique  (§  -iSi).  —  3  spondées  [6o]  :  8,  i4,  8  nolles,  miserum- 
esset.  Pan.  32,  2  uberlet  foueatque  :  70,  2  parentes  habuissent?  —  3  ana- 
pestes [i5]  :  2,  20,  8  miserum  craciatis  ?  Pline  cite  les  paroles  de 
Réguliis.  3,  14,  I  nimium  meminisset  3,  21,  5  adeat  reuerenter  :  7,  3i, 
4  praecipue  placuisse  !  —  2  dactyles  [8]  :  6,  24,  5  sed-quia  minor-ipsa. 
(),  33,  6  amari  putat,  amat-ipse  ;  Les  deux  derniers  mots  doivent  être 
précédés  d'une  ponctuation  forte,  qu'on  doit  trouver  aussi,  dans  ceUe 
phrase,  après  adnatat,  tergo,  referturque. 

231.  9.  TyY)e  ferentibus  :  i4  exemples. 

Formes  admises  4  +0+3=7  spondées  et  2  +  2  +  i  =  5 
anapestes,  en  outre  2  dactyles  (5,  3,  9  et  8,  2,  1), 

232.  10.  Ty\)c  fcrebantur  :  259  exemples. 

Formes  admises  :  2,53,  soit  65  +  4  +  1 1  =  80  iambes.  89  +  8  +  20 
=  117  spondées,  28  +  o  +  10  =  38  anapestes  et  14  +  i  +  3  = 
18  dactyles. 

Ikrégularités  :  6,  soit  2  trochées  \ 5^]  :  3,9,  3  n  dedi-maliim  et- 
accepL  ».  Pline  cite  un  mot  des  habitants  de  la  Bétique.  Pan.  29,  3 
natnniesse  aideretnr.  —  2  tribraqnes  [10]  :  10,  29,  2  pertineat  ad-exeni- 
plain.  Pan.  6i,^\  Sfjecimcn  haberetur. —  2  procéleiisniatiques  :  2,  17,  14 
asperglne-maris  inarescit.  Pan.  49,  i  odio  honiinnni  agebalar. 

233.  11.  T\\)e  polliccor  :  266  exemples. 

Formes  admises  :  244,  ^oit  170  -f-  10  -|-  45  =  225  trochées,  et 
13  +  2  +  4=19  tribraques. 

Ikkkgulaiutks  :  12,  soit  4  if^mbes  [07]  :  5,  20,  6  silenti<^  praeteriit. 
10,  10^  pleniorc/n  experior.  Pan.  16,  2  inoderatione  elfîritnr.  75,  3antea 
non-licnit.  Ecrire  sans  doute  :  ante.  —  6  spondées  [98]  :  3,  21,  2  dt'-nic 
composait .  Ces  mots  terminent  une  courte  incise,  car  une  ponctuation 
forte  doit  être  placée  après  amicitiae.  6,  20.  i  castis  pertulerim.  Pline 
semble  citer  les  termes  mêmes  de  la  lettre  que  lui  a  ailressée  Tacite.  8.  2. 
3  sépara titn  consalai.  10,  17  A,  3  debitorcs  c.xcntio  ■  ;  10,  96.  S  sapersti- 
tionem-praaam,  immodicam.  Pan.  21,  ^  maior,  quod -nudior. —  i  dactyle 
|i3]  :  10,  H'j^'icoasilio  instrueret  *.  —  i  gronpe  de  qaatre  brè\'es  :  4.  9.  9 
snpcreraf  scsquiliora.  Ces  deux  mots  doivent  tMre  précédés  d'une  jK>nc- 
tuation  forte,  qui,  elle  aussi,  termine  une  courte  incise. 

234.  12.   Type  dijfcrantur  :  4o4  exemples. 

Formes   admises  :  398,  soit  14G  (98  +  9  +  39)  iambes.  94  + 
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co  +  37  =  i54  spondées.  3(j  +  G  H-  12  =  67  anapestes  et  35  + 

7  +  7  =  49  dactyles. 

Ikhégulauités:  5  trochces  [8'i]  :  3,  1.2,  3  a-Catone  deprehensos.  Pline 
cite  un  mot  de  César.  D'ailleurs,  on  pourrait  écrire  deprensos,  ce  qui 
rendrait  la  clausule  métrique  (§288).  5.  5,  5  fccisfie,  tnnc-abisse.  8,  6,  7 
adimiare  contii^'isset.  Pline  cite  le  texte  d'un  sénatus-consulte.  10,  58, 
3  damnatus  in-inetalhini.  Expression  que  IMine  ne  pouvait  se  dispenser 
d'employer,  10,  81.  6  mandata perliilissel.  Pan.  75.  4  if^  aère  censuistis. 

235.  i3.  Type  inendaciiirn  :  349  exemples. 

Formes  admises  :  32(),  soit  197  -1-  i4  +  58=  26()  trochées  et  36 
+  6+  15=57  tribraques. 

Ikrégularités  :  23,  soit  3  ïambes  [76J  :  7,  11,4  India  mets  praese- 
derit.  8,  18,  3  tem^poram  priidentia-est.  Pan.  24,  5  principis  uestig-ia. 
—  8  spondées  [i35]  :  2,  5,  10  actionem  cognouerls.  4,  4^  ^  debitorem 
quam-nos-putas.  5,  10,  2  scazontes  extorqueant.  Scazontes  a  sans  doute 
sa  quantité  grecque  (e  bref).  10,  8,  3  praesentem  excurrere.  10,47,  ^  "^^^ 
proconsulum  *;  10,  56,  4  Basso  proconsule.  La  fin  de  la  phrase  se  com- 
pose de  formules  que  Pline  ne  pouvait  éviter.  10,  58,  3  decretum,  Prusen- 
sium.  Même  observation.  10,81,8  exemplis  defendifnr. —  4  cina/)estes  [33]  : 
I,  5,  14  bipedum  nequissimus;  Pline  rapporte  une  phrase  de  Modestus, 
citée  par  Regulus.  5,  3,  2  Sotadicos  intellego  ;  EtYel  voulu  :  Pline  oppose 
intelleg'O  à  leg-o,  qui  termine  le  membre  de  phrase  précédent  (l/yricos 
lego).  9,  i3,  8  facias,  an-non-probent.  10,  37,  i  etiam  destriictus-est.  — 
I  dactyle  [17]  :  9,  7,  4  leniter  inflectitur  ;  Ecrire  leuiter  avec  les  éditions 
ordinaires  —  7  procéleusmatiques  :  4,  9?  10  repetere  qiiam-iunger^e. 
4,  i3,  5  adicere  mercedibus  ?  Ecrire  adiicere.  5,  8,  5  itinere  praeces- 
serint.  Pline  cite  les  paroles  de  «  sapientes  ».  7,4,  10  aut  errent  similitcr 
aut-iudicent.  Similiter  portant  sur  les  deux  verbes,  écrire  aut  errent 
aut  iudicent  similiter  {cï.  ^  229).  8,  4,  6  similia  nascentibus.  Sim.Uia,  se 
prononçait  sans  doute  en  trois  syllabes  ;  cf.  index  G  9,  29,  2  diffîcilior 
effectus-est.  10,  23,  i  restituere  desiderant. 

236.  14.  Type  differrentur  :  97  exemples. 

Formes  admises  :  68,  soit  ^3  +  4  +  16  ==  4^  Ïambes,  en  outre 
10  4-  I  +  9  =  20  trochées  [20J  et  3+2-|-o=5  tribraques 
[3]. 

Irrégularités  :  29,  soit  16  spondées  [4o]  :  i,  20,  17  tempestatnm  ter- 
rarumque*.  2,  14,  3  consulari  producente*  ;  2,  16.  i  conjirmati  testa- 
mento* .  3,  4>  8  deberem  accusare.  4^25,  4  ueretur,  secontemnit.  Toutes 
les  virgules  de  l'édition  Mûller  doivent  être  remplacées  par  des  ponc- 
tuations fortes  ;  se-contem,nit  l'orme  donc  une  courte  incise.  4»  3o,  2 
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crescit  decrescitque.  6,  3,  i  colendum  suscepisti.  6,  5,  ^  tamquam 
conuenisset.  6,  23,  4  causae  snffecturum.  6,  3i,  7  exparte  falsi  dice- 
bantur.  Ces  mois  doivent  être  précédés  d'une  ponctuation  forte,  que  pré- 
cède une  clausule  métrique  :  esse  constatât  (§  228).  7,  6,  10  probationes 
inuenisse.  Pline  cite  les  paroles  d'une  autre  personne.  9, 19,  8  uideri  con- 
tempsisse.  Pan.  35,  5  dlspensala  adiecissent  !  4o,  3  intuiissent,  non-infer- 
rent.  Pline  cite  les  termes  d'une  loi  de  finance.  7  r,  7  laudabas^  laetabatur. 
88,  6  Metelli  monstrabantur;  *  —  6  anapestes  [10]  :  2,  20,  6  pueri  detes- 
tatiir.  3,  5,  18  nec  scripsisse  satis,  nec-legisse*  ?  Pline  était  forcé  d'em- 
ployer ces  mots  et  non  d'autres  ;  même  en  transposant  la  [)lace  de 
scripsisse  et  de  legisse,  la  clausule  était  incorrecte.  3,  9,  26  suspicitur 
laudaturqiie.  6,  23,  i  alioqui  et-famosarn.  9,34,  i  fuerit  pertnrbatus. 
Pan.  45,  4  pcititur,  quam  qui-cogit.  —  5  dactyles  [5]  :  4,  ^i^  ^^  iierum 
etiam  occidisset  ;  6,  22,  2  deceperat,  accasnret.  6,  3i,  9  consederat 
auditurus.  10,  33,  2  incendia  compescenda.  Pan.  54,  i  consule  lauda- 
bantur.  —  1  procéleasinatiqaes  :  2,  6,  4  sed-ideni-ego^qiiod-liberti.  Pline 
reproduit  les  termes  d'une  conversation.  4,  9»  5  Theophanen  offendisset . 
Remplacer  la  forme  grecque  par  la  forme  latine  Theophanem, 
qu'emploie  Cicéron  ;  la  clausule  est  métrique. 


C.    CONCLUSIONS    ET    APPLICATIONS 

237.  i^  Les  clausules.  Les  règles  suivies  par  Pline  ne  concor- 
dent pas  exaetenituit  avec  celles  de  (^)uintilien  :  mais  elles  ont  avec 
elles  un  point  commun  :  elles  s'écartent  aussi  des  lois  a]>pli(|uées 
par  Gieéron  (v.  les  types  ferant,  dijferant.  ferrentur.  rnernoriarn, 
ferentibiis.  mcndaciiun).  Klles  sont  d'ailleurs  api)liquées  aux  fins 
d'incises  et  aux  clausules  qui  renferment  des  mots  grecs. 

2"  Comme  l'a  vu  Hofaoker  (i),  il  ny  a  i>as  grande  dilTérenco. 
au  point  de  vue  métrique,  entre  les  lettres  et  le  Panégyrique. 
Mais,  dans  ee  dernier  ouvrage,  les  règles  sont  api)liquées  moins 
soigneusement  que  dans  les  neuf  premiers  livres  des  Lettres  ;  on 
trouve,  dans  le  PanvL^  )'riquc,  33  fautes  sur  environ  900  clausules. 
soit  environ  3, G  '/o,  et,  dans  les  Lettres  1-lX,  i)o  fautes  sur  environ 
3.000  clausules,  soit  environ  3  0/0.  Par  contre,  dans  les  Lettres  à 
Trajan,  il  y  a  2(>  fautes  sur  32o  clausules  environ,  soit  9  '/>•  L^es 
lettres  à  Trajîin  sont  donc  relativement  peu  travaillées  :  mais, 
dans  les  autres  livres,  Pline  a  poli  les  clausules  avec  plus  de  soin 
même  que  dans  son  discours.  Comme  on  l'avait  déjà  noté,  les  lettres 

(1)1*.  37. 
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sont  pour  lui  un  genre  artificiel,  auquel,  cependant,  on  va  le  voir, 
il  a  essayé  de  donner  un  air  naturel. 

238.  3®  En  elVet,  examinons  successivement  de  près  les  diffé- 
rents ouvrages. 

A.  Lettres.  Voici  comment  s'y  répartissent  les  fautes. 

Nous  avons  retranché  les  clausules  défectueuses  où  Pline  cite 
les  paroles  de  quelqu'un  ou  emploie  une  formule  consacrée,  car 
elles  ne  sont  pas  vraiment  de  Pline;  par  contre,  nous  avons  ajouté, 
pour  être  complets,  celles  qui,  com[)osées  de  plus  de  quatre  syl- 
labes, sont  étudiées  plus  loin  :  nous  renvoyons  au  paragraphe  où 
chacune  d'elles  est  étudiée. 

Sur  247  lettres  de  Pline,  qui  composent  les  neuf  premiers 
livres,  176  sont  absolument  exemptes  de  fautes  :  au  livre  X,  sur 
72  lettres  de  Pline,  67  sont  exemptes  de  fautes. 

On  trouve  une  seule  faute  dans  67  lettres,  dont  7  au  livre  X, 
savoir  : 

I  4'   4   consuetudine  metiis-exolescit  (§   44^)?    5>   ^ '•>    i^?   2; 

17.  4. 

II  4»  I  ;  i4'  12  clamoribiis  excipiantar  (§  434)  ;  17,  i4  '•>  i^»  5- 

III  3,  5;  5,  18  ;  7,  I  ;  8,  3  ;  9,  26;  11,  8;  i3,  i  etsi  non- 
exegisses  (§  44^);  ^4'  i  *,  ^o,  8  ;  21,  5. 

IV  I,  6  ipsam  corripiemus  (§  4^4)  ;  4>  2  ;  i3,  4  ;  16,  2  ;  26,  2  ; 
3o,  2. 

V  I,  II  ;  5,  5  ;  12,  i  paucos,  ut-uerum-audirem  (§  44^)  ;  i3,  8  ; 
16,  3  modeste  coniplectehatiir  (§  44o)- 

VI  2,  4  ;  3,  I  ;  5,  7;  16,  19;  20,  10  nostrae  consiileremiis  (^  ^3^); 
22,  2  ;  24,  5  ;  28,  lirascereris^  si-non- fecissem(§  44^). 

VII  9,  12  delectabant  exercebantqne  (§  44^)  ^  u»  4  î  ^i,  f\, 

VIII  2,  3  ;  17,  5  ;  19,  i  ;  23,  6. 

IX  II,  I  ;  12,  2  ;  14,  I  (court  billet)  ;  19,  8  ;  29,  2  ;  33,  7  ;  34,  i. 

X  i,  2  (court  billet)  ;  45  (la  lettre  n'a  que  deux  phrases)  ;  47»  3 
79,  5  ;  88  (seule  fin  de  phrase)  ;  104  (court  billet). 

On  trouve  deux  fautes  dans  19  lettres,  savoir  : 

I  5,  4  librum,  non-adhibiierat  (§  4^5)  et  5  ;  20,  4  et  14. 

II  3,  6  et  9  ;  5,  10  (les  deux  fins  de  phrase  se  suivent)  ;  8,  i  et  2 
(court  billet)  ;  20,  6  et  11, 

III  4»  8  et  9  (les  deux  fins  de  phrase  se  suivent)  ;  6,  i  et  6. 
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IV  9,  8  et  lo  ;  II,  I  et  6. 

V  3,  2  et  3  ;  10,  3  et  6. 

YIIl  G,  3  et  16  Pallas  non  dedignahatur  (§  ^'jo). 

IX  i3,  8  et  24-  Les  deux  clausules  se  suivent. 

X  8,  3  et  5  ;  129,  i  et  2  ;  33,  2  et  3  ;  76,  2  Traiani  appellarentur 
(§  44o)-  I^^s  deux  clausules  se  suivent;  81,  6  et  8.  —  Les  lettres  29, 
33  et  ^5  sont  très  courtes. 

On  trouve  trois  fautes  dans  7  lettres,  savoir  : 

II  II,    I,  17  et  20  consulares  usque-ad-Hompeium-Collegam  ; 

(§  473). 

V  6,  16,  17  et  45. 

YI  23,  I,  2  et  4.  La  lettre  est  courte. 

VI  3 1 , 8  susciperet  cognitionem  {^  4^4)'  9  et  1 1 .  Lettre  sur  un  sujet 
technique  (récit  d'un  procès)  ;  dès  que  Pline  a  fini  le  récit  de  ce 
procès,  la  lettre  redevient  parfaitement  métrique  (i3-nn). 

IX  26,  2,  3  et  10. 

X  23,  toutes  les  fins  de  phrase,  sauf  la  dernière  ;  37,  i  et  2.  La 
lettre  37  est  courte  et  porte  sur  un  sujet  technique,  comme  la 
lettre  23. 

Enfin,  4  lettres  renf(M'ment  4  fautes,  savoir  : 
VIU  4,  3,  4,  5  et  ()  ;  14,  8,  18,  20  et  22. 

X  9G,  5,  7,  8  (deux  clausuU's  qui  se  suivent).  Lettre  sur  un 
sujet  technique  ;  il  s'ap^it  de  la  fameuse  lettre  sur  les  chi'étiens. 

239.  Si  nous  repassons  ces  fautes  on  levue,  nous  voyons  qu'on 
peut  y  distinguer  six  groupes  : 

lo  Celles  qui  se  trouvent  dans  de  courtes  lettres,  rapidement 
écrites  et  que  nous  avons  signalées  au  passage  ;  elles  sont  analogues 
à  ctu'taines  lettres  de  (iicéron(i).  Pline  a  voulu,  en  les  mêlant  aux 
autres,  atténuer  l'impression  d'artificiel  que  [)ouvait  produire  le 
recueil.  Cependant  des  lettres  courtes  et  insignifiantes  sont  métri- 
quement  parfaites  (2). 

2''  Celles  qui  se  trouvent  clans  des  lettres  au  sujet  technique; 
la  lettre  sur  les  chrétiens  est  du  nombre. 

(i)  n()nicc(]iie.  la  prose  rnétriiiiic  ddiis  la  (Correspondance  île  Cicéron^p.  laj, 

(•_>)  Cf.  Hotaekor  p.  1^)  ;  il  cite  S,   i;  ;   ',.  5  et  i»o  ;  7.  jj  et  a3;  8,  .\;  t»,  "Vj  et 

38. 
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3"  Celles  qui,  isolées,  s'expli(|uent  pour  un  iiioliC  analogue, 
Pline  ne  trouvant  qu'un  tour  adéquat  à  sa  pensée  et  ne  le  sacriliant 
pas  à  sa  clausule.  J'en  citerai  comme  exemples:  i,  5,  5  /laffltium^ 
si-nialc  i,  ii,  'i  potiiisse  diu  iiiiicre  'i,  3,  6senibus  praeserlirti  o, 
I,  II  iicruni  etiain  J'amae  ovlS,  i4,  20  addiderit  oiiirda. 

4"  Celles  qui  pei'uiettent  à  Plin(^  di\  [)ro(Iuire  un  certain  elVet  ou 
d'amener  un  trait,  pai"  exenq)le  :  i.  î2,  3  excUari  possiin  3,  5,  18 
scripsisse  satis  iiec  icginse  ?  5,  3,  1  Ijyicos  le  go  et  sotadicos 
inlellego.  Pline  l'indique  [jai'l'ois  lui-même  (cf.  §  uî23)  :  4»  i^»  '^ 
quasi  praecursoria  sqq.  5,  6,  11  et  quasi  nouas  alutit.  5,  G,  4^  "^ 
aer  liquidior  accessit.  6,  20.  G  quasi  languidus  dies.  On  en  trouve 
de  nombreux  exemples  en  fin  de  lettre  (2,  18  ;  G,  24;  7,  4  î  9»  19)- 

5°  Celles  où  le  mot  pénultième  doit,  en  réalité,  former  groupe 
avec  le  mot  final  :  1,  17,  ^  prospexit  pariter-et-suae.  Le  groupe 
parité r-et-suae  semble  être  correctement  précédé  d'un  spondée 
(§443).  G,  3,  I  donaaerain,  c olendum- sus c épis ti.  7,  3i,  4  facultate 
praecipue-placaisse. 

G^  Quelques  rares  clausules  pour  lesquelles,  ti'ois  fois,  je  vois 
une  raison  d'euphonie  :  3,  9,  2G  suspicitur  laudaturque.  Suspicitur 
et  taudaiur  eût  été  métrique,  mais  alourdi  par  les  deux  termi- 
naisons identiques.  4»  3o,  2  crescit  decrescitque .  Même  obser- 
vation. 7,  9,  12  deleetabant  exerceb unique.  Delectahant  et-exer- 
cebant  aurait  été  métrique  (§  f^'ii).  Reste  l'exemple  5,  3,  3  me 
scribere  mirentur,  où  adniirentur  aurait  convenu  pour  le  sens 
et  donné  une  fin  métrique.  Pline  a  sans  doute  voulu  éviter 
l'élision. 

En  résumé,  Pline  ne  sacrifie  pas  tout  à  la  métrique  des  clau- 
sules, comme  on  l'avait  supposé.  Sans  doute  l'on  ne  trouve  que 
rarement,  chez  lui,  .des  lettres  qui  ne  soient  pas  métriques  ; 
mais  l'on  en  rencontre,  comme  chez  Cicéron,  son  modèle  ;  et 
même,  le  cas  échéant,  il  fait  passer,  avant  la  métrique,  la  pensée, 
et  surtout,  il  faut  l'avouer,  les  elï'ets  de  style. 

240.  Dans  le  Panégyrique,  les  fautes,  comptées  de  la  manière 
indiquée  plus  haut,  se  trouvent  dans  les  chapitres  et  paragraphes 
suivants  :  G,  2  ;  iG,  2  ;  21,  4  (lin  du  chapitre);  22,  3  et  5  {ib.)  ;  24,  5  ; 
29,  2  ;  3o,  5{ib.)  ;  32,  i  alerei  ac-tueretur  {% ^36)  ;  32,  2  ;  35,  5  ;  39,  4  ; 
40,  2  ;  4î^,  2  ;  43,  5  ;  44i  3  ;  44»  7  dissimiles  alliciuntur  (§  434)  ;  4^?  4  5  46> 
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2  ;  47'  5  publicd,  tnagis-oninium  (|  4'-*7)  '  49^  i  ;  55,  2  libertate, 
metus-amore  {%  4'^6)  ;  55,  4  minores  non-dedigneris  (|  44^)  ^  56, 
2  ;  57,  2  ;  61,  4  ;  62,  2  Caesaris  insiniiauit  (§  434)  et  4;  64,  i  ; 
67,  3  ;  G9,  3  adiecisii  ut-te-imitarentur  (§  458)  ;  69,  6  conseruet 
et-efficiat  (§429);  70,  2  et  3  ;  71,  2  et  7  ;  74,  4  clamauimus  : 
((  O-nos-felices  !  »  (§  44<^)  î  75,  i  ;  77,  2  ;  78,  4  ^  86,  3  dlgredientem 
proseqiiereris  (§  434)  ;  88,  2,  4  excogitandum,  siquis-meruisset 
(§  4^>4)i  8  et  9  ;  89,  3  ipsi  meruissetis  (§  4^8  ;  fin  du  chapitre)  ; 
94,  3  faucibus  ei'ipuisti  (§  434)-  Comme  un  simple  coup  d'œil  sur 
cette  liste  de  cliifl'res  le  montrera,  ces  irrégularités  sont  semées  sur 
tout  le  discours,  sans  qu'elles  soient  plus  nombreuses  relativement 
dans  telle  ou  telle  partie  de  Toîuvre  :  on  notera  seulement  que 
l'exorde  et  la  péroraison  sont  métriquement  parfaits,  comme  le 
conseillait  (Jicéron  (O  210).  D'ailleurs,  le  souci  de  la  précision  du 
style  ne  rend  compte  que  de  rares  fautes  (16,  2;  75,  i  ;  88,  8).  Les 
autres  s'expliquent  surtout  par  la  troisième  et  surtout  la  qua- 
triènie  considération  invoquées  au  §  239.  Il  semble  que  l'absence 
de  clausules  métriques  soit  ici,  bien  plus  que  dans  les  lettres, 
un  moyen  d'attirer  l'attention  sur  les  elfets  de  style.  Nous  ne 
devons  pas  nous  en  étonner  pour  une  œuvi'e  qui  est,  dans  le  <;enre 
oratoire,  ce  que  VEpitoma  de  Florus  est  dans  le  genre  historique. 
Je  ne  serais  d'ailleurs  pas  étonné  que  Pline  eut  pris  au  sérieux  la 
recommandation  faite  par  Quintilien  (9,4,  i44)  ^^  semer  quelques 
fautes  pour  donner  au  style  un  air  négligé. 

241.  Applications.  Le  texte.  Le  palinq)seste  R  donne-t-ii  un 
texte  supérieur  aux  autres  manuscrits  ?  Nous  le  possédons  pour  une 
partie  des  chapitres  7  (§  4  uteniuc  opfi/niis  i'iu),  8  (jusqu'à  tumaitus 
fuisset  §5),  78(^:5  5  uerecundiac  collegarutn-im),  le  chapitre  79  et 
le  début  du  chapitre  80  (jusqu'au  §  3  principis  atque).  A  la  tin 
d'une  incise  (7,  7),  le  texte  de  R  :  arbitratus  i,'(7iMen7  est  supérieur 
à  celui  de  C  gennerit  an-elegerit.  Mais  au  chapitre  8,  2.  il  donne 
une  clausule  non-métrique  /(•c*//  ininistcr:  il  est  vrai  que  le  texte  est 
corronqju,  et  il  n'est  j)as  sur  cpiune  ponctuation  forte  doive  se 
trouver  à  cet  endroit.  Enlln.  au  chapitre  79,  c'est  M  qui  donne  le 
meilleur  texte,  écrivant  ut  sotet,  cohibcre  ncc  poterit,  alors  que, 
d'ai)rès  R,  on  lit  :  ut  solet,  cohibere  ?  non  poterit  (§  23o).  CVest  là. 
d'ailleurs,  un  jugeuuMit  tout  provisoiiv  :  on  ne  saurait  fotuler  une 
opinion  ilélinitive  sur  quelques  clausules. 
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D.    APPENDICE    : 
LETTRtS  DE  TRAJAN  ET  DOCUMENTS  CONTENUS  DANS   LE  LIVRE  X 

242.  Un  examen  sommaire  ayant  seml)lé  me  prouver  que  ces 
lettres  ou  documents  n'étaient  pas  métriques,  je  reviendrai  à  la 
méthode  employée  pour  Cicéron.  Gomme,  d'autre  part,  les  exem- 
ples sont  trop  peu  nombreux  pour  que  l'on  [misse  se  déterminer  par 
la  comparaison  avec  les  chillres  qui  résument  la  fréquence  linguis- 
tique de  tel  mot  à  telle  place,  nous  supposerons  que  les  divers 
personnages  dont  les  textes  sont  conservés  ici  suivent  les  mêmes 
lois  que  Pline. 

MOTS   ET   GROUPES   DE  DEUX  SYLLABES 

243.  I.  Typeferant  :  17  exemples,  précédés  de 
4  Ïambes  précédés  d'un  spondée  ; 

I  iambe  précédé  d'un  autre  iambe  :  3o,  i  uicarli  dali.  Ecrire 
uicari. 

1  ïambes  précédés  dun  anapeste:  18,  '2  carissime,  litteris  tuis . 
99  intecta  saliibritati  obest. 

I  iambe  précédé  d'un  dactyle. 

1  iambe  précédé  d'un  péon  quatrième  :  69  in-alium  locum 
uelint. 

6  spondées. 

2  anapestes. 

244.  9..  Tyi^Q  ferrent  :  20  exemples,  précédés  de 
8  Ïambes. 

I  trochée  ;  97,  2  habere  debent, 
I  trlbraque. 

7  spondées  :  10  auocandos  esse.  ^21  signis  absint.  !^6  desiderari 
possint.  58  (Lettre  de  Nerva)  Domitiani  standum-est.  91  ductus 
possit.  io5  matura  per-me.  107  misisti,  legi  ; 

3  anapestes  :  22  subici  iussi.  Ecrire  subiici.  34.  i  hetaeriaeque 
breui  fient.  42  eius  modi  operum  mittam. 
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MOTS   ET   GROUPES   DE   TROIS   SYLLABES 

245.  —  3.  Type  uidear  :  7  exemples,  précédés  de 
3  iambes. 

2  trochées. 

I  spondée  :  44  rnissinn  fuerit. 

I  anapeste  :  4^^  ^  homines  habeat  ; 

246.  —  4-  ^  yp^  feranlur  :  pas  d'exemple. 

247.  —  5.  Type  différant  :  7  exemples,  précédés  de 

3  iambes. 

I  spondée  :   55  nostrorurn  tempori/m. 

1  anapeste  :  128  procuratore  Jtieo,  (/ueni-adiimat. 

2  dactyles. 

248.  —  6.  Type  ferrentnr  :    i4  exemples,  précédés  de 

2  iambes. 

9  trochées,  dont  2  dans  l'édit  de  Nerva  (58,  7  et  y). 

3  spondées  :  3  B  exigehat,  praestando.  20  conunilitones  con 
nerti.  107  ciuitateni  /•otnanani. 

.}/()Ts   ET  (;iu)rrr:s   de  (jcatiie  svi.i.MfEs 

249.  —  7.  Type  menioriam  :  2  exemples,  précédés  île 
1  iambe. 

1  spondée. 

250.  —  8.  Type  uideatur  :  5  exemples,  précédés  tle 

1  iambe  :  93  hiiiiisniodi  prohibenda-est. 

2  trochées. 

I  spondée  :  84  credideritis  statuatis. 

1   dactyle  :  34,  2  adcursii-populi  ad-hoc-uti. 

251.  —  9.  'l'ypc  /<7V7?//7>//s  :  i  exemple,  pivcéilé  île 
I  anapeste. 
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252.  —  10.  Type  fcrehanfnr  :  5  exemples,  précédés  de 
I  iambe. 

•j  spondées. 
I  anapeste. 

1  dactyle. 

253.  —  iT.  Type  polliceor  :  7  exemples,  précédés  de 

2  ianibes:  i(\  prouinciam  penienias.  ijc)  diligentiam-fuam  cer- 
tiim-habeo. 

I  trochée. 

1  tribraque  :   119  accipcrc  (Irsicrimt. 

2  spondées  :  34,  i  Nicomedenses  consiilul.  /\o,  2  illis  sufficere. 
I  dactyle  :  76  existiniaueris,  id  seqiiere. 

254.  —  12.  Type  differantiir  :  6  exemples,  précédés  de 

1  iambe. 

5  spondées. 

255.  —  i3.  Type  mendacinm  :  3  exemples,  précédés  de 

3  trochées. 

256.  —   i4-  Type  dijferrentur  :  10  exemples,  précédés  de  : 
3  iambes. 

3  trochées. 

2  tribraques, 

2  spondées  :  38  ciuitatem  perdiicatur.  ii5  necesse-est  pertar- 
bari. 

RÉSUMÉ 

257.  Si,  dans  les  lettres  de  Trajan  et  les  documents  de  la  lettre 
58,  nous  comptons  les  fautes  de  la  même  manière  que  dans  les 
lettres  de  Pline  (§  23o),  voici  les  résultats  auxquels  nous  arrivons 
en  les  examinant.  On  n'oubliera  pas  que  tous  ces  textes  sont 
courts,  sauf  les  lettres  18,  40  et  l'édit  de  Nerva(58,  7-9)  ;  quelques 
lettres  de  Trajan  sont  même  composées  d'une  seule  phrase  (24,  36, 
53,  73,  89,  loi,  io3,  121);  de  même  pour  les  deux  Epistulae  de 
Domition(58,  5  et  6)  et  pour  celle  de  Nerva  (58,  10). 

Sont  exemptes  de  fautes  24  lettres^:  9,  24,  32,  36,  48,  53,  57,  60, 
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62,  69,  71.  78,  80,  82,  89,  95,  97,  loi,  io3,  III,  ii3,  117,  119  et  121, 
plus  les  deux  Epistiilae  de  Domitien  et  l'édit  de  Nerva. 

Renferment  une  faute  20  lettres  :  33  (2  fins  de  phrase  en  tout)  ; 
7  non-teniere  dare-proposui  (cf.  §  444)  '  i^  (^  ^^ns  de  phrase  qui 
comptent)  ;  22  ;  28  ;  38  ;  /^i  ;  44  ;  4^  î  ^^  dedicationis  quae-Jît- 
nosiro-iure  (cf.  §  470)  ;  55  mutuahiintur,  tu-constitues  (cf.  §  4^8)  ; 
66,  1  redimendam  pretio-alirnentorum  (cf  §4^8);  73  ueris  resti- 
tuendis  (cf.  §  434)  ;  76  ;  84  ;  91  ;  93  ;99  ;  io5  (2  fins  de  phrase)  ;  109 
(ib.)  cuiiisque  ani/naduertendum-est  {ci.  ^  44^)'  pl^^  VEpistoia  de 
Nerva  (58,  10). 

5  lettres  contiennent  deux  fautes  :  18,  2  et  3  ;  20  :  34,  3  et  2  ;  99 
(2  fins  de  phrase)  ;  107  (2  fins  de  phrase  qui  comptent)  ;  ii5  Pompeia 
ohseruaretur  (cf.  §  44o)- 

I  lettre,  enfin,  en  contient  3:  ^o,  2  et  3  auadendum-sit,  tii-cons- 
titiies  (§  437). 

Sur  5i  lettres,  24,  c'est-à-dire  45  "/o,  sont  exemptes  de  fautes, 
alors  que,  dans  Pline,  la  proi)ortion  est  de  70  "/o.  Au  surplus,  sur 
104  clausules  de  Trajan  étudiées  plus  haut,  nous  avons  relevé  28 
clausules  incorrectes,  que  nous  ne  pouvons  ni  expliquer  ni  cor- 
riger. Il  y  a  donc,  en  définitive,  70  o/^,  de  clausules  correctes.  Or, 
d'elle-même,  la  langue  hUine  en  fournirait  62  %;  on  conclura  donc 
que  Trajan  ne  s'est  pas  beaucoup  occupé  de  rendre  ses  clausuh's 
métriques,  si  tant  est  qu'il  y  ait  seulement  [)ensé.  On  trouvera  des 
résultats  à  peu  près  analogues  pour  Tacite  et  Salluste  (§  522  s^iq.). 
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FLOUUS  :    KriTOMA 

A.    INTRODUCTION 

258.  Raisons  de  choisir  Florus  :  Auteur  d'un  ouvrajjje  d'his- 
toire, il  suit  d'une  inaniôi'e  constante,  pour  les  clausules,  des 
règles  métriques,  au  contraire  des  autres  historiens  (§  53 1).  Il 
semble  même  ne  pas  négliger,  à  ce  point  d(;  vue,  les  commence- 
ments de  ])lirase  (cf.  Appendice  V  ad  fin.). 

Travaux  antérieurs.  Norden  déclare  Florus  métricpie  (Kunst- 
prosa,  p.  600)  ;  de  même  Laurand  (Etudes,  p.  369)  et  Sabbadini 
(dans  son  article  de  la  Rivistn^  où  il  porte  un  jugement  sommaire 
sur  les  clausules).  En  1902,  j'ai  déjà,  dans  le  Musée  Belge^  étudié 
Florus  au  point  de  vue  de  la  métrique  des  clausules  (pp.i6  3r)); 
mais,  depuis,  j'ai  été  amené  à  modifier,  notamment  par  l'emploi 
constant  de  la  statistique,  la  méthode  que  j'appliquais  alors,  et  j'ai 
remanié  complètement  mon  article. 

Texte  suivi.  Édition  de  Rossbach,  dans  la  Bibliotheca  Teubne- 
riana. 

Manuscrits.  A  =  B  +  I. 

B  —  Bambergensis  E  111  22  (du  IX®  Siècle),  le  plus 

important  avec  N. 
C  =  L  +  N. 
I  —  Jordanes. 

L  —  Leidensis  Vossianus  i4  (du  IX*'  Siècle). 
N  =  Nazarianiis,  3ictuel\emen\.  Palatiniis  Lati mis 
894,  (du  IX«  Siècle),   le  plus  important 
avec  B. 
Règles  et  méthode  suivies.  Voir  §§  202  fin  et  p.  324. —  On  notera 
que,  pour  plus  de  commodité,  mes  citations  renvoient  à  la  division 
en  quatre  livres,  que  donnent  toutes  les  éditions. 

B.   ÉTUDE    DES    CLAUSULES 

MOTS  ET    GROUPES   DE  DEUX   SYLLABES 

259.  I.  Tjpeferant:  loi  exemples  (i). 

(i)  Dans  ces  loi  exemples,  le  mot  Linal  est  constitué  3o  fois  par  un  subs- 
tantif, 7  par  un  adjectif,  61  par  un  verbe  (82  fois  par  des  formes  de  sum, 
i3  fois  par  des  formes  de  do),  3  par  des  mots  invariables. 
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Formes  admises  :  90,  soit  612  spondées,  7  anapestes  et.  en 
outre  3i  iambes  précédés  d'un  spondée  ri5]. 

Irrégularités  :  5  iambes  précédés  d'nn  spondée  [8]  :  i,  11,  4  stipen- 
dium  commililonibus  diis{àeis  N  dehis  L)  Ecrire  dis;  la  clausule  devient 
métrique  (cf.  §472).  i,  20  Marco  Atiiio  duce  *,  3,  11,  10  ladibrio  hosiibus 
fait.  Ecrire  hosti  avec  C  ;  la  clausule  devient  métrique  (§  suiv.).  4,  2, 
14  Pompeiann  dignitas  grauis.  4?  10,  <)  pro  pestilentia  fuit .  —  i  iambe 
précédé  d'un  anapeste  [4]  :  4»  12,  20  prohibere  Danuuio  satis  fuit.  Le 
texte  étant  corrompu,  je  propose  d'écrire  Danuuio  prohibere  s.  f.  — 
I  iambe  précédé  d'un  dactyle,  i,  i,  6  sed  duodecim  uidet:  F.crire  uidit 
avec  LI;  la  clausule  devient  métrique  (^  suiv).  —  2  trochées  [21]: 
3,  3,  8  uictoriae  causa  fuit.  Ecrire  causa  uictoriae  avec  C.  3,  10,  18  uincla 
dédit.  —  2. dactyles  [5]  :  i,  i3,  18  nornine  libet.  3,  21,  17  purpura  dédit. 

260.  2  TyT^Q  ferrent  :  82  exemples  (i). 

Formes  admises  :  76,  soit  47  iambes,  23  trochées  et  5  tribraques. 

luuÉGULARiTÉs  '.  ^  spondécs  (81]:  i,  i.  3  matremque  egit.  Ecrire 
matremque  se  g-essit  avec  L.  2,  2, 17  nauigabat  bellum*.  3,5,  10  amplius 
mûris  cinctus.  C  donne  amplius  mûris,  qui  est  métrique  ;  cf*.  supra. 
3,  10,  14  subito  Romanus  uisus.  Ecrire  subito  romana  —  uis  B  .V, 
clausule  métrique  (§  271).  —  3  anapestes  [8]  :  2,  10,  2  e.xitii  causa.  Ecrire 
exiti.  3,  5,  3i  prouinciam  mediam  fecit  *.  3,  21.  21  in  penitis  t emplis? 
Remplacer  penitis  par  patentibus,  avec  C,  ou  penetralibus.  avec  Jahn. 


MOTS    h'T   r.ROVPKS    DE  TROIS  SYLLABES 

261 .  3  T\[)e  uidear  :  3()  exemples  (.>). 
Formes  admises  :  25  iambes  et  (>  trochées . 

Irrégularités  :  3  spotidées  [i3j  2,  (>,  58  dire.xere  acicm^.  3.  (î,  9 
Pompei  iuuenvs.  Le  membre  de  phrase  est  plein  de  noms  propres, 
inévitables.  3,  12,  10  artem  faceret  ?  Ecrire  artem  facit  avec  (]  (fin 
métrique,  5$  259).  4^  ^2,  44  f<^ffo  subiit.  P^crire  subiuit  (lin  mélriquo, 
iij  suiv.).  —  2  anapestes  [4]  :  2,  7,  2  itnperii  populus.  2,  19.  1  impcrii 
uitiis.   Dans   les   deux  ca»,  écrire  impcri. 

262.  4  Type  feF'antur  :  (>o  exemples  (3). 

Formes  admises  :  55,  soit  35  spondées,  1 1  anapestes  et  9  dactyles. 

(i)  Les  82  mots  linaux  sont  constitués  par  38  substantifs,  i  adjectif.^o  verbes 
et  3  mots  invariables. 

(2)  Les  3()  mots  Unaux  sont  représentes  par  i(i  substantifs.  17  vorl>os  ci 
3  adjectifs. 

{'V)  Mots  linaux  :  la  substantifs  et  4^  verbes. 
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Ikuégularités  :  4  iornbes  1 12]  :  3,  i,  4  sentenllam  suam  senatum*. 
'^,  (),  10  Pamj)h)Uiun  Metrllas:  Voir  l'explication  donnée  au  §  prccé- 
(lenl  pour  Po/tipei  imienes.  3,  20,  9  nuinerarins  fuisset.  Kcrire  mune 
raton  avec  C\  4.  ïi,  10  ific  uocant  recepit.  Ecrire  recipit  avec  B  C  (fin 
métrique  ;  ^  préc).  —  1  trochée  [11  ]  :  2,  ^5  arhe  petehant.  Ecrire  repe- 
tebant  avec  lî,  lin  mélri((ue  (i^  266). 

263.  5.  Type  différant  :  5()  exemples  (i). 
Formes  admises  :  29  iambes  et  24  spondées. 

Irrégularités  :  i  trochée  [12]  ;  3,  3,8  nalla  copia.  Ces  mots  ter- 
minent en  réalité  une  courte  incise  ;  car,  dans  cette  phrase,  on  doit 
trouver  une  ponctuation  forte  après  hostes  tenebatit  (fin  métrique  ;  ^ 
préc).  —  2  dactyles:  4,  2,  42  consenesceret  impetus*.  4,  n,  5  dacentae- 
minus  hostiam*. 

264.  ().  Type  ferrentur  :  262  exemples  (2). 
Formes  admises  :  224  trochées  et  24  tribraques. 

Irrégularités  :  8  iambes  [56]  :  i,  3,  5  parricidio  foedauit.  i,  7,  3 
consternatos  equos  exeg-it.  Ecrire  eg-it  avec  C  (lin  métrique,  ^  260).  2,  6, 
39  Hispaniae  Carthago.  Adopter  hispana  avec  N.  3,  3,  6  iixores  suas 
inandarent  *.  3,  5,  22  proelio  confecit.  Ecrire  conjicit  (Qn  métrique  ^ 
préc.)  ;  dans  la  même  phrase,  est  employé  un  autre  verbe  au  présent. 
3,  18,  12  per  uiam  defecit.  Le  texte  est  très  douteux  ;  j'écrirais  avec 
Sauppe  :  praejicam  fecit,  clausule  métrique  (^  260),  4?  ^?  82  in-aciem 
procurrit.  La  phrase  suivante  commence  par  ibi,  qu'il  faut  sans  doute 
corriger  en  ubi,  de  manière  à  supprimer  la  ponctuation  forte  ;  cf.  une 
correction  analogue  au  §  269.  4,  12,  48  mandata  expeditio,  sed-snmpta-est. 
Ecrire  avec  IP  :  est  expeditio  mandata,  sed-sumpta. —  6  spondées  [102]  : 
i  Pref.  7  orbeni  pacanit  *.  2,  6,  3o  seriiili  pugnaret  :  Mal  ponctué  ;  la 
clausule  suivante  :  tôt  mata  compulerant  n'est  pas  métrique  (269), 
mais  /  fournit  la  leçon  compulerant^  qui  la  rend  métrique.  2,  17,  17  ulnci 
non-posse.  3,  20,  2  ludibriis  calamitatem  Romanam.  Avec  C  supprimer 
romanam  ;  la  clausule  est  métrique  (^  426).  4^  8,  4  naiii  pondèrent. 
Adopter  la  tonne  naae  (cf.  la  même  correction  au  §  266).  4>  n,  2  Partho 
Romanus. 

MOTS    ET    GROUPES    DE    QUATRE    SYLLABES 

265.  7.  Type  memoriam  :  7  exemples  (3). 

Formes  admises  :  5  iambes,  i  spondée  (3,  i,  18)  et  i  anapeste 
(2,  6,  26). 

(i)  Mots  ûnaux  :  i5  substantifs,  5  adjectifs,  35  verbes  et  i  mot  invariable. 

(2)  Mots  linaux  :  5o  substantifs,  4  adjectifs,  206  verbes  et  i  mot  invariable. 

(3)  Mots  finaux  :  7  verbes. 


344  LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 

266.  8.  Type  uideatur  :  ii3  exemples  (i). 

Formes  admises  :  loi  trochées  et  6  tribraques.  Les  trochées  ne 
sont  jamais  constitués  par  esse  et  sont  rarement  des  formes  ver- 
bales, sans  doute  pour  éviter  la  critique  faite  à  Cicéron  par  Tacite 
(dial.  23). 

Irrégularités  :  3  iambes  [25]  :  i,  i6,  6  maximas  numerata.  Après 
ces  mois,  AC  ajoutent  Romam  Carthag-inemque,  rejelés  par  Haupl 
comme  interpolation,  mais  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  (cf.  §  4^^)-  22,11 
perfîdiae  Punicae  documentum.  Perfidiae  Punicae  est  presque  une 
expression  toute  faite  (Otto,  die  Spric/iwôrter,  p.  291).  3,  20,  8  uirium 
g-ladiator.  —  2  spondées  |44]  •  4?  2.  20  riaui  fiig-iebat.  Ecrire  na ne  avec 
B  (cf.  la  môme  correction  au  §  264).  4,  2,  3o  aduersis  radiaret  *.  — 
I  dactyle  [5]  :  4,  12,  46  imperii  ag-itabant.  Ecrire  imper i. 

267.  9.  Ty\te  ferentibus  :  3  exemples  (2). 

Formes  admises  :  i  spondée  (4,  2,  92),  et,  en  outre,  2  trochées 
(4,  2,  38  et  81). 

268.  10.  Type  ferebantur  :  121  exemples  (3). 

Formes  admises  :  39  iambes,  i^Cy  spondées  et   i.")  anapestes. 

Pas  de  dactyle. 

Irrégularités:  i  dactyle  [6]  :  2,  18  i5  iindique  père fferunt.  Adopter 
le  texte  de  C  :  igni  perenierimt. 

269.  Type  poUiceor  :  80  exemples  (4). 

Formes  admises  :  71  trochées.  On  ne  reiuontre  cpi  un  tri- 
braque  [3]  :  '2,C\  .^\j  siunnioucre  poterat  Hannibalrm.  Comme, 
partout,  devant  un  mot  final  de  type  polliceor.  le  ti-ihraque  est 
métrique,  sauf  quand  le  nombre  des  exemples  de  ce  type  est  très 
faible,  ou  doit  le  tenir  ici  pour  toléré. 

Irrégularités  :  3  iambes  |i8]  :  i,  i(>.  10  Herenninm  patrcm  cousu- 
luit*.  3,  \o,  ^  proelinm  restituit.  La  phrase  suivante  commence  par 
indc,  que  l'on  |)eut.  d'après  L,  coirii;:or  en  iinde,  ce  qui  ^^upprime  la 
ponctuation  forle  (cf.  §  264).  4-  2,  38  eraiit  duciim  consilia.  —  4  spondces 

(1)  Mots  linanx  :  i3  substantifs  et  100  verbes. 
{•2)  Mots  tinaux:  1  siibslanlif  et  2  verbes. 

(3)  Mots  tinaux  :  7  substantifs,  i  adjeelif  et  ii3  verbes,  dont  19  formes  de 
uideor,  à  l'imparfait  de  Tindleatif  ou  du  subjonetif. 

Cl)  Mots  finaux  :  35  substantifs.  2adje»^tifs.  \i  verbes  et  2  mots  invariables. 
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[3oJ  :  '2,  18,  i()  loriî^a  sustinuit.  3,  i,  11  rcffis  diripuit.  3,  23,  i  oppressiim 
est  ijiKim-inciperei  *.  4,  l'-î,  4  ^  nobis  acciperenl.  Ecrire,  avec  A^,  reci- 
percnt  :  la  clausule  de  vient  iiuHrique  ({^  2()5).  —  i  anapeste  [8J  :  4>  2,  21 
ante  râpait  qaarn-iniperiain.  Florus  clierclie  un  ellct. 

270.  12.  Type  diffcî'anlur.  108  exemples  (i). 

FoRMKs  ADMISES  :  100,  soit  39  iambes,  4<>  spondées,  i3  ana- 
pestes et  8  dactyles. 

luKÉGiJLAHiTÉs.  6  trockces  [j^]  :  2,  12,  5  irru.plione  deprehendit. 
Ecrire  deprendit,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique  (^  2S^)  ;  et.  plus  bas 
la  même  correclion,  2,  12,  i3  sabito-rnalo  et  (om.  L)-s  t  ap  e  nie  m.  C^  est 
évidemment  à  dessein  que  Florus  a  rejeté  stapentem  à  la  (in  de  la 
phrase.  2,  18,  10  necessariae  amputa iitar.  Ecrire  ainpalabantuT,  paral- 
lèle à  iubebantar  qui  termine  la  phrase  [)récédenle  ;  la  clausule  est 
métrique  (§436).  3,  i3,  7  inre  possidebant.  4,  2,  12  jwincipurn  occupatur. 
4,  9,  2  saeculum  terrore  liberauit.  li>crirc  avec  B  terrore  saeculum  l. 
—  2  tribraques  [*3]  i,  11,  \'i  ipso  opère  deprehendit.  Ecrire  deprendit, 
ce  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  264)  ;  cf.  la  même  correction  plus 
haut.  4,  12,  16  ardenti  capite  fanditabat.  Ecrire  fundebat  avec  C  :  la 
clausule  est  métrique  (§  264). 

271.  i3.  Type  rnendacium.  166  exemples  (2). 

Formes  admises  :  i5o,  soit  90  trochées,  11  tribraques,  39 
spondées  et  10  anapestes. 

Irkégulakités  :  i3  iambes  [36]  :  1, 9,  7  portis  in-hostem  incarreret  *  ; 
I,  18,  9  beluas  ostenderat.  2,  6,  ^3  quasi  ab  inferis  emergere.  Effet  de 
style,  indiqué  par  qaasi.  2,  8,  i5  quibus  copiis  consederat.  2,  12,  10 
enotaret  suum,  regem-addidit  *.  2,  18,  8  ultionem  excanduit  *.  2,  18,  12 
semicradae  et-caeliae  '^  ;  3,  5,  26  spiritnm  Jerro  expulit.  4,  2,  65  degene- 
rabat  ducum  successio*.  4,  6,  4  fratrem  suum  proscripserint  ?  Ecrire 
suum  fratrem  avec  C.  4,  7,  2  Capitolium  confug-erant.  4,  7,  6  hare- 
nam  insederant.  Écrire  insederunt,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique 
(§  suiv.).  4,  12,43  multo  tamen  certamine .  Mal  ponctué;  sur  la  clau 
suie  suivante  :  ferro-subiit^  voir  ^  261.  —  3  dactyles  [8|  :  2,  7,  12  Lace- 
daemona  compescuit.  3,  17,  9  discrimine  mors-abstulit*./^,  12,  40  Cosso- 
duce  compescuit  *. 

272.  14.  Type  dijfevrentur  :  20  exemples  (3)  : 

Formes  adimses  :  9  iambes  [5],  de  plus,  5  trochées  [4]. 

(i)  Mots  finaux:  17  substantifs  et  91  verbes,  dont  82  formes  du  parfait. 

(2)  Mots  finaux  :  46  substantifs,  4  adjectifs  et  116  verbes,  dont  26  formes 
de  parfait  et  47  de  plus-que-parfait. 

(3)  Mots  finaux  :  2  substantifs  et  18  verbes. 
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lauÉGULAKiTÉs  '.  2  sfondées  [S\  :  2,  17.  4  postquam  uicta-est  intel- 
lexit.  Il  y  a  un  effet  de  style.  4,  2,  20  habebant  libertatem.  Florus  a 
voulu  terminer  par  libertatem.  —  '3  anapestes  [2]  ;  i,  9,  4  ^^  aug-endam 
liberi  popuU  niaiestatem.  Exj)reï«sion  toute  faite.  '3,  10,  l'i  in  ia^ulos 
g-ladifs  descendebant.  Ecrire  g-ladis.  4-  5,  i  militiae  persolaebat.  — 
I  dactyle  [i]  :  2.  6,  41  niribus  utebatur.  On  notera  que  la  clausule 
précédente,  est,  elle  aussi,  irrégulière  (poterat  Hannihalem  §  2G9) 


C.     CONCLUSIONS    ET    APPLICATIONS 

273.  i^  Les  lois  métriques  suivies  par  Florus  sont  très  sensi- 
blement les  mêmes  que  ehez  Cieéron.  —  La  présence  des  excep- 
tions s'explique,  pour  deux  d'entre  (îlles  (3,  6,  9  et  10)  par  la 
nécessité  de  l'aire  entrer  des  noms  propres  dans  la  phrase. 
Ailleurs  elles  résultent  vraisemblablement  du  désir  de  produire 
un  ellet  de  style,  comme  nous  l'avons  relevé  sûrement  une  fois 
(§  2371).  Floi'us  vise  à  la  brièveté  et  cherche  la  pointe  :  il  était 
fatal  que  la  clausule  dût  qu(d(pu'fois  être  sacrifiée. 

274.  '->."  Ponctuation.  Les  lois  métricpn^s  sont  applicpncs  a  l'inté- 
1  ieui"  des  phrases,  comme  le  monti'crunt  les  trois  phi'ases  ci-iles- 
sous,  que  j'ai  déconq)osées  en  incises  métriques  :  la  phrase  de 
Florus  prend  d'ailleurs  rarement  l'allure  périodique. 

I,  'j,  '1  Illc  sacra  et  cacrinwnias  ointicinqiic  cultiun  drorum 
iinniortnlium  docuit,  Ule  pontifie  es,  augures  Salins  ccteraque 
populi  Romani  sacerdotia  creauit,  (innum  (juoqac  in  daodecim 
fnenses,  fastos  dies  ncf'asfiK/nc  descripsif.  >  illc  ancilia  atque 
Palladium,  sccreta  (juacdani  iinpcii  pignora,  lanuuujue  gcini- 
îiuin,  Fidcnipacis  ac  hclli,  in  priniis  focurn  Vestae  uirg-inihus 
colenduin  dédit,  ut  ad  siuiulacruin  caelestium  sidenun  custos 
i  m  péri  /latnnia  uigilaret. 

I,  9,  I  Ig'iiur  lîruto  CoUatinoque  ducihus  etauctorihus, 
(juibus  uUionein  sui  moricns  nialrona  niandaucrat .  p^tpulus 
roinanus  ad  uindicanduui  libertatis  ac  pudicitiae  decus  quodain 
quasi  inslinciu  dcoruin  concitalus  rcg-cnt  repente  destituit, 
hona  diripit,  a  grain  Marti  suo  conseerat,  inipf  riuin  in  eosdern 
libertatis  suac  uindices  transfert,  niutato  tamen  et  iure  et 
noniine. 
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3,  14.  '^'  ^cd  hic,  sine  Mancinianac  dedilionis,  quia  sponsor 
foede ris  f lierai,  conta  f^iiirn  tirnens  el  inde  popularis,  3  sine 
aequo  et  bono  dnctns,  ([nia  depu/satn  agiis  sais  plebem  misera- 
tas  est,  ne  popntns  oentinm  nictor  orJïisqne  possessor  larihns 
ac  focis  sais  exularet,        qnaenniqne  mente  rem  ansus  ingentem^ 

4  postquam  rogalionis  dies  aderat,  ingenti  stipatus  ag'mine 
rostra  conscendit,        nec  deerat  obnia  manu  tota  inde  nobililas. 

275.  3'  Applications,  a)  l^rosodie  :  Mots  qiion  ne  rencontre 
pas  chez  les  poètes  : 

AnALA  I,  26,  7  Servilins  Ahâlâ  confodit. 

Bergida  4'   ï2'  49  Ficrgidae  proeUatum. 

Eburones  3,  10,  7  concitauit  Elmrones. 

Thoranius  3,  20.  5  deinceps   ThÔrani; 

b).  Le  texte  de  Florns.  L'étude  des  clausules  nous  a  permis  de 
rétablir  le  texte  véritable  en  vingt  et  un  endroits  :  ces  corrections 
sont  dues,  i  k  AC(i,  16,  6),  i  à  BC  {^,  11,  10),  i  à  /(a,  6,  3o),  i  à 
Z/(i,  I,  6),  I  à  BN(3,  10.  i4),  2à  L(i,  I,  3;  3,  10,  4);  3  k  N  {'2, 
6,  39  ;  3,  23,  I  ;  4'  12,  43)  ;  4  à  ^  (2,  7,  5  ;  4^  '^^  ^o  '■>  4^  9'  '^  «  4^  ^'^^ 
48)  ;  i3  à  C,  c'est-à-dire  à  l'accord  de  LN (i.  7,  3  ;  2,  i5,  10  ;  2,  18, 
i5  ;  3,  3,  8  ;  3,  5,  10  ;  3,  7,  I  ;  3,  II,  10  ;  3,  12,  lo  ;  3,  20,  2  ;  3.  20, 
9  ;  3,  21,  21  ;  4,  6,  /\\  4'  12'  i^)-  t)e  là  ressort  qu'il  faut  attribuer 
à  l'accord  de  N  et  L  une  importance  encore  plus  grande  que 
Rosbach  ne  l'a  fait. 

c)  Critique  littéraire.  L'étude  des  clausules  nous  fournira-t-elle 
quelque  lumière  sur  le  rapport  entre  l'historien  Florus  et  le  rhé- 
teur Floriis  (i)?  Elle  semble  témoigner  en  faveur  de  l'identification 
de  ces  deux  personnages  ;  non  seulement  l'un  et  l'autre  terminent 
leurs  phrases  métriquement,  mais  les  lois  métriques  sont  identiques 
chez  l'historien  et  le  rhéteur.  Malheureusement,  le  fragment 
Vergilius  oraior  an  poeta,  est  trop  court  pour  fournir  des  conclu- 
sions absolument  sûres. 


(i)  Cf.  Sabbadini,  article   de   la  Rivista.  La  question  y  est  plutôt  posée 
que  traitée. 
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A .     INTRODUCTION 

276.  Raisons  d'étudier  Minucius  Félix.  C'est  Técrivain  que 
l'on  tend  à  considérer  chaque  jour  comme  le  plus  ancien  apologiste 
chrétien.  En  outre  V Octaviiis  ne  nous  a  été  transmis  que  par  un 
manuscrit  (P  =  Parisinus  1661,  du  IX*"  siècle)  ;  nous  aurons  donc 
l'occasion  de  voir  le  rôle  que  peut  jouer  l'étude  des  clausules  lorsqu'on 
doit  l'appliquer  à  un  ouvrage  dont  existe  un  unique  manuscrit. 
Enfin,  nous  possédons  deux  éditions  récentes,  très  complètes,  celle 
de  Waltzing  (iQoS,  Liège,  Peeters)  et  celle  de  Boenig  (Bibliotheca 
teubneriana). 

Travaux  antérieurs.  On  trouvera  quelques  indications,  dans 
Norden,  de  Minucii  Fclicis  aetaie  et  génère  dicendi,  Greifswald, 
1897,  p.  i5  sqq.,  et  dans  die  antike  Kunstprosa,  {).  94^-  Schlicher 
(p.  86)  et  Laurand  {Eludes,  p.  369)  considèrent  Minucius  comme 
métrique;  Previtera  {de  numéro,  p.  32)  scande  un  passage.  J'avais 
traité  en  détail  la  question  dans  le  Musée  Belge  (1903,  pp.  i^j-'îQô)  : 
c'est  cet  article  que  je  reproduis  ici,  remanié  (i).  En  1904,  M.  Paul 
Winterfeld,  à  ])ropos  de  l'édition  Hoenig,  in(lit|uait.  dans  le 
Rhein.  Muséum,  un  certain  nombre  de  corrections  demandées 
t)ar  la  métrique  :  il  semblait  ne  pas  avoir  eu  connaissance  de  mon 
article.  De  même  Norden,  dans  les  Gôttingische  Gelehrtc  Anzei- 
gen.  Tout  récemment.  Ausserer  reprenait  la  question,  en  appli- 
quant, à  l'étude  des  clausules,  la  méthode  allemande  dont  je  crois 
avoir  montré  les  inconvénients  (a). 

Texte  suivi,   b'dition   Baehrens   (Bibliotheca   teubneriana).   Je 
n'ignore  pas  qu'elle  est  très  hardie  ;  mais  il  ma  semblé  intéressant 
de  chercher,  à  cette  occasion,  si  l'étude  des  clausules,  essentielle 
ment  objective,  justiliait  ou  non  les  conjectures  tle  l'aventureux, 

(i)  On  \\\v  i)ermetlrîi  d'insister  sur  ce  l'ait  que,  en  étuttiant  Minucius  Félix, 
je  ne  rei)renils  pas  un  sujet  traité  par  itautres  ;  c'est  moi  qui,  le  premier,  ai 
étudié  en  détail  M.  F.  au  point  de  vue  des  clausules. 

(2)  ^  :îo  sqq. 
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mais  savant  [)hiloU)giie.  D'ailleurs,  j'ai  toujours  eu  sous  les  yeux 
les  éditions  Wallzing  et  Boenig. 

Abréviations.  P  —  Parisinus  (cf.  supra). 

r  =  Édition  princeps  (Rome  i54-3). 

Règles  suivies  :  a)  For/ne  et  quantité.  Li^s  mômes  que  pour 
Cicéron. 

b)  Exposition.  Cf.  §  202  fin.  —  Gomme  il  s'agit  d'un  ouvrage 
relativement  court,  on  trouvera,  à  la  (in  de  l'étude,  en  manière  de 
preuves  à  l'appui,  la  liste  de  toutes  les  clausules  métriques,  ran- 
gées dans  un  ordre  correspondant  à  celui  que  suit  l'exposition. 

B.  ÉTUDE  DES  CLAUSULES 

MOTS    ET    GROUPES    DE    DEUX    SYLLABES 

277.  I.  Tyi^e  ferant  :  5  exemples. 
Formes  admises  :  3  spondées  et  i  anapeste. 

Irrégula^rités  :  i  ianibe  :  36,  4  plura  desiderat  tamen.  Avec  P, 
suivi  par  Waltzing  et  Bœnig,  couper  après  desiderata  ce  qui  rend 
la  clausule  métrique  (§  289)  et  commencer  la  phrase  suivante  par 
dicam  tamen  sqq. 

278.  2.  T y ^e  ferrent  :  29  exemples. 

Formes  xVDMisES  :  Minucius  n'emploie  que  l'iambe  (26  exemples). 

Irrégularités  :  3  trochées  [5]  :  18,  7  rector  unus.  Ces  mots  termi- 
nent en  réalité  une  courte  incise;  car,  à  rjntérieur  de  la  phrase,  on 
doit  placer  des  ponctuations  fortes  après  gregibus  et  apibus.  20,  4 
arbores  atque  flores'?  27,  i  falsis  pluribus  inuoluentes  pauca  uera. 
Avec  P,  Waltzing  et  Bœnig,  écrire  falsis  pluribus  inuoluta,  clausule 
métrique  (§  288).  —  i  dactyle  [i,5]:  27,  "3  excurrere  uates  *  ;  Cf. 
Waltzing  et   Boenig. 

MOTS  ET  GROUPES  DE   TROIS   SYLLABES 

279.3.  Tj^euidear:  10  exemples. 

Formes  admises  :  Minucius  Félix  n'emploie  que  l'iambe  (9). 

Irrégularités  :  i  spondée  [4]  :  21,  12  Osiris  tuniulum.  Ces  mots 
terminent  une  phrase  que  Boenig  met  entre  crochets.  Paul  v.  Winterfeld 
propose  Osiridis  (p.  416)  adopté  par  Ausserer. 
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280.  -  4-  Type  ferantar  :  lo  exemples. 

Formes  admises  :  9  spondées  et  i  anapeste.  Pour  la  clausule 
5,  12  Socrates  iieneniim,  cl".  §  110. 

281 .  —  5.  Type  différant  :  39  exemples. 
Formes  admises  :  3!2  iambes. 

Ikrégulahités  :  5  trochées  [8]  :  16,  2  uersutiam  nolo  noscere.  Suppri- 
mer noscere,  qui  est  ime  addition  de  Baehrens  ;  la  nouvelle  clausule, 
qui,  d'ailleurs,  termine  une  courle  incise,  est  métrique  (§  278).  Norden 
(Gutt.  Gel.  Anz.  1904,  p.  "3o2)  conserve  le  texte  de  F  :  nolo,  non-credo. 
17,  0  tempus  indicant.  Ecrire  indacant  avec  Pr,  Waltzing  et  Bœnig.  18, 
6  cruore  desiit.  Ecrire  discessit  avec  Boenig  ;  c'est  aussi  la  leçon  que 
recommande  P.  v.  Winterfeld  (p.  3! G).  23,  5  structor  accipit.  Ecrire 
accepit  avec  P  r  et  Waltzing.  Paul  v.  Winterfeld  (p.  317)  et  Norden 
(p.  3o.5)  recommandent  celte  leçon.  32,  7  deo  conditore  plena-sint. 
Conditore  est  une  conjecture  de  Baehrens  pour  remplacer  le  cognita 
de  P  ;\\  est  beaucoup  plus  simple,  avec  Ursinus  suivi  par  Boenig,  <le  le 
mettre  entre  crochets  ;  la  nouvelle  clausule  est  métrique.  —  1  spondée 
[i5]  :  3i,  3 promisce  sparg-itis*  :  (Cf.  Waltzing  et  Boenig).  —  i  dactyle 
\_i]  :  5,  i3  grandine  caeditur*. 

282.  6.  Type  ferrentiir  :  ii4  exemples. 
Formes  admises  :  79  trochées  et  26  tribraques. 

Irrégularités  :  -2  iambes  [25).  17,  1  undesit,  quare-sit*.  30  5  in 
diern  pascuntur.  P,  avant  pasciintur,  intercale  pascua,  généralement 
rejeté  ;  le  renq)lacer  par  /tecua,  avec  Gelenius,  dont  Wallzing  a  repris 
la  conjecture.  P.  v.  Winterfeld  préfère  pecora  (p.  '317).  —  3sj)ondéi'S  [44l- 
22,  5  deorum  uestrorum  *  ?  3o,  3  disciplina  descendant.  35.  3  ualidum  et 
polentern  senserunt.  Addition  de  Baehrens,  précédée  d'une  simple  fin 
de  parenthèse.  —  'i  anapestes  \\'2\  :  2,  ^  osciilurn  labiis  impressit.  Le 
texte  de  J*,  pressit.ne  doni.e  pas  une  clausule  métrique.  F.v.  Winterfeld 
écrit  lahiis  pressit,  et  scande  labiis,  sans  ex[>liqaer  celle  scansion.  iS.  G 
fortuna  duos  non- cepit.  Avec  /\ /•  et  Waltzing,  écrire  duos  fortuna  non- 
cepit,  clausule  métricjue  (cf.  supra).  —  i  dactyle  [5j  :  19,  9  quaniuis 
uarie  adscribit  Etant  donné  le  commenceuRMit  de  la  j)hrase  suivante  : 
Theophrastus  etiani  uariat,  je  propose  d  écrire  (/uarnuis  uariat,  ce  qui 
rend  la  clausule  métrique  —  2  groupes  de  quatre  brt^^'es  :  5,  2  ueri.^i- 
milia  quam  uera.  Scander  similîaen  trois  syllabes;  cf.  20,  3  hominibus 
implexos  *  ;  Cf.  Waltzing  et  Boenig. 

MOTS  KT  c/ioi  r/:s  m:  i^)r.\rRE  syllabes 

283.  7  Type  tnenioriant  :  2  exemples. 
Forme  admise  :  1  Ïambe. 
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Ikkégui.auités  :  1  dactyle  :  2G.  7  oracula  tetig-erunt.  Gomme  IMine  le 
Jeuni!  est  seul  à  avoir  employé  le  dactyhï  devant  un  mol  linal  de  type 
memoriani,  écrire  oracla  teligerunt,  elausuie  métrique  (§  suiv.). 

284.  8.  Type  uidealur  :  52  exemples. 
Formes  admises  :  ^o  trochées  et  lo  tribraques. 

litnÉGULARiTÉs  :  2  spofidées  |2o]  :  ^4,  3  adalteria  qiiam  purins  riume- 
rare.  (>/^a^n /)a/'///8  est  une  addition  de  Valilen,  d'après  Lactance  i,  17, 
II.  Si  on  supprime  ces  mots,  la  elausuie  devient  métrique  (cf.  intVa). 
P.  Thomas  (R.  de  ITnstr.  ]>ubl.  en  Belgique,  1906,  p.  174)  propose  d'écrire 
numerare  quarn  parlas,  elausuie,  elle  aussi,  métrique  (§  282).  28,  7  reli- 
g-iose  decoratis.  Écrive  de uoratis  avec  P  et  Boenig-. 

285.  9.  Ty\)e  fer entib us  :   i  exemple,  précédé  de  i  anapeste. 

286.  10.  Type  ferebantar  :  67  exemples. 

Formes  admises  :  2G  iambes,  18  spondées,  4  dactyles,  mais 
non  l'anapeste. 

Irrégularités:  i  trochée  [l'i]:  5,  Srenuente  nec-auctore.  Renuente 
est  une  conjecture  de  Baehrens  ;  reprendre  le  texte  des  manuscrits  : 
nec  indice,  qui  donne  une  fin  métrique  (cf.  §  289).  —  5  tribraques  [3], 
pied  qui,  devant  un  mot  final  de  type  ferebantnr,  n'est  licite  chez 
aucun  écrivain  suivant  des  lois  métriques  :  7,  4  meruit  et-irrisit.  "j,  5  et 
protegitnr  et-ornatur  :  il  semble  que  l'ordre  des  deux  verbes  doive  être 
renversé,  l'idée  exprimée  par proteg'itnr  étant  plus  importante.  La  nou- 
velle elausuie  est  métrique  (§  4^7)-  11,6  cupere  sed-electos.  22.  4  scilicet 
faceret  et-eunnchnrn.  Et  est  gratté  dans  P  ;  sans  cette  particule,  la 
elausuie  est  métrique.  3i,  3  legitis  et-auditis.  38,  6  rèligio  reformetnr. 
Adopter  la  conjecture  de  Boot  :  reseretnr  ;  elle  rend  la  elausuie  métri- 
que. —  3  anapestes  [6J  :  6,2  nominihns  sacerdoturn  ;  mal  ponctué  (cf. 
Waltzing)  ;  toutes  les  ponctuations  fortes  doivent  être  remplacées  par 
des  virgules  jusqu'à  numinibns  et-nianibus  texte  de  P  et  elausuie  métri- 
que (cf.  §  289).  6,  3  adseruit  uetustatis  Avec  Waltzing  et  Bœnig, 
admettre  la  conjecture  adstrnxit  de  Halm.  21,  9  emeritae  potestatis. 

287.  II.  Type  polliceor  :  27  exemples. 
Formes  admises  :  21  trochées  et  3  tribraques. 

Iruégulariiés  :  2  iambes  [6]  :  22,  6  Feretrins  corona  induiiur  * 
(cf.  Waltzing).  11  n'est  donc  pas  besoin,  avec  v.  Winterleld,  de  faire 
intervenir  des  conjectures  (p.  3i6).  Dans  tous  les  cas,  on  ne  saurait 
adopter  la  conjecture  de  Oit  :  corona  ambitur.  Devant  le  molosse, 
l'iambe  n'est  pas  métrique  (^  282).  34,  10  hebetibus  subtrahitur.  P. 
v.Winterfeld(p.  317)  propose  subtrahatur,  qui  rend  la  elausuie  métrique 
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(§  suiv.).  —  I    spondée  [lo]:  3o,  ^  uiuentes  ohruere.  Mal  ponctué  (v. 
Wallzing). 

288.  12.  Type  ^(/feraAi/iir;  I20  exemples. 

Formes  admises:  52  iambes,  36  spondées,  lo  anapestes  et 

20  dactyles. 

Irrégularités  :  i  trochée  [25]  :  19,  12  esse,  non-deoriim.  Ecrire 
non  nomina  deorum  avec  Kronenberg;  chez  presque  tous  les  écrivains, 
cette  clausule  est  métrique;  ici,  si  l'on  ne  rencontre  pas  de  dactyles 
devant  les  mots  de  iypeferantur,  c'est  qu'il  y  en  a  peu  d'exemples.  — 
i  tribraque  [5J  :  27.5  corporibus  exiguntur. 

289.  i3.  Type /nendaciuin  :  89 exemples. 

Formes  admises  :  68  trochées  et  16  tribraques,  mais  non  le 

spondée. 

Irrégularités  :  i  spondée  [*35|:6,  i  Gallos  M ercurium.Msil pondue; 
écrire  avec  Halm  et  Wallzing  :  numina  uniuersa  Romanos  {uniuer 
sam  R.  P.),  fin  métrique  (v<  282)  recommandée  par  P.  v.  Winterfeld 
(p.  3i6).  —  2  anapestes  \ç)\  :  14,  4  ^^  iierisirnili  mendaciuni.  Ecrire  iieri- 
simile  m.  avec  P,  et  taire  dans  la  phrase  les  corrections  qu'entraîne 
cette  modification,  à  savoir  esse  pour  inesse,  et  incredibile  Cette  pensée, 
un  peu  hardie  dans  la  forme,  n'a  pas  été  comprise  des  copistes,  qui 
l'ont  corrigée  pour  la  rendre  plus  intelligible.  Cette  correction  est  admise 
par  P.  V.  Winterfeld  (p.  3i6).  34,  3  eadem  sententia-est.  Écrire  eadem 
ipsa  sententia  est,  clausule  métrique  (cf.  supra),  avec  P,  qu'ont  suivi 
Wallzing  et  Boenig.  —  1  dactyle  |41  :  ^o,  2  mortis  génère  elidere  ;  Peut- 
être  y  a-t-il  hiatus  (cf.  Ausserer,  p.  23,  n.  2).  —  i  groupe  de  quatre 
brèves  :  18,  6  memoria  nolissima-est. 

290.  i4-  Type  differreniiir  :  5  exemples. 

Formes  admises  :  2  iambes. 

Irrégularités  :  2  .spo/tt/j'f'.s.  18,7  totani  niaiestateni  ?  Ecrire /)0/es- 
tateni  avec  P,  Walt/ing  et  Boenig.  23,  11  dolatur^  r-uncinatur.  Mal 
ponctué,  de  même  que  plus  UVin  Jig-nratiir  ;  on  ne  doit  trouver  de  ponc- 
tuation forte  qu'après  ueneratione  cnlturani,  clausule  métrique  (§  282). 
—  i  anapeste:  14,  2  disceptatio-iiestra  (innitatiir.  Ecrire  nitatur  avec  P 
et  plusieurs  éditeurs,  dont  Boenig  ;  la  clausule  est  métrique  (^  282). 

C.    CONCLUSIONS    ET   APPLICATIONS 

291.  I"  Dans  les  clausules,  les  règles  appliciiiées  par  Minioius 
Félix  sont  très  strictes  :  une  seule  lois  (type  dilJ'erentur),  quatre 
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l'ormes  sont  licites  dcvaiiL  \v,  mot  final  et  une  seule  l'ois  trois  (type 
fcrebantur)  ;  générahMuenl,  il  \\\\n  enii)loic  que  deux  (types  ferant, 
Jcranliii\  ferrentiir,  iiideatur,  polliccor,  inendaclniii)  ou  menu; 
une.  D'autre  [)art,  sur  55o  elausules,  nous  n'en  avons  ti'ouvé  que 
7  à  ranger  dans  la  catégorie  des  elausules  incorrectes,  à  savoir  : 
2,  4  osciiliini  labih  iinpresail  (§  12812).  7,  4  Jneriiit  et-irrlsit  {%  28G). 
11,5  ciipere  sed-elcclos  (§  28()).  18,  (>  niciiiofia  nolissiina  est  (§  1289). 
21,  ç)emeritae  potestatis  (§  286).  3o,  3  disciplina  descendant  (§  282). 
3i,  3  Icgilis  et-auditis  {^  286).  Le  nombre  en  est  petit,  soit  i,  3  "/<,. 
Etant  donné  l'habileté  de  Minucius  Félix  dans  le  maniement  des 
elausules  métriques  et  l'attention  scrupuleuse  avec  laquelle  il  les 
applique,  il  est  évident  qu'il  aurait  pu  corriger  ces  irrégularités  ; 
de  fait,  si  on  les  reprend  isolément,  on  s'apercevra  que,  partout, 
Minucius  Félix  avait  ses  raisons  pour  adopter  l'ordre  qu'il  a  suivi 
et  non  un  autre. 

2"  Ponctuation.  Les  lois  métriques  sont  appliquées  avec  le 
même  soin  à  la  fin  des  incises  ;  qu'on  examine,  à  ce  point  de  vue, 
la  phrase  qui  forme  le  §  5  du  chapitre  5. 

30  Applications,  a).  Le  texte  doit  se  fonder  autant  que  possible 
sur  p. 

b.  Critique  littéraire.  Le  soin  scrupuleux  donné  aux  elausules 
empêche  d'admettre  que  l'auteur  de  ÏOctaçius  ait  mis  textuelle- 
ment dans  la  bouche  de  Gaecilius  les  parties  les  plus  importantes 
du  discours  de  Fronton  contre  les  chrétiens  :  s'il  l'a  fait,  il  les 
a  sensiblement  modifiées,  car  Fronton  néglige  les  elausules 
métriques  (2).  Cette  hypothèse  apparaissait  d'ailleurs  comme 
invraisemblable  pour  d'autres  raisons  (3). 


(1)  Ausserer  a  prétendu  établir  une  relation  entre  les  lois  métriques  des 
elausules  appliquées  dans  le  de  seneclute  et  VOctcwius.  Après  vérilication, 
elle  ne  m'est  pas  apparue  comme  assurée,  ni  même  comme  vraisem- 
blable. —  De  même,  je  n'ai  pu  trouver  trace  de  la  coïncidence  qu'Ausserer 
prétend  noter  (p.  54  sqq.)  entre  l'accent  tonique  et  l'accent  métrique. 

(2)  Voir  I  529, 

(3)  Boissier,  La  fin  du  paganisme,  I  269  sq. 


Unw.  de  Lille,  Tr.  et  Méni.  Dr. -Lettres  Tome  VI.  —  2/î. 


APPENDICE 

Liste  des  clausules  sûrement  métriques  (recherchées  ou  tolérées), 
après  les  corrections  indiquées  dans  l'étude 

N.B.  —  Sont  placées  entre  crochets  celles  qui  dillèrent  du  texte  de  Baeli- 
rens  autrement  que  par  la  graphie. 


12,2    opitulari  suis  : 
25,7     Voluninus  dii  ; 


22,4     supplicio  colunt. 


277  bis.  _    I.  Type  fcrant 

Spondées 

33,1     pauci  sumus. 

Anapeste 

278  ''is.  —  2.  Type  ferrent 

ïambes 


11,2 

inuicem  creduiit  : 

25,5 

12,3 

condicionem  tuam  sentis  ? 

26,4 

i8,3 

inibribus  pensât. 

29,4 

i8,8 

quantus  est,  notus. 

19,7 

regantur,  deum  nosse. 

3i,7 

21,3 

postea  louis  genteni. 

32,2 

21,10 

iam  senes  nolunt. 

32,3 

21,12 

mortuos  scimus. 

32,7 

23,5 

Admeto  pecus  pascit. 

33,3 

24,2 

qiiae  timent  norunt. 

34,12 

2i,3 

uicatim  deos  ducunt  ; 

37,10 

fiî)y2 

parricidium  fecit. 

37,12 

25,3 

sanguinem  fudit. 

audaciae  praeda-est  : 
retinentibus,  spreuit  : 
uictinias  caedunt. 
est,  uelit  nolit  ; 
testimonium  laudis  ; 
ei  suum  munus  ? 
uictimam  caedit. 
singulos  nosse 
seriiientibus  reges  ; 
tanto  niagis  justuni-est. 
parentes  tuos  laudas  : 
niendacio  lletis. 


279  bis.  —   3.  Type  uidear 
ïambes 


6,2    et  suos  faciunt  ; 
18,11  deus  dederit. 
19,8    inteileg'entiani  deum  loquitur  ? 
21,8    iilios  habuit  : 
21,11  antequam  peperit. 


26,10  daemonas  faciunt  : 
3o,i     uulnerum  capiat  ? 
3o,2     antequam  pariant. 
32.9    alteris  tenebris, 
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4,3    hilaritatem  requiro  ? 

5,12  Socrates  uenenum. 
iG,3    uniuersas  probare  : 
22,1     miserorum  deoriim. 
23,3    uulnerauit  fuj^aiiit. 


280  '''8.  —   4-  Type  ferantur 
Spondées 

27,3  dispar  furoris. 

27,7  per-uos  lacessant. 

33  4  ludaeis  reqiiire  : 

38,1  religionis  pudere. 


34,7    animas  redire. 
19,12  [nomina  deorum.] 


Anapeste 
Dactyle 


3,5 

8,4 
8,5 

9,2 
12,4 
18,3 

18,6 

18,8 

19.2 

19,4 

19.^ 

19,9 

19,10 

24,3 

25,7 

28,1 

28,3 


281   bis.    _ 


iaculationibiis  ludere. 
ang-ulis  garrula  : 
intérim  mori  non-tiinent. 
antecjuam  noiierint  ; 
uiuentibus  non-potcst  ? 
partibus  consulit  : 
fabulam  Iranseo. 
incestimabilem  dicimus. 
spirilum  doum  nominal, 
a  doo  traditum  : 
opus,  dcus  dicitur  ; 
mundo  deum  pradicit. 
rationcm  deum  disserit. 
totum  ne  las  uisere  ; 
uernac'ulos  deos  nouimus 
paru i Ion tibiis  crédite, 
mendacium  coaerel 


5.  Type  dijjerant 
ïambes 

28.11  seruitiis  durior. 

2(j,3  qiiem  colant  cligunt  : 

2cj,8  pabiiulis  labilur  ; 

32,2  conseerandus-est  pectore  ? 

32,7  [sunt.  deo  i)lena  sint.J 

32.9  dixcrim.  uiuimus. 

33.5  transfusas  deditos. 

35, 0  ni  ri  naseimnr  ; 

30. 2  nostinm  tiens  l'atus-est  ? 

3(),4  qui  (U'o  diues-est. 

37.2  periculnm  pronoeet  ? 
37.4  Reiiiilo  coniparo  ? 
37,7  décidant  allins. 

37.9  pciii  nlnni  t;inicn  solus  es. 

37.12  nutihns  prouocat  : 

38.3  gamlcat  lloribus. 


282  "is.    __ 


1,3    nelle  uel-nolle  : 
fuisse  diuisam. 

3,3     unda  tundcbat  ; 

5,7    eogenle  densata  : 
dij^esta  formata  : 

6.1     habere  nel-re«;is  ? 
[uninersa  Uonianos] 

8.1  inlirmare  nitatur. 

8.2  auctoritalc  poUebant. 


0.  Type  ferrcniur 
Trochées 

8,5  rediuiua  blamlitur. 

9.2  liât  incestum. 

9.4  adoiarc  natnram  : 

9.5  detestanda  quam-nota-est. 

9.6  omnis  aetatis  : 

10.4  natione  captiuus. 

10.5  portenta  conlingunt  ! 
12,7  seereta  rima  ri  ; 

14.2  juestra  nitatur. j 
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i5,2    geslicntis  audirc. 

17.5  sole  lustratur  : 

17.0  |tonipiis  inducanl.] 
rat'one  non-possunt. 

17,10  pornM'la  cainponun  ? 

clalioiie  piiiiiarum  ? 
iS,i     liniaincnla  deflexa  : 

18.6  [ci-uoro  (liscessit.J 
[ibrtuna  non-cepit.  ] 

18.7  ii)se  pro-niundo  : 
nirliitc  consiiininat. 

19.10  reuincit  errorein. 
i<),i3  omnino  non  posse  : 

drsi)eratioiie  senserunt. 
20.3     liboiîlor  andire. 
2o,(i    dahalur  exemplum. 
21.3     sacerdote  secretum  : 
21,7     aduenissel,  est-dictus  ; 

21.11  hodieque  nascuntur  ? 

22.1  inuenire  quod-perdunt. 
22,5    intérim  incedat. 

23.2  instituebat,  eiecit. 
23,5    [slructor  aceepit.] 

23.12  iieneratione  culturam. 
24,1     fila  suspendunt. 

25.1  pietate  pollerent. 

25.2  terrore  creuerunt  ? 
25,9    portenta  iuucrunt. 

26.5  uxore  nesciuit. 

26.6  esse  coeperunf. 

27.7  curantis  adspirat. 

27.8  infestare,  si-possis. 
damnare  non-possint. 


28,2  iiicesta  misoerent  ; 

28.4  neg^alioncî  purj^aret. 
28,7  (îsse  diuinain. 

2;), 2  potiiiss(^  terrenum. 

29.5  (laenioruîin-rci  iin[)lorant; 
p('i(U"ar(!  quam- régis, 

3o,  r  possit  auder(\ 

3(),5  grauior(\  sanare. 

3i,2  oralor  adspersil  ; 

'3i,3  sorore  coniunetos. 

3i,5  scinius  aut-nullani 

32,2  niaieslatis  includani  ? 

32.5  uentus  et-flatus. 

33.1  diuersa  nouerunt. 

33.4  ante  praedictum. 

34.2  oninis  ignescat. 

35.3  carpit  et-iiutrit. 
laceratione  nutritiir. 

35.6  cogitare  peccare-est  ; 

36.1  exciiset  euentiim. 

36.2  natura  punitur. 

36  3  frugalilate  lirmatur. 

36.7  cuius  est-totum. 

36.8  exercilatione  torpescunt. 

36.9  perire  securus. 

37.1  dixit  insultât  ! 

37.3  morte  finitur. 

37.5  doloris  illudunt. 

37.11  blandimenta  damnamus. 

37.12  tingit,  intingit  ; 

38.2  solemus  haurire, 
4o,i  triumphator  erroris. 

40.3  unius  infirmum-est  : 


Tribraques 


5,10  mérita  confusa.  24,3 

10.3  superstitio  nouerunt.  24,5 

11.8  innumera  fluxerunt  :  25,7 
12.7     disserere  diuina. 

i3,4    admonitus  adiunxit.  26,6 

i4,3    condicio  mutetur.  28,8 

14,7     suscipere  possimus.  29,3 

i5,2     soliditate  libremus.  29,8 

18,5     exempla  utique  de-caelo.  32, i 

18,10  intellegas  utique  mortalem.  32,6 

19.9  [quamuis  uariat,  adscribit.J  36,5 
19,14  impossibile  praefatur.  36,6 
21,2  et  Cerere  frigere.  38,6 
22,2    sollicita  uestigat  :  40'i 

22.4  [faecret  eunuchura.]  4^,3 

23.10  deum  faceret,  illisam. 


[adulteria  numerare]. 
patrocinia  praestare  ? 
detriumphatos       colère       coe- 

perunt. 
uersus  facere  desisset  ; 
etiam  capite  punitur. 
exstincto  homine  finitur. 
religio  formatur. 
eum  capere  non-possit  ? 
fulminibus  abscondas  ? 
[diem  pecua  pascuntur.] 
diuitiarum  onere  suspirat. 
[religio  seruetur.] 
Caecilius  erupit  : 
obtinuit  adiutus  : 
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283  ^^^.  7.  Type  memoriam 
ïambe 


20,6    ciuem  bonae  memoriae 


284  ^^\  8.  Type  uideatiir 


Trochées 

1,1 

recordatione  reuocare  : 

194 

5,1 

prolata  uideatur. 

19,6 

5,i3 

l'ortiina  doniinaliir. 

22,1 

6,2  • 

uicta  ucneranlur  ; 

23,1 

6,3 

régna  meruerunt. 

25,5 

7,5 

fal)iil()sa  uideatur. 

20,12 

9,1 

coitionis  adolescuni. 

26.7 

93 

fauia  IcKjuerelur. 

26,11 

persuasione  ueuerari  : 

27,2 

10,2 

nota  simulacra  ? 

294 

70,3 

testimf>niis(|ue  coluerunt  ; 

29,H 

IÎ.5 

celeritate  medicina. 

•^1,7 

11.7 

ille  repiii'atni'. 

32,2 

12,5 

ueslri(pie  doniinantur  ; 

32,8 

l3,2 

seire  didicisset  : 

33.2 

i3.6 

sentire  ixHuerunl. 

34.9 

16,5 

foi'malione  «^cnerari. 

34,11 

17,1 

forniatur  animatus. 

18,2 

roris  adolescat  ? 

38,4 

18,4 

esse  meliorem  : 

38,6 

esse  meruerunt. 
uita  capiatur. 
matris  iniitantur  : 
auctorilate  noruerunt. 
arma  ualuerunt  ? 
summa  regeretur. 
oracla  teti^erunt 
humanitatis  inimicos. 
curasse  uideantur 
fallit  alienam. 
mente  ueneratur. 
adcrescit  alienus 
ipse  simulacrum  ? 
claritudo  uiolatur. 
sui)erstitione  coluerunt 
licere  reparari  : 
natura  meditetur. 
corrupta  reuirescunl. 
maiestatis  animnmus. 
inuenire  poluerunt. 


7,5  muneribus  oi)ulenta. 

i3.i  si  pot<'rit,  imitetur. 

17, ()  uisceribus  aiiimatur. 

19,11  carminibus  imitatui'. 

23,9  candore  eboris  hebetatur 

25,11  adulteria  meditantur  ? 


Tribraques 

27,4 
29.7 
34.9 

3',.  12 
?  3S.6 


nauicula  sequeretur. 
adlixi  liominis' iniitantur. 
(piod  fuerit  iterare  ? 
supplicia  reparari. 
[reliijio  reser«>lur.] 


285  »>».  —  9.  Typk  ferentihus 
Anapeste 


7,1     operam  nauauerunt. 

286  »"^ 


3.1     infamiam  rcdundare. 
3.4     l'allcMitibus  U>gebamus. 


10.     Type  fcrehantur 
ïambes 

3.5    uestigiis  torebamus 
5.10  itnpetus  uobitatur  ? 
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6,3  infring'itur.  sc(l-aiiji;'ctur;  23.7 

7,3  iioi'aginis  ('oaoquaiii.  2.5,5 

7,6  lahoiilms  leuanuMitiiin.  afi.G 

11,2  adstriumt  ot-adtioctunt  :  3i,4 

12,2  al}>(His,  famé  laboratis;  3i,6 

i4,()  oiniiiuni  Ial)()rciuus  ;  3i.8 

i5,i  si  potcst,  iM'futarc  34, <) 

iG,i  iiacillauerit  pcr-enorciii.  35,2 

i(),6  iKM'iLas  reJiiliraLur.  37,4 

19,8  iiaturaiu  taincu  supcrponit.  4<'.2 

21,10  oi'tum  habet  iiec-occasuin.  f\0,'i 


auctorilas  parareliir. 
uictorias  adorare. 
Pythiam  qucrobatur. 
filias  incrrare. 
j)urpuras  rccusamiis  ; 
ut  spci  cohcrcdes. 
deiiuo  rcformari  ; 
praescius  perhorrescit. 
iii  sua  polcstate. 
j)rouiptius  requirenius. 
laudibus  repensare. 


Spondées 


1,5  religionein  reformaiut. 

4.1  uuitu  fatebatur. 

6  3  [adstruxit  uetustatis.] 

11.7  innoiiatis,  resurjçatur  ? 

12,5  polus  abhorretis. 

17.4  alatur  gubernetur  ? 

18.5  regnuni  gubernelur  ; 
18,7  [totani  potestatem  !]. 

19  5  inlinilum  et  iiumensum  ; 

19,9  unam  potestatem  ; 


19,10  oinnes  reuoluuntur. 

21.6  posteritatis,  reliquerunt. 
23,12  lignurn  uel-ar^entuni. 
28,5    immolatis  faterentur. 
29.1     uobis  probaretis. 

29.7  cruces-sunt  et-ornalae  ? 
33  2  posterioruni  recordaris. 
34,10  custodi  reseruatur. 

huniandi  fiequentamus. 
39,1     uultus  tenebamus  ; 


5,8  [iudice  nec  auctore.] 
12,6  odoribus  honestatis 
29,6    forsitan  adoratis. 


Dactyles 


3o,4     sanguine  saginatur. 
3o,6    uiscere  saginatas. 


287  »»«.  —  II.  Type  polliceor 
Trochées 


4,6    ambitione  protégèrent  ; 

8  4    coniurationis  instituunt  ; 
12,1     nota  decipiant  : 
17,5    labore  circumagat. 
17  II  fatetur  artificeni  : 

arce  compositi. 
19,10  esse  principium  : 
20,5     simplicitate  crediderunt. 
21,5    instrumenta  conficere. 

21.7  natus  ex-homine  ; 

21.8  humanitatis  arguitur. 


24,1 
24,3 

24/^ 
25,6 

28,5 

28,10 

34.12 

35,6 

36,7 

37,2 


ore  nidiiicant  ; 
piaculare  flagitium  est  ; 
procreare,  non-facere  ? 
impune  sacrilegi. 
sentitls  et-geritis  ? 
conferre  quae  sua-sunt. 
reuiuescat  et-redeat  ? 
religionis  aut-profugus. 
poena  militia-est. 
honestare  militiam. 


Tribraques 


7.4    auguria  Flaminius  ; 
22,5     multis  manibus  horriûca. 


36,9    discriminibus  arguimur. 
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1/4 
2.3 

4,5 
5,5 

5,8 

8,4 
9,2 
9,4 
9,5 
10.5 

II, I 
11,5 

l3,2 

14,5 
16,4 

16,5 
16,6 

17,3 

17,8 

18.4 

19,3 

i9'4 
21,7 
22,7 
28,6 


288  ^^K 


gloriosius,  praecucuriil. 
aiitnuniitas  derigebal. 
inlcntius  dispiitare. 
faniiliariiis  nouerimus. 
soluitur  dissipalur. 
piatulo  Ibedcrantur. 
scéleribus  gloriatur. 
id  colant  qiiod-niorc.nlur. 
imitiium  pigiu'i'anlur. 
singulis  occupatus. 
cin<;itur,  suhraatur. 
scntcntiis  pluriinorum 
prudcntiac  singularis. 
fallacihus  iudicaro. 
aestiict  fluctueiur. 
celci'O-est  iicc-uaganduni. 
C(Hcris  disciplinas, 
régula  suslinctur. 
delx'as  inucniro, 
transitus  laboreiitur. 
parti  bus  pulcbriorcin  ; 
S|)ii'itus  pracMlicatur  ? 
molcstibiis  dispulauit. 
iilios  noiuinanuis 
igiiihus  concrcnialui'. 
Juppiler  non  iiereri. 


i'2.  Type  différant ur 
ïambes 

2^,5    fiirentium  multitudo. 

20.1  incunabulis  auspicata-est. 

20.2  sicai'ii,  proditores  ; 

25.6  gentibus  sunt-tropaea. 

25. 5  et  deos  coniputandae. 

26.7  cupiditatibus  degrauati. 
26,11  territi  contremescant. 

27.6  adsistentibus.  mentiiinlur. 

28.7  uultu  deos  dedicatis. 
28,10  impudicitiae  siiae  quam-piidescil. 
29  5     dulcius  praebeatur  : 
3o,6    sanguineni  nouerimus. 
3i,4     conseienliani  non-habetis 

82.4  ostendiinus  nec-uideuius. 
l'ubninat,  euni-serenat. 

34.2  facta  sunt  inlerire  ? 

34.6  diniidiala  lide  tradiderunt  ; 
saepius  conimeare. 

36.5  concupiscimus.  possidemus. 

36.7  a  deo  poseerenius. 

36.8  a  deo  iloruerunt, 

37.3  non  potest  inueniri. 
dexterani  perdidisset 

37,7     libère  nun(iinentur. 

38.4  uiuidani  sustineuius  : 

38.6  sententiani  lenipercnius  : 


3,6  saitu  subleualur. 
0,10  onines  deperire  ? 
7,3  liostili  bberauit  ; 
8,5     ipsi  seniiuudi. 

9.5  sacris  iiuhualur. 

9.6  sallnni  prouoealur. 

9.7  aetu  siiiguloi'UMi. 

10.2  punieinhini-esl  aul-pudend 
11,5     j)oenan»  senipileruiini. 
11,8     ex(Mn[)lo  eredt>renius  ? 
i3,3    docti  gioriose. 

16,5     indoelos  stMuinudos. 
17  2     luundi  ciuitateu». 

caelestein  cUirilaleiu; 

17.3  ipso  non-Iiabei'e. 
17,10  tulela  niullifornieni  : 
18,10  nnillitudo  dirimenda-esl. 

eius  elaritatiMU. 

19.4  opinioneni  e()nsonare. 


Spondées 


uni 


19.1.1 
20.1 

22,5 

23.7 

25,2 

26,10 

27.3 

i>:.6 
27.8 
28,2 
28,: 
28,9 

32,1 

32,6 
34.5 
34,8 

37,<> 
37,1-^ 


inlerrogalu  piaedieanius. 
iain-tuiu"  Chrislianos. 
Saturnus  eouipeditis 
eaelo  eonsei-ratuni. 
religiosae  eiuitatis. 
quae-sunt  non  uideri. 
baeiliaiitur,  sie-rt)tantur  : 
(i(ilore-t|ii()d-suiit  elo<|iiiintur  : 
oei'ulte  |UM'  tiniorein  : 
laleretur.  paeniteret. 
[religiose  deuoratis 
exprt^ssos  eonlreineseunl 
aras  non  liabenius  ? 
possis  m\'-tenere  ? 
exslrucla-i'st.  liestrualur 
n(d>iseuui  cmisonare. 
possit  sustinere  : 
turpiludo  proUxior. 
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Anapestes 


4,()  duos  nKMlins  Sfj^ic^arrrn. 

8.2  pcnitus  susliiloniiil. 

12,3  arguoris  iicc-falciis  ? 

i3,5  rdigio  (loslrualur. 

iH,i  dissimilcs  inueiiimui'. 


1,2  scnsilms  iniplicala  est. 

2,1  fragininc  diilciorcm. 

3,0  frcqucnlius  exsilirot. 

5,0  opini<)iiiJ)us  implicomus. 

5,7  coniluxerit  c-liquore  : 

5,()  fulmina  promicare  ; 

7,6  nolumus  eicramus. 

12,1  uiuitis,  aeslimale. 

12,4  praedicilis  et-timetis  : 

i4,5  peritioribus  arguuntur  : 

i6, 1  flumine  diluamus. 


19,10  diuiiiao  tiihuons   principatiim. 

2(,4  ltomaiii(|iie  liomineni  prodideriiiit, 

25.9  ini[)«'riurn  prolulcrunt. 

2(),8  al)-co  segrcgare. 

3(),3  exposuit,  sed  uorauit  ; 

Dactyles 

16,3  opinio  dissipatur. 

18,1  causa-sil  et-decoris  ; 

18,3  dicilur  et-rigare. 

26,5  praesentia  non-uidobat. 

26,9  negotia  uel-pelebat. 

27,1  [pluribus  inuohita]. 

3i,5  corpore  castiore  ; 

3i.6  erubescitis  aut-timelis. 

33,3  adnitentihus  obruerunl. 

35,1  coffnita  tradiderunt. 
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Trochées 

2,2    inopinala  praesentia.  21,10 

5^4    [ipsa  délibérât.]  21,11 

5. II  optanda  félicitas.  22,1 

7,4    ferale  naufragium-est  ;  22,3 

9,1     execranda  consensio.  22,6 

9,6    testatur  oratio.  23,4 

10,1     religionis  obseuritas.  25,3 

10.5     dilig-enter  inquirere  :  25.4 

11,5     festinet  oratio.  25,5 

i3,i     nota  responsio-est  :  25, 11 

i3,2     sumnia  prudentia-est  :  26,1 

i3,4     sectanda  cunctatio  ?  26,3 

iO,2     subtilis  ui'banitas.  26,12 
17.5     diuina  libratio. 

17,7    ratione  consisteret.  28,6 

18,11  eonfitentis  oratio  ?  28,8 

potestate  consentiunt  29,1 

19.1  omniuni-diem  induxerit.  29,3 
19,3  conspirare  sententiam.  3o,i 
19,5    diuinitate,  consensio  est. 

19,13  admixtione  sordesceret.  3o,2 

20.2  adsistit  auctoritas.  3i,i 

20.3  mera  miracula  :  3i,4 
20,5    sumpta  solacia,  3i,8 


omne  quod  nascitur  ; 
praebetur  assensio  ? 
ipsa  mysteria  : 
tinnitus  eliditur. 
monstra  quot-nomina. 
uxore  concuinbere. 
coiifidentia  astutius  ? 
disciplina  coniniunis-est. 
consecrare,  non-numina. 
libido  defungitur. 
obseruata  féliciter, 
parte  prostratus-est. 
narrât  et  daeinonas  ? 
cupidilatis  infundere. 
ueritate  consumitur. 
adoratis  et-pascitis  ? 
turpe  defendere-est  ; 
omnis  innititur  ; 
infantis  et-sanguine. 
fiindat  exhauTiat  ? 
[mortis  elidere  ;] 
opinionis  auerteret. 
seniper  admitlitur. 
odisse  non  nouimus  ; 
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32.4  uidere  non-possumus. 

32.5  uisus  extinjj^uitur. 

34.1  uulgaris  erroris  est. 

34.3  [ipsa  sententia-est.] 
34,7  isla  sententia-est  ; 
34,12  optare  quamcredere  ; 

35.4  ignorare  quani  laedere. 

35.6  esse  non-possumus  ; 

36.2  l'uta  déterminât. 

36.3  noslra,  sed-gloria  ; 

36.4  [plura  desiderat.j 

36.7  esse  qiiam-prodij^os. 


36,8    disciplina  uirtutis-est. 
37,8    tenetur,  elabitur. 

37.10  mente  sordescere. 
nirtute  distinguimur. 

37.11  rixantis  insaniam  ? 

37.12  turpitudo  prolixior. 

38.1  libertatis  adsertio. 

38.2  colla  complectimur. 
38,4    contemplatione  iam-uiuimus 
38,6    aetate  maturuit  ? 

40.1  exspecto  sententiam. 

40.2  sinceritate  consentio. 


Tribraques 


o,io 

6,2 

9/4 

10,2 
i3,4 

144 
22  2 
20,10 


meliores  potius  occumbere  ? 
numinibus  et  nianibus. 
apposita  suspicio  ! 
uulneribus  occiditur. 
gandeaiït,  sceiera   serrcla-sint. 
ueritas  lieret  obscurior. 
[ucrisimile  mendacium.) 
nel  colère  quod-lugeas  ? 
impudicitia  felicior. 


26.12  exprimere  conitilur  ? 

3i,i  Ifiiilima  conubia  : 

3i.5  etiam  pudica  ooniunctio. 

3i,8  signo  facile  dinoscimus  ; 

34,4  alternis  uicibus  ardescere  ; 

36.2  uberius  et  plenius. 
37.8  solida  félicitas  ? 

40.3  inuidia  detracta  sit. 
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ïambes 


7,2     saeuicns  placaretur. 


34,4     solubilem-essc  el-mortaleni. 


l^VNEGYHICI    VETERES 


A.    INTRODUCTION 


292.  Raisons  d'étudier  les  Panegyrici  ueteres.  Au  j)oint  de 
vue  littéraire,  c'est,  en  dehors  de  Syniinaque,  déjà  étudié  j^ar 
M.  Havet,  le  recueil  le  plus  important  de  discours  païens 
prononcés  au  4"^**  siècle,  en  face  des  œuvres  chrétiennes,  cliaque 
jour  plus  nombreuses  et  plus  importantes. 

Au  point  de  vue  métrique,  les  Panegyrici  s'étendent  sur  tout 
un  siècle,  de  289-291  (discours  en  l'honneur  de  Maximinien  Her- 
cule) jusqu'en  "^^^  {Panégyrique  de  Théodose),  avec  une  courte 
lacune  qui  sépare  les  Panégyriques  de  Constantin  du  Panégy- 
rique de  Julien  (i).  Comme  la  poésie  rythmique  de  Commodien 
est  à  peine  antérieure  aux  premiers  panégyriques,  nous  aurons 
l'occasion  de  voir  si,  dans  cette  série  de  discours,  se  manifestent 
les  mêmes  tendances  à  remplacer  la  quantité  par  l'accent,  et, 
dans  ce  cas,  à  partir  de  quelle  époque  on  les  relève. 

Enfin,  en  ce  qui  touche  la  méthode,  les  panégyriques  VI,  IX, 
X,  XI  et  XII  doivent  être  étudiés  isolément  (2);  comme  ils  sont 
relativement  courts  (3),  chacun  d'eux  fournira,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  trop  peu  d'exemples  pour  que  nous  puissions  faire 
intervenir  la  fréquence  linguistique  comme  terme  de  comparaison. 
Nous  serons  donc  obligés  de  nous  décider  pour  d'autres  motifs, 
surtout  par  des  comparaisons  avec  les  autres  Panég)^riques.  Nous 
aurons  ainsi  l'occasion  d'étudier,  au  point  de  vue  métrique,  des 
ouvrages  de  médiocre  étendue. 

On  m'objectera,  je  le  sais,  comme  M.  Ammon  l'a  fait  à  Zie- 
linski  (4),  qu'on  ne  peut  prendre  comme  sources  de  la  science  des 
clausules  les  auteurs  des  Panégyriques,  ces  survivants  de  l'an- 
cienne rhétorique.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  chez  eux  un  reste  des  pra- 

(i)  Je  rappelle  que  les  dates  certaines  ou  probables,  suivant  les  discours, 
des  autres  Panégyriques,  sont  296,  297,  807, 3io,  3ii,  3i3,  32i  et  362. 

(2)  Cf.  i^  294  fin. 

(3)  Dans  l'édition  Baehrens.  ils  occupent  respectivement   10,  20,  3i,  26  et 
43  pages. 

(4)  C.  R.  de  das  Aiisleben,  p.  J259. 
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tiques  anciennes  et,  peut-être,  en  ce  qui  touche  les  clausules,  des 
règles  d'école  à  peine  comprises  des  contemporains.  Mais,  comme 
tous  ces  auteurs  s'insi)irent  du  Panég'y/iqae  de  Trajan,  il  est 
vraisenil)lable  que,  i)our  les  clausules  également,  ils  ont  prétendu 
imiter  Pline  ;  si,  comme  la  comparaison  de  Commodien  peut  nous  le 
l'aire  supposer,  la  quantité  est  parfois  détrônée  par  l'accent,  nous 
verrons  donc  nettement  comment  la  transformation  s'est  opérée. 

293.  Études  antérieures.  M,  Havet  avait  signalé  la  présence 
des  clausules  chez  Mamerlin  et  Eumène  {Sj'iiunaqiie,  §  24.  p.  12), 
Previtera  {de  numéro,  p.  82)  et  Laurand  {Etudes  p.  869)  chez  tous 
les  Panegyrici.  Les  clausules  mêmes  ont  été  étudiées  par  M.  Zie- 
linski  dans  son  article  :  das  Auslehen  des  Clauselgesetzes.  Bien 
que,  dans  le  détail,  je  me  rencontre  plus  d'une  fois  avec  lui,  je  ne 
saurais  admettre  les  résultats  auxquels  il  arrive  ;  j'en  ai  plus  haut 
donné  les  raisons  (i). 

M.  Novak  s'est  appuyé  sur  les  lois  des  clausules  (2)  pour  pro- 
poser certaines  corrections  ;  de  même  M.  Pichon(3).  Gomme  on  le 
verra,  je  me  suis  servi  de  leurs  travaux. 

294.  Texte  suivi.  Edition  Baehrens  (Hibliotheca  teubneriana). 
On  notera  que  la  ponctuation  y  est  défectueuse,  comnu'  sullit  à  le 
montrer  une  comparaison  avec  l'édition  C.  F.  W.  Mueller.  où  se 
trouve  k».  Panégjyique  de  Trajan.  On  constatera  aussi  que. 
dans  le  choix  des  levons,  Baehrens  est  souvient  téméraire  :  nous 
l'avons  noté  déjà  pour  Minucius  Félix  (4):  c'est  d'ailleurs  un 
fait  connu,  et  pour  tous  ses  livres. 

Manuscrits  cités.  A  =  cod.  l^psaliensis.  srr.  lut.  18. 
B  ^  cod.  Vcnetus  Marcianus  !\i\. 
Bert.    —    Apographoii    Bertiniense   cité   par 

Livineius. 
C  —  Accord    ilu    Monacensis    -^{\    du   Hegi. 

nensis  i47'"^  ^'t  du  M'ndohonensis  !^S. 

(1)  Voir  i^§  7  et  "ÎS  sqq.  —  Ou  peiniottra  do  lairo  t)l)server  que  eette 
étude  a  été  composée  loui>teui|)s  a^  aut  celle  de  M.  Zieliuski  ;  je  ue  lai  pas 
publiée  pour  la  laisou  dounét*  p.  \\. 

(a)  lu  p(inci>  )ricos  j>.  ô  sip}. 

(3)  Les  derniers  t'crU'dins  profanes,  p.  21)2  sqq. 
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\  =  Vfilicanîis  1776. 
W:=  Vatican  as  1775,  [)reiiiière  main, 
w  =  ib.  deuxième  main. 

Tous  les  manuscrits  sont  du  XV«  Siècle. 

Règles  suivies,  a)  Ouantité.  Tous  les  o  finaux  sont  bi'els, 
même  dans  les  gérondifs  (1).  En  principe  \i  final,  dans  niihi,  tibi, 
sibi,  est  long  (2). 

b)  Formes.  Au  génitif  des  substantifs  en  -lum,  il  y  a  hésitation 
entre  le  génitif  classique  en  -i  et  le  génitif  de  la  conversation 
en  li  (3). 

c)  Exposition.  Cf.  §  202  fin.  —  Nous  avons  groupé  les  résultats 
obtenus  pour  les  panégyriques  II  et  III,  prononcés  tous  deux  par 
Claudius  Mamertinus,  et  pour  les  panégyriques  IV,  V,  VII,  VIII, 
prononcés  par  Eumène.  —  Enfin,  comme  les  chapitres  ne  sont 
pas  subdivisés  en  paragraphes,  nous  avons  renvoyé,  non  seulement 
aux  chapitres,  mais  aussi  aux  pages  et  lignes  de  l'édition 
Baehrens. 

B.    ÉTUDE  DES   CLAUSULES 

N.  B.  —  Ici,  par  exception,  les  chiffres  imprimés  en  caractères 
gras  représentent  indifféremment  les  formes  métriques  ou  tolérées. 

MOTS  ET   GROUPES   DE  DEUX  SYLLABES 


295.   I.  Tji^eferant. 

Ïambe  phécédé  u'un 

—     — 

- — — ' 

■ 

SP°"-  ïambe 
dee 

Ana- 

Péon 

Tro- 

Spon- 

Ana- 

Dac- 

Tnt 

peste 

^.ne 

chée 

dée 

peste 

tyle 

1  01 

II  et  III 

1          1 

2 

4 

IV,  V,  VII,  VIII 

7          2 

5 

4 

18 

VI 

2 

1 

3 

IX 

4 

1 

0 

X 

3          1 

3 

7 

XI 

S          1 

5 

II 

XII 

2         1 

I 

I 

I 

4 

10 

(i)  Cf.  Novâk,  p.  5. 

(2)  Cf.  Zielinski,  p.  445 

(3)  Ib.  p.  444. 
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Formes  admises  :  Le  spondée  et  l'anapeste,  en  outre  l'iambe 
précédé  d'un  spondée. 

Irrégularités  i  :  trochée  :  XII,  32  ;  p.  3oo,  i6  direptio  ut  a  barbaro 
erat.  Erat  semble  une  glose.  La  clausule  direptio  ut-a  barbaro  est 
tolérée  (§  4^0- 

Formes  douteuses  :  Restent  7  formes,  devant  lesquelles  l'hési- 
tation est  permise,  la  statistique  ne  fournissant  ici  aucun  secours 
pour  la  plupart  des  ouvrages.  Ce  sont  :  III  5  (p.  io5,  28)  silentii 
petam.  Écrive  si/ enii  peiam  (i).  VIII  12  (p.  190,  11)  pensitationibus 
neget.  X  5  {\y  217,  23)  gloriae  exitumferunt.  XI 4  (p-  247, 16)  plénum 
negotium  fuit.  XII  11  (p.  281,  loj)  quia  non-eram  tua.  29(297,  29) 
etiam  in  osculis  erant  ;  ces  mots  terminent  en  réalité  une  courte 
incise  ;  on  doit,  en  eft'et,  introduire  une  ponctuation  forte  après 
amicis  habehat,  clausule  qui,  elle  aussi,  termine  une  courte  incise. 
45  (p.  3i2,  32)  saltem  niolestia  luit.  En  résumé,  dans  les  Panégy- 
riques IV,  V,  VII,  VIII,  X,  XL  et  XII  devant  un  mot  de  iy^e  ferant, 
le  diiambe  est  toléré. 


296.  2.  Ty^e  ferrent. 


ïambe 

Trochée 

Tri- 
braque 

Spondée 

II  et  m 

10 

1 

I 

IV,  V,  VII,   VIII 

14 

4[5J 

1 

VI 

1 

1 

1 

IX 

2 

X 

17  [5] 

I  [41 

2 

XI 

12  [3] 

I  L3] 

XII 

9 

5 

I 

Ana- 
peste 

I  [a] 


Dactyle 

Total 

i(j 

ao 

I 

4 

a 

au 

i3 

iG 

Formes  admises  :  Liambe,  le  tribraque  et.  dans  les  Panégy- 
riques II-IX  et  XII,  le  trochée 

Iuuégulahités  :  III  18  (p.  ii5,  19)  circnmfert  sermo.  Sermo  est  une 
addition  de  Baehrens.  Écrire  avec  M  ore  circumjertur.  VII  4  (p.  i^'>3.  4) 
iiistiiiae  sermo.  Avec  J>  (^  V  W,  écrire  sermo  iustitiac,  clausule 
métrique  (§  3o5).  —  VllI  12  (p.  190,  i)  tempore  fertiir  :  Ecrire,  soit 
feretiir,  comme  Baehrens  le  propose  dans  l'apparat,  soit  avec  Pichon 
(p.  '2{)^)  fine  /)er[fertiir.  —  X  12  (p.  2-23,  2)  faciet  amentiam  eius  :  Fins 
ne  l'oriue  sans  doute  qu'une  syllabe  ;  la  clausule  est  ainsi  métrique 
(§  ^^7)-  ~  ^l  24  (p.  2().'4,  24)  nemo  possit.  —  Xll  20  (p.  294.  ^)  fortunae 
uultu.  47  (p.  3i4,  21)  utrnmque  simi/l  iiidi  ; 

(i)  Admis  aussi  i)ar  Zielinski.  p.  y^^. 
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MOTS    ET    GROUPES    />/•;    TliOIS    SYLLABES 


297.  3.  Type  iiidear 

• 

ïambe 

Trochée 

II  -  III 

5 

4 

IV,  V,   VII.   VIII 

3 

VI 

S 

IX 

3 

X 

7 

XI 

4 

XII 

4 

3 

,  Spondée  ,        Dactyle    Total 

braque     *■  peste  -^ 

I  10 

3 
a 

I  4 

I  8 

4 

7 

Formes  admises  :  ïambe  et  trochée.  Dans  tous  les  auteurs 
étudiés  ici,  l'iambe  et  le  trochée  sont  métriques,  soit  conjointement, 
soit  séparément. 

Irrégularités:  III  i8  (p.  ii5,  i6)  esse^  pacem  colère"}  Les  deux 
derniers  mots  semblent  former  un  groupe  ;  en  ce  cas,  la  clausule  est 
métrique  (§  (\i']).  —  X  33  (p.  239,  i5)  poeniteat  solii  *. 

298.  4-  Type  fer antur. 


ïambe 

Tri- 
Trochée    ,              Spondée 
braque     ^ 

Ana- 
peste 

Dactyle 

Totj 

Il-III 

I 

2 

3 

IV,  V,  VII,   VllI 

I 

4 

2 

7 

VI 

2 

2 

IX 

i                           3 

4 

X 

11 

I 

14 

XI 

2                           14 

I 

17 

XII 

2  [6] 

S7  [12] 

29 

Observations.  :  Le  spondée  est  métrique  dans  tous  les  pané- 
gyriques, le  dactyle  dans  les  Panégyriques  II,  III,  IV,  Y,  VII, 
VIII.  Pour  Tanapeste,  on  peut  hésiter.  Si  nous  examinons  les  deux 
exemples,  on  constate  que  l'un  d'eux  (X  i3  p.  233,  22),  rneritis 
iniret,  appartient  à  une  fin  de  phrase  corrompue,  où  l'on  doit 
écrire  tribueret  comme  le  propose  Baehrens,  et  que  l'autre,  (XI 
18,  p.  258,  3o)  tirocinium  rogandi,  est  mal  ponctué. 

Les  IRRÉGULARITÉS  soul  donc  :  II  4  (p  92,  19)  principem  subisti  *  ; 
—  IV  8  (p.  122,  i3)  patientiae  magistras  *.  —  IX  12  (p.  202,  5)  conflanlur 
in-ensem,  citation  de  Virgile  Geor^-.  i,  5o8.  — XI,  2  (p.  246,  1)  sidus 
es-ortus.  Ecrire  avec  Liuineius  ;  exortus  {M)  es,  clausule  métrique 
(|3o7).  28   (p.  267,   16)  serena  rejundi.  Peut-être  Mamerlinus  cite-t-il 
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une  fin  de  vers.  Il  faut  noter  aussi  que  le  préfixe  re,  à  partir  du 
1V™«  siècle,  semble  généralement  considéré  comme  long  (cf.  Zielinski 
p.  444)-  ^1  n'est  donc  pas  besoin  d'admettre  la  conjecture  perfundi  de 
Pichon  (p.  295).  —  XII  2  (p.  272,  3o).  minus  neresse-esi.  20  (p.  289,  ;) 
uocanerint  superbnm  *. 

299.  5.  Type  différant. 


Tri- 
bi'aque 


Trochée  précédé  de 

■  .  — ^— 

ïambe 

longue  trochée 

IMII 

6 

1              1 

IV,  V,   VII,   VIII 

6 

VI 

IX 

6 

X 

13 

XI 

12 

XII 

3 

3 

Spon 
dée 

-^"f"    Dactyle  Total 
peste            -^ 

1 

I              1            10 

1                    : 

1 

1                     -2 

3 

2            II 

I 

^4 

ij 

I 

5 

Observations  :  i"  Les  formes  admises  par  tous  les  Panegyrici 
sont  l'iambe  et  le  dactyle.  Le  spondée  et  l'anapeste  le  sont  presque 
toujours.  Si,  dans  le  Panégyrique  III ,  j'ai  indiqué  l'anapeste 
coiTime  incorrect,  c'est  que  la  leçon  adoptée  par  Baehrens  n'est  pas 
celle  de  A  :  III  3  (p.  io3,  i())  gcncris  conditor.  A  ajoute  ucl- 
parens  ;  or  l'iambe,  à  cette  i)lace.  est  reebercbé  par  tous  les 
auteurs  latins.  De  même  le  s[)ondée  du  Panégyricjue  X  26  (p.  233, 
6)  repose  sur  une  gra[)liie  douteuse  :  (/ciris  pf-ofcr-is.  Kcrive  (li'iicis, 
l'iambe  étant  particulièrement  reebercbé  à  cette  place. 

20  Le  trocbée  précédé  d'une  longue  n'est  pas  toujours  métrique 
ou  toléré  cbez  les  auteurs  latins  étudiés-  Ici,  les  exemples  sont  :  II 
2  (p.  91,  II)  nictoriuc  auxerinr^  XII  10  (p.  280,  i())  piiondrc,  te- 
tibi.  Aucune  des  deux  clausules  n'est  suspecte.  Je  les  tiens  donc 
pour  métriques. 

3°  Le  trocbée  précédé  d'un  autre  trocbée  n'est  jamais  admis 
par  les  auteurs  latins  précédemment  étudiés.  Nous  en  avons  un 
seul  exemple  ici  :  II  (>  (j).  94,  10)  et  suinta  reddere.  Salut  a  reddere 
est  une  conjecture  do  Haebrens  pour  eoninni  tu  debere  des  manus- 
crits, clausule  parfaitement  métrique  (s;  suiv.),  et  qui  convient  très 
bien  au  sens,  comme  le  montre  Nov;ik  (p.  23). 


2  [-ij 

2 

''9 

IfGJ 

i:>o 

•20 

4o 

85 
4o 

I 

ro8 
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300.  G.  Ty\)e  ferrrnfur. 

I       1      rr       1  •        Tri-       S[)()ii-      Ana-    ,.      i    1     iv-  'i'   1    1 

lanil>e  Trochée  j^^^^,,,^      |,.^^        j,,.^^^.   Dactyl.' Divers  lolal 

II-IIl  46|i'iJ  10  (aj 

IV,  V,  vil,   VIII     ^  [li^,!  104  [251  10  [41      3  [.''.Gj 

VI  I     |()]    21    [5]     3  [i] 

I\  32    [()]     6  [ij      2  [i5| 

X  69  [18J  18  [3J 

XI  1    [()1    38    [9I                   I  [i5] 

XII  96[23J  11  [3] 

Les  FINS  INCORRECTES  sont  les  suivantes  :  III,  -2  (p.  102,  24)  primns 
protulit  in-lucem.  Pichoii  (p.  296)  propose  de  lire  :  protulit  pri/nus 
in  liicein  ou.  prirnus  in  Iiicem  protulit.  Au  point  de  vue  paléographique, 
la  première  correction  me  semble  préférable.  3  (p.  io4,  i4)  siniilia  Vic- 
toris.  Similia  se  prononçait  sans  doute  en  trois  syllabes.  19  (p.  116,  9) 
animorum  bona  et  praemia  fatoriim.  Faut-il,  pour  le  parallélisme, 
écrire  fatorum  praemia,  qui  donne  une  clausule  métrique  (§  préc.)?  — 
V  8  (p.  137, 24)  mota pondus  testetur.  Avec  w,  écrire  pondus  mota  testetur. 
—  V13(p.  i5i,  3)  gentium  praesentant.  —  VII  10  (p.  1G7,  27)  prospicit 
qaam-ignoscit.  Eumène  cherche  un  effet  par  l'opposilion  des  deux 
verbes.  22  (p.  178,  21)  muneribus  tuis  augentur;  supprimer  tuis,  addition 
de  Baehrens.  — VIII  5  (p.  184,  11) possumus  aequari.  Ecrire  p.  compa- 
rari  avec  Bert.  :  la  clausule  est  mélrique(§  3o6).  6 (p.  i85,  8)  uoragines 
est  [stag'na]  conuersuni.  Avec  les  éditions  antérieures  à  Baehrens,  écrire 
uoragine  et  stagna  conuersum-est .  12  (p.  190,  22)  in  futur o  securos. 
Avec  Pichon  (p.  295),  écrire  in  faiura  s.  —  IX  7  (p.  19S,  21)  experi- 
mentwn  nouissent  ?  Pichon  (p.  296)  propose  haberent,  clausule  mé- 
trique (§  298).  Ib .  (p.  198,  25)  tempus  omnibus  sibi  consulendi  dédisses 
ut  de-te  sperarent.  On  n'aperçoit  pas  un  rapport  direct  entre  ut  de-te 
sperarent  et  ce  qui  précède.  Ces  mots  sont  sans  doute  une  glose  ;  la 
clausule  consulendi  dédisses  est  métrique  (^  298),  —  XI  26  (p.  265, 
loi) suspicacem  te-audiui.  Ib.  (p.  265,  32)  nulli  palatii  fores  clausae-sunt. 
Ces  mots  forment  en  réalité  une  courte  incise  ;  de  môme  une  ponctuation 
forte  doit  être  introduite  après  pulsus.  —  XII  41  (p-  3o9,  5)  praecipitia 
fugerunt  : 

MOTS   ET   GBOUPES   DE   QUATRE  SYLLABES 

301.  7.  Type  memoriaiii. 

I  seul  exemple  dans  le  Panégyrique  XII  ;    il  est  précédé  d'un 
spondée,  pied  partout  métrique  à  cette  place. 


Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres  Tome  VI.  25, 
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302.  8.  Type  iiideatur. 

Ïambe    Trochée    ,        '     Spondée  .'      Dactyle  Total 

braque     *  peste  "^ 

11  111  I              IS  1                                  I                             i5 

IV,  V,  VU,  VIII  I  [iij     43  [II]  3  [2]        I  [19]                                       48 

VI  10  10 

IX  17    [5]  3  [i]                                                       20 

X  S4    [0]  24 

XI  1 3  i3 

XII  28(')|6J  28 

Irrégularités  :  113  (p.  91,  3i)  gratiae  retulisti  :  Ecrire  rettulisti{2), 
qui  rend  la  clausule  métrique  (§  3oG).  —  III  9  (p.  109,  17)  radit  seque- 
rentiir  *.  D'ailleurs  les  mss  ont,  non  pas  sequerentnr,  mais  seqiiebantur, 
avec  lequel  la  clausule  est  métrique  (§  3o4).  —  VII  l'i  (p.  i;o,  i5) 
firmitatein  habilnra.  if^  (p.  171,  3)  irait  reuereri.  Ecrire,  avec  a',  ira 
referueat,  clausule  métrique  (§  suiv.),  admise  aussi  par  Novâk  (p.  ^o). 

303.  9.  TyY)e  ferentibiis  :  7  exemples. 

Formes  admises  :  4  spondées  (Pan.  II,  V,  XI  et  XII)  :  en  outre, 
3  trochées  (Pan.  IJI,  VIII  et  IX). 

304.  10.  Type  ferebantiir. 


ïambe 

Tj 

rochée 

Ti 
l)ra 

l'i- 
quo 

Sj)ondée 

Ana- 
peste 

Dactyle 

T..tal 

II-llI 

2 

1 

4 

1 

8 

IV,  V,  VII,  VIII 

19   [7] 

7  [i3] 

8  [3] 

34 

VI 

4 

I 

5 

IX 

6 

4 

2 

2 

14 

X 

13  [5] 

i[8] 

4f2j 

2[i] 

ao 

XI 

14  [OJ 

2 

[ij 

i[io] 

6  [3] 

4[i] 

28 

XII 

18  lOJ 

2 

[I] 

I  [10] 

4  13] 

S[i] 

2S 

Observations.  Pour  l'iambe,  lanapeste  et  le  dactyle,  aucune 
dilliculté.  Le  trochée,  lui,  est  partout  rejeté:  lexceptit)!!  (VI  5. 
p.i5i2,3)  n'est  qu'apparente,  Baehrens  ccvi\dnt  incipicntc  iuurntute, 
alors  que  les  manuscrits  portent  incipicnte  uirtute.  L'hésitation 
commence  pour  les  autres  pieds.  Le  spondée  n'est  pas  métrique 
dans  les  trois  derniers  Panégyriques  :  X  3o  (p.  •j3(>,  17)  rerum 
/igiirandl  *  /  XI  '21  ([).  -lin.  17)  honoriun  pt^iendorum.  Xll  i3  (p. 
1283,  i4)  cxemplis  ahiuiddutcni^;  Par  contre,  dans  les  deux  dernici*s 

(i)  Noter  chap.  1^  la  clausule /xvà/*/  rapuissent.  liC  V  W   owipericula.VsiH 
signale  par  ZielinsUi. 
(2)  Cf.  Zielinski,  j).  444- 
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Panégyriques  nous  trouvons  quatre  exemples  de  tribraques 
pénuUiènies,  dont  aucun  ne  peut  se  corri<^er  :  XI  i3  (p.  12.54,  112) 
aiippllcia  pcpendcriiiit.  121  (p.  uOi,  liC))  aident  honoraliun  ?  XII  'j/^ 
(p.  1293,  8)  benc/icla  recognoscas  ?  32  (p.  1299,  124)  llanmbale 
uidereris. 

L'explication  de  ces  laits  semble  la  suivante  :  dans  les  deux 
derniers  Panégyriques,  prononcés  en  3()t2  et  389,  le  rôle  de  l'accent 
commence  :  en  cAXcl  les  mots  ou  groupes  de  ty[)e  ferebantiir  y 
sont  précédés  exclusivement  de  mots  proparoxytons.  Nous  retrou- 
verons un  [)hénomcno  analogue  à  [)ropos  du  type  dijj'crcuitui' 
{'^  3o6)  et  nous  noterons  la  même  règle  chez  Saint  Augustin,  Paul 
Orose,  Faustus  de  Riez,  Claudien  Mamertin  et  Cassiodore.  La 
transition  est  formée  par  le  Panégyrique  X,  où  le  tribraquc  n'est 
pas  encore  licite,  mais  où  les  paroxytons  sont  évités. 

305.  \\.Ty\)Q  polUceor. 

ïambe   Trochée    Tribraque    Si)ondée    ^|j^'^^      ^^^^J       Total 

9 
2  5i 

9 
I  14 

8 

25 

38 

Irrégularités  :  3  spondées  :  VIII  2  (i8i,  i4)  noto  qiiam  ingenio. 
3(182,  II)  lie  ni  t,  rem-doc  ait  ^  ;  —  IX  i3  (p.  202,  2^)  seriianda-est,  si 
liceat  ;  11  semble  qu'il  t'aille  écrire  si-licet,  qui  donne  une  clausule 
iiiélriquc. 

306.  12.  Type  differantiir. 

Tfi-  Ana- 

lambe  Trochée  jj^g^        Spondée   ^gg^g   Dactyle  Divers  Total 


ii-m 

9 

IV,  V.  VII,    VIII 

48  [iij 

i[i,; 

VI 

9 

IX 

13 

X 

7 

] 

XI 

24  [5] 

1  [1] 

XII 

37  [8J 

1  [i] 

Ilill 

SO    [7j 

3  [i3J    3  [3J 

7  [2] 

33 

IV,  V,  VII.  VIII 

45  [17] 

2  [3] 

3  [3i]     6  [8J 

2  3  [4] 

78 

VI 

11     [5J 

7    [8J     5  [2] 

6  [ij 

29 

IX 

18    [9I 

2  [16J    9  [4] 

13  [2] 

41 

X 

S5  [14] 

6  [2] 

1  [24]  18  [6J 

12  [3] 

63 

XI 

^0  [12] 

3    |2] 

1  [29]  17  [5] 

8  [3]        I 

02 

XII 

16  [ir]        I 

6    [2j 

5  [icjj    7  [5J 

13  [3] 

48 

Observations  :  Dans  tous  les  panégyriques,  l'iambe,  l'ana- 
peste et  le  dactyle  sont  métriques.  Le  trochée  est  toujours  évité  ; 
nous  n'en  avons  qu'un  exemple:  XII  45  (p.  3i2,  12).  Le  spondée 
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n'est  représenté  que  par  22  exemples,  au  lieu  de  i4o  que  l'on 
attendrait;  mais  ces  22  exemples  sont  sûrs;  on  doit  donc  admettre 
que  le  spondée  est  toléré.  Si  nous  examinons  les  19  exemples  de 
tribraque,  lequel  n'est  métrique  à  cette  place  dans  aucun  écrivain 
antérieur,  nous  trouvons  qu'un  seul  peut  se  corriger  :  Ylll  6 
(p.  184,  19)  Trie  as  sinus- a  ger  aut-orator;  la  ponctuation  forte  doit 
êlre  reportée  à  Uihore  contendiint,  fin  métrique  (§  3oo).  Il  faut 
donc  tenir  le  tribraque  pour  licite,  au  moins  dans  les  trois  derniers 
Panégyriques.  Reste  l'exemple  rangé  sous  la  rubrique  «  divers  »  : 
XI  4  (p.  247,  27)  cinerihus  excitaiiit. 

A  tous  ces  faits  convient  l'explication  donnée  pour  le  type 
ferehantiir  :  les  auteurs  des  trois  derniers  Panégyriques  admet- 
tent, devant  les  mots  finaux  de  type  diJJ'erantiu\  tous  les  mots 
proparoxytons,  et,  en  outre,  à  titre,  sinon  exceptionnel,  du  moins 
très  rare,  le  spondée,  par  tradition.  On  verra  qu'il  en  est  de  même 
chez  Mamertin  (§  4o3). 

307.  i3.  Type  niendacium. 

ïambe  Trochée,  J//',    ^f/V"'     '^J^f.  Dactyle  Divers  Total 
braque      uee        i)este  -^ 

II-III  I     [7l   SO   [:1    3    [ij  Mil]  i[3]  ili]           1          29 

IV,  V,  VIL   VIII  46|i'ill0    [2]  i[j4|  3  [G|  1  ,3J                      <u 

VI  16    [:)1    3  |ji]  I    [8]                                           20 

IX  18     1:1     6    Ivl  U'i]  il3J                                    39 

X  S6   1:!   3     I  39 
XI                      S6    i.:|    5    \\\                                                        3i 

XII  I  [i:>l  50  \V2]    2    hi     1  l:iij  54 

luRÉGULAïuTÉs  :  2  îambcs  :  II  2  (p.  90,  23)  reUquerit  nestiffia  *  :  XU  2; 
(p.  2()5,  28)  absliilit  (luam-quod-dedii.  —  5  anapestes  :  Il  3  (p.  91.  23) 
beneficii  quaîti  accepcris.  La  graphie  bencfici  ne  corrige  j)as  la  faute. 
IV  2  (p.  117,  25)  uidear  promittere  *  :  19  (p.  i3o.  7)  stndiis  impar'tiiint*. 
VIII  i3  (p.  191,  12)  debere  desiuinuis  ;  Ecrire  desinimus  avec  A  et  les 
éditions  atitérieurcs  à  celle  de  Baehrens.  IX  5  (p.  i9t>,  11)  potins  qnam- 
exerciiuni.  —  2  dactyles:  Il  10  (p.  97,  19)  cominns  accepefit.  Heprcndre 
le  texte  des  manuscrits  :  mnniis  acceperit.  IV  12  (p.  124,  26) promiscmis 
et'iiilis-est  ;  je  propose  d'écrire  promiscus  (1),  forme  que  l'on  trouve 
dans  Aulu-Gelle  et  Saint-Cyprion.  —  10  spondées  :  113  (p.  91,  21)  ipsa 
uerissimnm-est  :  Mal  ponctué  ;  sur  la  clausule  suivante  :  beneficii 
qaam-acce péris,  cf.  supra.  7  (p.  94,  29)  ingens  miracuUim  ?  S  (p.  96,  5) 

(i)  Admis  aussi  par  Ziclinski,  p.  446- 
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forliinae  comminiUir  *;  VI  14  (p.  iSg.  10)  le^es  imponere  *;  VU  i 
(p.  160,  22)  maiicam  qiiam-respiii.  Mancam  est  une  addition  de 
Baehrens  ;  reprendre  le  texte  de  w  et  des  éditeurs  :  breaern  esse 
quam-respui.  IX  i4  (p-  2o3,  19)  paiiimentis  incedere  ;  Ecrire,  avec  les 
mss.  parietibus,  en  le  scandant  comme  un  péon  premier.  16 
(p.  2o5,3)  annonam  congesserat.  XII  30  (p.  3o6,  6)  mors-hoslem  et-nox- 
diem. 

308.   14.  Type  diJferrenUir. 

ïambe    Trochée    ,  Spondée         ^, 

braque     *  peste 

I 

I 
I 


II -m 

3 

1 

IV,  V,  VII,  VIII 

2 

VI 

IX 

1 

X 

1 

1 

XI 

8 

2 

XII 

1 

Dactyle 

Total 

4 

3 

I 

I 

I 

3 

t 

i5 

2 

Observations.  Sont  métriques  :  l'iambe,  le  trochée  et  le 
tribraque.  Restent  7  irrégularités  :  V  9  (p.  iSg,  2)  magistro  {magis 
mss.)  confectiim-sit.  L'endroit  est  désespéré  (cf.  Pichon,  p.  296).  — 
VI  i4  (p.  159,  19)  muectiirus  caelo-excepit  !  Ecrire  avec  w  :  caelo 
iniiectiirus  excepit.  —  IX  14  (p.  2o3,  5)  uerhis  eliiceret  *,  — 
X  37  (p.  24^,  i3)  facilis  supplantanti.  Sapplantanti  est  le 
texte  de  A  ;  reprendre  le  texte  de  B  G  V  W  supplicanti  ;  il 
donne  une  clausule  métrique  (§  3o6)  et  convient  mieux  pour  le 
sens  (cf.  Novâk,  p.  67J.  —  XI  23  (p.  263,  16)  trepidos  figebamiis. 
Il  est  vraisemblable  que  la  comparaison  de  mots  comme  figura 
a  induit  l'auteur  en  erreur  sur  la  quantité  de  l'i  du  mot  final. 
Ib.  (p.  263.  19)  praesagia  rimabantur.  —  XII  2  (p.  272,  12) 
etiam-uisii  iisiirpaj^em*  ; 

G.    CONCLUSIONS   ET   APPLICATIONS 

309.  Les  clausules.  a)  Les  mêmes  règles  ne  sont  pas  appli- 
quées par  tous  les  Panegyrici.  On  peut  distinguer  deux  groupes, 
dont  le  premier  comprend  les  Panégyriques  II-IX,  tandis  que  le 
second  est  formé  des  Panégyriques  X,  XI  et  XII,  comme  on  peut  le 
voir  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  tableaux  qui  ouvrent  les  §  § 
296,  3o2,  3o4  et  3o6.  Encore,  dans  le  Xll'^e  Panégyrique,  le 
trochée  est-il  métrique  devant  les  mots  de  type  ferrent^  ce  qui 
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n'est  pas  le  cas  pour  les  X'"^  et  XI"'".  D'autre  part,  devant  un  mot 
final  de  i\Y)e  ferebanfar,  le  tribraque  est  métrique  dans  les  Pané- 
gyriques XI  et  XII,  mais  non  dans  le  X"'^. 

b)  Ce  qui  sépare  le  plus  nettement  des  autres  ces  trois  der- 
niers Panés^yriques,  surtout  les  Panégyriques  XI  et  XII,  c'est  le 
rôle  de  l'accent,  qui  intervient,  à  côté  de  la  quantité,  timidement 
dans  le  Panégj'rique  X,  plus  nettement  dans  les  deux  autres  (i). 
Nous  saisissons  ainsi  le  passage  de  la  prose  métrique  à  la  prose 
rythmique  d'une  façon  sûre,  pour  les  raisons  indiquées  plus 
haut  (§  2912). 

c)  Les  règles  sont  appliquées  strictement.  Il  est  rare  qne  les 
auteurs  des  différents  Panégyriques  emploient  toutes  les  formes 
licites  ;  la  rigueur  augmente  à  mesure  qu'on  approche  de  la  fin  du 
4'^e  Siècle.  D'autre  part,  sur  1.800  clausules  environ  étudiées  ici. 
il  n'y  a  que  17  exceptions  qui  résistent  à  toute  exj)lication  ou 
correction  (i  dans  chacun  des  Panégyricjues  II.  V,  VII  et 
VIII  ;  '2  dans  chacun  des  Panégyriques  III  et  IX  ;  4  dans  le  Pané- 
gyrique XI  et  5  dans  le  XII'"^) 

Ponctuation  Les  mêmes  règles  sont  appliquées  à  l'intérieur  des 
phrases  (v.  ])ar  exemple,  les  longues  phrases  qui  commencent 
p.  1 17,  5  ;  1 19,  .")  et  18  ;  iiio,  11  et  li]  ;  ]'3i,  8:  i25'j,  5  ;  270,  i'3). 

Applications  a)  Les  inaniiscrits.  Les  corrections  qui  l'cndent  le 
texte  inétri(iue  nous  ont  été  fournies  une  fois  par  /?  G  V  (!^  3o!2), 
par  A  (§  299),  par  M  {^  298),  deux  fois  par  B  C  V  \r(§296et 
3o8),  et  quatre  fois  j)ar  ce  (§s^  3oi.  3o2,  307  et  3o8).  (^est,  à  l'appui 
du  rang-  que  lui  assigne  Baehrens,  une  preuve,  dont  je  ne 
m'exagère  d'ailleurs  pas  rinq)ortance. 

/;)  Au  point  de  vue  de  V  auteur  du  Panéi>)'ri(fuc  T'/.  rien,  ilans 
les  lois  suivies  pour  les  clausules,  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  soit 
Elumène.  mais  rien  ne  prouve  en  faveur  d'Eumène  puisque  nous 
n'avons  pas  relevé  de  dilVérences  notables  entre  les  dilférents 
Panégyriques  qui  ])ortent  les  numéros  de  II  à  IX. 


(i)  In(li(pio  par  Ziolinski,  surtout  pp.  4ii  t^t  44^* 
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AUSONK 


A.     INTRODUCTION 


310.  Œuvres  étudiées.  Toutes  ses  œuvres  en  prose  (lettres  et 
discours). 

Raisons  de  choisir  Ausone.  A  côté  des  Panégyriques  XI 
et  XII,  Ausone  nous  indiquera  les  lois  suivies  pour  les  clausules 
métriques  à  la  fin  du  4^^^  siècle.  Il  est  d'autant  plus  intéressant  de 
l'étudier  à  ce  point  de  vue  que  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'un  écrivain  qui  a  reçu  une  forte  éducation  classique.  Nous 
aurons  également  à  examiner  si  nous  remarquons  quelque  difl'é- 
rence  entre  les  clausules  des  lettres  et  celle  du  discours  d'actions 
de  grâce  adressé  à  l'empereur  Gratien. 

Travaux  antérieurs.  Schlicher  (p.  86)  regarde  Ausone  comme 
métrique  ;  de  même  Tyrrell  (p.  290). 

Texte  suivi.  Edition  Peiper,  de  la  Bibliotheca  teiihneriana. 

Manuscrits  cités  G  =  Bartholomaei  Girardini  editio  princeps, 

Venise,   1^72. 
V  =  Leidenfiis    Vossianus    Q    33     (du    X^^ 

Siècle). 
A  =^  Laiirentianiis  5i,  i3  (parties  perdues  de 
M  =  Magliabecchianus  I,  6,  29  copiées 
par  Al.  Verrazanus  en  1490). 
Règles  suivies.  Les  mêmes  que  les  classiques,  sauf  que  tous  les  o 
finaux  sont  brefs.  —  Pour  l'exposition,  v.  §  202  n. 

B.    ÉTUDE    DES    CLAUSULES 

N.-B  :  j°  Les  deux  chiffres  énoncés  avant  celai  qui  indique  le 
nombre  total  d' exemples  indiquent  le  nombre  d  exemples  dans  les 
lettres  et  dans  le  discours . 

2^  Je  renvoie  aux  paires  et  lignes  de  Peiper.  Le  discours  com- 
mence à  la  page  3  53. 


376  LES    CLAUSULES   MÉTRIQUES    LATINES 

MOTS    ET   Gnou P ES   DE   DEUX  SYLLABES 

311.  I.  Ty^c  fcrant:  (10  +  3)  =  i3  exemples. 

Formes  admises  :  5  +  2=7  spondées  (noter  p.  21,  3  le  spondée 
exceptionnel  patris  devant  mei),  i  anapeste  (p.  208,  4)-  ^n  outre 
5  iambes  15].  Devant  quatre  d'entre  eux,  on  trouve  un  spondée  : 
Tiambe  précédé  d'un  spondée  est  métrique  partout  à  cette  place.  Le 
cinquième  est  pré  ce  c/é  d'un  autre  ïambe  :  p.  199,  55  cnlum- 
niaiii  siiarn.  Le  texte  est  très  sûr  :  il  faut  donc  admettre  que  cette 
forme  est  tolérée,  comme  dans  les  seuls  ouvrages  de  Pline  le  Jeune. 

312.  2.  Tj\)Q  ferrent  :  i3  exemples. 

Formes  adîvIises  :  4  +  3  =  7  iambes  et  3  +  o  =  3  trochées 
(ces  derniers  formés  par  les  mots  Pauline  fili)  ;  pas  de  tribraque. 

Irrégularités  :  3  +  0  —  3  spondées  [6]  :  108.  12  muli  scalpanl. 
Proverbe  (v.  Otto,  die  Sprichworter,  j).  2*32).  D'ailleurs  mal  ponc- 
tué ;  la  clausule  suivante  :  Hippofyto  reformatiim  est  métrique  (§  32o). 
207,  28  alieno  nostrnm  :  au  lieu  de  noslrum,  écrire  meum  avec  À.  270, 
19  qaamuis  rarus  *. 

MOTS    ET   OnOUl'ES    DE   TROIS   SYLLABES 

313.  3.  Type  nidenr  :  2  exemples. 
Formes  admises:  i  iambe  (190.  34). 
Irrégularité  :  i  dactyle:  i55,  11  maiiisciila  soliiiis  *: 

314    4-  Ty])e  feranfnr  :  i3  -|-  3  =  iG  exemples. 

Formes  admises  :   9  spondées  (tou>  dans  les  lettres)  et  i  +  i 

=  2  anapestes. 

Irrégularités  :  5  id/nbes  [4].  L'iambe,  devant  un  mot  final  de  type 
ferantnr,  n'est  métrique  (jue  chez  Salvien.  Examinons  les  4  exemples  : 

199,  58  nihil  fiitiira  *  ;  208,  63  stipendiiim  inhebis  *  :  273,  19  sine  siii^ni 
Jide  iienirct.  36o,   170  auiditatcm    meani  fatebor.  Avec  G,  écrire  meam 

iam-fatebor,    clausule  métri(iuc   (5^   322).  30;,   370    consnlerji   priarem. 

Mots  de  Cicéron  (in  Pis.  i,3),  lequel,  d'ailleurs,  termine  sa  phrase  par 

consul e ni  declavauit. 

315.  5.  Type  différant  7  -|-  i  —  8  exemples. 

FoRMRs  admises  !  3  iambcs  et  ',  spondées  (tous  ilans  les  lettres)  : 
en  outre  i  trochée,  précédé  d'une  lonj^ue  :  374,  54^'^  eonuertar  ad 
deiini. 
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316.  (>    Type  ferre  ni  ur  :  5^  +  5<)  =  1 1 1  exemples. 
Formes  admises  :  /JQ  +  •^>7  =  ï<>^>  trochées. 

Irrégulauiïés  :  2  ïambes  [25|  :  197,  i5  ne  nihlL  af^as,  defendas.  11  y  a 
là  un  Irait  voulu.  376,  55S  fabulis  cominenta  est  *  ?  —  i  tribraque  [3]  : 
354,  20  ag'itet  inflammet  ?  Se  comprend  mal  ;  on  attendrait  plutôt  :  afrir 
tetiir,  inflammelur,  clausule  métrique  (§  324).  I.a  faute  viendrait  d'un 
signe  d'abréviation  négligé.  —  2  spondées  [47J  :  109,  3fucata-est  pictura- 
haec.  273,  34  Uberetur  mature*  : 


MOTS  ET   GROUPES  DE  QUATRE  SYLLABES 

317.  7.  Type  mem^oriam  :  i  exemple,  précédé  de  : 

I  tribraque,  qui  n'est  métrique  nulle  part  :  270,  26  aliquid  adi- 
ciaiii.  Ecrire  adiiciain  avec  G. 

318.  8.  Type  iiideatur  :  i5  +  i5  =1  3o  exemples. 
Formes  admises  :  i4  +  i5=r  29  trochées  [7]. 

Irrégularités  :  i  spondée  [12]  :  218,  11  frontem  caperare  ;  Mal 
ponctué  ;  la  ponctuation  forte  se  trouve  à  epylUa  continere,  clausule 
métrique  (§  322). 

319.  9.  Type  ferentibus  :  2  exemples  (dans  les  lettres). 
Formes  admises  :  i  spondée  ;  en  outre,  i  trochée,  forme  sou- 
vent métrique  à  partir  de  Florus. 

320.  10.  Type  fer  ebantur  :  10  +  i3=  23  exemples. 

Formes  admises  :  4+  8  =  12  iambes  (appartenant  tous  à  des 
mots  proparoxytons),  4  +  i  =  5  anapestes  et  3  +  2  =  5  dactyles. 
Pas  de  spondée,  comme  dans  les  trois  derniers  Panégyriques  et 
pour  la  même  raison  (cf.  §  3o4). 

Irrégularité  :  i  spondée  [9J  :  353,  4  restituendi  facultatem. 

321.  II.  Type  polliceor  :  19  +  35  =  54  exemples. 

Formes  admises  :  18  +  35  =53  trochées  On  remarquera,  p.  i58, 
trois  clausules  de  ce  type  à  la  file  et  une  quatrième  séparée  des 
trois  premières  par  une  seule  fin  de  phrase.  —  Pas  de  tribraque. 

Irrégularité  :  i  anapeste  [6]  207,  34  sequens  médius  cum-medio. 
Médius  est  une  addition  de  Mommsen  ;  mais  sequens  devant  cum- 
medio  donne  aussi  une  clausule  irrégulière. 
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322.  112.  Type  djffernntur  :  3r)  +  24  "  ^^  exemples. 
Formes  admises  :   t3  -|-  lo   iambes  (tous  terminant  des   mots 

proparoxytons),  2  -}-  9  =  11  anapestes,  7  +  i5  =  22  dactyles,  en 
outre  3  tribraques  [2]  :  i56,  6  fieret  insequentis.  223,  33  composita 
fahulari.  366,  328  trabea  mitteretiir.  Le  spondée  est  évité.  L'éli- 
mination du  spondée,  jusque-là  toujours  toléré  devant  les  mots 
finaux  de  type  differantiir,  et  la  recherche  du  tribraque,  jusque-là 
toujours  évité,  montrent  clairement  qu'Ausone  suit  des  lois 
rythmiques  :  il  admet  seulement  les  proparoxytons. 

luRÉGur.ARiTÉs  :  'i  spondées  \-2^]  :  ii4,  11  inuito  indicari.  Le  texte  est 
corrompu.  Je  crois  qu'il  faut  supprimer  la  ponctuation  forte,  la  clausule 
suivante  :  patere  penëtrauit,  étant  d'ailleurs  métrique  (i^  'iij).  i55,  10 
circuli  cateriap'un  separati.  Et  simul  liidlcram,  etc.  Adopter  le  texte  de 
V :  catenaruni.  Si  pariium  et  simul  sqq.  La  clausule,  qui,  dailleurs, 
termine  une  courte  incise,  devient  ainsi  métrique.  364,  292  priorem 
nuncupaui.  Ausone  cile  les  termes  de  l'empereur. 

323.  t3.  Type  inendacium  :  23  -f-  29  =  52  exemples. 

Formes  admises  :  20  -|-  27  =  4"  trochées  ;  pas  de  tribraque. 

Irrégularités  :  4  sponr/ées  [20]  :  ii4  6  sidy-isdeni  cultoribiis.  218,  6 
spectent  de-carmine.  355,  47  imperatori  fortissimo  La  ponctuation 
forte  doit  être  remplacée  par  une  parenthèse  et  reportée  à  la  lin  «le  la 
parenthèse  :  limes  et-Rficni,  clausule  métrique  (;$  3i(i).  372,  5o3  fumiis 
se-iniioluerat*  :  D'ailleurs  se  est  une  addition  d'Acidalius  ;  le  texte  des 
manuscrits  est  métrique.  —  i  dactyle  :  199,  4^  praeterita  existimet  *. 

324.  14.  Type  differrentur  :  3  (exemples. 

Formes  admises  :  i  +  i  =2  iambes;  en  outrt*  1  trochée. forme 
métrique  dans  un  pcrand  nondire  d'ouvi*ai;es. 

C.    CONCUTSIONS    ET     APPLICATIONS 

325.  i^  Clausules  :  a)  Les  réi^^les  métriques  sont  sensiblement 
les  mômes  dans  l(\s  lettres  que  daits  le  discours  à  (îratien. 

b)  L'inlluenee  de  l'aceeiit  se  fait  sentir  unitiutMuent  devant  les 
mots  finaux  de  type  fcrebantur  et  diffcrantur. 

c)  T^es  lois  sont  appliquées  rig'oureusement  :  quatre  e\ctq)tions 
seulement  ne  peuvent  être  ni  exi>liqvu''es  ni  eorriijées  (im).  3  :  1 14. 
6  ;  218,  G  ;  353,  4)»  soit  une  exception  sur  cent  fins  de  phrase 
(exactement  385  en  tout). 

2"  Ponctuation  :  Les  lois  sont  appliquées  à  l'intérieur  des 
phrases. 


AUSONE  ;    SAINT   AUGUSTIN    §§   3si2-326  879 

SAINT    AUGUSTIN 


A.   INTRODUCTION 

326.  Ouvrages  étudiés.  De  ciiiitate  dci  I  et  II. 

Raisons  de  le  choisir.  Un  des  principaux  Pères  de  TEj^lise  latine. 
Puis  la  date,  Saint  Au^^ustin  devant  nous  aider  à  démêler  les  règles 
suivies  pour  les  clausules  au  commencement  du  5™^  Siècle,  immé- 
diatement après  les  Panegyrici  :  il  nous  les  révélera  d'autant  plus 
sfirement  qu'il  avait  enseigné  la  rhétorique.  D'ailleurs  n'écrit-il  pas 
{de  doct.  christ.  4,  20,  4^)  •  '^  '^'^^^  eloqiiîo,  quantum  modeste 
fieri  arhitror,  non  praetermitto  istos  numéros  clausularum.  Enfin, 
la  nationalité  :  Saint  Augustin  est  Africain  ;  c'est  en  iVfrique  qu'il 
a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ;  nous  aurons  l'occasion  de 
voir  si  les  règles  métriques  appliquées  par  lui  ne  diffèrent  pas  de 
celles  qu'appliquent  les  écrivains  d'autres  nationalités. 

Travaux  antérieurs.  D'après  Ceci  (p.  80-82),  Laurand  (Etudes 
p.  369)  et  de  Santi  (p.  10),  il  est  partout  métrique:  de  même 
suivant  Norden,  qui  reconnaît  chez  lui,  pour  la  première  fois,  la 
présence  de  l'accent  dans  les  clausules  {Kuntsprosa,  p.  948).  Au 
contraire,  Bainvel  estime  qu'il  y  a  chez  lui  un  cursus  sensible, 
mais  non  rigoureux  (p.  i54  n.  i.)  et  Couture  qu'il  applique  rare- 
ment les  lois  du  nombre  (p.  258). 

Texte  suivi.  Edition  Hoffmann  (Corpus  de  Vienne  XXXX)  ;  je 
l'ai  confrontée  avec  l'édition  Dombart  (Bibliotheca  teubneriana). 

Manuscrits  cités,  a  ^=  Codex  Parisinus  2o5o  (du  X*"®  S.). 

E  =  Codex  Corbeiensis^nnncParisinus  12214 

(du  Vll-e  S.). 
A  z=  Codex  Lugdunensis  608  (du  IX"'^  S.). 
p  =  Codex  Patauinus  1469  (du  XlV^ïie  S.), 
q  =:  ih.  i49o(duXIIImeS.). 

Règles  appliquées,  a)  Quantité  :  v.  §  222. 

h)  Formes  :  Les  gén.  sg.  et  dat.  plur.  des  substantifs  en  ium 
sont  en  //  et  en  iis. 

c)  Exposition  :  Cf.  §  202  fin.  —  De  plus,  j'ai  laissé  de  côté  les 
citations  données  comme  telles  par  l'édition  que  j'ai  suivie. 


38o  LES    CLAUSULES   METRIQUES    LATINES 


B.    ETUDE    DES    CLAUSULES 

MOTS   ET   GROUPES   DE  DEUX  SYLLABES 

327.  I.  'T\[)e  ferant  :  36  exemples. 

Formes  admises  :  19  spondées  et  5  anapestes,  en  outre  9 
IBLinhes  :  2  sont  précédés  d'un  spondée,  forme  licite  chez  un  grand 
nombre  d'écrivains  ;  6  sont  précédés  d'un  autre  iambe,  forme 
licite  chez  Pline  le  Jeune  et  les  Panégyrici  ;  i  enfin,  est  précédé  d'un 
anapeste  (0,26),  forme  qui  n'est  jamais  licite  auparavant,  et  que, 
par  suite,  il  faut  regarder  comme  irrégulière. 

Irrégularités  :  2  trochées  [7]  :  i,  19  peperere  manu.  Citation  de 
Virgile  En.  6,  435  et  2,  29  peperere  siio.  Imitation  du  vers  de  Virgile.  — 
i  dactyle  [2]  :  i,  3  non  numina  bona,  sed  nomina  (omina  a  ;  omina  in 
marg.  demonia  p  ;  demonia  q)  mala    II  y  a  là  une  opposition  voulue. 

328.  '1.  Ty\)Q  ferrent  :  26  exemples. 

Formes  admises  :  i5  Ïambes  et  5  trochées.  Pas  de  tribraque. 

Irrégularités  :  2  spondées  [10]  :  i,  35  ciuitas  régis  Christi.  Régis 
Christi  doit  être  regardé  comme  un  groupe,  normalement  précédé  d'un 
proparoxyton  (§  34o).  2,  21  ante-aduentuni  Christi*  ;  —  3  anapestes 
[3]  :  I,  7  acciderint  belli*  ;  i.  11  pariter  non-est.  Saint  Augustin  consi- 
dère Va  de  pariter  connue  long  (cf.  ^^  339).  i.  26  laudabiliter  fecit .  Pour 
Saint  Augustin,  tous  les  adverbes  en  -  ililer  semblent  avoir  le  premier 
i  long. 

MOTS    ET    GROUPES   DE    TROIS    SYLLABES 

329.  3.  Type  ïiidear  :  10  exemples. 

Formes  admises  :  3  Ïambes  et  i  trochée.  Nous  trouvons,  en 
outre,  3  spondées  [/J].  1  anapeste  [i]  et  2  dactyles  [o,  ."Sj. —  Les  spon- 
dées sont  :  I,  10  ipsi  honi-erant.  L'o  de  bonus  semble  tMre  long 
pour  les  écrivains  des  S'"*"  et  ()'»>^  Siècles  (cf.  Faustusde  Riezs^  383). 
1,  i5  iiirlus  fucrit  ;  2,  21  nniiierso  populo.  —  I/anapeste  se  trouve 
au  Livre  1,  12  rndaneribus  faciant.  —  A'oici  les  deux  tlaetyles  : 
1,27  abscedcrc  liciturn-cst.  i,  28  dilio-it  in-eis.  — La  conclusion 
me  semble  que  Saint  Augustin  emploie  indillerennuent  le  spondée 
et  le  trochée,  paroxytons,  et  lanapeste.  le  dactyle  et  le  crétique, 
proparoxytons. 
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330.  4-  '^yv^  ferantur  :  iS  exemples. 

FoiiMEs  ADMISES  :  112  spondées  et  3  anapestes.  Pas  de  dactyle. 

Ikuégularités  :  i  iamhe  [4]  '  i,  «^  locuni  reliquit*.  —  i  trochée  [3J. 
I,  28  modestiam  earum.  On  ne  peut  songer  à  corriger  ean/m,  parallèle 
à  eormn,  qui  précède.  —  i  procéleusmatiqne  :  i,  36  prohibila  fuissent  *  ; 

331.  5.  Type  différant  :  5o  exemples. 

FoRMi  s  admises  :  124  iambes,  en  outre  7  anapestes  [5j,  7  dac- 
tyles [3]  et  I  tribraque  [i]  2,  17  rapere  non-datas.  Le  spondée  est 
évité. 

IiiRÉGULARiTÉs  :  3  trochées  [9]  :  1,  18  expleatiir  libido  non-sua?  2,  19 
aique  milites*  ;  2,  20  quisque  quod-libet.  —  8  spondées  [19]  :  i  Préf.  deus 
adiulor  noster-est.  1,  tj  auertant  ajîde*.  i,  i^sepeliri  non-sinant.  i,  i3 
sepelienduni  fecerit.  2,  9  noniinatini  diceret.  \Ji  de  dico  semble  être 
compté  comme  bref;  la  quantité  de  dico,  dtcas  a  dû  contribuer  à  la 
taute.  2,  i4  Herculem,  sicut  Romuluni.  Les  deux  derniers  mots  sem- 
blent former  un  groupe,  normalement  précédé  d'un  iambe  (§  4^9)  2,  24 
multo  sanguine.  Augustin  reproduit,  au  style  indirect,  un  récit  de  Tite- 
Live  LXXVII.  2,  2,5  Christo-nostro  imputant  *  : 

RÉSUMÉ.  Devant  un  mot  final  de  type  différant,  Saint  Augustin 
admet,  comme  licites,  tous  les  proparoxylons. 

332.  6.  Type  ferrentiir  :  170  exemples. 

Formes  admises  :  167  trochées  et  4  tribraque  s. 

Irrégularités  :  4  iambes  [3^]  :  i,  6  perseqai  malebant*  :  i,  28  humi- 
Utas  persuasa  ;  Persuasa  forme  quatre  syllabes  ;  ainsi  la  clausule  est 
métrique  (§  338).  2,  21  iniuria  non-posse.  re^i /lo/i-posse.  Saint  Augustin 
cite,  au  style  indirect,  Cicéron,  de  republica  2,  43.  —  3  spondées  [65]  : 
I,  i4  captiui  ducti-sunt.  Saint  Augustin  semble  reproduire  les  expres- 
sions mêmes  de  ses  adversaires  (inquiunt).  i,  i^uindictam  constrinxit*. 
I,  28  euasissent,  extolli.  Citation  de  Sap.  4,  n-  —  2  anapestes  [18]  :  2,  i 
infatigabiliter  uani-sunt.  Citation  de  Ps.  9*3,  4-  2,  16  minime  curarunt. 
Ecrire  curauerunt  avec  C^  ;  la  clausule  devient  métrique  (§  34o). 

MOTS  ET  GROUPES  DE  QUATRE  SYLLABES 

333.  7.  Type  menioriam  :  9  exemples. 
Formes  admises  :  3  iambes  et  i  anapeste. 

Irrégularités:  5  trochées  ;  i,  6  tacere  potuerint  *  :  i,  12  ne  gâta  nil- 
adimit.  Titre  d'un  chapitre,  i,  36  faite ndo  nocuerint.  2,  ii  admonitione 
didicerant*  ?  2,  25  praebere  sceleribus  *  ? 
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334.  8.  Tj^^e  iiideatur  :  49  exemples. 

Formes  admises  :  26  trochées  et  5  tribraques.  —  Restent 
6  iambes  [10].  5  dactyles  [2]  et  7  anapestes  [5],  formes  qui,  dans 
les  ouvrages  étudiés  ici,  ne  sont  jamais  métriques  devant  un  mot 
final  de  type  uideatiir.  Examinons  donc  tous  les  cas  isolément. 
Les  6  iambes  sont  :  i,  6  liberum  uiolaret.  Saint  Augustin  cite  un 
édit  de  Marcellus.  i,  3o  inipiidentia  cohiberet.  Pour  Saint  Augus- 
tin, coliiheret  rentre  certainement  dans  le  type  differantur.  i.  3'2 
hiiius  modl  coleretis.  Même  observation  pour  colereth.  i,  33  anlea 
faceretis.  Ecrive  ante.  i,3()  .sacrilegis  prohiberet.  On  remarquera 
que  la  clausule  suivante  (fallendo  nocuerini)  n'est  pas  métrique 
(§  préc).  î2,  '2'2  dorniie/Uibus  iiigilarent.  —  3;  anapestes  :  i,  Cyjieti 
prohibèrent  ?  i,^  cupidos  et-auaros.  i.  i5  ininiine  diibitaret.  Saint 
Augustin  devait  scandav  dûbifaret.  Ci',  infra.  i.  'l'ifueritfacien- 
diiiti.  i,  3^  constitui  prohibebat.  i,  33  luxuriam  Jhieretis  *  :  2.  ^5 
minime  dubiiarunt.  Ci',  supra.  —  5  dactyles  :  1,^4  niideat  inimi- 
ciim  ?  I,  27  terroribiis  inindco?  2,  5  turpia  celebrari*  :  2.  i4 
undiqiie  remouereni .  2,  22  sollemnia  ce/lebrabanl  —  Il  est  certain 
que  Saint  Augustin  confond  les  mots  de  tyi)e  uideaniur,/ereban(ur 
et  poUiccri.  N'en  soyons  pas  étoimés  :  les  Africains  étaient  rebelles 
à  la  quantité  (i)  ;  Saint  Augustin  avoue  que  ses  conq)atriotes  ne 
distinguaient  pas  les  syllabes  longues  des  brèves  {1)  ;  il  leur 
ressemble. 

335.  9.  Typeferenlibus  :  7  exemples. 

Formes  admises  :  4  trochées,  •>  spondées.  Pas  d'anapeste. 

Irrégularités  :  i  ïambe  ;  i,  4  deos  colentium  "  ;  La  clausule  suivante 
est  contenue  dans  une  citation  de  Virgile. 

336.  10.  Type  ferebanlur  :  3o  exemples. 

Formes  admises  :  ij  iambes,  .">  anapestes,  3  dactyles.  Le  spondée 
est  évité.  Pour  l'explication,  cf.  §  3o4. 

Irrégularités  :  2  trochées  [(>]  :  i,  2()  iid^ente  creatore.  Amené  par  un 
iubente  impenitorc,  auquel  il  s'oppose.  2,  10  diirna  uiderentur.  Vide- 
rentur  rentre  dans  le  type  uideatur  (cf.  Fauslus  i^  !i8ô  et  Cassiixiore^  4 1 7). 

(i)  lioissicr,  Afrique  rouuiine,  p.  258  sqq.  —  C(.  ioi  §  X>j. 
(2)  De  doctr.  cfwist.  4,  2|  Afrac  aufcs  de  correptione  uocalium  uel  produc- 
tionc  non  indicant. 
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Le  g^raminairieii  ConsenLius  nous  sig^nale,  chez  ses  conl(3mporains,  le 
barbarisme  qui  consiste  à  scander  meréhalar  (p.  iGo).  —  3  spondées 
[i'3]  :  i,S  seruari  putaretur;  2,  20  faslus  abalanlar.  2,  2'3  colp.ndlrequi- 
runtur? 

337.  II.  'ïy\)ii  poUiceor  :  C\^  (ix(i,\wi[AQS. 
FoRMKS  ADMISES  :  43  trochécs.  Pas  de  tribraque. 

luuÉGULAKiTÉs  '.  I  spondée  [18]  1,8  uù'lus  et-fdiiuni.  Evidemment, 
par  analogie  avec  les  substantil's  de  la  2^  décl.,  Saint  Augustin  scande 
iiirtiis  comme  un  trochée. 

338.  l'.i.  Ty \)e  dijferdntur  :   io8  exemples. 

Formes  admises  :  4^  iambes,  qui  terminent  des  proparoxytons, 
2'j  anapestes,  i4  dactyles,  en  outre  8  tribraques  [3J,  dont  aucun 
n'admet  de  correction.  Le  spondée  est  évité. 

Irhégulauités  :  ii  trochées  [22]:  i,  8  pertinere  diceremiis*  ;  1,  10 
diceiido  proderetur.  Proderetur,  pour  Saint  Augustin,  rentre  dans  le 
type  iiideatiir.  i.  i3  resurrectionis  adstriieiidam.  A  a  gratté  le  d  de 
adstruendam;  j  écrirais  donc  struendam,  qui  rend  la  clausule  métrique. 

1,  i5  habere  ciuitatem  ?  Ciiiitatem,  pour  Saint  Augustin,  rentre  dans  le 
type  uideatur.  i,  19  putaret  expiaiidiun*  ?  i,  22  esse  iiidicasset.  ludi- 
casset,  pour  Saint  Augustin,  rentre  dans  le  type  uideatur  (cf.  Cassio- 
dore  §  419)-  De  même  pour  i,  27  dolore  saeuiente.  2,  2  esse  ludicarent. 
Cf.  supra.  2,  14  societate  ciuitatis  ;  cf.  supra.  2,  26  inhonesta  g-lorianda. 
Glorianda,  pour  Saint  Augustin,  rentre  dans  le  type  uideatur.  2,  29 
patere  noluisti.  —  ^spondées  [4'']-  i,  24  Catoni  praeferarnus  *  ;  i,  5o 
occursurn-est  imminenti.  Les  mots  sont  appelés  par  la  clausule  de 
l'incise  précédente  suceur suni-est  immanenti.  2,  17  quidquam  cogitarent. 

2,  20  uomatur,  dijjluatur.  2,  24  solus  uesceretur.  Saint  Augustin  cite 
Tite-Live  au  style  indirect  (cf.  §  339). 

Résumé  :  Saint  Augustin,  devant  les  mots  finaux  de  type  diffe- 
rantiir,  admet,  comme  licites,  les  seuls  proparoxytons. 

339.  i3.  Type  mendacium  :  87  exemples. 
Formes  admises  :  77  trochées  et  2  tribraques. 

Iruégulakités.  —  3  iambes  [18]  :  i,  i  pertulit,  Christo-imputant  *  ; 
I,  Il  mort  non-cogitur  ?  i,  25  corpori  eiusque  concupiscentiae  subiectus- 
est.  Avec  C  et  Dombart,  écrire  corpori  uoluptatique  s.  e. —  2  spondées 
[■32]  :  I,  3  blasphémantes    Christo-imputant  ;   2,    7    adiuti-sunt,  inuene- 
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7'iint.  —  I  anapeste  [9]  :  2,  18  eloquio  multiim-impari.  Multum  impari 
rentre  dans  le  type  differrentur  {cï.  §  328). —  2  dactyles  (i)  [4]:  i,  17  suo 
scelere  occisus-est.  i,  24  inuictum-animum  aciuibus  *. 

340.  t4-  Type  differrentur  :  62  exemples. 

Formes  admises:  21  iambes,  en  outre  4  tribraques  [1,6], 
9 anapestes  [5],  12 dactyles  [3]  et  i  procéleusmatique(i,io  facilius 
anilseriint),  c'est-à-dire  tous  les  proparoxytons.  Nous  trouverons 
la  même  règle  appliquée  par  Orose,  Faustus  de  Riez,  Glaudien 
Mamert  et  Gassiodore. 

Irrégularités  :  3  trocltées  [loj  :  i,  12  ista  perpessi-sunt .  i,  22  sani- 
tale  laudandi- surit,  i,  28  peccare  perrnissi-sunt.  Peut-être,  pour  Saint 
Augustin,  les  formes  monosyllabiques  du  verbe  sum  ne  comptent-elles 
pas  dans  la  scansion.  —  2  spondées  :  i,  11  deinceps  fonnidare  *.  2,  27 
pertinerel  praetermissam  *  ; 


C.    CONCLUSIONS    ET    APPLICATIONS 

341.  1°  Glausules.  Les  règles  suivies  par  Saint  Augustin  sont 
souvent  des  règles  rythmiques  :  tel  est  le  cas  très  net  pour  les  mots 
finaux  de  iy \)c  uidear,  dijfcrant,  fcrebantiir,  differantiir  ei  differ- 
rentur. De  plus, devant  les  mots  finaux  de  type  memorianiAl  évite  le 
spondée,  paroxyton,  n'admettant  comme  métriques  ijuc  des  créti- 
ques  et  des  anapestes,  proparoxytons.  Nous  notons  un  phénomène 
analogue  devant  les  mots  finaux  de  type  ferentibus,  où  le  trochée 
et  le  spondée  sont  seuls  métriques,  l'anapeste,  proparoxyton,  étant 
évité.  Saint  Augustin  est,  parmi  les  auteurs  (pie  nous  avons  étudiés, 
celui  qui  ap[)li(iue  le  plus  nettement  des  règles  rythmiipies  :  nous 
en  avons  donné  la  raison  au  §  334  •  *^^  V^^'  ^^'^  origine,  il  sait 
moins  exactement  la  quantité. 

2°  Ponctuation.  Les  mêmes  règles  sont  api)liquées  à  l'intérieur 
des  longues  phrases. 


(1)  Au  Livre  1.  i>o  Ilotlinann  écrit  tint  starc  [passe]  rempublicatn.  On  \oit 
que  posse  osl  indispensable  pour  la  ilausulo. 


ouosE  l:^§  3*39-343  385 

OROSE 

A.    INTRODUCTION 

342.  Morceaux  étudiés.  Adiiersam  paganos  I  F  roi.  ;  II  i  ;  III 
Praef.  ;  IV  Praef\  ;   \    i  et  .2;  VI  i  ;   VII  i. 

Liber  apogoletlciis^  en  entier. 

En  outre,  sans  faire  de  statistiques,  j'ai  examiné  les  clausules 
du  Livre  VI  en  entier,  pour  voir  si  les  rèj^les  suivies  étaient  les 
mêmes  ;  la  comparaison  m*a  été  utile  deux  fois  {^  345  et  355). 
Raisons  de  choisir  Orose.  Pour  la  date,  cf.  Saint  Augustin 
§  3'26.  En  second  lieu,  comme  Orose  est  Espagnol,  nous  aurons  à 
voir  si  son  origine  influe  sur  les  règles  qu'il  a  suivies.  Enfin,  c'est 
un  des  écrivains  qui  ont  joui  de  la  plus  grande  autorité  et  exercé 
l'influence  la  plus  considérable  (i). 

Texte  suivi.  Edition  Zangcmeister  (Corpus  de  Vienne  V). 
Manuscrits  cités.  B  =:.-.  Bobiensis,    maintenant    Ambrosianus 

D  '23  Sup.  (commencement  du  VHII"'^ 
Siècle). 
D  -~  Donaiieschingensis  (du  VIII'"^  Siècle). 
P  —  Codex  Vaticanus  Palatimis     (ib.) 

R  =  Codex  Rehdigeramis  S.  I  5,  3o  (du  IX"^^ 

ou  X'"<^  Siècle). 
i]  1=  Codex    Parisinus  lat.    17349  (ib.). 
V  =  Vulo^ate. 
Régies  appliquées.  Cf.  Saint  Augustin,  §  326.   —  En  outre,  les 
règles  métriques  suivies  dans  les  deux  ouvi-ages  d'Orose  m'étant 
apparues  comme  identiques,  je  n'ai  pas  cru  devoir  séparer  l'expo- 
sition des  faits  qui  les  concernent. 

B.    ÉTUDE   DES   CLAUSULKS 

MOTS    ET   GROUPES   DE   DEUX  SYLLABES 

343.  I.  Type  ferant  :  24  exemples. 

Formes  admises  :  8  spondées  et  10  iambes  précédés  d'un 
spondée  [4].  L'anapeste  est  évité. 

(i)  Boissier,  Fin  du  paganisme  2,  899  sq.  —  Ebert  i,  SSg  sq. 
Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Méni.  Dr. -Lettres.  Tome  VI.  26. 
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Irrégularités  :  i  iambe  précédé  d'an  iambe  [a]  :  adu.  pag.  5,  i,  5 
tota  ciuitas  fuit* '2  —  i  trochée  [o]  :  lib.  ap.  20,  2  Ecclesia  erat.  —  2 
tribraques  [i]  :  adu.  pag.  5,  2,  i  religio  mea-est.  Lib.  ap.  i3,  3  opéra 
sua*.  —  I  anapeste  [2,  5]  :  adu.  pag.  7,  i,  10  solitum  feront.  Citation.  — 
I  dactyle  [i]  :  lib.  ap.  8,  3  probatio  sat-est.  La  comparaison  de  1  autre 
ouvrage  montre  que  le  dactyle  n'est  pas  métrique. 

344.  '2.  Type  ferrent  :  90  exemples. 

Formes  métriques  :  10  iambes  et  6  trochées.  Pas  de  tribraque. 

Irrégularités  :  2  spondées  [7]:  lib.  ap.  11,6  tibi  arbitraris  cuncta. 
Lire  avec  v  :  tibi  cuncta- arbitraris.,  clausule  métrique  (§438).  20,  i  mulet 
sperat*  !  —  2  anapestes  [2]  :  adu.  pag.  i  Prol.  2  praeciperes,  possem  : 
/>....  .peines  est  le  texte  de  B  ;  D  a.  praeciperis  ;  R  a  corrigé  un  preci- 
paras  ou  ris  en  preceperas.  On  est  donc  autorisé  à  écrite  praeceperis, 
qui  rend  la  clausule  métrique,  adu.  pag.  5,  2,  6  (penitus  P)  non-est.  Il 
est  vraisemblable,  étant  donné  ce  que  nous  constaterons  dans  les  §  § 
352,  354  et  35(5,  que,  pour  Orose,  les  anapestes,  proparoxytons,  sont  licites 
au  même  titre  que  l'iambe,  qui,  chez  Orose,  termine  toujours  un  mot 
proparoxyton. 

MOTS    ET   cnOlVES    DE    TROIS    S\ LLAHES 

345.  3.  Type  iiidear  :  4  exemples. 

Formes  admises  :  3  trochées,  (^e  sérail  une  erreur  Je  croire 
que  Paul  Orose  rejette  Fiambe  devant  un  mot  final  de  type 
uidear  ;  si  nous  n'en  avons  pas  rencontré,  c'est  par  un  simple 
hasard  qui  tient  au  petit  nombre  de  lins  de  phrase  de  typi'  uidear 
(cf.  §  355). 

Irrégularités  :  1  spondée  [aj  :  lib.  ap.  10,  Suoluntate  homi  is*. 

346.  4-  Type  ferantnr  :  11  exem[)les. 

Formes  admises  :  (>  spondées,  i  anapeste  et  2  dactyles. 

Irrégularités  :  2  iambes  [2 -h],  partout  évités  avant  Orose  :  lib.  ap. 
3,  2  iactantia  notandus  *  ?  2(),  3  et-dies  et-annos.  Citation  de  la 
Genèse. 

347.  5.  Type  différant  :  27  exemples. 

Formes  admises  :  \)  iambes,  9  spondées,  en  outre  5  dac- 
tyles [i4]. 

Irrégularités  :  4  trochées  [()].  Deux  sont  précédés  d'une  longue  : 
adu.  pag.  (),  i,  5  uclis  scii'c  dc-Deo.  Doit  ronlror  vraisemblablement 


oiiosK  ^§  343352  38;; 

dans  les  mots  linaux  de  type  uidear  (cf.  §  354  dehea/nus).  lib.  ap.  20,  i 
iioluntatis  an-inalae-est  ?  Aii-rnalae  est  représente  un  molosse  (cl',  inl'ra 
et  Salvien  §  371).  L'a  n'esl-il  pas  long  dans  les  subslanlils  malus  et 
maUiin  et  dans  le  verbe  inalo,  ce  (jui  rend  l'erreur  de  quantité  plus 
facile  à  commettre  ? —  2  trochées  sont  précédés  d'un  dactyle:  lib.  ap. 
27.  2  non  potaisse  crediinas  ?  Le  sens  appelle  credemns,  clausule 
métrique  (§  suiv.).  29,  5  dicimus  esse,  non-malarn.  Scander  non-màlam. 
Cf.  supra. 

348.  6.  Ty])c  ferrentiir  :  i58  exemples. 

Formes  admises  :   i53  trochées  et  3  tribraques. 

Irrégularités  :  2  spondées  [59]  :  lib.  ap.  11,  7  dlcas  complet'i.  28,  1*3 
contra-te  exemplnm. 


MOTS   ET   GROUPES   DE    T/lOIS   SYLLABES 

349.  7.  Type  nienioriani  :    i   exemple,   précédé  de 

I  trochée  :  adii.  pag.  6,  i,  12  paiica  siibiciam.  Le  trochée, 
devant  les  mots  de  ce  type,  n'étant  licite  que  chez  Cassiodore, 
il  sullit  d'écrire  subiiciain,  qui  rend  la  clausule  métrique  (§353). 

350.  8.  Type  iiideatiir  :  20  exemples 
Formes  admises   :    16  trochées 

Irrégularités  :  3  iambes  [4]  :  ada.  pag".  5,  i,  16  hospites  scelerata*? 
lib.  ap.  32,  II,  sed-habilii  projîtetiir.  Le  préfixe  pro-étant,  en  compo- 
sition, tantôt  long,  tantôt  bref,  on  note  à  partir  du  4™'  Siècle,  des 
erreurs  sur  la  quantité  de  ce  préfixe  (cf.  Saint- Augustin  §  338).  Ici 
il  convient  de  classer  profitetur  avec  les  mots  de  type  polliceri  (cl.  § 
383)  ;  la  clausule  est  métrique.  3,  6,  nominum  titulantur.  Adopter  la 
correction  de  Goster  :  titillantur,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique 
(§  352).  —  I  spondée  [8]  :  lib.  ap.  20,  6  custos  adhibetur. 

351.  9.  Type   erentihus  :  pas  d'exemple. 

352.  10.  Tj\)Q  ferebantiir  :  22  exemples. 

Formes  admises  :  10  iambes  terminant  tous  des  mots  ou 
groupes  proparoxytons,  3  anapestes,  7  dactyles,  et  en  outre, 
i  tribraque  [i]:  adu.  pag.  4  Pref.  10  siifficere  probaretur.  On 
serait  tenté  de  lire  sufficienter  avec  D-,  mais,  comme  on  va  le 
voir,  le  spondée  n'est  pas  métrique.  Orose,  porter  la  même 
alïirmation. 
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Irrégularités  :  i  spondée  [8]  :  adu.  pag.  5,  i,  2  g-entes  agebantur? 
Il  semble  bien  qu'Orose  cite  un  auteur  qu'il  va  réfuter. 

RÉSUMÉ.  Comme  Saint  Augustin,  Orose  semble,  devant  un 
mot  final  de  type  ferebantur,  placer  toujours  un  proparoxyton. 
Il  suit  donc  les  mêmes  règles  que  pour  les  mots  de  type  diffe- 
rantur  et  differrentur  (§  356).  Nous  verrons  qu'il  en  est  ainsi 
chez  Faustus  de  Riez  et  Gassiodore. 

353.  II.  Type polliceor  :  35  exemples. 
Forme  admise  :  35  trochées. 

354.  i'2.  Type  differaiiiur  :  56  exemples. 

Formes  admises  :  02,  soit  19  ïambes,  terminant  tous  des  mots  ou 
groupes  proparoxytons,  112  anapestes,  12  dactyles,  en  outre  7  tri- 
braques  et  I  procéleusmatique  (adu.  pag.  G,  i,  22  potuerat,  occu- 
pai'et),  c'est-à  dire  tous  les  proparoxytons. 

liiRÉGULAHiTÉs  :  l\  spondées  [22]  :  adu.  pag.  i  Prol.  10  uoluminis- 
textu  explicarem.  lib.  ap.  i3,  3  ipso  iudicandum  *  ?  lO,  G  peccatum  noii- 
haberet!  28,  11  uideris  cogitasse.  11  est  vraisemblable  qu'Orose,  induit 
en  erreur  par  la  quantité  de  uideris  du  fut.  ant,  a  compté  uideris  pour 
un  crélique  ou  un  anapeste. 

355.  i3.  Type  mendacium  :  44  exemples. 
Formes  admises  :  4^  trochées  (9]. 

liiRÈGULARiTÉs  :  2  tribraqaes  [2\  :  adu.  pag.  0,  i,  3o  dicii  sint  non 
facile  discernitur.  S  ne  donne  pas  facile.  La  nouvelle  clausule  est 
métrique  (§  4^9)*  ^i^b.  ap.  4,  3  sequere  sententiani.  La  vulgate  écrit  : 
sententiam  sequere.  On  peut  adopter  cette  leçon,  le  crétique  étant 
presque  toujours  métrique  devant  les  mots  du  type  uidear,  auquel  appar- 
tient sequere.  Si  nous  ne  l'avons  pas  rencontré  ici (^345),  c'est  que,  pour 
4  mots  latins,  on  ne  trouve  pas  torcément  un  crétique  ;  mais  j'ai  relevé  au 
livre  VI  de  Vaduersmn  paganos  :  5,  8  menti  suae  tribuens.  5.  10  scire- 
nil  pote r ant.  11,2  iinpctuni  faciunt.  11,  22  oppidum  rediit.  11,  aS  dcdi- 
tionem  sui  faciunt,  etc.  —  1  dactjle[2]  :  lib.  ap.  32,  8  miinu  Domini 
intellegis  ? 

356.  14.  Type  dijfcrrcntur  :  24  exemples. 

Formes  admises  :  11  iambes,  terminant  tous  des  mots  ou 
groupes  proparoxylons  ;  en  outre  6  anapestes  (i]  et  5  dactyles  [ij. 

Iuuégulaiutks  :  i  trochée  [5]  :  //7>.  ap.  i,  3  manifestare.  quam-passus 
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sum.   Canctia  sqq.  S  écrit  ut  cunctis  sqq.  Adopter  ce  texte.  —  i  spondée 
[9I  :  ada.  pag-.  7,  i,  i  arg-iimentis  eluxisse. 

Il  semble  bien  que,  devant  un  mot  final  de  type  differrentur, 
Orose  admette  tous  les  mots  proparoxytons. 

C.    CONCLUSIONS  ET  APPLICATIONS 

357.  Les  clausules.  —  a)  Nous  trouvons  appliquées,  chez 
Orose,  devant  les  types  ferehantur,  differantur  et  differrentur 
des  lois  rythmiques  et  non  métriques. 

h)  Orose  semble  donner  beaucoup  de  soin  aux  clausules,  aussi 
bien  dans  le  liber  apologeticiis  que  dans  Y aduersum  pag-anos  : 
devant  les  mots  finaux  de  type  poUiceor  et  mendacium,  par 
exemple,  il  n'y  a  pas  une  seule  irrégularité.  Les  exceptions 
relativement  nombreuses  que  nous  avons  relevées  (5  dans 
Vadiiersiim  paganos,  lo  dans  le  liber  apologeticiis,  soit  environ 
3,3  °/o)  semblent  devoir  être  expliquées  en  partie  par  des  erreurs 
sur  la  quantité  de  certains  mots  (§§  347 ,  ^'^^  ^^  354),  6t  mises 
aussi,  en  partie,  au  compte  de  la  précipitation  avec  lequel  l'ou- 
vrage a  été  écrit  ('). 

c)  On  remarquera  que,  sur  les  4^0  clausules  environ  étudiées 
ici,  362,  c'est-à-dire  les  trois  quarts,  rentrent  dans  les  quatre 
types  du   futur  cursus,  à  savoir  : 

Cursus  planus  (coinitétiir  honéstas)  :  i53  (Ij^e,  ferrentur). 

Cursus  uelox  (circumstdntias  intuérî)  :  loi  (ty])es  ferebantur, 
differantur  et  diffei^rentiir). 

Cursus  tardus  {moderatione  palpâiierit)  :  76  (types  poUiceor  et 
mendacium). 

Cursus  dispondaïque  {ésse  uidedtîir)  :  16. 

Ponctuation.  Orose  n'applique  pas  strictement  les  lois  métri- 
ques à  l'intérieur  des  phrases,  témoin  la  phrase  suivante,  où  nous 
avons  souligné  les  fins  non  correctes  d'incises  :  les  fautes  s'expli- 
quent peut-être  par  la  rapidité  de  la  rédaction. 

Adii.  pag.  I  Prol.  9  et  10.  Praeceperas  mihi  uti  aduersus  uani- 
loquam  praiiitatem  eorum,  qui,  alieni  a  ciuitate  dei,  ex  loco- 
rum  agrestium  compitis  et  pagis  pagani  uocantur       siue  gentiles 

(1)  Ebert,  p.  366. 
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quia  terrena  sapiunt,  qui,  cum  futura  non  quaerant,  praeterita 
autem  aut  obliuiscantur  aut-nesciant,  praesentia  tamen  tempora 
ueluti  malis  extra  solitum  infestatissima  ob  hoc  soluin  quod 
creditur  Christus  et  colitur  Deus,  idola  autem  minus  coluntur, 
infamant,  praeceperas  evgo  ut  et  omnibus  qui  haberi  ad  praesens 
possunt  historiarum  atque  annalium  iastis,  quaecumque  aut 
bellis  grauia  aut  iame  tristia  aut  terrarum  motibus  terribilia 
aut  inundationibus  aquarum  insolita  aut  eruptionibus  igniuni 
rnetuenda  aut  ictibus  fulminum  plagisue  grandinum  saeua 
uel  etiam  parricidiis  flagitiisque  misera  per  transacta  rétro  saecula 
repperissem       ordinato  breuiter  iwluminis-texta  explicarem. 

Applications.  Prosodie.  Mots  de   quantité   inconnue  :  Ub.  ap. 
8,  5  lapidaiione  Nabathae. 
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A.    INTRODUCTION 

358.  Raisons  d'étudier  Salvien.  Après  Saint  Augustin  et 
Orose,  dont  les  ouvrages  ont  été  publiés  au  commencement  du  5""= 
S.,  nous  chercherons  dans  Salvien  les  règles  suivies  au  milieu  de  ce 
siècle  par  les  hommes  cultivés.  En  effet,  quoique,  dans  la  Préface 
de  son  livre  (§  3),  il  reproche  aux  auteurs  de  trop  s'appliquer  au 
style,  et  prétende  que  les  chrétiens  s'attachent  aux  idées  plus 
qu'aux  mots,  la  forme  est,  chez  lui,  très  travaillée.  D'autre  part 
Saint  Augustin  était  Africain,  et  Orose  Espagnol  ;  cette  fois, 
c'est  l'œuvre  d'un  Gaulois  que  nous  allons  scander.  Enfin, 
nous  savons  que  l'ouvrage  n'a  pas  été  écrit  d'un  seul  jet, 
puisque  Gennadius  (chap.  67)  n'en  connaît  que  les  cinq  pre- 
miers livres  ;  peut-être  les  clausules  nous  apprendront-elles 
quelque  chose  sur  la  composition  du  de  giihernatione  dei.  Je  prie 
donc  le  lecteur  de  vouloir  bien  faire  attention  au  numéro  du 
livre   où   se   trouvent  les  exceptions. 

Texte  suivi.  Edition  Halm(Monumenta  Germaniae  Historica  I), 
confrontée  avec  l'édition  Pauly  (Corpus  de  Vienne  VIII). 

Manuscrits  cités.  A  :=  Codex  Corbeiensis,  maintenant  Pari- 
sinus  i3385  (du  X^^  Siècle). 
B  =  Codex  Briixellensis  10628  (du  XIII'^Q 

Siècle). 
p  =  Edition  princeps  (Bàle  i53o). 
T  =  Codex  Parts J/îMS  2174  (du XV"i9  Siècle). 

Règles  suivies   a)  Quantité  :  Les  mêmes  lois  que  chez  Gicéron. 

b)  Formes  :  Les  génitifs  des  subst.  en  -ium  sont  en  -ii  et  le  datif 
pluriel  en  -iis. 

c)  Exposition  :  cf.  §  202  fm. —  J'ai  laissé  délibérément  de  côté 
les  citations  des  Livres  Saints  ;  je  me  suis  assuré  qu'elles  n'étaient 
presque  jamais  métriques.  Il  m'a  semblé  préférable  de  le  signaler 
une  fois  pour  toutes,  plutôt  que  de  le  répéter  à  propos  de  chacune 
d'elles. 
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B.    ETUDE    DES    CLAUSULES 


MOTS   ET  GROUPES  DE  DEUX  SYLLABES 

359.  I.  Tj^e  ferant  :  io6  exemples. 

Formes  admises  :  92,  soil  61  spondées,  en  outre  3i  iambes  pré- 
cédés d'un  spondée  [16J,  forme  métrique  chez  un  grand  nombre 
d'écrivains. 

Irrégularités  :  14,  soit  3  iambes  précédés  d'un  anapeste  [4]:  2,  14 
tolerantibus  suam.  3,  26  qiiod  christus  an  quod  apostolus  iubet  ?  La 
clausule  termine  en  réalité  une  courte  incise,  car  l'on  doit  placer  une 
ponctualion  forte  immédiatement  avant  ^MO<i  christus.  7,  l'iin  ag-entibus 
fuit.  —  6  iambes  précédés  d'un  autre  iambe.  forme  métrique  chez 
quelques  écrivains  à  ])artir  de  Pline  le  Jeune  [9]  :  4»  3o  tributa  pauperes 
necant.  5,  3o  aug-ere  debitum  uelint  ?  6,  65  esse  moribus  malis.  6,  -o 
captiuitatibus,  fuit  ?  6,  92  oboedientiam  trahunt.  8,  12  christianitas 
fuit  !  On  pourrait  être  tenté  de  regarder  cette  forme  comme  tolérée  si  on 
la  rencontrait  dans  les  trois  premiers  livres.  —  i  iambe  précédé  d'un 
péon  quatrième  [i  j  :  forme  partout  évitée  :  7,  62  misericordiae  deus.  — 
2  trochées  |  22]  :  l^,/!l3a(fectu  omnia  ag-ant  ?  La  leçon  diligant  de  BTp 
ne  donne  pas  une  clausule  métrique  (§  363).  6,  5i  referta  omnia  erant. 
Adopter  le  texte  de  la  vulgale  :  erant  omnia:  il  rend  la  clausule 
métrique  (§  363).  —  2  dactyles  [5]  :  3,  4  testibus  egent.  6,  39  urbibus  agi. 

360.  '2.  Tyyw  ferrent  :  70  exemples. 
Formes  admises:  55  iambes  et  i4  trochées. 

Irrégularités  :  6  spondées  [29]  :  i,  i  beatos  esse.  La  phrase  semble 
citée  de  celui  qu'il  réfut(\  i,  \!\  fortes  fiunt .  Salvion  compte  1  /  de  fio 
pour  une  brève,  conformément  à  la  régie  générale  touchant  les  voyelles 
en  hiatus.  On  trouve  deux  autres  exemples  de  cette  quantité:  6.  11 
semper  fiunt  6,  i3  propter-q nos  fiunt  :  cf.  §  364.  D'ailleurs  Martianus 
Gapella,  lui  aussi,  compte  1'/  pour  une  brève  (v.  p.  iô5  n.  4)  i.  3(> 
meliorcm  uidit.  D'après  l'analogie  des  membres  de  phrase  pa^allèle^. 
écrire  uidet  qui  rend  la  lin  de  i)hrase  correcte.  3.  24  non  muUos  pro  uno 
reddat  ?  4?  73  occido  illum.  —  i  procéleusmatique  :  6,  32  operibus  eius. 
Formule  de  l'église. 
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MOTS   OU  GROUPES  DE   TROIS   SYLLABES 

361.  3.  Type  iiidear  ;  1^  exemples. 

Formes  admises  :  14  iambes  et  G  trochées,  en  tout  120. 

luRÉGULAHiTÉs  :  2  spondécs  [9]  :  3,  43  castoa  habeat  :  Citation.  6,  18 
abhorres  animo.  —  2  dactyles  [2]  :  6,  36  omnia  colimiis.  Mal  ponctué  : 
les  deux  mots  forment  en  réalité  une  incise.  6,  93  omnia  facimus  ? 

362.  4-  Typeferantar:  18  exemples. 

Formes  admises  :  6  spondées,  1  anapestes  et,  en  outre, 
10  iambes  [4]-  L'iambe,  habituellement,  n'est  pas  admis  devant 
les  mots  de  type  ferantur,  mais,  ici,  un  examen  minutieux  de 
toutes  les  clausules,  une  à  une,  me  permet  de  porter  une  affirmation 
sans  aucune  restriction  :  î2  iambes  sur  lose  trouvent  dans  les  deux 
premiers  livres.  Salvien  est,  d'ailleurs,  le  seul  écrivain  étudié  ici 
qui  emploie  Tiambe  devant  un  mot  final  de  ijipeferantur. 

363.  5.  Type  différant  :  49  exemples. 

Formes  admises  :  '26  iambes  et  20  spondées,  en  tout  46. 

Irrégularités  :  i  trochée  f  10]  :  i,  38  iniquuni-deum  armait*:  —  i  ana- 
peste [5]  :  7,  io5  penitus  nonsuam;  —  i  dactyle  [2J  :  3,  19  uincere  pos- 
sumus. 

364.  6.  Tjpeferrenhir  :  58o  exemples. 

Formes  admises  :  558,  soit  486  trochées  et  72  tribraques. 

Irrégularités  :  22,  soit  4  iambes  [122]  :  3,  37  scandalum  deus  praece- 
pit.  Citation.  4,  n  caedimur  saiis  certus-sum.5,  3  sed-etiam  contra  te  \  6, 3 
lenius,  paene-omnes.  —  9  spondées  [220]  :  3,  5  probari  qaod-dico.  3,  34 
ipsi  non-parcat.  Ecrire  ipse,  SiwecBTp  et  les  éditeurs,  sauf  Halm.  3,  37 
germinassent  in-uisii.  3,  58  iustum praesumat ;  ^ ,  'j'^  religiose  factiiros. 
Ecrire  esse  facturos  avec  B  T p.  5,  37  apud-nos  Romani.  6,  95  uideamus 
quae-fiant.  Doit  être  rangé  dans  le  type  différant;  cf.  §  36o.  7,  io4 
damnauerunt  et-recte;  8,  22  maledictiones  excepit.  —  i  anapeste  [60J  :  7, 
104  dubio  damnauit.  —  3  dactyles  [29]  :  /![,  5o  reddere  reddamus.  6,  26 
principalia  suscepit  :  Ecrire  principia  avec  A^  B  7"  et  tous  les  éditeurs, 
sauf  Halm  7,  i4  diutius  erraret.  —  d  procéleusmatiqiies  :  2,  11  repu- 
diet  affecta.  Il  semble  que,  à  cette  époque,  le  préfixe  -resoit  considéré 
comme  long  (cf.  index  C).  3,  8  hominibus  adsig-net?  ^,  24  concupierit 
aspectu?  6,  5i  recipere  uix-posset.  Cf.  la  remarque  sur  repudiet  affectas. 
7,  34  in-homine ponentes. 
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^fOTS   ET  GROUPES   DE  QUATRE  SYLLABES 

365.  ~.  Type  memoriam  :  2  exemples,  précédés  de  2  trochées, 
qui.  à  cette  place,  ne  sont  jamais  métriques  avant  Cassiodore  :  5.  29 
egere  reperies.  Les  manuscrits  A  B  T  écrivent  repperies,  ce  qui 
semble  justifier  ce  que  nous  avancions  plus  haut  sur  la  quantité 
du  préfixe  -j^e  :  toutefois,  ici.  il  faut  peut-être  admettre  l'influence 
de  repperi.  7.  84  impunitate  licaerit  ? 

366.  8.  Type  iiideatur  :  i38  exemples. 

Formes  admises  :  i36  trochées,  la  clausule  étant  24  fois  un 
infinitif  suivi  de  iiideatnr,  -  amur,  -  antiir.  Pas  de  tribraque. 

Irrégularités  :  i  iambe  '6]  :  5,  5i  sceleribus  sepelitur?  Mal 
ponctué  ;  la  fin  de  phrase  suivante  appartient  à  une  citation,  et,  par 
suite,  ne  peut  entrer  en  ligne  de  compte.  —  i  spondée  4-^  :  4'  ^^  uiles 
habeantur. 

367.  9.  Type  ferèntibus  :  i  exemple,  précédé  de  i  trochée, 
généralement  admis  à  partir  de  Florus  devant  un  mot  final  de 
ce  type. 

368.  10.  Tyiic  ferebnntur  :  3o  exemples. 

Formes  admises  :  19  iambes.  terminant  tous  des  mots  ou 
groupes  proparoxytons,  3  anapestes  et  5  dactyles. 

IhRÉr.ui.AïuTÉs  :  2  spondées  ^12^  :  4,  24  impudicitiae-caenn  nhntnnUir. 
6.  96  iniuriarum  repensamns.  Kcrire  ininrias  avec  B  T  :  ainsi  la 
clausule  devient  correcte.  —  i  procéleiismatique  :  4«  33  quasi-bonns 
honoratur.  Scander  quasî. 

RÉSUMÉ  :  Salvien  admet,  comme  métriques,  les  seuls  propa- 
roxytons. 

.'•69.  II.  lype  polUccor  :  iri  exemples. 

Formes  admises  :  60  trochées.  Pas  de  tribraque. 

Irrégularités  :  2  tribraques  i  :  5.  28  supplicia  sustineant  ?  7,  67. 
reffitui\  in-se-/udiiiit.  Devant  un  mol  linal  de  ce  type,  le  tribraque  n'est 
généralement  ])lus  admis  à  partir  d'Ausoiie. 
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370.  11.  Tv[)e  diffcraninr  :  3^7  exernplos. 

Formes  admises  :  358,  soil  177  iambes,  terminant  des  mots  ou 

s^roiipes  proparoxytons,    109    anapestes,   47    dactyles,   en    outre 

'i5  tribraques  [i5]. 

IiiuÉGULAUiTÉs  i  4  ti'ochces  [76]  :  6,  20  moechantnr  in-theatris.  6,  3o 
diunniodo  innocenter.  6,  49  Rauennatis  in-theatro.  6,  69  luxuriabat 
in-tliealris.  Evidemment  Salvien  considère  Va  de  theatrum  comme  bref, 
ainsi  qu'il  fait  j)our  les  voyelles  suivies  de  deux  consonnes,  dont  la 
seconde  est  une  liquide. — 5  spondées  :  [i741  3,  i5  amores  derelinquunt. 
4,  55  imbecilles  sintus  (sumus  B)  qaid-mereniur  ?  6,  78  ad-saltandum 
expediti.  7,  21  ferme-sunt  quam-fuerun.t.  7,  94  tarpitudinum-labem 
extiterunt. 

RÉSUMÉ  :  Salvien   suit    ici   des  règles    rythmiques,    puisqu'il 

rejette  le  spondée  et  admet  tous  les  proparoxytons. 

371.  i3.  Type  mendacium  :  i4i  exemples. 

Formes  admises:  i3i,  soit  1 10  trochées  et  21  tribraques.  Pas 

de  spondée. 

Irrégularités  :  2  iambes  [3o]  :  4»  3i  maximarum  adfligeret  ;  5,  7 
non-habent  quae-sic-habent.  —  2  spondées  [53]  :  7, 17  ancillarum  maritus- 
est.S,  20  seminarunt,  haec-et-metunt.  Mal  ponctué  ;  la  clausule  suivante 
appartient  à  une  citation. —  2  anapestes  [i5]  :  i,  7  miseid  quam-siint- 
mali.  4>  67  miseri  quam-nos  sumus .  —  2  dactyles  [7]  :  4»  ^^  malum- 
dominum,  et-tu-bonum.  4.64  conuersatio  non-est-bona.  —  2  procéleusma- 
tiques  :  3,5i   sceleribus    immunis-est.  6,3o  habuerit  iniuriam*. 

372.  i4-  Type  differrentiir  :  53  exemples. 
Formes  admises  :  40,  soit  23  iambes  et  17  trochées. 

Irrégularités  :  i  tribraque  [2]  :  Zj,  9*^  intelleg-itur  ac-paganus  ; 
—  5  spondées  [20]  :  4,  i4  sermone  excusantur.  4,  35  (36  Pauly)  diuinam 
accusam^us*.  4«  80  patrem-nostrum,  qui-est-in-caelis.  Citation  du  Pater 
Noster.  6,  78  Indebant,  ebriabantur,  moechabantur  ;  Mal  ponctué  :  tous 
ces  verbes  peuvent  être  séparés  par  des  ponctuations  fortes.  7,25  omnes 
uel-paene-omnes  ?  —  5  anapestes  [6]  :  neg-lef^eret  quae-fecisset.  5,33 
miseris  dependatur.  5,  39  faciant  defendendo.  6,  91  malag-matibus  con- 
solatur.  7,  59  hominum  designatur* .  —  2  dactyles  [3]  :  4.  92  aliquatenus 
excusaret.  5,  25  sanguine  pascebantur. 

Résumé.  Ici  encore,  Salvien,  au  contraire  de  ses  contem- 
porains, applique  des  règles  métriques,  puisqu'il  admet  à  l'avant- 
dernière  place  le  trochée,  constitué  par  des  mots  paroxytons, 
tandis  qu'Orose,  Faustus  de  Riez  et  Claudien  Mamert  n'admettent 
que  des  proparoxytons. 
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C.    CONCLUSIONS   ET    APPLICATIONS 

373.  1°  Clausules.  a)  Les  règles  appliquées  par  Salvien  sont 
très  strictes,  comme  on  le  constatera  en  jetant  un  coup  d'œil 
sur  les  tableaux  résumant  les  lois  suivies  pour  les  types  ferant, 
ferrent,   différant,  iiideaiur  et  polliceor  (p.  444  sqq.)* 

b).  Ce  sont  des  lois  métriques  que  Salvien  applique  générale- 
ment et  non  des  lois  rythmiques  ;  cependant,  à  propos  des  types 
ferebantiir,  differantiir  et  differrentur,  nous  avons  remarqué 
qu'il  subit  TinQuence  de  ceux  qui,  à  côté  de  la  quantité,  se 
préoccupent  de  l'accent.  De  même,  sauf  de  rarissimes  exceptions 
(fiunt  §§  3(^0  et  364,  theatrum  §  370,  préfixe-re  §  364),  il  suit  la 
même  prosodie  que  Cicéron,  et  on  ne  trouve  pas  chez  lui,  comme 
dans  Orose,  Claudien  Mamertin.  Faustus  ou  Cassiodore,  des  fautes 
de  quantité  consistant  à  assimiler,  pour  la  quantité,  des  mots 
qui  portent  le  même   accent  tonique. 

Ponctuation.  Les  phrases  de  Salvien  ne  sont  jamais  très 
longues,  mais   les  incises  sont  toujours  terminées  métriquement. 

374.  Applications,  a)  Manuscrits.  Il  faut  convenir,  avec  Halm 
et  Pauly,  que  le  meilleur  manuscrit  est  A  ;  cependant  on  doit 
noter  que  B,  suivi  par  T,  nous  a  quelquefois  donné  la  bonne 
leçon  (§  364  et  368). 

b)  Composition  du  livre.  Si  l'on  parcourt  les  î:^!^  359  à  iyi,  où 
nous  avons  relevé  les  lois  suivies  par  Salvien,  on  constate  que 
Salvien  a  particulièrement  soigné  les  livres  I  et  IL  au  point 
de  vue  des  clausules.  Devant  les  mots  de  type  ferrcnfnr.  il 
n'admet,  dans  les  deux  premiers  livres,  que  des  trochées  et  des 
tribraques  :  ailleurs,  on  trouve  aussi  spondées,  dactyles,  erotiques, 
procéleusmatiques  (ii^  3()4).  De  même  pour  les  mots  de  type 
mendaciuju  {^  371).  Les  mots  de  type  differrentur.  dans  les  Livres 
I  et  II,  sont  toujours  précédés  de  trochées  et  iliambes.  auxquels 
viennent  s'ajouter  dans  les  autres  livres  spoutlées,  tribraques, 
anapestes  et  dactyles  (§  372).  Les  règles  des  clausules  y  sont  donc 
plus  simples  et  plus  précises.  Elles  y  sont  aussi  plus  soigneu- 
sement appliquées.  Le  chill're  des  exceptions  non  corrigées  ou  jus- 
tifiées est  le  suivant  pour  les  ditVérents  livres  : 
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Le  livre  I  renferme      i  exception  (§   371). 

—  II  -  I         _          (§    359). 

—  III  —  9  exceptions 

—  IV  —  17        — 

—  Y  —  6         — 

—  VI  -  9        - 
_  VII  _  12        — 

—  VIII  (très  court)  2         — 

Or,  comme  nous  l'avons  dit  (§  358),  nous  savons  que  l'ouvrage 
n'a  pas  été  écrit  d'un  seul  jet;  il  a  été  publié  pai'  parties,  puisque 
Gennadius  (chap.  67)  ne  connaissait  que  les  cinq  premiers  livres. 
D'autre  part,  les  deux  premiers  livres  forment  un  tout  :  Salvien 
prouve  la  présence  de  Dieu  dans  le  monde;  à  partir  du  livre  III, 
il  passe  à  la  réfutation  des  objections  de  ses  adversaires.  Que 
conclure  de  là,  sinon  que  Salvien  a  publié  dabord  les  livres  I  et  II, 
puis  les  livres  III  à  V,  enfin  les  livres  VI  à  VIII,  le  huitième  étant 
d'ailleurs  inachevé  ?  Pourquoi  les  deux  premiers  livres  sont-ils 
plus  soignés  ?  Le  sujet  était-il  plus  familier  à  Salvien  ?  L'auteur 
avait-il  plus  de  loisirs?  Je  n'oserais  me  prononcer.  Mais  les  faits 
n'en  restent  pas  moins  sûrs. 
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FAUSTUS   DE  RIEZ 

A.    INTRODUCTION 

375    Ouvrage  étudié  :  De  gratia  libri  duo. 

Raisons  de  choisir  Faustus  de  Riez.  Orose  a  écrit  au  commen- 
cement du  5'  Siècle,  Salvien  vers  le  milieu,  Faustus  de  Riez  vers 
la  fin  (aux  environs  de  47^)-  C'était  un  homme  d'une  culture  et 
d'une  intelligence  médiocres  «  qui  connaissait  quelques  discours  et 
quelques  traités  de  Senèque  (i)  »,  Minucius  Félix  aussi,  à  ce  qu'il 
semble  (cf.  §^  877  et  3^8),  mais  qui,  pour  le  reste,  acceptait  les  opi- 
nions des  maîtres  sans  les  vérifier.  Il  est  donc  vraisemblable 
que  nous  trouverons  chez  lui,  en  ce  qui  touche  les  clausules,  les 
règles  appliquées  alors  couramment. 

Texte  suivi  :  Edition  Engelbrecht  (Corpus  de  Vienne,  vol.  XXI). 

Manuscrits:    P  ^=^  codex  Parisinus  lat.  2i()()  (du  IXe  Siècle). 
V  =  éditions  antérieures. 

Règles  appliquées.  Quantité  ef  formes.  V.  g  3i20. 

Exposition.  Cf.  §  202  fin.  J'ai  laissé  de  coté  les  citations  pour 
la  raison  donnée  au  j:>  358.  —  Les  chaintres  étant  partois  très 
longs  et  ne  renfermant  aucune  division  intéi-ieure.  j'ai  cru  l)on  de 
renvoyer  partout  aux  pages  et  lignes  de  lédition  Engelbrecht. 

U.      ÉTUDK    DES    CLAT'ftULES 

MOTS  h'T  a  nom:  S  ni-:  ni:i  x  s]llmu:s 

376.  I.  Type  ferant  :  11  exemples. 

FouMES  ADMISES  :  4  spondécs  et  5  anapestes  ;  en  outre,  a  ïam- 
bes ^  devant  lesquels  on  trouve  i  spondée  :  -i.  12  (p.  94.  '2^)fecufi- 
ditas  sua  ?  et  i  iambe  :  2,  8  (p.  ;().  25)  imaginern  suani. 

377.  2.  Tyi^c  ferrent  :  S  exemples. 

Forme  ADMISE  :  S  ïambes.  Seuls.  Minucius  Félix  et  l'auteur 
du  XI""^  Panégyrique  n'ont  admis,  dt^vanl  un  mol  liual  île  type 
ferrent,  que  Tiambe.  à  l'exchisioii  du  trochée  et  du  tribraque. 

(1)  Huissier, ///j  du  ptii^anisiiu'  l.  3o(\ 
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MOTS  ET  anoiJ/'h's  />/•;  T/iofs  syllmucs 

378.  3.  Type  aidcar  :  3  exoini)les  précédés  de  3  iambes.  — 
Avec  (juelques  Panegyrici,  Minucius  Félix  est  le  seul  écrivain 
antérieur  à  Faustus,  qui,  devant  les  mots  finaux  de  type  iiidear, 
n'ait  admis  que  l'iambe,  à  Texclusion  du  trochée. 

379.  4.  Tyi)e  fei'cintar  :  7  exemides. 

FoKME  ADMISE  :  6  spondéss.  Pas  d' anapeste  ni  de  dactyle. 

luuÉGULAuiTÉ  :  I  Ïambe  :  2,  12  (p.  94,  4)  pf'oprio  nihil  mereri. 
Ecrire  nil  avec  v,  et  la  clausule  devient  métrique  (§  387). 

380.  5.  Type  différant  :  i3  exemples. 

Formes  admises  :  8  iambes,  en  outre  4  anapestes.  Pas  de 
spondée. 

Irrégularité  :  i  trochée  précédé  d'un  autre  trochée,  orme  qui  n'est 
jamais  licite  chez  les  autres  écrivains.  L'exemple  est  :  2,  6  (p.  ^3,  22) 
etiamjutura facta  sunt?  Je  propose  d'écrire  sunt-facta,  qui  rend  la 
clausule  métrique  (v.  §  suivant). 

381.  6.  Tj])eforrentur  :  207  exemples. 
Forme  admise  :  204  trochées. 

Irrégularités  :  2  iambes  [43]  :  2,  i  (p.  59,  29),  lenitas  obdurat.  — 
2  tribraques  [8]  :  i,  i4  (p.  4^5  1^)  asserere  praesnmis*.  2,  2  (p  61,  12) 
perspicere  debcmus. 

MOTS   ET   GROUPES  DE   QUATRE  SYLLABES 

382.  7.  Type  memoriam  :  3  exemples. 
Formes  admises  :  i  spondée,  en  outre  2  dactyles. 

383.  8.  Type  iiideatur  :  46  exemples. 
Formes  admises  :  4i  trochées  et  i  tribraque. 

Irrégularités  :  2  iambes  [10]:  1,9  (p.  2j ,  2^1)  paenitentiam projïtentes . 
Projîtentes  rentre  dans  le  type  differantur  (et.  Orose  |  'iôo).  De  même  i, 
Il  (p.  37,26)  ineffabilem  bonitatem.{C(.  Saint  Aug'ustin§  329). —  i  spon- 
dée [18]  :  I,  I  (p.  9,  5)  esset  moriturus.  Citation  de  Pelage.  —  i  ana- 
peste [5]  :  2,  10  (p.  87,  21)  iudicio  reprobaiur.  Reprobatur  rentre  dans 
le  type  differantur  (cf.   Salvien  §  364). 
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384.  9.  Type  Jerentibus  :  2  exemples,  précédés  de  i  spon- 
dée et  I  trochée.  La  comparaison  avec  les  autres  écrivains  montre 
que  ces  deux  formes  peuvent  être  tenues  pour  licites.  On  notera 
qu'elles  appartiennent  toutes  deux  à  des  paroxytons. 

385.  10.   Ty^e  ferebantur  :  3i  exemples. 

Formes  admises  :  i3  Ïambes  [7],  terminant  tous  des  mots  ou 
groupes  proparoxytons,  10  anapestes  et  2  dactyles,  en  outre 
2  tribraques  [i],  à   savoir  i,  3  (p.  17,  S)  et  2,  5  (p.  69,  20). 

Ihrégulauités  :  3  trochées  [7J  :  ProL  (p.  ^,  18)  opposuisse  uideremur. 
Le  mot  final  rentre  dans  le  type  uideatur  (cf.  Saint  Augustin  §  336). 
1,3  (p.  1,5,25)  auferenda  laboranti.  Même  observation.  2,  6  (p.  75,  6) 
digiius  riabereiur.  Même  observation.  —  2  spondées  [i3]  :  i,  12  (p.  40,  22) 
conuincunt  uolmitatern.  P  donne,  au  lieu  de  conuincunt,  conueniunt, 
que  je  serais  tenlé  d'adopter,  au  sens  de  :  «  se  réunissent  pour  aller 
trouver  »,  le  sujet  étant  quae  orniiia.  2,  i  (p.  69,  23)  uerbum-est, 
sed-actiuam. 

RÉSUMÉ  :  Sont  métriques  tous  les  mots  proparoxytons. 

386.  II.  Type  polUceor  :  9^ exemples. 
Forme  admise  :  91  trochées  [20J. 

Irrégularités  :  i  iarnbe  [  i8j  :  i,  3  (p.  i5,  iG)  omnibus  niortuus  est. 
Écrire  mortuust,  ce  qui  rend  la  clausule  nuHrique  (§  38o).  —  2  spon- 
dées [35J  :  2,  10  (p.  88,  10)  pcccares,  adnionuit  *  ?  2,  12  (p.  93,  6) 
praesunias  asserere.  Je  propose  d'écrire  ftraesumis,  Faustus  employant 
très  souvent  Undicatif  dans  les  interrogations  indirectes. 

387.  12.  T  y  i^c  différa  ni  ur  :  102  exemples. 

Formes  admises  :  96,  soit  42  iambes.  22  anapestes.  23  dactyles, 
en  outre  8  tribraques  |3]  el  i  procéleusmatique.  i.  4  (P-  ï^-  ^) 
operibus  anteponit,  c'est-à-dire  tous  les  types  de  mots  proparoxy- 
tons :  en  ellet,  les  iambes  sont  formés  par  un  mot  ou  la  tin  dun 
mot,  sauf  I,  2  (p.  i3,  3)  qui  posteras  trahit,  si-reqiii7*as.  P  donne 
trahitur  ;  écrire  avec  les  anciens  éditeurs  :  qui  per  posteras 
trahitiir,  clausule  métrique. 

Irrégularités:  j  trochées  [22]  :  i,  7  (p.  23,  23)  conditione,  sed- 
pecudis.  Le  groui>o  final,  pour  Fauslus,  apparlit  ni  sans  doule  au  type 
polUceor,  la  confusion  étant  l'acilitée  par  la  quantité  de  pécaris. 
D'ailleurs  P  donne  pecodis.  De  même  pour  2,  9  (p.  78,  5)  esse  cum- 
pecude.  2,  2  (p.  Ci,   20)    inspectione   mutiiatur.  A  ranger,  sans  doule. 
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dans  le  type  nideatur.  — 3  spondées  [3()]  :  i,8(p.  iÇ>, /\)  commissum- 
est,  ul-sequaris.  i,  i8  fp.  57,  28)  rcseraatum-est,  ut-sequalur.  Dans  les 
deux  cas,  Glaudieu  reprend  les  termes  mêmes  d'une  citation  de  Luc 
(9,  23)  laite  p.  26,  2.  2,  12  (p.  91,  27)  accédant  oiiosi  *  ? 

388.  —  i3.  Type  mendacinm  :  94  exemples,  précédés  de  94 
trochées. 

389. —  i4-  Type  differrentur  :  5o  exemples. 

Formes  admises  :  47^  soit  17  iambes,  appartenant  tous  à  des 
mots  proparoxytons,  en  outre  10  anapestes  [5],  17  dactyles  [3J, 
2  tribraques  [2],  à  savoir  i,  i  (p.  8,  7)  et  2,  i  (p.  59,  i),  enfin 
I  procéleusmatique,  à  savoir  i,  i4  (p.  4^,  i),  c'est-à-dire  tous  les 
proparoxylons. 

Irrégularités  :  3  trochées  [10]  :  2,  i  (p.  60,  ^)  perurgetet-compellii. 
Ecrire,  avec  p,  et  abire  compeilit  ;  la  clausule  est  métrique  (§  38).  2,  2 
(p.  6  ,  28)  prokibere,  quae-prouidit.  Ecrire  prouidet,  comme  le  propose 
M.  Engelbreclît;  la  clausule  devient  métrique.  2,  3  (p  6'3,  16)  illa  testis, 
haec-iudex-est. 


C.    CONCLUSIONS    ET    APPLICATIONS 

390.  Les  clausules.  a)  Faustus  applique  des  lois  rythmiques 
devant  les  mots  finaux  de  type  ferebantur,  differantiw  et  differ- 
rentur, qui,  tous  trois,  rentrent  dans  le  cursus  uelox.  Il  suit  des 
lois  très  strictes  devant  les  mots  de  ly\)Q  ferrentur  (cursus  planus) 
et  niendacium  (cursus  tardus). 

b)  Les  neuf  dixièmes  de  ses  clausules  rentrent  dans  les  quatre 
futurs  cursus  (cf.  §  357)  : 

cursus  planus  :  204. 

cursus  uelox  :  170. 

cursus  tardus:  i85. 

cursus  disponda/que  :  4i- 

Lorsqu'il  suit  des  lois  métriques,  il  semble  s'être  proposé  pour 
modèle  Minucius  Félix  (§  377,  378). 

c)  Les  lois  qu'il  applique  sont  assez  strictes,  comme  celles  de 
son  modèle  Minucius  Félix  (types  ferrentur,  uideatur,  polliceor 
et  mendaciwn),  et  suivies  très  strictement.  Il  est  peu  de  fautes  qui 
ne  cèdent  à  une  correction. 
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La  ponctuation.  Les  mêmes  lois  ne  sont  pas  suivies  rigoureu- 
rement  à  l'intérieur  des  périodes,  comme  en  témoignera  la  phrase 
suivante  où  les  clausules  non  métriques  sont  imprimées  en 
italique  : 

1,7  (p.  '23,  8  sqq.)  Quo  génère  eum  etiam  insensibilibus  adsi- 
milare  contendis  démentis,  ut,  sicut  de  ratione  terrarum. 
quae  nihil  ubcrtatis  arbitrio  suo  proférant,  quae  propriae 
fecunditatis  ignarae-swit,  quibus  sensus  alicuius  nec  libertas 
subpetit  nec-uoluntas,  frugum  tamen  prouentus  ex  his  cultore 
opérante  capiuntur,  ita  ex  homine  ab  omni  exercitio  uirtutis 
otioso  iustitiae  fructus  ac  bonarum  rerum  appetitus  atque  pro- 
fectus  solo  deo  insistente  sumantur,  et  quasi  in  nullo  uel  sentiat 
uel-consentiat,  ita,  quaecumque  appetierit  gesseritue,  in 
nullo  ad  conatum  eius  ac  studium  pertinere  iudicentiir,  et  sicut 
mare  magnum,  quod  hue  atque  illuc  uentis  agitantil)us  uolutatur, 

ita   ad  quodcumque   bonum   l'acinus  sine  uUo  alFectu   suo 
diuinae  bonitates  impulore  mens  humana  uersetur. 
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CL  AUDI  ANUS   MAMKUTUS 


A.      INTRODUCTION. 


391.  Parties  étudiées.  De  statu  animae  :  Praefatio  ;  I  i  et  2. 
Il  en  entier;  III    12  et  i3. 

Raisons  de  choisir  Glaudianus  Mamertus.  Il  a  écrit  à  peu  près 
à  la  même  époque  que  Faustus  de  Riez,  à  l'ouvrage  duquel  il 
répond  (470  environ);  il  était  Gaulois  comme  lui,  mais  il  avait 
reçu  une  très  forte  culture  classique  (i),  dont  nous  relèverons  des 
traces  dans  les  lois  qu'il  a  appliquées. 

Texte  suivi.    Edition  Engelbrecht  (corpus  de  Vienne,  vol.  XI). 

Manuscrits   cités.  A  =  Codex  Parisinus  i&3^o  (du  IX""  Siècle). 
B  =  Codex  Parisinus  2779  (du  X^  Siècle). 
h    =z  édition  princeps  (i^'iS). 
D  =  Codex   Montepessiilanus    H    i45   (du 

XI1«  Siècle). 
E     =     Codex    Parisinus    21 65    (du    XlIP 

Siècle). 
F     =     Codex    Parisinus    18080    (du    XI1« 

Siècle). 
M     =     Codex  Lipsiensis-P aulinus  286  (fin 
du  XP  Siècle)  ;  le  plus  important. 
P     =     Codex  Schotti  Plantinianus. 
p     z=     édition  de  Paris  (1676). 
R     =     Codex     Vaticanus-Reginensis     201 

(du  X^  Siècle). 
S     =     Codex  Palatinus  240  (du  XP  Siècle). 

Règles  appliquées.  Quantité  et  formes.  Voir  §  826. 
Exposition.  Voir  §  875. 

(i)  Ebert,  p.  5oi. 
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B.    ETUDE    DES    CLAUSULES 


MOTS    HT   GROUPES   DE  DEUX  S  Y' L  LAD  ES 

392.  I.  Ty^e  ferant  :  1 3  exemples. 

Formes  admises:  8  spondées  et  i  anapeste. 

Formes  douteuses  :  3  iaiiibes  [3].  Devant  l'un  d'eux,  on  trouve 
un  spondée:  2,  i2([).  i49,  '^o)  terra  nihil-potest.  Ecrire  nil-potest, 
ce  qui  rend  la  clausulc  métrique  (§  396).  —  Devant  les  deux  autres 
se  place  un  autre  iambe  :  2,  3  (p.  109,  20)  inagniludinem  negat. 
Ib.  (p.  iio,  6)  longitudinem  pedum.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
croire  cette  forme  évitée,  d'autant  qu'on  en  rencontre  des  exemples 
dans  le  reste  de  l'œuvre. 

Irrégularités  :  i  trochée  [3]  :  3,  12  (p.  177,  23)  extra  se  nihit  esse 
potest. 

393.  2.  Type  ferrent  :  27  exemples. 

Formes  admises  :  16  Ïambes,  tous  ap[)arlenant  à  un  mot  propa- 
roxyton, et  2  tribraques.  Le  trochée  est  évité. 

Irrégularités:  2  trochées  \'^]:  ii,  10  (p.  i4o,  i ) /^/io///s  «er.  Claudianus 
reprend  les  termes  d'une  citation  qu'il  vient  de  taire  (p.  i*38,  14  et 
139,  i5).  2,  12  (p.  140,  (y)  adpviuic  mundiiin  *.  —  2  spondées  [loj  :  2,  4 
(p.  114,  9)  extîmis  iniiini  non-est.  11  est  vraisemblable  que  l'auteur 
considère  ïi  de  imiim  comme  bref;  ne  l'est-il  pas  dans  le  sulïîxe  -imus 
des  superlatifs,  et  inius^  })ar  le  sens,  n'est-il  pas  un  superlatif  ? 
Ajoutons  que,  ici,  il  est  rapproché  de  extimis,  où  le  premier  /  est  bref. 
On  peut  admettre  aussi  que  ùniun-non-est  forme  un  groupe,  comme 
semble  le  prouver  la  comparaison  avec  l'autre  exemple  de  spondée  : 
Il  12  (p.  148,  4)  corporcos  nerum-non-est.  Devant  un  dispondée,  en 
effet,  tous  les  proparoxylons  sont  admis  par  Claudien  (>^  4^^)-  — 
3  anapestes  [.i]  :  2,  9  (p.  i3i,  20)  coniieniat  quaero.  Quaero,  pour  Clau- 
dien,  rentre'dans  le  type  feront  (cf.  aussi  §  39;).  3.  9  (p.  178,  3).  corpo- 
reurn  nouit  et  di.  (17S,  (>)  incorporeuni  fiouii.  Même  observation  :  la 
quantité  de  nouus  a  rendu  plus  facile  l'erreur  de  quantité.  —  2  dachles 
[ij  :  I,  I  (p.  22,  3)  maxirna  tnf't)a  est,  qui,  remarque  Kntrelbrecht,  sem- 
ble une  fin  d'hexamètre.  2,  3  (p.  110,  9)  a~nunicro  ilti-est. 
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MOTS  l'jr  anouPKs  /)/•:  mois  syllabI'Js 

394.  3.  Type  nidear  :  i8  exemples. 

Formes  admises  :  7  iambes,  tous  constitues  par  les  deux  der- 
nières syllabes  d'un  proparoxyton,  et  5  trochées  ;  de  plus, 
I  tribraque  :  3,  i3  (p.  181,  i)  credibile  faciat  et  2  dactyles  [i|, 
2,  9(p.  i3i,  18)  dicere  mernini.  2,  i2(p.  1^0,  l'j) cor p or is  aliud. 

Irrégularités  :  3  spondées  [7]  :  Praef.  (p.  19,  10)  nostri  seriern  *  : 
2,4  (p.  ii3,  5)  extra  miindiim  locus-est.  Mb  donnent  modum,  qui  rend 
la  claiisule  métrique.  Mais  comme,  au  point  de  vue  du  sens,  mundum 
convient  mieux,  je  propose  de  lire  locust.  2,  9  (p.  i34,  6)  duas  animas 
iinanifacere.  Le  texte  de  la  phrase  n'est  pas  très  sûr. 

Résumé  :  Chez  les  autres  auteurs,  devant  les  mots  de  type 
nidear,  sont  métriques  le  trochée  ou  l'iambe,  presque  toujours  les 
deux,  jamais  le  tribraque  ni  le  dactyle.  Il  est  donc  vraisemblable 
que,  pour  Claudianus,  comme  pour  Saint  Augustin  (§  327),  le 
dactyle  et  le  tribraque  se  confondent  avec  le  crétique,  en  d'autres 
termes  qu'il  fait  attention,  non  seulement  à  la  quantité,  mais  à 
l'accent.  Nous  aurons  lieu  de  faire  la  même  constatation  pour 
Cassiodore  (§  4i^)- 

395.  ^.  Type  fer  antiir  :  8  exemples. 

Formes  admises  :  3  spondées,  i  anapeste  et  3  dactyles. 

Irrégularité  :  1  trochée  :  2,  3  (p.  109,  12)  quidque  locale-est.  Le 
trochée  n'est  jamais  métrique  devant  les  mots  de  type  ferantur.  Mais 
je  n'aperçois  ni  correction  ni  explication  :  Claudianus  ne  se  trompe 
pas,  sur  la  quantité  de  locus  (§  préc),  ni  de  locale  (p.  109,  i5  inlocale  cor- 
poreitm.  Cf.  §  402).  Dans  quidque,  la  quantité  de  la  première  est  indi- 
quée par  la  position,  et  Claudianus  ne  se  trompe  pas  sur  les  finales 
neutres  en-  e.  Mais  ne  sont  métriques,  ni  la  clausule  qui  précède  (a/ii- 
mus  apiculae;  v.  §  398),  ni  celle  qui  suil(secum  tota  nonerit;  v.  §  suiv.). 
Claudianus   semble  donc  sacrifier  les  clausules  au  raisonnement. 

396.  5.  Type  différant  :  20  exemples. 

Formes  admises  :  5  ïambes,  7  spondées,  en  outre  4  ana- 
pestes et  2  dactyles. 

Irrégularités  :  2  trochées  [4].  L'un  est  précédé  d'un  spondée  :  2, 
3  (p.  109,  i3)  secum  tota  non  erit.  Cf.  §  préc.  Devant  l'autre,  se  trouve 
un  trochée  :  2,  12  (p.  146,  3)  dicuntur  esse,  cum-una-sit.  Le  texte  n'est 
pas  sûr. 
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397.  6.    Type  ferrentur  :  92  exemples. 
Formes  admises  :  76  trochées  et  4  tribraques. 

Irrégularités  :  2  iombes  [18]  :  i,  1  (p.  24,  3)  praesentium  piget 
taedetqiie.  Pig-et  taedetque  forment  sans  doute  un  groupe,  précédé  d'un 
.ambe,  pied  recherché  devant  les  mots  ou  groupes  de  cette  forme 
(§  432).  2,  2  (p  102,  i)  potentiâ  praestaret.  —  7  spondées  [34]  :  2,  2 
(p.  io3,  4)  de  lUoitamen  G)  non-esset.  2,7  (p.  126,  i)  ueritatem  possimas. 
M  a  possiimus,  qui  rend  la  clausule  métrique.  De  plus,  Giaudianus  cite 
une  traduction  de  Platon,  qui  n'était  sans  doute  pas  métrique,  car 
nous  trouvons  quelques  lignes  plus  loin  (p.  126,  5)  :  ulla  in-re  possimus. 
2,  8  (p.  129,  22)  contineri  décernant.  Décernant,  pour  Giaudianus, 
rentre  sans  doute  dans  le  type  ferantar  (Ct  dëheo  ^35^  et  détectât  §4i3). 
2,  10  (p.  i39,  i)nostrae  sincerum?  Sinceram,  pour  Giaudianus,  appar- 
tient sans  doute  au  type  dicerent  (§  préc).  3,  i3  (p.  180,  11)  nisi 
uiaenfibas  adiré  non-posse.  J'écrirais,  avec  S  :  nisi  a  uiaentibas  adiré 
non-posse.  Le  tour  est  bref,  mais  ne  serait  pas  exceptionnel  chez  Giau- 
dianus. —  3  anapestes  [9]  :  2,  5  (p.  ii5,  19)  corpore  sint,  qaaeramus. 
Quaeramus  rentre,  pour  Glaudien,  dans  le  type  ferantur  (cf.  §  393). 
2,  12  (p.  143,  8)  incorporeum  praesens-est.  Même  observation  pour  prae- 
sens-est.  3,  i3  (p.  181,  2)  probitas  compos-sit. 

MOTS   ET  GROUPES   DE  QUATRE  SYLLABES 

398.  7.  Type  memon'ain  :  i  exemple,  précédé  de  i  tribraqiie  : 
2,3(p,  109,  8)  animas  apicnlae:  Devant  les  mots  de  type  memo- 
riani,  le  tribraque  n'est  jamais  métrique.  Schott  a  écrit  a  ni  m  11  s 
est,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique. 

399.  8.  Type  uideatur  :  21  exemples. 
Formes  admises  :  17  trochées  et  i  tribraque. 

Irrégularités  :  i  spondée  [8J  :  2,  12  (p.  i5i,  5)  causa  ueniendum- 
est.  —  '2  dactyles  [i\  :  forme  qui,  ordinairemenl,  est  évitée  devant  les 
mots  de  type  uideantur  :  2,  12  (p.  i52,  i3)  corpore  potuisti.  3,  i3(p.  180, 
9)  redeundoqne  reserauit.  Il  y  a  sans  doute  erreur  sur  la  quantité  du 
préfixe  (cf.  §  suiv.). 

400.  9.  Type  ferentibus  ;  4  exemples. 

Forme  admise  :  3  trochées,  le  ijroupe  final  étant,  dans  les  trois 
cas,  creald'Siint. 

Irrégularités  :  i  ianibe,  forme  qui  n'est  jamais  admise  à  cette 
place  :  2,  8  (p.  i3o,  a)  airibus  refcllimus.  Ecrire  refellcrnus,  IV  de  re 
étant  long  chtz  Glaudien   (§  préc.)  ;  la  clausule  est  métrique  (§  suiv.)- 
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N.  B  Si  l'on  ne  trouve,  ici,  que  des  trochées  devant  un  mot  final 
de  type  ferentihus,  c'est  que,  sans  doute,  au  point  de  vue  des  clau- 
sules,  le  mot  a  tendance  à  rentrer  dans  le  groupe  des  tétrasyllabes 
proparoxytons,  qui  dans  la  prose  rythmique  sont  tous  précédés  d'un 
trochée. 

401.  lo.  Type  ferebantur  :  4  exemples. 
Forme  admise  :  2  anapestes. 

luRÉGULAuiTÉs  i  2  trochéen  :  i,  i  (p.  23,  22)  sanxerit  esse,  secuturos. 
Esse  est  omis  par  b,  qui  écrit  consecutiiros  ;  il  serait  donc  aisé  de 
corriger  le  texte  de  manière  à  rendre  la  clausule  métrique.  Mais  il 
semble  bien  que,  pour  Claudianus,  secuturos  rentre  dans  le  type 
uideaniur.  En  effet,  c'est  vraisemblablement  d'une  manière  analogue 
que  s'explique  la  présence  de  l'autre  irrégularité  :  II  6  (p  1 19.  9)  subsistât 
et-unum-sit. 

402.  II.  Type  polUceor  :  4o  exemples. 
Forme  admise  :  34  trochées. 

Irrégularités  :  i  iambe  [9]  :  2,  i3  (p.  i53,  5)  corpus  est  quidem^ 
sed-leuius.  Une  ponctuation  forte  doit  être  placée  avant  corpus;  sed- 
leuius  termine  donc  une  courte  incise.  —  4  spondées  [i5]  :  2,  4  (P*  112, 
6)  nec  maior  nec-minor-est.  Je  propose  d'écrire  :  nec  maior  est  nec- 
niinor,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  396).  2,  6  (p.  122,  11)  non 
patrato  percipiat.  1,  9  (p.  i32,  9)  terra  non-fuerit  ?  Ecrire /aiï  avec  p, 
ce  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  39O).  2,  12  (p.  147,  3)  causis  exsti- 
terit*. —  I  tribraque  [ij,  forme  ordinairement  métrique  à  cette  place:  2, 
2  (p.  104,  4)  utraque  corporea.  Mais  on  remarquera  que  la  clausule  pré- 
cédente n'est  pas  méiTiqne  (substantia-sit  simul-et-nihilam,  fin  de  pen- 
tamètre). Il  se  produit  donc  ici  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  nous 
avons  signalé  au  §  3^5. 

403.  12.  Type  differantiir  :  21  exemples. 

Formes  admises  :  5  ïambes,  5  spondées,  tous  assurés  (pp. 
108,  19;  119,  26;  123,  23;  137,6;  140,  7),  5  anapestes  et  3  dactyles, 
en  outre  2  tribraques,  dont  la  référence  est  Praef.  (p.  18,  12) 
et  2,  9  (p.  i3i,  6).  Glaudien  admet  donc,  comme  ses  contemporains, 
tous  les  proparoxytons,  mais,  en  outre,  le  spondée,  qui,  pour 
eux,  n'est  généralement  plus  métrique. 

Irrégularité  :  i  trochée  |5]  :  2,  12  (p.  146,  21)  caelum,  quaero- 
quid-rei-sit.  Se  rappeler  la  quantité  de  quaero  (§  393)  Quaero-quid-rei- 
sit  forme  donc  un  groupe,  devant  lequel  le  spondée  est  toléré  (§  445). 
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404.  i3.  Type  mendaciiim  :  36  exemples. 

Formes  admises  :  27  trochées  et  6  spondées.  Comme  on 
attendrait  i4  spondées,  j'ai  examiné  un  à  un  tous  les  exemples  de 
ce  pied  (pp.  102.  t5;ii4,  18;  ri5,  6;  127,  i5  ;  i45,  16  et  179.  i3): 
ils  sont  absolument  sûrs. 

Ikrégularités  :  i  iambe  [8]  :  2.  12  (p.  1^6,  12)  quod-loco  sublimius, 
Subliniias  rentre  sans  doute  dans  le  type  memoriam,  qui  est  correcte- 
ment précédé  d'un  iambe  (cf.  §  898)  —  i  tribraque  [i]  :  i,  i  (p.  24,  6) 
sedulo  animo  intenderant.  Ecrire,  avec  DEFP  et  Schott,  animum,  qui 
forme  groupe  avec  intenderant  ;  ce  groupe  peut  être  précédé  d'un 
trochée  (cf.  §  446^.  —  1  dactyle  [2]  :  2,  4  (p-  ii45  2.3)  adsua  peruenerit. 

405.  i4-  Type  differrentiir  :  12  exemples. 

Formes  admises:  3  ïambes,  en  outre  .5  tribraques.  2  ana- 
pestes [i]  et  I  dactyle  fX]  :  2,  3  (p.  109,  6)  corpore  non-includi. 
Non  est  omis  par  A  Ji  D  E  F  ci  Schott,  mais  demandé  par  le 
sens.  (^Jaudien,  comme  ses  contemporains,  admet  donc  à  cette 
place  tous  les  proparoxytons. 

Irrégularités  :  i  spondée  :  2,  3  (p.  loO,  i.5)  incorporatn  est,  non- 
est-corpus.  Nous  sommes  au  cœur  d'un  raisonnement  ef  nous  savons 
que,  dans  ce  cas,  Claudien  fait  passer  le  raisonnement  avant  la  clausule. 

C.    CONCLUSIONS    ET    APPLICATIONS 

406.  Les  clausules.  a)  Les  règles  de  Claudien  Mamertin  sont 
en  partie  fondées  sur  l'accent  jiour  les  types  iiidear.  differanfnr 
et  diffcrreniiir,  mais  non  pour  le  type  ferehantiir,  au  contraire 
de  ce  que  nous  avons  relevé  chez  ses  contemporains.  Devant  le 
type  final  inenddciiini,  on  remarquera  qu'il  n'emj)loie  (pie  des 
mots  paroxytons. 

b)  D'autre  [)art,  il  ne  recherche  pas  spécialement  les  formes 
qui,  interprétées  rythmitpiement,  correspond«'nt  aux  cursus  du 
Moyen  Age  ;  elles  ne  représentent  chez  lui  cpie  la  moitié  du 
total,  alors  que,  chez  Orose,  elles  en  représentent  les  trois  quarts 
(cf.  §  357)  : 

Cursus  planus  :  76. 

Cursus  urJox  :  28. 

(hii'sus  tardus  :  71. 

Cursus  dispondj/quc  :   17. 
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Cette  dilïV'rence  entre  ses  contemporains  et  lui  tient  évidemment 
à  cette  forte  culture  classique  que  nous  avons  signalée  en  lui. 

c)  Aussi  les  fautes  relati veulent  nombreuses  qui  ne  l'eçoivcnt 
ni  correction,  ni  exi)licati()n  (12  sur  3i^  clausules),  doivenl-cUes 
être  attribuées  souvent  à  ce  fait  que,  pour  lui,  la  forme  est  moins 
imi)orLante  que  le  fond,  au  contraire  de  son  grand  ami  Sidoine, 
qui  visait  à  la  rhétorique  (i).  Aussi  bien  avons-nous  rencontré 
des  séries  de  cbiusules  incorrectes  dans  les  passages  où  le 
raisonnement  est  serré  et  pressant  (§§  3  i5  et  /^o'i). 

Ponctuation.  Dans  ces  conditions,  il  est  naturel  que  les  incises, 
elles  non  plus,  ne  soient  pas  toujours  terminées  métriquement, 
témoin  la  phrase  suivante,  où  nous  avons  souligné  les  incises 
incorrectes  : 

II  2  (p.  102,  20)  Et  quoniam  principio  nullum  potest  esse 
principium,  quod  iuxta  de  immensitate  ac  sempiterni/a^e  cogi- 
tandum-est,  quia  sicut  a  nullo  coepit,  ita  in  niillo  consistit, 
non  sine  quodam  medio  ab  imis,  quod  omne  corpus  est,  ad  summa, 
quod  Deus  est,  transeundum  rata  se  scilicet  inter  extrema 
mediam  repperit  eo  quod  nec  cuiquam  corporum  similis  exsis- 
teret,  quia  simili^M^iô  dei  esset,       nec  eidem  aequari  deo  posset, 

quia  etsi  ab  illo  coepisset,  de  illo  non  esset. 


(i)  Ebert,  p.  5o6. 
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CASSIODORE 

A.      INTRODUCTION 

407.  Parties  étudiées.  J'ai  choisi  les  morceaux  où  l'on  rencontre 
le  moins  de  citations  : 

In  Psalterium,  Préface. 

De  institiitione  diuinariim  litterarum,  l'un  des  plus  importants 
parmi  les  ouvrages  de  Cassiodore. 

De  anima,  Préface. 

Complexiones  in  epistiilis  apostoloriim,  Préface. 

Complexiones  actuum  apostoloriim,  Prologus. 

Raisons  de  choisir  Cassiodore.  Il  représente  les  règles  suivies 
pour  les  clausules  vers  le  milieu  du  6"''=  Siècle  ;  celles  qu'il 
applique  seront  d'autant  plus  intéressantes  à  étudier  qu'il  était  un 
fervent  admirateur  de  la  culture  classique.  Ne  voulait-il  pas  que 
les  cloîtres  joignent  l'étude  de  la  littérature  classique  à  celle  de  la 
littérature  chrétienne  (i)  ? 

Études  antérieures.  D'après  Couture  (p.  269),  les  lettres  et 
quelques  traités  de  Cassiodore  scmt  métriques,  mais  non  le  de 
anima.  De  Jonge  (p.  i3.2-i34)  étudie  les  clausules  des  huit  premiers 
chapitres  des  Variae.  A\'ilhelm  Meyer  (2,  'ijG-^^H)  examine,  à  ce 
point  de  vue,  deux  textes  que  Cassipdore  eut  l'occasion  d'écrire 
comme  fonctionnaire  :  il  y  reconnaît  des  fautes  de  quantité. 

Texte  suivi.  Patrologie  de  Mignc.  t.  LXX  :  je  renvoie  à  la  pagi- 
nation de  Migne.  —  Comme  je  nai  à  citer  aucune  variante,  je  crois 
pouvoir  m'abstenir  d'indiquer  les  manuscrits. 
Règles  suivies.  Voir  p.  4o3. 

li.     ÉTUDE  DES  CLAUSULES 

MOTS  i:t  onorPF.s  n/:  ni:r.\  s)i.i.Afif:s 

408.  I    Tyi^ejerant  :  7  exemples. 

Formes  admises  :  4  spondées  et  3  anapestes. 

(1)  Cf.  El>ert.  p,  ô'\'j,  cl  Hoissior.  Fin  du  poi^anisme  1.  ji(>  sq»]. 


CASSIODORE    §§   407412  4^1 

409.  2.  Tyi)e  ferrent  :  18  exemples. 

Formes  admises  :  10  iambes  et  5  trochées.  Pas  de  tribraqiie. 
On  notera  la  clausule  Ji^'2  B  Moysesfecil,  où  Moysesa^^i  compté 
pour  un  erotique. 

Irrégularités:  2  spondées  [7]  :  1124  A  EsdraSy  Esther.  ii25  A  ad 
Hebraeos  una.  Titres  d'ouvrage  cités  en  des  chai)itres  où  Cassiodore 
donne  la  division  de  rÉcrilurc  Sainte  suivant  Saint  Jérôme  et  Saint 
Augustin.  —  I  anapeste  [2J  :  9  DJloriferas  sedes  *. 

MOTS  ET   (UIOUPES  DE   TROIS   SYLLABES 

410.  3.  Type  iildear  :  6  exemples,  précédés  de 

I  iambe,  (i\  ^^d  différent  la  geneins),  i  tribraquefiioS  B  potius 
ociilis),  1  anapestes  fii'-24  t)  Ezechiel,  Daniel  et  ii43  G  uarlis 
pateant),  i  dactyle  (ii^S  A  occiipaiierlt  anlmiim)  et  i  spondée 
('ii34  A  iioliieritis  légère).  Tous  les  pieds  pénultièmes  terminent 
des  mots  proparoxytons,  sauf  le  spondée  :  mais  Cassiodore,  au 
contraire  de  ce  que  nous  avons  noté  (§  19),  regarde  sans  doute  Yi 
pénultième  de  uoliieritis  comme  bref. 

Chez  les  classiques,  l'iambe  et  le  trochée  sont  métriques,  soit 
ensemble,  soit  séparément  :  Cassiodore,  de  même  que  Minucius 
Félix  ou  Faustus  de  Riez,  n'admet  que  l'iambe  ;  mais  comme, 
8  fois  sur  10,  l'iambe  termine  un  mot  proparoxyton  (v.  la  liste  des 
clausules  de  Minucius  Félix),  iambe  signifiait  pour  lui  crétique,  et 
erétique,  sous  l'empire  de  Taccent,  veut  dire  un  mot  proparoxyton. 
Dès  lors,  la  quantité  étant  souvent  mal  connue  lorsque  la  position 
ne  l'indiquait  pas  nettement,  on  en  est  arrivé  à  employer  indiffé- 
remment tous  les  proparoxytons. 

411.  4-  Typeferantur  :  12  exemples. 
Forme  admise  :  11  spondées. 

Irrégularité  :  i  iambe  [3]  :  11 17  C  omnium  capacem. 

412.  5.  Type  différant  :  12  exemples. 

Formes  admises  :  3  ïambes  et  5  spondées,  en  outre 
2  dactyles  [X]'  à  savoir  pp.  1124  C  et  1129  A. 

Irrégularités  :  i  tribraqiie  [ij  :  1140  D  intelligere  possumus.  Mal 
ponctué  ;  la  clausule  qui  termine  véritablement  la  phrase,  à  savoir 
breuitate  cog/ioscant  est  métrique  (§  suiv.).  —  i  anapeste  [i]  :  ii36  A 
parte  nihil  dicere.  En  écrivant  :  nil-dicere,  l'on  obtient  une  des 
clausules  que  préfère  Cassiodore  (cf.  §  420). 
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413.  6.  Type  ferrentur  :  255  exemples. 

Forme  admise  :  245  trochées.  Le  tribraque  est  évité. 

Irrégularités  :  2  ïambes  [58]  :  1107  D  non  inaniter  transibit.  ii33 
C  députant  Rii fi  no*  ;  —  2  tribraques  [11]  :  1112  D  et  iii'i  D  Ori- 
g-enis  inneni.  Vraisemblablement,  pour  Cassiodore,  \'e  de  Orig-enes  est 
long.  —  4  spondées  [96]  :  1120  D  cura  pei^quiro.  1128  B  décanter  détectât. 
1280  G  de  ipsa  trnctatur.  Je  propose  d'écrire  ipsà  tractatur.  1281  B  ciifito- 
dito  responde*.  Dans  ces  conditions,  il  est  vraisemblable  que  perqairo 
et  delectat  rentraient,  pour  Cassiodore,  dans  les  mois  de  type  dicerent. 
L'on  oubliait  que  Vi  de  perquiro  remplaçait  une  diphtongue  ;  quaero  ne 
se  prononçait-il  pas  quero  (cf.  §§  398  et  397)  ?  Decenter,  où  la  première 
voyelle  esl  brève,  ne  peut-elle  aider  à  se  tromper  sur  la  quantité  de  la 
première  voyelle  dans  delectat  (cf.  §  397)  ?  —  2  anapestes  [24]  : 
1122  A  breuiter  tractauit.  La  phrase  que  terminent  ces  deux  mots 
semble  une  glose.  ii32  A  creberrime fieri  persuadet.  Il  est  vraisem- 
blable que  persnadet  doit  compler  pour  quatre  syllabes  et  rentrer  dans 
les  mots  de  type  polllceri,  régulièrement  précédés  de  proparoxvtons 
(^  418). 

MOTS   ET  GROUPES   DE  QUATRE  SYLLABES 

414  7.  Type  meinoriam  :  12  exemples. 

Forme  admise  :  9  trochées  ;  4  elausules  sont  constituées  par 
des  formes  de  aperio  (3  lois  diUgenter  aperiiit)  et  2  par  la  formule 
adiniiante  profiteor. 

Irrégularités  :  -2  spondées  [4]  :  iiioB  qualitates  apernit*  :  ii3i  A 
diuinae  tetig-irniis*  ;  —  i  dactyle  [\{\  :  ii^S  D  ntiptialibns  operiiit. 
Cassiodore  semble  faire  une  citation. 

Résximé.  Avant  Cassiodore.  les  mots  de  type  meinoriam  ne 
sont  jamais  précédés  d'un  trochée.  Mais  si,  au  lieu  de  considérer 
la  quantité  des  syllabes,  on  envisage  la  place  de  l'accent,  on 
comprend  la  modilieation  apportée  aux  règles  suivies  jusque-là  : 
Cassiodore  applique,  devant  le  proparoxyton  memoriam.  la  même 
loi  que  devant  les  autres  tétrasyllabes  Y)VO[n\roxytons  ferentibus, 
poUiceor  et  mendacinm. 

415  —  8.  T\\w  uideatur  :  54  exemples. 

Formes  admises  :  38  trochées  et  4  tribraques.  Les  elausules 
sont  constituées  10  fois  par  <\s\s't'  nideatiir. 

Irrégularités  :   12,  soit  2  ïambes,  3  anapestes  et  -  dactyles.    Sans 
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entrer  dans  le  détail,  ces  irrégularités  s'expliquent  comme  pour  Saint 
Augfustin  (voir  §  334)  :  dans  beaucoup  de  mots  de  type  uideatur,  la 
quantité  des  syllabes  n'était  pas  indiquée  par  l'orthographe  ;  les  erreurs 
de  prosodie  étaient  donc  faciles  (i),  et  un  grand  nombre  de  clausules 
qui,  à  nos  yeux,  sont  terminées  par  un  ionique  mineur,  rentraient, 
pour  Cassiodore,  dans  les  types  ferehantiir  ou  polliceri. 

416.  —  9.  TyY)e  ferenfibus  :  18  exemples. 

Forme  admise  :  16  trochées.  Cf.  §  400  pour  rexplication. 

Ikuégularités  :  2  spondées  [7]  :  1120  A  incaute  lociitus-est  ;  Ecrire 
lociitiist,  ce  qui  rend  la  clausule  métrique.  ii23  A  cura  notanda-sunt. 
Peut-être  surit  ne  compte-t-il  pas  dans  la  scansion  (cf.  §  384). 

417.  —  10.  Tyi^e  ferebaiitar  19  exemples. 

Formes  admises  :  i  anapeste,  3  dactyles,  en  outre  ti  iambes  (11 
T>  imputas  quod-emendas.  1T124  A  daodecim prophetarwn),  c'est- 
à  dire  uniquement  des  proparoxytons. 

Ikivégulauités  :  3  trochées,  les  mots  finaux  étant  1112  B  uenenosa, 
1126  B  uideretur  et  iï32  A  fati^emur.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  pour 
uiderentur  (§  336),  ces  trois  mots,  dont  l'orthographe  n'indique  pas  la 
quantité,  rentrent  dans  le  type  uideatur. 

418.  II.  Type polliceor  :  84  exemples. 
Formes  admises  :  77  trochées  ;  pas  de  tribraque. 

Irrégularités  :  1  iam.be  [18]  :  ii3i  D  operibus  commoneo,  —  6  spon- 
dées [33],  dont  les  cinq  premiers  (ii  G  diuinas  ingrediar  :  11 19  A  causa 
commémorât  :  1114  G  Origenes  exposait.  1122  C  quinque  libris  exposita- 
est.  1145  D  dodos  artifices  ;)  sont  mal  ponctués.  Quant  au  dernier, 
1x38  G  supradicti  concilii,  écrire  concili,  qui  rend  la  clausule  métrique 
(§  412). 

419.  12.  Type  differantur:  202  exemples. 

Formes  admises  :  178,  soit  60  iambes,  appartenant  tous  à  des 
proparoxytons,  27  anapestes,  57  dactyles,  en  outre  29tribraques  [6], 
c'est-à-dire  uniquement  des  proparoxytons. 

Irrégularités  :  24  trochées  [42].  Avant  Gassiodore,  le  trochée  n'est 
jamais  métrique  devant  un  mot  final  de  type  polliceri.  Or,  il  est  à  noter 
que,  des  24  mots  qui  suivent  ces  24  trochées,  aucun  n'indique  nette- 
ment par  l'orthographe  la  quantité  de  toutes  les  syllabes  du  mot  :  ce 
sont  consiitutum  (1  t'ois),  debeamus  (i  fois),  derelicta  (i  i'ois), de reliqui, 

(i)  Cf.  Havet,  Symmaque,  p.  9  n.  i. 
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(5  fois),  dirigendum  (i  fois),  gratulari  (i  fois),  iudicemus  (i  fois), 
iiidicetis  (i  fois),  iudicentur  (2  fois),  lucidauit  (2  fois),  praeparan 
dum  (i  fois),  praeparata  (1  ïois),  praeualebunt  (i  fois),  seminata  (i  fois)- 
sospitatem  (i  fois)  et  traderetur  (i  fois).  En  outre,  l'exemple  1107  A 
praedicare  gloriosum  est  mal  ponctué  (fin  suivante  :  iactantià  non- 
putatur,  V.  plus  haut);  de  même  1109  D  nonnulla  poneremus  {un 
suivante  :  carpenda  traderetur^  v.  plus  haut).  Sans  doute,  pour  Cas- 
siodore,  la  plupart  de  ces  mots  rentraient  dans  le  type  uideatur, 
quelques-uns  (dereliqui  où  reliqui  a  été  influencé  par  l'adjectif)  dans  le 
type  poZ/iCé-or  ou  dans  le  type  differrentur  (paiV  exemple  sospitatem).  — 
4  spondées[77]  :  1107  B  scalam  uisionis  '^;  1128  Dcustodi  diligenter. 
ii^'jD  ;  te j^rarum/loruere*;  i38i  A  electi  sunt  clauderetur.  Citation.  — 
i  procéleusmatique  :  iii3  B  lapidibus  irrogaiiit.  Citation. 

420.  i3.  Type  mendaciinn  :  100  exemples. 
Formes  admises  :  91  trochées.  Pas  de  tribraque. 

Irrégularités  :  i  iambe  [21 J  :  1142  G  separare  obliuio*;  —  o  spon- 
dées [38]  :  II  A  semper  custodiunt.  113;  B  ualde  doctissimiis*  :  n4ï  ^^ 
paacis  attingere*;  ii43  A*  imperitis  accommodas-  ;  ii43  D  cauernas 
abscondere.—  i  anapeste  [9]:  ii32  B  lingua  Del  magnalia.—  i  dactyles 
[5]  1110  C  «  De  Genesi  »  ad-litteram.  Cassiodore  cite  un  titre.  ii39  B 
interioribus  elucescit.  Sans  doute,  pour  Cassiodore,  le  mot  final  se 
rang-e  parmi  ceux  de  type  differantur  (cf.  §  préc.  elucescit). 

421.  14.  Ty])C  diff'crrent II r  :  71  exemples. 

Formes  admises  :  8  ïambes,  appartenant  tous  à  des  propa- 
roxytons, en  outre  17  trochées  [i5],  n  tribraques  [2],  29  dac- 
tyles [4]  et 5  anapestes  [7]  anapestes  sûrement  établis  (1109  C  ; 
1119B  ;  ii32  G;  ii44  A;  ii47  B). 

Irrégularité  :  i  spondée  [27]  :  1121  D  expositores  interdico. 

Résumé  :  On  voit  que  Cassiodore.  devant  un  mot  final  de  type 
differrentur,  admet,  non  seulement  les  proi)aroxytons.  comme 
Orose,  Salvien,  Faustus  de  Riez  et  Claudien  Mamert.  mais,  en 
outre,  le  trochée.  Gela  nous  prouve  clairement  qu'il  a  fintention 
d'appliquer  les  mêmes  lois  que  les  écrivains  classiques,  mais  que, 
la  quantité  étant  à  son  époque  déterminée  par  faccent.  les  lois  qu'il 
suit  sont  ici,  en  réalité,  des  lois  rythmiques. 

c.    APPLK. AXIONS  ET  CONCLUSIONS 

422.  Clausules.   a)  Cassiodore.   tout  en  pensant  appliquer  les 
.  mêmes  lois  que  les  classiques  (g  ^\o  et  421).  applique  en  réalité 
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des  lois  rylhiniques  devant  les  mots  de  type  iiidear,  ferehantiir, 
dijferanfur,  et,  en  partie,  devant  ceux  de  type  dijferrentur. 

b)  D'autre  part,  sous  rinduence  de  l'accent,  il  tend  à  l'aire 
rentrer  la  })lupart  des  mots  dans  deux  catégories  : 

Ceux  qui  ne  sont  i)récédés  que  d'un  trochée,  savoir  types 
ferrentut\  uideatur  et  les  tétrasyllabes  proparoxytons,  soit 
environ  (i)   5oo  clausules  sur   85o    environ. 

Ceux  qui  sont  précédés  exclusivement  d'un  proparoxyton 
(tyi^es  ferehantiir  et  dljferantur),  soit  environ  1200  clausules  sur 
85o  environ. 

c)  Si  nous  considérons  les  clausules,  en  les  comparant  aux 
futurs  cursus  nous  verrons  que  86  °/o  environ  y  rentrent,  savoir  : 

cursus  planus  :  environ  25o  clausules. 

cursus  uelox  :  environ  1240  clausules. 

cursus  tardus  :  environ  '200  clausules. 

cursus  dispondaique  :  environ    4^  clausules. 

d)  Ces  règles  sont  appliquées  strictement  par  Gassiodore  ;  il 
y  a  peu  d'exceptions  :  nous  ne  pouvons  en  fixer  le  nombre  exact, 
pour  la  raison  donnée  en  note. 

Ponctuation.  Gassiodore  applique  les  lois  à  l'intérieur  des 
phrases. 

423.  Applications.  Prosodie.  Se  rencontrent  chez  Gassiodore, 
sans  être  employés  par  les  poètes,  les  mots  suivants  : 

Achab.  iii3  A  deceptus-est  Achab-rex.  Lire  deceptust  Achab- 
rex,  et  compter  l'a  initial  d' Achab  pour  bref  :  c'est  la  seule  quantité 
possible  (cf.  §§  41 1  et  4i3). 

Malachias.  1114D  et  ivi^  D.  Dans  les  deux  cas,  nous  nous 
trouvons  en  présence  dune  énumération. 

omilia.  iii3  G  nihilorninus  omiliam.  D'après  les  lois  suivies 
par  Gassiodore,  omilia,  pour  lui,  rentre  dans  le  Xy\)e  Jerebantur. 

Sareptana.  iii3  B  uidua  Sareptana.  Le  mot  peut  être,  indiffé- 
remment, du  type  ferebantur  ou  du  type  dijferrentur. 

(i)  Je  dis  environ,  parce  que  nous  ne  savons  pas  toujours  exactement 
dans  quel  type  final  Gassiodore  rangeait  tel  ou  tel  mot  lorsqu'il  semble  se 
tromper  sur  la  quantité. 
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Chapitre  3.    -   LES  CLAUSULES  TERMINÉES  PAR  DES 
MOTS  OU  GROUPES  DE  CINQ  SYLLABES  ET  PLUS. 

A.   MOTS   ET  GROUPES   DE   CIXQ   SYLLABES 

424.  —  JVous  avons  réuni  ici  tous  les  exemples  de  ces  mots  et 
groupes  contenus  dans  les  ouvrages  ou  fragments  d' ouvrages 
étudiés  ici,  lorsque  les  auteurs  appliquent  uniquement  des  règles 
métriques,  à  l'exclusion  de  toute  règle  rythmique.  On  notera  que 
la  proportion  de  mots  ou  groupes  de  cinq  syllabes  et  plus  est 
d  autant  plus  considérable  que  l'on  s'éloigne  de  Vépoque  clas- 
sique. 

Les  mots  sont  classés  d'après  le  principe  indiqué  au  §  53. 

Les  alinéas  séparent  les  différents  pieds  employés  en  jdace 
pénultième. 

A  l'intérieur  de  chaque  alinéa,  les  exemples  sont  classés 
suivant  l'ordre  alphabétique  des  écrivains  et  des  ouvrages  du 
même  écrivain,  et,  pour  un  même  ouvrage,  d'après  les  numéros 
des  chapitres  et  paragraphes.  IjCs  tirets  séparent  les  exemples 
des  dijférents  écrivains. 


§  42 S.  Type  hcncficinm  :  7  cxt-inples,  précédés  de 

2  iambes  :  Plinr  0,  3i,  9  Polyclilus-cst,  nec-cgo-Nen»  »  —  Q.  «>,  4,  \\o  ana- 
paeslos  /V/<w7/7ris  et  (ii>iUtas. 

5  trochées  :  Fl.  2,  2.  30  naufra<;^io-suo  operiiorunt.  —  Pan.  S,  10  coiiunen- 
dare  bcuodcia  :  8,11  tanla  (lua  (<)  bonclicia  ;  «).  \  siiporstitiosa  maleticia  ; 
—  Pline  2.  1,  5  actate  malo-coiit. 

I  426.  Type  teineritatis.  i5»)  exemples,  précédés  de 

(iS  iambes  [34]  :  (  jciuion.  de  (unicitia  35  tlieeret  sibi-uideri.  ?  4^  feceral 
Coriolaiius  (grec  KopioXavô;).  4^^  adlerunt  repudienlur.  p.  Archia  iG  omnium 
neque-locoriim  ;  Brutiis  167  quidem  lidem  reperiemiis.  220  qiioilammodo 
celerilalem.  2()<)  exspeelalio  lelicuorum.  33i>pt)ssunms,  prohil>eamus. /).  (^nel. 
40  iu-libris  reperiuiitur.  41  hominibus.  scd  etiam-aiiiîet.  de  diii.  1.  S  deleat 
religionem.  (jG  est  proliibitus  relii::ione.  117  quaerimus.  laeiliora.  2.  2  ueces- 
sarias  aperuerunl.  54  denuntiatio  calamilntnm?7i  e(Hitmuaoih>r  repudiandus. 
88  praetliceudi  j>eiuis  repiuliauil.  in)  dicalur  ab-ali(iuo  pliili>Si>ph()rum.  i34 
lecti  sui  ciibicularis.  de  domo  sua  i43  penalibus  reciperandis.  p.  t onteio  3o 
omnium  relij»iones;   de   impcrio    18  uicltuia    reeuperaie;  19  eandem  trahanl 
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calamitatem.  de  Icn^-e  o^r.  i,  'j3  otiuin  reperiemus.  p.  Llfr.  17  grauissiiue, 
teiuorilaU'in  ;  />.  Mui'cjui  S  pciiculi  rcpiidiassoiii.  59  ciuiurn  repndicntur.  89  imn- 
tius  suac  calamilalis  !  O  35  culpa-sit,  mea  reccpti  ;  <)0  DcinosLlicries  ruinus- 
habelur  ;  loS  quam  proho  uarielatcni.  169  scilicet  repudianda  !  17/4  occiirrcict 
saticlali.  de  Or.  11  poelac  boni  r('j)ori('ntur.  i34  iiilollego  cupidilate  i45  |)r()- 
posuerit.  niinus-aberrct.  Pliil.  3,  2  sed-etiam  celei'itntis.  5,  43  maximae  cala- 
mitates.  9,  i3  insolcnliain  uituperahat.  in  Pis.  75  oniniuiii  inihi-prohata.  de 
seii.  76  uitae  l'acit  salietattMu.  85  adiuncla  satiotalo. />.  Sesl.  i/JO  ('f)nseruat()- 
ribiis  calaniitalciu.  —  Fl.  1,  2,  i  incUtain  uiri  ndi^ionoin.  i,  11,2  cominentuni 
uti  repctci'olur.  i,  11.  lu  uictoria  rcciipcrouil.  i,  iS,  3  oiiiniuni  calaniitatuiu. 
3,  12,  10  abundanlia  l'aïuiliarurn  ?  4»  ^>>  i  focdcris  societ«itcm.  4»  n,  ï  se  sinu 
reliciebat  4,  12,  2  nuper  iugo  rcsiUebant.  —  M. F.  i5,  i  iudicis  rolii^iosi  ;  — 
Pan  3,  7  gaudio  Iripudiure  (Iriuiuphare  M).  3,  10  plausibus  tripudiare;  4,  1^ 
alluens  operuisset.  7,  10  impensius  reuercantur.  —  IYink  2,  G,  7  soidium 
nouam  societatem  ;  2,  18.  4  patruo  repcriantur  ?  3,  20,  5  ordineni  coini- 
tioriim  :  6,  3o,  3  saluberriine  reiiciantur.  Pan.  3o,  3  abundanliam  siiani  cohi- 
buissel.  71,  5  longius  abest  quani-huinilitatis.  95,  i  Icstiiiioiiia  perhibuislis. — 
Q.  Préf.  3  soluentibus  l)ene-precemur.  7  Pr.  i  artiflciuiu  maims  adhi- 
beatur  *  :  10,  i,  m  felicissimam  facilitateni.  10.  2,  7  consequi  qiiod-iniileris, 
10,5,  i5  iiicuridioribns  eduliis  reficiuntur, 

(\  trochées  \Z^  :  Cicékon  Cat.  ^,  23  esse  memineritis.  r/^  Or.  197  confei-re 
uokicritis.  —  Pan.  2,  i4  pioponcre  ad  iniitandum.  —  Plink  5,  5,  5  aiite-se 
scriiiium  (ita-solebat);  lia  solebat  doit  être  compris  entre  deux  ponctuations 
fortes;  la  clausnle  est  métrique {%  227)  6,  3i,  11  relinquantur.  ego-relinquor. 
Pline  cite  les  paroles  de  rem])erear   Pan.  bo,  2  libertate,  nietus  amore. 

67  spondées  [60]  Cic.  de  «//lic.  2  miiltis  erat-in-ore.  20  forlunae  temeritate. 
21  nusquam  reperiuntur.  57  amicum  sil-animalus.  i\\  calainitatum  socie- 
tates  *!  80  nuniquam  reperietur;  95  plebis  reficiendis  !  Bratiis  03  ipso  simili- 
ludo:  81  antiquitatis  bene-peritus;  148  malles  similiorem.  loi  disciplinas 
adhibuisse.  260  uidebam  similiorem.  p.  Cluentio  120  partem  recuperabit;  de 
dia.  I,  29  causamcalamitalis.  57  diixisset,  recul)uisse:  loi  portae  relicerenUir 
io5  fictas  rëligiones.  2,  112  suscipiendas  religiones.  139  quadam  celeritate.  de 
leg.  agr.  3,  i  potestatis  retinuissent.  p  Marc.  33  maiores  etiam-habemus. />. 
Murena  66  exemplum  ad-imitandum.  O  53  oralornm  reperiuntur.  70  liipar- 
litae  uarielatis.  i38  dicet  lamiliaris.  142  iuuentutem,  uituperetur?  i58  uerbo 
reperietur.  162  conciliandae  repeiicnda.  209  omnino  repudiantlum.  219  occur- 
reUir  satietati.  de  Or.  lo'j  scriplis  et-alienis.  179  essent,  ita-reeepit.  Phil. 
2,  18  dicit,  uituperari.  5,  4^  cursum  celeriorem.  5i  opinionem  temeritatis. 
14.  3  causam  reperietis.  populo  23  uerum  neque-necesse  est;  de  sen  i5  defen- 
debant,  nihil-agebanl  ?  20  restitutas  reperietis  —  Fl.  i,  16,  12  capto  repo- 
suerunt.  i,  18,  10  ruinis  operueriint.  i,  18,  21  partem  repudiaiiit  ;  2,  2,  24  cap- 
tiuorum  reciperetur.  3.  10,  16  mira  celeritate.  3,  11,  10  telis  operuerunt  4» 
10,  3  legiones  operuerunt.  —  M.  F.  i4,  i  postremus  philosophorum  ?  21,  2 
Persaeus  philosophatur  :  35,  2  iurat  religiose  ;  —  Pan.  7,  10  poena  temeri- 
tatis. —  Pline  i,  19,  i  passa  est,  familiaris  ;  2,  17,  2  possis  ibi-manere.  2, 18,  i 
aetatem  quasi-resumo  ;  4'  H'  i3  «  absoluit-nos  Licinianus.  ))4,  i5.  2  morum 
similitude.  5,  1,  3  exlieredatum  mihi  liqueret.  6,  6,  9  negatur,  mea-repulsa- 
est.  7,  27,  12  iacentes  reperiuntur.  10,  104  suoruni  mihi-reliquit  ;  Pan.  34,  i 
grassatorum,  quasi-làtronum.  47,  3  tuarum  facilitatem?  —  Q.  i  Pr.  i4posset, 
retinuerunt  ;    9.   4,  97  facilitâtes,  lemeritates  {exemple).  10,  i,    88  quantam 
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religionem.  lo,  3,  7  suspectam  facilitatem.  10,  3,  iî2  dicendi  cupiditate.  10,  7,  i5 
alïeetus  recipienda. 

17  anapestes  [17]:  Cickron  de  amie.  61  minime  repudianda-est.  Brutus 
118  dicendum  inopes  reperianlur.  2i5  quaedam  eliam  superiora  ;  287  dissi- 
miles  et-alioruni  ?  de  diii.  2,  6  esset  agerem  reperiebam.  de  Leg.  agr.  3,  2  per- 
pétue retinealis;  O  187  et  breuium  uarietate  ;  de  Or.  110  lacèrent,  repu- 
diaret.  Phil.  9,  2  iustior  [(]uam  in  Ser.  Sulpicioj  reperietur.  i4,  2  perpeLuum 
retineamus.  —  Fl.  1,4,  2  hospitio  reciperentur.  i,  18,  i5  amicitiam  recipe- 
retur.  4-  2,  53  incendii  cineres  recaluerunt.  —  Pan.  3,  8  desiderii  celeritate. 
Pline  2.  5,  3  pietns  subicietur.  5,  6,  i3oculi,  reiicientiir.  —  Q.  10,  i,  96  interne- 
niat,  reperietur. 

I  dactjLe\)f\',  Pline  7,  6,  12  omnia  noua-fuisse.  Pline  cite  Les  paroles  qu'il 
a  prononcées  dans  une  circonstance  déterminée . 

Résumé  :  Les  mots  de  type  lemeritatis  doivent  toujours  être  précédés 
d'une  longue  ;  des  trois  pieds  qui  se  terminent  par  une  longue,  /'iambe  est 
recherché,  te  spondée  et  V anapeste  tolérés. 

§  427.  Type  uideamini  :  io5  exemples,  précédés  de 

12  ïambes  [23]  :  Cickron  Brutus  166  loquentibus  numeratus-est  ;  O  76 
Integra  ualetudine.  de  Or.  i5i  oratorio  numero-et-modo.  Verr.  II  3.  4  alterum 
reprehenderint.  —  Fl.  4»  ^o,  3  interuenisset  deuni  miseratio.  —  Pan.  2,  i4 
magnitîcentiae  tibi-debitae.  —  Pline  2, 11,  10  Irequentia  celeberrimus  :  4,  9.  18 
quod  soiet  residentibus.  4,  20,  3  amaritudinein  dolor  addidit.  G,  3o,  3  exigit, 
prope-ncminem.  9,  27,  2  tanto  inagis,  quia  non-stalim.  9,  36,  4  longissimus- 
dies  cito  conditur.  Pan.  7,  4  iactus  est,  quo-crat-ominum. 

5o  trochées  [21]  :  Cicékon  de  amie.  7O  disiunctioque  faciunda-sit.  Brutus 
55  pace  reuocauerit;  124  ciuitate  tolerabiles;  200  esse  ueliemintius:  24O  iraciin- 
diaque  uehementius  ;  273  saneque  tolerabilcs  ;  p.  Cael.  ^o  adllixisse  uidea- 
mini. de  diu  2,  94  caelicfue  moderatio.  p.  Mil.  104  esse  patiemini  ?  50  inllexa 
miserabilis.  O.  60  magna  moderatio;  79  oratore  dominabitur,  de  sen.  35  com- 
mune ualctudinis.  —  Fl.  2,  7,  10  claustra  pcnetrauimus  2,  20,  5  nolebat,  ita- 
concitat;  3.  5,  7  iura  uiolata-sunt  ;  3,  16,  i  notore,  sine-nomine  ;  4.  2,  21  urbe 
fuga-turpior;  4, 6,  4  orbe  fugienlium.  4.  8,  2  ora  populalus-cst. —  M.  F.  iG,  5  esse 
sapientiam;  17,  6  alterna  reparatio?  21,  1  scripta  sapientium  :  2G,  7  aperire 
manifestius;  38,  2  coloris  et-odoris-est  ?  —  Pan.    2,4   uastator   imitatus-est  ? 

2,  8  Diocletianus  imitatus-est.  3,  i3  abesse  uideamini.  4i  9  attpio  Capitolium. 
4,  16  nostra  celcbranda-sunt.  G,  i3  ouenisse  memorabile-est  :  8,  2  subuenire 
sapientis-ost.  8,  10  l'orlassc   rcprehonderet  :  9,  22  nomcn  habitura-sit.  —  Pline 

3,  5,  8  summâ  uigilantia.  4,  25,  5  elVrenata  petulantia.  4.  28,  3  imitalionis  iini- 
tatio  ;  5,  G,  35  ruris  iuiilatio.  G,  3i.  4  amore  maculauorat  ;  8,  14.  12  t^^se  nisi- 
singulae.  8,  17,  4  lateque  lluitautia.  8,  21,  4  eleclù  recilanlibus.  Pan.  10,  3  for- 
tunauKiue  luoderatus-es  !  17,  4  Iriumphare  (juia-uiceris.  83,  4  retouta 
patientius;  —  Q.  10,  i,  4^»  proprielato  suporauorit.  10,  i,Gi  nemini  imitabilom. 
10,  2,  3  Iroqucnler  imilalio  ;  10,  3.  22  nemo  dubilanerit.  10,  5,  \3  ipsc  rcci- 
tauerit? 

3  tribraqucs  [3J  :  INI.  F.  7,  3  ploboi  hominis  iteratio.  19,  2  et  (juioquid 
aliutl  aiïimalium  ?  Ces  quatre  niots,  qui  suii'cnt,  seuls,  une  citation  de  \'irgiU\ 
doirrnt  être  regardés  comme  une  courte  incise.  —  Pan  5,  2  exhausliii  penitus 
Alamaniiia  : 

3i  spondées  [^o]:  CunaioN  de  amie.  93  onmino  leuilatis-ost. —  Brutus  178 
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sano  lolerabilis.  iS5  moueatur  iicheiucntius.  i<)2  finis  l'acuondus-est.  21'i  insi- 
nualam  saj)i(Mitiam  !  221  oralor  nunicia tus-est;  287  sane  t()i(;ral)ilis.  p.  Caecina 
72  cuiustjiiain  ii(M|ut'-<i;^riitia(' ;  p.  (Jlucnllo  if\i  possit  rcprcljciidere  ?  diu.  6 
posset  reprehenilerc?  de  din.  i,  104  sella  requiesceret  *  :  2,  Oç)  lunquam  moniti- 
snmus  ?  de  dorno  sua  i/JO  careiido  paticnliain.  de  leff.  (i^'r.  2,  7  ucstra 
sapionlia  ()  70  l'undaiiicntuni  sa{)ientia.  ùk)  iiatnrariiirique  iniitatio.  221  satis- 
sii,  ne(]uc-lon^ior:  Phil.  5,  /Ji  piimum  quia-iustiis-es'  ;  /tro  Qalnctio  i,  2  salteni 
inodiocria  ;  Verv.  il  3.  4  uehcinenter  l'ugienda-sunt.  —  Fl.  i,  i3,  2  expcrirnciitis 
speciosius.  i,  i(),  4  quaedaiii  luaris-otia.  2,  8,  (>  luisscît  niiscr-Hannibal  ?  3,  10, 
i5  facto  penetralus-est;  —  Pline  2,  9.  3  princeps  mihi-ercdidit.  10,  96,  6  Cliristo 
male-dixerunt.  Pan.  70,  8  asseciitus  sibi-dol)eat.  85,  i  ainoris  sirnulatio.  — 
Q.  3,  I,  Il  appellat  XoyooacSàAou;.  y,  4,  ly  sermone  et-epistolis;  10,  i,  81  diuina- 
qiiadam    et-liomerica  ? 

6  anapestes  [10]:  Cicéron  de  amie.  24  Pacuuii  noiia-fabula  !  PJerire  Vacnui. 
de  din.  2,  37  in-nihiluni  subito-occidat.  Ecrire  niluiu.  p  Murena  66  illo  grauior, 
sapientior  ?  Ces  mots  terminent  en  réalité  une  courte  incise,  des  ponctuations 
fortes  devant  être  placées  dans  la  phrase  après  coniior  et  isto  ?  de  sen.  35 
nulla  potius  ualetudine  !  Omettre  potins  avec  S.  —  M. F.  24,  2  mulla-eliani 
miseranda-sunt  !  Ces  mots  terminent  en  réalité  une  courte  incise  ;  ils  doivent, 
en  effet,  être  précédés  d'une  ponctuation  forte,  comme  le  veut  (lelenius.  — 
Q.  10,  I,  88  de  quo  loquiiniir,  magis-utiles.  Ecrire  locjuor,  d'après  lo([uar  de  S. 

2  dactyles  [5]  :  Pline  Pan.  4.  ^  «on  sinis,  et-quod-hic-sinis.  47,  5  publica, 
magis-omniiim.  Dans  les  deux  cas.  Pline  cherche  un  effet  {cf.  p.  335,  4")> 

Résumé.  Devant  les  mots  ou  groupes  de  type  uideamini,  le  trochée  est 
métrique  chez  tous  les  auteurs;  le  spondée  est  toléré,  ainsi  que  ^'iambe. 

I  4S8.  Type  uideanturque  :  29  exemples,  précédés  de 

II  iambes  [6]  :  Cickuon,  Brutus  3i6  principes  nunierabantur.  de  sen.  65 
fratribus,  qui-in-Adelpliis-sunt.  p.  Sest.  i43  publicam  stabiliiierunt  ;  —  Fl.  i, 
21  publica  dominabantur.  —  Pline  3,  9,  2  Africa  Maiius-Priscus.  3,  9,  17 
soluetat,  reuocareutur.  5,  3,  i  scriberem  recitarenique.  7,  27,  6  per-metum 
uigilabantur  ;  10,  63  aduenlum  suum  retineretur.  Pan.  40,  3  principes 
habuissemus.  —  Q.  8  Pr.  3i  antiquum,  remotum,  inopinatum. 

6  trochées  [7J  :  Cicéron.  Brutus  201  reiiertar  ad-eos-ipsos  ;  de  diu.  i, 
361iliain  adulescentem.  2,  i34  déclarasse,  reliquum-argentum.  O.  83  eligetque 
quibus-utatur  ;  —  M.  F.  34,  5  ueritatis  imitati-sint.  —  Pline  10,  56,  2  edic- 
tunique  recitauerunt. 

I  tribraque  [i]  :  Q  10,  i,  i3i    eligere   modo-curae-sit  *  ; 

9  spondées  [11]:  Cicéron  de  diu.  i.  3o  essct,  nisi-cauisset.  On  peut  adopter 
la  quantité  archaïque  nis,i  c'est,  on  le  sait,  la  quantité  archaïque  que  Cicéron 
emploie  pour  lieri,  scandé  comme  un  crétique.  ii3  sane,  modo-ne-sola  *  ;  de 
Or.  208  quaesieritis  quae-ego  nescirem  *  ;  —  Fl.  2,  12,  11  liceret,  reuere- 
rentur  ;  4  12,  61  Ronianuni  reuerebanlur.  —  Pline  6.  16,  16  pumicuin  casus 
metuebatur  *  ;  7,  27,  5  gerebat  quatiebatqiie .  Pan.  19,2  illos  reuerebare  ; 
89  3  ipsi  meruissetis.  Sur  y  exemples,  ^  admettent  des  confections,  3  sont 
constitués  par  des  formes  de  reuereor  J'estime  donc  que,  à  cette  place,  le 
spondée  n'est  pas  métrique,  et  que,  dans  reuereor,  re  doit  être  tenu  pour  long. 

i  anapeste  [3j.  Cicéron  in  Pis.  76  aditu  proliiberentur  *; 

I  dactjle  [1,5]  :  Cicéron  O.  64  miserabile,  nihil-astutum  *. 

Résumé.  L'iambe  est  recherché,  le  trochée  toléré. 
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§  439.  Type  amicitia  :  4^  exemples,  précédés  de 

i4  iambes  [lo]  :  Cickron  de  amie.  22  ulimur  quaiii- amicitia.  —  Fl.  i,  4,  i 
iilia,  pari-ingenio.  4»  2,67  fortius  quam-ut-effugerent.  —Pan  9,  i3  uindictae 
tuae  salisCaceres:  —  Pline  2,  3,  11  ideo-tantiim,  ut-audieris .  3,  7,4  potenlia, 
sine-inuidia  ;  3,  18,  8  maxime  salisfacere.  5,  20,  4  copia  uolubilitas  ;  8,  i4,  24 
singiilas  oporluerit  ;  9,  6,  i  non  libet,  quia-exiguae.  10,  21  quos  habet 
sûpia-numerum,  10,  39,  3  porticus  sûpra-caueam.  —  Q,  9,  4>  ô8  potiora- 
sunt  inulilibus.     10,   i,   79  sectatus-est,  nec-immerito; 

2  trochées  [9J  :  M.  F.  24,  2  Romana  superstitio.  Supprimer  la  ponctuation, 
forte,  et,  avec  Baehrens,  au  lieu  de  quorum,  qui  commence  la  phrase  suivante 
et  s'explique  mal,  écrire  cuius  (quoius).  —  Pline  Pan.  69,  6  conseruet  et-efli- 
eiat. 

20  spondées  [18J  :  Cicéron  rfe  amie.  5  scripsi  de  amicitia.  63  neglecta 
amicitia.  G6  condimentum  amicitiae.  —  Fl,  2,  i5,  i4  foderunt,  nec-ut-fuge- 
rent  ;  2,  i5,  16  credas  duce-Hasdruljaie.  4>  9»  4  liostes  in-auxilium.  —  Pline  i, 
10,  5  aduertant  et-adliciant.  3,  i,  9  delectatur  nec-adlicitur.  4,  ^o,  8 
excursum  repercutiat  ?  5,  6,  35  dicunt,  modo-artilicis.  5,  10,  3  hma,  sed- 
atterilur.  7,  17,  6  recitatur,  satisfaciat.  8,  8,  (>  praebent  et-hospitium.  10,  87,  i 
uetustate  amicitiate.  Pan.  57,  3  exemplo  nisi-obsequium.  73,2  instinctii-quo- 
dam  et-imperio  ;  87, 4  non-det,  sed-accipiat  ?  —  Q.  6  Pr.  28  promptu-sint  et-ante- 
oculos.  9,  4,  29  auditori  et-inligitur*:  10,  3,  i5  exspectauerimus.quid-obucnial  ;* 

7  anapestes  [àj  :  CicÉitoN  Brulus  79  oratio-Gracca.  apud-Riit>dios  :  O. 
i83  docuit  quid-acciderit  :  —  I'line  i,  7,  3  iudicio  salisiaciam.  4.  iï>  h  con- 
lugeret  quasi-ad-ueniam  ;  4>  ^o?  7  supprimitur  uel  egeritur?  G,  8,  2  iudicio, 
sed-inuakiit.  6,   23,  i  gratuito  patrocinio. 

5  dactyles  [2]:  (^icéhon  de  awu'c.  52  nullus-locus  amicitiae.  — Punk 4, 17.2 
sed-tamcii  amicitia.  0,  32,  i  ornalur-tamen  et-instruitur.  7,  11,  8  ciua-uiilii- 
l'uit  amicitia.  7,  12,  5  iiiscqiiar  et-cxagilcui  ? 

Résumé.  —  Les  mots  de  type  amicitia  doivent  être  précédés,  soit  d'une 
longue,  terminant  de  préférence  un  iamhe,  sait  d'un  dactyle. 

%  430.  Type  ferentibusque  :  j8  exemples,  précédés  de 

5  iambes  [0]  :  Cicéron  O  87  alterum  dicacitatis  :  —  Fl.  4»  7,  9  excideret, 
quibus  capi-imminebat  ;  —  M.  V.  5,  10  insontium  nocontiumque.  —  Pan.  4,  21 
uoti  mei  prorcssionom.  —  Pline  i,  iG,  8  imagines  reciuirorcmus  ; 

G  trochées  [(ij  :  CioiiuoN  de  amie.  98  uirlutis  opinione.  p.  CUientio  117 
constituta  necessitudo  -  est.  p.  Mit.  io5  sentiotis,  id-audoalis.  Verr.  il  3.  209 
iucunditatis  ad-audiendum.  —  Pi  ine  7,  33,  5  bcnelicit)-tuo  el-hoc  rcccnti  :  10, 
14  nouetur  ct-augcatur. 

12  spondées  [12J  :  M.  F.  35,  3  Uagranl,  ncc-crogantur  :  —  Pi.ink  i,  5.  i3 
nocercm,  scd-ut-INlodeslo.  i,  10,  7  multiim  souorilalis  ;  4,  9.  2n  Icgalionem 
renuntiassel.  9,  19,  7  roprehendendi,  sed-luiiu-lucndi;  10.  54,  1  oxactae-sunt 
et-exiguntur  ;  —  Q.  10,  1.  i5  Icgondum  iicl-aiulicmhiiu-cst.  10.  1.  3o  habenti 
periculosus.  10,  i,  119  exira,  supcrtiuMunl  ;  10,  3,  u>  quihusdam  cocrceamus  ; 
10,  3,  i3  illa  propinquilate,  10,  7,  22  agondi  necessitatem  I 

3  anapestes  [3j  :  Fl.  1,  i3,  iG  prt)pitit>s(iuo  doos  romintiauit.  —  Plink  i. 
10,  10  ipsi  doceaiit,  iu-usu-habere.  4»  '•  7  iiicoluinos  rccoporitis. 

2  dactyles  [i+J  :  Pline  4»  9»  I7  non-tamen  inusitato.  10,  3  A  2muneris  et- 
impctraui. 

Résumé.  Cicéi'oii,  dans  les  rares  cas  où  il  emploie  en  Jin  de  phrase  des 
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nrnls  de  ce  type,  admet  devant  eux  Viamhe  et  le  trochée;  après  Cieéron,  on 
tolère  tontes  les  formes,  snnf  le  trihrnqne. 

I  431.  Type  necessarins  :  iri  exemples,  précédf^s  de 

38  iambes  [25]  :  Cickkon  Bru  tus  3i3  iiideantur  minus  necessaria.  3i8  ut- 
laborem  et-iiidustriam.  322  maxime  nccessariam  ;  p.  Caecina  7/4  relinquitur, 
sed-a-lej^ibns  ;  de  dm.  i,  38  ueiax  fuisse  id-oraculum.  i3i)  quantum  potest 
Posidonius.  2,  80  augures,  ut-accepimus,  ()  19S  ac  fluens  sit-oratio.  de  Or. 
171  omnium  peritissimus  ?  i»r)8  fastidiis  adliaerescere  ;  Phil.  2.  19  alteri  salu- 
taria  ? />.  r.  Deiot.  4  sapienlia  lit-aequissimum.  de  sen.  44  crudilale  et-insom- 
niis.  77  summorum  philosophorum  et-auctoritas.  81  uinculis  relaxauerint.  — 
Fr..  4j  2,  60  nominis  locum  Cato-et-Scipio.  —  M  F,  11,9  turpiter  reformata- 
sunt.  17.  7  oliuilas  necessaria  ?  25,  8  et  malae  ualetudines.  3i,  8  parricidium 
reco^noscitis.  37,  7  polleant  potestatibus.  —  Pline  i,  14,  7  maxima  uerecun- 
dia.  2,  7,  4  nunc  honore  a(lae([uatus-est.  3,  9,  aS  aduersantibus  palam- 
obsistere  !  4>  ^\^  ^  ineptias  ineptissimum-est.  5.  16.  9  cofçitaueris,  quid- 
amiserit.  6,  22,  2  ueritas  statim-ostenditur.  8.  14,  3  aceeperis,  nisi-exerceas. 
9.  5,  3  aequabtate  inaequalius.  9,  26.  5  adnoles  an-insio^nia.  9,  27.  i  alium 
diem  reseruauerat.  9  39,  i  stato  die  frequcntissima.  Pan.  36,  4  saeculi  paruin- 
intelleg-it  ;  56,  4  narrauerit  lidelissime  ?  —  Q.  i.  Pr.  4  eloquentiae  manum- 
imponerenl  ;  9,  4,  126  audientcm  inhorrescere.  10,  3,  26  frugalitas,  neces- 
saria-est  : 

12  trochéf'S  [24]  :  Cickron.  Brutus  190  fuisse  probalissimos.  209  una 
peroratio  ;  299  fuisset  et  in-Socrate.  33i  fortuna  reipublicae  :  de  diu.  i,  5i 
exstat  in-annalibus  :  77  eum  clade  reipublicae.  2  85  ueniamus  etad-somnia. 

—  Fl,  3.  23,  2  clade  reipublicae  —  M.  F.  21.  i  Cereris  Eleusiniae.  —  Pan.  4,  16 
amorc  reipublicae.  —  Pline  4,  n.  2  professus,  ut-hoc-diceret.  Pan.  5,  6  nuta- 
tione  reipublicae. 

I  tribraqne  [4]  :  M.   F.   i,  4  ipse  (ipsis   Orelli)  socius  in-erroribus*  ; 

01  spondées  [46]  :  Cickron  de  amie.  35  essent  ad-inuriam.  55  dicam, 
supellectilem  76  numquani  necessaria;  82  tollit  uerecundiam.  Brutus  11 
consolari  amicissime.  i8''(  Bruto  probaturus-es  ?  208  et-Romae  et-in-Graecia. 
de  diu  i,  6  noster  Posidonius.  78  amnes  mare-influxerit.  2,  8  claris  et-inlus- 
tribus.  9  tractationem,  sed-a-musicis.  3i  quae-uis  id-effecerit  :  47  borain 
reseruatus-est  ?  52  cur-non-casu  id-euenerit?  79  uidit,  quid  hoc-tristius  ?  i3i 
loquerentur  sine  interprète.  i47  quicquam  sit-incertius.  p.  Fonteio  43 
gerendi  peritissimos  ;  O.  24  fingunt  et-accommodant.  4o  erudite  repugnante- 
te.  43  et-formam  adumbrabimus;  9^^  plane  fit-oratio  106  Crassum  dico  et- 
Antonium.  de  Or.  42  litem  tibi-intendcrent.  197  cognitionem  necessariam. 
Pliil.  2,  I  ipsi  recordamini  de  sen.  63  senectus  honoratior.  Verr.  I  i5  mecum 
recognoscere.  — Fl.  2,17,5  Poenis  in-Hispania.  ^,^0,  10  uicisset,  quia-euaserat. 

—  M.  F.  2,  3  curam  relaxauerant;  11,  3  aeternitatem  repromittere  !  — 
Pline  2,  11,  18  non  tamen  sic,  ut-abrumperet.  3,  9,  32  certe  paratissime. 
3,  21,  6  ct-laus  et-aelernitas  ?  4,  9,  2  Domitiano  relegatus-est  ;  5,  16,  2  uirginali 
uerecundia.  5,  17.  3  uocem  uerecundia;  5,  20,  i  postularant  et-acceperant.  6, 
2,  8  dici  necessaria.  7.  i5,  2  essent  Iionestissinia.  7.  22,  2amicus  fidelissimus. 
8  14,  21  liât,  quod  est-mitius.  8,  17,  i  alte  superfunditur.  8,  18,  2  genitam- 
fratre  adoptauerat  Pan.  60.  3,  habeat-tantum  an-et-r.onsulem  ;  —  Q.  i  Pr. 
3  negandi  ueiecundia  :  10,  i.  55  cuiusquam  sit-oratio  ;  10,  i,  67  longe  fore- 
Euripiden.  10,  3,  32  adiiciendi  sit-excursio.  10,  6,  i  usus  frequentissimi. 
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i4  anapestes  [12]  :  Cicéron  Briitiis  2o5  iudicio  disertissimus.  3i5  tempo- 
rilms  disertissimus;  de  diii.  2,  47  noster-etiam  Posidonius  ;  p.  Lig.  19 
utilitate  aberrantibus.  O.  Sa  forensi  strepitii  remotissimus.  100  iudicium 
superbissiinum;  167  etiam  sine-induslria.  220  sequatur  nunierus  necessario: 
—  Pline  1,8, 16  propatulo,  sed-in-curia  2  12,4  damnare  alios  uel  absoluere. 
5,  8,  II  faciam,  quod-hic-debeo;  6.  16,  12  litoribus  mare-infunditur  :  Pan. 
80,  4  nnmen  adesse  et-assistere!  —  Q.  10,  i,  8  quoque  loco  sit-aptissiumn. 

7  dactyles  [6]  :  Cicéron,  Brutus  198  dicendi-genus  et-ornatius.  214 
Sulpiciuni,  ut-Antonium.  —  Pline  i,  16,  4  circumscriptior  et-adduclior. 
2,  4,  3  nescio  minor,  an-incertior;  9,  i3,  4  postulauerant-simul  et-oppresse- 
rant.  10,  96,  7  promiscuiim  tamen  et-innoxium;  Pan.  66,  2  utilitatibus  et- 
insurgere. 

Résumé.  Les  écrivains  latins  évitent  le  tribraque,  recherclient  nambe  et 
tolèrent  les  autres  pieds. 

i  432.  Type  ferehanturqiie  :  6  exemples  précédés  de 

I  Ïambe  :  Pline  Pan.  89,  2   gcnuisse-talem  an-elegisse  ! 

I  trochée  :  Q.  9,  4»  ^9  littera  in-E-moilita. 

4  spondées  :  Pline  2,  18,  4  praesertim  super-tanta-re  4»  '-^2,  i  testamento 
celebrabatur.  7,  16,  4  amicos  manumisisti.  Pan.  67,  2  experiemur,  sibi- 
parere. 

Résumé:  Les  exemples,  fournis  uniquement  par  Pline  et  Quintilitn,  sont 
trop  peu  nombreux  pour  qu'on  puisse   en  tirer  des  règ-les. 

§  433.  Type  ohtinuerim  :  20  exemples,  précédés  de 

4  ïambes  [t\]:  CicimoN  dediu.  2,  i25  inlellcgat,  qui-nieinimM-it?  —  Fl.  4.2,  2 
2  Italiani  tamen  detonuerat.  —  Pline  3,  8,  4  nmnus  tuum.  quam-tibi-ineum- 
est.  —  Q.  10,  i,  100  alio  genere-linguae  obtiniierint. 

4  trochées  |4-">]:  ^i-  i»  24,  2  ipse  composuerat.  —  Pline  9.  39,  3  usum- 
deae,  has-ad-honiinum.  10,  58,  i  coepit  ut-iihilosophus.  —  Q.  9,  4.  "6 
oratione  compositio. 

9  spondées  [8]  :  Cicéron  de  amie,  f^l  Gracchi  sustinuinms.  de  diu.  2.  74 
praelcrquam  ad-comitia  ;  i4i  sane  quod-incminorini.  —  Fl  4.  i-  3  Longini. 
quae  familiae  !  —  Pline  2,  3,  10  ipsum,  qui-pepercrat.  8.  14,  n  obscuro-est 
an-didicoris.  —  Q.  9,  4.  28  ludit  compositio.  9,  4.  ^^^  uorsii  diflicilior  :  lo.  i, 
38  omncs  ct-i)liilosoplios  ? 

1  anapeste  [2]  :  Cicéron  /).  Cluentio  202  inoolumem  municipio  ; 

2  dactyles\\]  :  Pline  10,  86  W  2  testinionia  ]>crtril>ur»runt.  —  (^).  10,  i.  loô 
fortilcr  opposuerim. 

Résumé  :  Les  écrivains  latins  évitent  le  tribraque:  quant  ou.x  aiities pieds^ 
ils  les  tolèrent. 

I  434.  Type  ahstinuisse  :  48  exemples,  précédés  de 

16  iambes  [loj:  Cicéron  lirutus  76  si-negas,  siirri|)uisti.  p.  Cael.  33  adu- 
lescentulo,  quid-cmn-alieno  ?  de  diu.  2,  102  frustra  onim  signitioarent  ;  O  234 
adsequi  non-potiuMunt  :  de  Or  219  neocssario  prroi{)icnaa  :  de  N<vi.7a-suis 
despicerentur.  —  Fi.  3,  12.  6  uiribus  suis  coniicerotur.  —  Pan.  2.  i  hospitom 
conslituisse  (eoudidisse  .-IKIF  Bert.  consedisse  iV  om  HC).  .">.  I4  geutium 
proueiiiebant  (peru  A).  — Pline  2,  11,  22  diotauorat,  deseruisset.  2.  19,  4  oouli, 
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manus  praepediuntur.  3,  21,  (>  aniplius,  si-poUiisset.  f\.  17,  10  prouidentissimi 
uiri  (Icsliluissc.  7,  19,  7  aiuahilis  (luani-uoiu^raïKla  !  Pan.  67,  5  non-palam 
suseipcrcntur.   —  ().  10,  a,  l'J  c<)i'i'ii|)lissimi  ct)ncni)ierunt  ; 

12  trochées  [lo]  :  CuncuoN  de  Or.  154  forte  |)roposuisseni  :  1.57  praedis- 
cere  ac-iucditari.  108  possil,  elicicndum  (cMin;  -  II).  2^0  ciuilate  res-ajçcrelur  : 
O  i4t>  dissiinulaie  nie-didicisse.  —  M.  f.  5,  9  saepc  reli^iosos.  —  Pan.  9.  19 
curriis  inneherctiir  :  —  Pr.iNi-:  3,  9,  2G  duintaxat,  ad-breue-tempus  ;  7,  4»  3 
patris  et-(]icrronis.  7,  G,  4  prouinciae  audicritis.  10,  5,  2  inanumissus  a-pere- 
grina.  —  Q.  9,  4,  38  consonante  susciporetur  ; 

12  spondées  [19]  :  Cic.  de  dm.  2,  I22essent,  qui-cubitum-ircnt.  —  Fl.  3,  3,  12 
siliia  iransiliiei'e.  Ecrire  Iransiliuere,  (jui  rend  la  clausnle  métrique  (|  4^6). 
4,  12,  3o  Druso  siis])iciel)ant.  Ecrire  susceperant  avec  Iv,  la  claiisule  est 
métrique  (^  ^3(V).  —  Pan.  5,  i  recensere  eniimerando  (num-M)  Ecrire  nume- 
rando  avec  M;  la  clansiile  est  du  type  esse  uideatur.  —  Plink  3,  12,  3  retexis- 
sent.  erubuisse  ;  Mat  ponctue;  sur  la  clau.iule  suivante  :  Catone  deprehensos, 
voir  §j  234.  4»  1.6  ipsam  corripiemus.  4»  i4,  4  nudis  abslinuisse  *;  6,  20,  10 
nostrae  consuleremus.  Pline  cite  au  style  indirect  des  paroles  prononcées 
dans  une  circonstance  précise  7,  17,  6  rationeni  non-recitandi  *.  9,  16,  i. 
iniri  non-potuisse.  Pline  cite  les  termes  dont  Mamilianus  s'est  servi  en  lui 
écrivant.  Pan.  86,  3  digredientem  proseqnereris  !  —  Q.  10,  7,  5  quo-sit-et- 
qua  perueniendum.  Mal  pondue  ;  on  ne  doit  pas  rencontrer  de  ponctua- 
tion  avant    confusione  non-])ossit,  clausule  métrique  (^  228). 

2  anapestes  [5]:  Pline  6,  3i,  8  susciperet  cognitionem.  Pan.  44>  7  dissimiles 
alliciuntur; 

6  dactyles  [2]  :  Pline  2,  14,  12  clamoribus  excipiantur.  9,  19,  5  scribere, 
quae-libuisset  ?  Pline  cite  les  propres  paroles  de  Virffinius.  10,  10,  i  eam 
dare  proposiiisse.  Pline  reproduit,  au  style  indirect,  les  termes  dont  s^est 
servi  Trajan  (10.7).  Pan.  62,  2  Caesaris  insiniiauit.  94.  3  faucibiis  eripuisti*. 
—  Q-  9?  4,  65  forlissiiiia  Tyndaridaruiii  :  Citation  d'Horace  Satires  i,  i,  100. 

Résumé.  Uiambe  et  le  trochée  sont  recherchés,  les  autres  pieds 
rejetés . 

I  435.  Type  differentihus  :  94  exemples,  précédés  de 

43  iambes  [20]  Cickron  Brutus  25  omnium  ditïicillimam.  45  alunina- 
quaedaiii  eloquentia.  54  contionibus  suis  mitigauerit.  t43  diligens  elegantia  ; 
179  paulo  tamen  copiosior.  222  suflfragiis  abrogauerit  ;  255  l)eneuolentiae 
testimonium.  282  inuentus-est  dissimillunus.  de  diu.  i,  118  interpretum 
inscientia.  121  ueritatem  est-paratior.  2.  23  utilior-est  quam-scientia. 
24  exitus  suos  cogitantibus  ?  54  singulis,  quoad-uidebitur  ;  59  début 
pei'timescere  ;  ii5  dialecticum  deferenda-sint.  p.  Fonteio  3o  commoueri 
arliitramini  ?  p.  Marc.  4  hodierno  die  consecutus-es.  p.  Mil.  95  publicam 
singularibus.  O  36  alterum  neglegentius.  52  omnium  diffîcillimam.  53 
celeritate  eloquentiam  ;  120  tantum  honorein  eloquentia.  142  ciuitate  elo- 
quentia; 167  illius  continentia  :  200  non-erit  difTicillimum.  de  Or.  5i  sententia 
nec-scientia?  173  insignis  est  impudentiae.  254  pecuniae  magnitudine.  255 
t'!-times,  solitndinem.  de  sen.  3o  adulescentiam  non-requireret.  62  adules- 
centiae  constituta-sit.  Verr.  II  i,  57  amplissimi  diligentiam  —  Fl.  4,  i,  6  sed 
patriciis  innocentius.  —  Pan.  2,  7  nominis  consecutus-est  :  9.  4  sanguinis 
gratulatio.  —  Pline  i,  5,  10  Regulum  ojcrxaOat'psTov  ;  9,  21,  1  fidem  paenitentiae. 
Pan.  60^  2  inodestiam  postulantibus?  —  Q.  8  Pr.  i3  conuenit,  difficillimam.  9, 4, 
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45  simpliceiii  difl'erentiam.  9,  4,  i33  Gluentio,  pro-Ligario  ?  10,  i,  102  uirtu- 
tibus  consecutus-est.  10,  2,  i3  aut-secus  collocata-sunt  ; 

16  trochées  [20J  :  Cicéron  O  182  adrogantiae  extimescerem  (pert-  A  ;  à 
adopter  avec  Friedrich).  222  plena  comprehensio.  Ter/ne  technique.  226 nunie- 
rosa  comprehensio  ;  Ib.  de  Or.  g  ratione  coinprehenderint.  Ecrire  comprende- 
rint,  claiisule  métrique  (%  iiH).  10  cognitione  comprehenderit  ?  Ib.  80  natu- 
ramquc  comprehenderit.  Ib.  187  internalla,  inagnitiidines  ;  265uenturum  esse 
Liicio-Aelio  ;  Les  t7iss  ont  Laelio,  que  conservent  Harnecker  et  Friedrich .  La 
clausule  est  métrique  {%  iio).  Verr.  II  2,  7  summa  dilij^entia.  3.  4  ipse  depre- 
henditur.  Ecrire  deprenditur,  qui  rend  la  clausule  métrique  (|  iiH).  —  Fl.  2, 
2,  8  tardaequc  comprehenderenl.  iîcnVe  coniprenderent,  gut  rend  la  clausule 
métrique  (§  118).  —  Pan.  3,  11  limina  imminentibus  7,  16  quisquis  aemulatus 
(imilalus  M)  -est.  LZ/'e  imitatust  f/'aprt's  M.  — Pline  4»  3o,  3  Uf)luptate  depre- 
henditur:  Ecrire  deprenditur,  qui  rend  la  clausule  métrique  {%  iiS).  8,  24.  7 
libertale  pretiosius  *  ?  —  O.  9,  4>  i-^  uerborum  luce  deprehenditur.  Ecrire 
deprenditur,  qui  rend  la  clausule  métrique  {%  2i(>)  9.  4>  3i  maxime  in  prooe- 
miis  *  :  9,  4» 60  aflectatione  deprehenditur.  Ecrire  deprenditur;  cf.  supra. 

3  tribraques  [3]  :  Cickron    O.  206   quoque   génère  uli-oporteat.  —    M.  F. 

4,  3  argueret  inscientiae.  Ecrire  inscîtiae,  qui  rend  la  clausule  métrique 
(I  289).  —  Q.  8  Pr.  3  crescet-etiam  eruditio. 

22  spondées  [36J  :  Cickron  Hrutus  i3o  accusationem  factitauerit  ;  i44 
Crasso  copiosius:  i52  essent  consequentia.  223  turbnlentis  contioiiii)us.  26.*) 
interiores-quacdam  et-reconditae  ;  p.  (Jaecina  62  intei-nos  aucupal)imur  ; 
Cat  I,  33  impium-bellumac-nefarium.  de  diu.  i,36  futurum-sit,  pertiinescere. 
81  hoc-sit  nec-phreneticis  ;  lia  nol)is  dormientibus.  2,  5o  auctoritatis  iudi- 
cabinius.  O.  79  illud  suaue-et-adtUiens.  iiCostendit  quam-breuissime  ;  212 
dici  iain-uidebimus;  de  Or.  161  constructis  ac-reconditis  :  —  Fl  3,  4-  2  cap- 
tiuos  saeuienlibus.  —  Pline  5,  21,  3  a-matre,  a-sororib»is.  —  Q.  9.  4-  ^ 
detractis  consonantif)us  ?  10,  i,  95  coUaturus,  quam-eloquentiae.  10,  à,  10 
appréhendas,  otlerentibus.    10,  5,  21  declamaliones  quam-aestimanlium.   10, 

5,  23  dicliiri  congerenlibus; 

7  anapestes  \\o\  :  Cickron  fir//<«s  40  esset  honos  eloquentiae  ;  de  diu.  i, 
127  teneat,  (piae-f'utura-sint.  O  i85  in  numéro  aulem  expo'itio.  de  Or  i,  9S 
subtiliter  persequamini  — Fl.  3,  3,  5  barl)ari  habenl,  eonsenescerrt  —  M. F. 
38,  5  perpetuum  eomperendinct  :  —  Q.  10,    i,  5i  simili  comparatio-esl. 

3  dactyles  [5]  :  Cickron  de  Or.  i85  segnilatom-liominum  atqne-inertiam. 
—  Plink  Fan.  4o>  3  ipsius  innocentiam  ?  —  Q.  10.  i,  ii4  sludiosus  fuit, 
elegantia . 

Résumé:  Les  mots  de  (>7)<*  dilTerentibus  r/o/i'^n/  être  précédés  de  préfé- 
rence d'un  iambe  ou,  à  défaut,  d'un  autre  pied  terminé  par  une  longue. 

§  436.  Type  sustulissemus  :  3i3  exi'inph^s.  préeédés  de 
83  Ïambes  [OS]  :  Cickron  de  amie.  10  hnpiar.  sic-habettUe.  p.  .Archia  i(î 
libcralissimani  iudicaretis.  lirutus  9  sernionc-quodain  incidissemus.  88  siU^i- 
tio  praelerirelur  ;  iiG  Hutibum.  Seaurum-in-anti(piis  :  189  partibus  coUooa- 
banlur.  i52  inultos  luisso.  ailem-in-hof-uno  :  2  >0  (]uaecumque  orant  ilefero- 
bantur.  229  minoribus  eompararentur.  278  isto  loco  ui\-tenobamus.  2S4 
industria  consecjuebatur.  3oi  gUiria  comparabatur.  redderet,  quibus  cogi- 
lauisset.   /).    (^ael.   4«'>  *'t  uigiUis  ehiborata.  <liu .   3  suppHoes  esse-oporteret. 
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de  dm.  i,  102  ducerent,  eligcbanlur.  î2,  17  ncquc-notam,  c\ir-fulurum-sit? 
36  inlcrisse-cor,  cum-iminolarctur.  /Jfi  in  Ca[)it()lio  coiilocahalur.  l'îS  funditiis 
sustulisseinus.  i5o  iam  })liilos()phi  iiulicarcnlur.  p.  Fojilclo  33  Gallicum  v,on- 
citaretur.  de  imperio  23ac-niclu  ooncitabantur.  />.  Mil,.  20  in-dics  conuales- 
cebat  ;  20  dccbixoral,  quos-uidcbalis.  O  29  (îontroucrsia  d(îfer(*bantur  ;  de  Or. 
10  quod  iioliKM'it  conscculns-sit;  3S  publicani  dissipaucrunt.  iam  diii  nullam- 
haberemus.  8G  niilla  in  eorum  libris  (i.  c.  1.  n.  L)  inuenirelur  166  adiiersarii 
liberarctnr  ?  232  maxime  conlileretur.  2.58  babnerit  qnam-ad-cohortandum  : 
Pfiil.  9,  7  bonoris  memoriam  consecutus-sit.  de  sen.  3  porsUidiosum  fuisse 
in-senectute.  29  saepins  (juam-senectutis  ;  64  augures  anteponuntur.  Verr.  II 
2,  5  conditum  iam-pntaremus.  3,  207  pericub)  liberabuntur.  —  Fl.  i,  i,  7 
praeda-aucs.  polHcebanlur;  i,  i,  11  manibus  suis  rex-reportauit  ;  1,  6,  3  dili- 
genlia  contineretur.  i,  8,  3  deorum  metu  mitigaretur.  i,  23,  2  sangninem 
cibis  irrigarentur  ;  2,  2,  4  an-mari  dimicarelur  ;  2,  6,  2  iurauerat,  nec-moraba- 
tur.  2,  i3,  I  pecunia  militauerunt.  /\,  2,  10  consulatu  adleuabatur  ;  4-  2,  89  de 
quibus  non-triumphabat  !  4,  2,  92  uiclimam  congerebantur.  —  M  F.  5,  3  dili- 
gentia  perseuerare.  7,  3  fecerant  nuntiauerunt  ;  11,  7  punial,  non-uoluntatem. 
28,  2  gratiam  consecuturum  ;  —  Pan.  2,  ii  quod  per-alios  administralur,  3, 
3  gentium  uiris  fortiores-sunt.  3,  14  sentiunt,  cum-reUnquuntur.  5.  i5  félicitas 
imperatorum,  7,  ii  proeliis  anteponenda  ;  9,  6  adortus  est,  tu-subalpinos  ;  — 
Pline  i,  16,  2  peruehuntur,  placent,  si-retractentur  2,  19,  6  maxime  permo- 
ueretiir.  3,  20,  7  ad  remedium  decucurrerunt  ;  5,  6,  44  longior  fuero  in  hoc, 
in  quod-excessi.  5,  8,  2  memoriam  non  reformidet.  6,  i,  i  Piceno.  minus  te- 
requirebam  ;  6,  i5,  3  sententia  perseuerarunt  ;  6,  22,  3  nécessitas  indica- 
batur.  6,  29,  8  proconsulis  plecti-oporteret  ;  6.  32.  2  confiderem,  ne-recusares. 
8,  6.  i5  ceteri  prouocarentur.  9,  39,  6  porticus  explicabuntur  ;  10,  3  A  2 
ordinis  non-repugnare.  10,  56,  3  prouincia  deprebenduntur.  10,  81,  2  cognos- 
cerem  pro-tribunali.  Pan.  i,  1  bonore  auspicarentur.  23,  3  lictores  tuos  subse- 
quebare  ;  23,  4  salutauerant  imperatorem  !  52,  i  uictimis  inuocaretur  ( —  ret  C). 
54,  6  honoribus  et  alii  non-receperunt  ;  —  Ç.  4  ^^-  7  animo  tamen  perseue- 
randum.   10,  3,  18  integro  fabricandum-sit.  10,  7,  32memoria  persecuturi. 

4i  trochées  [65]  :  Gicéron  de  amie.  24  esse  perseueraret.  41  quemadmodum 
his-resistalur.  Briitiis  i53  respondebantur  aut-agebantur.  329  morte  uindi- 
cauisse.  de  diii.  2,  47  coniuratio  iudicabatur.  67  fixa,  siint-humi-inuenta. 
86  nomen  alque-id-in-uolgus.  O  161  uocalis  insequebatur  :  de  Or.  2o5  didi- 
cisse  confiterere:  Phil.  5,  4^  cogitare  suspicarelur.  5,  49  exquiruntur  et-parati- 
sunt.  9,  2  posset,  experiretur.  9,  6  aduersante  persueuerauit.  p.  Rab.  Post. 
2,  5  exsequi  usque-ad-extremum.  de  sen.  7  culpa.  non-in-aetate.  78  ipse  sit- 
relicturus  ;  Verr.  II  i,  56  rébus  auctam-et-ornatam.  3,  209  nomine  impe- 
rauerunt.  —  Fl.  1,7,  9  aeterna  pollicebantur.3,  12.  12  paritura  mox-egestatem; 
4,  12,  33  coniuratione  commouerelur.  —  M.  F.  3o,  3  hostia  immolaretur.  — 
Pan.  9,  7  consummatione  metiebantur.  —  Pline  i,  5,  12  ipse  confiteretur; 
I,  12,  6  membra  peruagabatur.  6,  16,  10  dictaret  enotaretque.  6, 16.  i3  noctis 
excilabatur  ;  obuersabantur,  audiebatur.  6.  33,  7  breuissimae  impetraturam. 
8.  12,  I  reduclor  ac-reformator.  10,  47»  i  publicam  administrare.  10.  96.9  peri- 
culumet-uocabuntur.  Pan.  5,  4  consalutavit  imperatorem  ;  14.  5  dignus  inue- 
nireris.  64.  i  fuisse,  si-recusasses.  —  Q.  i  Pr.  8  poterimus  elaborala.  10,  i,  4i 
constet  experimentum.  10,  i,  73  ille-ui,  hic-uoluptate  10,  i,  98  praestare  con- 
fitebantur.  10,  i,  103  eloquentia  experiretur    10,  i,  t3o  amore  comprobaretur. 

2  trihraques  [10]  :  Gicéron,  de  diu.  2,  71  auspicia  nauigauerunt.  —  Pline, 
Pan .  32,  I  Romanae  aleret  ac-tueretur  ! 
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i39  spondées  [120]  :  Cioéron  de  amie.  17  humanis  anteponatis  ;  33  aetate 
ingraiiesoenti.  70  honori-sint  et-dignitati.  Bnitiis  i43  anleponebant  Lucium- 
Crassum.  220  caiisae  deferebantnr.  245  dicendiim  qiiam-uoluntatis.  298  imita- 
remur  non-habebamus.  3i2  elucubratas  afferehamus.  325  concessum  quam 
senectuti.  p.  Caec'ma  53  heredem  esse-oportere.  p.  CZMenf?o  139  ipsorum  aut- 
patronorum.  din  2  constitutum-esse  arbitrarentur.  de  diii.  i,  12  causas 
quaeri-oportere.  48  columna  conlocauisse .  55  instauratiui  constituti-sunt. 
79  totuni  mentiebatur  ?  99  credi  non-oportere.  2.  t3  et  19  reriiin  fortuitarum. 

29  possit,  quid-futurum-sit  ?  69  sortes  dissupauisse  ?  74  magistratu  se-abdi- 
cauerunt.  96  resectae  liberarentur  ?  106  certum  quid-futurum-sit.  1 10  diuinos 
adsecutus-sit?  i37  Atinateni  persequebatur  ;  de  dorno  siin  142  coinmendatuni- 
esse  arbitrabuntur.  p.  Fonteio  42  honori  consulebatur.  de  imperio  5  tantum- 
bellum  administrandum  ;  23  nostram  concitatae-sunt:  snorum  commouebatur. 
p     Lîg\   19  eorum,  qui-soqueljantur;  p    Marc.  6  propriae-sint  imperatorum. 

30  castris  dissidebamus  ;  p.  Mil.  «i  flefensionem  non-abutemur.  il  telum  iudica- 
retur  io3per-quos  restitutus-sum?  p.  Murena  4  auctoritatis  quam-facultalis. 
58  accusauit  L[uciurn]-Cottam  O  4  expetendas  concupiuerunt.  60  dignitalem 
tum-venustatem  !  120  ignoret  ne-haec-quidem-humana  :  127  infinité  in-pero- 
rando.  i34  ornent,  sed-quod-exeellant.  de  Or.  7  oratori  imperatorem  ?  8  ora- 
tores  inuenirentur.  26  tenipus  diei  collocuti-sunt.  3o  natu  oompararentur.  92 
rébus  contineretur.  128  actorum  est-requirendus.  146  obseruasse  atque-id- 
egisse.  191  peritissinii-sunt  anteponatur?  25i  histrionum-uiore  elabor^re. 
261  remissiones  continerentur  ;  2O4  expertcm  esse-oportore.  Phil.  2,  18  sena- 
tus,  reprehendisti.  4-  n  fertis  perseueretis.  5.  47  exspectari  non-oportere.  9. 
4  uirtutoui  non-lionorabat  i4,  ?>  Brutus  liberar(^tur  ?  de  prou.  cons.  4-^  funus 
iustum-et-indicluni.  p.  r.  Deiof.  i  temp  is  non-sit-audituni,  de  sert.  2(nitteris- 
certe  elaboravi.  4o  inimicuui  quam-uobiptatem.  5i  munitiir  uallo-aristarum. 
56  uiatores  noniinati-sunt.  09  l'actis  consecutus-sis.  72  causa  deserenduni-sit  : 
82  essein  teriuinaturus  ?  p.  Sest.  4  geren(hini  iudicauerunt.  5  laudes  exoitatae- 
sint.  i37  i)r()pugnatorem  conlocauerunt  ;  in  Vat.  i  religiosum-testeni  arbitra- 
batur.  Verr.  II,  i,  09  lacriniantes  intuobautur.  2.  'J  loUendam  arbïtraretur. 
5,  187  caelo-lapsaiu  arl)ïtrarentur  :  —  Kl.  1,  i3,  21  urbeni  gloriaretur.  i,  18,  i 
triinuphos  auspicaretur.  1,  18,  20  consessum  eonlilerenlur.  2.  7.  7  lauriis 
poUicebatur  ;  2.9.  i  belli  persequel)alur.  2,  i3,  2  Romae  nuntiaretur.  3.  3.  3 
inler-se  dimicaturus  ?  3,  17,  5  castris  dissidebalur.  3.  18.  8  aras  immola- 
retitur.  3,  22,  9  uolucruut  ul-triunipharent.  4.  2,  67  sese  circiiniegere.  4.  7.  3 
caedes  improbaretur.  4,  12.  5o  uidebalur,  uindicauerunt.  —  M.  F.  3,3  in-sese 
rosorberet.  26,  2  exspectanduin  nou-putauerunt.  35.  5  nieliores  deprehen- 
deniur. — Pan.  3,8  uestri  poruolarotis  ?  7,  10  hostes.  duni-perhorrescant . 
8.  3  Roniana  gratulabatur;  9.  22  Uheno  nuntiabantur.  — Plink  i,  7,  3  semper 
sis-probatui'us.  i.  8,  2  bibliotliecam  dodicnturus.  i,  8,  'O  ingenuorum  polli- 
cebanuir.  1  8,  12  exspeclateut  cl  iuor(M'outur.  2,  7.  1  iaclis  adsocpiobantvir. 
2,  II,  23  puniicati  non-abhorrebat  3,  1.  8  pugnat  cum-seneotute.  3.  6.  3 
doleclai-o  iuiperiloruni.  3,9,  (>  inquisilioueiu  p(>slulauorunt .  3,  20  2  tabellas 
postuhuHM'unt.  4,  9-  i  al)si>hitus  uindiiatus(|ue  ',.  \î.  2  apud-so  uon-opoitere. 
4,  i().  3  chartis  elahorenius.  5.  9,  3  consjilti»  ccMitinrrenlur.  5.  14.  3  niagnisque 
experinieutis.  5,  17,  2  attollebatur,  nunc  residebat  :  5,  20.  2  inquisitioncui 
postulauerunt.  5,  21,  i  ueuissiMU  poUicobantur.  7,  9.  4  desperanl.  ante- 
cessisse.  7,  lO,  3  per-Ticinuiu  est-petiturus.  7.  17.  4  Oraeci  leotitauerunt .  7. 
20,    4    haberi    concupiscebaui,    8.   14,    12    puniendos    arbitrabatur.  8.  i4,  18 
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possent  el-releo<iri  ?  <),  ii(),  (>  an-jj^randc,  altuiu-aii-cnonnc.  lo,  ii,y  seructur 
iiis-patronorum.  Pan.  i,  7  ctiainsi  non-adoplasscs.  i,  7  illnd  (piod- 
relicpiisti  :  2G  scirenl,  (linVrcbaulur  (—  rebant  C).  55  Bnilonim.  qua- 
Camillorum.  63  quodain  subiiiouebanlur.  cacdes  machinabantur.  04  consu- 
latiim  non-recusaro:  (î8crcdebant,  (iuod-nor(>l)antup;  79  inereri  persoucrasses  ? 
—  Q.  2,  I,  I  abcnas  occupaueriinl.  9,  4,  64  non-nimiuin-dura  «  archii)iralac  ». 
10,  I,  45  a-me  noniinabinitur.  10,  i,  79  eius  reprohendatur.  10,  i,  ii4  Cice- 
ronem  nominarelur.  10,  3.  11  scribondi  dilUcultatcm.  10,4,  4  difiint  elabo- 
ratum  :  10,6.  5  cogilatis-dcmum  est-inhaerendum.  10,  7,  14  dilatae  non-reuer- 
tuntur. 

42  anapestes  [32j  :  Cicéron,  de  amie.  82  amicitiao  sempiternac-sunt.  33 
amicitia  disserebantur.  57  facimus  causa-amicorum  !  96  beneficium  Iransfere- 
batiir.  Briitiis  68  ueteres  factitauerunl  *  :  120  a-puero  Caius-Gracchus.  p. 
Cliientio  120  iudiciis  absoluli-sunt.  de  dm.  i.  4^  ipsa  domi  consocrauisset  : 
119  interitum,  non-ut-cauerel.  i27teneat,qiiae-futura-sint.  2,  74  censés  solitos, 
qui-auspicabantur  ?  85  superstilionem  aiit-ad-errorein.  de  Or.  i4  ootri- 
tatione  polcrant  consequebantur  ;  209  imminuiUir  aliquid  de-iioluplate  ; 
Phil.  2,  19  gladiis  homines  conlocati-stent.  p.  Plane.  5  consiliorum  et-uolun- 
talum.  de  sen.  89  ad-potiendum  incitarentur.  59  libro  loquitur  cum- 
Critobulo  :  78  sed-reminisci  et-recordari.  Verr.  II  i,  58  spoliis  sociorum 
alque-amicorum.  3,  3  obseruari  ociilis  arbïtrabatur.  5,  i37  praedonibus 
capta-et-incensa-est  ;  —  Fl.  2,  18,  12  toleranda  uiris  iinperarentur.  3,  21, 
19  de-Mario  uindicaretur  ?  4,  n,  6  arbïtrium  dissipauere.  4,  12,  66  et  titulo 
consëcraretiir.  —  Pan.  2,  7  l)arbariae  uindicarentur  6,  2sempiterna  soboles 
imperatorum.  8,  11  in-eo  quod  remisisti:  —  Pline  i,  i,  i  coUigerem  publica- 
remque.  2,  i,  7  illos  etiam,  quos-recusauit  ;  3,  5,  i3  tempiis  studiis  exime- 
batur.  5,  i3  r  uerum-etiam  subleuauerunt.  6,  3i,  2  plures  species  expe- 
rirentur.  10,  56,  5  condicione  inuenirentur.  Pan.  25,  4  fluminibus 
distinebatur  ;  53,  6  seciis  merili  reprehendanlur.  Q.  i  Pr.  5  demitlere-me 
non-recusabo  ;  5  Pr.  4  foret,  nisi-ad-hanc  perueniremus.  8  Pr.  8  temporibus 
continerentur.  10,  2,  7  eflecisset  eo  quem-?equebatur  ?  10,  3,  4  cuique  operi 
diflicultatem  ; 

27  dactyles  [16]  :  CiCKRON  Brutiis  112  laudibus  anteponendam  187  ora- 
torum-numerum  et-relaturum.  174  oratoribus  imnlicaretur.  214  dicendi-opus 
elaboratum  ;  223  auribus  imperitorum.  3o5  contionilms  audiebantur.  de  l. 
agr.  I.  26  non  natio  pertimescenda-est.  Mil.  33  -omnibus  atque-inusturus  ? 
O  199  partibus  atque-in-extremis  ;  de  Or.  148  nobis-quoque  non-inaudita. 
p.  r.  Deiot  3  commvinibus  extimescebam.  de  sen.  i5  animo-tamen  admi- 
nistrentur  ?  —  Fl.  2,  8,  2  opertum-mare  nnntiaretur.  2,  17,  i3  Lusitanis-fuit 
et-Numantinis.  3,  i3,  i  legibus  aucupabalur.  —  Pan  5,  i5  nuniina  coj^itaue- 
runt.  8,  3  Gallia  noniinabatur.  —  Pline  i,  2,  4  amoenitatibus  admonebamur  ; 
I,  6,  I  sed-stilus  et-pugillares  ;  1,  i3,  6  gratia,  si-reposcatur.  3,  16,  3  mortifère, 
ut-uidebatur.  7,  27,  6  formidine  mors-sequebatur.  9,  33,  10  sumptibus 
atterebatur.  Pan.  55,  10  sed-bona  concupiscenda-est  :  82,  6  corporis  ae-lacer- 
torum:  —  Q.  i  Pr.  6  pignore  iudicabamus*  ;  10,  i,  4  certamina  praepa- 
randus-sit. 

Résumé  :  Le  tribraque  seul  est  évité  ;  Tiambe,  le  spondée,  Tanapeste 
et  le  dactyle  sont  recherchés  ;  le  trochée  est  toléré. 
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I  437.  Type  i^nominia:  22  exemples  précédés  de 

5  ïambes  [5]:  Cicéron  Brutiis  72  ut-hic-ait,  quem-nos-sequimvir.p  Qiiinc- 
tio  95  calaniilosiiis  oiim-dedecore  ;  —  Q.  9,  ^.  63  quanilibet  sit-composlta.  10. 
I,  96  quibiisdam  interpositus;  10.  6,  7  repetinrms  qiiam-ex  materia. 

8  trochées  [\]  :  Cickron  Bnitus,  33r  amoris  el-iiidicii.  de  diii.  2,  48  adfer- 
tur  a-Praxilele  ;  de  Or.  181  esse  postliminium.  —  Fl.  3,  21,  23  sponte  se-dedi- 
derant.  —  Pan.  3,  18  esse,  pacem-colere  ?  —  Pmne  3.  19.  1  inserta  uenalia-siint. 
Pan.  7^,  4  ipse  qni-censuerat.  —  Q.  10,  7,  5  ista  sint-praecipua; 

I  tribraque  [i]:Q.  10,  7,  i4  continua  sed-co:nposita-est.  Ecrire  composita 
erit    cJausiile  particiiliêrement  recherchée  par  Quintilien  (§  204). 

6  spondées  [9]  :  Cicéron  Briitiis  204  inter-se  sint-dissimiles.  3o2  quidem-res 
qiias-nemo-alius  *  :  de  diu.  2,  5i  aratro  lucem-adspiceret?  —  O.  10,  t,  48 
seruauit  sed-conslituit?  10,  3,  16  quaerunt,  unde-incipiant*  ;  10,  3,  33  optime- 
sunt  in-deposito. 

I  anapeste  [2]  :  Pline  3,  9,  22  tempus.  aliis  in-perpetuum.  Formule. 
I  dactyle  \i]:  Pline  9,  2,  i  auocant-aninium  et  comminuunt. 
Résumé.  Sont  métriques  Tiambe  et  le  trochée. 

§  438.  Type  consentiehant  :  232  exemples,  précédés  de 
52  ïambes  [oo]  :  Cicéron  Brntus  76  etiamsi  minus  quam-tu-polite  !  iï4 
assensioni  accommodatiim.  169  admirationem  est-consecutus.  235  suauitas 
et-magnitudo  ;  p.  Caecina  5i  quaesita-sint,  intelleg^atur  ?  de  diu.  2.  16 
suo-loco.  nunc-de-uniuersis.  de  imperio  2  et-quid  aliis  praescriberetis 
O  85  tralationibus  quam-moUissimis.  ii3  utruinque  iii-disserendo-est  :  ia3 
accommodare  orationem  :  t55  antiquitas,  qui  haec-reprehendunt:  168  nume- 
rosae-et-aptae  orationis.  de  Or.  1^9  ueritatem  accomniodate.  2j8  scientiam 
desiderasse.  25o  Scaeuola  communicare  ;  /».  Sest.  i45  inlidelium,  fraudem- 
inuidorum.  —  Fl  2,  2,  37  manibus  iion-qiiaereretur.  2,  18,  4  quasi  manus 
abseidorentur  3.  11.  9  barbaii  (erro-ocoupassenf.  3,  12,  S  juiblicam  pessum- 
dedore.  —  M. F. 27,  2  perdilionem  sui  non-conlitcnles. —  P.vn.  2,  7  riermaniam 
transij^ressione?  3,  14  uestri  sinum  secesseritis;  (>,  12  luppiter,  quod-eomnio- 
dasli?7.  4  seusiniiu  (om.  .1)  eonfessioiiem  :  8,  i3  lustii  sui  felicitale.  9  4 
omnil)us  contaminata  ;  —  Pline  i.  8.  (>  nécessitas  lenocinatiir.  2,  6.  3  nu  pro- 
bareni.  interroL'auit.  5,  i,  4  matrem  luam  proimnliaudi.  5.  4.  ^  ajjris  suis 
perinittei'ctur  ;  5,  12  3  praefatione  intell«\i;aliir.  5,  i',.  S  itineri  me-prae- 
parare  5.  16,  0  nRj)tiai'uurdies,  iaui  nos-udi'ati  (i,  9.  i  Uomne  niorante  ipse- 
afuissem  7,  i,  5  sine-aliqua  suspiciono.  7,  2,  3  epistulae  mui-sunt-inolestae; 
8,  21,  5  ta(Mlinui  non  perlinicscat  ;  10,  3i,  3  perifulosniii  exisliinabani. 
10,  3i,  4  daninati  erant,  exsoluerentur  :  10,  47»  2  quaeiilnr.  non-pertinere. 
Pan.  3\).  4  ab-homiue  peti,  quod-di-dedissent.  65,  2  interesl  non-peierari. 
69,  3  iudieas  de-candidatis  ?  86.  2  jjratiain  cniquam-inuidere. 86.  5i)riR(ipem 
desideranteni.  —  ().  C»  Pr.  i5  lus  malis  socuritatcm.  9.  4»  ^29  continent  et- 
continentur.  10,  i,  8,  o|)linia  leg-endo  at(]ue-audiendo.  10.  2,  19  quam-cupil 
non-assequalur.  10.  3.5  siniiulonun  «"xaininaiida  10.  5.  12  conlirmatio  senten- 
tiarum. 

4i  trochées  [48]:  Cicéron  de  nniir.  i\  luisse  (luam-Seipioni  ?  3^  toga 
d(qioneientur:  Rrutns  i37  imitabatur  antiipiitateui.  25^  nomine  et-dismitate. 
p.  Cad.  74  dilijientia  est-consecutus.  />.  (Uuontio  I4I  luisse.  non-praetcrissct  : 
de  diu.  2,  i3o  procurentur  atque-expientur.  O.  122  admirabi  cm  orationem  ; 
125  a.'jÎYi(Tiç  esl-nominata  ;  de   Or.  182  aniisisset    hanc-ciuitatem.  212   quoque 
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sit-poslulaiulum.  2i5  c<)[)ia  est-cons(Hutus.  i^/iiL  9,  1:2  <lel)elis,  ul-si-ille-adessel. 
descii.  12  clari-uiri  cL-c'oiisularis.  — Fl.  i,  i,  3  ia-casaiu  atquc-cducauit.  i,  8, 
7  libci'lalis  incendeiclur.  3,  lo,  i5  l'uere  qui-uincerentur.  3,  12,  4  adquisisse 
pulcliriiin-ac-decoruin  ;  3,  23,  5  cxeicilum  urhi  adnioucJjat  4,  3,  4  couCu^issct 
ad-scniilutcni.  —  Pan  8,  10  dcbcrcnius  intdrogasti.  —  Plinb  i,  5,  i  Neroiie, 
sed-tectioia.  1,8,  3  publicaro  ucl-coiitincrc.  2,  11,  21  solutiorc  iiel-molliore. 
2,  17,  i3  languiduni  ac-dosinciiteiu  ;  2,  ly,  3  debililciilur  ct-depriiiianliir. 
2,  20,  3  esscl,  inlenogauil.  3,  4>  '  scire,  quid-scnlias-lu.  3,  5,  8  instaiitis  ct- 
deserentis.  4,  25,  2  principeni  est-cornprecatus.  5,  6,  20  baptisLeriuiri  ampluiu- 
atqiie-opacuni.  5,  i3,  5  esso,  (piod-censuisset.  (),  2,  5  liiiire  quani-iudicaro.  9, 
27,  2  cognoseeiida,  quac-dillcruiitur.  lo,  Gi,  5  luittere,  iil-polliccris.  10,  8i,  i 
l'ecissct  ac-debuisset.  —  Q.  1  Pr.  12  eloculione  sunt-explicanda  :  9,  4,  6  coiiipo- 
sitionis  esl-iudicanduin.  9,  4,  i44  solucnda  de-industria-sunt  ;  9,  4?  i47  d(!trac- 
lione,  inutalioiie  ;  10,  7,  32  det'oriuaL  oratioiieiu. 

4  triùrnqiies  [8]  :  Cickhon  Bratiis  2G8  toluiu  habuit  e-disciplina  ;  de  Or. 
186  plerisque  aliter  existiiiiatur  :  Mal  ponctué;  la  phrase  doit  continuer  sans 
ponctuation  forte  jus(j  a' d  gcneralum  couiponerent,  cLausule  métrique  {%  118). 
—  Q.  10,  1,42  de  qua  loquiiuur,  accommodatuin.  10,  i,  02  nominibus  est-occu- 
pata  *  ; 

80  spondées  [93]:  Cickron  Bimtus  94  amborum  orationes  :  i4i  ornant 
orationcni  (oratoreni  L  donne  une  claasule  incorrecte  |  i35)  ;  204  nobiscuni 
[illis]  coniniunicaluni.  328  dicentem,  cum-lu-afuisti.p.  Cael.  71  nefario  stupro 
sunt-persecuti.  diu.  73  superatuni  non-arbitior  ;  de  diu.  2,  53  praesertini,  qui- 
interi'uisti.  109  praesensiones  non-fortuitae.  119  cerni  quae-sint-futura.  p. 
Fonteio  42  retinendos  exislinielis.  49  ciueni-i'orteni  atque-innocenteni;  de  t. 
agr.  23  popidares  existiniari.  p.  Mur.  5  delendendis  non-abrog-areni.  61 
natura,  ueruni-a-magistro.  65  oporteret,  consisteremus.  O  85  exspeetanda 
aut-poslulanda  ;  107  conquiescant,  et-quae-sequunlur  ;  ii3  utrumque  in- 
disserendo-estt  i34  ornatuni  orationi  ;  i55  antiquitas,  qui-liaec-repreliendunt; 
182  grauitati-uocum  aut-suauilati.  18G  cognationem  euni-oratione  ;  197  mis- 
cendi  et-teniperandi  :  20G  plures  acconiniodatur.  210  anquirit  quid-repre- 
hendat.  218  quibusdani,  non-pes-habelur  ;  de  Or.  47  cupidiores  quani-uerilatis. 
100  explicaris,  dimiserimus.  io3  paratum  denuntiaret.  loG  laudeni  quam- 
hnmanitatis;  i38  persuadenduni  aecomaiodate  ;  i54  lectis  pronuntiareni.216 
facultas  exislinu»nda-est  ;  Phii.  2,  19  Ilyraeis  cireunisederi.  de  sen.  27 
elephanli  desiderabaui.  3G  uires,  non-opprimantur.  Go  quadringinla-anni 
interluerunt.  —  Fl.  2,6,42  Romam  conuerteretur.  2, 11,  3  belli  non-adprobauit. 

2,  12,  G  (.reniari,  ne-incenderelur.  3,  5,  2  Pompei  consunierelur.  3,  8,  6  fuerunt 
Qt-uincerentur.  3,  20,  11  nostiae  deliberauit.  3,  21,  5  deessent  qui-occiderentur. 

3,  23,  4  ipsa  rescinderentur.  4,  6,  5  audiendum  concurreretur.  4^  12,  i5 
litarent,  et-uescerentur.  —  Pan.  2,  i,  reddas  teliciores.  3,  6  caelestes  et- 
sempiternas.  3,  i3praedicalioneni  felicitatis. — Pj.ine  i,  2,  2  ligurisorationis  ; 
I,  5,6  damnatos  interrogari.  i,  5,  7  de-quo  pronuntiatuni-est.  i,  23,  5  aptanda- 
est,  ut-perleralur.  2,  17,  11  élégantes  quani-suuiptuosae;  3,  9,  9  poenis  elabe- 
rentur,  5,  16,  7  odores  impenderetur.  5,  21,  4  eius  inaturuissent.  6,  4»  3  cura 
desideraiein  ;  6,  25,  i  nusquani  coniparuisse;  8,  i4,  20  occidunt,  quam-qui- 
relegant  ?  9,  i3,  2  uindicandi,  se  proferendi.  9,  19,  7  eius,  queni-praetiilisti  ? 
10,  4^5  4  eircumcidenda  exislimaui.  10,  47?  2  libello  coniplecterenlur  ; 
10,  79,  I  magistratum,  sint-in-senatu.  Pan.  i6y  4  factum-est  ut-uincerenius. 
33,  4  gladiatores  quod-se-putabat.   55,  i   nulli    decernerentur.  88,  i  et-1'rugi 
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existimentur.  —  Q.  2,  i,  8  eius  desideratur.  7,  5,  3  tantum  possessionis  ; 
8  Pr.  20  testatum-est,  auctoritalem  ;  8  Fr.  33  iucundam  orationem  ;  9.4,44 
insurgobat,  si-uerleretiir  ;  9,4»  5i  iinnt  percussiones.  9,  45^17  pracsenli 
delibcraiiduiu.  10,  i,  3i  iiarrandum  non-ad-probandiiiu  *  ;  10, 3,  i5  scribendum 
acccsseriinus.  10.  5,  20  sola  delensione. 

29  anapestes  [24]  :  Cickuon  de  amie.  46  amicitias  esse-expetendas  Cat.  3, 
27  uiolare  uolent  se-i[)si-iiidicabunt.  de  diii.  i,  55  arma  repente  ost-excitata. 
,  19  alias,  niinc-quod-necesse-est.  100  uaticinandi  et-somniandi.  p.  Flacco  io5 
iudit'io,C[iiid-sentiatis.  p.  MU.  9.  ab-eo-est,cui-uim-afîerebat.  O  95  etiam  senten- 
tiarum  ;  é/^' Or.  32  honiiiies  in-ciuitate  ?  67  in-philoso[)hia  communicarit  ;  189 
habeant  est-exprimenduin.  — Fl.  3.  4,  4  inj^enio  eonsentiebant.  3.  12,  7  quam 
nimiae  ielicitates  (niniia  félicitas  C)?4,  1,12  pro-patria  sic-concidisset. — M. F. 
3i,  5  potius  quam-gloriantur  :  —  Pan.  2,  3  iniperii  ronsideranda-est.  2.  i4 
iam-reditum  desideramus,  9,  10  inleruallo  aliqiio  distingueretur  :  —  Pi.ine  7, 
29,  4  perueiiiunt,  ut-rideantur.  9,  36,  4  in  numéro  sunt-eruditi.  Pan.  ^o,  5 
constituas  ut-debcatur.  66,  i  animos  auerteremus.  84,  8  l'aciant.  et-dum-recu- 
sant  ?  —  Q.  4  i^''-  6  multipliées,  ordo-explicetur  :  9,  4-  12  ad-agendum  erec- 
tiores  ;  10,  1.  70  numeris  sunt-absolulae.  10,  2,  5  inuenisse  eos,  qui-quaesie- 
runt?  10,  2,  12  habeant  quam-orationcs  :  10,  3,  2  seminibus  fecundior-lit  : 

26  dactyles  [12]  :  Cickron  Brutus  o  grato-animo  interpretamur.  117  doc- 
tissimus  in-disputando.  diu.  73  eonsilio,  auctoritate.  de  diu.  2,  36Gaesare,  cor, 
non-fuisse;  O  180  orationis-gencri  accommodenlur  :  de  Or.  54  mentibus 
accommodata.  84  omnibus  in-disputamio  —  ;  in  Pis.  78  caedem-fore,  si- 
restitissem.  de  fen.'i'j  mos-i)atrius  et-dis(ii)lina.  3X  conlicio  oratioties  ;  Vetr. 
115,  188  ueslra-sit  in-iudicanda  ;  — M. F.  16,2  intenlio  conlunderetur  (l'unda- 
retur)  P.  —  Pan.  3,  4  Italiî^P-gremio  ai)paruistis.  5,  14  credere  le-nauigante? 
Plink  2,  6,  I  sordidum-simul  et-sumptuosum.  2.  19.  5  et  (|uasi  contentiosa- 
est.  4»  i^>  1  maxime-miliidesideratus.6, 2,  i  tlieere  desiderare.  6.  10,  4  uersibus 
inscriberetur  :  6,  3i,  lo  desislere  permitteretiir.  Pan.  12.  2  paciscimur  ut- 
uicerimus.  60,  7  debere-tibi  an-praestitisse.  82,  8,  artibus  inelaruisse.  90,  6 
principis  elaberentur.  —  Q.  10,  1,  ()9  alVectibus  aceommodatus.  (J.  10,  2.  11 
propositum   aceonnnodatur. 

Résumé.  Le  tribraqne  est  interdit,  tous  les  autres  pieds  admis,  sans 
que  de  grandes  prédilections  soient  inm-quêes,  sauf  en  ce  qui  touche  le 
dactyle. 

§  439.  Type  controuersinrn  :  80  exeuqiles.  précédés  de 
35  iambes  I17]  :  Cic.  de  amie.  16  existumes,  tpiae-praecepta-des.  8()  neces- 
sariae  taula-incuria.  Pi'uius  2^0  labore  at<iue-industria;  258  sed  quasi  bonae 
consuetudinis.  de  diu.  1,  9  desidero  (piid-respondeam  ;  24  opinabilis  diui- 
natio  ;  28  amissa  plane  el-tlcscrla-sunt.  29  sed-in-eo,  qui-non-paruit.  18 
uitiosi  est  |cori)oris]  diuinatio.  2,  i4  praesensit)  diuinatio-est.  4'^  ueneril. 
quo-coneesserit  ;  52  exitus  aul-coutrarios  ?  72  suspicit,  nec-circumspicit  ; 
91  coneedit,  nego  posse-intellegi.  122  perturbatiora  sunt,  non-intellego.  p. 
Murena  61  (pii  patreui  sulVocauerit  ;  O  4'>  auoeat  eontrouersiam  ;  85  trala- 
tionibus  quam-nu)llissimis.  </fO/'.  48  scientia  quam  ei  non-ci>ncedilis( — eedis 
H-  E)  ?  208  de  mea  consuetudine;  senatui  39  et-tiilem  numquam-amiserim. 
de  sen.  9  reeordalio  iucundissima-est.  12  philosophum  non-contemnimus  ? 
35  diligentia  compensanda-sunt  :  (}>(\  (]uid-sibi-uelit,  non-iutellego.  Verr.  I  30 
assiduum,  acerbum  aduersarium  ;  —  Fi..  i,  18,  19  exercitu  IVstinatio  ?  4.  2.  64 
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alrocius  qiiani-in-Pliarsalia.  f^,  9,  3  discordias  laeti-accrpcrant.  —  Pmnf  i,  9,  3 
multo  iiiaj^'is  cum-scccssoris;  3,  i,  5  amicorum  uL-nie-proxiinc  ;  /V/At.  77,  8 
scire-se  quid-sit-quod-dabil.  —  Q.  9,  4,  '2/j  ainbilu  circuniducilur;  10,  i,  21 
dicla-sint  ij^noraiilibiis  ;  10,  3,  2  dili  ^ciilissiinc  (•l-(|iiaiii-pluriimiiii. 

4  trochées  [17]  :  (^ickkon  Briiiiis  207  riiilip[)uni-((rc  aiil-ad-C^acsaicni  ;  Le 
texte  est  eorroinpa  3i()  doccndoquc  prudonlissimuiu  ;  de  Or.  187  esse,  paiilo- 
obscui'iiis*  ;  —  1*link  10,  87,2  fecit  el-1'acturus-est  Lire  et  racluriisL,  {jui  rend 
la  clausule  métrique  (v^  230) 

3  tribraques  [3J  :  Cicéron  de  diii.  2,  34  in  iecorc,  lucruin-ostendilur?  — 
Fl.  2,  6,  38  Oceaniiiu  rccuperaiiit,  nescias  citiiis  an-(elicius.  Ponctuer  avant 
ncscias  ;  cf.  %  ^liS.  —  M.  F.  7,  4  auspicia  contestala-suiit. 

21  spondées  [33]  :  Cickkon  p.  Arcliia  i5certura  quid-respondeani.  Brutus 
72  annoruiii  controucrsia.  255  castclla  expugnauerunt  :  32o  possct  uix- 
agnoscere  ;  de  diu.  i,  77  atquc-ipse  interfectus-est.  109  autein  paulo-obscu- 
rior?  2,  92  cacU  nosse-appareal  ?  p.  Murena  8  subleuandis  non-iinpertiam. 
ae  Or.  101  arbitratu  percontemini.  188  acquabilitatis  conseruatio.  Phil.  7,  26 
Romano  bellurn-indixerit.  —  Fl.  i,  7,  a  egit,  quam-adqiiisiuerat.  3,  5,  24  iHa 
debellatus-cst.  —  Pan. 9, 5  scalae  propugnaculis  ;  —  Plink  8,  0,  i3  loiicatain  diui- 
lulii.  —  Q.  3,  I,  20  artes,  Maicus-Tullius*  ;  10  i,  23  Celsus  falso-existiinat  ; 
10,  I,  118  longe  praestantissiini.  10.  2,  7  fecissent,  circumscriberet.  10,6,7 
possunt  quam-quae-inuenta-sunt.  10,  7,  16  dicenuorum  exspectata-laiis  ; 

12  anapestes  [8]  :  Cickkon  Bi-utus  23i  interpositis  oratoribus  ;  O  io6 
Sulpicius,  nuniquam-Hortensius  ;  de  Or.  60  cognitione  el-prudentia  ;  243  pro- 
fuerit,  non-inlellego  ;  PhiL.  3,  3  consiliis  propulsabitur?  de  sen.  4  agerent 
quam-octogesinium  ?  84  hospitio,  non-lamquam-e-donio.  —  Fl.  1,14,2  imperio 
quam-in-uictoria  ;  2,  i4,  2  grauior  dum-conlemnitur.  3,  4,  4  ingenio  consen- 
tiebant.  —  Pline  Pan.  3o,  5  luit  spalium  quani-dum-niintiat.  —  Q.  3,  i,  18 
Hermagorani  sunt-qui-uiderint. 

5  dactyles  [5]:  Cicéron  de  diu  i,  i23  a  Socrate  diuinata-sunt,  O  148 
grauioribus  et-maioribus  ;  —  Fl.  4>  2,  91  consule  regni-insignia.  —  I*line9,  26,  7 
magniiica  et-caelesiia.  —  Q.  9,  4i  22  continuatio  uel-conclusio. 

Résumé  :  Sont  évités  le  trochée  et  le  tribraque,  recherchés  Tianibe  et 
i'anapeste,  tolérés  le  spondée  et  le  dactyle. 

%  440.  Type  circumferrentar  :  5i  exemples,  précédés  de 
12  ïambes  [12]  :  Cicéron  Brutus  283  eloquentia-est,  deuorabatur.  de  diu. 
I,  6  a  Sloicis  non-concedetur  ?  2,  38  sortibus,  quae-cui-ducatur.  O  92  tralata- 
uerba  atque-inimutata.  P/iii.  i,  81aetius  rem-conuenturani  ;  de  sen.o.'j  ciuibus 
praescribebantur  : — Pline  2,  12,  2  consulum  designatorum.  6,  3i,  i3  serino- 
nibus  nox-ducebatur.  7,  33,  4  publiée  custodirentur  ;  10,  118,  3  uincerent, 
non-debebantur.  Pan.  4^»  ^  mori  uelint  quam-si-cogantur.  73,  6  audiant 
indignabuntur. 

i5  trochées  [11]  :  Cicéron  Brutus  54  Maximum  esse-appellatum.  io3 
publica  est-interfectus  ;  127  publico  est-condemnatus.  224  publiée  est-inter- 
l'ectus  :  de  diu.  2,  80  contemne  cotem-Atti-Naui.  108  habere  uim-diuinandi  ; 
O  99  maxime  est-contemnendus.  de  Or.  17  inanis  atque-irridenda-est  ;  Phd. 
9,  4  Leptine  est-interfectus.  —  Pline  3,  5,  10  adnotabat  excerpebatque.  4, 
22,  5  quemque  contorquebatur.  6,  3i,  8  libertus  et-procuralor.  7,  24,  7 
herede,  qui-non-spectabat.  —  Q.  9,  4?  io3  possemus,  et-Roiiianus-sum.  106 
praecedente,  nam-sic-paeon-est. 
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3  tribraques  [2]  :  Pline  2,  5,  5  materia  non-refragetur  ;  5,  i,  10  omniaque 
me-usu-cepisse.  8,  6,  9  facere,  quam-si-accepisset. 

i5  spondées  [20]  (poiV,  au  résumé,  pourquoi  nous  ne  considérons  pas  le 
spondée  comme  métrique  ni  toléré)  :  Cickron  de  diu.  2,  109  perspicuum-sit, 
non-concedamus.  de  Or.  09  promendam  atque-assumenduni  (sumendnm  M). 
Adopter  le  texte  de  M,  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  m).  Phil.  3,  11 
get't'bat  tuni-cum-est-expulsus*  ;  —  Pan.  5,  16  et  interfecluni  se-noUe-agnosci. 
Ecrire  avec  M  nollet,  qui  rend  la  clausule  métrique  (§  3oo).  —  Pline  i,  7,  4 
Gallo  confirmaturuin  ;  Mal  ponctué;  la  claasule  suivante  est  une  fin  de  vers 
d'Homère  (Il  25o).  3,  7,  3  credebatur  sponte-accusasse*  ;  3,  i3,  i  etsi  non- 
exegisscs.  5,  12,  1  paucos,  ut-uerum-audirem.  5,  i3,  i  egit  pro-se  nullo- 
accusante.  Ces  mots  doivent  être  précédés  d'une  ponctuation  Jorte  ;  ils  forment 
donc  une  courte  incise,  elle-même  précédée  d'une  autre  courte  incise.  5,  16,  3 
modeste  complectebatur  !  6,  28,  2  irascereris,  si-non-fecissem.  7,  9,  12 
delectabant  exercebantqiie  {([/'.  |  239,  0°).  10,  75,  2  Traiani  appellarentiir. 
Pline  cite  les  termes  d'un  testament.  Fan  55,  4  minores  non-didigneris  76,  5 
eius  componebatur*  ; 

2  anapestes  [5]  :  Q.  12  Pr.  i  animo  me-sustcntaui.  Avec  M  écrire  omnino  me 
s.,  clausule  métrique  12  Pr.  2  dclicere  potius  quaiu-desperare. 

4  dactyles  [3]  :  Fl.  4»  2,  4  omnibus  et-pkis-quani-bellum.  Florus  cherche 
un  Irait. —  Pline  2,  20,  7  ualctudine  conllictabatur.  Pan.  74.  4  tlamauimus  : 
«  o-nos-1'clices  )>'!  Amené  par  la  fin  correcte  :   o  te-felicem  du  %  i  du  chapitre. 

—  Q.  I  Pr.  20  omnia  dcmonstraturi  :  Scander  oinnia  en  deux  syllabes. 
Résumé.   Comme,  sur  i5  spondées  pénnltièmcs,  H  cèdent  à  une   correc- 
tion, et  que,  sur  les  :f  dactyles,  3  reçoivent  une  Justification  oti  une  correction, 
il  convient  de  ne  tenir  pour  tnétri<iues  que  riambe,  Le  trochée,  et  chez  Pline 
le  Jeune,  le  tribraque. 

B.    .\f()Ts  i:t  ciiori'/îs   de   six    syllabes 

N.  Ji.  Pour  le  choix  cl  le  classement  des  exemples,  voir  §  424- 

§  441.  Type  beneficiorum  :  3  exemples  précédés  dr  3  ianibes  :  (^ickhon  de 
amie.  18  bonuni  nisi-sapientcin.  de  Or.  'lï*'  ad-inoinoriam  uel-ad-iinilaiuliiiii. 

—  Pan.  2,  ï4  carlestium  IxMU'liciorum  : 

Résumé.  Il  y  a  trop  peu  d'exemples  pour  qu  on  puisse  en  tirer  une  conclu- 
sion sûre. 

i  44S.  Type  beneuolentiam  :  5  exemples,  précédés  de 

2  iambes  :  Cickron  O.  2  lecerim,  beneuolentiam.  —  Fl.  i.  9.  5  parricidio 
uelilicatus-est. 

i  trochée  :  Q.  i  Pr.  24  corpore  operienda-sunt. 

a  spondées  :  Cic.  O.  201  poematis  similitudinem  ; —  Fl.  4.  2,  CS  Thapson. 
nisi  quod-aïuplior; 

Résumé.  V.  ^  prée. 

§  443   Type  recuperatores  :  17  exemples,  précédés  de 

5  iambes  [4J  •  Cic.  de  Or.  4  tt'  polest  nequc-uoiuutale.  O.  20  funditus 
repudiauerunt;  —  Pan.  9,  21  superfiiit,  libi-reseruauit  ;  —  Plink  3.  6.  3 
indicat,  uelus-et-antiquum  ;—  Q.  3,  i.  17  dicitur  Tiberius  Caesar. 
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!•>  spondées  |<)]  :  ('ickron  p.  Caccina  ^3  relincndam,  rocuperalores  !  de 
(lin.  1,  75  »leci(l(MiHit  n('(|U('  rrprrUK^-sunt.  ii(3eius  fahiicam-liaberemus:  de  L. 
agr.  '2,  6  nobililali,  iiilujKialuri.  senatui  a  per  uos  recip«irarinius;  de  scii.  4<J 
inlecebris  nisi-uoliiplalis  ;  50  attiilisseut,  repudiati-suiit.  —  Pi.im:  0,20,7 
abt'uiites  preinil-cl  impellit.  8,  10,  1  oinittil,  facil-omillenda. /^a/<.  56  i,  uelaii- 
dum,  uihil-oiiiitlenduni.  -  Q.  9,  4.  72  rursus  prior-iii-ingressu.  12  iV.  3  reces- 
sissel,  roperiebalur. 

i^  444.  Type  et-amicitiain  :  3  exemples,  précédés  de 

2  iambes  :  Cickhon  de  amie.  05  tenerc  in  amicitia:  —  Q.  9,  4,  109  innocen- 
liae  leue-praesidium-est  ;  Citation  de  TOrator  (219). 
I  spondée  :  O.  i63  aures,  sonus-et-numerus; 
Résumé.  Cf.  |44i. 

I  445.  Type  uenerationis  :  29  exemples,  précédés  de 

8  iambes  [0]  :  Kl.  2,  (>,  43  admiralione  hominum-ac-deorum!  3,  21,  11 
exercilum  miser-imperator,  4.  ^?  9  ^^on  timens  nisi-ne-periret.  -  Pline  i,  i4, 
6prudentia,  lide  prope-singulari.  4.  9,  2  plures  tamen  quasi-mitiores.  10,  37,  i 
pecuniam  male-perdiderunt.Pan.  30,  3  in  ius  ueni,  sequere-ad-tribunal.—  Q.9, 
4,  66  puerilium  crepitaculcrum. 

1  trochée  |6|  :  Q.  10,  2,  i  continealur  imitatione. 

i5  spondées  [i3]  :  CicÉnoN  Briitiis  170  Latinis  habita-in-senatii.  d.  leg-. 
agr.  2,  6  Quirites,  animo-aequiore  ;  3,  2  contionem  mihi-rettulisse.  O.  80  aut- 
priscum  el-inusitatum.  de  Or.  ii7dicendo  mediocritatem?  i3o  absum.  facio- 
impudenter  ;  —  Fl.  t,  lO,  7  ipsis  animosiorem.  4  9»  4  potestatem  gladio- 
impetrauit.  —  Pan.  2,  5  attulisset,  nisi-tu-afïuisses?  3,  6  uestrae  uenera- 
tionis. 8,  8  ueritateni  studio-aestimaret.  8,  9  salu tares,  tibi-gloriosae.  — 
Pline  3,  7,  7  emacitatis  reprehensionem.  Pan.  84,  7  augustae,  quia-non- 
uocantur.  — Q.  10,  i,  54  quadam  mediocritate. 

5  anapestes  [3j  :  Gicéron  O.  55  in-agendo  et-in-eloquendo  :  —  Pan.  9,  i4 
animos  timor-arguebat  :  —  Pline  2,  i,  4  tranquillitate,  pari  ueneratione.  7, 
29,  3  iudicio  proticiscerentur,  —  Q.   10,   i,  22  habitas  legere-actiones  : 

Résumé.  Les  mots  ou  groupes  de  cette  forme  métrique  sont  toujours 
précédés  d'une  longue,  mais,  à  l'époque  de  Cicéron.  cette  longue  ne  termine 
jamais  un  iambe. 

%  446.  Type  gladiatoria  :  9  exemples,  précédés  de 

4  ïambes  :  Cicéron  de  amie.  loi  Kupilium,  Spurium-Mummium  :  O.  i38 
aduersario  quasi-deliberet  ;  —  Pline  Pan.  68,  6  principes  nisi-quos-odimus. 
—  Q.  9,  4,  83  breues  celerem-ac-mobilem. 

2  trochées  :  Cicéron  de  diu.  i,  29  euentura,  nisi-prouideris.  —  Fl.  4.  12, 
17  captiuitate  rabiem-ostendere. 

2  spondées  :  Cicéron  de  diu.  i,  81  nullae-sunt,  speciem-autem-ofTerunt  : — 
Fl.  2,  19,  3  desil,  gladiatoria. 

I  dactyle  :  Cicéron  de  diu.  2,  121  numquam-etiam  iterum-ac-tertium. 

Résumé.  Le  petit  nombre  d'exemples  ne  permet  pas  d'en  tirer  une 
conclusion  sûre. 

%  447.  Type  populo-romano  :  9  exemples,  précédés  de 

4  iambes  :  Cicéron  de  diu.  2,  i3  diuinationem,  eamque  ita-delinire  *  :  — 
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Fl.  2,  6,  3i  spirituin  populi-romani.  —  Plixe  5,  i,  i  splendidos  equites- 
Romanos.  9,  28,  2  proximis  equitem-Romanum. 

3  trochées  :  Cickron  de  Or.  2/40  uenit  ita-respondere  ?  in  Pis.  5  reclamante 
populo-Romano.  —  Fl.  2,  12,  7  mina  tus,  alia-iniupisset. 

1  spondée  ;  Cickron  de  diii:  i,  100  perniciosum  populo-romano*. 

I  dactyle  :  Q.  10,  i,  127  dicere,  Senecam-infamabat. 

Résumé.  Cf.  %  44 1  • 

§  448.  Type  qiiod-institiiisti  :  4  exemples,  précédés  de 

1  iambe  :  Q.  9,  4,  3^  coUidaiitur,  stridor-est,  ut-Ars-studiorum.  Exemple. 

2  spondées  :  Cickron  de  sen.  42  damnati  rei-capitalis. —  Pline  7,  8,  2  per- 
cepturus  nec-ad-breue-tempus. 

1  anapeste  :  Cicéron  de  Or.  164  id  (oni.  H)  opus  quod-instituisti. 
Résumé  :  Dans  tous  les  exemples,  nous  trouvons  une  longue  devant  le 
groupe  final. 

S^  449.  Type  ei-eloqnentia  :  4  exemples,  précédés  de 
I  iambe  :  Cxcvwim  de  diu.  i,  60  temeritate  et-inipiidentia. 
I  trochée:  (Cickron   p.  Quinctio  i  gralia  (ît-elcKpientia*  ; 
I  spondée  :  Q.  10,  7,  16  uidemus,  sed-usque-ad-ultimum. 

1  anapest(!  :  Cickron  lirutus  265  et-j^raiiitas  et-elegantia  ; 

Résumé  :  Dans  tous  les  exemples  valables,  le  groupe  Jinal  est  précédé 
d'une  longue. 

^  450.  Type  periculorumque  :  5  exemples,  précédés  de 

2  trochées  :  Fl.  3,  6,  3  uocauere,  latrocinabanliir.  4»  2,  27  ipse  quasi- 
obsidebatur. 

I  spondée  :  Plink  (),  2.  5  studiorum  periculorumque  est. 
I  anapeste  :  (Cickron  de  diu.  2,  G5  consilio  se(l-imi)eialoris. 
I  dactyle  :  Plink  9,  i3.  7  undique  mihi-reclamari. 
Résumé  :  Cf.  ^  446. 

§  451.  lype  et-incompositus  :  3  exemples,  précédés  de 

i  iambe  :  Cickron  O  233  ab-alicjuo  Syro-aul-Dcliaco.   Exemple  à  éxiter. 

1  trochée:  I^link  S,  2,  1  reuertantiu",  eg(>-ul-pauperit)r, 

I  spondée  :  Q.  10,  i,  i)6  plerisque  et-incompositus  ; 

Résumé  :  Cf.  %  448. 

iJ!  45S.  Type  necessariusque  :  4  exemples,  précédés  de 

1  iambe  :  (hcKiiON  de  Or.  i5  uel-ad-opes  uel  nd  «iignitalem. 

2  spondées  :  Cickron  O.  (K)  contiones  et-hortationes  ;  —  Plink  3.  9,  34 
damnato   rea-absolueretur. 

1  anapeste  :  Cickron  p.  Sulla  4  quae-posita-est  in-oratione  ; 
Résumé.  Cf  ^  448. 

i)  453    Type  ah-oratorihus  :  3  exemples,  précédés  de 

2  iambes  :  1*link  7,  3,  i  Lucania,  modo-in-Campania?  —  Q.  9,  4,  2Ô  leuiori- 
bus  superponenda-sunt. 

1  spondée  :  Cickron  O.  (Ui  iliUerrent  ab-oratoribus. 
Résumé  :  Cf.  i  448. 
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S^4B4.  Type  et-iUacessitos  :  r  exemple.  Q.  lo,  7^  6  illuc  uec-usquani- 
iiisisleiilcs. 

^  455.  Type  el-heneficiiun  :  4  exemples,  précédés  de 

1  iuml»e  :  I'mnk  i.  5,  4  libium,  iion-adhibueral. 

2  trochées  :  Ck.kron  de  diu.  2,  11  appellare,  sed-uihil-opus  est.  Ecvire  sed- 
nil-opiist.  —  l*LiNK  I,  9,  S  esse  <|iiam-nilnl  agere.  (Utaiion  d^Atilius. 

i  spondée  :  t  line  5,  ly,  8  eius  si-quid-o[)us  erit  ;  Mal  ponctué.  Cette  phrase 
termine  en  réalité  une  courte  incise;  car  on  doit  introduire  une  ponctuation 
après  ul-domus  paleat,  clausuie  niétri(jue. 

^  456.  Type  et-temeritatis  :  17  exemples,  précédés  de 

'^  iambes  [4]  :  Gicéron  de  diu.  2,  g'itanta-sitdissimilitudo?  de  Or.  72  earum 
rudes  an-didicerimus.  —  Q.  9,  f\,  i45  quaerimus  sed-facilitatem. 

2  trochées  [3]  Cicéhon  Brutas  2^5  minora  quam-in-superiore.  Verr. 
II  I,  57  libidine  et-cupiditate. 

8  spondées  [7]  :  Cn^i.novi Brutus  8  uterentur,  non-reperiebant.  195  hères 
institueretur  ?  de  diu.  2,  10  mathematicorum,  non-hariolorum.  —  Pline  7, 
28,  2  bealus,  quod-mihi-uidentur.  8,  14,  3  usu  non-sit-habiturus  ?  Pan.  85, 
8  ingralus,  non-magis-amare  ;  94,  i  addas  perpetuitatem.  —  Q.  9,  4,  62  res- 
pirant ac-reliciuntur. 

2  anapestes  [2]  :  Gickron  p.  Quinctio  95  inferiore  atque-humiliore  ;  — 
Q.  I  Pr.  20  iinis  operis  non-reperietur. 

2  dactyles  [i]  :  Gicéron  de  diu.  2,  83  adferet  aut-alacritatem  ?  O.  98 
dicendi-genus  et-superiora. 

Résumé.  Seul^  le  tribraque  semble  évité . 

1  457.  Type  solliciiudinem  :  10  exemples  précédés  de 

5  iambes  :  Fl.  i,  9,  5  parricidio  uelilicatus-est.  —  Pan.  8,  3  copiis  aiixi- 
liantibus.  —  Pline  10,  85,  86  A  et  86  B  ea  iide,  quam-tibi-debeo. 

2  trochées  :  Pline  i,  8,  3  adnotasse,  sed-generaliter  ;  —  Q.  8  Pr.  20  esse 
sollicitudinem, 

2  spondées  :  Q.  10,  i,  20  scribendi  sollicitudinem;  10,  i,  121  periculo 
petitis  signiûcantia. 

1  anapeste  :  Pline  l'an.  33,  r  qua-sociorum  utilitatibus. 

Résumé.  Cf.  |  44i-  —  On  remarquera  que  cette  forme  ne  se  trouve  pas, 
en  fin  de  phrase,  dans    les   ouvrages  de  Cicéron  que  nous  avons  étudiés. 

§  458.  Type  digrediebatur  :  9  exemples,  précédés  de 

2  iambes  :  Gicéron  Brutus  3 16  exercitatior,  sed-prope-mutatus.  —  Pline 
3,  16,  5  prorumperentque,  egrediebatur  ; 

I  trochée:  Pline  Pan.  76,  3  horrore  perpetiebantur  ! 
I  tribraque  :  Pline  6,  20,  19  aliena-mala  ludilicabantur. 
I  spondée  :  Pline  Pan.  69,  3  adiecisti  ut-te-imitarentur  *. 
I  anapeste  :  Pline  4,  17,  6  et-ualidus  conspiciebatur. 

3  dactyles  :  Pline  i,  12,  7  capacissimâ  digrediebatur.  3,  7,  5  recitationibus 
experiebatur.  6,  29,  6  diceret,  impediebatur. 

Résumé  :  Le  spondée  est  évité  ;  les  autres  pieds  semblent  licites,  mais  il 
y  a  trop  peu  d'exemples  pour  qu'on  puisse  se  prononcer. 
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1  459.  Type  ac-amicitiam  :  6  exemples,  précédés  de 

2  iambes  :  Cickron  de  amie.  loo  siue  amor,  siue-amicitia.  Pline  8,  i8,  G 
lociim  palris,  qui-patrem-abstulerat.  lo,  89  4  periculum  est,  ne-parum-utiliter; 

1  trochée  :  Plink  1,  20,  9  exemplar,  et-quasi-àp/s-rjTiov. 

2  spondées:  Cickron  dearnic.  28  decertatum,  Pyrrho-et-Hannibale  :  Q.  10. 
I,  95  Uomanorum  eruditissimus. 

1  anapeste  :  Pline  i,  3,  5  uideberis  aliis,  si-tibi-fueris. 

Résumé  :  On  ne  peut  tirer  de  conclusion,  à  cause  du  petit  nombre  de  ces 
exemples,  qui  se  trouvent  tous  chez  Quintilien  et  Pline. 

%  460.  Type  dijferentibusque  :  8  exemples,  précédés  de 

2  iambes  :  Cickron  de  amie.  65  pertinent  ad-fidelitatem.  —  Plink  5,  6,  3 
regionis  situm,  uillae-amoenitatem*  ; 

5  spondées  :  Cickron  in  Pis.  (>  diei  gratulationem.  —  Pline  10,  49-  2 
morem  dedicationis.  —  Q.  10,  i,  36  praeceptorum  et-periculorum.  10,  6,  6 
cohaerentem  cogitationem.   10,  7,  12  dicit,  sed-tumultuari. 

1  dactyle  :  Cickron  Verr.  II  3.  210  istius  aestiniationis. 
Résumé:  Evidemment  Viambe  est  évité,  et  le  spondée  recherché. 

§  461.  Type  diUgentissimo  :  39  exemples,  précédés  de 

7  iambes  [8J  :  Cickron  Brutus  95  constantissiinas  M[arcus]-Oclauius. 
238  patronus  propemodum  diligentissimus,  3o8  Antonius,  Caius-Iulins, 
—  Pi>iNK  6,  5,  6  Celso  Nepos  ex-jMigillaril)us.  9,  22,  1  honeslissimus,  nostri- 
amantissimus;  —  Q.  8  Pr.  i3  proprium-esse  eloquentissinii.  9,  4.  7  fractis 
a<{uis  ae-i'cluctantibus  : 

8  trochées  [^\:  Cickron  de  (unie.  i3  iustissimo-cuicjue  expeditissimuni. 
Brutus  69  lectione,  quod-sit-antiquius.  202  Latine-loqui  elegantissime  ;  — 
Plink  i,  6,  2  cogilationis  incitanu'nla-sunt  2,  1,  6  Iaii(latt»r  ehKjut'iitissimns. 
4,  27,  5  utriiiue  contubirnalis-est.  9,  33,  4  redditque  lerrae-et  aequalibus. 
Pan.  50,  7  electus,  in-quae-adoptatus-es.  —  Q.  4  ^^''-  ^  eloquentia-quoque 
eminentissimuni  ? 

3  tribraques  :  [1]  I'link  7,  18,  5  consulere  cpiam  l'acultaliLius.  Pan.  16,  2 
decertare  cu])(  le  cuin-recusantibus  ;  47,  i>  semper  aliqiia   dnra-et-obstantia. 

16  spo2îdées  I  i4J  :  Cicino^  de  amie.  26  id-esl-uerum  rt-iioluntarium.  liru- 
lus  i3G  eiiis  rublius-Lentuhis,  148  parcoruiu  elegantissimus  ;  256  minutis 
impcratoribus,  causam  M[aniiJ-Curii.  296  oratores,  Crassum-et-Anlonium.  817 
incitarenl,  Cotta-el-llortensins:  —  de  din.  1.  I23  coinmemorandum  non- 
necessaria  ;  2,  4  refrenanda  ac-coerconda-sit  ;  Phil.  2,  i  oxilus  non  porhor- 
ri'scere.  5,  5o  conlirmarot.  non-nl-euertoret.  —  Pan.  7,  i3  Persarnm  rex-poten- 
tissiinus  :  —  Plink  4,  4,  »  apud-me  uel-polontissiinum-est.  5,  18,  1  agro,  uilla- 
amoonissiina.  lo,  98,  2  magno  (juam-necossario.  —  Q.  10,  1,  4^  uirtute 
eminentissimus. 

2  anapestes  |4J  :  Cickron  de  amie.  58  olligiis  ac-nolnutatibus.  Ecrire 
oUicis.  p.  (.ael.  73  ollioii  diligontissimo  ;  Ecrire  ollioi  :  —  Plink  a.  11.  26 
segetcs  agnnl,  (piid-oues  delicatissimao  ?  Segotos  agunl,  clausule  métrique 
(^  2  23),  doit  être  suivie  d'une  ponctuation  forte. 

3  dactyles  |2|:  Cickron  O  io3conatus  tamen  alcjut  aduinitratio:  -  1*link7, 
24.  3  el-laincn  obsoquoiilissimo  ;  —  Q.  9.  4.  94  aciipil.  liuii-quoqui'-acoedoret. 

Résumé  :  L'anapeste  est  évité  ;  le  ti'ibraquc  ne  se  rencontre  que  dans 
Pline,  qui  le  recherche . 
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5  46S.  Type  siisfMlLsseninsqiir  :  S  exemples,  précèdes  de 
I  iamhe  :  Pmnk  i,  b,  5  centumuiri  iudicaluri-sunt. 

I  Irochée  :  (anaoN  de  leg.  (lîfr.  i,  25  possil,  nppctilurus-siin. 
I  anapeste  :  Plink  i,  5,8  cflicias,  ne-mihi-irascatur. 

i?  463.  Type  non-ohtinnerim  :  /j  exem|)les,  précédés  de 

I  iaïube  :  Cickhon  lirutas  2'îi  suscenseant,  rfuos-praeterieris. 

1  trochée  :  I'line  10,  27  iret  in-l*aphlagoniam. 

2  spondées:  Punk  9,  i3,  9  dices,  si-quid-uolueris.  Pan.  5o,  2  fruerentur,  sed- 
ne-quis-alius. 

^  464.  Type  non-ahstiniiisse  :  6  exemples,  précédés  de 

3  iambes  :  Plink  8,2,  2  aequaliter,  sed-non-satis-aeqimm.  8,  21,  3  negoliis 
non-abstinuissem.  —  Q.  10,  i,  10  auribus  primuiii-accipianius. 

3  spondées  :  Plink  6,  24,  2  marito  se-praecipitauit.  Pline  cite  les  paroles  de 
quelqu'un.  Pan.  88,  4  excogitandum,  si-quis-iueruisset.  Pline  cherche  un 
trait  (cf.  I  240).  —  Q.  10,  5,  i3  etiamsi  non-insidietur.  Exemples  cités  par 
Quintilien. 

%  465.  Type  et-differentihus  :  28  exemples  précédés  de 

4  ïambes  [6]  Cicéron  :dediii.  2,  122  ita  gubernem,  ut-somniauerim  ;  O  190 
oratorios  qui-sint-poetici.  —  Pan.  3,  10  hominibusque  acceptiora-sunt  ?  — 
Q.  9,  4,  20  temporibus  uolunt  sermo-atque-epistola  ; 

10  trochées  [6]:  Cickron  Brutiis  178  ciuilis  intellegentia.  de  diu.  i,  ii3 
contingit  aut-dormientibus.  O  117  intellegentiam  accommoiiatius;  175  usus 
intemperantius  ;  de  Or.  96  Crasse,  delaberemini.  189  circumscripla  quaedam- 
explicatio.  199  iuris  interpretatio  ?  de  sen.  68  sperat,  hic-consecutus-est.  — 
Pline  Pan.  71,  i  unus  ex-gratulantibus  !  —  Q.  9,  4?  89  transmutatio  et-collo- 
catio. 

6  spondées  [12]  :  Cickron  Bimtiis  206  usus,  sed-non-sine-Aelio.  rfer/tH.  2, 
126  potius-det  quam-dormientibus.  de  Or.  62  utebatur,  non-eloquentiae.  de 
sen.  70  percipiendis  accommodata-sunt.  —  Q.  10,  i,  loi  personls  accommo- 
data-sunt  ;  10,  4?  i  studiorum  longe-utilissima. 

4  anapestes  [3]  :  Cicéron  Ermliis  i65  iudiciis  quam-contionibus.  O 
23  callidior  nec-temperatior.  i43  salis  facerent  el-consulentibus:  —  Q.  lo,  3,  3o 
contionum  fremitus  non-expauescere. 

4  dactyles  [i,  oj:  Cicéron  Brutas  292  ironia  quam-in-tesliraonio,  de  diu. 
2,  128  gesserit  aut-cogitauerit  ;  —  Plink  4?  24,  i  me-iuuenem  aeque-in-qua- 
druplici.  —  Q.  9,  4,  09  deprendere  uel-deprehendere.  Exemple. 

Résumé.  Il  y  a  surtout  tendance  à  éviter  le  spondée,  parce  que  le  type 
commence  par  un  spondée. 

§  466.  Type  consentiebantque  :  54  exemples,  précédés  de 
12  iambes  [iij  :  Cickron  p.  Cluentio  i4o  hominum  memoria  non-compre- 
hendatur.  de  diu.  1,  75  calamitas  denuntiabatur.  de  leg.  agr.  2,  2  putem, 
qui-iudicauistis.  de  Or.  201  Roscii  gestum-et-uenustatem  ?  de  sen.  79  quas- 
gerebam,  intellegebatis.  —  Plink  3,  9,  29  Classici)  praeuaricaretur.  3,  16,  11 
attentius  custodiebatui*.  3,  20,  3  dignitas  custodiebatur.  10,  118,  i  eo  die,  quo- 
sunt-coronati  ;—  Q.  5  Pr.  i  etiam  uiro  dignum-arbitrabantur  ;  10,  3,  29  uacantes 
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studendum  exislimarimus:  Mal  ponctué;  sur  la  clausuie  suivante:  nobis 
ij^noscamus,  voir  |  217. 

7  trochées  [  lo]  :  Cicéron  de  Or.  16  magnitudineiri  ac-diflicultatem  ? 
/).  Sulla  10  ille  me-non-coegissel.   Verr.  II  2,  4  pepercisset  et-quae-reliquisset. 

—  Fl.  3,  6,  3  uocauerc,  ialrocinabantur. —  Q.  8  Pr.  i4  ipso-quidem  aut-Lucio- 
Crasso:  10.  i,  34exspectes  a-litigatore  ;  10,2,  9  desiderelur  aut-reprehendatur. 

25  spondées  [21]  :  Gickron  de  amie,  og  ansas  ad-reprehendendum. 
Brutus  3o3  conlirmandum  aut-ad-rel'ellendum.  de  diu.  i,  97  seditiones  denun- 
tiabantur.  98  repertae  praedictiones-sunt  ?  2,  62  uectis  circumj)licauisset.  122 
narrant,  qui-somniauerunt  ?  146  stellis,  qui-non-putabatur.  p.  Mil.  3  praei- 
renl,  quid-iudicaretis.  p.  Murena  64  in-partem  interpretarere.  de  sen.  42 
liberel,  quod  non-oporterel.  75  redituras  numquam-arbitrarenlur. />.  Sulla  90 
contenios  uos-esse-oporiebat  :  Verr.  II  3,  209  dignitatis.  plena-antifiiiitatis  : 

—  Plink  I,  8,  2  grauari.  quod-depoposcisti.  2,  20,  2  Pisonis,  quem-Galba-adop- 
tauil.  4»  29,  2  aulem  sic,  ul-deprecaretur.  5,  9,  7  probanUir  uel-reprelien- 
duntur.  6,  6,  4  enitendum,  ipsi-elaborandum-est.  6,  3i,  i5  nmnituni-est. 
dexlruni-elaboratur.  7,  6,  10  relractanti,  si-quid-noui  adferret.  10,  81.  i 
appellalum-nie  a  Claudio-Eumolpo.  10,  96,  6  dixerunl  et-mox-negauerunt  ;  — 
Q.  7  Pr.  2  ipsi  sunt-inipedinienlo.  SPr.  9  de-quo  deliberaretur.  9,  4.  34  diuerso 
pronuntiabunlnr.  10,  2,  28  circumcidal    si-quid-redundabil. 

6  anapestes  [fi]:  Gickron  de  Or.  210  propriae  belli-adminislrandi  :  — 
Plink  4.  i5,  4  benelicio  sis-obligaturus;  8,  11,2  uteri  triste  exi)erinitntuni.  Pan. 
7,  7  genuit  quam-quem-male-elegit.  11,4  indicium  quam-si(quod  cod.  Livnneii) 

—  triumpharet  (-retur  ib.)  —  Q.  10,  1,  44  composili  generis  non-pauciama- 
tores. 

4  dactyles  [3]  :  (Iicrron  Verr.  i,  i3  istins  abiudicaretur.  p.  Flaeco  lo^ 
omnia,  quae-concupiuerunt  ?  —  Plink  5,  5,  3  Irequenlius  hi-lectitabantur. 
Pan.  75,  5  adulatio,  sod-non-reducentla-est. 

Résumé:  On  ne  relève,  en  place  pénultième,  ni  préférence  ni  aversion 
marquée  pour  aucun  pied  :  si  nous  ne  rencontrons  f>as  de  tribrniiue,  r^est 
sans  doute  que  la  fré(iuence  linguistique  de  ce  pied  est  faible.  Rien  d'étonnant 
à  la  conclusion  à  laquelle  nous  arrivons:  à  Vintérieur  du  mot  final .  il  y  a 
rupture  de  rythme  (cf.  §  ^hM\  III). 

§  467.  Ty|)o  sed-lenocinia  :  3  exemples,  précédés  de 

2  ianibes  :  Q.  S  Pr.  2()  quaerimus.  sed-lonocinia.  10,  i,  lo^  noininabitur, 
nunc-intellij^itur. 

I  trochée:  (iic.  Verr.  II  3,  210  Seruiliuin  et  O  iiinlnm  -CatuUiin. 

§  468.  T.vpc  controucrsiauu]Uc  :  \]  exemples,  précédés  de 

(i  ÎRinbes  [9]  :  Gickron  de  diu.  2,  3i  omnia  uide  ne-non-sil-necesse.  de  Or. 

i3\   cxpelis.    nemo-iun(|uam-asse<iuelur.    //}    Pis.  72  fkc.kiut,  seil-(>roP-viM>i- 

CARiT.  —  Plink3,  2,  (>,  exci|)it,  quam-si  concupiscal  ;  10,  Oi.  •_»  sit  perind«<  ac  si- 

misceatur. —  Q.  8  Pr.  27  pondérant  ac-dimetiuntiir. 

G  trochées  [9]  :  Gickron  de  diu.  i,  121  pul>lica.  in una-id-eonligisset.  a,  33 

nlUt  rernm-ineognitarnm  ;  diu.    5  det'ensio    est  existimanda.  />.    Murena   58 

totius  aecusationis  ;  de  Or.  71  lingo  me-ipsnm-esse-arbitrarer.  —  Pline  9.  32 

delicalns,  hoc  tamqnam-otiosus. 

I  trihraque  \\]  :  Gickron  O.  71  qnid-deceat  est-considerandum*  : 

22  spondées  [i(>l  :  Gickron  de  amie,  dielms  post-mortem  Africani.  Prutus 

372  scril)cndo  aul-a-cogitando.  diu.  2  eorum   me-non-defntnrum  :  de  diu.  2,  3 
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factuin  toti-liuic-quaestioni.  lo  rol)us,  (|iiaruin-cst-disciplina  ;  4'  capliones, 
(jiias  ninuquain-explicelis?  ^|7  factum  quam-casu-arbitrari  ?  O.  iSj)  natura, 
sed-quodam-inslitulo  :  de  Or.  14G  co^nosccndnm  non-illibci-alc.  i(j8  ainplis- 
siniiis  (piis(}U(^  cl-clarissiinus-uir  :   Vcrr.  I  'i5  (W^sprrati-causa  iiit(îr|)<)ncr('lur. 

—  I'mnk  a,  9.  6  reposées,  rcddam,  et-si-uon-reposccs.  4.  <),  21  probabatiir,  non- 
siiiil-|)('rs«'(niti.  5,  8,  7  i)oracturn,  pro-non-inelioato-c^sl.  8,  2'î,  (>  illac  consul- 
tationes  ;  <),  3,  i  inccum,  si-disscntios-lu  ;  9,  l'i,  i  aclaleni  rion-interfuisli. 
Pan.  M,  4  dcccrnimus-nos  aul-tu-non-rocusas  !  84,  5  priiiatae  quae-non-desie- 
runt.  —  ().  \).  4-  124  conlinuationcm,  circuinpscripliorKîrn  ;  10,  3  3  usu  non- 
exhauriantur    10,  3,  3i  paruiini-ost)  non-sunl-lranseunda. 

()  anapestes  [4]  :  Gickron  de  amie.  5  ueniunt  i)ost-morleiii-Africani  :  de 
diii.  I.  124  cssc  tanicn  diuiiiationom  :  />.  MU.  101  cxcipiat,  quaMi-lii('-(pii-()ro- 
creauit?  P/iil.  5  3^  tantus  honos  qui-non-dcbealiir?  9,  10  SuI[)icio  non-sint- 
comparandi. —  Pline  3,  i3.  2  diflicilius  est,  cum-sola-aestinialur. 

3  dactyles  [2]  :  Cickron  de  amie.  91  blanditiani,  adsentationem*  :  —  Plinr 

4,  27,  I  imuio-etiain  admiratione.  fi,  8,  4  ipse-aino,  sed-coniunctius-tvi. 

I  proeéleusmatique  :  Plink  9  23,  2  «  Italicus-es  aii-prouincialis?  »  Pline 
cite  les  paroles  de  quelqu'un. 

Résumé  :  Seuls,  le  trihvaqiie  et  le  proeéleusmatique  sont  évités. 

^  469.  Type  comtnendntissimos  :  26  exemples  précédés  de 

5  jambes  [6]:  Cickron  p.  Cael.  3o  conuicium-est,  non-aceusalio  ;  de  diu. 
2,  102  constituta  et-designala-sunt  ;  d.  lege.  agr.  3,  3  possessiones.  ut  in  eas 
uos-deducamini.  de  Or.  193  suauitas  et-delectatio.  —  Q.  9.  /\,  106  clausulis 
non-intersistitiir. 

5  trochées  [5]  :  Cickron  Brûlas  3o5  Carbo,  Cnaeus-Pomponiiis  ;  O.  55 
esset  aut-si-tu-hoc-quaereres  ;  Ferr.  I  12  addictio  el-condonatio.  —  Fl.  ^,11, 
7  niagnitudo  quam-post-iiicloriani.  —  O.  9,  4,  72  senarii  alque-octonarii  ; 

10  spondées  [loj  :  Cickron  de  amie.  39  frater,  nunc-ideni-acerrimus. 
Brutus  180  equestris  Gaium-Gargonium.  de  diu  i,  10  si-di-sint,  sit-diuinatio. 
de  Or.  102  iuberent  si-quis-quid-quaereret  ?  229apparatu,  pure-et-dihicide.  de 
se/z.  39  Tarenti,  eum-Quinto-Maximo. /).  Snlla  S'j  initis  quam-qui-lenissiinus; 

—  Pan.  3,  10  in-terras  caelo-descenderent?  —  Pline  9,  i3,  17  Certo,  si-non- 
absoluitur;  —  Q.  10,  i,  26  damnent  qiiae-non-intelli^unt. 

5  anapestes  [3]  :  CicûnoN  Brutus  3S  animos,  non-qua-perfringeret  :  de  diu. 
2,  104  dubium  contranersumque-sit.  2,  i4i  sed,  utrum  est  (sit  CO),  non-est 
(esse  C)-mirabile.  O  120  populoriim  et-reg-um-ilbistrium  ;  —  Q.  10,  2,  27  cum 
sequitur,  non-cum-arcessitur. 

1  dactyle  [i]  :  Cickron  O  J2i  ambiguo-aut-de-contrario  ; 
Résumé:  Le  fribraque  est  évité;  pour  les  autres  pieds ^  on  ne  relève  pas 

de  préférence  marquée,  sans  doute  parce  que.  dans  les  quatre  dernières  syl- 
labes du  mot  final,  il  y  a  changement  de  rythme  {Cf.  %  5o6  III). 

§i  470.  Type  circumferrenturque  :  6  exemples  précédés  de 

2  iambes  :  Cickron  de  diu.  2,  i35  adsidens  somno-est-consopitus.  —  Plink 

5.  17.  I  auditorio  Calpurni-Pisonis. 

1  trochée  :  Pline  8,  7,  2  missurus  sum  tibi,  in-quo-te-ulciscaris. 

2  spondées  :  Pline  4,  u,  3  inquit,  declamaturus-sum.  Pline  cite  les  paroles 
de  Valerius  Licinianus.  8,  6,  16  Pallas  non-dedignabatur. 

3  anapestes  :  Pline  3,  5,  i6  quod  studiis  non-impertiretur  (impenderetur 
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M  V,  Kcil).  Ecrire  studis.  lo,  33,  3  hoininiini  centum-el-quinquaginta    Chiffre 
(/d'il  était   inif)Ossil)le  d'énoncer  autrement  ou  de  ne  pas  donner.  Pan.  5,    2 
hoiiiines  et-queni-di-iecissent*?  —  Q.  8Pr.  18  cum  sequitur  non-cum-afTectatur. 
Résumé.  Cf.  §  440. 

C.    MOTS    ET   GROUPES   DE  SEPT  SYLLABES 

N .  B .  Cf.  %  424'  Mais,  ici,  les  alinéas  séparent  Les  groupes  finaux  de  forme 
métrique  différente  et  les  tirets  les  différents  pieds  employés  en  place  pénul- 
tième . 

471.  a)   COMMENÇANT    PAR    DES    BREVES 

CicÉRON  senatni  36  pristina,  st^d-etiam-adauj^eho. 

CioKROX  Rrutus  25  hoc  loco  neque-neccssarium. />.  Marc  33reddito,  lieri- 
id-inteliego.  O  79  oraloriae  (|uasi-supelleclilis.  Plixe  7.  11,  3  matri  ineae 
familiarissimaiii.  Q.  9,  ^,  118  plurilius  breuia  et  abscisa  sunt  ?  —  Cickron 
Brutus  44  possum  religiosissinmin.  de  diu.  2,  00  partus  piope-neeessarius. 
de  Or.  256  ndi[)iscenduin  prope  (non  add.  Matthias)-  necv^sariam.  Fl  4,  2.  3:2 
caplae  quasi-[)er-indaginem.  Pline  5,  3  o  Neriiain,  Tiberium-Caesareni  ?  — 
Résumé  :  On  voit  que, pour  cette  forme,  il  y  a  des  lois  strictement  déterminées. 

I'link  9,  7,  4  adstruendi  ob-ea-quae-supersunl. 

CicÉRON  de  diu.  i,  27  essct,  bene-consuluisse  :  C  cite  au  st)lc  indirect  les 
paroles  de  Dejotarus. 

CuA.iio?^  de  diu.  2,  137  cogilari  potesl  iiisi-piilsii-imaginuni.  O  40  oUicina 
habita-eloquentiae-est.  —  Brutus  280  esse,  nihil-expedilius.  —  I'i.im;  10,  43.  i 
numinornni  duodena-milia. 

GiCKiU)N  />.  Sest.  145  ad  pedes  iniinlrissnnoruMi;  Pli  m;  3.  11,7  adsectato- 
ribus  gcnei'-adsuineretur.  —  Plink  9,  26.  5  iil  niniia,  quae-ego-plena-ar.  itra- 
bar.  -  Ci(-KHON  ^/^  Or.  63  scii'ent  satis-esse-elo(|uenles:  I*lim:8,  12,4  quonindain 
mihi-carissiinoruin.  Pan.  88,  3  nobis.  (|uianoii-esl-neeesse.  —  (-k.kkon  de 
amie.  91  oninia,  nihil  ad-tieritatem.  Plixk  Pan.  6r.  9  permiltere.  nisi-ibiin- 
tiniuntiir  ? 

Fl  4.  2,  2  |>raeluscral,  (luasi-si-experiretur.  Plim.  ,S,  «»,  27  ferunl.  prius- 
ad-diaetas-tres.  --  Cickrox/).  Fonteio'^i  eonsuetudinein  hoininum-iraïuolan- 
doruin  ?  —  Plink  5.  i,  2  sahiani  niihi-pollicebatur.  —  Cic.khon  de  diu.  i,  74 
fueranl,  ea-suut-huiui-inucnla.  —  Plinl  3.  i3.  2  maleriae  ita  tlitruultatom. 

CiCKRON  O  172  rébus  eliam-accuratins.  Plink  Pan.  60,  5  esse  nisi-euiu-ler- 
consule.  —  (iiCKUoN  O  80  propriis.  uisi-(juo(i-raro-utimur  ; 

CiCKRON  Brutus  320  ae<pialis  Milesius-Aescliines. 

CicKRON  de  amie.  92  autem-est  in-ipsa-amicitia  : 

CicÉRON  O  191  magniloquentiae  sit-aeconinioilatior;  —  /).  Caecina  52 
consiliis  et-auctoritatibus.  M. F.  39  faeilein,  sed  ej-faiiorabileni. 

CicKRON  de  Or.  i32  utantur  et-ul-ne-dedeceat. 

Q.  8  Pr.  27  extinguit  mora-et-diflidentia. 

472.  h)    COMMKNÇANT    TAR    DES    LON(tUES 

CicÉRON  Brutus  228  publicae,  non-sine  faceliis  ;  —  Cicbron  de  diu.  2.  i37 
figuris  uult-lluerc-imagines. 
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1*1, IM-;  <),  i3,  i8  rx(('{»('rinl.  riui-niodo-i'eclairiabanl.  —  Cicéron  /> .  Sest.  if\'j 
por  (|ii()s  me-rccupcrauislis. 

(licKHoN  lifutns  \)\  f)i'iuilioi-,  S(Ml-taiiien  astrictior  ;  117  indirat  Oracchi-iu- 
l'uiii-oratio  ;  —  Fi.  /j,  2,  S5  Iciichanlur,  rd'duni-rlijiTn-in-harbaros. 

GicKnoN  (le  diu.  2,  loC)  scicMitiarii  sigiiilicationis.  de  Or.  ^\  artiuiii,  sod- 
prope-inaxiniarum.  Q.  9,  '»,  iX>  celcres  f|iiid(Mn,  sed-sine-uirihus-suiil  ;  — 
l*LiNK  l*aii.  r>S,  1  fucrunt,  non-sibi-piacslitisse.  (}.  9,  /J,  ()  (|uaiii-uin('- 
tuni  ol-bcnc-collocaliun.  9,  /j,  4»  coiiiposilioiiis,  qiiae-(|uibus-aiiteponas.  — 
C^K.iîiM)^  de  scn.  32  iiohiil  ciii-rii('riTn-()(Hii|)aUis.  1*i.ini>;  Pan.  80,  1  liiao  pr(;liuui 
quain-benc-iudicasso. 

CicÉwo^  de  Or.  81  noslrisqiic  ()C(ni)ali()nil)us  ; 

l*LiNE  I.  5  5  uxoi'i,  ro<^atu  Aruleni-llustici  *  ;  —  Cickhon  Brufus  108  pru- 
denter  Manius-Manilius. 

Plink  3,  3,  5  posse  Iiiliiim-Genitorem. 

CiCKRON  Plink  7,  6.  8  inipetrauerat  Iiilium-Seruianiim. 

Pan.  21,  3  Caesarem,  ciiiu-patreni-experiretui'.  —  Gicéron  de  diii.  i,  3^ 
Epinienides-Cres,  ut-Sibulla-Erytliraea.  Pline  Pan.  64,  4  imperatorem  qiiod- 
siib-imperatore  ? 

Q.  10,  5,  23  inchoatae  et-quasi-degustalae.  Pour  la  quantité  de  quasi,  cf. 
index  C. 

CicÉRox  Brûlas  271  defendi  Caium-Corneliuni  ; 

de  Or.  i44  dignitatem  apte-et-qiiasi-decore  ;  —  M. F.  24,  4  esset  qiiam  sic- 
relijçiosus  ? 

Q.  10,  I,  16  cum-faiiore  ac-soUicitudine.  —  10,  4)  ï  replenda  uel-deiicienda- 
sunt  ; 

Plink  8,  18,  7  Oliae  fueral.  ut-conciliaretur. 

Q.  10,  5,  5  certanien  atque-aemulationem. 

CicÉRON  O.  78  uenustius,  sed-non-iit-appareal.  Plink  Pan.  59.  i  nisi- 
aliquando  et-non-recusaueris.  —  Cickron  Brutus  274  flnebat,  ut-nusquain- 
adhaeresceret  ;  de  Or.  45  acerrimum  et-copiosissimuni  ;  Pline  i.  20,  9  esse, 
quae-sit-bona-oratio, —  Q.  9,  4?  ^^  detrahere  dum-non-necessaria.  —  Cickron 
Brutus  102  repetundis  contra-Titum-Albuciiiin.  Plink,  2,  i5,  i  adeptis  quani 
concupiscenlibus.  —  Cickron  O  68  propositum-est  non-est-necessarium.  — 
Plink  5,  19,  7  curationibiis  accomniodatissiinuiu. 

CicÉRON  O  128  incitatum,  quo-causae-eripiuntur  *  ; 

Brutus  278  praesertiin  sumina-ista-eloquentia  ?  de  diu.  2,  126  uideantur 
quam-quae-somniantil)us. —  deleg.  agr    1,27  non-tiinidi  in-contentionibus. 

de  diu.  I,  56  ceteros.  qui-tum-nauigauissent  Punk  Pan.  10,  6  prospexerat 
ne-desideraretur.  37,  5  a-quibus  tam-magno-aestimabatur.  —  Cickron  de  Or. 
228  fuisse  uel-mortem-anteponendaui.  Pline  2,  6,  3  exaequo,  quos-mensa-et- 
toro-aequaui.  —  Cickron  Brutus  189  esset,  quemquam-his-anteponebat  ? 
234  deerant.  non-desiderarentur.  Catil.  3.  26  inueterascent  et-corrobora- 
buntu^r  :  Plink  6.  20,  i5  noctem  mundo-interpretabantur.  Pan.  33,  2  oblatum 
quod-non-postulabatur  —  Cickron  de  imperio  20  non-esse -ita-magnuni  ul- 
sit-pertimescendum.  Pline  Pan.  60.  i  fuerint  quae-desiderabamus? 

CicÉRON  de  diu.  1,  3o,  sed-in-eo,  qui-non-optemperarit.  Q.  9,  4.  108  initiis 
lit-plenum-auctoritatis.  —  Pan.  7,  2  ambitu-et-sufTragatione.  Pline  Pan.  27,  i 
libertatis.  in-spem-securitatis.  Q.  9,  4»  102  daninamus  in-lîne-orationis.  — 
Cickron  Brutus  290  assensiones.  multae-admirationes  ;  —  Q  10,  3,  i5  studio 
non-indignatione.  —  Q.  10,  i,  106  denique  quae-sunt-inuentionis. 

CicÉRON  de  diu.  i,  83  dant  uias,  non-est-diuinalio  : —  Pline  10,  114.  i  ciui- 
tatum,  quae-sunt-in-Bithynia.  Citation  de  la  loi  Pompeia. 


44'^  LES    CLAUSULES    MÉTRIQUES    LATINES 


D.    GROUPES  FINAUX  DE  HUIT  SYLLABES  (cf.  p.   44^) 

§  473     Pline  8,  18,  2  magis,  quoniam-inexspectata-sunt. 

Pline  ô,  i4,  5  fuit,  fuit-et-in-consulatu. 

Fl.  3,  12,  3  cladibus  miseri-el-erubescendi. 

CiCKRON  Phil.  7,  27  habebitis,  nisi-nunc-tenueritis. 

Brutiis  u)3  sed  probat  sine-comparalione  ; 

(/e  Or.  112  ineptum,  nisi-cum-est-necessarium  ? 

dia.  7  omnium  magis-accommodalum-sit  ? 

O.  10,  3,  16  uideatur,  nisi-quod-non-inuenimus. 

Pline  10,  65,  3  proconsules,  item-ad-Lacedaemonios  ;  Dans  celte  lettre 
il  s'agit  de  questions  techniques. 

Pline  6,  12,  2  harena  mea,  hoc-est-apud-contumuiros. 

Q.  10,  7,  19  Sidonius  et-Licinius-Archias; 

CicKRON  de  din.  2,  96  uarietas   dissimilitudoque-sit. 

Cicéron  de  amie.  5i  liberalissimi-sint  et-beneficenlissimi. 

Pline  5,  4,2  lapsine-uerbo,  an-quia-ita-sentiebant.  Pan.  77,4  audientibus 
sed-quia-ita-senliebat  ! 

Q.  3,  I,  10  appellat,  Alcidamas-Elaïtes.  —  Pline  5,  i3,  1  circa  Tuscilium- 
Nominatum. 

Cicéron  de  Or.  72  sentontia  mea,  post-etiam-impiidentiae. 

de  diu.  i,  74  coepisse.  ut-nihil-intermitterent: 

Pline  3,  5,  19  illi,  sum-desidiosissiiuus. 

VACv.woii  de  diu.  i,  24  conlinentur  et-sunl-opinabiles. 

Pline  2,  11,  8  Honoratus  el-Flauius-Martianus. 

Pline,  I,  12,  10  nuatial  niliil  jam  ne-me-quidem-impotral  m  iim 

(Cicéron  Brutus  i  4<)  ornamentis  et-conforiiiationibus. 

Pline   Pa/i  7(),  3  illos  qui-primi-intoirogabantur? 

Pline  3,  20,  5  addebaL  quosdam-ex  siifïragaloribus  ^  : 

Pline  2,  11,  20  consulares  usque-ad-Pompi'ium-CoUrgain  ;  Récit  d'une 
séance  du  Sénat. 

E.  GROUPES   FINAUX   DE  NEUF,   DIX  FT  ONZE   SVLLAli/JS  (cf.  p.  44^) 

§  474.  Q.  9.  4,  123  abruptus  et-pcr  se-nihil-efticiens.  —  Cickuon  de  Or.  181 
amplissimarum,  (juac-sunt  iunumtrabilia  : 

().  2,  1,  II  edili  a-Quinlo-quoquc  Hortcnsio  ;  Mal  [yonctnc  ;  sur  la  clausule 
suivante  :  medullis  uorsantur  ?  voir  %  209. 

Cicéron  O.  nji^  gouoribus  sinl-quiquo-acoominodatissimi. 

().  10,  7,3i  nou-probcm,  sed-ut  sint-magis-admirabiU^s. 

Cicéron  </<•  Or.  141  uersari.  partim-in-doHberatioiiibus  ; 

Q.  3,  I,  i()  Ilalic.arnassi'us-Dionysius.  9.  '4,  SS  Halioarnassous-nionysius  : 

Q.  9,  4,  12,  8  comiuunil>us  locis  cl  iu-omui-ampUlioalionc  ; 


GROUPES    FINAUX    ET    RESUME    ^^    ^7^  47^  44^ 


Chapitre  4.  —  RÉSUMÉ 

Alb.  Sur  les  claiisules  ([ue  nous  ;ivons  (Hudiëes.  98"/,,  environ 
rentrent  dans  les  catégories  inétricjues.  soit  innnédiatenienl,  soit 
après  des  corrections  simples.  On  peut  donc  poser  en  pi'incipe 
que,  dans  un  auteur  métrique,  il  n'y  a  pas  plus  de  3  "/„  de  fautes 
que  Ton  ne  puisse  corrisjfcr. 

Celles  qui  sont  dans  ce  cas  se  ran<i^ent  en  quatre  catégories  ; 
elles  s'expliquent  : 

a)  parce  que  nous  nous  trouvons  en  présence  de  citations  plus 
ou  moins  littérales,  en  style  direct  ou  indirect,  de  proverbes  ou 
d'allusions  à  des  proverbes,  de  formules,  etc. 

b)  parce  que  l'écrivain  ne  pouvait,  sous  peine  de  la  fausser, 
exprimer  sa  pensée  autrement  qu'il  ne  l'a  fait  (i).  C'est  ainsi  que 
s'explique  le  plus  grand  nombre  d'irrégularités,  celles  que  Ton 
trouve  dans  le  Brutus.  YOrator,  dans  la  lettre  de  Pline  sur  les 
chrétiens  ou  chez  Claudien  Mamert.  C'est  dans  ce  groupe  que 
l'on  doit  ranger  les  fautes  relevées  dans  les  traductions  (cf.  Orator 
et  de  diuinatjone). 

c)  parce  que  l'écrivain  a  voulu  terminer  sa  phrase  par  un  trait. 
Ici,  la  clausule  est  sacrifiée  au  style.  Tel  est  surtout  le  cas  de 
Pline  (§  289,  4")  et  de  Florus  (g  273)- 

d)  par  euphonie  (Pline  §  289,  60). 

476.  Quant  aux  clausules  métriques,  les  lois  suivies  sont 
résumées  dans  les  listes  suivantes,  où  les  écrivains  et  ouvrages 
sont  rangés  par  ordre  chronologique,  afin  que  l'on  puisse  mieux 
suivre  l'histoire  des  clausules.  La  lettre  r  est  l'abréviation  de 
recherché,  la  lettre  t  de  toléré  \  l'absence  d'indications  signifie  que 
le  pied  est  évité.  Quant  aux  écrivains  dont  les  noms  sont  imprimés 
en  caractères  gras,  c'est  que,  devant  la  fin  de  phrase  en 
question,  ils  suivent  des  règles  rythmiques  et  non  métriques. 


(I)  Cf.  §  200,  I*. 
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LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 


477.  — I.   Type ferant 


Spon 
dée 

CicÉRON,  Discours  81-70 

t 

-        69-59 

t 

—        57-52 

t 

—        46-43 

t 

de   Oratore   I  (55) 

Briitiis              (46; 

t 

Orator               (46) 

t 

de  dinmalione{^(\) 

de  senectute     (44) 

de  amicitia      (44) 

t 

QUINTILIEN 

r 

Pline  le  Jeune  Lettres 

r 

—           Panéff 

r 

Florus 

r 

MiNucius  Félix 

Panegyrici  veteres  II- 

III  (289-291) 

r 

IV,  V,  VII,  VIII  (297-311) 

r 

VI  (3io) 

Jambe  précédé  de 


ïambe 


Tro-        Tri-       Spon-     Ana      Dac- 
chée     braque      dée       peste     tyle 


IX  (3i3)  r 

X  (321)  r 

XI  (362)  r 

XII  (389)  r 

AUSONE  t 

St-Augusiin  (et.  5"'  S.)  t 

Orose  r 

Salvien  (milieu  du  5'  S.)  r 

Faustus   de   Riez    (470)  t 
Glaudien  Mameut 
Cassiodore 


r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

t 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

t 

r 

r 

t 

r 

r 

r 

r 

t 

r 

p 

iiKsuMÉ  ^S  477-17^ 
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478.   —    12.  Type  ferrent 


ïambe 

Trochée 

Tri- 
hiîK^ue 

CiCKRON,  Discours 

81-70 

r 

r 

r 

— 

69-59 

r 

r 

r 

— 

57-52 

r 

r 

r 

— 

46-43 

r 

r 

r 

de  Oratore  I 

r 

r 

r 

Briitus 

r 

r 

r 

Orator 

l 

r 

r 

de  diuinatione 

l 

r 

r 

de  senectiile 

r 

r 

r 

de  ainicilia 

r 

r 

r 

QUINTILIKX 

r 

t(?) 

t 

Pline  le  Jeune.  Li 

sttres 

r 

t 

-                I\ 

anég. 

r 

Florus 

r 

r 

r 

MiNucius  Félix 

r 

Paxegyrici  veteres  II- 

III 

r 

r 

r 

IV,  V,  VII 

,  VIII 

r 

t 

r 

VI 

r 

r 

r 

IX 

r 

X 

r 

r 

XI 

r 

XII 

r 

ÏN 

AUSONE 

r 

r 

S.  Augustin 

r 

t 

Orose 

r 

r 

Salvien 

r 

t 

Faustus  ue  Riez 

r 

Clauuien  Mameri 

r 

r 

Gassiodore 

r 

r 

Spondée    ^^^^l      Dactyle 
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LES   CLAUSULES    MÉTRIQUES 


479. —  3.   Type  uidear 


ïambe    Trochée 


CicÉRON.  Discours  81-70 

—  69-59 

—  57-52 

—  46-48 
df  Oratore  1 
Brutus 
Orator 

de  diiiinatione 
de  seneclutc 
de  aniicitia 

QUINTILIKN 

Plink  lk  Jkunk.  Lettres 
—  Panég. 

Flohus 
MiNucius  Fklix 

PANKOYltlCI  VKTKHKS    IJ- 
III 

IV,  V,  VII,  VIII 

VI 

IX 

X 

XI 

XII 

AUSONE 

St  Augustin 

Ohosk 

Salvikn 

Faustus  dk  Un;/ 

Claddikn  Mamkht 

Cassiodore  (v.  ^  410) 


r 

r 

r 

r 

t 

r 

r 

t 

r 
r 
r 
r 
r 
r 


braqiie  Spondée     ^^^^^      Dactyle 


r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

t 

r 

r 

r 

r 

r 


r 
r 
r 
r 
r 
t 

r 

r 

r 

r 

l 

l 

r 

t 


t 

r 


UÉSUMK  §^  479'^^^ 
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480.  —  4-    A'ypc  Jerantur 


ïambe    Troeliée    j^^aque  SP«ndée      ^J^^; 


Dactyle 


CicKRON.  Discours  81-70 

—  69-59 

—  57-52 

—  46-43 
de  Oratore  1 
Brutiis 

0 rat  or 

de  diiiinatione 
de  senectnte 
de  amicitia 

QUINTILIEN 

Pline  le  Jeune.  Lettres 
—  Panég . 

Florus 

MiNucius  Félix 

Panegyrici  veteres   II- 

III 

IV,  V,  VII,  VIII 

VI 

IX 

X 

XI 

XII 

AUSONE 

s.  Augustin 

Orose 

Salvien 

Faustus  de  Riez 

Claudien  Mamert 

Cassiodore 


r  r 

r  r 

r  r 

r  r 

r  t 

r  t 

r 

r  r 

r 

r  t 

r  r 

r  t 

r  r 

r  r 

r  r 


r 

r 

r 

r 

r 

r 

r  r 

r  r 

r  t 

t  t 

r 

r  r 

r 
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LES    CLAITSULES    METRIQUES    LATINES 


481.  —  5.   Type  différant 


laiiihe 

Trochée 

précède 
d'une   long 

(^icKRON,  Discours  81-70 

r 

—         69-59 

r 

—         57-52 

r 

-         46-43 

r 

de  Oratove  I 

r 

Brntas 

r 

Orator 

r 

r 

de  diiiinatione 

r 

t 

de  se'iectute 

r 

de  arnicitia 

r 

QUINTILIEN 

r 

Plink  lk  Jkune  Lellres. 

r 

—              l'allé  g. 

r 

Flou us 

r 

MiNUCius  Fklix 

r 

FaNKGYHICI    VKTKMl.S     11- 

III 

r 

t 

IV,  V,  VII,  VIII 

r 

VI 

IX 

r 

X 

r 

XI 

r 

XII 

r 

t 

AUSONK 

r 

r 

S.  Augustin 

r 

Orosk 

r 

Salvikn 

r 

Faustus  de  Uifz 

r 

Claudikn  Mamkkt 

t 

Cassiodohk 

t 

Tri 


Spondée 


t 

r 

t 
t 


Ana- 
peste 

t 
t 
t 
l 

t 
l 


Dactyle 


RÉSUMÉ    5:<§   4^1   4^2  44l) 


482.  —  6.   T\\)G  ferrentur 


I; 

aiiibe 

Trochée 

Tri- 
braque 

CiCKRON,  Discours  81-70 

t 

r 

r 

—       69-09 

r 

r 

—        57-52 

r 

r 

—        46-43 

r 

r 

de  Oratore  I 

r 

r 

Brutiis 

r 

r 

Orntor 

r 

r 

de  diiiinatione 

r 

r 

de  sencctiite 

r 

r 

de  amicitia 

r 

r 

QUINTILIEN 

t 

V 

r 

Pline  le  Jeune.  Lettres 

t 

r 

r 

—             Panég. 

t 

r 

r 

Florus 

r 

r 

MiNUCius  Félix 

r 

r 

Panegyrici  veteres  II- 

III 

r 

r 

IV,  V,  VII,  VIII 

r 

r 

VI 

r 

r 

IX 

r 

r 

X 

r 

r 

XI 

r 

XII 

r 

r 

AUSONE 

r 

St  Augustin 

r 

t 

Orose 

r 

t 

Salvien 

r 

r 

Faustus  de  Riez 

r 

Claudien  Mamert 

r 

r 

Cassiodore 

r 

Spondée     ^^J^^^;      Dactyle 


Vniv.  de  Lille,   Tr.  et  Mém.  Dr.-Letfres  To.mp;  VI. 
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LES   CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 


483.   —  '].  Type  memoriani 


CiCÉRON.  Discoui'sSi-'jO 

—  69->'>9 

—  57-52 

—  46-43 
de  Oratore  I 
Bratiis 
Orator 

de  diiiinatione 
de  senectute 
de  amicitia 

QUINTILIEN 

Pline  le  Jeune.  Lettres 
—        Panéff. 
Florus 

MiNucius  Félix 

Pankgyrici   vu I eues  II- 

111 

IV,  V,  Vil,  VIII 

VI 

IX 

X 

XI 

XII 

AUSONK 

St  Augustin 
Orose 
Salvien 

Faustus  pe  Riez 
Claudien  Mamkrt 
Gassiodore 


ïambe     Trochée 

r 

l 


Tri 


Ana- 


braque  Spondée     ^^^^^      Dactyle 


r 
r 
r 
r 

r 


RÉSUMÉ   §§    4^3-4^4 
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484. — 8.  Type  uideatur 


ïambe    Trochée 


CiCKRON.  Discours  Si-']o 

—  69-59 

—  57-52 

—  46-43 
de  Oratnre  I 
Briiius 
Orator 

de  dUiinatione 
de  senectute 
de  amicitio. 

QUINTILIEN 

Pline  le  Jeune.    Lettres 
—  Pané g. 

Florus 

MiNUGius  Félix 

Panegyrici  Veteres  II- 

IIL 

IV,  V.  VII.  VIII 

VI 

IX 

XI 
XII 

AUSONE 

St  Augustin 

Orose 

Salvien 

Faustus  de  Riez 

Glaudikn  Mamert. 

Cassiodore 


r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 

r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 


Tri- 
braque 

r 

r 

r 

r 

t 

r 

t 

r 

t 

r 

r 

r 

t 

r 

r 

r 

r 


Spondée 


Ana- 
peste 


Dactyle 
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LES   CLAVSULES   METRIQUES   LATINES 


485     __  y.  Tyi^e  fer entibus 


Ana- 


^       .  ,         Tri-      cnondée  f"      Dactyle 

ïambe   jTrochce   j^j-^que  ^P^'^^^*^     peste  ^ 


CiCKRON.  Discours  81-70 

—  69-09 

—  57-52 
46-43 

de  Oratore  1 

Brutus 

Orator 

de  diidnatlone 

de  senectute 

de  aniicitia 

QUINTILIKN 

Pline  le  Jeune.  Lellres 
_  Panég. 

Florus 

MiNUCius  Félix 

Panegyrici  veteres  II- 

III 

IV,  V,  Vil,  VlU 

VI 

IX 

X 

XI 

XII 

AUSONE 

St   AuiiUSTlN 

Orose 
Salvien 

Faustus  vv.  Riez 
Clauuikn  Mameht 
Cassiodore 


r 
r 

r 
r 
r 
r 


r 
r 
r 
r 

r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
t 
t 
r 


p 
r 


r 
p 
p 
t 


r 

t 

t 

t 

t 

r 

t 

r 

r 
p 
p 
p 


RÉSUMÉ    §§    4^«'^'4^^^ 
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486.  —  10.  Type  ferebantur 


Tri- 


ïambe    Trochée    j^p^^j^g  Spondée 


CiCKRON.  Discours  81-70 

t 

-        69-59 

t 

—        57-52 

t 

—        46-43 

t 

de    Oralore  I 

Bratus 

t 

Orator 

t 

de  diuinallone 

de  senectiite 

de  amicitia 

t 

QUINTILIEN 

r 

Pline  le  Jeune.  Lettres 

r 

Pané  g. 

r 

Florus 

r 

MiNucius  Félix 

r 

Panegyrici  veteres  11- 

III 

r 

IV,  V,  VII,  VIII 

r 

VI 

r 

IX 

r 

X 

r 

XI 

r 

XII 

r 

Ausone 

r 

S.  Augustin 

r 

Orose 

r 

Salvien 

r 

Faustus 

r 

Clacdien  Mamert 

Cassiodore 

r 

>ndée 

Ana- 
peste 

Dact 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

t 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

t 

r 

r 

t 

r 

r 

t 

r 

t 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

t 

t 

r 

t 

r 

r 

t 

r 

t 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

t 

r 

t 

r 

r 

r 

r 

r 

r 
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487.  —  II.  Type  polliceor 


Tri- 


Ana- 


Ïambe   Trochée    j^/Jq';^,  Spondée     ^^^^^     Dactyle 


CiCKRON.  Discours  81-70        t 

r 

r 

-         69-59 

r 

r 

—        57-52 

r 

r 

—        46-43 

r 

r 

de  Oratore  1 

r 

r 

Brutus 

r 

t 

Orator 

r 

de  diiiinatione 

r 

de  senectiite 

r 

de  aniicitia 

r 

QUINTILIFN 

r 

r 

Pline  lk  Jkune.     Lettres 

r 

r 

—            Panég. 

r 

p 

FlORUS 

r 

t 

MiNUCius  Félix 

r 

r 

Panegyrici  vkteres   11- 

III 

r 

IV,  V,  V1I,V111 

r 

r 

VI 

r 

IX 

r 

X 

r 

r 

XI 

r 

r 

XII 

r 

r 

AUSONE 

r 

St  Augustin 

r 

Orose 

r 

Salvien 

r 

Faustus  ue  Riez 

r 

C.LAuniEN  Mamert 

r 

Cassiodore 

r 
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488. — 12.  Type  differantur 


Tri- 


ïambe  Trochée    Up^fj^^g  Spondée 


CiCKRON.  Discours  81-70 

r 

—      69--'>y 

r 

-         57-52 

r 

—     46-43 

r 

(le  Oratore  I 

r 

Brutus 

r 

Orator 

r 

de  diiiinatlone 

r 

de  senectnte 

r 

de  amicitta 

r 

QUINTILIKN 

r 

Plink  le  Jeune.    Lettres 

r 

—            Pané  g. 

r 

Florus 

r 

MiNucius  Félix 

r 

Panegyrici  veteres    11- 

111 

r 

IV,  V,  Vil,  VIII 

r 

VI 

r 

IX 

r 

X 

r 

XI 

r 

XII 

r 

Ausone 

r 

St  Augustin 

r 

Orose(i) 

r 

Salvien 

r 

Faustus  de  Riez  (i) 

r 

Claudien  Mamert 

t 

Cassiodore 

r 

r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 


Ana- 
peste 

t 

t 

t 

t 

r 

t 

r 

r 

t 
t 
r 
r 
t 
t 

t 
t 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 


Dactyle 

t 
t 
t 


r 
t 
t 
r 
t 
t 
t 
r 
r 
r 
r 

r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 
p 


(i)  En  outre  un  procéleusmatique. 
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489.  —  i3.   Type  mendacium 


GicÉRON.  Discours  81-70 

—  69-59 

—  57-52 

—  46-43 
de  Oratore  I 
Brutiis 

Orator 

de  diuinatlone 
de  senectiite 
de  aniicitia 

QUINTILIEN 

Pline  LE  Jeune   Lettres, 

—  Pané  g. 

Florus 

Mmucius  Félix 
Panegyrici  Veterhs  II- 

m 

IV,  V,  VII,  VIII 

VI 

IX 

X 

XI 

XII 

AUSONK 

S.  Augustin 

Orose 

Salvien 

Faustus  de  Riez 

Claudien  Mamert 

CiASSIODOHK 


ïambe    Trochée   ^irl^ne  Spondée 


r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

p 

r 

r 


r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 

r 
r 
r 
r 
r 
r 
r 


Ana- 
peste 

t 
t 

t 


Dactyle 
t 


r 
r 


CiCFRON.  Discours  81-70 

r 

t 

—        69-59 

r 

—        57-52 

r 

-        46-43 

r 

de  Oratore  I 

r 

Brutiis 

r 

t 

Orator 

r 

de  dlamatione 

r 

de  seneclute 

r 

r 

de  amicitia 

r 

QUINTILIKN 

r 

t 

Pline  le  Jeune.    Lettres 

r 

t 

Pané  g. 

r 

r 

Florus 

r 

r 

1 

MiNucius  Félix 

r 

Panegyrici  veteres   II- 

III 

r 

r 

IV,  V,  VII,  VIII 

r 

VI 

IX 

r 

X 

r 

r 

XI 

r 

t 

XII 

r 

AUSONE 

r 

r 

S.  Augustin  (i) 

r 

r 

Orose 

r 

Salvien 

r 

r 

Faustus  de  Riez  (i) 

r 

Claudien  Mamert 

t 

Cassiodore 

t 

t 
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490.  —  14.  lype  dlfjerrentur 


ïambe    Trochée   ^^^^^  Spondée     ^^^'^     Dactyle 

l 
t 
t 


r  r 

r  r 

r  r  r 

r  r  r 

r  t  r 


(i)  En  outre  i  procéleusmatique. 


458  LES    CLAUSULES   MÉTRIQUES   LATINES 


491. —    MOTS  ET    GROUPES     DE    CINQ    SYLLABES 

Groupe  métrique  pénultième 


Type  du  mot  final       ïambe  Trochée    jj^l^j^g  Spondée     -^gfg       Dactyle 


t  r  r  (i) 

t(i)        't(i)         t(i) 
t  t  t 


beneficiiim 

(î  425) 

r 

r 

temeritatis 

(1  426) 

r 

iiideaminl 

(i  427) 

t 

r 

uideanturqiie 

(i  428) 

r 

t 

amicitia 

(i  429) 

r 

ferentibiisqiie 

(1 430) 

t 

t 

necessarius 

(1 431) 

r 

t 

ferehanturque  (2)  (,^  432) 

obtimieriiiL 

(1  433) 

t 

t 

abstiniiisse 

(^  434) 

r 

r 

differentibus 

(1  435) 

r 

siistuUsfiemus 

(1 430) 

r 

t 

ignominia 

(1  437) 

t 

r 

conscntiebant 

(1  438) 

t 

t 

controaersiarn 

(1  439) 

r 

circuniferrentiir 

{%  440) 

t 

r 

t  l 

r  r  r 

t  r  r 

t  r  t 


t(i) 


(1)  Après  Cicéron  seulement. 

(2)  Trop  peu  d'exemples  pour  qu'on  puisse  en  tirer  une  règle 
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459 


492 


MOTS    ET     GROUPES    DE    SIX    SYLLABES 


A.    COMMENÇANT    PAR  UNE  BREVK 

Forme  du  groupe  métrique  pénultième 
Préckdé  dk : 


Type  du  mot  final 


beneficioram 

beneiiolentin/n 

recuperatores 

et-aniicitiam 

iienerationis 

gladiatoria 

populo-Romano 

qnod-institnisti 

et-eloqiientia 
periciilorumque 
et  incompositiis 


ab-oratoribiis 
et-illacessitos 


a 


H 


o 

t/2 


(î  441) 
(^   442) 

(^  443)  r 
(^  444) 
(i  445)  r(«) 
{%  44fi) 
(i  447) 
(%  448) 

(i  449) 
(I  450) 
(i  451) 


necessariiisque  (|  4^2) 


i%  453) 

(i  454) 


C 


Ci 

ci 
Q 


Observations 


Trop  peu  d'exemples, 
ib. 

Trop  peu  d'exemples. 

Trop  peu  d'exemples. 

ib. 
Peu  d'exemples,  mais  tous 

précèdes  d'une  longue, 
ib. 
Trop  peu  d'exemples. 
Peu  d'exemples,  mais  tous 

précédés  ciune  longue. 
Peu  d'exemples,  mais  tous 

précédés  d'une  longue  ou 

de  deux  brèves. 
Peu  d'exemples,  mais  tous 

précédés  d'une  longue. 
Un  seul  exemple. 


B.    COMMENÇANT  PAR    UNE    LONGUE 


Type  du  mot  final 

et  beneUciuni  (|  455) 

et-temeritatis  (%  456) 

sollicitiidinem  (i)  (^  45^) 

digrediebatur  (|  458) 

ac  ainicitiam  (|  460) 

differentlbiisqiie  (§  459) 

diligentissimo  (|  4^0 

sustulissemiisqiie  (%  462) 

nonobtiniierim  (f  4^3) 

nonabstiniiisse  {%  4^4) 

et-dijferentibiis  {%  465) 

consentiebantqiie  (|  466) 

sed-lenocinia  {%  467) 

controiiersiamque  (|  468) 

commendatissimos  (|  469) 
circiiniferrenturque  {%  f^jo) 


S 


X! 
0 
H 

H 

0 

-M 

03 
fi 
<1 

0 

ai 

Q 

Observations 

Type  évité. 
Eviter  le  tribraque. 
Trop  peu  d'exemples. 
Trop    peu    d'exemples  ; 
spondée  semble  évité. 
Trop  peu  d'exemples  {}) 

le 


t      t    r(2) 


Trop  peu  d'exemples, 
ib. 


r 

t 

r 
r 


r 

t 

r 

t 


Troj)  peu  d'exemples. 


Trop  peu  d'exemples. 


(i)  Après  Cicéron  seulement. 
(2)  Dans  Pline  seulement. 
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493.  Si  l'on  parcourt  des  yeux  tous  ces  tableaux  successivement, 
un  certain  nombre  de  faits  sautent  aux  yeux  : 

lo  L'on  ne  relève  aucun  rôle  de  l'accent  avant  le  X^^^  Panégy- 
rique. 

20  Tous  les  écrivains,  devant  les  différents  types  de  mots  fmaux, 
recherchent  certains  pieds  et  évitent  les  autres.  On  peut  donc  dire 
que  les  clausules  d'un  prosateur,  dans  un  ouvrage  donné,  sont 
métriques,  lorsque,  devant  les  mots  ou  groupes  finaux  de  même 
longueur  et  de  forme  métrique  identique,  il  admet  des  mots  ou 
groupes  de  mots  formant  certains  pieds  et  rejette  tous  les  autres, 
à  peu  près  sans  exception. 

3°  Presque  toujours,  devant  tous  les  types  de  mots  fmaux  de 
deux,  trois  ou  quatre  syllabes,  deux  pieds  au  moins  sont  licites, 
et  deux  au  moins  rejetés. 

Exceptions  :  On  ne  trouve  qu'une  forme  rejetée  devant  les 
mots  finaux  de  type  necessariiis,  ohtiniierim,  siistulissenms  et 
consentiebant,  devant  ceux  de  type  différant  et  ferentibusque, 
à  partir  de  Quintilien,  et,  devant  les  mots  des  autres  types,  chez 
quelques  écrivains  ou  dans  quelques  ouvrages  isolés. 

^0  Sauf  exception,  se  sont  les  mêmes  pieds  qui,  chez  les  écri- 
vains étudiés  ici,  sont  recherchés  ou  évités  devant  les  mots  finaux 
de  même  forme  métrique.  —  Sur  fintérêt  et  l'importance  de  ce 
fait,  cf.  p.  2. 

^^  Si  l'on  entre  dans  le  détail,  on  voit  que,  pour  nous  en  tenir 
aux  mots  finaux  de  deux,  trois  ou  quatre  syllabes,  les  pieds 
toujours  évités  par  les  écrivains  qui  suii^ent  des  refiles  métriques 
sont  : 

Devant  un  mot  final  de  type  /èrflAi/,  le  trochée  et  le  tribraque; 

—  ferrent,  le  spondée,  l'anapeste 

et  le  dactyle  : 
///Wr^r,  le  tribraque.  le  spondée, 
l'anapeste  et  le  dactyle  : 

—  feraniur,    le   trochée   et  le   tri- 

braque  ; 

—  différant,    le    trochée,   lorsqu'il 

n'est  pas  précédé  d'une  lon- 
gue, et  le  tribraque  : 

—  /erre^/?//'.  le  spondée,  l'anapeste 

et  le  dactvle  ; 
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Devaiil  un  mol  final  de  type  rnemoriant,  le    trochée,  le   tri- 
braque  et  le  dactyle  ; 

—  uidcaiur,   liaiube,   1(^   spondée, 

l'anapeste  et  le  dactyle  ; 

—  ferentibiis,  Tiambe  et  le  tribra- 

que; 

—  ferebaniur,  le  trochée  et  le  tri- 

braque  ; 

—  poiliceor,  le  spondée,  l'anapeste 

et  le  dactyle  ; 

—  differantur,  le  trochée  et  le  tri- 

braque  ; 

—  mendacium,  l'iambe  ; 

—  differrentiir,  le  spondée,  Tana- 

pesteet  le  dactyle. 

Inversement,  certains  pieds  sont  presque  toujours  recherchés, 
comme  noub  l'avons  indiqué  au  §  202. 

Quant  aux  autres  pieds,  ils  sont  tantôt  recherchés  ou  tolérés, 
tantôt  évités,  selon  les  écrivains  et  selon  les  ouvrages  d'un  même 
écrivain.  Je  prendrai  comme  exemple  Cicéron  :  sans  parler  des 
discours,  pour  lesquels  je  demande  la  permission  de  renvoyer  à 
ce  qui  est  dit  p.  274»  t)n  remarquera  que  VOrator,  le  de  diuina- 
tione  et  le  de  seneciute,  sont,  au  point  de  vue  des  clausules, 
plus  travaillés  que  les  autres  ouvrages  du  même  auteur  étudiés 
ici,  car,  devant  plusieurs  mots  finaux,  Cicéron  y  emploie  un 
nombre  de  formes  métriques  plus  restreint  (i)  que  dans  ses 
autres   œuvres. 

A  ce  propos,  il  convient  de  se  demander,  si,  comme  le  pensait 
M.  Louis  Havet  (2),  «  la  prose  métrique  s'est  modifiée  par  une  série 
d'appauvrissements  ;  c'est  ainsi  que  le  vers  de  Glaudien  est  plus  mo- 
notone que  celui  de  Virgile,  et  le  vers  de  Virgile  plus  monotone  que 
celui  d'Ennius.  »  Bornant  notre  réponse  aux  écriçains  dont  les 
clausules  sont  purement  métriques,   et  laissant  de  côté  les  mots 

(i)  Pour  VOrator,  cf.  les  mots  linaux  de  type  ferantiir,  différant,  polUceor 
et  differrentur  ;  pour  le  de  diiiinatione,  ceux  de  iy [>e  ferant,  ferebantur, 
poUiceor  et  differrentur  ;  pour  le  de  seneciute,  ceux  de  iyi^e  ferant,  uidear, 
ferantur,  différant,  ferebantur,  polliceor  et  differantur. 

{1)  Sjrnrnaque,  p.   100,  §  222. 
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lînaux  de  type  menwriam,  dont  on  rencontre  peu  d'exemples  chez 
les  écrivains,  nous  pouvons  dire  :  exception  laite  pour  les  pre- 
miers discours  de  Cicéron,  les  lois  suivies  sont  restées  sensible- 
ment les  mêmes:  il  n'y  a  appauvrissement  régulier  que  devant  les 
types  niendaciiun,  à  partir  de  Pline  ;  ferebaiitur.  à  partir  des 
Panegyrici  ;  uidear,  à  partir  du  Panégyrique  lY,  eX  ferantur  à 
partir  du  Panégyrique  VI. 

C)0  Devant  les  mots  finaux  de  deux,  trois  et  quatre  syllabes,  le 
tribraque  est  le  substitut  du  trochée,  c'est-à-dire  que,  si  le  trochée 
est  recherché  ou  toléré  sans  restriction,  le  tribraque  peut  l'être 
aussi  (exception  :  type  uidear)  ;  si  le  trochée  est  évité  par  tous  les 
écrivains,  le  tribraque  l'est  aussi.  De  même  l'anapeste  est,  sans 
aucune  exception,  le  substitut  du  spondée.  C'est,  d'ailleurs,  ce  que 
nous  indiquait  Caesius  Bassus  par  la  façon  dont  il  présentait  les 
compositioncs . 

494.  Mais,  demandera  ton,  toutes  ces  clausules  ne  peuvent- 
elles  être  ramenées  à  quelques  types  fondamentaux,  dont  les  autres 
sortiraient  par  résolution  des  longues  (i)  ?  Les  tentatives  pour  y 
réussir  ont  été  nombreuses.  Les  grammairiens  anciens  en  ont 
donné  l'exemple  (2)  ;  mais  nous  avons  dû  constater  que  leurs  for 
mules  étaient  trop  vagues.  Parmi  les  systèmes  modernes,  nous 
avons  eu  déjà  l'occasion  d'examiner  celui  de  Wolfï  (3)  et  nous 
avons  vu  que  toutes  les  clausules  énumérées  par  lui  no  sont 
pas  métriques,  et  aussi  que  toutes  les  clausules  métriques  ne 
sont  pas  énumérées  par  lui.  Cependant,  pour  faire  i*entrer  les 
clausules  dans  quelques  formes  fondamentales,  il  était  obligé 
d'admettre  que,  dans  le  groupe  métritjue  pénultième,  une  brève 
pouvait  être  renqilacée  par  une  longue,  et  celle-ci  par  deux  brèves, 
sa  monnaie.  Or,  si  Meyer  (4),  Skutsch  (5),  May  (6),  Zielinski  (;)  et 
généralement  tous  ceux  qui  adoptent   la  méthode  allemande  de 

(i)  M.  I.aurand  (Etudes  p.  18-)  a  prrtcMidii  montrer  que  le  principe  de  la 
résolution  était  étranger  à  la  lliéorie  de  Cieéron  ;  sa  démonstration  ne  m"a 
pas  convaincu.  Dans  tous  les  cas,  l'exemple  de  Caesius  Bassus  prouve  que 
le  principe  était  connu  des  anciens. 

(a)  (^f.  p.  120,  i4  sqq„ 

(3)  Cf.  p.  20S  s(|<i. 

(4)  ('(.  ici  §  5oo. 

(,*))  r/iilolofi^ns  (ii)02),  p.  193 

(6)  Afcliiv  12.  p.  594. 

(7)  Cl',  ici  §  :.o4. 
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recherches,  sauf  MM.  Laurand  et  Thomas,  fondent  leur  système 
sur  cette  substitution,  par  contre  Norden(i),  Blass('j)et  de  Jonge(3) 
estiuient  que  rien,  chez  les  anciens,  ne  justihe  cette  liberté,  car  le 
texte  de  Quinlilien  invoqué  (9,  4,  4^)  "^  contient  rien  qui  puisse 
la  légitimer.  Aussi  devons-nous  rejeter  les  résumés  proposés  par 
Sabbadini  (4)  ou  Ceci  (5),  qui  admettent  cette  licence. 

495.  Previtera,  lui,  n'est  pas  tombé  dans  cette  erreur,  mais 
ses  <(  lois  »  qui  sont,  en  réalité,  un  simple  résumé  des  faits  (6), 
prêtent  le  flanc  à  d'autres  critiques.  D'après  lui,  toutes  les  clausulcs 
s'expliquent  par  trois  «  lois  »  (7)  : 

1°  (Loi  I)  Les  deux  pieds  qui  forment  la  clausule  ne  peuvent 
être  que  des  crétiques  ou  des  trochées  ; 

'jo  (Loi  V).  On  peut  résoudre  les  longues  :  on  permet,  de  suite, 
trois  et  souvent  cinq  brèves,  quelquefois  quatre,  jamais  plus  de 
cinq  ; 

3*^  (Loi  IV).  Dans  la  clausule,  on  admet  rarement  le  même  pied 
trois  fois  répété  ;  on  ne  l'admet  pas  s'il  s'agit  d'un  trochée. 

Comme  on  le  voit  immédiatement,  et  comme  l'a  montré  M.  de 
Jonge  (6),  ces  règles,  par  leur  manque  de  précision,  ouvrent  la 
porte  à  Tarbitraire.  En  outre,  elles  ne  correspondent  pas  toujours 
exactement  aux  faits  ;  la  clausule  trochée  +  crétique  doit  être  pré- 
cédée d'une  longue  pour  être  licite  ;  on  admet  cinq  brèves  de 
suite  dans  des  castrés  rares  et  on  n'admet  jamais  quatre  brèves  de 
suite,  à  moins  qu'elles  ne  soient  contenues  dans  le  mot  ou  groupe 
final  (8). 

On  arrive  à  un  résumé  plus  complet,  mais  aussi  compliqué  à 
formuler,  en  prenant  comme  point  de  départ  le  groupe  métrique 
pénultième,  ainsi  que  l'ont  essayé  MM.  Bayard  et  Valentin  (9). 

D'ailleurs,  que  l'on  adopte,  comme  base  du  résumé,  le  groupe 

(i)  h'unstprosa  p.  91^6. 

(2)  Article  de  Y Hermathena. 

(3)  Op.  l.  p.  17. 

(4)  Ed.  du  de  Officiis,  p.  XXI. 

(5)  Op.  l.  p.  16  sqq. 

(6)  Cf.  de  Jonge,  p.  28. 

(7)  Il  metodo  statistico,  p.  25. 

(8)  Cf.  §  5o6. 

(9)  Cf.  bibliograptiie. 
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métrique  pénultième,  le  pied  qui  ouvre  le  mot  final,  celui  qui  le 
teiMuine,  ou  le  nombre  d'unités  de  mesure  dont  se  compose  le  mot, 
on  arrive  toujours  à  six  clausules  fondamentales  au  moins  (i), 
avec  de  nombreuses  exceptions,  puisque  toutes  les  longues  des 
clausules  ne  peuvent  être  indistinctement  résolues.  Au  reste, 
M.  de  Santi(2)  ne  reconnaît-il  pas  la  difficulté  de  réduire  en  règles 
trop  précises  ce  qui,  dit-il,  doit  être  la  règle  suprême  du  bon 
goût  ? 

Peut-être  serons-nous   plus  heureux,  en  essayant   de  donner, 
non  plus  un  résumé,  mais  une  théorie  des  clausules. 


(i)  Dans  le  Journal  des  Savants  (p.  35i),  où  j'essayais  de  faire  connaître 
l'état  de  la  question,  j'ai  pu  ne  poser  que  quatre  règles  ;  mais  je  voulais 
rendre  compte  simplement,  comme  je  le  disais,  d'à  peu  près  toutes  les  fins 
de  phrase. 

(2)  P.  7  n.  4. 
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LIVRE  \\\.  —  CONCLUSIONS 

Chapitre  i.  -  THÉORIE  DES  CLAUSULES  MÉTRIQUES  : 
POURQUOI  A-T-ON  CHOISI  COMME  MÉTRIQUES 
LES  CL  A  US  UL  ES  INDIQ  UÉES  PL  US  HA  UT  ? 

496.  On  voit  immédiatement  que  la  question  est  double  :  il 
convient  de  s'occuper  séparément  des  mots  ou  groupes  qui  termi- 
nent la  phrase  et  des  mots  ou  groupes  pénultièmes.  Mais,  comme 
les  raisons  qui  ont  inspiré  aux  prosateurs  latins  une  prédilection 
pour  tel  ou  tel  type  à  la  fin  de  la  phrase  sont  solidaires  de  celles 
qui  les  ont  poussés  à  rechercher  ou  a  éviter,  en  place  pénultième, 
certains  pieds  plutôt  que  d'autres,  je  parlerai  d'abord  du  groupe 
métrique  qui  précède  le  dernier  mot. 

A.    CHOIX    DU    GROUPE    METRIQUE    PÉNULTIÈME 

497.  11  est  remarquable  que,  pour  expliquer  la  présence,  en 
place  pénultième,  de  tel  ou  tel  groupe  métrique,  on  n'ait  jamais 
invoqué  le  seul  principe  de  l'accent.  Dès  iSgii,  M.  Havet  avait 
prévu  et  réfuté  la  théorie  lorsqu'il  écrivait  :  «  Symmaque  (i) 
n'échange  pas  entre  eux  le  trochée  et  le  spondée,  qui  ont  l'accent  à 
la  même  place  ;  térrà  n'est  pas  échangeable  avec  térrâ.  En  revanche, 
il  admet  que  le  trochée  alterne  avec  le  tribraque,  qui  place  l'accent 
ailleurs  ;  éstis  est  échangeable  avec  éritis  ».  Ce  que,  dans  cette 
phrase,  M.  Havet  écrivait  de  Symmaque,  s'applique  à  tous  les  écri- 
vains latins  jusqu'au  X""^  Panégyrique  :  régulièrement  et  presque 
sans  exception,  le  tribraque  est  le  substitut  du  trochée,  et  l'ana- 
peste le  substitut  du  spondée  (12),  ce  qui  est  inexplicable  si  l'on  ne 
considère  que  l'accent. 

498.  Aussi,  pour  expliquer  le  choix  des  clausules  chez  les  écri- 
vains métriques  antérieurs  au  4'"''  Siècle,  ne  fait-on  intervenir 
l'accent  que  comme  un  accessoire.  M.  de  Jonge,  étudiant  les  clau- 

(1)  Symmaque,  p.  5,  |  10. 

(2)  Cï.  ^  493,  6°,  p.  462. 

Unw.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr.-Lettres  Tomk  \'I.  —  '3r. 
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suies  de  Saint  Cyprien,  arrive  à  la  conclusion  que  la  clausule  par- 
faite doit  comprendre  à  la  fois  deux  pieds  et  deux  temps  forts,  et 
que,  dans  la  clausule,  l'accent  tonique  coïncide  avec  l'accent  métri- 
que (i).  Sans  chercher  s'il  n'est  pas  possible  d'expliquer  autrement 
les  clausules  de  Saint  Cyprien,  prenons  la  théorie  en  elle  même. 
Avant  tout,  en  prose,  a-t-on  le  droit  de  parler  d'accent  métrique  et 
d'en  faire  état?  Dès  1900,  M.  van  de  Weerd,  s'appuyant  sur  un  arti- 
cle de  Bennett  (2),  faisait  observer,  contre  la  théorie  que  je  pro- 
posais alors,  «  que  l'ictus  metricus  est  un  phénomène  organique 
complètement  différent  de  l'accent  proprement  dit  (3)  ».  En  1907, 
après  avoir  dépouillé  les  travaux  sur  la  question,  M.  Laurand 
pouvait  écrire  (4)  :  «  Dans  les  divers  pieds  métriques  qu'employait 
la  prose,  y  avait-il  un  ictus?. . .  Ni  Gicéron  ni  les  autres  écrivains 
anciens  ne  l'affirment.  Même  dans  la  poésie,  il  n'est  pas  sûr  que  les 
anciens  aient  fait  sentir  le  temps  fort  dans  la  lecture. ,  .  A  supposer 
d'ailleurs  qu'on  ait  lu  Titj're  tû  patulâe  recubàns  .  . . ,  rien  ne 
prouve  qu'on  ait  pu  appliquer  aux  discours  du  forum  une  pareille 
prononciation.  »  Admettons  cependant  Texistence  de  cet  ictus 
metricus  en  prose.  Gomment  M.  de  Jonge  arrive-t-il  à  concilier  sa 
théorie  avec  les  passages  si  précis  de  Gicéron  {de  Or.  3,  19^  ;  O.  216) 
et  de  Quintilien  (96),  où  il  est  dit  que  la  clausule  comprend  au 
moins  deux  pieds  et  souvent  trois  ?  En  outre,  pour  établir  sa 
conclusion,  il  est  obligé  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  césure  et  de 
considérer  la  clausule  mente  cognouitniis  comme  formée  de  deux 
crétiques.  Or,  comme  les  écrivains  recherchent,  pour  elle-même, 
la  clausule  ipsiirnferant,  équivalent  métrique  de  cog'nouiitnis.  ot 
qu'ils  remploient  plus  souvent  que  la  clausule  crétique  -|-  cré- 
tique,  je  ne  vois  aucune  raison  de  suivre  ici  M.  de  Jonge.  Enfin, 
un  certain  nombre  de  clausules  ne  rentrent  pas  dans  la  règle  posée, 
si  bien  que  M.  de  Jonge  est  obligé  -de  créer  deux  catégories 
supplémentaires,  d'une  part  les  finales  allongées  v  ^  w  ^  ^  ^  ^ 
et I  ^  —  ^.  d'autre  part  une  finale  abrégée /  ^  ^■ 

499.  11  est  étonnant  que  M.  de  Jonge  n'ait   pas  vu  les  consé- 

(1)  Op.  l.  p.  67  sqq. 

(2)  American  Journal  0/  Philolo^X'  ^9  (i^9^).  P*  36i-383. 

(3)  Op.  l.  p.  54. 

(4)  Etudes  p.  187  n.  i. 


CONCLUSIONS  t:^^  ^f98-499  4^7 

quences  de  son  système,  lui  qui  a  critiqué  si  finement  (i)  la  théorie 
de  M.  Zielinski  sur  le  rôle  de  l'accent  dans  les  clausules  cicéro- 
niennes  (12).  En  voici  le  résumé  exact,  donné  par  de  Jonge  :  «  Le 
savant  professeur  de  Saint-Pétersboui'g  admet  a  priori  que  Victus 
metriciis  coïncide  avec  les  laits;  il  faut  distinguer  dans  les  mots 
leur  accent  principal  et  leur  accent  ou  leurs  accents  secondaires. 
La  loi  de  l'harmonie  doit  s'entendre  en  ce  sens  que,  sous  l'influence 
de  l'ictus  metricus,  l'accent  secondaire  peut  acquérir  la  valeur  d'un 
accent  principal  et  que  l'accent  principal  peut  être  réduit  au  rôle 
d  un  accent  secondaire  ;  de  plus,  à  l'époque  classique,  l'accent 
principal  n'affecterait  pas  toujours  les  mêmes  syllabes  qu'au  3™« 
Siècle.  Ces  hypothèses,  conçues  par  M.  Zielinski,  se  justifieraient 
par  la  raison  qu'elles  seules  peuvent  expliquer  certains  faits 
révélés  par   les   statistiques.  » 

Supposons  que  la  présence  dun  ictus  métrique  soit  prouvée 
dans  la  prose.  Tant  que  les  autres  hypothèses  n'ont  pas  été  toutes 
examinées,  du  moment  que  M.  Zielinski  ne  cherche  même  pas  si 
les  faits  ne  trouvent  pas  leur  explication  dans  la  fréquence  lin- 
guistique des  mots  de  tel  ou  tel  type,  on  ne  saurait  admettre  que 
l'accent  secondaire,  inconnu  de  Gicéron,  puisse  prendre  la  place 
de  l'accent  tonique,  le  seul  dont  il  ait  eu  connaissance.  Mais 
comment  supposer  que  deux  systèmes  différents  d'accentuation 
aient  été  suivis  par  des  écrivains  contemporains,  suivant  qu'ils 
appliquaient  ou  non  les  lois  des  clausules;  bien  plus,  par  le  même 
écrivain,  suivant  qu'il  terminait  ou  non  ses  phrases  métriquement; 
bien  plus  encore,  par  le  même  orateur,  dans  le  même  discours, 
pour  les  mêmes  mots,  d'après  leur  place  dans  la  phrase  ?  Et  les 
auditeurs  ?  Avaient-ils  donc  la  clef  de  ces  systèmes  ?  iMême  les  gens 
du  peuple  ?  Admettons-le.  Mais  alors  le  changement  d'accen- 
tuation suffisait  à  leur  révéler  le  soin  donné  au  nombre  de  la 
phrase,  alors  que  les  grammairiens  et  rhéteurs  s'accordent  pour 
conseiller  de  dissimuler  le  travail  que  réclament  les  clausules  (3). 
On  tombe  de  difficultés  en  difficultés.  S'il  était  un  jour  démontré 
que  la  théorie  fût  exacte,  ce  qui  me  paraît  douteux,  ce  serait  le  cas 
de  répéter  que  «  le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisem- 
blable ». 

(i)  Op.  L  p    149  sqq. 

(a)  Gicéron,  p.  225-246. 

(5)  V.  index  des  grammairiens  .s.  /[.  travail. 
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500.  Nous  arrivons  maintenant  aux  théories  fondées  sur  la 
métrique  (i).  En  réalité,  elles  se  ramènent  à  deux,  celle  de 
M.  ^Villlelm  Meyer  et  la  mienne:  en  effet,  celles  de  MM.  Zielinski 
et  de  Saiiti  ont  le  même  point  de  départ  que  celle  de  Meyer,  et  je  ne 
range  pas,  au  nombre  des  théories,  les  résumés  purs  et  simples 
que  j'ai  examinés  plus  haut.  M.  Meyer  se  flatte  d'avoir  enfin  trouvé 
((  ce  que  l'on  cherchait  depuis  longtemps,  une  clausula  rketorica 
avec  des  lois  fixes  et  faciles  à  saisir  ».  Ces  lois,  fondées  sur  le  texte 
de  Terentianus  Maurus,  que  nous  avons  cité  dans  la  première 
partie  (2),  peuvent  être  résumées  ainsi  qu'il  suit  :  à  la  fin  de  toute 
phrase  latine,  dans  les  ouvrages  métriques,  on  trouve  un  crétique  ; 
si  le  dernier  mot  est  un  iambe  ou  un  crétique,  ce  crétique,  cela  va 
sans  dire,  termine  la  phrase  ;  sinon  il  précède  les  deux  dernières 
ou,  quelquefois,  les  trois  dernières  syllabes  de  la  phrase. 

Ces  lois  sont  relativement  simples,  mais  elles  manquent 
un  peu  de  précision  :  pour  m'en  tenir  à  un  point,  l'iambe  pré- 
cédé d'un  autre  iambe  n'est  métrique  habituellement  que  si, 
devant  l'iambe,  se  trouve  un  spondée  ;  dans  la  loi  de  Meyer,  rien  ne 
nous  en  avertit.  De  t)lus,  si  elles  sont  simples,  elles  ne  sont  pas 
très  stal)les  :   en  eflet,  par  créli([ue,  M.  Meyer  entend  un  i)ied    (jui 

peut  revêtir   les   formes  w  ^— ,  —^^  ei  ^  ^  ^  (créticpie  libre),  ^ ou 

— ^  (crétique  transposé),  ou  même (crétique  archaïque).  On 

le  voit,  cette  théorie  revient,  en  définitive,  à  dire  que  l'on  peut 
terminer  la  phrase  comme  l'on  veut  (3).  M.  Meyer  prétend 
((  justifier  ces  diverses  formes  du  crétique  par  lemploi  îles 
poètes  comiques  latins,  mais  il  ne  t)rouve  pas  que  les  prosateurs 
latins  du  111'^  Siècle  regardaient,  eux  aussi,  le  crétique  connue  un 
pied  presque  universel  (4)  »•  Ce  qui  est  sur,  c'est  que  Julius  Victor 
met  ses  contemporains  en  garde  contre    l'abus    du    crétique   (5) 

(1)  Si  l'on  se  reporte  à  ce  que  je  disais  en  1S9S  îles  Ihéories  de  la  prose 
métrique  {La  prose  inctrUmc,  p.  196  sq!].).  on  ne  sera  pas  en  peine  de  eons- 
tater  cpie  mes  idées  se  sont  modiliées.  J'ose  espérer  <pi On  ne  nu'  le  repro- 
chera j.as  :  dix  années  écoulées  et  l'onsaerées  à  une  etmle  plus  large  île  la 
question  expliqueront  sulïisanunent  que  mes  vues  ne  soient  pas  restées  les 
mêmes. 

(a)  P.i3G. 

(3)  M.  Norden  {Kunslprosa  p.  92(1)  nomme  suri>renantes  {sonderljareu)  ces 
transl'ormations  du  crétique. 

(4)  De  Jonge,  p.  3i. 

(5)  Cf.  ici  p.  i53,  10. 
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et,  nulle  pari,  les  graminairiens  ne  eonfondcnit  ce  pied  avec  l'ana- 
peste, le  trihraqiie  ou  le  dactyle,  et  n'autorisent  à  intervertir  Tordre 
des  longues  et  brèves  qui  le  composent. 

501.  On  peut  diriger  à  peu  près  les  mêmes  critiques  contre  la 
théorie  de  M.  de  Santi  (i),  inspirée  parcelle  de  Meyer.  Il  distingue 
trois  cadences  : 

a)  Cadenza  ordinaria  — ^' ^  corde  ciirramiis  ; 

b)  Cadenza  média  -w— /-  ^  conférant  uitarn  ; 

c)  Cadenza  brève  -/w^  sanctis  tuis. 

Presque  toutes  les  autres  clausules  sortent  de  celles-là  au  moyen 
de  procédés  voisins  de  ceux  de  Meyer  ;  ils  seront  mis  en  lumière 
par  la  liste  des  clausules  que  de  Santi  lait  sortir  de  la  clausule  corde 
ciirramns  (p.  57). 

Cadence  fondamentale  : 

a)  — w/ ^  corde  curramus. 

Formes  résolues  : 

b)  — w/— w  w^  sorte  participes. 

c)  -w/w  w  — ^  nostra  cumulentur  (uirtutis  operatio). 

d)  w  o  w/ facere  placatum  (resonet  ecclesia). 

e)  w  w  w/— w  w  ^  desideria  perficiat. 

y)  w  w  w/w  w-^  capere  ualeamus  (conserere  sapientiam). 
i"  Forme  spéciale  (longae  abrégée)  : 

g) w— ^  percepto  sequatur  (conserua  periculis). 

Formes  résolues  : 

h) /w  vj  \j~-  aptemur  remediis. 

i)  ww— /w— ^  animas  redire. 

2^  Forme  spéciale  (déçeloppée  en  tête  de  la  cadence)  : 

J)   ^-^  -w— ^  munere   congregentur  (fletibus  supplicantium). 

k)  ^  -^/w ^  conférât  creaturam  (angelis  et  archangelis). 

Outre  les  résolutions,  substitutions  et  transpositions  indiquées 
par  W.  Meyer,  M.  de  Santi  est  obligé  de  résoudre  la  syllabe  finale, 
qui  est  indifférente  (ualeamus  donne  sapientiam,  sequatur  donne 
periculis,  etc.)  et  d'imaginer  des  clausules  développées  !  Encore 

n'arrive-t-il  pas  à  trouver  place  pour  les  clausules  -w— / . 

On  m'opposera  que  M.    de  Santi  veut  tracer  des  règles  pratiques 

(3)  Op.  l.  p.  44  sqq. 
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pour  l'étude  des  textes  liturgiques  :  malheureusement,  elles  ne 
correspondent  qu'en  partie  à  la  réalité.  C'est  que.  tout  comme 
M.  Meyer,  il  a  voulu  être  trop  simple  :  de  plus,  je  l'ai  signalé  (i), 
pour  déterminer  les  règles,  il  s'est  appuyé  non  seulement  sur 
des  fins  de  phrase,  mais  sur  des  fins  d'incise  ;  il  a  été  conduit  à 
admettre  comme  métriques  des  clausules  qui,  en  réalité,  ne  le 
sont  pas,  et  qu'il  a  cependant  dû  l'aire  rentrei*  dans  ses  clausules 
fondamentales. 

502.    C'est    au    crélique  que    M.   Zielinski,   lui  aussi,   a    [)ré 
tendu  tout  ramener  ;  mais  il  a  voulu   donner  à  son  système  une 
allure  plus  scientifique.  En  voici  l'essentiel  ;  j'ai  éliminé  toutes  les 
lois  secondaires  (2).  La  clausule  cicéronienne  se  compose  d'un  cré- 
tique,  la  base,  et  d'un  groupe  de  deux,  trois,  quatre  syllabes,  etc. 

En  efl'et,  les  clausules  fondamentales  sont,  pour  M.  Zielinski  : 

1.  collocaretiir  =  Crétiquo  +  spondée. 

2.  cessif  (ludaciae  =-  Crétique  +  créti([ue. 

3.  audcai  iudicarc  =  Crétique  -h  ditrochée. 

4.  is  et  aiictoritatibiis  =  Crétique  -\-  deux  trochées  et  une  longue. 

5.  postcj'am  graluUitionem  =:  Crétique  -h  trochée  et  ditrochée. 
()  (ui)  dere  qiiid  qiiacf/iie  cansti  poatulct  =  Crétique  +  deux 

trochées  et  crétique. 

Mais,  dans  la  base,  la  brève  du  «'relique  peut  devenir  une 
<(  longue  irrationnelle  »  ;  toutes  les  longues  rationnelles  peuvent 
être  résolues,  «  comme  dans  la  métrique  archaïque  »  :  en  vertu 
d'une  loi  métrique,  «  encore  insullisamnumt  connue  (3)  »,  à  la 
brèv(^  du  crétique  peut  être  substitué  un  couple  de  brèves.  Ce  n'est 
pas  tout  :  la  résolution  de  la  dernière  longue  du  crétique  renforce 
l'ictus  déplacé  sur  la  deuxième  el  permol  l'abréviation  de  la 
première  (v.— ^v):  enfin,  la  présence  d'une  césure  ai)rès  la  base 
permet  de  remplacer  par  une  brève  la  dernière  longue  du  crétique, 
jiinsi  transformé  eu  dactyle*.  Toutes  ces  inétauïorphoses  du  crétique, 
|)eu  justifié(»s  (j'ai  cité  ])lus  haut,  à  dessein,  les  raisons  in\oquées 
par  M.  Zielinski  iMi  faveur  de  plusieurs  transformations),  condam- 
neraient le  système  s'il  ne    l'était  par  l'impossibilité  tl  y  trouver 

(0  IV    K.)"^- 

(2)  iArérou  p.  i3  sqq. 

(3)  «  Eine  aueh  in  der  INIotrik  \  orkinnnuMidr,  ^voI^l  aurh  nirtit  ir«'nùi:omi 
aulsolicllto  Erscliriiuinu'  ». 
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une  place   pour  la  clausule  —^/—'^,  recherchée  par  la  plupart  des 
écrivains  (i). 

503.  On  doit  donc  écarter  ces  théories,  si  simples  dans  leur 
point  de  départ,  si  compliquées  dans  leur  développement,  si  peu 
précises  dans  leur  application.  Cependant  il  est  invi'aisemblable 
que  les  écrivains  latins  n'aient  pas  eu,  pour  se  guider  dans  le  choix 
des  clausules,  des  règles  facilement  applicables,  et  applicables  à 
toutes  les  clausules.  La  lecture  des  textes  relatifs  à  la  prose 
métrique  et  Texamen  des  faits,  envisagés  sans  aucun  parti-pris, 
nous  aidera  peut-être  à  les  connaître. 

Les  grammairiens  et  rhéteurs  nous  assurent  de  trois  points 
capitaux  : 

1°  Les  lois  de  la  prose  ne  sont  pas  strictes  comme  celles  des 
vers  (O  180  et  198).  mais  elles  dérivent  d'un  principe  (ratio  Julius 
Victor  p.  i53,  5). 

'2'^  La  prose  doit  éviter  ce  qui  ressemble  à  un  vers,  surtout  à 
un  vers  usité  (cf.  index  des  grammairiens  s.  u.  vers).  Pour  cette 
raison,  sans  doute,  toute  séiie  composée  de  plusieurs  pieds  sembla- 
bles est  interdite  au  prosateur  (O  194  ;  Fgni.  Bohiensia  p.  127,  9; 
Diomède  p.  i4i.  4  neqiie  rythuiis  neque  nietris  oratorem  uti  decet  ; 
Rufmp.  161,  16  me^/'iim  rfciii'fl/i.s;  Cassiodorep.  166,  i),  en  particu- 
lier lorsqu'elle  est  formée  de  trois  trochées  (Fragmenta  Bobiensia 
p.  127,  10  et  Cassiodore  p.  166,  i).  Il  y  a  plus,  le  nombre  de 
la  prose  doit  s'opposer  à  celui  des  vers  :  niimerus. . .  (saepe  enim 
hoc  testaiituni  est)  non  modo  non  poetice  uinctus,  uerum  etiarn 
fugiens  illuni  eîque  omnium  dissimillimus  (Oratoî'  227); 
c'est  par  la  succession  des  pieds  qu'il  se  distingue  des  vers  (ib.). 

3°  Dans  le  détail,  il  est  défendu  d'employer  à  la  file  un  trop 
grand  nombre  de  brèves  ou  de  longues  (cf.  index  des  grammairiens 
.s.  u.  brèves  et  longues),  quatre  ou  cinq,  à  ce  qu'il  semble  ;  mais 
la  règle  n'est  pas  sans  exception  (Martianus  Capella  p.  167,  n.  5). 

504.  Passons  maintenant  aux  faits  eux-mêmes.  En  parcourant 
des  yeux  les  tableaux  qui  résument  la  pratique  des  écrivains  qui 
n'attribuent  aucun  rôle  à  l'accent,  on  s'aperçoit  que,  devant  cer- 
tains types  de  mots  finaux,  deux  ou  trois  formes  métriques  seu- 

(i)  Cf.  de  Jonge,  p.  28-80  et  i5i-i53,  et  Laurand  Etudes,  p.  189  190. 
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lement  sont  admises,  alors  que,  devant  certains  autres,  on  en 
trouve  quatre  ou  cinq. 

Les  mots  ou  groupes  finaux  devant  lesquels  une  assez  grande 
liberté  est  laissée  à  l'écrivain  sont  les  suivants,  pour  nous  en 
tenir  à  ceux  qui  ont  cinq  syllabes  au  plus  :  ferehantur,  diffe- 
rantiir,  inendacium  (du  moins  dans  les  ouvrages  de  Cicéron 
et  de  Florus),  amicilia,  ferentihusque,  necessarius,  ohtinuer'im, 
differentihiis ,  siistulîssemus,  consentiebant,  controuersiam.  Or, 
si  Ton  coupe  ces  mots  à  partir  de  la  fin,  en  pieds  de  trois  ou  quatre 
unités  de  mesure,  la  syllabe  finale  étant  considérée  comme  indiff*é- 
rente,  on  s'apercevra  que,  à  une  exception  près  (differentibus), 
tous  ces  mots  sont  composés  d'un  pied  appartenant  au  genre 
double  et  d'un  pied  appartenant  au  genre  égal. 

Les  formes  devant  lesquelles  les  écrivains  appliquent  des  règles 
strictes  sont  celles  de  type  ferant,  ferrent,  uidear.  (règles  très 
strictes),  ferantur,  différant,  ferrentiir  (règles  particulièrement 
strictes),  nieniorlam,  uldeainr  (règles  particulièrement  strictes), 
ferentibus ,  polliceor,  differrentnr ,  benejicium,  iemeritatis , 
uideaniini,  iiidcanturque.  ferrebanturque ,  abstiniiisse,  ignominia, 
circiiinferrentiir.  Ces  mots  sont  : 

—  ou  bien  composés  de  deux  pieds  de  même  Yyi\m\Q.  ferentibus . 
differrentnr,  nideanturque,  abstinnisse ,  ignominia  : 

—  ou  bien  terminés  par  deux  pieds  de  même  rythme  :  fereban- 
tnrque,  circumferrentur  ; 

—  ou  bien  composés  de  un  pied  et  demi  du  mènu^  rythme,  les 
pieds  étant  coupés  à  partir  de  la  fin  :  différant,  ferrentur,  mémo- 
riarn  (équivalent  métrique  de  différant,  ci".  ^  4^)^-  ^^^)-  polliceor, 
beneficinni  ; 

—  ou  bien  fin  particulièrement  l'réquente  de  vers  usités  : 
ferant,  ferrent,  nidear,  ferantur,  iiideatur. 

—  Restent  les  mots  finaux  de  type  temeritatis  et  uideamini, 
pour  lesquelles  l'explication  ne  saule  pas  immédiatement  aux 
yeux  :  elle  apparaîtra  mieux,  lorsque  nous  aurons  examiné  devant 
quels  mots  finaux  de  deux,  trois  ou  quatre  syllabes,  les  diirérents 
pieds  sont  admis  ou  évités.  On  constatera  aisément  que  les  mêmes 
considérations  peuvent  être  invoquées  pour  les  clausules  termi- 
nées par  des  mots  ou  groupes  finaux  de  cinq  syllabes  et  plus. 


CONCLUSIONS  §§  5o4-5o5  47^ 

505.  Liambecsi  admis  devant  les  mots  finaux  qui  sont  formés 
de  un  ou  deux  pieds  de  rythme  6<i;ix\  (ferrent,  uidcar,  di/ferrentnr)  ; 
—  devant  différant  et  son  équivalent  métrique  nieinoriaw,  parce 
que,  de  cette  taçon,  si  Ton  coupe  les  mots,  à  partir  de  la  fin,  en 
pieds  de  trois  ou  quatre  unités  de  mesui'e,  l'on  trouve  un  iambe, 
pied  de  rythme  double,  précédé  d'un  spondée  ou  d'un  dactyle, 
pied  de  rythme  égal  ;  —  enfin  devant  ferehantur  et  differantiir ^ 
qui  comprennent  déjà  deux  pieds  de  rythme  difierent.  —  L'iambc 
est,  au  contraire,  évité  devant  ferrentur,  uideatur  et  polliceor, 
parce  que,  en  coupant  les  mots  en  pieds,  comme  il  a  été  dit,  l'on  se 
trouverait  en  présence  de  deux  pieds  de  même  rythme  terminant 
la  phrase  ;  —  devant  ferantur,  parce  que,  si  l'iambe  pénultième 
était  précédé  d'une  longue,  ce  qui  arrive  huit  fois  sur  dix,  le 
spondée  final  serait  précédé  de  deux  trochées  ;  —  devant ybreri- 
tihus,  parce  que  la  phrase  se  terminerait  par  trois  pieds  de  même 
rythme  ;  —  enfin  devant  mendacium,  parce  que  la  phrase  se  termi- 
nerait par  deux  bacchées  ;  de  plus,  si  l'iambe  pénultième  était 
précédé  d'un,  spondée,  ce  qui  arrive  au  moins  huit  fois  sur  dix, 
les  huit  dernières  syllabes  de  la  phrase  reproduiraient  deux  fois 
la  même  combinaison  métrique,  ce  qui,  étant  donné  la  pause  entre 
les  mots  (Q.  98),  produirait  trop  nettement  l'effet  d'un  rythme 
cherché. 

Le  trochée  est  admis  devant  les  mots  finaux  formés  de  un  pied, 
de  un  pied  et  demi  ou  de  deux  pieds  de  rythme  égal  (ferrent, 
uidear,  ferrentiir,  uideatur,  polliceor,  differrentur)  ;  —  devant 
ferentibus,  parce  que,  de  cette  façon,  l'iambe  final,  pied  de  rythme 
double,  est  précédé  d'un  anapeste,  pied  de  rythme  égal  ;  —  enfin, 
devant  mendacium,  parceque,  de  cette  façon,  le  spondée  pénul- 
tième est  précédé  d'un  trochée,  pied  de  rythme  double.  —  Le 
trochée,  au  contraire,  est  évité  devant  ferant  et  ferantur,  parce 
que  la  fin  de  phrase  ressemblerait  à  une  fin  de  pentamètre  ou 
d'hexamètre  ;  —  deyant  ferebanlur ,  parce  que  la  phrase  se  termi- 
nerait par  deux  pieds  de  même  rythme  ;  — devant  differantur ,  parce 
que  le  spondée  final  serait  précédé  de  deux  pieds  de  rythme  double, 
—  enfin  devant  memoriam,  pour  éviter  quatre  brèves  de  suite. 

Le  tribraque  est  admis  devant  les  mots  finaux  formés  de 
un  pied,  un  pied  et  demi,  ou  deux  pieds  de  rythme  égal 
{ferrent,  ferrentur,  uideatur,  polliceor,  ferrentur)  —  et  devant 
mendacium,   pour   la   même    raison    que    le   trochée.  —  Il  est, 


r 
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au  contraire,  évité  devant  les  mots  finaux  qui  commencent  par 
une,  deux  ou  trois  brèves  (ferant,  uidear,  ferantur,  memoriam, 
fereiitihiis,  ferebantar),  parce  que,  l'on  s'en  souvient,  les  accu- 
mulations de  brèves  sont  détendues  par  les  grammairiens  :  — 
devant  differantur^  pour  la  même  raison  que  le  trochée  ;  —  enfin, 
devant  différant  :  ici,  l'on  ne  voit  pas  immédiatement  le  pourquoi 
de  cette  prescription,  car,  métriqueraent,  le  tribraque  est  l'équi- 
valent du  trochée,  lequel,  précédé  d'une  longue,  est  recherché 
ou  toléré  devant  un  mot  final  de  type  différant.  Si  nous  remar- 
quons que  le  dactyle  est  généralement  évité  devant  un  iambe 
ou  un  diiambe  final,  quoique  les  deux  pieds  n'appartiennent  pas 
au  même  rythme,  et  que  l'anapeste,  lui,  soit  assez  souvent  admis 
à  cette  place,  on  conclura  que  Ton  ne  doit  pas  trouver  immé- 
diatement avant  le  mot  final  autant  ou  plus  de  brèves  que  n'en 
contient  le  mot  final.  Ces  faits  se  rattachent  à  la  loi  d'équilibre, 
formulée  par  M.  Zielinski  (i),  et  en  vertu  de  laquelle  on  s'efiorce 
d'employer  dans  le  mot  ou  groupe  pénultième  d'autant  moins  de 
brèves  que  le  mot  ou  groupe  final  en  contient  davantage.  On 
m'objectera  que  cette  loi  est  contredite  par  la  présence  du  tri- 
braque devant  iiideatur  ou  polliceor  ;  mais  la  contradiction  n'est 
qu'apparente.  Il  faut,  nous  l'avons  vu  (§  49^'  3''),  que,  devant 
chaque  type  de  mot  final,  deux  .formes  métriques  au  moins  soient 
admises  ;  or,  ])lacés  devant  uideatnr  ou  polliceor,  tous  les  pieds 
autres  que  le  trochée  et  le  tribraque  termineraient  la  phrase  par 
deux  pieds  de  même  rythme. 

Les  diverses  considérations  invoquées  ci-dessus. et  sur  lesquelles 
je  ne  reviendrai  pas,  expliquent  pourtiuoi.  devant  uidcaniini  et 
temeritafis,  des  lois  strictes  sont  ai)pliquées.  Le  tribraque  et  le 
dactyle  dcA  ant  uideamini,  ces  mêmes  pieds  plus  le  trochée  devant 
tenieritatis,  auraient  donné  une  suite  de  quatre,  cinq  ou  six 
brèves,  que  l'on  évite  autant  que  possible;  enfin,  l'anapeste,  pré- 
cédant l'anapeste  que  constituent  les  trois  premières  syllabes  du 
mot  uideamini.  formerait  avec  elles  une  série  anapestique. 

De  même,  et  sans  répéter  les  mêmes  raisons,  on  pourra  vérifier 
que  ces  considérations  expliquent  pourquoi  : 

—  le  spondée  est  admis  devant  les  mots  finaux  de  {\Y\e  feront, 

(ï)  Cicéron.  p.  3i. 
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ferantar\  différant,  meinorlain.  ferentibus,  ferebnntur,  dijjc- 
rantiir  et  mendnciwn,  mais  éi^ité  devant  ceux  de  type  ferrent, 
uide(u\  ferrentur,  uideaiur,  polUceor  et  differrentur  ; 

—  lanapeste  est  admis  devant  les  mots  (inaux  de  iy pu  feranf, 
feraniiu\  dijjerant,  Dwinorlain,  ferentibus,  fercbantur,  di/fc- 
rantur  et  ntcndaciu/n,  mais  éçilé  devant  ceux  de  type  ferrent, 
iiidear,  ferrentar,  uidcatur,  polUceor  et  di/ferrenlur  ; 

—  le  dactyle  est  admis  devant  les  mots  finaux  de  type  fcrarUur, 
differant,ferebantur  et  differantur,  mais  eV/7(Ulevant  ceux  de  ty[)e 
ferant,  ferrent,  uidear,  ferrentur,  memoria/n,  uidealiir,  feren- 
tibus,  polliceor  et  differrentur. 

Restent  trois  clausules  :  a)  Le  dactyle  est  évité  devant  menda- 
ciuni;  pour  quelle  raison  ?  Il  est  exceptionnel  que,  devant  les  mots 
finaux  de  deux,  trois  ou  quatre  syllabes,  on  admette  comme 
licites  plus  de  quatre  formes  métriques  (§  493,  3°)  :  le  trochée  et 
le  tribraque  s'imposaient,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  ;  comme 
mendacium  se  décompose  en  deux  pieds  de  rythme  difiérent  et 
que  le  trochée  et  le  tribraque  ne  fournissent  guère  en  place  pénul- 
tième que  20  °/o  des  pieds,  Cicéron  a  cru  pouvoir  leur  adjoindre 
le  spondée  et  son  substitut  l'anapeste.  11  n'y  avait  plus  de  place 
pour  le  dactyle. 

b)  Pourquoi,  devant /'tra/i^,  admet-on  un  autre  iambe  précédé 
d'un  spondée  ?  Ferant  et/erentibus  sont  les  seuls  mots  finaux  de 
deux,  trois  ou  quatre  syllabes  qui  appartiennent  nettement  au 
rythme  double  :  ferrentiir  ou  polliceor,  par  les  fins  de  vers  qu'ils 
peuvent  former,  évoquaient  plutôt  l'idée  du  rythme  égal.  On  s'est 
demandé,  si  devant  un  mot  final  ferant  on  ferentibus,  l'on  ne 
pourrait  pas  placer  des  pieds  appartenant,  non  seulement  au 
rythme  égal,  mais  aussi  au  rythme  sesquialtére.  La  réponse  a  été 
négative  ponv  ferentibus  :  nous  avons  expliqué  pourquoi.  Mais  on 
a  admis,  devant  ferant,  un  crétique  ;  seulement,  pour  éviter  que 
la  phrase  ne  se  terminât  par  trois  iambes,  ou  que  la  clausule  ne 
contînt  trop  de  brèves,  on  a  voulu,  du  moins  avant  Pline, 
qu'une  longue    fût   placée   devant   le   crétique. 

c)  Pourquoi,  devant  différant,  admet-on  un  trochée  précédé  d'une 
longue  ?  La  réponse  est  analogue  à  celle  que  nous  venons  d'expo- 
ser. Les  mots  finaux  de  type  différant  et  memoriam  sont  les  seuls, 
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qui  aient  été  considérés  comme  appartenant  au  rythme  sesquial- 
tére  :  ceux  de  type  ferantur,  qui  terminent  souvent  l'hexamètre, 
donnaient  l'impression  du  rythme  é^al.  On  a  donc  fait  précéder 
les  mots  de  type  dijferant  d'un  spondée,  d'un  anapeste  et  d'un 
iambe,  lorsqu'on  les  décomposait  en  iambe  -f  une  longue,  et  aussi 
d'un  trochée,  pied  de  rythme  double,  lorsqu'on  les  considérait 
comme  formant  un  crétique  :  mais  ce  trochée  revêt  toujours  la 
forme  de  bacchée,  pour  éviter,  en  fin  de  phrase,  une  suite  de 
trois  iambes  et  l'accumulation  des  brèves.  Quant  à  un  mot  final 
de  type  memoriain,  on  ne  pouvait  songer  à  le  faire  précéder 
d'un  trochée,  qui  aurait  donné,  avec  les  trois  brèves  de  memoriam . 
cette  suite  de  quatre  brèves,  que  l'on  évite. 

506.  En  résumé,  toutes  les  clausules  terminées  par  des  mots  ou 
groupes  de  deux  à  cinq  syllabes  (i)  s'expliquent  par  les  trois  règles 
suivantes  : 

1.  Devant  tout  mot  ou  groupe  final  sont  licites  deux  formes 
métriques  au  moins  et  quatre  au  /dus  ;  la  deuxième  partie  de 
la  règle  ne  s'applique  pas  aux  mots  ou  groupes  finaux  de  cinq 
sjdlahes. 

IL  Dans  la  clan  suie,  on  évite  les  accumulations  de  longues 
et  surtout  de  brèves  (i).  On  n'admettra  pas  à  la  file  quatre,  cinq 
ou  six  brèves,  à  moins  quelles  ne  soient  contenues  dans  le  mot 
ou  groupe  final  ou  que  leur  présence  ne  soitjustitiée  par  la  loi  I. 
De  même,  et  sauf  lorsque  le  mot  final  contient  plusieurs  brèves. 
Von  évite,  autant  que  possible,  de  placer  devant  lui  le  dactyle  ou 
le  tribraque  (3). 

Observations  :  On  trouve  même  chez  Cicéron.  sauf  dans  ses 
premiers  discours,  l'observance  que  voici  :  lorsqu'un  mot  ou  groupe 
final  de  quatre  syllabes  au  j)lus.  se  terminant  par  un  iambe. 
est  immédiatement  précédé  de  brèves,  elles  ne  doivent  pas  être  en 
nombre  égal  ou  supérieur  à  celui  des  brèves  du  mot  ou  groupe 
final.  Mais,  après  lui.  on  a  trouvé  surprenant  que,  devant  un  mot 
final  de  type  /<?/vf/i^  difiérarit,  nwmoriam  on  fe/entibus,  le  dactyle, 
pied  de  rythme  égal,  ne  fût  pas  métrique,  alors  que  le  spondée  ou 

(i)  Les  antres  sont  relativonient  pen  nombreux;  of.  §§  4«i'474- 
(2)  CA\  la  loi  V  (le  l'revitera. 

O)  Cf.  la    loi  de  Zielinski  citée  p.  j7i   J'ai  essayé    de   Ini   d«>nnt  r  nn    peu 
pins  (le  précision. 
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ranapesle,  autres  pieds  de  rythme  égal,  étai(;nt  recîhcrchés  ou 
tolérés,  si  bien  que  la  loi  est  tombée  en  désuétude,  sauC  pour  la 
elausule  — ..  ^/^— ,  admise  seulement  par  (^uintilien  et  Pline. 

///.  On  évite,  dans  les  trois  derniers  pieds,  toute  série  métri- 
que donnant  linipression  diin  ryihnie  cherché.  En  particulier, 
la  phrase  étant  partagée,  à  partir  de  la  fin,  en  pieds  de  trois  ou 
quatre  unités  de  mesure,  lorsquelle  se  termine  par  un  pied  de 
genre  égal,  on  s'arrange  de  manière  à  placer  devant  lui  un  pied 
de  genre  double;  lorsquelle  se  termine  par  un  pied  de  genre 
double  {ia ml) e),  on  s  arrange  de  manière  à  ce  que  le  pied  pénul- 
tième, ou.  à  la  rigueur,  V antépénultième  soit  du  rythme  égal.  Si  le 
mot  final  comprend  deux  ou  plusieurs  pieds  de  même  rj^thme,  on 
les  considère  comme  ne  formant  quun  pied.  De  mê/ne  généra- 
lement lorsqu'il  comprend,  deux  pieds  de  rythme  différent,  bien 
que,  dans  ce  cas,  les  lois  soient  naturellement  moins  strictes  (i). 

Observations  :  Voici  les  exceptions  à  cette  règle  : 

1  '  Devant  un  mot  final  de  tyi^e  ferant,  et  par  extension  de  la 
règle,  à  partir  de  Pline  inclus,  Tiambe  pénultième  peut  être  pré- 
cédé non  seulement  d'un  spondée,  mais  d'un  autre  iambe. 

1  Dans  les  premiers  discours  de  Cicéron,  chez  Quintilien  et 
chez  Pline,  on  trouve  un  iambe  devant  les  mots  finaux  de  type 
ferrentur,  et,  dans  les  premiers  discours  de  Cicéron,  devant  ceux 
de  type  polliceor,  ce  qui  termine  la  phrase  par  deux  pieds  de 
même  rythme. 

507.  Ces  règles  sont  conformes  à  la  doctrine  des  anciens  :  en 
particulier,  comme  l'indiquait  Cicéron  (O  '2i'j),  on  suit  le  système 
le  plus  nettement  opposé  à  la  poésie,  puisqu'il  repose  sur  l'emploi 
de  rythmes  incompatibles.  L'on  objectera  sans  doute  qu'elles  sont 
compliquées.  On  adressait  déjà  cette  critique  à  Cicéron  {de  Or.  3, 
194)  et  on  ne  manquera  pas  de  la  reprendre.  Sans  rappeler  la 
puissance  de  mémoire  que  l'on  reconnaît  aux  Romains  (2),  on  me 
permettra  d'observer  que,  de  ces  trois  règles,  la  seconde  formule 

(i)  Ou  voit,  sans  que  j'y  insiste,  la  portée  de  cette  règle.  Elle  interdit  de 
terminer  une  phrase  de  prose  par  une  lin  d'hexamètre  ou  de  pentamètre.  Les 
exemples  de  lins  d'hexamètre  relevés  par  Dupuis  (p.  27  n.  i)  se  trouvent  pres- 
que tous  chez  des  écrivains  qui  ne  sont  pas  métriques  ou  ne  le  sont  (ju'en 
partie  ;  les  autres  sont  constitués  par  des  mots  ou  des  fins  de  mots. 

(2)  Cf.  K.  VVurmsee,  ùber  die  Gedàchtniszkunst  in  den  rhetovischen  ^chrif- 
ten  d.  alten  liômer,  Progr.  d.  kgl.  Studienanstalt.  Burghausen,  1886. 
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un  principe  d'harmonie,  sans  doute  appliqué  naturellement  par 
les  Romains  cultivés,  et  que  la  troisième,  étant  logique,  se  retient 
aisément  ;  si  elle  semble  longue,  c'est  qu'elle  prévoit  tous  les  cas 
de  détail.  Soit,  dira-t-on  ;  mais  les  exceptions  ?  Ma  réponse  est 
simple  :  ce  sont  des  exceptions  par  rapport  aux  règles  posées, 
qui  sont  très  générales  et  s'appliquent  à  la  grande  majorité  des 
écrivains  étudiés  ici  ;  mais  si  nous  considérons  un  écrivain  déter- 
miné, elles  disparaissent  toutes,  ou  pi*esque  toutes.  Les  Romains 
lettrés  pouvaient  donc  retenir  aisément  les  règles  suivies  à  leur  épo- 
que et  les  appliquer  sans  trop  de  mal,  à  condition  d'avoir  de  l'oreille 
et  de  savoir  la  quantité  (ce  qui  rentre  dans  la  définition  du  Romain 
lettré).  D'ailleurs,  près  de  deux  fois  sur  trois  (en  moyenne  62  0/0), 
la  langue  latine,  d'elle-même,  fournit  des  clausules  métriques. 

508  Que  si,  maintenant,  l'on  cherche  le  plaisir  que  ces  tins  de 
phrase  pouvaient  procurer  aux  Romains,  je  crois  en  trouver  les 
raisons,  d'abord  dans  l'harmonieux  balancement  des  longues  et 
des  brèves,  puis  en  ce  que  la  plupart  des  clausules.  par  le  t'ait 
même  de  l'alternance  des  rythmes  égal  et  double,  renferment  ce 
crétique,  que  MM.  Meyer,  de  Santi  et  Zielinski  voyaient  dans 
toutes  les  clausules,  et  dont  l'on  est  d'accord  qu'il  devait  être 
agréable  aux  oreilles  latines. 

509.  En  somme,  au  point  de  vue  pratique,  lorsque  la  loi  de 
Norden  (i)  aura  décelé,  dans  l'ouvrage  envisagé,  la  présence  de 
clausules  métriques,  l'étude  complète  et  scientifique  des  règles 
suivies  sera  simplifiée  en  regardant  sans  contrôle  de  statistique  : 

i*"  comme  admises,   les  clausules  indiquées  au  §  'loi  ; 

12°  comme  évités,  les  trois  groui)es  de  clausules  ci-dessous, 
lorsque  le  dernier  mot  comprend  cinq  syllabes  au  plus  : 

a)  Le  mot  final  se  termine  par  deux  pieds  de  rythme  di lièrent 
et  l'on  trouve  en  place  pénultième  et  antépénultième  deux  trochées, 
deux  tribraques,  un  tribraque  el  un  trochée,  deux  anapestes  ou 
deux  dactyles  ; 

b)  Le  mot  final  se  termine  par  deux  pieds  de  même  rythme,  et 
le  pied  antépénultième  n'appartient  pas  à  un  rythme  ditVérent.  — 
Exception  :  Type  circumjerrcntur. 

(i)  Voir  p.   jo^  §  "^o. 
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c)  La  phrase  se  termine  par  deux  spondées,  deux  anapestes, 
deux  dactyles  ou  un  dactyle  e1  un  anapeste,  à  moins  que  ces  pieds 
ne  soient  contenus  dans   le  mot  ou  j^roupe   iinal. 

Les  recherches  minutieuses  et  statistiques  sont  donc  réduites 
à  un  petit  nombre  de  ckiusules. 

510.  Veut-on,  au  contraire,  dans  un  ouvrage  donné,  chercher 
à  l'aide  des  clausules  les  parties  originales  et  celles  qui  sont 
empruntées  ?  On  tiendra  pour  métriques  toutes  les  clausules  où  les 
règles  II  et  III  sont  observées  ;  les  erreurs  possibles  sont  trop  peu 
nombreuses  pour  fausser  les  conclusions.  D'ailleurs,  par  prudence, 
on  pourra,    si  on  le  juge  utile,  noter  au  passage   les  clausules 

de  l'orme  — w— / ;   — w— /— ww-:   et   — / w-,  pour  vérifier, 

en  cas  de  doute,   si  elles  sont  métriques  ou  non  dans  Touvrage 
en  question. 


B.  —  Choix  du  mot  ou  groupe  final 


511.  La  pratique  des  écrivains  que  nous  avons  étudiés  est, 
en  ce  qui  touche  les  mots  ou  groupes  de  deux,  trois  ou  quatre 
syllabes,  les  plus  fréquents  de  beaucoup  (i),  résumée  dans  le 
tableau  ci-après  (pp.  4^0-4^1). 

512.  Il  met  en  lumière  immédiatement  un  certain  nombre  de 
faits  : 

i<^  Sauf  de  rarissimes  exceptions,  tous  les  types  de  mots  sont 
employés  en  fin  de  phrase  par  tous  les  écrivains  ;  ils  n'en  ont  exclu 
aucun  de  parti-pris.  Cette  loi  domine  celles  que  nous  avons  énon- 
cées plus  haut  (p.  47^)- 

2°  La  proportion  des  pieds  de  deux,  trois  ou  quatre  syllabes, 
est  modifiée  au  détriment  des  disyllabes  et  au  bénéfice  des  trisyl- 
labes, et  surtout  des  tétrasyllabes  finaux  :  ces  tendances  se  mani- 
festent plus  nettement   encore  à   partir  de  Minucius   Félix  (cf. 

(i)  Cf.  index  des  grammairiens  s.  11.  polysyllabiques. 
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CICERON 


H 

D 
O 

< 

PS 
D 
O 
O 

Q 

ci 
O 

a 

H 

Orator 

DE    DIV. 

Z 

1  ferant 

.  14  Vo 

6  °,  „ 

4,3  o/o 

16,1  Vo 

10,8  Vo  8,2  Vo 

9,7  Vo  12,7  Vo 

12,6 

2  ferrent 

.  43 

7 

6,7 

0,6 

4,6        8,2 

7,3        7,2 

7,8 

3  uidear       ,     . 

.     6,5 

2 

1.6 

1,4 

1           1,9 

1,5        0,8 

72 

4  ferantur   . 

.     5 

8.0 

7,8 

9,7 

4,6        8.4 

5,9        7.1 

6.3 

5  différant  . 

•     8,5 

il 

14, o 

13.6 

I08       12,4 

13,5      lO.c, 

6.5 

6  ferrentur . 

.     8 

16 

18.7 

10,3 

12,9       16,8 

15,9       14,3 

17,2 

7  niemoriarn 

.     0,8 

0,2 

0.1 

0,1         0,3 

0,6 

1 

8  uideatur  . 

.     2 

6,3 

6,6 

3,7 

4,4        6.8 

4,0        8,2 

3.7 

9  ferentibus 

.     0,7 

0,8 

2 

1.4 

2,1         1 

0.9         1,0 

0,9 

10  ferebantur 

.     1,4 

7 

0.9 

0,1 

2,8        4,1 

8,5        4,9 

5 

11  poUiceor  . 

•     2,1 

2 

0,7 

0,7 

1,0        1.9 

1,1         1 

6.5 

12  differantur    . 

.     3,2 

17,1 

17.6 

12 

1i\0       11.9 

8,8       12,7 

9,8 

13  niendaciiim  . 

.     2,7 

ll.D 

9.5 

18 

23.8      i:i,2 

20         15.8 

13,2 

14  differrentur  . 

.     2,1 

4,6 

4 

2,4 

3           2.9 

l.S        3.2 

2,3 

Sacei'dos  j).  i. 

3t,   II  s 

qq.).  Voici,  en  efï 

et,  comment  ils  se  répar- 

tissent  chez  les  didére 

'nts  écrivains 

li  sylla 

l)CS 

3  syllabes 

4  syllabes 

Langue 

57 

0/.. 

28     o/o 

15     «/o 

Cic'éron  : 

Discours 

i3 

37,5 

49,5 

de  Or.  1 

1 1 

42,6 

46.4 

Brutus 

•-21,7 

35 

43.3 

Orator 

i5,4 

34,3 

5o,3 

dediiiin. 

i(>4 

3i),5 

44.1 

de  senect. 

17 

3b,8 

46,2 

de  amie. 

19.9 

3.2.8 

47,3 

Quiutilien 

'204 

3:.. 

42,4 

Pline  le  J 

eune 

19,5 

40, 1 

40.4 

Trajan  (non  métrique) 

34,7 

29,3 

36 

Florus 

1.") 

34,1 

50.9 

Minucius 

Félix 

6,1 

3i.i 

ivi.S 

Panegyrici  II- IX 

74 

3j,3 

60.3 

— 

X-XII 

8,7 

36,4 

54,9 

Ausone 

6,6 

35.1 

48,3 

Saint  Augustin 

8,8 

35.5 

55,7 
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< 

c: 


en 
P 

es 
o 

u 
D 

Y. 

Y.     1 

u 
y. 

o 

'Si 

2 

-< 

r/3 

o 

O 

Y. 

H 
> 

< 

H 

en 

< 

fin 

■< 

u 

< 
c5 

B4 
CC 

0 

c 

< 

en 

8.3  «A 

0,9  Vo 

3    V. 

3    V» 

3,3  Vo 

5,2  Vo 

2,7  Vo 

6.6  Vo 

1,7  Vo 

4,4  V„ 

0,8 

0,7 

5,2 

4,4 

5,7 

3.3 

3,6 

4,6 

4,6 

1,2 

8,4 

2,1 

3,1 

1,8 

2 

1,9 

0,5 

1.5 

0,9 

1.5 

0,4 

5,6 

0,7 

5 

1,8 

1,7 

6,3 

4,1 

2,5 

2,5 

1,1 

1 

2,5 

\A 

4,6 

7 

3 

3,4 

2,1 

7 

6,2 

2,8 

1.9 

6,3 

1,4 

21,4 

20,5 

25,6 

24,8 

28,4 

24,5 

36.5 

34,8 

30,8 

28,3 

29,9 

0,5 

0,3 

0,1 

0,2 

1,2 

0,2 

0,1 

0,4 

0,3 

1,4 

9,3 

9 

9,8 

6,9 

7,7 

7,2 

4,4 

85 

6,9 

6,6 

6,3 

0,2 

0,2 

0.6 

0,3 

0,5 

0,9 

0,1 

0,3 

1,3 

2,1 

9,9 

10,6 

6,2 

8 

5,9 

4,3 

5,1 

1,8 

4,6 

1,3 

1 

6,6 

4,8 

8.6 

7,9 

13,7 

6,3 

8,1 

3.7 

13,8 

12,8 

9,8 

9,3 

21 

18,8 

17,4 

16,1 

15,4 

13 

22,6 

15,2 

7,2 

23.2 

13,5 

16 

15,4 

12,2 

13,4 

12,9 

10.3 

8,6 

14,2 

11,6 

11,6 

1.6 

0,9 

0,9 

2,1 

0,8 

7,5 

5,5 

3,2 

7,6 

3,4 

8,3 

Orose 

73 

4B,i 

46,6 

Salvien 

11,2 

4o,2 

48,6 

Faustus 

2,9 

34,1 

63 

Claudien  M 

amert 

12,8 

42,7 

44,5 

Gassiodore 

2,9 

33,4 

63,7 

Si  les  mots  de  deux  syllabes  sont  évités,  c'est  qu'ils  constituent 
fréquemment  une  lin  de  vers,  iambique  ou  pentamètre  :  de  plus,  on 
trouve  sans  doute  qu'ils  ne  donnent  pas  assez  de  poids  à  la  fin  de 
la  phrase,  si  l'on  en  juge  par  la  prédilection  témoignée  aux  tétra- 
syllabes  finaux. 

30  Mais  tous  les  mots  de  trois  ou  quatre  syllabes  ne  sont  pas 
également  recherchés  :  les  mots  finaux  de  type  uidear,  memoriain, 
et  ferentibiis  (i)  sont  évités  ;  ceux  de  type  différant^  polliceor 
et  differreiitur  n'ont  pas  été  toujours  traités  de  la  même  façon: 
dans  Giçéron,  on  rencontre  plus  de  mots  de  type  différant  qu'on 

(i)  Le  type  ferentihiis  n'est  recherché  que  dans  cinq  ouvrages.  Pour  le 
de  Oratore,  voir  l'explication  §  114.  En  ce  qui  touche  Claudien  Mamert  et 
Gassiodore,  on  sait  que  des  considérations  d'accent  interviennent. 
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ne  s'y  attendrait,  et  moins  de  type  polliceor ;  c'est  le  contraire 
pour  les  autres  écrivains  ;  quant  aux  mots  de  type  differrentur, 
ils  sont  recherchés  à  partir  de  Saint  Augustin  seulement. 

Pour  expliquer   ces  faits,   l'idée   qui  devait   se   présenter  la 
première  à  l'esprit  était  de  faire  appel  à  l'accent  :  on  aurait  eu  une 
prose  lythmique  correspondant  à  la  çersijication  lythmique  de 
Commodien.   Cette  théorie  avait  déjà  été  exposée  par  Hermann 
dans  ses  Opiiscula  (i).  Elle  a  été  reprise  par  Wuest  (2)  :   d'après 
lui,  une  clausule  est  bonne  quand  elle  se  termine  par  un  mot  où 
l'accent  métrique  et  l'accent  tonique  coïncident  (formes  —^,^  —  ^, 
—  V,  —  ^  v^),  mauvaise  quand  les  deux  accents  du  mot  final  ne  coïnci- 
dent pas  (formes  o-  et  ^^^).  Il  met  surtout  en  avant  l'argument 
que  voici  :  à  la  fin  des  phrases  de  Cicéron,  on  trouve  un  très  grand 
nombre  de  mots  à  pénultième  longue,  qui  ont  l'accent  sur  l'avant- 
dernière  (de  68  ''/o  dans  les  Catilinaires  à  82  %  dans  le  de  impe- 
rid)  ;  or  la  langue  latine,  d'elle-même,  n'en  fournit  que  33  %.   Je 
laisse  de  côté  la  question  de  l'existence,   dans  les  clausules,  d'un 
accent  métrique.  Je  n'insiste  pas  sur   ce  point   que  les    écrivains 
latins,    lorsqu'ils  s'occupent   des   clausules,   parlent  toujours  de 
quantité,  jamais  d'accent  (3)  ;  à  vrai  dire,  nous  avons  remarqué, 
dans  les  textes  étudiés,  que  certains  grammairiens,  dans  les  clau- 
sules, attribuent  un  rôle  à  l'accent  (4);  mais  quelques  indices  seu- 
lement nous  ont  révélé  cette  tendance,  et  encore  après  le  3™*^  Siè- 
cle. Je  me  bornerai  à  signaler  que  tous  les  faits  invoqués  [>ar  Wuest 
ne  sont  pas  conformes  à  la  pratique  des  écrivains:  s'il  est  exact  que 
les  mots  de  type^era/i^  et  iiidear  sont  évités,  et  que  ceux  de  type 
ferantur,  différant  eiferreniur  sont  recherchés,  soit  par  tous  les 
écrivains,  soit  par  quelques-uns.  il  n'est  pas  moins  certain  que  la 
proi)ortion  des  mots  de  type  /'t'/ren^  est.  non  i)as  supéiieure.  mais 
très  inférieure  à  ce  que  la  langue  fournirait  d'elle-même. 

514.  L'explication  des  faits  me  semble  plus  simple,  ou.  si  Ton 
aime  mieux,  plus  terreà-terre.  Si  les  mots  finaux  de  iypcferentibus 


(i)  I  121  et  1^3. 

(2)  Op.  l.  p.  92  sqq. 

(3)  V.  Cicéron  Orator  180,  1S8,  190. 

(4)  Cl",  pp.  i"t)  et  054. 
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et  differrentiir  sont  plutôt  évités,  ces  derniers  tout  au  moins  jusqu'à 
Saint  Augustin,  c'est  cju'ils  sont  composés  de  deux  [)icds  de  même 
rythme,  forme  qui,  nous  l'avons  vu,  est  évitée  dans  les  clausules. 
Un  mot  comme  iiidear,  lui,  est  une  lin  d'anapeste  et,  de  plus, 
renferme  beaucoup  de  brèves  ;  cette  dernière  considération,  à  plus 
forte  raison,  a  fait  rejeter  des  mots  comme  mernoriam.  Au  con- 
traire, des  mots  comme  di/J'craniiir  et  mendaciurn  renferment  deux 
pieds  de  rythme  dilférent;  de  même  ceux  de  type  ferebanlur\  à 
moins  qu'ils  ne  soient  précédés  d'un  trochée  ou  d'un  tribraque,  ce 
qui  ne  peut  arriver  qu'une  fois  sur  quatre,  étant  donné  la  fré- 
quence linguistique  des  trochées  et  des  tribraques  en  place  pénul- 
tième. Des  mots  comme  uideatureiferrentiir  sont  rarement  lins 
de  vers.  Quant  à  des  mots  co\\in\e  ferantur,  ils  terminent  souvent 
un  hexamètre  ;  par  contre,  toute  ressemblance  avec  la  fin  de 
l'hexamètre  est  écartée,  s'ils  sont  précédés  d'un  spondée,  d'un 
anapeste  ou  d'un  dactyle,  pieds  que  la  langue  fournit  naturellement 
plus  d'une  fois  sur  deux.  Des  considérations  analogues  font  com- 
prendre pourquoi  Gicéron  recherche  les  mots  finaux  de  type 
différant^  évités  par  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  alors  que  le 
phénomène  inverse  se  produit  pour  les  mots  finaux  de  type  polli- 
ceor  :  les  pieds  licites  devant  un  mot  final  de  type  différant  sont 
fournis  plus  de  sept  fois  sur  sur  dix  par  la  langue,  mais,  à  partir 
du  P''  Siècle,  les  mots  de  ce  type  sont  fréquemment  employés 
comme  tin  de  vers  dans  la  métrique  logaédique,  et  dans  les  vers 
iambiques  de  Phèdre  et  de  Sénèque  ;  au  contraire,  polliceor  n'est 
plus,  après  Ovide,  une  fin  de  pentamètre.  Enfin,  les  mots  finaux 
de  type  differrentur  sont  recherchés  à  partir  de  Saint  Augustin, 
parce  qu'ils  rentrent  alors  dans  la  catégorie  des  tétrasyllabes 
paroxytons,  dont  le  type,  differantiir,  avait  été  très  employé  à 
toutes  les  époques. 

515.  4"  L'on  note,  chez  presque  tous  les  écrivains  (les  excep- 
tions sont  Quintilien,  Pline  le  Jeune  et  Claudien  Mamertin)  une 
prédilection  spéciale  pour  quatre  ou  cinq  types  de  mots  finaux, 
qui  arrivent  à  former  plus  des  quatre  cinquièmes  des  clausules,  les 
autres  types  composant  le  dernier  cinquième  ;  mais  cette  tendance 
s'accentue  à  partir  de  Minucius  Félix.  En  effet,  si,  dans  les  écrivains 
étudiés  ici,  nous  additionnons  les  nombres  qui  représentent  la 
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proportion  des  cinq  types  les  plus  employés  par  chacun  d'eux, 
Yoici  les  résultats  auxquels  nous  arrivons  :  les  numéros  entre 
parenthèses  correspondent  aux  types  recherchés,  par  ordre  de 
préférence. 

Gicéron,   Discours  (12,  6,  1 3,  5,  4) 

de  Oratore  I       (12,  6,  5,  i3,  4) 

Brutus  (i3,  I,  5,  12,  6) 

Orator  (i3,  5,  6,  12,  i) 

de  diuinatione  (6,  i3,  5,  12,  4) 

de  senectiite       (i3,  6,  5,  i,  12) 

de  amicitia        (i3,  6,  i,  12,  5) 

Quintilien  (6,  i,  i3,  12,  2) 

Pline   (6,  i3,  2,  5,  i) 

Florus  (6,  i3,  10,  12,  8) 65,  4 

Minucius  Félix  (12,  6,  i3,  10,  8).      .      .      .     77.  i 
Panegyrici  II-IX  (6,  12,  i3,  8,  11)     .      .  69,  6 

—         X-X1I(6,  12,  i3,  11,8)     .      .      .     69 

Ausone  (6,  12,  11,  i3,  8) 79»  3 

Saint  Augustin  (6,  12,  i3,  i4,  8)  .      .      .  67,  5 

Orose  (6,  12,  i3,  11,  5) ^4,  i 

Salvien  (6,  12,  8,  i3,  i) 81,  i 

Faustus  (6,   12,  i3,  II,  i4) 81,6 

Claudien   Mamertin  (6,  11,  i3,  2,  12)     .      .     68,  3 
Gassiodoiv  (6,  12,  i3,  11,  i4) 82,  8 

Cette  tendance  devient  plus  sensible  encore  si  l'on  considère  seu- 
lement les  trois  types  de  mots  finaux  représentés  dans  chaque 
auteur  par  le  plus  grand  nond)ro  d'exemples  :  chez  Cicéron,  ils  ne 
dépassent  pas  52,  5  "/o,  mais  ils  atteignent  dans  YOctiwius  0'.  5<^'c 
dans  les  Panegyrici  II-IX  5cj,  8  "/o,  chez  Ausone  58,  2  /o,  chez 
Faustus  60,  2  0/0,  et  s'élèvent  jusqu'à  64,  7  %  chez  Cassiodore  et 
jusqu'à  id(S  "/o  chez  Salvien.  En  d'autres  termes,  les  finales 
employées  deiu'ennent  de  plus  en  plus  uniformes. 

D  où  vient  la  prédilection  pour  les  formes  préférées,  nous  avons 
essayé  de  le  montrer  plus  haut.  Reste  à  rendre  conqUe  des  modilî- 
cations  que  Ton  peut  noter  dans  le  choix  des  clausules  les  plus 
employées.  Chez  Cicéron,  à  partir  du  i:?rH///.v.  le  ditrochée.  jusque- 
là  au  premier  rang,  passe  au  quatrième  ou  même  au  cinquième  {d^ 
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senectute):  c'est  vraisemblablement  l'effet  des  critiques  dirij^ées  par 
les  Attiqiies  contre  cette  clausule,  troj)  asiatique.  La  même  raison 
doit  sans  doute  expliquer  pourcpioi,  éi^alement  à  partir  du  Brutus, 
le  type  iimû  forant ur  est  éliminé  au  profit  du  typa  forant  :  on  avait 
rcproclié  à  Cicéron  de  trop  l'aire  violence  à  la  langue  et  de  trop 
éliminer  en  fin  de  phrase  les  mots  de  deux  syllabes.  C'est  là,  je  le 
sais,  une  simple  conjecture  :  mais  on  notera  que,  dans  le  Brutus, 
VOrator  et  le  de  senectutc,  les  mots  finaux  de  type  uideatur  ne  sont 
pas  relativement  aussi  nombreux  que  dans  les  discours  et  le  de 
Oratore  /,  et,  ici,  nous  avons  conservé  la  trace  des  critiques  sou- 
levées par  la  répétition  trop  fréquente  de  cette  clausule.  Quintilien 
et  Pline  imitent  Cicéron,  mais  diminuent  sensiblement  la  propor- 
tion des  mots  de  quatre  syllabes.  Enfin,  à  partir  de  Minucius  Félix, 
à  côté  des  types  forrent,  differantiir  et  mendaciiim,  qui  figurent 
toujours  parmi  les  types  de  prédilection,  et  généralement  les  pre- 
miers, nous  trouvons  rarement  les  types  forant  (chez  Salvien 
seul),  forrent  (chez  Claudien  Mamert  seul)  ou  for antur  (chez  Orose 
seul),  mais  plutôt  les  types  ferebantiir  (chez  Florus  et  Minucius 
Félix),  differrentur  (chez  Saint  Augustin,  Faustus  et  Cassio- 
dore)  surtout  uideatur  (de  Florus  à  Salvien,  sauf  Orose)  et 
polli  ce  or  (des  Panegyrici  à  Cassiodore,  sauf  Salvien).  L'omission 
des  types  forant  et  forrent  a  déjà  été  expliquée.  Les  mots  de 
tjpe?»  forantur  ont  été  peu  à  peu  éliminés  pour  des  raisons  à  la 
fois  d'accent  et  de  métrique  :  paroxytons  comme  les  mots  de  type 
ferrentur,  deux,  trois  ou  quatre  fois  moins  employés  qu'eux,  sauf 
dans  le  Brutus,  ils  devaient  disparaître  devant  eux;  déplus,  dans 
les  mots  de  type  for rentur,  la  quantité  des  deux  premières  syllabes 
est,  très  souvent,  indiquée  par  l'orthographe,  ce  qui,  dans  les  mots 
àe  type  for  antur,  n'est  le  cas  que  pour  la  deuxième.  Quant  à  la 
prédilection  témoignée  aux  types  uideatur  et  polliceri,  elle 
s'explique  par  le  rôle  nouveau  de  l'accent  :  parmi  les  mots  finaux 
de  quatre  syllabes,  on  employait  de  préférence,  à  partir  du 
4®  Siècle,  les  paroxytons  précédés  d'un  iambe,  qui,  en  réalité, 
était  toujours  un  crétique  {rnéntihus  di^erântur)  et  les  proparoxy- 
tons précédés  d'un  trochée,  (mente  menddcium) .  Quoi  de  plus 
naturel  que  de  rechercher  les  formes  identiques  au  point  de  vue 
de  l'accent,  comme  poUtceor,  toujours  ^précédé  d'un  trochée  à 
partir  d'Ausone  (cf.  niénte  menddcium),  ou  differrentur,  toujours 
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OU  presque  toujours  précédé  d'un  proparoxyton  à  partir  de  Saint 
Augustin  (cf.  méntibus  differântur)  ou  de  com])léter  la  liste  en  y 
ajoutant  un  paroxyton  final,  précédé  non  plus  d'un  crétique,  mais 
d'un  trochée,  soit  uideâtiir,  les  autres  tétrasyllabes  paroxytons 
{ferehantiiî\  diffen^entur)  n'étant  jamais  ou  presque  jamais  pré- 
cédés d'un  trochée?  On  m'objectera  que  les  auteurs  des  Panégyri- 
ques II-IX,  eux,  ne  tiennent,  dans  les  clausules,  nul  compte  de 
l'accent  et  que  pourtant  le  type  polliccor  est  un  de  ceux  qu'ils 
préfèrent  ;  mais  ils  imitent  Pline  le  Jeune,  qui  le  recherchait.  L'on 
demandera  aussi,  pourquoi,  la  clausule  esse  uideatur  ayant  été 
recherchée  à  côté  de  la  clausule  inentibus  dijjerantur,  on  ne  trouve 
pas,  à  côté  de  la  clausule  mente  inendâcium,  une  clausule  méntibus 
4-  memôriam  ou  feréntibus .  C'est  que  la  proportion  de  ces  deux 
mots  en  fin  de  phrase  a  toujours  été  faible,  3.  5  %  en  tout  chez 
Cassiodore,  qui  les  a  le  plus  employés. 


G.  —    GOMMENT,    UKS    CLAUSULES    METRIQUES,    EST-ON    PASSE 
AUX    CLAUSULES    RYTHMIQUES  ? 

516.  Nous  avons  été  amenés  à  constater  que.  à  partir  du 
Xme  Panégyrique,  devant  les  mots  finaux  de  type  uidear,  dif- 
férant, ferebantur,  dijferantui',  mendaciiim  et  dijferrentiir,  les 
règles  métriques  sont  remplacées  par  des  règles  rythmiques,  quel 
quefois  chez  tous  les  écrivains,  parfois  chez  quelques-uns  seu- 
lenumt.  Comment,  d'une  prose  métrique,  est-on  passé  à  une  prose 
rythmique  ?  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  types  prosodiques  et  les 
types  toniques?  Telles  sont  h^s  deux  questions  qui  se  posent,  et 
dont  la  solution  est  importante,  i)uisqu'elles  touchent  aux  origines 
du  cursus. 

517.  Trois  explications  ont  été  proposées,  par  MM.  Sdilicher. 
de  Jonge  et  Laurand  ;  je  laisse  de  côté  celle  de  M.  Meyer.  qui 
s'ai)plique  uniquement  au  cursus;  quant  à  M.  lïavet.  des  deux 
questions  énoncées  plus  haut,  il  a  traité  seulenuMit  la  seconde  (i). 

Voici  les  idées  de  M.  Schlicher,  résumées  par  M.  de  Jonge  (a). 

(i)  Symmaque,  p.  8  sqq,  |  i.N  sqq. 
(12)  Op.  l.  p.  i:h. 
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«  Le  chanfjfemont  de  la  clausnle  métrique  en  rythmique  doit  se 
concevoir  comme  un  fait  historique.  Dans  son  évolution,  il  faut 
remarquer  trois  points  : 

i"  La  résolution  disparaît,  excepté  dans--  — ^^-,  qui  existe 
encore  au  Vm«  Siècle. 

2°  Les   formes   — ^ — v  et  -^ ^^  pouvaient,    dès   l'origine, 

avoir  une  kmgue  à  la  place  de  la  brève  dans  le  premier  crétique. 

30  Dans  la  forme  —  ^  — ^,  un  crétique  s'était  placé  devant  le 
ditrochée  depuis  l'époque  de  Cicéron  ;  mais  il  n'a  jamais  pu  se 
constituer  comme  — ^— ,  mais  bien  comme  ^^^.  » 

Ces  remarques  de  M.  Schlicher  sont  heureuses.  On  me  per- 
mettra cependant  d'y  faire  quelques  restrictions. 

D'abord,  la  résolution  ne  tend  à  disparaître  que  devant  les 
mots  finaux  de  type  polliceor  et  mendaciiim  :  ailleurs,  elle  per- 
siste. 

En  second  lieu,  jamais  la  forme  —^—^  ne  se  rencontre  sous  la 

forme ^;  jamais  un  spondée  final  n'est  précédé  d'un  molosse 

ouïe  molosse  final  d'un  spondée.  Un  mot  final  de  type  mendacium 
est  bien,  chez  Cicéron  et  Quintilien,  précédé  indifi"éremment  d'un 
trochée  et  d'un  spondée  ;  mais  le  spondée  ne  se  trouve  plus,  à 
partir  de  Pline,  qu'à  titre  exceptionnel. 

Enfin,  le  ditrochée  final,  chez  Cicéron,  est,  il  est  vrai,  précédé 
indifféremment  d'un  crétique,  d'un  anapeste  ou  d'un  dactyle  ;  mais 
jamais,  à  cette  place,  on  ne  rencontre  de  tribraque  ;  par  contre,  le 
spondée  est  toléré,  quelquefois  même  recherché. 

518.  Plus  conformes  aux  faits  sont  les  idées  de  M.  Laurand(i). 

1°  «  La  fréquence  du  crétique  augmente  aux  dépens  du  dicho- 
rée.  Les  finales  — ^ — ^  et  -^ — ^^  deviennent  plus  fréquentes 
encore,  tandis  que  le  dichorée  ne  sufiit  plus  à  former  une  clausule. 
Dans  Cicéron,  tout  en  étant  souvent  précédé  d'un  crétique,  il  était 
à  lui  seul  une  cadence  harmonieuse  :  le  crétique  devient  de  plus 
en  plus  nécessaire.  » 

2°  <(  L'infiuence  de  l'accent  supplante  de  plus  en  plus  celle  de 
la  quantité.  »  Ainsi  exorantes  devient  l'équivalent  de  adiuuemur 
et  de  uideamur  ;  de  même  prëcîbus  est  presque  l'équivalent  de 
aller  os. 

(1)  Etudes,  p.  370-371. 
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3°  ((  Par  suite  de  rinfluence  croissante  que  l'accent  acquiert,  la 
division  des  mots  devient,  elle  aussi,  de  plus  en  plus  importante  ; 
car  d'elle  dépend  en  partie  la  place  de  l'accent.  Ainsi  le  dichorée, 
étant  surtout  une  série  de  quatre  syllabes  alternativement  accen- 
tuées et  atones,  ne  pourra  plus  être  formé  par  un  trisyllabe  précédé 
d'une  longue.  Hôsjtes  fërarniis  était  pour  Cicéron  l'équivalent  de 
nos  comprobaw't  ;  mais  ho  s  tes  ferâmus  est,  au  point  de  vue  de 
vue  de  l'accent,  tout  différent  de  iws  côniprobâuit  et  ressemble 
bien  plus  à  hôstcs  caedâmus.  » 

4°  «  Les  finales  employées  deviennent  de  plus  en  plus  uni- 
formes. » 

Sur  les  deux  derniers  points,  M  Laurand  a  raison  ;  en  ))ar- 
ticulier,  il  est  certain  que,  du  moment  où,  devant  les  mots  finaux 
de  type  ferrentiir,  iiideatiir.  polliceor,  mendacium.  on  a  éliminé 
peu  à  peu  le  tribraque,  proparoxyton,  pour  s'en  tenir  à  peu  près 
exclusivement  au  trochée,  paroxyton,  l'accent  a  remporté  sur  la 
quantité  un  avantage  marqué.  En  ce  qui  touche  les  deux  autres 
considérations,  je  dois  ex[)rimer  quelques  réserves.  M.  Laurand  ne 

se  trompe   pas   en  disant  que  la  clausule  —^ devient   plus 

fréquente  ;  par  contre,  la  clausule  -  ^ ^  ^  devient  plus  rare,  les 

mots  finaux  de  type  differanf  ou  mendacium  étant  moins  souvent 
employés  qu'à  l'époque  classicfue  (aa.S  Vo  dans  les  discours  de 
Cicéron,  jusqu'à  39,6  "/o  dans  le  Brnfuset  i3  0/0  chez  Gassiodore). 
Quant  au  ditrochée,  il  se  suffisait  à  lui-mênu^  lorsqu'il  était  formé 
d'un  trochée  précédant  un  spondée  final,  mais  non  lorsqu'il  était 
composé  d'un  seul  mot  ou  groupe,  puisque,  dans  ce  cas.  certains 
pie:^s  (trochée,  tribraque)  étaient  toujours  interdits  devant  lui. 

D'autre  j)art,  si  l'influence  de  l'accent  s'exerce  ilans  les  clausules. 
à  i)artir  du  5^  siècle,  au  détriment  de  la  quantité,  ce  n'est  pas  de  la 
manière  indiquée  par  M.  Laurand.  Les  mots  finaux  differdntnr  et 
differréntnr  sont  traités  de  la  même  fa^on  :  mais  nidcamnr  continue 
à  n'être  jamais  précédé  que  d'un  trochée  et  d'un  tribraqutv  Devant 
différant,  tous  les  écrivains  admettent  le  spondée,  toujours  rejeté 
devant  uidear. 

519.  C'est  M.  de  Jonj^e  qui  me  semble  avoir  eu  le  sentiment  le 
plus    exact  de  la  vérité  (i)  lorsiju'il  regrette  de  ne  ponviur  suivre 

(1)  Op.  /.p.  i32-i3(). 
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Tordre  de  développement  respectif  des  Tonnes  du  cursus,  et  quand, 
pour  expliquer  l'alionij^einent  de  la  l)rèvedu  premier  trochée  dans 
^^^/-^j-'^,  il  écrit:  «  Déjà  à  l'époque^  de  Saint-Cyprien,  la  clausule 
^^^/v^ — v^  s'était  introduite  à  coté  de  la  ditrochaïque.  A  certain 
moment,  ces  clausules  d'origine  diiTérente  ont  pu  [)araître  comme 
deux  formes  parallèles  d'une  seule  et  môme  clausule.  En  les  com- 
parant entre  elles,  on  a  vu  que  la  quantité  diflerait,  mais  que 
l'accent  étîût  le  mém(^  de  part  et  d'autre.  On  en  a  conclu  que  la 
quantité  des  deux  premières  syllalx^s  du  tétrasyllabe  importait 
peu,  pourvu  que  l'accent  restât  le  même.  » 

Il  y  a,  en  effet,  tout  simplement,  chez  les  écrivains  des  4  S  5**  et  6© 
siècles,  une  interprétation  par  l'accent  des  clausules  jusque-là  métri- 
ques. Ce  qui  le  prouve  nettement,  c'est  que.  même  lorsque  tous  les 
proparoxytons  sont  devenus  licites  devant  les  mots  de  type  iiidear, 
differantiir  et  diffei^rentiir,  le  trochée  ou  le  spondée  demeure 
toléré  à  côté  d'eux.  De  plus,  les  mots  finaux  devant  lesquels 
l'influence  de  l'accent  se  fait  sentir  tout  d'abord  et  continue  à 
s'exercer  régulièrement  sont  ferehantiir  et  differantur.  Devant 
ferehantur,  dans  Cicéron  et  chez  Quintilien.  les  formes  recherchées 
sont  le  spondée  et  l'anapeste,  parfois  le  dactyle  ;  l'iambe  est  seule- 
ment toléré,  et  encore  pas  toujours.  Pline  et  Florus  se  mettent  à 
rechercher  le  dactyle.  Minucius  Félix  ne  recherche  plus  le  spondée  ; 
il  le  tolère  simplement.  Lorsque,  au  4®  siècle,  l'accent  l'emporte 
sur  la  quantité,  on  élimine  tout  simplement  le  spondée,  seul 
paroxyton  à  côté  de  trois  proparoxytons.  Puis,  toujours  aussi  natu- 
rellement, on  ajoute  aux  trois  proparoxytons  le  tribraque,  propa- 
roxyton jusque-là  laissé  de  côté.  De  même  pour  les  lois  suivies 
devant  les  mots  finaux  de  type  differantur,  avec  cette  dilTérence 
que  le  tribraque  est  admis  beaucoup  plus  tôt,  que  le  procéleusma- 
tique  est  licite,  lui  aussi,  et  que  les  auteurs  des  trois  derniers  Pane- 
gyrici,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  rejettent  pas  le  spondée,  jusque- 
là  toléré  chez  tous  les  écrivains.  Dans  tous  les  cas,  à  partir 
d'Ausone,  on  applique  exactement  les  mêmes  règles  devant  les 
mots  de  type  ferehantur  et  differantur  :  dès  lors,  comme  l'écrivait 
M.  de  Jonge,  «  ces  clausules  d'origine  différente  ont  pu  paraître 
comme  deux  formes  parallèles  d'une  seule  et  même  clausule.  »  On 
expliquera  de  la  même  façon  le  changement  qui  s'opère  dans  les 
règles  appliquées  devant  les  mots  finaux  de  type  differrentur.  Le 
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mouvement  a  gagné  plus  tard  le  type  différant  et  le  type  uidear  ; 
nous  le  voyons  se  dessiner  pour  la  forme  mendaciiim,  devant 
lequel  Claudien  Mamertin  n'admet  que  le  trochée  et  le  spondée, 
tous  deux  paroxytons.  La  forme  proparoxyton  polliceor,  devant 
laquelle,  presque  toujours,  le  trochée  seul  était  métrique,  s'est  peu 
à  peu  confondue  avec  la  forme  proparoxyton  mendacium,  devant 
laquelle,  à  partir  d'Ausone,  presque  toujours  le  trochée  seul  est 
admis.  Puis  ces  deux  formes  ont  attiré  à  elles  les  deux  autres  formes 
proparoxjions  memoriam  etferentibus  :  devant  le  type  fer entibus, 
jusqu'à  Pline,  l'anapeste  et  parfois  le  dactyle  étaient  licites  :  à 
partir  de  Florus,  on  ne  rencontre  plus  que  le  trochée  et  le  spondée, 
les  deux  paroxytons  ;  devant  le  type  memoriam,  on  applique  des 
lois  difiérentes,  mais  les  mots  de  cette  forme  métrique  sont  employés 
trop  rarement  (de  0.2  à  1,4  %)  pour  pouvoir  lutter  contre  le  poids 
des  nombreuses  clausules  terminées  en  mendacium,  et  polliceor  (de 
12,5  à  27,8  0/0).  Seule,  la  forme  uideatur  a  été  protégée,  parce  qu'elle 
était  employée  assez  fréquemment,  et  que,  devant  elle,  on  appli- 
quait des  lois  très  différentes  de  celles  qui  sont  suivies  devant  les 
autres  paroxytons.  Quant  aux  mots  de  trois  syUabes,  le  paroxyton 
ferantur^  souvent  précédé  du  seul  spondée  (paroxyton)  et  peu 
employé,  en  est  venu  à  ne  former  qu'une  catégorie  avec  le  paroxyton 
ferrentur,  qu'on  rencontrait  toutes  les  trois  plirases  et  qui,  plus  de 
neuf  fois  sur  dix,  était  précédé  du  trochée  (paroxyton). 

520.  On  voit  maintenant  quel  rapport  il  y  a  enti-e  les  formes 
métriques  et  celles  du  cursus,  qui  sont  : 

le  cursus  pi  anus,  /   .  •   /  • 

le  cursus  tardas,  /  .  •   /   •  • 

le  cursus  trispondaïque,        /   .  •  •   /   • 

le  cursus  uelo.w  /  . .  . .   /  . 

Les  clausules  mente  ferrci^tur,  mente  mendacium  et  mentihus 
diff'erantur,  qui  correspondent  aux  cursus  planus.  tardus  et  uelox. 
figurent  parmi  celles  que  recherchent  les  écrivains  classiques:  nous 
avons  vu  pour  quelles  raisons  on  y  a  joint  le  type  esse  uideatur. 
relativement  peu  employé  avant  Florus.  Quant  aux  règles  suivies 
devant  ces  mots  finaux,  elles  sont  la  continuation  naturelle  de  celles 
qu'appliquaient  Pline  le  Jeune  ou  Minucius.  Gassiodore  croyait 
employer  les  clausules  cicéroniennes,  de   même  que  Commodien 


CONCLUSIONS   S§    519-520  491 

s'imap^inait  versifier  à  la  façon  de  Virgile.  Comme  l'écrivait  dom 
Mocquereau  (1),  <(  la  prononciation  accentuée  et  rythmique  des 
cadences  mesurées  fut  ...  la  première  voie  irrégulicre  par  laquelle 
s'infiltra  le  pouvoir  de  l'accent.  Les  cadences  étaient  encore 
soumises  au  mètre  que  déjà  pratiquement  l'accent  les  dominait  et 
leur  donnait  une  forme  rythmique  ....  Peu  à  peu  cette  prononcia- 
tion rythmique  domina  entièrement.  Dès  lors,  l'observation  de  la 
quantité  devenait  inutile,  et,  dans  les  compositions  nouvelles,  on 
la  délaissa  pour  adopter  le  principe  de  l'accentuation  ;  de  là  les 
cursus  rythmiques  qui,  d'abord  très  rares,  apparaissent  plus 
fréquents  à  mesure  qu'on  avance  dans  les  IV™^  et  V'"®  Siècles.  » 
En  d'autres  termes,  selon  les  formules  de  M.  Louis  Havet,  «  le 
cursus  le  plus  récent  est  contenu  en  germe  dans  le  plus  ancien  (2).  » 
et  «  la  prose  rythmique  du  XII°*^  Siècle  est  (M.  Havet  écrivait  : 
doit  être)  une  transformation  de  la  prose  métrique  (3).  » 


(i)  Le  cursus  et  la  psalmodie  p.  3i 

(2)  Symmaque  p.  8  |  i5 

(3)  Ib.  p.  9  I  20. 
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Chapithk  2.  —  QUELS  SONT  LES  ÉCRIVAINS  LATINS 
QUI  APPLIQUENT  LES  LOIS  DES  CLAUSULES  ? 

521.  La  théorie  des  clausules  une  fois  établie,  il  nous  a  semblé 
indispensable  de  rechercher  chez  cjuels  écrivains  et  dans  quels 
ouvrages  latins  des  lois  métriques  étaient  appliquées  aux  clausules. 
En  effet,  dans  les  cas  où  l'on  discute  sur  l'auteur  d'un  ouvrage,  la 
comparaison,  au  point  de  vue  des  clausules,  entre  les  ouvrages 
authentiques  del'auteur  présumé  etl'ouvrage  pour  lequel  on  hésite, 
peut  fournir,  dans  certains  cas,  des  arguments  définitifs.  Le  Dia- 
logue des  Orateurs  est  il  de  Tacite,  de  Pline,  de  Quintilien,  de  Sué- 
tone ou  de  Florus  ?  Le  Dialogue  n'est  pas  régulièrement  métrique  : 
en  se  reportant  à  la  liste  donnée  plus  loin,  on  voit  que  les  ouvrages 
de  Quintilien  et  de  Florus  le  sont  toujours,  les  lettres  de  Pline  avec 
peu  d'exceptions,  les  Vies  de  Suétone  dans  les  passages  où  l'auteur 
ne  copie  pas  ses  sources  ;  au  contraire.  Tacite  n'applique  guère 
les  lois  des  clausules  (i).  Il  y  a  là  une  forte  présom[)tion  de  plus  en 
faveur  de  Tacite  ;  dans  tous  les  cas,  il  est  inutile,  désormais,  de 
prononcer  un  des  autres  noms.  On  discute  si  la  correspondance  de 
Gicéron  et  de  Brutus  est  authentique  :  or,  dans  ses  lettres  à  Brutus. 
Cicéron  applique  les  mêmes  lois  métriques  que  dans  le  reste  de  sa 
correspondance,  et  de  la  même  fac^'on  :  les  lettres  de  Brutus,  elles,  ne 
sont  pas  métriques  (t2).  Il  y  a  donc  là  la  marque  de  deux  personnalités 
dillérentes,  se  manifestant  de  la  fac^^on  que  l'on  attendait  :  on  peut 
ailirmer,  enellVt,  que  les  Atti([ues,  parmi  lesi[uels  se  rangeait  Bru- 
tus, n'écrivaient  pas  leurs  lettres  métriquement  {')).  Or.  il  est  peu 
probable  qu'un  faussaire  eût  songé  à  cette  distinction.  De  la  même 
façon,  M.  Lejay  a  conclu  à  rautheuticité  de  la  lettre  de  Pline  sur 
les  chrétiens  (4)  et  M.  Pichon  à  l'attribution  à  Lactance  du  de  mor- 
tibus  peî'secntorum  (5). 

(i)  Cf.  ,^  suiv. 

(2)  Cf.  ma  thèse  sui'  Cicéron^  p.    h"40- 

(3)  Cf.  Appendice  V. 

(4)  Cf.  ici  p.   ^2^. 

(5)  V.  bihlioiçraphie. 
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522.  Pour  déterminer  ceux  des  ouvrages  (jui  sont  métriques  ou 
non,  j'ai  appliqué  la  règle  donnée  au  §  509.  On  a  vu,  dans 
tout  le  cours  de  ce  livre,  des  exemples  d'œuvres  où  les  clausules 
sont  métriques.  Un  type  concret  fera  mieux  comprendre  ce  que 
l'on  entend  par  un  écrivain  qui  néglige  les  clausules  métriques. 
Dans  les  livres  III  et  XI  des  Annales  (édition  de  la  Bibllo- 
theca  teubneriana),  j'ai  étudié  les  lois  suivies  par  Tacite  devant  l#s 
mots  finaux  de  type  ferrent,  uidear,  ferrentur,  iiideatur,  polli- 
ceor  et  dijferrentur,  ceux  devant  lesquels  l'application  des  lois 
métriques  est  plus  délicate  ;  j'ai  suivi  les  mômes  règles  de  quantité 
et  de  forme  que  pour  Quintilien  et  Pline  le  Jeune.  Voici* les  résul- 
tats auxquels  je  suis  arrivé  : 

Type  fêlèrent  :  01  exemples,  précédés  de 

16  iambes  [11],  forme  habituellement  licite. 
9  trochées  [iij,  — 

o  tribraque  [2],  — 

20  spondées  [20],  forme  toujours  rejetée. 

5  anapestes  [5],  — 

2  dactyles  [3],  — 
Type  uidear  :  44  exemples,  précédés  de 

12  iambes  [9J,  forme  habituellement  licite. 

6  trochées  [9],  — 

0  tribraque  [ij,  forme  habituellement  rejetée. 
20  spondées  [17I,  — 

3  anapestes  [5],  — 

3  dactyles  [2J,  — 

Type  ferrentur  :  90  exemples,  précédés  de 

25  iambes  [19],  forme  exceptionnellement  licite. 

17  trochées  [18J,  forme  toujours  licite 

4  tribraques  [3],  — 

28  spondées  [34],  forme  toujours  évitée. 
9  anapestes  (9],  — 

7  dactyles  [5|,  — 

Type  uideatur  :  24  exemples,  précédés  de 
6  iambes  [5],  forme  toujours  évitée. 

1  trochée  [5],  forme  toujours  licite. 

o  tribraque  [i],  forme  presque  toujours  licite. 
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i4  spondées  [lo],  forme  toujours  évitée. 

3  anapestes  [2],  — 

0  dactyle  [i],  — 
Type  polliceor  :  29  exemples,  précédés  de 

10  iambes  [6],  forme  exceptionnellement  licite. 

4  trochées  [6],  forme  toujours  licite. 
,               I  tribraque  [i],  forme  souvent  licite. 

7  spondées  [11],  forme  toujours  évitée. 
6  anapestes  [3],  — 

1  dactyle  [i,  5].  — 

Type  Mfferrentur  :  5o  exemples,  précédés  de 

11  iambes  [11],  forme  toujours  licite. 
4  trochées  [5J,  forme  souvent  licite. 

I  tribraque  [12],  forme  quelquefois  licite. 
23  spondées  [20],  forme  toujours  évitée. 

8  anapestes  [5],  — 
3  dactyles  [2,  5],  — 

523.   En  résumé,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants  : 

1°  Pour  les  formes  toujours   ou  habituellement  métriques  en 

place  pénultième   chez  les  auteurs  qui  se   préoccupent  des  clau- 

sules,  on  trouve  chez  Tacite  : 

devant  le  type   ferrent         25  exemples  au  lieu  de  24  que  fournirait  la  lamjue 

—  18  — 

—  Ml  — 

—  G  — 

—  7  — 

—  differrenUir  liS  —  18  — 

Le  nombre  que  l'on  trouve  dans  Tacite  est  légèrement  inférieur 
à  celui  que  fournirait  la  langue. 

2°  Pour  les  formes  toujours  ou  habituellement  évitées  en  place 
pénultième  chez  les  auteurs  qui  se  préoccupent  des  clausules.   on 
trouve  chez  Tacite  : 
devant  le  type    ferrent  27  exemples  au  lieu  de   28  que  (ournirail  la  lanijue 

—  uidear  2G  —  20  — 

—  ferrentur       6<)  —  (>7  — 

—  uiiieiitar         23  —  18  — 

—  puUiceor        a4  —  3Q  — 

—  di [ferrentur  34  —  a8  — 


uidear 

18 

ferrentur 

21 

uideatur 

I 

polliceor 

5 
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Cette  fois,  le  nombre  que  l'on  trouve  dans  Tacite  est  généra- 
lement supérieur  à  celui  que  fournirait  la  langue. 

3^  Le  nombre  de  i)ie(ls  cjue  l'on  trouve  devant  les  mots  finaux 
des  dill'érents  types  est  très  voisin  de  celui  que  fournirait  la  langue 
naturellement  :  Tacite  ne  choisit  pas. 

11  se  passe  donc  chez  Tacite  exactement  le  contraire  de  ce  que 
nous  avons  relevé  chez  les  auteurs  métriques. 

524.  On  estimera  peut-être  qu'une  seule  contre-épreuve  ne 
suHit  pas,  d'autant  qu'elle  ne  porte  pas  sur  toutes  les  fins  de 
phrase.  Examinons  successivement  les  clausules  des  cinq  premiers 
chapitres  du  Catilina,  en  suivant  le  texte  de  l'édition  Laitier  (i). 
J'ai  laissé  de  côté  les  courtes  incises. 

Les  clausules  métriques  sont  en  italique. 
L         I  oboedientiâ  finxit. 

1  bellais  conunune-est  (Métrique  à  la  grande  rigueur). 

3  maxuQie-longam  eflicere. 

4  aelernaque  habetur  (Fin  d'hexamètre). 

5  militaris  magis  procederet. 

6  mature  facto  opiist. 

7  auxilio  cget. 

IL         I  corpus  exercebant. 

cuique  satis  placebant. 
1  ingenium  posse, 

3  omnia  cerneres. 

4  initio  partum-est. 

5  moribus  immutatur. 

6  minus  bono  trarisfertur  (Rarement  métrique). 

7  omnia  parent. 

8  père  grillantes  transiere. 
onerifuit. 

uiraque  siletur  (Fin  d'hexamètre). 

9  lamam  quaerit. 

lo  natura-iter  ostendit. 

(i)  i888,  Paris.  Hachette,  Collection  à  l'usage  des  professeurs, — En  inême 
temps  que  je  faisais  cette  étude,  M.  Laurand  s'y  livrait  de  son  côté  {Etudes, 
p.  i:;5-i76).  Comme  j'ai  examiné  plus  de  chapitres  que  lui  et  disposé  mes 
listes  d'une  manière  un  peu  différente,  j'ai  cru  pouvoir  les  publier,  sans 
in'ex[)oser  au  reproche  de  double  emploi. 
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III.  I  dicere  haud  absiirdum-est  ; 

niulti  laudantur. 

2  gestas  scrihei^e  ; 
dicta  putant; 
falsis  ducit. 

3  aduorsâ  fuere  (Fin  d'hexamètre), 
aiiaritia  uigebant. 

4  conruptâ  teiiebatur  ; 

5  iniiidia  iiexabat, 

IV.  I  aetatem  agere  ; 

2  uidebantur,  perscribere  ; 
liber  erat. 

3  paucis  absoluam  ; 

4  periculi  nouitate. 

5  narrandi  l'aciam. 

V.  I  jualp  prauoque  (Rarement  métrique). 

2  iuuentutein-suain  exerçait. 

3  cuiquam  crcdibile-cst. 

4  Simulator  ac-dissimulator  ; 
ardens  in-cupiditatibus  ; 

5  semper  ciipiebat. 

6  qiiicquain-pensi  habcbat. 
'j  quas  supra  mcmoraui. 

8  aiiaritiày  uexabant. 

g  facta  sit,  disserere.  (Rarement  métrique). 

En  résumé,  sur  4'">  clausulos,  21  seulement  sont  métriques; 
encore  avons-nous  conq)té,  [)armi  les  clausules  métriques,  des 
Ibrmes  qui  ne  sont  recherchées  ou  tolérées  que  très  rarement  ; 
nous  avons  relevé  trois  fins  d'hexamètre. 

525.  On  [)eut,  enfin,  se  reporter  à  la  scansion  c[ue  nous  avons 
donnée  des  lettres  de  Trajan,  qui  se  trouvent  au  Livre  X  îles  Lettres 
de  Pline  (p.  337  "^44-)  •  ^^'^  }  verra  que.  sur  97  lins  de  phrase.  08 
seulement  sont  métriques,  à  peu  près  exactement  la  proportion  que, 
d'elle-même,  l'ournit  la  laiii^uc  latine  (1). 

(1)  Noi'dcu  {Kufistprosa,  p.  906-937)  a  l'ail  éifalomonl  la  oonlro-oproiivc  sur 
un  court  passage  île  Tile  Live. 
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526.  Il  (^st  donc  permis  de  dire  qu'un  auteur  n'est  pas  métrique 
lorsque,  devant  les  dilï'éi'cnts  types  de  mots  ou  groupes  finaux, 
considérés  isolément,  on  n(^  trouve;  aucun  i)ied  reclierciié  spécia- 
lement ni  évité  particulièrement. 

527  Appli([uanl  ces  principes  directeurs,  je  me;  suis  eH'orcé  de 
voir  tous  les  [)rosateurs  latins  dont  les  textes  ne  sont  pas  tivq) 
inaccessibles;  j'espère  y  avoir  réussi  :  si,  comme  il  est  [)ossilde, 
on  relève  des  omissions,  je  m'assure  qu'elles  ne  seront  pas 
importantes.  J'ai  laissé  de  côté  les  écrivains  dont  nous  u{\  possé- 
dons qu'une  courte  lettre  isolée. 

Je  me  suis  arrêté  après  le  6™^  Siècle  parce  ({ue  Ton  est  d'ac- 
cord (i)  pour  admettre  que,  après  cette  date,  l'on  ne  trouve  plus 
guère  de  prose  métrique  chez  les  prosateurs. 

J'ai  cru  bon,  pour  les  prosateurs  moins  connus,  d'indiquer  leur 
date,  et  même,  quelquefois,  d'ajouter  leur  patrie  ou  la  rélcreuce  de 
l'ouvrage  où  l'on  retrouve  le  texte  de  leurs  œuvres. 

On  me  permettra  d'ajouter  que,  pour  les  écrivains  rhétiens, 
au  point  de  vue  des  clausules,  j'excepte  les  citations  directes  ou 
déguisées,  y  compris  les  pièces  plus  ou  moins  longues  encastrées 
dans  l'œuvre  (2). 

528.  N.  B.  Ordre  suivi.  On  trouvera  les  auteurs  à  la  place 
alphabétique  de  leur  nomen  gentilicium,  sauf  les  empereurs  elles 
Saints,  qui  sont  classés  sous  le  nom  par  lequel  on  les  désigne 
habituellement,  pour  ces  derniers  sans  tenir  compte  du  mot  Saint, 
abrégé  en  S,  placé  avant  le  nom  ;  de  plus,  on  cherchera 

les  ouvrages  anonymes  au  mot  anonymes,  où  ils 

sont  rangés  par  ordre  alphabétique  ; 

les  Correspondants  de  Gicéron      —       Correspondants  ; 

les  déclamateurs  —       déclamateurs  ; 

les  écrivains  juridiques  —      Juridiques  ; 

les  historiens  —       Historicorum  ; 

les  metrologici  —       metrologici  ; 

(i)  Cf.  Vacandard  (article  p.  79)  et  Julien  Havet  (Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes,  54  (iSyS),  p.  643). 

(2)  Cf.  Julien  Havet  ib.,  45  (i885).  pp.  2o5-26r.  et  54  (1890),  pp.  639-645.  \'oir 
aussi  I  358. 


Univ.  de  Lille,  Tr .  et  Mém,  Dr. -Lettres  Tomk  VI.  33. 
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les  orateurs  dont  il  ne  reste  que  des  fragments  au  mot  orateurs  ; 
les    traductions    au  mot   traductions,  où  elles   sont   langées 

par  ordre  alphabétique. 
Date  :  2°i«,  S^e  S.  etc.  désignent  des  Siècles  après  J.-G. 

Abuéviations  EMPLOYÉES  :  Cursus  mixte  désigne  un  cursus  où. 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  les  clausules  sont,  non  pas  métri- 
ques, mais  toniques,  l'accent  ayant  servi  de  critère  pour  la  quantité. 

Le  plus  métrique  possible  signifie  que  le  caractère  technique  de 
l'œuvre  a  gêné  l'écrivain,  lequel  ne  demanderait  qu'à  appliquer 
partout  les  lois  des  clausules. 

Caractères  employés  pour  les  auteurs  et  les  ouvrages  : 
Je  prends  la  liberté  d'appeler  rattention  sur  ces  caractères,  sans 
lesquels  on  risque  de  trouver  cette  liste  incomplète  ou  inexacte  : 

Petites  capitales  droites  :  nom  de  l'auteur. 

Caractères  gras,  caractères  gras  :  Auteurs  ou  ouvrages 
métriques. 

Italiques  :  Ouvrages  non  métriques. 

Petites  capitales  pexchées  :  Auteurs  ou  ouvrages  sur 
lesquels  on  ne  peut   se   prononcer. 

Caractères  ordinaires  :  Simple  renvoi. 

Après  avoir, /)<7r /rs  caractères  emplojés,  indiqué  le  résultat 
de  mes  recherches,  j'ai  résumé  tout  ce  qui  avait  été  dit  sur  l'au- 
teur ;  lorsque  ce  résumé  est  séparé  par  un  tiret,  je  ne  prends 
pas  à  mon  compte  les  opinions  exi)rimées,  qui,  généralement, 
sont  fondées  sur  quehiues  pages  seulement.  On  se  souviendra  aussi 
que  certains  jugements  ont  élé  portés  il  y  a  dix  ou  tpiinze  ans, 
alors  que  l'on  ne  connaissait  que  le  cursus  rythmique  et  que  la 
question  des  clausules  venait  à  peine  de  se  poser.  On  s'expliipie 
ainsi  des  opinions  divergentes,  qui,  aujourd'hui,  ne  se  produi- 
raient vraisemblablement  plus. 

Mes  recherches,  au  contraire,  ont  porto  sur  l'iuisemble  des 
ouvrages  et  sur  les  ouvrages  entiers.  J'y  ai  porté  tout  le  soin  dont 
je  suis  capable  et  toute  la  connaissance  que  je  puis  avoir  du  sujet. 
J'ai  accumulé  toutes  les  précautions  pour  éviter  les  atlirmations 
téméraires  ou  erronées.  Oserai-je  allirmer  que  je  ne  me  suis 
januiis  écarté  de  la  vérité  ?  La  matière  est  si  neuve  et  si  vaste 
que    le  prétendre  serait   de  la   présomption. 
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529.   N.  B.  Cf.  p.  prcc.  la  clef  des  caractères  eni{)l()yés. 

AcuoN,  12"^  s.  CoMM.  IX  HoiiATlUM.  S(Mril)le  connaîtra'  les  lois, 
mais  ne  peut  les  ap[)li((iiei',  en  raison  du  sujet  (ju'il  traiU^ 

Adamantius  s.  iMAHTYiuus(r)°  s.  OU  eonîMîeru;eni(nit  (lu  G  ,  dans 
lous  les  cas  avant  Cassiodore).  Traité  relatif  à  ForthO' 
grsiphe.  Le  plus  métrique  possible. 

ad  Herennium.  §  547  s([.  et  Appendice  III. 

C.  Aelius  Aurelianus.  5^  S.,  de  irwrbis. 

Aelius  DoNATUs,  4^  S.  Ans  ('.rammatica.  Aussi  métrique  que 
le  sujet  le  permet.  —  Coiiunentaire  de  Térence.  Vie  de  Virgile. 

Aelius  Lampridius,  v.  Histoires  Auguste. 

Aelius  Spartianus,  p.  Histoire  Auguste. 

Aemilius  Macer  (Siècle  d'Auguste),  de  herbis. 

Aggenus  Urbicus,  5e  s.,  de  controuersiis  agrorum.  Le 
plus  métrique  possible.  La  préface  est  parfaite  au  point  de  vue 
métrique  ;  dans  k^  reste  de  l'ouvrage,  les  fautes  tiennent  sans  doute 
aux  sources,  Frontin,  par  exemple. 

Agrippa,  fragmenta  ad  chorographiam  spectantia. 

Agroecius,  4^^  S.,  ars  de  orthographia.  Le  plus  métrique 
possible. 

Saint  Ambroise  4"  S.  opéra  omnia.  —  Même  opinion  chez 
de  Santi,  p.  10;  Vacandîird,  article,  p.  76  et  Laurand  Etudes  p.  3G9. 
Assez  souvent  métrique,  mais  pas  toujours,  d'après  Couture,  l.  l. 
p.  1258. 

Ammianus  Margellinus,  4^  s.  Rerum  gestarum  Liiiiu.  Variable 
suivant  les  passages.  —  Partout  métrique  d'après  Norden  Kiinst- 
prosa  p.  649.  Schlicher,  p.  86,  et  W.  Meyer,  qui  étudie  un  fragment 
op.  /.Il,  p.  271-1272. 

Ampelius,  1'  S.  Liber  memorialis.  Le  plus  métrique 
possible. 

S.  Anastasius  I,  pape  (4''  S.)  epistolae  (Migne  20, 65).  Lettre 
A  l'évéque  Vexerius  de  Milax  (Revue  dliist,  et  de  litt.  relig.  4 
(1899.  p.  5).  Est  Irop  courte  pour  qu'on  puisse  porter  un  jugement. 
—  Mentionné  comme  métrique  par  Vacandard  (article  p.  76). 

Anicius  Manlius  Torquatus  Severinus  Boethius.   q.  Boèce. 

Annaeus  CoRNUTUs(ier  S.)c?e  enuiitlatioiie,  cité  par  Cassio- 
dore (Keil  VII). 

L.  Annaeus  Florus,  ç.  Florus. 

L.  Annaeus  Seneca,  ç.  Sénèque  le  Père  et  Sénèque  le  philosophe. 
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Anonymes 

Acta pwgationis  Felicis,  4"  S,  (Corpus  de  Vienne,  2()). 

Acta  SS.  Perpetuae  et  Felicitatis.  3^  S. 

Aliercaiio  Heracliana  laici  cu/n  Germinio,  episcopo  Sirmiensi, 
4*^  Siècle  (éd.  Caspari.  Kirchenhislorische  Anecdota  i,  i883,  Chris 
tania,  p.  i33). 

de  hello  Africo,  de  betlo  alexandrino .  V,  Bornecque,  La  prose 
méirigue,  pp.  ii5-ii6. 

Breuiarius  de  Hierosoljrna,  G^  S.  (Corpus  de  Vienne.  29.  i53). 

Chronicon,  3®  S.  Suite  de  dates. 

Concilia  C arthaginiensia  (Migne  3).  sauf  les  votes.  On 
sent  la  main  de  Saint  Gyprien. 

Concilium  episcoporum  Arelatense,  4'  S.  (Corpus  de 
VieniKi  t2()).  Légère;  iniluenee  de  l'accent. 

Cosmographia.  5-  S.  (Uiese).  Le  plus  uiélrique  possible. 

Diuisio  orbis  terraruiu,  .V  S.  (Kiese). 

EriTOMh:  nKnvM  chsTMicM  Alkx.wdiu  Macm,  'i^  ou  .V-  S. 
(éd.  Wagner,  1900,  Leipzig).  Prescpu'  toujours  inétriepie.  Sans 
doute  les  lins  non  niétricpu's  sont  de  l'auteur,  connue  il  arrive 
dans  les  ahrégés  d'historiens. 

Exccrpta  rhetoiica  e  codice  Pcifisirio  jô')0  (llalin.  p.  .'>S.^>. 

Expositio  totius  iinindi  et  gcntium,  5'  S.  (Uiese). 

Fragmenta  Berolinensia  et  Sangallensia  ?  S. 
(Keil  (),  ()37).  Le  plus  uiétrique  possible. 

Fragmenta  Bohiensia  de  uersibus  scp[.  4^  S.  (Keil  VI, 
617  ;   Keil  les  croit,  à  tort   de  Juba). 

Fragmenta Parisina,  ?  S.(Keil('),  Cv.h)).  Le  ])lus  métrique 
possible. 

Gestn  apud  /cnophiluDi,  4"  S.  (Corpus  de  \'ienue  -^l^V 

Itinerariuin  hurdciialense,  4*^  ^-  (Migin»  8). 

Liber  coloniarunt,  i"^  S. 

Liber  de  rebap/isniate  3"  S.  (Migne  3). 

Medicina  Plinii,  4''  S.  (éd.  Rose,  Plinii  srcundi  (/uae/ertur  sqq.) 

Peregrinatio  Siiiu'ae,  4^  S.  (('orpusde  Vieuue  09,  3;). 

Praedestinatus.  ô"  S.  (Migne,  53.  58;).  Kault^s  de  quantité 
et  iniluenee  de  Taccent. 
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SciiOLiA  BoiUKNsiA  (Ic  CicMMMui  (?  t.  ancicnncs).  Il  est  difficile  de 
so  i)r()n()iu'er,  (Haut  donné  létat  où  elles  nous  sont  parvenues.  — 
Cr.  SclunicilclxM'g  (v.  ici  p.  501,  5;^  5()'3). 

Scno/.iAsTA  (i/{()\()\'iA.\rs.  ff  ou  5*^  S.  ((^ic-éron  d'Orelli).  Des 
exceptions,  mais  [)as  très  nombreuses. 

Tcatamcntani  Pot'ceUi.  lin  du  3^^  S.  (Pétrone  de  Bûchcler). 

TractaUis  ad  Nouatianani,  '3^  S.  (Migne  3). 

Tractalim  de  attributif  pcrsonae  et  negotio  (Halm  3o5). 

Anoxymus  Valesii,  fragments  historiques  du  IV^  siècle  (éd. 
d'Ammien  de  Gardthausen). 


Antoninus  Honoratus,  5^  S.  Epistola  consolaiorîa  ad 
Arcadium  (Migne  5o,  567).  Fautes  de  quantité  et  influence 
de  l'accent. 

AxTOXiNUs  Plus,  Lettres  (cf.  Fronton). 

Antoninus  Placentinus  6'  S.  itinerariani  (Corpus  de  Vienne 
3(),   159). 

Antonius  Musa,  Siècle  à' Xn^w^le,  fragmenta. 

M.  Aficius,  l'^r  S.,  de  opsoniis  sqq. 

iVpoLi.iNARis  SiDONius,  ('.  Sidoiuc  Apollinaire. 

Apulée,  opéra  omnia.  Des  infractions  relativement  nom- 
breuses, qui  s'expliquent  par  son  origine  africaine.  —  Blass  {die 
Rhythmen  d.  asian.  K.  p.T5o-i56),  Ceci  (p. 79),  Gatscha  (op.  l.), 
Laurand  (Etudes  p.  369),  Schober  (op.  L)  et  Stange  (p.  32-33)  le 
reiçardent  comme  métrique  dans  toutes  les  parties  de  ses  œuvres. 
Au  contraire  d'après  Norden  (Kanstprosa  p.  9j4)  ^'1  KircliholT 
(p.  4)-  Apulée  ne  serait  métrique  que  dans  les  parties  élevées. 

Aquila  Romanus.  4'  S.,  de  figuris  sententiaram  et  elocutionis 
(Halm). 

Aunobii  opéra.  —  Couture  (p.  268),  reconnaît  un  cursus 
dans  Vaduersus  génies.  D'après  Norden  (Kunstprosa  p.  946),  on 
ne  trouve  de  clausules  que  devant  les  ponctuations  forles.  Stange 
(i3-36)  ne  semble  pas  de  cet  avis. 

Arnobius  Junior  5<^  S.,  opéra.  Influence  de  l'accent. 

Arusuvnus  Messius,  4"'^  S.  (Keil  VII).  exenipla  eiocutionum. 
Impossible  dans  un  recueil  de  locutions  de  mettre  des  clausules 
métriques. 
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ASCONIUS    PeDIANUS,    V^     s.      COMMEXT.XH.  IX    ClCEROXIS    ORA- 

TIOXHS,  le  plus  métrique  possible,  sans  sacrifier  le  fond.  — 
Psh'i'DO-Ascoxius,  4"'"  S.  Plus  souvent  métrique,  presque  tou- 
jours. Cf.  Stangl,  CR.  de  Schmiedeberg. 

G.  Asinius  Pollion,  auteur  de  lettres  et  orateur. —  V.  Bornecque, 
la  prose  métrique  p.  ii5.  Cf.  ici  Appendice  IV. 

Asper,  i^i"  s.  Ahs  Grammatica  (Keil  Y).  Impossible  de  se 
prononcer,  les  phrases  étant  courtes  et  le  sujet  technique. 

Atilius  Fortunatianus,  4"'  S.  Ars  (Keil  VI).  le  plus  métrique 
possible. 

AuDAX,  6™^  S,  Excerpta  de  Scaurus  et  Palladius  (Keil  VII). 

Auguste,  Relliqiiiae ,  y  compris  les  lettres  rapportées  par 
Suétone  et  le  Monument  d'Ancyre. 

Saint  Augustin,  4"®  S  ,  opéra  omnia,  en  exceptant  les  œuvres 
grammaticales.  Inlluence  de  l'accent.  Cf.    ici  p.  879  sq({.   En  ce 
qui  touche  les  correspondants  de  Saint  Augustin,  il  faut  prendre 
chacun  d'eux  en  particulier. 

•  Aulu-Gelle,  1"^^  S.   NocTES  ATTicAE.  Variable,  sans   doute 
suivant  les  sources. 

S  Aurelius  Garthaginiensis,  5"^^  S.  epistula  (Migne  20. 
1009). 

Q.  AuRELius  Symmachus,  c.  Symmaque. 

AuRELius  Valentinus,  5i«^  S.,  epistolae. 

Aurelius  Victor,  4  "^S.,  de  uiris  illustribus.  Les  excep- 
tions viennent  sans  doute  des  sources. 

Ausone.  Voir  ici  p.  3-jîS  sqq. 

Avianus.  5'"'^  S.,  fables.  CA\  TarUcle  de  v.  Winterfeld. 

S.vint  Avit,  5""^  S.  opéra,  inlluence  de  l'accent,  comme  l'in- 
dique Bellet  (pp.  58  et  85-81)).  —  D'après  Vacandard  (p.  77).  le 
cursus  serait  métrique. 

Bachtarius  Monachus,  5'"<"  S.,  opéra  (Migne  20.  1019). 

Balbus,  agronome  du  1^'  S,.  Exposifio  et  ratio  oinnium  forma- 
rwn,  sauf  la  préface.  i)arraite  au  point  de  vue  métrique. 

BoÈcE.  5'*^  et  C)""''  S.,  opéra  philosophica.  sauf  dans  les 
traductions.  Inlluence  de  laccent. 

S.  B0NIFACIUS  l.pape.  5"^>^  S.  epistulae  et  décréta. 

BoMFAcius.pape  II.  (>'"^'  S.,  epistulae  et  décréta  Inthience 
de  l'accent. 
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Brctus.  Pour  les  lettres,  v.  llormicquc,  La  prose  métrique,  pp. 
93-95.  Pour  l'orateur,  ci',  ici  appendice  IV. 

BuLi.Ks  ro\TiFi(:\Li:s.  Cf.  Noël  Valois,  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes,  ^\i  (1881).  p.  1259.  Il  y  voit  une  application  des  règles 
rythmiques  et  signale  presque  partout  des  fautes  :  elles  s'exi)liquent 
parce  que  les  lois  suivies  sont  souvent  métriques.  A  partir  du 
ô™*^  Siècle,  clausules  mixtes,  où  le  princi])e  tonique  l'emporte 
chaque  jour  davantage  (Bellet,  p.  86-89). 

S.  Caei  ESTiNï  s,  pape,  5"^^  c^ ^  epistola  et  décréta. 

M.  Caeuus  Rufus.  Pour  les  lettres,  cf.  Bornecque,  la  prose 
métrique,  p.  84  sqq.  Pour  les  discours,  v.  ici  appendice  IV. 

Caesellius,  2"^e  S.,  DE  ORTHOGRAPHIA,  extraits  dans  Cassiodore 
(Keil  VII).  Impossible  de  se  prononcer,  le  sujet  étant  trop  tech- 
nique. 

Gaesius  Bassus,  T^r  S.  (Keil  6).  Le  plus  métrique  possible. 

Caïus,  pape,  3""«  S.,  epistula  ad  Felicem  (Migne  5). 

Calpurnius  Flaccus,  2"^^  S.  DÉCLAMATIONS.  V.  Quintilien, 
Déclamations. 

Galvus.  Voir  Appendice  IV. 

Candidus,  arien  du  IV'"^  Siècle.  Traités,  et  Lettre,  presque  toute 
en  citation  (Migne  8,  ioi3  et  io35). 

Capreolus,  évêque  de  Carthage,  5"^^  S.  Lettres  (Migne,  53,  843). 

Cassiodore,6'"'- S.de  r/2etorica(Halm).  Le  plus  métrique  pos- 
sible. Pour  les  autres  ouvrages,  cf.  ici  p.  4i<^  sqq.  Dans  son 
Histoire,  il  est  le  plus  métrique  possible. 

Caton,  de  agricultura.  Cf.  Appendice  V.  -  Discours,  non 
métriques,  sauf  le  passage  qu'on  trouve  dans  Peter,  p.  55,  83, 
lequel  est  tiré  d'Aulu-Gelle,  qui,  nous  dit-il,  le  rapporte  ad  hanc 
sententiam. 

Gelse,  i^r  S.  Medicixa.  Métrique,  toutes  les  fois  qu'il  le  peut 
sans  nuire  au  fond  des  idées. 

Gensorinus,  3"^^  S.,  DE  DIE  XATALi.  Métrique,  quand  l'auteur  tire 
les  choses  de  son  fonds  (i  et  i5).  —  VvdL^xnenX  de  musica  et  DE 
METRO  (Keil  VI),  le  plus  métrique  possible. 

Cerealis,  5"^^  S.  Libellus  contra  Maximinum  Aria- 
num.  Influence  de  l'accent.  Nombreuses  fautes  de  quantité.  Très 
fréquentes  citations. 

Saint  Césatre  d'Arles,  5'"^  et  6""^  S.,  sermons.  Influence  de 
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Taccent.  —  Cf.  Arnold,  p.  85  et  4^)8-490.  qui  arrive  aux  mêmes 
conclusions.  Couture  notait  déjà  un  cursus  rythmique  (p.  269)  ; 
Vacandard  croyait  à  la  présence  d'un  cursus  métrique  (article 
p.  76-77). 

César.  De  bf.llo  gallico.  Majorité  de  clausules  métriques, 
mais  avec  un  certain  nombre  d'infractions,  sauf  dans  quelques  dis- 
cours (i,  18;  43  ;  ^,j  ;  S,  11).  César  a  composé  son  ouvrage  trop 
rapidement  ])our  le  soigner  à  ce  point  de  vue.  Cf.  Appendice  V. 
—  D'après  HsiNei{Synimaque,  p.  3o),  Norden  (Kunstprosa  \).  939). 
Tyrrell  (p.  290)  etLaurand  (Études,  p,  368),  César  n'est  pas  métri- 
que ;  il  l'est,  au  contraire,  suivant  Ceci  (p.  66-70),  qui  analyse,  au 
point  de  vue  métrique,  le  seul  discours  de  Critognat  (7.  77,  3). 
Ammon  (Jaliresbericlit  de  Bursian,  io5,  p.  210  n.)  remarque  que 
les  règles  de  César  ne  sont  pas  celles  de  Cicéron.  de  bello  civili. 
Même  observation.  Discours.  V.  Bornecque.  la  prose  métrique. 
p.  98. 

Chalcidius,  4"^e  s.  trad.  et  comm.  du  Timée. 
Chancellerie  du  4"^*'  S.  Uniformément  'métricjue  (Norden. 
Kunstprosa  p.  946). 

Chartsius.  4"'<^  S.  Inst.  gramm. 

C.  Chirtus  FortunatiAnus,  4"'''  S..  Anris  iuietoricae  Limu  ITl 
(Halm)  Beaucoup  de  fins  métriques,  sans  que  l'auteur  semble  les 
rechercher  spécialement. 

S.  CiiROMATius,  évèqued'Aquilée.  4"'^^-'  7>  un  rr.s.  Très  dou- 
teux. 

M.  Ctcéron,  Discouns.  Voir  ici  p.  233  sqq.  Lettres.  Voir  Bor- 
necque, Ja  prose  métrique  dans  la  correspondance  de  Cicéron. 
les  compte-rendus  de  cet  ouvrage  mentionnés  dans  la  l)ibliographie 
et  l'Appendice  I.  Ouvrages  philosophiques  V  ici  p.  296 
sqq.;  cf.  Havet,  article  sur  le  de  Jinibus  et  Sabbadini,  éd.  du  de 
officiis.  p.  XIX  sqq.  Previtera.  de  niimcro  p  i3.  scanib^  un  court 
passage  des  Tusculanes.  Ouvrages  de  rhétorique.  V.  ici 
p.  278  sqq.  —  En  général,  d'après  (latscha  (p.  2(>).  C.  s'est  occupé 
des  clausules  principalement  dans  les  discours. 

().  CicÉHON,    Lettres.  V.  Bornecque,  la  prose  métrique  p.   102. 
Gommentariolum  petitionis,  cf.  ih.  et  llendrickson. 
Claudianus  Mamertus.  V'oir  ici  p.  4o3  sqq. 

Claudius  Donatus,  4™*^  ^-^  C0M^fE\TAiRE  DE  VIRGILE.  Beau- 
coup de  fins  métriques. 
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Glaudius  Mamertinus,  p.  Panegyrici. 

Ci.ÉDONius,  5'"«  S.  A /'S  (Kcil  V). 

Clodianus,  /^^^  S.  libellas  de  statlbiis  (Ilalm). 

CoLUMKLLK,  I'""  S.,  de  vc  rtistica. 

CoNSENTius,  G'^eS.,  «/'.S,  méti'iquc,  toiitos  Ics  fois  que  le  sujet 
le  permet. 

Constantin.  Deciiktà  et  constitutioxes  :  Variable.  Con- 
ciones.  lettres:  Variable. 

Constitutions  impériales.  Variable  ;  plus  c^énéralement  mé- 
triques. 

S.  CoRNELii  epistulae  (3'^^  S.). 

A.  Cornélius  Celsus,  ç.  Celse. 

M.  Cornélius  Fronto,  p.  Fronton. 

Cornélius  Nepos.  Comme  l'a  vu  Norden  (Kunstprosa  pp.  '20S 
et  c)4o),  métrique  dans  les  endroits  où  il  soigne  son  style.  — 
D'après  Ceci  (p.  70-73),  il  est  métrique  partout. 

P.  Cornélius  Tacitus,  p.  Tacite. 

Correspondants  de  Cicéron.  Variable,  suivant  les  individus 
et  le  sujet  des  lettres.  Cf.  Bornecque,  la  prose  métrnqae  p.  81 
sqq.,  et  ici  appendice  I.  —  V.  également  Appendice  V  B  et  C. 

Q.  CuRTius  RuFus,  p.  Quinte-Curce. 

CuRTius  Valerianus,  5"^e  s.,  de  orthographia.  Trop  technique 
pour  pouvoir  être  métrique. 

Saint  Cyprien,  opéra.  On  est  d'accord  sur  ce  point  :  cf.  Bayard 
(pp.  298-3o5),  Ceci  (p.  80 et  81),  Couture  (p.  267),  Havet  (Symmaque, 
p.  l'i),  de  Jonge,  Laurand  (Études  p.  369),  W.  Meyer  (i,  i4-i5  et 
II.  1243  sqq.),  Norden  (p.  944-1)45),  Previtera.  qui  scande  un  morceau 
(de  numéro  p.  33),  de  Santi,  qui  étudie  un  passage  (p.  68-70), 
Vacandard  (article  p.  74-73),  Watson  (pp.  217-221)  et  Zielinski 
(das  Ausleben  pp.  44^>4^4)-  —  Pour  les  œuvres  pseudo-cypriani- 
ques,  il  n'en  est  pas  de  même  (Norden,  Kunstprosa  p.  946  n.  i  et 
95 î  ;  Jordan,  p.  16-18). 

Saint  Damase,  4"^®  ^-  Lettres. 

Dares.  5'"''  S.  de  e.xcidio  Troiae  historia. 

Déclamateurs.  Ils  semblent  avoir  connu  les  clausules.  mais  ne 
leur  avoir  pas  tous  accordé  une  égale  attention  :  cf.  Bornecque, 
les  Déclamations,  p.  26  et  27. —  Norden  (p.  94o-9'li)  signale  chez 
eux  une  tendance  aux  clausules  métriques. 
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DioMÈDE,  4""^  S.  Ans  GRAMM.  Autant  que  le  sujet  le  lui  permet. 

DoNAT,  ('.  Aelius  et  Claudius. 

Donatianus,  4'"''  S-  fragment  dans  Keil  VI.  Le  plus  métrique 
possible. 

DosiTHEus,  4"^  S.  Ars  grammatica.  Le  plus  métrique 
possible. 

Eleuthekius,  O^  s.  Sei-mones. 

Empouils  4™®  S.,  opusciila  (Halm). 

Ennodius,  5'"®  et  6™'  S.,  opéra,  très  légère  influence  de  l'accent. 
—  Mentionné  comme  métrique  par  l\i\\ci{Syii}maque .  p.  12),  Lau- 
Ydiiià  {Études,  p.  30g),  Norden(A'M/î^s/>r.  p.94î))et  Sclilicher(p.  86). 

S.  EucHERius,  S-^e  s^  Lettres,  Homélies  et  Passiones, 
cursus  mixte.  Dans  les  autres  œuvres,  la  présence  d'un  cursus  est 
très  douteuse 

S.  EuGENius  Carthaginiensis,  ô'"^  S.  Professio  fidei. 

EuGippius,  Africanus  Abbas,  6^6  S.  TiiEsM'nrs  ex  S.  Arous- 
riNi  OPERIBUS.  V.  Saint- Augustin.  Vita  Sancti  Seuerini.  Cursus 
mixte.  —  Cf.  l'article  de  v.  Winterfeld. 

Eumène,  p.  Panegyrici. 

EuoDius,  4"^^  S.,  de  fide  contra  manichaeos. 

EuPHRONius,  V.  Luprs. 

EusÈBK  de  Verceil,  4'"'  S.,  lettres  et  de  trinitate  con- 
tessio  avec  de  nombreuses  fautes  ;  pour  les  Évaxoiles.  c'est  un 
cas  particulier,  cjui  mérite  une  étude  spéciale. 

EusTATHius,  r)me  S.  Motaphrasls  Latina  Hexaemeri 
S.  Basilii.  Influence  de  laccent. 

EuTHOPE.  4  '""  S.,  hrenianuin. 

EuTYCiiES,  ()"ï''  S.,  ars  de  uerbo  Ciumait  les  lois,  mais  la  nature 
du  sujet  l'empêche  généralement  de  les  appliquei*. 

S.  EuTYCHiAM  PAPAE  exkoi't (itio^  3^  S. 

EvAGRirs,  ,V  S.,  altercatio.  Le  plus  métrique  possible. 

Eariis  Planciades  Fulgentu  s.  iV  S.  opéra.  Tendance,  mais 
beaucoup  de  fautes. 

M.  Farius  Quixtilianus.  (>.  Quintilien 

Fastidius,  5*"  S.  opéra  (cf.  pour  b^s  oMivres  D"^  Julius  Baer. 
de  operihiis  Fastidii,  wissenschafiliche  Beigabe  zum  Jahresberieht 
des  K.  Uealgymnasiums  Niirnberg  i()oi-ii)oa).  lnflu(Mice  delaeeent. 

Faustinus  5^^  S.,  de  trinitate.  Le  plus  métrique  possil^le. 
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Faustinus  et  Mahckl^ints.  Lihcllas  precnni. 

Faustinus,  5^  S.  Homilia.  Iiilliumcede  l'accent. 

Faustus  de  Riez.  Voir  ici  p.  3()8  sqq. 

Favonius  EuLociius,  4®  ^-  Scholies.  Cf.  l'article  de  P.  von 
Winterfeia. 

S.  Félix  Papa  II,  4*"  S.  Lettres. 

S.  Félix  Papa  III,  5"=  S.  Epislotae,  Tractatus  et  Deere - 
tum.  Inlluencc  de  l'accent. 

Félix  Papa  IV,  6^  S.  Epistolae  et  décréta.  Gnrsus  mixte. 

Festus,  i^*"  Siècle,  de  uerborain  s ignificatio ne  (d^'d^rcs  Tahrégé 
de  Paul  Diacre). 

FiRMicus  Mateunus,  4'-  S.,  de  errore  et  Matheseos  libri 
VIII.  Je  n'ai  relevé  aucune  dilTéreiice  entre  les  clausules  de  ces 
deux  ouvrages. 

F'lavius  Caper,  2^  s  ,  niiJ  ortho(}RAPhia.  Impossible  de  se 
prononcer  :  on  se  trouve  en  présence  d  un  lexique. 

Flavius  L.  Dexteu,  5^  S.,  Chronologie.  Connaît  les  lois  (v. 
la  préface)  et  les  emploie  toutes  les  fois  qu'il  peut. 

Flavius  Vopiscus,  V.  Histoire  Auguste. 

Florus.  Voir  ici  p.  34i  sqq. 

FoRTUNATus,  6^  S,,  préfaces.  Cursus  mixte. 

Frontin  (i'^  s.),  de  AQurs  URBis  ROMAE.  Métrique  quand  il 
parle  en  son  nom  ou  dans  les  développements  généraux,  (i,  3,  23, 
76,  88  et  89  avec  peu  d'exceptions).  Excerpta  de  l'agronome. 
Strategemata.  Variable. 

Fronton,  opéra.  Beaucoup  de  clausules  métriques,  surtout  par 
habitude  d'éducation,  les  exceptions  tenant  à  ses  tendances  archaï- 
ques et  à  son  origine  africaine,  —  Sur  la  proportion  des  clausules 
métriques,  même  remarque  dans  Peter,  d  Brie f  p.  27,  à  propos  de 
de  la  fin  des  lettres,  et  dans  Tyrrell  (p.  290).  Il  est  métrique  d'après 
Droz  (p.  63),  qui  sappuie  sur  des  exemples  isolés,  lesquels  ne 
prouvent  rien. 

Fronton  (date  :  ?)  de  dijferentiis  (Keil  VII). 

FuLGENTius,  6e  g,^  ^q  fi^Q  ad  Petrum  (Migne  ^o,  762). 
Quelques  fautes  de  quantité  et  influence  de  l'accent. 

Gargilius  Marti  a  lis,  3^  S.,  opéra. 

Gaudentius,  5*^  S.,  opéra,  avec  influence  de  l'accent. —  Couture 
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(p.  258)  reconnaît  chez  lui  un  cursus  rythmique  et  Vacandard  (p.  ;6) 
un  cursus  métrique. 

Gelase,  pape.  Epistolae  et  décréta.  Influence  de  l'accent. 

A.  Gellius,  {>.  Auki-Gelle. 

Gennadius,  5"  S.,  de  Ecclesiasticls  dogmatibus.  De  scripto- 
ribus  ecclesiasticis,  avec  influence  de  l'accent. 

GiLDAs  sapiens,  6^  S.,  de  excidio  Britanniae.  Cursus 
mixte. 

Granius  LiciNiANUs,  2^  S.  RELLIQUIAE.  Variable,  sans  doute 
avec  les  sources. 

Grégoire  d'Eliberis  (Elvira)  4'  S-  Fragment  contenu  dans 
Migne  120,  3i  :   v.  Phoebadius.  Fragments  de    Migne  17.   549  ^^ 

62,  4^6. 

GrÉgotue  de  Toebs.  <(  On  rencontre  encore  chez  lui  de  l)onnes 
cadences,  mais,  pour  le  rythme,  il  est  l)ien  inférieur  à  Sulpice 
Sévère.  »  (Vacandard,  article,  p.  79,  n.  i.) 

Saint  Grégoire,  mort  en  604.  opéra.  «  Saint  Grégoire  le 
Grand...  ne  connaît  plus  ou  n'applique  |dus  le  cursus.  »  (Vacan- 
dard, article  p.  79).  —  D'après  Laurand  (Etudes  p.  3()9),  il  est 
métrique. 

Grillius,  4""  ^-  commentnin  in  priiuuai  Ciceronis  Ulyt-uiii  de 
iniientione  (Halm). 

H1ERONYM1  diinensuratio  proiiinciarum  (Riese)  5"^^  S. 

lIiERONYMUs,  V.  Saint  Jérùnu'. 

S.  Hilaihe.  pape,  5"'«  S.  Epistolae  et  décréta.  InlUience 
de  l'accent. 

Saint  IIilairk  d'Arles.  5"*^  S.,  opéra  genuina  et  dubia. 
Très  légère  inlhuMice  de  l'accent. 

Saint  Hilaire  de  Poitiers.  4"'^  S.,  opéra  Olïlilia.  —  D'après 
Couture  (j).  258).  il  n'y  a  pas  de  cursus  dans  la  Iclli't*  à  sa  fille. 

lIisTOiUE  AVCESTE.  3"'*^  et  4""^  s.,  variable  suivant  h^s  sources 
(cf.  Tarlicle  de  v.  ^^'inttM•feld).  A  considérer  les  préfaces  et  les 
développements  généraux,  Tulius  Capitolinus  et  \'ulcacius  Gallica- 
nus  sont  les  seuls  qui  semblent  repousser  l'emploi  des  clausules 
métri([ues.  —  Cf.  quehpies  reniai\pu^s  dans  H.  Peter,  Jahresb»*- 
richt  de  Pui'sian  i3(),  p.  33  et  j'J 

Histof'icoruin  romanorum  fraonicfifa.  de  PettM-. 

HoRMisDA  PAFA,  6'"'  S.  Epîstolae  et  décréta.  Très  légère 
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inlhience  de  l'accent.  Parmi  ses  correspondants,  il  est  rare  que  Ton 
trouve  des  irrégularités. 

Hosius,  évoque  de  (>)r(l()ue,  4"'^  Siècle.  Do  obscriia/ione  dis- 
ciplinne  (ioiiiinicac.  Courtc^s  maximes. 

llvGiN.  r'i'  S.  AsTUONOMiCA.  Varia])le.  sans  doute  d'après  les 
sources.  —  Fabulae.  Pas  régulièrement  métrique, 

Hygin  gromaticus,  l'-i  S.  Opéra.  Connaît  les  règles,  mais,  poiu' 
les  api)li([uer,  est  gêné  par  son  sujet. 

Januarius  NKroTiANUs,  5'"e  S.  h'/'iroME  de  Valère-Maxime.  La 
préface  est  métrique,  non  le  reste. 

Idatius,  5"^'  S.  Chronicon  et  Descriptio  consiilani.  La  [)réface 
est  métri(|ue;  pour  le  reste  il  est  impossible  de  se  prononcer:  il 
sendjle,  toutefois,  qu'il  applique  les  règles  quand  il  le  peut. 

Saint  Jérôme,  4'""  S-,  opéra  Olïinia.  Le  plus  métrique  pos- 
sil)le.  Influence  de  l'accent.  —  D'après  BainYel(p.  i55)  et  Laurand 
[Etudes  p.  3()9)  il  est  métrique;  suivant  Couture  (p.  ^58),  il  applique, 
assez  souvent,  le  cursus  ;  Harendza  s'occupe  surtout  du  choix  des 
mots  dans  les  clausules  ;  Norden  {Kunstprosa  p.  947)  estime  que 
Saint  Jérôme  est  métrique  seulement  dans  les  parties  élevées  ;  pour 
Vacandard  (p.  76),  il  est  métrique  dans  ses  Lettres. 

S.  LxNocKNr  I,  PAPE,  5'"«^  S.  Epistulae  et  décréta.  Cursus 
mixte. 

Inscriptions,  ç.  §  535. 

JoANNEs  Biclariensis,  5'"^  S.  Chronicon. 

JoANNES  Cassianus,  5"'^  S.,  operB,  sauf  ce  qui  est  citation. 

JoANNEs  DiACONUs,  5"^^  S.  Epîstola  (Mignc  59,  399).  Influence 
de  l'accent. 

JORNANDES,  6^""  S.    De  GeTARUM   SIVE    GOTHORUM  ORIGINE  ET 

REBUS  GESTis,  variable,  sans  doute  suivant  les  sources. 

JuBA,  V.  Anonymes,  fragmenta  Bobiensia. 

JuLiANus  PoMEKius  5"^«  S.,  de  uîta  contemplatiua.  Cur- 
sus mixte.  —  Fragment  étudié  par  W.  Meyer,  op.  laiid.  II,  p.  278. 

C.  JuLius  Caesar,  q.  César. 

JuLius  Capitolinus,  p.  Histoire  Auguste. 

JuLius  FiRMicus  Maternus,  V.  Firmicus  Maternus. 

Sex.  Julius  Fronïinus,  v.  Frontin. 

y.  Julius  Hilarianus,  4""^  S.,  opéra. 

Julius  Honorius,  4""^  S.,  Cosnio  g  raphia  (Riese). 
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G.  JuLius  Hyginus,  o.  Hygiu. 
JuLius  Obsequens,  4'"*'  s.,  de  Prodigiis. 

JuLius  RuFiNiANUs,  4"'"^  S.  (Haliii).  Dans  ses  traités,  il  y  a  si 
peu  de  chose  de  lui  qu'il  est  impossible  de  se  prononcer. 

JULIUS  SeVERIANUS,    5™o    ou    (>«    s.   PRAECEPTA    ARTIS   RHETO- 

/?/c;.4/ï  (Halni).  Le  plus  métrique  possible. 

JuLius  Severus,  4™®  S.  DE  PEDIBUS  (Kcil  VI).  Impossible  de  se 
prononcer  ;  les  phrases  sont  courtes  et  techniques. 

C.  JuLïus  SoLLNUs,  P.  Solin. 

JULIUS   VALERIUS,    4"^®    s.,    ALEXAXJJRI     MAGXI    HISTORIA.     TrèS 

variable. 

C.  JuLius  Victor,  4"™^  S-  -^'^^  riietoihca  (Hahn).  Le  plus 
métrique  possibkî. 

JuNiLius,  Oe  s.  Lettre  dédicatoire.  Cursus  mixte.  De 
partibiis  diuinae  le  gis . 

M.  JuNius  Brutus,  V.  Brutus. 

L.  JuNius  Moderatus  Columella.  p.  Columelle. 

M.  JuNius  Nipsus,  l'^r  S.  o/>^/'a (agronome). 

Juridiques  (écrivains  el  le.xfes).  Cf.  Bornecque.  lu  prose 
métrique  sqq.  p.  98,  5:^  187. 

JUSTIN.  {'1^''  S.).  N'écrit  pas  naturcUemenl  ei'i  [)rose  métrique 
(v.  préface).  Les  parties  mélriques  sont  donc  de  Troij^ne  l*()nq>ée. 

JijsTus,  (i"ic  S  .  Lettre  dédicatoire  au  pape  Serge. 
Explication  nij's/iquc  du  Cantique  des  Canfi(/ues. 

L.\GTANCE,  opéra  omnia.  CA'.  riclion.  Lactance.  —  La  pré- 
sence de  chiusulcs  est  reconnue  aussi  chez  hii  par  Ceci  (p.  80), 
Laurand  {Etudes  p.  3Ch))  et  Stani>e  (tableaux  p.  3'J-33).  D'après 
Norden  (Kunstprosa  910),  il  ap[)lique  k*s  lois  des  chiusules,  sans  en 
être  escUive.  Couture  (p.  208)  ne  rcconnail  pas  de  cursus  chez  lui. 

Lactantius  Placidus,  6^'  S.  Coninieiitarii.  Applique  des 
règles  d'accent. 

Saint  Léon,  5'"'  S.,  opéra  genuina  et  attributa.  — 
Métrique  d'après  Bainvel  (p.  149).  Havet  {S)'nunaquc.  p.  10  et  11). 
Laurand  (2i7ï/^/<\s' p.  3()9).  \\  .  Mcvcr.  (pii  a  étudié  un  passage  au 
point  de  vue  des  clausules  (II  [).  •i-'i-'i'jiî),  Previtera.  ipii  scande  un 
morceau  {de  nuin.  34).  Sanli  (p.  k^).  cpii  l'ait  de  mcuie  (p.  (>7)  et 
Vacandard  (article  p.  69  77-79,  190-101).  Uythmique  suivant  Cou- 
ture (p.  259). 
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l^EPORius  PKEsijYTKH,  5'"'  S.  lîbellus  emendatîonîs .  Cur- 
sus mixte. 

LiBEuiijs,  pape  du  ^"^"^  S.  Lettres  {Mv^im  8,  1351).  sauf  la 
lettre  à  Ursacius,  Valeiis  et  Gei'iiiiuius  (p.  i368  scjcj.),  qui  est  apo- 
eryphe. 

C.  LiGiNius  Galvus,  (\  Calvus. 

Liturgie  cati/olkjce.  Ony  eui[)loie  fréquemment  les  clausules  : 
V.  Couture  (les  deux  artielcs  cités),  Dabin,  Grospellier,  Jordan 
(op.  l.  p.  33-38)  Laurand  {Etudes,  p.  'Mnj),  abbé  Lejay(/^  critique, 
1893,  I,  p.  192  n.),  abbé  Misset.  dom  Mocquereau  (p.  3G-4o),  dom 
Pothier  (p.  1237-1238),  de  Santi  (p.  82-86)  et  Vacandard  (article  p. 
87-100). 

ï.  Livius,  V.  Tite-Live. 

Lois. 

Lucifer  de  Calaris,  4"'^'  S.  Opéra. 

S.  Lucius  I,  3"^eS_^  epistolae  etdecreta.  Beaucoup  de  cita- 
tations. 
.  Lucius  Septimius,  4'"'  S-  Ephemeridos  belli  Troiani  libri  sex. 

LucTATius  Placidus,  5'"^  S.  GLOSSAE.  Impossiblc  de  se  pro- 
noncer en  raison  du  sujet  (lexique). 

Ss.  Lupus  et  Eupuronius,  5'""  S.  Epistolae.  La  2™%  de  Lupus 
etEuphronius,  est  métrique,  la  1"^%  de  Lupus  seul,  ne  Test  pas. 

Macrobe,  5'"'=  S.  Opéra,  sauf  le  de  differentiis  (Keil  V). 

Magnus  AuRELius  Cassiodorius,  V.  Cassiodore, 

D.  Magnus  Ausonius,  ç.  Ausone. 
Magnus  Feltx  Ennodius,  ç.  Ennodius. 

Mallius  ïheodorus,  4"""  S.,  de  metris  (Keil  VI).  Le  plus 
métrique  possible. 

Mamerïin,  c.  Claudius. 

Marc-Aurèle,   Lettres  (cf.  Fronton). 

Marcellinus  Comes,  G'"^  S.,  Chronicon. 

Marcellus  Empiricus,  5'"^  S.  demedicamentis.  Aussi  métrique 
que  le  sujet  le  permet. 

Mari  us,  évêque  d'Avenches,  6'"''  S.  Chronicon. 

Marius  Mergator,  5'"*^  S.,  opéra. 

L.  Marius  Maximus,  3'"^  S.,  histoire.  Ce  qui  reste  ne  permet 
guère  de  se  prononcer. 

Marius   Victorinus,   4"^®   S-   oeu^J^es    théologiques.   Dans  les 
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TRAITÉS  GRAM.}fATi(:AUX,  il  applique  les  lois  des  clausules  toutes 
les  fois  qu'il  le  peut.  De  même  pour  les  explaxatioxes  ix  uheto- 
RiCAM  M.  Tel  LU  Ciceroxes. 

Martial,  Préfaces  en  prose.  Cf.  Havet,  article  sur  Martial. 

Martianùs  Minneus  Félix  Gapella,  4"'*'  et  5"^^  S.  de  arte 
RHETORICA  (Haliu).  Le  plus  métrique  possible.  Artes  libérales. 
Variable  suivant  les  sources.  De  nuptiis.  Influence  de  l'accent. 

Martinls  Dl'Miensis,  6"^^  S.  opuscula.  Cursus  mixte. 

Mautyrhjs,  p.  Adamantins. 

S.  Maxime  de  Turin,  5""  S.  opéra,  légère  influence  de  l'accent. 
—  Métrique  d'après  Vacandard  (article  p.  G9  et  ^8)  :  rythmique 
suivant  Couture  (p.  12.^)9). 

Metrologici  scriftores.  Opcra  oiiinia. 

Minucius  Félix.  Voir  ici  p.  348  sqcj. 

MoDESTts,  4""'  S.  de  uocabuîis  rei  militaris. 

Montants,  G™^  s.,  évêque  de  Tolède,  epistolae.  Cuisus 
mixte. 

Monument  dWncyre,  p.  Auguste. 

Nazarius,  c.  Panegyi'ici. 

NicETAS  d'Aquilée,  5"^^  S.,  opéra,  sauf  VExplanatio  9>ymboU 
Cursus  mixte. 

NicETAs  DE  Uemeslvna,  4™*'  ^  »  opera.  —  Cf.  Burn,  p.  cix-cxi 
et  cxxii-cxxiii,  qui  voit  chez  lui  un  cursus  rythmique,  au  contraire 
de  Vacandard  (article  p.  7()),  d'après  lequel  le  cursus  est  métrique. 

NicETius,  5f"    S.,  opéra.  Influence  de  l'accent. 

NoNus  Marckllus,  3"1'  S.  Com/'expiosa  doctrixa  per  litte- 
RAs.  Le  cadre  ado[)té  par  récrivain  empêche  de  se  [)rononcer. 

Novatianus,  3  '""^^  S.,  opera.  —  Même  opinion  développée  dans 
Jordan,  pp.  38-71. 

NovATUs,  4'"''  ^^  sententia  de  humilitatc  sqq. 

Optât,  évêque  de  Milevi,  en  Numidie,  4'"^  ^•-  cf^  schis- 
mate  Donatistarum.  Fautes  de  quantité. 


Orateers,  noxT  xors  v'.i  voxs  oce  des  ERA(;^fEXTs,  Ou  bien  il 
reste  d'eux  trop  peu  île  chose  [)our  <|u"on  puisse  se  prouoncer.  ou 
bien  ils  ne  sont  pas  métriques,  sauf  les  suivants  : 

Brutus.  V.  appendice  iV . 

Calvus,  ib. 
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C.  Papirius  Carbon,  do  l'aveu  inônie  de  Cicéroii,  dans  VOraloi' 
î2i3-'-2ir)  (90  av.  ,!.-(].). 

César,  cf.  Boriieeque,  la  prose  métrique  p.  91  ^  \'j'6, 

Célius.  cf.  ici  Célius. 

Crassus,  cl".  O  219,  'ii'i  sqq.  ^'iG. 

Domitius  Afer.  Le  mot  de  Q.  9,  4»  3i  s'applique  au  nombre. 

Claude.  [)resque  sans  (exception  :  prince  cultivé,  mais  négligent 
et  donnant  au  fond  une  grande  importance. 


Orose,  opéra.  Cf.  ici  p.  385  sqq. 

Pagianus,  4"^  S.  opéra  omnia.  —  Cf.  R.  Kauer. 

Palladius,  4^  S.  de  re  rustica. 

Panegyrici  ueteres.  Cf.  ici  p.  363  sqq. 

Papirianus,  4^"  S.  (cité  par  Gassiodore,  Keil  VII),  dI'J  ortho- 
graphia. La  nature  de  la  matière,  trop  technique,  empêche  de  se 
prononcer. 

Parts,  5^  S.  Abrégé  de  Yalère  Maxime. 

Paschasius  Diaconus,  5^  S.,  de  spiritu  sancto.  Cursus 
mixte. 

Patrigius,  Hibernorum  apostolus,  5^S.,  opéra.  Cursus  mixte. 

Paulinus  Medtolanensis,  4^  et  5"  S.,  opéra  omnia,  sauf  la 
vie  de  Saint  Ambroise,  où  l'accent  joue  déjà  un  rôle. 

Saint  Paultn  de  Nôle,  4'  S.  Lettres.  —  Signalé  comme 
métrique  par  Vacandard  (article  p.  76)  et  comme  suivant  un  cursus 
rythmique  par  Couture   (p.    268). 

PELAGE,   4'  S.,  ad  Demetriadem  epistola  (Migne  33, 

1099)- 

PELAGE  pape,  6*^  S.  epistolae.  Cursus  mixte. 

Pe  LAGON  lus,  i^  S.,  traité  d'art  çétérinaire. 

S.  Perpetuus,  (5*^  S.).  Testamentum.  En  raison  du  sujet  traité, 
il  est  impossible  de  se  prononcer.  D'ailleurs,  suivant  Julien  Havet, 
Bibl.  de  V Ecole  des  Chartes,  4^  (i885,  p.  207  222),  la  pièce  est 
d'un  faussaire  des  temps  modernes. 

PÉTRONE.  Certaines  parties  sont  presque  régulièrement 
métriques,  d'autres  non,  sans  qu'une  étude  minutieuse,  faite  l'an 
dernier,  et  à  laquelle  M.  Emile  Thomas  a  bien  voulu  s'associer, 
nous  ait  révélé  la  cause  de  ce  phénomène.   Cf.  Thomas,  Pétrone. 

Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres.  Tome  VI,  34. 
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—  Ceci  (p.  78),  d'après  un  court  passage,  déclare  Pétrone  métrique. 

S.  Petrus  Chrysologus,  5«  S.  sermones.  Cursus  mixte.  — 
D'après  Vacandard  (article  p.  'j'j).  le  cursus  est  métrique  ;  suivant 
Couture  (p.  259),  il  est  rythmique. 

Petrls  Diagonus,  6"""  S.,  de  incarnatione . 

PuiLARGYRius,  5*^^  S.  SciiuLiA  IX  Vergilium.  Aussi  métrique 
que  le  sujet  le  lui  pei'met. 

S.  PuiLASTRE,  4'  s.,  liber  de  haeresibus.  Beaucoup  de 
fautes. 

Phogas,  5^  S.,  traités  granunaticaiix,  sauf  la  préface  du 
«  de  nàmine  et  uerbo.  » 

Phoebadius,  4'  S.,  opéra,  saul'le  Liber  contra  arianos, 
où  Ion  relève  de  nombreuses  fautes. 

Fabius  Plangiades  FuLGENTius,  6'=  S.  o/V:/.m.  Semble  connaî- 
tre les  règles,  mais  les  ai)plique  irrégulièrement. 

Pline  l'Angien,  opkha  (Histoire  naturelle  et  ouvrages  gram- 
maticaux). Les  parties  non  inétri(|ues  semblent  eini)runtées  à  des 
sources. 

Pline  le  Jeune.  \'oii*icip.  3'j3  sqcj. 

M.  Plotius  Sagekdos,  3^  S.  Ans  Ghammatica.  Le  plus 
métrique  possible. 

Pompeius,  6*^  S.,  coimnentum  artis  Donati  (Keil  \  ). 

PoMPEius  Festus,  c.  Festus. 

Pompeius  Trogus,  i».  Justin. 

PoMFONius  Mêla,  i"  S.,  opéra.  Sui-  le  de  chorogrophia. 
voir  Havet,  article,  avec  cette  restriction  que  le  texte  tle  Pom- 
[)onius  Mêla  est  très  mal  établi. 

PoMPONius  PoRPiiYRio,  V.  l*orpli vriou. 

M.  PoRGius  Caton,  1'.  Caton. 

PoupiiYRioN,  2*"  S.,  (J()MMh'.\7Aini  /.Y  UoiiATiiM.  Connaît  évi- 
demment les  lois,  mais  le  sujet  ne  lui  [>ermetque  rarement  de  les 
appliquer. 

PossiDius,  4*"  S.,  17^^/  S.  Augustini. 

PoTAMius,  4"  S..  Lettre  (Migne  S.  i4i(>).  Traité  {^W^j^wc  ^. 
i4ii). 

1*risc;ikn,  (V"  S.,  opéra.  Dans  les  Institutiones,  il  selVorce 
d'employer  des  clausules  toutes  les  l'ois  que  le  sujet  le  lui  permet. 
Ne  pas  oublier  qu'il  était  Africain  (cf.  ici  §  53j.  1  c). 
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PuisciLLiANus,  4'  S  opéra  quste  supersunt. 

PnoiiUS,  r'  Siècle  (?).  I^e  plus  [lossiblc. 

Promus,  4^  Siècle.  De  môme. 

S.  l*HosPEU  d'Aquitaine.  5^*  S.,  opéra,  sauf  Chronicurn. 
(hirsus  mixte.  —  Ci*.  Valenliii,  p.  855-888;  signalé  comme  rythmi- 
que par  Coulure  ([>.  1259). 

PijospKK,  (>'  S.,  Fidei  Catholicae  Profesnio.  Toutes  les  phrases 
sont  terminées  par  la  formule  :  analheina  i^t. 

Pijosi'Eii  Tmo,  5^  S.   (JJii'onicon  impériale. 

QiiiNTE'CUiKCE.  1  '  S.,  Historiae  Alexandri  magni 
libri  decem.  —  C'est  également  l'opinion  de  Blass  ((P.  R.  d. 
asianisc/ien...  Kanslprosa,  p.  i44"i49)'  ^^^  Novâk  (Spicilegiiini 
cui'tianum)  et  de  Pichon  (article  sur  le  sujet).  D'après  Norden 
(Kanstpr.  p.  3j5j.Q.  C.  n'est  métrique  que  dans  les  endroits  pathé- 
tiques. 

QuiNTiLiEN,  Institution  oratoire.  Voir  ici  p.  3i()  sqq. 
GiiAXDEs  DÉCLAMA'iioxs.   Beaucoup  de  tins  métriques,  mais  un 
assez    grand    nombre    d'irrégularités.    Petites    déclam atioxs. 
Semblent  des  notes  prises  durant  la  déclamation  des  dilïérents 
orateurs  :  dès  lors,    les   clausules  dépendent   des  oi'ateurs  cités. 

S.  Rémi,  5^  et  6^  iS'.,  opéra.  Cursus  mixte.  —  Cf.  Julien  Havet 
{Chartes  54,  p.  641). 

Q.  Remmius  Palemon  (?)  Ars  (Keil  V).  Le  plus  métrique 
possible. 

Res  gestae  Divi  AuGUSTi.  V.  Auguste. 

Rescrits  impériaux  contenus  dans  le  code  théo- 
dosien,  Havet,  Symmaque,  p.  3. 

Rufin,4^  S.,  COMMENTARH.  Centon. 

RuRiGius,  5^  S.,  opéra.  Influence  de  l'accent;  quelques  fautes 
de  quantité. 

P.  RuTiLius  Lupus,  i«'  S.,  Sciiemata  Lexeos  (HalniJ.  Comme, 
dans  cet  ouvrage,  il  y  a  très  peu  de  chose  de  l'auteur,  il  est  dillicile 
de  se  prononcer. 

Sacramentaire  Gélasien  (s'achève  au  7^  S.).  Cursus 
mixte.  —  Cf.  Mocquereau,  pp.  36-39. 

Sacramentaire  Léonien  (antérieur  au  y^  S.)  Influence 
de  l'accent.  —  Cf.  Mocquereau  et  Vacandard  (art.  p.  69-7  ). 

C.   Sallustius   Crispus,    opéra.    V.  ici  p.   49^-49^-  —   Même 
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opinion  dans  Candel  (p,  5n.  5),  Ceci  (pp.  7*3  74)»  Oatscha  (p.  '26), 
Laurand  (Etudes  p.  368-369),  Norden  {Kiinnipr.  p.  949-9.50)  et 
Tyrrell  (p.  291).  Au  contraire,  Gatscha,  tout  en  reconnaissant 
que  Salluste  ne  suit  pas  les  mêmes  lois  que  Cicéron,  le  croit  plutôt 
métrique  (p.  26). 

Salonius,  5^  S.,  in  Ecclesiasten  expositio  nvysiica. 

Salvien,  opéra.  Voir  ici  p.  391  sqq. 

ScRiBONius  Largus,  i^^  S.,  composîtlones. 

Secundinus  Manichaeus,  4^"  S.  Epistola  ad  Aiigusiinum. 

Sedulius,  S'^  s.,  opéra.  Légère  influence  de  l'accent,  à  ce  qu'il 
semble*  —  Norden  admet  même  une  influence  très  forte  (Kunsi- 
prosa  p.  949-950).  Sur  YOpiis  Paschale,  v.  Candel.  Cf.  aussi 
Schliclier  p.  85.  D'après  Laurand  {Etudes  p.  369)  Sedulius  est 
métrique. 

SÉNÈ()LE  LE  PÈRE.  Sénèquc,  ainsi  que  les  déclamateurs  dont  il 
cite  les  paroles,  n'a  pas  donné  aux  clausules  une  égale  attention. 
V.  mon  livre  sur  les  déclamations  et  les  déclamateurs  d'après 
Sénèque  le  Père  (Lille,  1902),  pp.  26-29,  avec  les  restrictions  sui- 
vantes. Peuvent  êlre  regardées  comme  métriques  les  clausules 
suivantes,  que  j'avais,  alors,  tenues  pour  incorrectes  : 

P.  26,  n.  5  etiani  Popillius.  n.  12  si-niater  asserat.  n.  i3  siiiiul- 
tates protraxerunt.  n.  19  alii  liment. 

P.  27,  n.  ij  jilium  nec-lwc-a-fratrc.  n.  'j  pernnttit  iif-niuas. 

P.  28,  n.  I  licentiâ  uaga-et-ejj'usa.  impunc  cessit. 

Ces  8  corrections. sur  182  irrégularités  signalées  là,n'inlirment 
en  rien  les  conclusions  auxquelles  j'étais  arrivé  sur  l'exactitude 
avec  laquelle  Sénè(iue  rap})orte  les  paroles  des  déclamateurs. 

Sénèque  le  Philosophe,  opéra,  sauf  VApocolohntose.  Le 
texte  aurait  besoin  d'être  revu  en  tenant  compte  des  clausules.  — 
Sénèque  est  regardé  comme  entièrement  métrique  par  Hlass  {d.  /^ 
d.  asian.  K.  p.  i43-i44),  Ceci  (p.  78.)  Laurand  {Etudes  p.  'M'\)), 
Norden  (Kunstpr.  p.  941),  Peter  (^.  lirief.  p.  26)  et  E.  Thomas 
{R.  crit.  1901).  Suivant  Tyrrell,  qui  ne  donne  aucune  preuve,  il  est 
((  plus  ou  moins  métrique  »  {lieruiat/u'na  p.  290). 

Q.  Septimius  Florens  Tf.rtulllvnus.  i'.  TertuUien. 

Sergius,  4'"  S.,  ()i'/:n.[.  Le  plus  nuHrique  possible. 

Servius,  4*^  S.,  (jr.i/-;  srri:/{sr.\ r.   Le  plus  uuMrique  possible. 
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Sevkuus  Maiorieensis,  5'  S.  Epistola  de  Judaeis.  Des 
fautes  de  quantité. 

Sextus  Uufus,  4''  S.,  HRFA  iMtn^M.  Uu  grand  nombre  de  fins 
métriques,  mais  des  exceptions. 

SiGULUs  Flaccus,  r''  S.,  />/•;  coxnicioxiTirs  agrorum.  Métri- 
que toutes  les  fois  qu'il  en  trouve  Toccasion. 

Sidoine  Apollinaire,  5"  S.,  Lettres.  Légère  influence  de 
l'accent.  —  Métrique  d'après  Havct  {Syinmaqiie  p.  12). 

SiMPLicius,  pape  du  5^  Siècle,  epîstolae. 

S.  SiRicius,  pape  du  4^  S.  (Migne  i'3,  ii3i).  Epistolae  et 
décréta.  Des  fautes  de  quantité.  —  Cursus  métrique  selon 
A^acandard  (article  p.  76). 

SoLiN,  3"  s.,  CoLLECTAXHA  REUUM  MiRAiiiiAUM.  Il  semble  que 
les  fautes  se  trouvent  dans  ses  sources. 

S.   Stephani  I  papae,  3^  S.,  epistolae  decretales  (Migne  3). 

Suétone.  V.  p.  674  sqq. 

SuLPicius  Seveuus,  4^  et  ^^  S.,  HisTORiA  Sacra.  Très 
variable.  Autres  ouvrages.  —  Cf.  Schlicher  p.  86. 

SuLPicius  Victor,  4"^  S.  TxsTirrnoxEs  OnAmniAE.  Le  plus 
métrique  possible. 

Symmaque,  [f  S.,  opéra.  V.  Havet,  Synimaque.  Laurand 
{Etudes  p.  369)  et  Tyrrell  (p.  290)  le  déclarent  métrique.  De  même 
Previtera  {de  numéro  p.  33)  et  de  Santi  (p.  08),  qui  scandent 
chacun  un  passage. 

Symmaque,  pape,  5«  et  6«  Siècles.  Epistolae  et  décréta. 
Variable. 

Tacite,  opéra.  De  moins  en  moins  de  clausules,  à  mesure 
que  l'on  s'écarte  de  ses  débuts  (v.  Bornecque,  article  sur  le  Dialo- 
gue des  Orateurs).  La  présence  de  clausules  métriques  dans  cet 
ouvrage  est  reconnue  par  Ceci  (p.  76-77).  Laurand  [Etudes  p.  668), 
Norden  [Kunstprosa  p.  942)  et  Tyrrell  (p.  290)  déclarent  Tacite  non 
métrique. 

Q.  Terentius  Scaurus,  2^  S.,  de  orthographia  (Keil  Vil).  Le 
plus  métrique  possible. 

M.  Terentius  Varro,  ç.  Varron. 

Tertullien,  2^-3^  S.,  opéra.  —  Cf.  Hoppe,  pp.  154-162  et 
Santi  (p.  9).  D'après  Norden  (Kunstprosa  p.  943  944),  Tertullien 
est  surtout  métrique  lorsqu'il  traite  des  questions  élevées. 
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TiiEODORiis  Priscianus,  4''  S.,  Euporistoii. 

Theodosiu:  ,  6*^  s.,  de  situ  terrae  sanctae  (Corpus  de  Vienne 
39,  i37). 

TiCHONius  Afer,  ^^  S.,  liber  de  septem  regulis. 

TiTE-LivE,  ah  iirhe  condita.  même  dans  les  discours.  —  Même 
opinion  dans  1-aurand  (Etudes  p.  368)  et  Norden  {Kunstprosa  p. 
936-937).  Au  contraire,  suivant  Tyrrell  (p.  290,)  qui  se  borne  à 
cette  allirmation  sans  preuves,  Tite  Live  est  nettement  métrique. 

Traductions  des  auteurs  et  ouvrages  suivants 

Anatole,  de  ratione  paschali^  3^  S. 

Lettre  de  Barnaras,  3''  S. 

Lettre  de  S.  Clément  aux  Corinthiens  1^  S.  (Anecdola  Mared- 
solana  2). 

Lettres  d'iGNACE,  3**  S. 

S.  Irénée,  3'  S. 

JosÈPHE,  de  excidio  urbis    Uierosoljinitanae.  ^^  S. 

Passio  S.  Perpetuae  et  Felicitatis,  3'"  S..  (Auhé,  les  Chrétiens 
dans  l  empire  romain,  p.  52i). 

Pastor  Hermas,  3*^  S. 

Polycarpe,  Lettres,  y  S. 

PoLYCARPE,  Martyre,  5*^  S. 


Trajan,  ç.  ici  p.  337  sqq. 

Trebellius  PoLLioN.  ('.  Histoire  Auo^uste. 

Trogue-Pompée,  u"^  s.,  ('..Justin. 

M.  TuLLius  CicÉRON.  ('.  M.  Cicéron. 

Q.  TuLLius  (^iicÉROx,  i'.  Q.  (Cicéron. 

TuRRiBius,  5"^  S.  Lettre,  (airsus  mixte. 

TuRRANiusHuFiNus  (rAquiléc,  4'"î^-  Ouvrages  originaux, 
sur  la  voie  du  cursus  mixte.  (>/r/.\u;/-;>  (;()A7>;.vrA\s.Très  douteux. 

Valère-Maxime,  i*"'  s..  l'ACTOHr.y  sqq.  Les  préfaces  sont 
métriques,  ainsi  que  la  plupart  des  tètes  de  cha}>itre.  Pour  le  reste, 
la  présence  des  clausules  métriques  semble  dépendre  de  la  source. 

S.   A'alérien,  5«  S.,    Homélies.    Cursus  mixte.    —  Sii;nalé 
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coiuMic  nu'U*i([uo  par  Vacan(lar(l(ai'licle  p.  77)  cl  cominerylhinicpie 
par  (iOiitui'C  (p.  Î259). 

M.  Valkiuus  Mautiams,  c.  Martial. 

M.  Vali:i\ius  Probus,  (>.  Probus. 

Varron,  quac  supersunt.  On  iiolci'a  ((uc  nous  n(^  savons  rien 
touchant  rattitudc  prises  par  Varron  à  l'endroit  des  clausules.  La 
nature  de  ses  ouvrages  (compilation)  le  dis[)eiisait  d'ailleurs  d'c^n 
avoir  une  (cl*.  |:^  53i,  II). 

Fl.  Vegktius  Renatus,  /j'^^-^  opéra.  Quelques  fautes. 

Velius  Longus,  !<"■  s.,  nie  oirnioaiiAPiiiA  (Keil  VII).  Le  i)lus 
métrique  possible. 

C.  Velleius  Patergulus.  V.  571  sqq. 

Venantius  Honorius  Glementianus  Fortunvtus,  V.  Fortunat. 

Veranus,  6°  S.,  opéra.  Cursus  mixte. 

Verrius  Flaccus,  époque  d'Auguste,  de  verbobum  siaxiFi- 
CATU.  —  Impossible  de  se  prononcer  en  raison  du  sujet  traité. 

L.  Verus,  p.  Fronton. 

ViBius  Sequester,  4^  et  5*^  S.,  dp:  fluminibus  sqq.  La  préface 
est  métrique  ;  non  le  reste.  L'ouvrage  est  d'ailleurs  une  sorte  de 
dictionnaire. 

Victor  Tunnunensis,  6^  S.,  Chronique. 

VicTORiNus,  évêque  de  Pettavium,  3'  S.,  opéra. 

VicTORius  ViTA,  5^  et  6''  S.,  Historia  perseciitionis  uandalicae. 

S.  VicTRicE,  5^  S.,  Liber  de  laude  sanctorum.  —  Cf. 
Vacandard  (article  p.  63-65  et  76  et  livre  pp.  173-177). 

ViGiLius,  évêque  de  Tridentinae,  ^^S.,  Lettres. 

ViGiLîus  Diaconus,  5<^  S.,  Régula  Monachoruni  (Migne  5o, 
373). 

ViGiLius  Pape,  ^Y  S.,  JEpistolae  et  Décréta.  Cursus 
mixte. 

ViGiLius,  évêque  de  Thapsa,  5®  S.,  opéra  (cursus  mixte),  sauf 
la  Collatio  Augustini  cuni  Paciano,  reproduction  d'une  conver- 
sation. 

Vincent  oe  lérins,  5^  S.,  commonitoria. 

M.  ViPSANius  Agrippa,  v.  Agrippa. 

ViTRUVE,  de  architectura.  Même  pas  dans  la  préface. 

Urani us  presbyte r,  5«  S.,  Epistola  de  obitu  Paulini. 
Cursus  mixte. 
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YuLCAcius  Gallicanus,  p.  Histoire  Auguste. 

Zacchaeus,  5«  s.,  Dialogorum  libri  très.  Fautes  de  quan- 
tité et  influence  de  l'accent. 

S.  ZENON,  4®  S.,  tractatus  et  sermones.  —  Métrique 
d'après  Vacandard  (article  p.  76)  ;  rythmique  selon  Couture 
(article  p.  258). 

ZosiMus,  pape  du  5^  S.,  Epistulae  et  décréta. 

XisTus  ou  SixTus,  pape  du  5e  S.  Epistulae  et  décréta. 
Légère  influence  de  l'accent. 


RESUME 


530.  —  I"  Date.  C'est  vers  90  que  les  prosateurs  latins  com- 
mencent à  terminer  leurs  phrases  métriquement  (c.  p.  i52  Ora- 
teurs). Chez  les  auteurs  qui  appliquent  ces  règles,  elles  demeurent 
purement  métriques  jusqu'à  Saint  Jérôme  (4""®  S.).  Peu  à  peu. 
l'accent  occupe  une  place  qui,  dans  l'cnsemhJc,  est  de  plus  en 
plus  importante  (i),  sans  que  tous  les  prosateurs  du  o'"*"  Siècle 
lui  accordent  forcément  une  part  plus  considérable  que  ceux 
du  4"^^?  et  ceux  du  f)""'  que  ceux  du  5'"''  :  mais  les  clausules. 
métriques  ou  mixtes,  semblent  disparaître  aux  environs  de  lan  (ioo 
ou  peu  de  temps  après.  «  Sans  doute  on  trouverait  aisément  chez 
les  écrivains  de  cette  époque  des  pages  où  les  phrases  tombent 
avec  des  finales  conformes  au  cursus.  Cela  fait  1" illusion  de  pas- 
sages intentionnellement  mesurés.  Seulement,  ce  sont  des  coïnci- 
dences heureuses  dans  lesquelles  l'oreille  des  écrivains  joue  un 
certain  rôle,  mais  où  l'observation  réfléchie  des  rèsfles  n'entre 
pour  rien  (2).  » 

531.  —  20  Les  genres  littéraires  et  les  clausules.  Je  ilistinguerai  : 

A.  La  littérature  païenne. 

B.  La  littérature  chrétienne. 

(i)  Cf.  Bellet.  pp.  8(>-S9. 

(2)  Vacandard,  ailiclo.  p.  79.  —  Cf.  Julien  Havtt,  Biblioihcqne  de  l'École 
rfcs  C/irtWt'S,  04  (i8i)3),  p.  (>43.  Laurand  est  seul  à  reporter  celte  date  jusqu'à 
la  lin  du  7"'«  Siècle  {Etudes,  p.  369). 
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A.  Littérature  païenne 

I.  J'examinerai  successivement  les  œuvres  originales,  les  com- 
pilations, les  traductions,  les  actes  officiels. 

I.  Œuvres  originales 

Voici  le  résumé  des  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés,  les 
différents  groupes  d'ouvrages  étant  classés  par  ordre  alphabétique. 

Agronomes  :  Leurs  œuvres  ne  sont  pas  métriques,  sauf  celles 
de  Palladius.  Mais  nous  avons  constaté  qu'Aggenus  Urbicus^ 
Hygin  et  Siculus  Flaccus  connaissaient  les  règles. 

Architectes  :  Leurs  œuvres  ne  sont  pas  métriques  ;  mais 
Frontin  connaît  les  règles  et  les  applique  par  endroits. 

Cosmographie  :  Les  traités  sont  aussi  métriques  que  le  sujet  le 
permet. 

Cuisine  :  Les  œuvres  ne  sont  pas  métriques. 

Eloquence  :  a)  Déclamateurs.  Variable,  suivant  les  per- 
sonnes :  on  se  souviendra  que,  pour  les  déclamateurs,  tout  est 
sacrifié  à  la  sententia. 

h)  Orateurs.  A  partir  de  Carbon,  semblent  tous  être  métri- 
ques, au  moins  dans  certaines  parties  de  leurs  discours,  même  les 
Attiques  (cf.  Appendice  IV)  :  c'est  ce  que  nous  pouvions  prévoir 
d'après  les  doctrines  de  Quintilien  (9,  4,  21  et  i3o). 

Fables  :  Pas  de  règles  fixes  ;  cf.  Avianus  et  Hygin. 

GÉOGRAPHES  :  Non  métriques,  sauf  Pomponius  Mêla,  et,  dans 
sa  préface,  Vibius  Sequester. 

Histoire  :  Sont  seuls  métriques  Florus  et  Quinte-Curce  :  les 
autres  historiens  semblent  connaître  les  lois  des  clausules,  mais 
ne  les  appliquent  que  par  endroits  (i),  soit  qu'ils  ne  veuillent  pas 

(i)  M.  Lejay,  dans  le  compte-rendu  qu'il  a  fait  de  mes  thèses,  avait  donc 
raison  de  me  blâmer  de  m'être  appuyé  sur  la  présence  de  clausules  métri- 
ques dans  les  lettres  de  Pollion  pour  en  conclure  qu'Asinius  Pollion  n'est 
pas  l'auteur  du  de  bello  Africo.  Comme  il  le  pressentait,  des  règles  spé- 
ciales sont  appliquées  à  l'histoire. 
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sacrifier  le  fond  à  la  forme,  soit  plutôt  qu'ils  transcrivent  exacte- 
ment des  sources  non  métriques  (cf.  Appendice  II).  Aussi  bien  les 
"rammairiens  et  rhéteurs  anciens  ne  demandent  à  l'historien 
qu'un  certain  tour  périodique,  et  encore  lorsqu'il  s'agit  d'histoire 
oratoire  ;  sinon  C.  nous  dit  en  i)ropres  termes  qu'elle  n'a  pas  besoin 
d'être  métrique  (v.  index  des  grammairiens,  s.  v.  histoire). 

JuRisGOiNSULTES  :  Ne  sont  jamais  métriques. 

Lettres  :  Variable,  suivant  les  personnes  ou  les  lettres.  Parmi 
les  grands  épistoliers,  Sénèque  et  Symmaque  seuls  sont  toujours 
métriques  ;  Fronton  ne  l'est  jamais,  ce  qu'cx[)lique  suflisamment 
son  archaïsme  et  son  origine.  Quintilien  proclame  (9,  4^  19)  qu'elles 
ne  sont  pas  métriques,  à  moins  qu'elles  ne  sortent  de  leur  rôle 
ordinaire,  qui  est  de  donner  des  nouvelles  (Cicéron  Fam.  2,  4.  i)- 

Médecine:  Non  métriques,  sauf  Végèce.  Dans  Celse  et  Mar- 
cellus,  on  voit  qu'ils  connaissaient  les  lois. 

Metrologici  :  Ne  sont  jamais  métriques. 

Militaire  (art)  :  Modestus  et  Végèce  sont  métriques. 

Mytiiographes  :  Sont  le  |)lus  métrique  possible,  sans  nuire 
au  sujet,  sauf  Julius  Obsequens,  qui  néglige  les  clausules. 

Orthographe  :  Des  dictionnaires  sont  diflicilement  métriques. 

Philosophie:  Métriques,  sauf  ce  qui  reste  de  \  arron.  (Vest  le 
contraire  de  ce  qu'indiquait  Cicéron  {().  04),  h'quel  n'a  tlailieurs 
pas  appliqué  le  précepte  qu'il  donne  (cf  p.  274  î^  101). 

Uhétorique  :  Cicéron  et  Quintilien  sont  entièrenuMil  métriques, 
le  second  moins  soigneusement  que  le  premier.  Les  auteurs  des 
autres  traités  sont  aussi  métriques  que  le  sujet  peut  le  comporter. 

UoMAN.  :  Pour  Pétrone,  je  dois  renvoyer  à  ce  qu«*  nous  disons 
de  lui  p.  .5i3. 

Sciiolies  :  Les  auteurs  ne  iMuliereluMit  pas  spécialement  les 
clausules  uiétricpies,  mais  les  connaissent   et    ne   les  évitent    pas. 

Reste  Apulée  :  je  m^  sais  tlans  quel  genre  le  rangei-. 

RÉSUMÉ  :  Sabbadini  (0  écrivait  que,  tlans  la  littérature  latine, 
tous  l(*s  prosateurs  appliquaient  les  lois  des  clausules.    sauf  les 

(1)  Ed.  (lu  de  Ojjiciis  p.  XIX. 
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traités  pratiques  de  science  et  les  historiens  les  plus  anci(Mis.  11 
n'était  pas  loin  de  la  vérité  :  il  Tant  simplement  restreindre  son 
aHirmalion  en  ce  ([ui  touche  les  historiens  et  rétendre  (mi  ce*  ([ui 
concerne  les  ouvrages  techniques.  Kn  réalité,  c'est  uniqutunent 
chez  les  jurisconsultes  et  les  mctrologici  ([ue  nous  ne  trouvons  pas 
trace  de  clausules  (i). 

II.   Compilations 

Variable  dans  chaque  auteur,  suivant  les  sources  où  il 
puise. 

m.     Traductions 

Non  métriques,  même  celles  qui  se  trouvent  citées  au  cours  d'un 
ouvrage  :  cf.  Cicéron  (§  47»^  f^,  p-  44^)  ^^  Boèce  (p.  0012). 

IV.  Pièces  officielles 

Sauf  les  lois,  presque  toujours  métriques  à  partir  du  IV^e 
Siècle. 

B.  Littérature  chrétienne 

532.  Nous  distinguerons  les  mêmes  grandes  catégories  pour 
que  le  parallélisme  apparaisse  plus  nettement. 

1.  Œuvres  originales 

Pour  I'histoire,  cf.  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  :  Sulpice  Sévère, 
par  exemple,  termine  métriquement  les  phrases  de  tous  ses 
ouvrages,  sauf  de  son  Histoire. 

Pour  les  lettres,  on  ne  peut  non  plus  donner  de  règles 
précises  (2). 

Les  AUTRES  OUVRAGES  sout  métHques,  sauf  un  petit  nombre, 
qui,  presque  tous,  rentrent  dans  les  catégories  suivantes  : 

(i)  On  voit  ce  que  vaut  raffîrmation  de  Tyrrell,  se  félicitant  de  ce  qu'aucun 
des  grands  écrivains  latins  ne  se  soit  mis  les  entraves  (skackled)  des 
clausules  {Hermathena  p.  'x>4). 

(2)  Cf.  Bellet,  pp.  8G-89,  et  Valois,  Bulles  jjp.  3<j-4o. 
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a)  Ils  ont  été  écrits  au  3"^e  siècle  (t),  tout  au  début  de  la  littéra- 
ture ecclésiastique  {Acia  S.  Perpetiiae,  Liber  de  rebaptismate, 
tractatiis  ad  Noiiatianum,  œuvres  d'Eutychianus,  Saint  Etienne, 
Victorinus),  ou  bien  au  6'"°  siècle,  lorsque  la  tradition  des  clau- 
sules  se  perd  (Eleutherius,  Justus,  Petrus  Diaconus). 

b)  Le  sujet  est  trop  technique  (v.  Altercatio,  Eucherius, 
Gennadius,  Hosius,  Julius  Hilarianus,  Junilius,  Novatus,  Paulin  de 
Milan.  Phoebadius,  Salonius,  Vigile)  ;  on  notera,  par  exemple, 
que  Junilius  écrit  métriquement  l'épître  dédicatoire  et  non  l'œuvre 
même  ;  on  relèvera,  entre  les  dilï'érents  ouvrages  d" Eucherius, 
Gennadius,  Paulin  de  Milan  et  Phoebadius,  des  différences  analo- 
gues, suivant  le  caractère  de  l'œuvre. 

c)  Les  auteurs  sont  des  Africains  :  Eugène,  Euodius,  Marins 
Mercator,  Marins  Victorinus,  Possidius  et  Tichonius.  Ils  étaient, 
on  le  sait,  rebelles  à  la  prosodie  (2). 

d)  Restent  Chromatius,évêque  d'Aquilée,et  Lucifer  de  Calaris 
(Cagliari),  qui  semblent  constituer  des  exceptions. 

RÉSUMÉ  :  Ce  caractère  de  la  littérature  ecclésiastique  étonnait 
Bainvel  lorsqu'il  le  percevait  cliez  ses  plus  éminents  représen- 
tants. «  Il  faut  bien  croire,  dit-il,  que,  pour  eux,  il  y  avait  là  autre 
chose  qu'un  artifice  de  rhéteur  (3)  ».  Il  y  avait  seulement  en  eux  le 
désir,  noté  par  M.  Boissier  dans  toute  la  Fin  du  poiranisf/u'y  de  se 
montrer,  pour  la  forme,  les  dignes  successeurs  des  grands  écri- 
vains païens  (4). 

II.    Compilations 
Comme  pour  les  ouvrages  païens. 

(i)  Cf.  Couture,  l.  c.  p.  257  :  «  Le  eursus,  déjà  fréquemment  employé  par 
les  pères  de  l'Kjilise  du  'V""  et  du  4"'*  S.  devient  la  loi  ordinaire  dans  la 
littérature  ecclésiasticjue  latine  du  ô""  et  du  (>"'*  S.  » 

(2)  Cf.  ici  §  334  p.  382. 

(3)  /..  c.  p.  257 

(4)  Olto  Hardenliewer  avait  doue  tort  île  prétendre  que,  exeeplion  faite 
pour  Minueius  Félix,  la  lanyut^  tles  pères  de  THirlise  était  restée  en  étroit 
contact  avec  la  lini>'ua  rusliea  t)u  uulgaris  (Cicschichtt'  d.  kirchUchen  I.ite- 
fatur,  1902,  1' ribourg',  t.  1,  p  .^8  s(p|.>.  I-a  présence  îles  clausules  contredit 
cette  assertion  (cf.  Jortlan  p.  10). 
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111.   Tradaciions 

Non  métriques,  sauf  celles  d'Anatole,  de  Josè[)ho  et  du  Martyr 
de  Saint  Polycarpe. 

IV.  Pièces  officielles 
Généralement  métriques,  même  les  pièces  liturgiques. 

533.  3"  Parties  de  l'empire  où  les  clausules  ont  été  appli- 
quées. Partout  où  l'on  parlait  latin,  jusqu'en  lUyrie  ;  avec  moins  de 
succès  en  Afrique. 

534.  4°  Résumé.  11  faut  donc,  à  partir  du  premier  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  distinguer  deux  genres  de  prose  (i)  :  la  prose 
ordinaire,  celle  des  gens  d'affaires,  comme  Trajan,  de  la  plupart 
des  historiens,  d'un  grand  nombre  d'écrivains  techniques  et  de 
tous  les  auteurs  de  traductions,  et,  d'autre  part,  une  prose  artis- 
tique (cf.  allemand  Kunstprosa).  disposée  en  vue  de  certains  effets 
métriques,  employée  surtout  par  les  orateurs,  mais,  en  dehors 
d'eux,  par  tous  ceux  qui,  dans  le  style,  ne  voyaient  pas  seule- 
ment un  moyen  dexprimer  la  pensée  (2).  Que  si  ion  se  demande 
comment  les  clausules,  si  naturelles  à  Torateur  et  adoptées  même 
par  les  Néo  Attiques  dans  leurs  discours  (3),  se  sont  introduites  aussi 
dans  les  autres  genres  de  prose,  l'abbé  Lejay  fournit  la  réponse  : 
«  Là,  comme  sur  d'autres  points,  a  dominé  la  tendance  à  con- 
fondre avec  l'éloquence  toute  littérature  d'art  (4).  » 

535.  Inscriptions.  Je  ne  me  suis  pas  astreint  à  dépouiller 
tout  le  Corpus,  mais  j'ai  examiné  toutes  les  inscriptions  recueillies 
par  Dessau  dans  ses  Inscriptiones  latinae  selectae.  Voici  le  résultat 
de  mes  recherches  : 

(i)  Cr.  Havet,  Symmaqiie,  p.3o§  43,  et  Lejay,  éd.  de  la  Syntaxe  de  Riemann, 
p.  3. 

(2)  Pour  cette  première  phrase,  j'ai  emprunté  le  cadre  et  quelques  expres- 
sions de  l'abbé  Lejay,  mais  modiiié  le  contenu. 

(3)  Cf.  Appendice  IV. 

(4)  R.  critique  49  (1900),  p.  26.  Cf   aussi  ici  §  io4,  p-  227. 
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Caput  1.  Monumenta  historica  liber ae  rei  public ae.  — 

Aucune  inscription  n'est  métrique,  ce  qui  n'a 
rien  d'étonnant,  l'emploi  des  clausules  n'ayant 
commencé  à  se  généraliser,  semble-t-il,  que 
vers  la  fin  de  la  république  (cf.  ici  §  53o). 

Caput  II.  Tituli    imperatorum    cloinusqiie   iinperatoriae. 

Sont  métriques  : 

1V2  [Tome  I  p.  Sa].  Senatus  consultum  Clau- 
dianum  (oratio  Claudii)  de  iure  honorum 
Gallis  dando  (48  de  notre  ère)  :  cf.  ici 
p.  5i3. 

iS^'2  |"Tome  I,  p.  i44]- Kdit  de  Dioctétien,  de  3o2. 

^of)  I  Tome  1,  p.  i58).  Editde  Constantin. 

Caput  III.  TiUili reg'iiin  et principum  nationmn  cxterariun. 

Klles  sont  toutes  fort  brèves. 

Caput  IV.  Tiiiili  niroriun  cl  miiliccinn  ordinis  seiiaturii. 

Sont  métriques  : 
1257   (Tome  I,  p.  277J.  Inscription   funéraire  du 

père  de  Symmaque. 
1272  [Tome  I,  p.  282 J.  Inscription  contemporaine 

de  Symmaque. 
1284  |Tome  I,  p.  28GI.  Inscription  du  S"^*"  Siècle. 

Caput  V.  Tilidi  uirin-iini  di^ailiitis  equcstris. 

Caput  VI.  Tituli  procuraloruin    et    uiinistroruui    domus 

Aumistae  condicionis  libcrtinac  et   scruilis. 


'fy 


Caput  VII.        Tituli  appariloruui  et  seruorum   publicorum. 

Caput.    \'1II.     Tilidi   uonnulli  ius  ciuitatis   illustruntes. 

Caput.  IX.         Tituli  uiilitarcs. 

La  plupart  des  inscriptions  de  ces  cinq  chapitres  si>nt  courtes 
ou  [)resque  entièrement  constituées  par  îles  foruuiles. 
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(lapul.  X.  Tiluli  nii'onnn    noiinalloriun   in  lilleris  claro- 

t'un\.  Sont  métriques  : 
2948  Ironie  I.  [).  577].  Inscription  delà  première 

moitié  du  5""^  Siècl(î. 
9()5o  (Tome  I,  p.  578].  Ib. 

Caput  XI.  Tiluli  sacri  et   sacerdoliun.   Inscriptions    très 

courtes    ou   teclHU(|ues, 

Caput  XII.         Tiiidi  pertinentes  ad  liidos.  Même  observation. 

Caput  XIII.  Tituli  operum  locorumqiie  pubiicoriun.  La  seule 
inscription  métrique  est  5^94  [t.  II  p.  4'^71' 
dont  la  date  n'est  pas  fixée.  Etant  donné  le 
sujet  des  inscriptions,  rien  d'étonnant  dans 
ce  résultat. 

Caput  XIV.        Tiluli  municipales.  Sont  métriques  : 

6091   [T.  II,  p.   5*26],  Lettre  de  Constantin.  Pre- 
mière moitié  du  4^  Siècle. 
653o  [T.  II,   p.    617].    Inscription   du   pays   des 

Péligniens.  Date  non  fixée. 
6680  [ï.  II,  p.  643].  Inscription  d'Istrie,  rédigée 
sous  Antonin(2^  Siècle). 

Cuput  XV.        Tituli  colle gioruni. 

Caput  XVI.  Tituli  ministroruni  uitae  priuatae.  opi/icum, 
artificuni. 

Caput  XVII.  Tituli  sépulcrales  (les  oraisons  funèbres  de 
Turia  et  de  Murdia  figurent  ici  sous  les  numé- 
ros 8393  et  8394). 

Caput  XV m.    Tituli  instrumenti  domestici. 

Caput  XIX.        Analecta  uaria. 

Aucune  inscription  de  ces  cinq  chapitres  n'est  métrique,  étant 
donné  les  sujets  ;  on  pouvait  s'y  attendre,  sauf  pour  le  clia[)itre 
XVII. 
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Résumé.  Peu  d'inscriptions  métriques.  Abstraction  faite  du 
discours  de  Claude  et  de  1  inscription  6680,  celles  qui  sont 
métriques  et  dont  nous  pouvons  déterminer  la  date  sont  posté- 
rieures au  3«  Siècle  :  à  partir  de  cette  époque,  pour  quelques 
personnes  cultivées,  les  clausules  semblent,  dans  les  inscriptions, 
remplacer  les  vers  (i). 


(i)  Il  faut  donc  faire  une  légère  restriction  à  l'allirmation  de  l'abbé  Lejay, 
qui  range  les  inscriptions  dans  la  prose  «pragmatique»  {Syntaxe  latine  de 
Kiemann,  p.  3). 
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(:nAi>riuK3.  —  A  QUELS  AIJTEU HS  LES  ROMAINS 
ONT-fLS  EMPRUNTÉ  LES  LOIS  DES  CLAUSIJLES? 

A.  Les  lois  des  clausules  chez  les  Latins 
ET  chez  les  Attiques 

536.  On  vient  de  le  voir  :  les  clausules  n'apparaissent  dans  la 
littérature  latine  que  vers  le  début  du  i"'  Siècle  avant  notre  ère, 
deux  siècles  après  que  les  Romains  ont  commencé  à  écrire  en  prose. 
Il  y  a  donc  là  un  emprunt  fait  i)ar  les  Romains,  évidemment  à  la 
Grèce,  dont  Finfluence,  après  une  éclipse  (1).  était  [)lus  puissante 
que  jamais. 

Chez  quels  auteurs  grecs  ont-ils  puisé  les  lois  qu'ils  ont  suivies  ? 
A  lire  le  de  Oraiore  et  YOratoi\  où  Cicéron  invoqué  sans  cesse 
Aristote  (2),  il  semble  que  ce  soit  aux  Attiques  :  c'est  d'ailleurs  la 
première  pensée  qui  se  présente  à  l'esprit.  Pour  vérifier  cette 
hypothèse  j'ai  scandé  toutes  les  clausules  formées  par  des 
mots  ou  groupes  de  deux,  trois  et  quatre  syllabes  dans  les  auteurs 
suivants  : 

Thucydide,  Livres  I  et  II,  Edition  Groiset  (3)  ; 

Isocrate,  Panégyrique  d'Athènes  et  Hélène,  édition  de  la 
Bibliotheca  teuhneriana  (4)  ; 

Demosthène,  Discours  de  la  Couronne,  édition  de  la  Biblio- 
theca teuhneriana  (5)  ; 

(i)  Cf.  Colin,  Rome  et  la  Grèce,  1905,  Paris,  thèse  française,  p.  078  sqq. 

(2)  Cf.  index  des  grammairiens. 

(3)  Paris,  Hachette,  collection  à  l'usage  des  professeurs. 

(4)  I*our  Isocrate,  comparer  les  listes  qui  se  trouvent  aux  pp.  i4-i5  du 
travail  de  Peters,  de  Isocratis  studio  iiumerorum,  i883,  Parchiniii,  Litteris 
G^rlachianis  ;  les  tableaux  A  1-4  placés  en  appendice  à  la  thèse  de  Josephy, 
d.  oratorische  Numerus  bei  Isokrates  11.  Demosthenes^  1887,  Zurich,  Diss.  et 
les  scansions  contenues  dans  lîlass,  die  Rhythnien  d.  att.  Kiinstprosa. 

(5)  Pour  Demosthène,  cf.  dans  Wichmann,  de  numeris  qnos  adhibuit 
Demosfhenes  in  oratione  P/iilippica  I,  1892,  Kiel.  diss.,  les  pp  aS-oij,  où  la 
/■■«  Philippiqiie  est  divisée  en  incises,  dans  Josephy  (cf.  supra)  les  tableaux 
B  1-4,  dans  Norden  {Kunstprosa  p.  911-917)  l'étude  de  quelques  passages,  et 
les  scansions  contenues  dans  Hlass  (cf.  supra). 

Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Méni.  Dr. -Lettres  ïo.me  VI.  'Xk 
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Aristote,  Rhétorique,  édition  de  la  Bihliotheca  teuhneriana.  Je 
me  suis  borné  à  contrôler,  au  moyen  de  la  Rhétorique,  les  résul- 
tats auxquels  m'a  conduit  l'étude  des  autres  ouvrages  :  aussi 
ai-je  examiné  simplement  toutes  les  fins  d'alinéas,  les  trois  pre- 
mières et  les  trois  dernières  pages  de  chaque  livre,  enfin  les  pages 
5t,  ioi,  i5i   et  201. 

537.  On  trouvera  ci-dessous  les  résultats  des  scansions  (i). 
J'ai  imprimé  en  caractères  gras  le  nom  des  pieds  qui,  de  Cicéron  à 
Minucius  Félix  inclusivement,  sont  métriques  chez  un  auteur  latin 
quelconque  devant  le  mot  final  envisagé  :  les  autres  formes  sont 
donc  évitées.  De  plus,  à  côté  du  chifl're  indiquant  le  nombre 
d'exemples  rencontré  dans  l'auteur  grec,  j'ai  marqué  entre  cro- 
chets le  chilTre  indiquant  le  nombre  d'exemples  que,  d'elle-même, 
fournirait  la  langue  grecque.  Avec  la  collaboration  de  mes 
étudiants,  j'ai  relevé  tous  les  mots  compris  dans  TOrais-n  funèbre 
des  Guerriers  morts  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  et  dans 
le  chapitre  9  des  trois  livres  de  la  Rhétorique  d" Aristote  ;  en 
tenant  compte  des  allongements  par  position,  nous  avons  cons- 
taté que,  en  place  pénultième,    peuvent  fournir 

des  iambes         :   i5o  mots  sur  1000   (latin  2i5)  ; 

des  trochées       :   192  —  (  —     210,  dont  108 

précédés  d'une  longue)  ; 

des  tribraques    :     26  — 

des  spondées      :  4^1  — 

des  anapestes     :     \p  — 

des  dactyles  87  — 

d'autres  pieds  19  — 

(1)  Je  n'ai  rien  trouve  sur  colle  question  dans 

liuc.Ki.H,  Ilermogenis  Tarsensis de rh yttimo  oratorio doctrina,  iSgf», Munster. 
Diss. 

Blass,  on  allie  prose,  rhythm,  Hernialhena  3a  (i9tH>),  pp.  iS-34. 

BouKNDOUFF,  d.  rhj'thm.  Gesetz  d.  Demosthenes,  1880,  t'rogr.  d.  kjjl. 
Friedriclis-Coilegiums,  zu  Konigst)erij:. 

l'uiTZf.u,  (le  numeris  orationis  solulae,  1870,  Uoslock. 

FuiMOzic,  ueher  d.  demostlienisehen  Periodenbau,  iSi)t>,  Progr.  d.  kgl. 
Slaats-()l)ergyuniasiunis  zu  Igiau. 

Kd.  Ti  uMut,  Qnaestiones  vnticae  in  Plalonis  Lacheteni,  i9o'5.  Halle,  diss. 

Dans  l'article  de  V.  Willaniowitz  «  Asianisnuis  u.  Atticismus  »  (/?/je»>i. 
Mus.  '20,  1900,1).  3l>-3;).  on  ne  trouve  que  des  considérations  irênerales. 


(  — 

3c))  ; 

(  — 

385); 

(  — 

100;; 

{  — 

5o); 

10). 
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On  constatera,  comme  chez  les  auteurs  latins  non  métriqu(îs(i), 
que  le  nombre  d'exemples  de  chaque  i)ied  en  [)Iace  pénultième 
est  sensiblement  celui  que  fournit  la  lanjj^ue  :  dans  tous  les  cas, 
entre  le  nombre  d'exemples  fourni  par  la  langue  et  celui  que  Ton 
trouve  dans  Tauteur  examiné,  on  n'aura  jamais  à  noter  des  dilïe- 
rences  extraordinaires,  comme  on  en  trouve  dans  Minucius  Félix, 
par  exemple. 


538.  —   I.  Type  cpÉpsiv  (ferant) 


Thucydide 

Isocrate 

Démoslhène 

Aristote 

ïambe  (2) 

«    [7] 

H    [  7J 

4  [2] 

Trochée  (iiii  de  pf 

^nti 

1  mètre) 

3    [10] 

i3    [  9] 

3     [2] 

Tribraque 

I    [  I] 

2    [0,3] 

Spondée 

3i    [22] 

I 

22    [19] 

I    [5] 

Anapeste 

7    [5] 

3    [4] 

I    [I] 

Dactyle  0) 

6    [  5] 

I    [ij 

54 


46 


12 


2.   Type  Tio'.eTv  (ferrent) 


Thucydide 

Isocrate 

Démostlièiie 

Aristote 

ïambe 

33    [32] 

i3    [10] 

16    [12] 

8    [5J 

Trochée 

39    [39] 

1 5    [12] 

lo    [i5] 

7    [6] 

Tribraque 

4  ['-] 

4  [2] 

I    [  2] 

I    [  I] 

Spondée 

74  [80J 

i3    [24] 

27    [3o] 

10    [13] 

Anapeste 

20  [19] 

4   [61 

3    [7] 

4    [3] 

Dactyle  (fin  d'hexamètre) 

21   [17] 

6    [5] 

i3    [  7] 

2    [3] 

Autres 

7  [41 

4    [  I] 

2    [  I] 

198 


09 


70 


34 


3.   Type  cp£po[xai  (iiidear) 


Thucydide 

Isocrate 

Démosthèoe 

Aristote 

ïambe                                           9   [  6] 

1 

8    [5J 

2    [3J 

Trochée                                         7    [  7] 

I    [6] 

I    [3J 

Tribraque                                             i    [   ij 

3    [I] 

Spondée                                              11    [i3] 

3 

20    [12] 

7    [8] 

Anapeste  (fin  de  pentamètre)        3    [  3] 

I 

2    [  3] 

Dactyle                                                 5    [  3] 

I 

3    [2j 

Autres 

2  [o,4J 

36 


3i 


18 


(i)  Cf.  §  523. 

(2)  Le  plus  souvent  à  condition  d'être  précédé  d'un  spondée. 

(3)  Admis  par  les  prosateurs  latins  durant  une  seule  période 


53' 


LES    CLAUSULES    METRIQUES    LATINES 


4.  Type  ç/£psc6at  (ferantur) 
Thucydide     Isocrate 


ïambe 

3o    [24] 

7    [5] 

8    [8J 

3    [3] 

Trochée  (lin 

d'hex; 

a  mètre) 

21    [25] 

I    [6] 

19    [loj 

4  [4] 

Tribraque 

3    [4] 

3    [  I] 

Spondée 

5o    [53J 

17    [i3] 

21    [22] 

8    [8j 

Anapeste 

11    [i3] 

2    [3] 

6    L  5] 

2     [2j 

Dactyle 

17    [12] 

I    [3] 

1    [8] 

I    [2] 

Divers 

2     [    2J 

I    [  I] 

iV^ 


\'2 


1« 


5.  Type  fiâpoaoot  (différant) 


Thucydide 

Isocrate 

DémostlièDe 

A  ri  Slot  e 

ïambe                                           i3   [12] 

2 

11      II] 

3    [3] 

Trochée  précédé  de  longue       4    [  ^] 

3    [  7J 

3     [2j 

Trochée  «on  précédé  de  lonjçue                \)    [  7J 

7    [.>J 

2    [2] 

Tribraque                                             i    [  3| 

2    [  2] 

'    [i| 

Spondée                                     44    [3i] 

4 

32    [27 1 

7    [8] 

Anapeste                                        7    [  ()| 

I 

:  [  'il 

3    [2] 

Dactyle(à  partir  de  QuintiUen)    3    [7] 

4    [  7J 

2    [2] 

Divers                                                    i    [   i] 

82 


()(i 


21 


().   Type  ::o'.£ï(yOa'.  (ferrentiiv) 


ïambe  (i) 

Trochée 

Tribraque 

Spondée 
Anapeste 
Dactyle 
Divers 


Thucydide 

isocrate 

Deujosllièiie 

Arislote 

28    I22] 

i.") 

fiM 

5 

[ôl 

2.)      [2()| 

3  [4J 

20 

[•r 

^ 

[«j 

'^   [  4] 

'    i'] 

2 

[     '1 

(k)    [.m] 

'<5   û)l 

2Ô 

[■K\ 

y 

t"J 

11       [12| 

2      [2j 

S 

17] 

2 

[    ^J 

:  ["] 

I       [2| 

I 

[:1 

3 
2 

:  ^1 
f  «1 

137 

23 

<>9 

2S 

3;.    lypo    BtaixÉvsiv   (ftiernoridin) 


ïambe 
Trochée 
Tril)ra(|ue 
Spondée 
Anapeste  (1) 
Dactyle  (i) 
Di>  ei-s 


Thucydide 

Isocrate 

Oeiiioslhéin' 

Al 

rislol» 

7    LioJ 

3 

1 

."» 

10    [11] 

2 

3 

a 

I    [a] 

2 

35    [23] 

10 

3 

a 

3    [5] 

4 

I   [4] 

1 

I 

•>7 


17 


II 


11 


(1)  Admis  à  celte  place  pai*  (jnehiues  prosateurs  latins  seulement. 
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8.   Tyi)e  Traosocoxe  (uideatur) 


Thucydide 

Isocrate 

Démos!  hone 

Arislotc 

lainhr  (tiii  dhexamètre) 

20     [  I  2j 

H    L  7J 

10    1   5] 

3    \\A\\ 

Trochée 

17    [i4] 

2    [8] 

4   [  6] 

Tribraqae 

I      [    2] 

4   [  I] 

Spondée  (lin  d'hexaniètre) 

22     (3o] 

^4  [17] 

l3     |l2] 

4  I.4J 

Anapeste             (ib.) 

0    [8] 

4  [4] 

4    [  3] 

I   [I] 

Dactyle 

4  [  6] 

I   [iJ 

Divers 

2      [    I] 

_!_'-  '-' 

1   [Il 

i3 


3i 


10 


9.  Type  TTSTcovOéva'.  (ferentibus  ) 

Thucydide     Isocrate       Démosl  liène 

ïambe  6  [  4] 

Trochée  (à  partir  de  Florus  seulement)  6  [  5] 

Tribraque  i  [  i] 

Spondée  9  [iï]  3 

Anapeste  2  [  2] 

Dactyle  (î)  2  [  2] 

Divers  i  I    il 


27 


10  [  4] 

3  [5] 

9  [10] 

4  [  2] 


Aristole 
3 


26 


ïambe 

Trochée 

Tribraque 

Spondée 

Anapeste 

Dactyle 

Divers 


10.   Type   7r£7rorr|y.£   (  ferebcintur ) 


'hucydide 

Isocrate 

Démosthène 

Aristote 

14    [i3] 

7    [  5J 

9    [7] 

2 

»3    [i4] 

■>    [  6] 

10   [8] 

3 

2    [2] 

44    [36] 

16    [i3] 

18    [16] 

2 

10    [  8] 

I    L3] 

2  [4] 

3    [  7] 

4  [2] 

I    [3] 

I 

I    [  I] 

87 


33 


40 


1 1 .  Type  fio'jXôtxEvo;  (polliceor) 


Thucydide 

Isocrate 

Démosthène 

Aristote 

ïambe  (1) 

3    [  7J 

3    [3] 

I 

Trochée 

14    [8] 

7    [4] 

2 

Tribraque 

Spondée 

18    [18] 

2 

\    [7] 

2 

Anapeste 

.>  [  41 

1 

2    [2] 

Dactyle  (un 

de 

pentamètre) 

2  [  4] 

I    [2] 

I 

Divers 

2  [  I] 

I-  [I] 

44 


18 


(i)  Admis  rarement  à  cette  place  par  les  prosateurs  latins. 
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ïambe 

Trochée 

Tribraque 

Spondée 

Anapeste 

Dactyle 

Divers 


12.  Type  CTuvTeÀsIaOai  (clj fferantiir) 


Thucydide 

Isocrnte 

Démosttiène 

Aristote 

i5    [lo] 

4 

ô.[3] 

I 

12     [II] 

I 

tt  [4] 

2 

2      [2] 

i8    [23] 

lO 

5    [8] 

2 

4    [5] 

I 

2     [2] 

I 

:  [5] 

2     [2] 

a 

58 


i6 


20 


ïambe 

Trochée 

Tribraque 

Spondée 

Anapeste  (i) 

Dactyle  {-2) 

Divers 


i3.   Type  tto'.YjTÉo;  (inendaciurn) 

Thucydide     Isocrate       Démosthène       Aristote 


26 


14 


i^ 


14.   Type  7ro'.r,6T(Va'.  (diff'errentiir) 


ïambe 

Trochée 

Tribraque 

Spondée 

Anapcsle 

Dactyle 

Divers 


Thucydide 

Isocrate 

Ueninslliene 

Aiislote 

10    [i3] 

6   [3] 

3 

17    [i3] 

3    [4] 

I 

3 

5    [2] 

I 

29    [28] 

9    [8] 

6 

5 

6    [  6] 

I 

2    [6] 

I    [I] 

1    [  1] 

I 

79 

20 

> 

i3 

539.  Nulle  part  nous  ne  voyons  appliquées  les  mêmes  lois  que 
chez  les  auteurs  latins,  ni  même  des  lois  voisines.  Les  auteurs 
grecs  ne  recherchent  d'ailleurs  pas  nettement  et  n'évitent  pas 
volontairement  certaines   clausules  (3)  déterminées  :    même   les 


(t)  A(hnis  rarement  à  cette  place  par  les  prosateurs  latins. 

(2)  Admis  cxcei)tionnellemcnt  à  cette  place  par  les  prosateurs  latins. 

(3)  Norden,  Kiinstprosa  p.  \y2\,  indicpiant  certaines  formes  de  clausules 
recherchées  par  les  prosateurs  jjrecs,  a  bien  soin  de  noter  que,  jamais,  elles 
n'ont  été  seules  admises. 
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fins  de  vers  sont  CrcMjuentcs  chez  eux:  (i).  Comme  jo  l'indi- 
quais avant  de  donnei*  les  résultats  des  scansions,  on  trouve 
en  place  pénultième,  dans  les  œuvres  étudiées,  à  peu  près  le  nombre 
de  pieds  que  la  lang-ue  fournirait  naturellement  à  cette  place,  avec 
des  diflerences  très  légères  qui  tiennent  au  petit  nombre 
d'exemples  :  en  efTet,  elles  disparaissent  presque  entièrement  si 
Ton  additionne  le  nombre  de  pieds  de  même  espèce  que  l'on 
rencontre  chez  les  quatre  auteurs  devant  tel  ou  tel  mot  final. 

540.  Mais  peut-être,  à  défaut  du  pied  pénultième,  montrent-ils 
quelques  préférences  pour  telle  forme  métrique  en  fin  de  phrase. 
On  trouvera,  résumés  dans  le  tableau  suivant,  les  résultats  aux- 
quels on  arrive  ;  la  dernière  colonne  indique,  sur  looo,  le  nombre 
de  mots  ou  groupes  qui,  dans  la  langue,  peuvent  constituer  à  la 
fin  d'une  phrase  le  pied  en  question. 

En  fin  de  phrase,  on  trouve,  dans 


Thucydide 

Isocrate 

Déinostliène 

Ar] 

slote 

la 
langue 

Sur  io85 

7oo 

268 

°/oO 

509 

7oo 

207 

7„. 

7oo 

du  type 

cpépeiv  (ferant) 

54  1 

50] 

I  [ 

4] 

46 

[   90] 

12 

58 

]      89 

— 

TTotcïv  (ferrent) 

198 

181] 

59  [ 

220] 

75 

[148] 

34 

164 

265 

— 

9Épo[xac  (uidearj 

36 

33] 

5  [ 

19] 

3i 

[    61] 

18 

[   87 

]      77 

— 

cpspsrrôat  (ferantiir) 

i34 

122] 

32  [ 

120] 

55 

[108] 

18  [ 

87 

95 

— 

{i7.po(xpoi  (différant) 

82 

:  "75] 

7 

26] 

66 

[129] 

21 

101] 

102 

— 

TrotsÎTÔai  (ferrentiir) 

i3: 

125] 

23  [ 

84] 

69 

[135] 

28 

135 

121 

— 

8ia[X£v£cv  (menioriam) 

57 

■    52] 

17 

"    62] 

II 

[   22] 

II 

53 

40 

— 

7iaps5(o/.£  (iiidentiir) 

75  [ 

69] 

43 

157] 

3i 

[    61] 

10 

49 

41 

— 

TisTTovôÉvai  (ferentibiis) 

27 

■   25] 

3 

[    111 

26 

[    51] 

6  [ 

29] 

31 

— 

TTôTcotyi/c  (ferehantur) 

87 

80] 

33 

124] 

40 

[    79] 

8 

39 

33 

— 

Po'jÀô[j.ôvo;  (polliceor) 

44 

[   41] 

3  1 

11] 

18 

[   36] 

6  [ 

29 

38 

— 

cr\jvtSA£rT6at  (differantu 

r)oS  [ 

53] 

16  1 

60] 

20 

[   4C] 

8  [ 

39] 

28 

— 

uotr,r£o;  (iiiendaciiim) 

26  1 

24] 

6 

22] 

14 

[   28] 

14 

68 

12 

— 

7ioiri6f|vac  (differrentiir 

)  70 

64] 

20 

:  74] 

7 

[   14] 

i3  [ 

63 

28 

mots  de 

deux  syllabes 

231 

264 

238 

222 

354 

— 

trois        — 

355 

249 

433 

410 

395 

— 

quatre    — 

i 

414 

487 

329 

368 

251 

541.  —  Gomme  en  latin,  les  prosateurs  grecs  sont  d'accord 
pour  éviter  les  disyllabes  et  rechercher  les  tétrasyllabes  :  pour  les 
trisyllabes,  ils  montrent  une  très  légère  prédilection,  sauf  Isocrate, 
qui  les  évite  ;  les  Latins  les  emploient  plus  volontiers. 

(i)  Dupuis  (op.  l.  p.  26)  en  signale  un  certain  nombre. 
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Dans  le  détail,  Thucydide,  Isocrate,  Démosthènc  et  Aristote 
n'évitent  pas  de  terminer  la  phrase  par  un  mot  qui  est  souvent 
fin  de  vers  usité  :  nous  avons  vu  qu'il  n'en  est  pas  de  même  en 
latin  (§  5i2,  -jo).  De  plus,  en  latin,  les  goûts  ne  sont  pas  tout  à 
t'ait  les  mêmes  qu'en  grec.  A  vrai  dire,  les  mots  de  iy^e  ferant  et 
uidear.  évités  en  latin,  le  sont  aussi  en  grec  ;  ceux  de  type  fer  antiir. 
liideatur,  ferebantur,  dijferani ar  et  rnendacium  sont  également 
recherchés  en  grec  et  en  latin;  dans  les  deux  pays,  les  écrivains  ne 
sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  l'emploi,  en  fin  de  phrase,  des  mots 
finaux  de  type  différant.  Les  diilérences  portent  sur  les  mots  de 
type  ferentibus,  plutôt  évités  en  latin,  et  qui,  en  grec,  ne  le  sont 
pas  toujours,  alors  que  le  contraire  se  produit  pour  le  type 
pol/iceor,  et  sur  ceux  de  type  memoriam  et  diff'errentiir,  beaucoup 
plus  fréquents  en  grec  qu'en  latin,  pendant  que  ceux  de  type 
ferrentur  sont  l'objet,  chez  les  Latins,  d'une  prédilection  que  l'on 
ne  remarque  pas  en  grec. 

542.  —  En  résumé,  il  y  a  peu  de  points  communs  entre  les  règles 
métriques  suivies  dans  les  clausules  par  les  prosateurs  Attiques 
étudiés  et  par  les  auteurs  hitins  métriques.  Ce  résultat,  Quintilien 
h^  laissait  prévoir  lorsque,  pensant  aux  Attiques.  il  écrivait  que 
les  Romains  ont  donné  au  métrique  plus  de  soin  qu'eux  au 
nombre  de  la  prose  (().  \,  1 4^)). 


H.     Lks    lois    des    CLAUSl'LES    CHEZ    LES    LaTLN'S 
ET    LES    ASIATIQIES. 

543.  Nous  sommes  donc  conduits  à  penser  ipie  les  Latins  ont 
emprunté  à  d'autres  (jue  les  classicjues  d  Athènes  les  lois  qu'ils  ont 
suivies  pour  les  clausules  :  est-ce  aux  Asiatiques  ?  Telle  est 
l'opinion  de  Midler(i)  et  de  Norden  (i)  ;  dès  iSt)8,  je  l'avais  reprise 
et  développée  dans  ma  thèse  latine  (3).  ^L  Blass,  dans  son  ouvrage 
récent,  Ta  exposée  de  nouveau  (4).  Mais  l'on  ne  s'était  appuyé  que 

(i  )  De  nutnevo  ciccroniono  p.  r)3. 

(j)  Die  (inlike  Knnstprosa.  p.   \X^  sq«|. 

('0  Quid  de  structura  sqq.  ^  -o  p.  (vj  sqq. 

Cl)  hic  lî/i)thincit  <l .   asiiin     u.  rnni .    Kitnatprosa,  y*.   iS  sqtj. 
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sur  la  conii)araison  avec  llci^ésias  ;  il  scinl)l(î  (\ur  ce  soit  insulli- 
sant  si,  coinme  il  convient,  on  écarte  les  clausules  des  phrases 
rap[)ortées  au  style  indirect  (i),  [)uisque  nous  ne  pouvons  pas 
remonter  sûrement  au  texte  de  Técrivain,  celles  qui  renferment 
une  voyelle  commune  (i),  j)uisque  nous  ignorons  comment  la 
scandait  l'écrivain,  et  si,  d  autre  })art,  l'on  n'atlaclie  d'importance 
véritable  qu'aux  clausules  après  lesquelles  on  doit  [)Ia((M'  incon- 
testablement une  ponctuation  forte,  les  autres  n'étant  rapportées 
que  comme  preuve  à  l'appui. 

A  Hégésias,  j'ai  donc  ajouté  ïimée,  que  Cicéron  nous  donne 
pour  un  Asiatique  (Z?/'ti/«.s'  ^id)  ;  Charès  de  Mitylène,  que  sa  patrie 
et  surtout  son  style  rangent  parmi  les  Asiatiques  ;  Clitarque,  et 
enfin  Anaximène  de  Lampsaque,  que  Suidas  nous  donne  comme 
élève  d'Isocrate,  mais  qui,  plus  sûrement,  était  originaire  de 
cette  Mysie  où  Cicéron  fait  naître  l'éloquence  asiatique  (Orator 
it\).  J'ai  relevé  dans  les  Fragmenta  historicorwn  GraecoriiJii{i)  et 
dans  les  Scriptores  reriiin  Alexandri  magni,  de  C.  MûUer,  toutes 
les  fins  de  phrase  on  d'incises  rapportées  au  style  direct  et  qui  ne 
présentent  aucun  doute  au  point  de  vue  de  la  prosodie  (2),  soit 
i63  en  tout  ;  je  donne  ci-dessous,  classées,  toutes  les  clausules  (3), 
avec  l'indication  de  la  page  où  elles  se  trouvent,  de  la  ponctuation 
qui  les  suit,  et,  lorsqu'il  s'agit  des  Fragmenta,  du  volume  de  Mid- 
1er.  Dans  chaque  c.'".  éa,  les  auteurs  sont  rangés  par  ordre  alpha- 
bétique, séparés  par  des  tirets,  et  les  exemples  de  chaque  auteur 
par  numéro  de  pages.  Les  chiffres  entre  crochets  indiquent  le 
nombre  d'exemples  que  fournirait  naturellement  la  langue  grecque. 

Comme  des  lois  à  peu  près  identiques  sont  suivies  dans  l'ins- 
cription d'AnUochus  de  Commagène  (Norden  Kunstprosa.  p.  i4i 
sqq.),  j'en  ai,  à  la  fin  de  chaque  alinéa,  indiqué  les  exemples  entre 
parenthèses  (4),  en  renvoyant  aux  §§  distingués  par  Norden. 

544.  I.  Type  osoeiv  (ferant)  :  i3  exemples,  précédés  de 

2  iambes  [2].  devant  lesquels  on  trouve  i  si)ondée  :   Charès  iiS 

(i)  Ce  que  n'a  pas  fait  Blass. 

(2)  Bibliothèque  Didot,  t    i  et  4- 

(3)  J'ai  laissé  de  côté  aussi  une  énumération  de  noms  propres  dans  Charès, 
p.  118. 

(4)  On  pourrait  comparer  aussi  les  Iraj^ments  de  rhéteurs  grecs  cités  dans 
Norden  (p.  918  sqq). 
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xal  T(p  TpiTco  oixa,  et  un  anapeste  :  Timée  4-  ^4^  fi^â'.wxÉva'.   fjo^ost. 

lo  spondées  [5]  :  Charès  117  sÙcoSt,  GJoBpa.  118  aôrw  tôzw.  118 
àXX(i)v  <p(X(jov.  Iig  xcxÀT^cry,  yuvr,.  —  Glitarque  76  O'.svcv/.ôvto;  ciuff'.v, 
82  ûasvatov  pXsTrsi,  Hég.  l4o  âxxÉxoTrta'.  (l)  rrôÀ'.ç.  —  Timée  I,  Lil8 
àvôptoTTOv  léyoy/.  i,  219  eScoxav  SixtiV  4,  640  (T/''Cav  £/ojv  (3  àv^pwTTcov  lOo;;') 

I  anapeste  :  dit.  82  o©6aA[ji.où;-Bè  xuavoù'ç  £/£'.' 

2.  Type  TTotecv  (ferrent)  :  22  exemples,  précédés  de 

7  iambes  [4]  •  Anax.  89  cptXoTcaTwp  Igt-'v,  —  Charès  119  Ozoxâ-roj 
yôiÇiQLç,  —  dit.  82  Ôjû''o)v  £(jT''v.  85  TO)v-o''Àa)v  vjvo'j,  —  Timée  i,  200 
FaXaT^'aç  uiou.    I,    201    /opoTç  ÀjOGv.  I,  227  TroÀcy.txYjÇ  yzv.x^.  (9   àveiXiTOuç 

é/st   TTOtvàç). 

9  trochées  [5]  :  Anax.  36 oiaTsXojatv  ovre;.  —  Charès  119  Oe(op/,<Ta<Ta 
Tràviaç,  —  Clit.  84  Tiàvxa  £:£'?,  84  TTsao;  eTvat,  —  Hég.  l4o  ojxÉt'  oJaav. 
l39  oùxer'  siiooV  l4o  Y,aav  o']/£iç.  142  Gxa'.ôv  lyOoôv.  —  Timée  4;  64o 
[X£XXouc7[  Oà'|iat  (l3  \hi<x)X(X'.-re  TràvTE;;.  l4  axtvouvov  I^ttco.  l5  avE^XaTOç  ËaTOj. 
17  £/Opà  Tràvxa). 

1  tribraque  :  Hég.  142  TrcoxEpov  outojç* 

2  spondées  [9]  :  Clit.  82  êxetvot  <po?vt^' —  Timée  i,  207-8  xaraXaêovTo; 
AeXcpoùç, 

3  anapestes  [2]  :  Timée  i,  193  eiriaatvofAÉviov  aùrco.  i,  193  0Y;XY,Tau.£VTrj 
aùxbv,  I,  227  AYi(jLO/àpouç  eIttov, 

3.  Type  cpÉooaat  (iiidcar)  :  8  exemples,  précédés  de 

3  iambes  :  Charès   119  âvoeouxo);  (jtoXy,v   XIxjO-.xy^v.    119  oxTaxo7ioj; 

(jTa8(ouç.  —  Timée  I.  227  xotç  àvo  aipîGtv.  (3  ETitsavco;  yspapi;.) 
I  trochée  :  Charès  118  xiXavxov  sXaêEv.  (17  Tiavxa;  £/£X(o) 
3  spondées  :  Charès   iiO   IhpTcov  (BafrtXEÎç. —  Clit.   84  (Txpaxnôxou 

TTûovoEt.  —  lîèfç.  189  'E7raij.iV(ov8av  vô^xidov, 

1  anapeste  :  Hég.  i4o  £X££tvox£pa  vryovE. 

4-  Type  cpÉpEdOat  (ferantur)  :  19  exemples,  précédés  de 
6  iambes  [3]  :  Cliarès  117  'IvS'xy,v  OàXaaffav,    118  ioto;£vou;  àzavxa;. 
118  àxpaxo7roa:'aç  àywva.  II9  (juaTTsasiv  :Tpbç-ajxY,v. —  Clit.  84  ap£XT,v  xaXbv 

VOtJLtCe,    84    /pYltJ.àxCOV   fJLâOcOlJLSV. 

2  trochées  [4]:  Charès  117  I-av.xo  xaXavxa*  Mj)1  ponctué:  la  phrase 
se  relie  étroitement  à  celle  qui  suit  :  xai  xojto  -xaXsïxo  ::pG!7X£=,xXatov 
paaiXtxov.  —  Clit.  84  oùoà  (j£ai>xov.  On  peut  écrire  aauxov. 

(i)  èxxîxoXanrai   Hlass. 
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8  spondées  [8|  :  Anax.  89  aùxoùç  à>co'j£tv,  —  Charès  118  7rp(.')T0) 
TaÀavTOv,  119  7rXY,(j''ov-(7Tàç  Tiap  '  aÙTYjV,  119  7ra''o6DV  £pY,[xoç*  —  Clit.  84 
a)povY)(T[v  vôuL'.î^e.  —  H^^-  ^4^  i^uaoTo'jç  Tcxouaav.  —  Tiinée  l,  193  «'Jt7| 
(jLiYT|Vat.  'JO^  <l>tXoijLr,Xou  yuvaix-!, 

2  anapestes  :  Gharès  119  Tr|V  'Aai'av  v'^^^dx-tov,  —  Tiinée  i,  208 
'ApiTTOTsXouç  sxaTpov,  (9  oTrtaOo^aoctç  avâyxai.) 

I  dactyle  :  Hég.  i4o  Kupou  ootcv  àxupov  ;  (8  Èv.auff'.ov  kopTY^v.) 

5.  Type  pào^apoi  (différant)  :  11  exemples,  précédés  de 

1  ianibe  :  Gliarès  120  lôuoTixaTç  olx-'aiç*  (4  £Ù(je^£''aç  e/t)  [xapxupa.) 

5  trochées,  devant  lesquels  on  trouve  4  fois  une  longue  :  Gharès 

118  eTreTsXeaÔYidav  ot-yaixot,  120  o'.xou'ti  [:iapêàpotç  —  Timée  4?  ^4^ 
xaTayYjpàaxtoaiv  ol-yovEiç.  —  i  fois  un  dactyle  :  Gharès  117  Ba^uXoovfav, 
TTopdfJLOtov  oaxpÉco*  Il  convient  sans  doute  d'écrire  o(jTp£''to. 

3  spondées  :  Gharès  118  àXXotç  voacp-'otç-  —  Hég".  140  exXaiov  tyjV- 
TtoXtv,  142  (XTravrav  Etaiwv  (l).  (8  àvEoprà^Eiv  wptaa.) 

2  anapestes:  Gharès  118  axaSto'.  xÉjijapsç.  —  Timée  i,  198  tSÉav 
èxTroeTTY];. 

6.  Type  7rote?c>ôac  (ferrentiir)  :  20  exemples,  précédés  de 

7  iambes  [3]  :  Anax.  89  liaxspov  X'jTiouaaç"  —  Glit.  85  £tJxu;j'r,aàx(Dv 
xotv(6v£i.  — Hég.  189  [jLUptavBpou  ttôXecoç  £;y[XOov,  143  xp'.a''vY|Ç  ÈxeT  (jYiixeToV 
—  Timée  I,   198  Se^ioç  j^pVjcaaÔa'.,    I,    198  xapxEpwç  àvx£ty£,    I,  198  xat- 

ÔÉoo'jç  -^YpauXec.  ♦ 

7  trochées  [4]  :  Gharès  118  xpiaxovxa  xat-TiÉvxs,    118   eIXe  Aap£'.ov, 

119  aùxov  olxEicov.  —  Glit.  82  Trpocrsi'ovxa  ii£'.pYivaç,  84  otâoY]aa  ou-Tiotet,  — 

Timée   I,  194   OUXOÇ   Ix-XOUOE,    207   OJOè    (î>(0X£TJ(7tV  (l6x&(TUlOV   olxEtOV'  ) 

2  tribraques  :  Glit.  84  psXx-'ova  oÙ-ttoisÏ.  —  Hég.  142  Eiç-yovaxa 
auyxajjic&ÔEiç, 

1  spondée  [8]  :  Timée  r,  227  Upov-TrUp  cpu<7Yi(7ac, 

2  anapestes  [2]  :  Hég.  i43  xal-Trpoyôvwv  yjowcov.  Peut-être  Yjptôwv 
doit-il  être  scandé  comme  un  iambe  (Gf.  Odyssée  6,36  Y-pcoo;).  — 
Timée  i,  194  (^ajxupa  xco-Bpaxt, 

1  dactyle  :  Gharès  118  IIuôixov  YiuXïiaav, 

7.  Type  o'.atxÉvs'.v  (memoriain)  :  9  exemples,  précédés  de 

2  iambes  :  Gharès  119  xoù;-yà[xou;  g-jvîxsXouv, —  Hég.  i38'i/j/ptaç 
O'jvâixcvov*   (16  £ayo;j.a'.  oiafxÉvEtv.) 

(i)  elatœv  PMV  àTitcov  F  sttîovti  Radermacher  statovri  Blass. 
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T  tribraque  :  Clit.  84  r^y^'j-ôvo:;  àTrtasXou, 

5  spondées:  Anax.  38  IlspT.ov  GToaxoTrsôov.  —  dit.  ^7  Mûppav  ovôu-ax'.. 
85  O'.xî'wv    STriuLcXiç.  —  Tiniée   I.     198  o-J/si;    aTToPaXsTv.    igS   'Epaou-TraTç 

1  dactyle  :  Timée  4.  ^4^  àvaOfo-x'.vt  ly'vcto, 

8.  Ty[)e  Trassoojxs  (iiideatiir)  :  8  exemples,  précédés  de 

3  iambes  :  Anax.  3()  Tjaoopàç  IXegut'.v.  —  Gharès  120  sioÉva-.  otto-j 
TrcTTopsjTa'..  —  Timée  l,  2126  Hvjs'./.Àîiav  Xaowv  £7rav'?|X£v.  (6  OTrefo/Yj; 
7.viOY,xa.) 

2  trochées  :  Clit.  84  àp/oa£vo;  oï  ac/aXox-Gcov. —  Hég.  142  ToXuTJiravTo; 
arrovo'.a, 

3  spondées:  Timée  r,  2i3  ixstvco  TtacÉoojxc.  4.  640  Xaxxou;  Trsp'.w^cî. 
4,  640  ysÀiv-asv  cruviCaivev. 

9.  Type  ^TcTcovOÉvai  (  ferentibus)  :  5  exemples,  précédés  de 
I  trochée  :  Charès  119  EO'.oç  ô-XaÀxtoej;. 

3  spondées  :  Charès   119  Swpwv  ÛTtîpêoÀâ;, —  Hég.  i4o  xTroOavdvTcç 
TrsTTÔvtlaT.v  ;  —  Timée  4^  640  pY,OY|Va'.  TTapo'.aiav.  (lo  Upiuv  aYaXaaTwv.) 
I  dactyle  :  Hég.  142  izoônooLTo;  sTriaTipaTo. 

10.  Ty[)ii  TzzTioi'riy.e  (  ferebantur)  :  11  exemples,  précédés  de 

3  iambes  :  Charès  119  (o  OsÀsi;  YaaY/J?,va'..  —  Hég.  i39  cjatpopà 
TTîTTOirjxe.  —  Timée  4»  ^^o  s^Ouaiaç  aTiôÀXj'jOa'..  (5  sOixsvy,;  stopxTO.  ^  alrta' 

xaxéaTYj'jav.  8  yspaipcTOa».  7rapY,Yyî'.Àa.   12  ôtto'j  zpoa'pstTa'..) 

6  spondées  :  Charès  118  AÀe;'.;  Tapavxivo;.  ii9Y-r,u.a'.  Tov-avOsw-ov, 
—  Clit.  84  TY|V-'i/'j/YjV  àaajptoaa;.  —  Timée  4-  ^4^^  -apo(o  xaTOixoùvTs;. 
040  àTroOv/jTXc'.v  xxO'^^O'j'j'.v.   (2  uLaxapiTTco;  st:Xy,p«)6tjV.) 

I  anapeste  :  Clit.  82  oucsto;  -e-r.xi^guzx'.,  (9  voClç  oï  6£(ov  sxûpcoaEv.) 
I  dactyle  :  Hég.  i4o  TY|V-7coÀtv  à-ixTc'.vsv. 

1  1 .    1  y[)e  [io //oo-cvo:  (poUiccor)  :  S  oxem[)lcs.  précédés  de 

•i  iambes  :  Anax.    )(>   h-Aoyo-j;   xa;-oixxoa;  —  Timée  1.  208  oixîta; 

XTYiTXy.SVOV. 

2  trochées  :  (Iharès  1  ij  £X£'to  apY'jpioj.  — Cilit.  85  toOto  xal-à-TTopov. 
\  spondées  :  Anax.  3(i  -itizx'.zo-j:;  (ovoaaaiv,  —  Charès    119  u-vov 

c&avra-ï.av.   120  ajTo)  TY,v-cptâXY,v   —  Timée  l,   212  yaptaaaôat  ,8o'jX6a£vo;, 

12     lype  ajvTîXctaOa-.  {(iiJJcnuUur)  :   i5  oxemph^s.    précédés   de 
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6  iambes  [îi]  :  Cîharcs  i  i^  7:pO':7.vos£uou(7'.-|j.£v  aasyao^Taç,   i  i8  '  \'-iz- 

Hci»*.   l4o  èxoàXo'.  -:Y,v-a£X'/,vY|V    i  ^o  /(À'.ov  xat;-  AO  .'^va'.;. 

5  trochées  [3]  :  Anax.  "3()  aOtov  s^cppâvatr'  àv.  —  (llit.  3;^  c^/yt'.,  ty,v- 

ÔûElVY|V,     85    XpYjTrlç     £Ù(j£^>£ta;"     —      H^g.    l4'>i     £^£^>0'jÀ£'JTO,    Xat-TÔ-£  ?0C/;.    

Timée  l,  *-2Ii2  O£0cox£  Tàç-aÔsÀo/àç. 

1  tribraque  :  (îharès  119  xaOxTrsp  rjçi'ojTaç, 

3  spondées  [6]  :  dit.  84  fu/^ç  à^Gévcia,  —  Hég.  i4ti  tôtîtojv  ty,- 
aa/a^pa*  — Timée  l.  193  avôpoJv  où-xaTY,£'.  * 

i3.  Type  ■koit^téo:  (mendaciiiin)  :  ^  exemples,  [ji'écédés  de 

3  iambes  :   Charès  118  7r£^YjV-T£  xai  vajTtxYjV,  119  xal-oi/ojç   xaî- 

<JUyY£V£'.;     dit.    85   OpY,V£{v-a£V   0'JX-£Ùv£V£Ç, 

(2  trochées  :  l  avÉypa'i^Ev  aloviov.  4  alôjva  xo'.'j.Y,<7£Tat  ") 

2  spondées  :  Anax.  39  otxT£tp£.v  euoOaa'. '  —  Charès  wj  yElpotc  xal- 
Toùç-TToBaç  ■ 

1  dactjde  :  Charès  119  Tcotouti,£6a  TOj;-aoj;-yàaoi»ç. 

I  procéleiismatique  :  Hég-.  142  Tà-7TT£pûyia  roù-Ocopaxoç, 

14.  Type  T:o'.Y|6Yiva'.  (dlffei'rentur)  :  7  exemph^s,  précédés  de 

1  iambe  :  Hég.  i4o  'OXuvfJiouç  xai-0YiSaiouç, 

4  trochées  :  Anax.  39  Trapa^pYjaa  eùa>paivoù(7aç,  —  39  aTrovijjLouTt  tgiç- 
ys.ioiaTO'.q,  —  Charès  118  0£t7:va  Trpoç-aâXTrtyya,  I18  7race7ci07)[Jt,ouvTaç  iv- 
TYj-aùXr, . 

2  spondées:   Clit.   84  ôXta6a(v£tv  Y|-TY,-yX(o(;aY,.  —  Timée   i.   212 

Xpô[jnov  TOÙç-XYjSedTàç' 

(i  anapeste:  i4  'i  'tuvoooç,  Tio'.sctjôojaav.) 

545.  —  Au  point  de  vue  des  mots  recherchés  et  évités  enfin  de 
phrase,  les  différences  avec  les  Attiques  ne  sont  pas  grandes  :  les 
mots  de  deux  syllabes  continuent  à  être  évités  (23i  '7"<'  ^^  ^^^^  ^^ 
354  que  fournirait  la  langue),  ceux  de  trois  syllabes  à  être  tolérés 
(342  ^loo  au  lieu  de  396),  ceux  de  quatre  syllabes  à  être  recherchés 
(437  Voo  au  lieu  de  25 1).  Dans  le  détail,  les  préférences  ou  les 
aversions  des  Asiatiques  paraissent  moins  marquées  que  celles 
des  Attiques,  exception  faite  pour  le  type  cuvTcXsïaÔat  (dijjerantur), 
le  fameux  ditrochée,  qui  est  particulièrement  recherché  :  ce  point 
avait  été  mis  en  lumière  par  Norden  (i). 

(i)  Kiinstprosa.  p.  i35. 
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546.  —  Au  contraire,  en  ce  qui  touche  les  formes  métriques 
pénultièmes,  il  y  a  un  abîme  entre  les  Attiques  et  les  écrivains 
envisagés  ici.  Devant  les  différents  mots  finaux,  ils  recherchent  ou 
rejettent  évidemment  certains  pieds  ;  en  particulier,  ils  se  préoc- 
cupent d'éviter  les  fins  d'hexamètre  et  de  pentamètre.  D'autre 
part,  nous  n'avions  trouvé,  en  ce  qui  touche  les  clausules,  aucun 
point  de  contact  entre  les  Attiques  et  les  écrivains  latins  métri- 
ques ;  au  contraire,  des  i65  clausules  relevées  ici,  nous  pourrions, 
après  les  seules  corrections  volontairement  timides  que  nous 
avons  proposées,  en  retrouver  121  chez  Cicéron  ou  Pline  :  en 
particulier,  pour  les  types  ferant^  ferentibus,  ferebantur  (29 
exemples),  les  lois  coïncident  exactement  (i);  pour  les  types  û^(^<?- 
rant,  memoriam,  dijferrentur  (2^  exemples),  les  divergences  ne 
portent  que  sur  4  clausules  ;  c'est  pour  les  autres  types  que  les 
points  de  contact  sont  moins  fréquents,  parce  que  les  Asiatiques 
ont  pensé  surtout  à  éviter  les  fins  de  vers,  et,  subsidiaireinent.  à 
rompre  le  rythme  dans  les  deux  derniers  pieds  ;  mais  ils  ne  vont 
pas,  comme  les  Latins,  jusqu'à  éviter  de  placer,  devant  un  mot 
final  de  type  ferantur^  un  crétique,  parce  (ju'il  fait  précéder  le 
spondée  final  de  deux  iambes,  ou  devant  un  mot  final  de  type  diffe- 
rantur  un  trochée,  parce  qu'il  fait  précéder  le  spondée  final  de 
deux  trochées. 


G.  La.  transition  des  lois  suivies  par  les  Asiatiques 
AUX  lois  suivies  par  les  Latins 


547.  — D'ailleurs,  sauf  en  ce  qui  touche  les  types  polliceri  et 
mendacium,  les  dilïerences  disparaîtraient  presque  complètement 
si  nous  comparions  les  résultats  auxquels  nous  venons  d'arriver 
pour  les  écrivains  asiatiques  étuiliés  ici  et  ceux  auxquels  conduit 
l'examen  du  premier  ouvrai;'e  latin  où  nous  trouvions  les  clau- 
sules soumises  à  tles  lois  métriques  constantes,   hi   Hhctoriquc  à 

(1)  Il  en  est  lic  môme  pour  prosiiuo  tous  les  i^roupes  tle  plus  do  quatre 
syllabes,  entre  autres  pour  un  des  plus  fréquent  en  hitin.  celui  du  type  teme- 
ritatis. 
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Hérenniiis  (i).  Dans  rédition  Marx  (j),  j'ai  étudié  les  fins  de 
phrase  suivies  d'une  ponctuation  forte  lorsqu'elles  sont  constituées 
par  des  mots  ou  ^mu^jcs  de  type  ferrent,  iiidear,  ferantnr,  fer- 
rentiir,  uldeatar  et  poUlccor,  pour  lesquels  les  lois  nous  ont 
semblé  particulièrement  dillcrentes  chez  les  écrivains  grecs  posté- 
rieurs à  Aristote  et  chez  les  Latins. 

Au  premier  abord,  h)rsque  l'on  jette  les  yeux  sur  le  tableau 
suivant,  où  sont  consignés  les  résultats  de  la  scansion,  on  hésite  à 
croire  que  l'auteur  de  la  Rkctorique  à  Hérennias  ait,  en  écrivant 
son  ouvrage,  pensé  à  terminer  ses  phrases  mctriquement  :  s'il 
prélere,  en  efl'et,  certaines  formes  pénultièmes,  par  contre,  le 
nombre  des  exceptions  est  considérable. 

Forme  métrique  du  groupe  qui   le  précède 

Procé- 


Forme  métrique 


Tribn- 
du  mot  tinal  lamhe    Trochée      „„.      Spondée  Anapeste  Dactvie   leiisina-    Di\er.s 

''"^  tique 

ferrent 6^  [4']  9^  ['^^"^l  i'^  [■">]  ^ô  [71]  8  [19]  G  [10]  :>           a 

nidear  .....  29  [21]  19  [21]  i  [2]  16  [2.)]  5  [  7]  2  [  4]                  2 

ferantur     ....  22  [28]  11  [27]  3  [4]  7o[:)iJ  12  [i 3]  11  [  6]  2 

ferreiitiir   ....  44  [42]  91  [4i]  i4  [<>]  '^2  [76]  2  [20]  12  [10]  2 

uideaUir     .      .     .     .  8  [  G]  11  [  6]  ^[i\  3  [12]  3  [  3]  2  [  2]  i 

polliceor    ....  9  [  7]  i<>  [  7]  i  W  9[i4]  i  L  "^1  ^  [  2]  i 

548.  Mais,  si  l'on  examine  les  nombreux  cas  où  les  règles  que 
l'auteur  applique  diffèrent  de  celles  que  nous  ont  révélées 
jusqu'à  présent  les  prosateurs  latins,  nous  voyons  que  beaucoup 
de  ces  exceptions  se  trouvent  dans  les  exemples  dont  l'auteur  a 
semé  son  ouvrage  (3)  :  nous  sommes  ainsi  conduits  à   étudier  à 

(i)  J'ai  adapté  au  présent  travail  et  mis  au  courant  l'étude  sur  la  Rhéto- 
rique à  Hérenniiis  et  les  clausiiles  métriques,  parue  dans  les  Mélanges  Bois- 
sier  (1903),  pp.  73-79.  —  On  trouvera,  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  une 
remarque  dans  le  livre  de  Norden,  die  antike  Kunslprosa,  p.  93o  :  il  renvoie 
à  Marx  (v.  n.  2).  qui  note  la  prédominance  du  ditrochée  (p.   loo-ioi). 

(2)  Lipsiae,  1894.  —  C'est  aux  pages  et  lignes  de  cette  édition  que  je  me 
réfère  ;  je  renvoie  aux  paragraphes,  non  aux  chapitres. 

(3)  Type  ferrent  :  1,  21  (201,  4)  i,  23  (202,  10  ;  14  ;  iG)  i,  26,  i2oG,  8)  4,  25  (3i6» 
5;  7)  4,  29  (320,  16)  4,  34  (327  3)  4,  39  (332,  21)  4,  Gi  (3G3,  18).  4,  G2  (365,  G)  4.  G5 
(369,  10)  4,  GG  (371,  8).  —  Ty[)e  uidear  :  i,  21  (201,  G),  4,  G  (293,  5),  4,  16  (3o3,  21) 
4,  22  (3ii,  16)  4,  33  (325,  I).  —  Type  feranlur:  i,  24  (2o3,  22)  4,  i3  (3oo,  22)  4, 
2i(3io,  10)  4,  22(3ii,  18)  4,  59  (3Go,  21)4,  G8(373,  18).  —  Type  ferreiitar  :  i,  19 
(199,  2G  et  200,  3)  1,  20  (200,  18)  I,  24  (204,  21)  I,  2G  (20G,  26)  2,  28  (232,  8)  4,  12 
(299,  i4)  4,  iG(3o4,  10)  4,  19  (3o7,  10  et3o8.  10)  4.  23  (3i3,  18  et  3i4,  7)4,  3i  (323, 
4)  4,  37  (33o,  17)  4,  38  (332,  3)  4,  39  (333,  2)  4,  4G  (343,  4)  4,  5i  (35i,  4)  4-  63  (3G6. 
i5)  4,  64(3G7,  i3;2o;  3G8,  5).  —  Type  polliceor:  i,  18  (199,  12)  2,  32  (235,  i4) 
4,  12,  (3oo,  7)  4,  63  (366,  i3). 
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part  les  fins  de  phrases  du  texte  et  celles  des  exemples,  alors  que, 
a  priori,  \\  ne  nous  était  pas  permis  de  procéder  ainsi,  l'auteur  nous 
aflirmaut  avoir  fabriqué  ses  exemples  (i).  Parmi  les  irrégularités, 
dont  nous  sommes  sûrs  qu'elles  appartiennent  à  l'auteur  de  l'ou- 
vrage qui  nous  occupe,  certaines  terminent  des  phrases  mal  ponc- 
tuées, soit  que  celles-ci  se  relient  à  la  suivante  (2),  soit,  au 
contraire,  que  l'on  doive  introduire,  quelques  mots  plus  haut,  une 
ponctuation  forte,  de  telle  sorte  que  la  partie  restante  devient  une 
courte  incise  (3).  Plusieurs  fautes  s'expliquent  par  une  mauvaise 
graphie  (4)  ou  par  l'application  de  lois  prosodiques  archaïques  (5). 
Enfin,  souvent,  la  lin  de  [»hrasc  défectueuse  apjjartient  à  un  pas- 
sage où  le  texte  est  évidemment  corromi)u  ((3),  à  moins  qu'un 
manuscrit  ne  fournisse  (7)  ou  que  l'examen  du  texte  ne  suggère  (8) 
une  variante  ou  une  conjecture  la  rendant  mélriqu<'. 

(1)  Cf.  IV,  1-10. 

(a)  Ecrire  par  conséquent,  pour  le  typ<'  fervent  :  i,  9  infamia  leuioreni 
esse,  (ponctuation  de  l'éd.  Kayser)  ^,  io  dissiniiles  non-sunl  —  fype  uidear  : 
a,  8  pollicituui  esse  aiiquid,  f^,  (>  excogitasse.  quod  alios  doceant,  4'  ï*> 
debeat  esse,  —  'ïy{)e  J'erantiu':  3,  4,  memoriara  polerinius  habere.  —  Typ^ 
ferantuv  :  i,  9  eontia  tlixeiunt  2,  '\\  pertinet  ad-causani.  3,  27  aspectu  ute- 
niur,  4>  'H)  yiïte  oculos  ponendi,  4»  ^7  unit  is,  (|ui-dixit,  —  Type  nidealiir  : 
I,  9  nobis  aliénai. 

(3)  Type  ferrent:  2,  3o(p.  2'33,  20)  ponctuer  après  constat.  —  Type  uidea- 
tiir:t\,  3S  (33i,  12)  mettre  un  i)oint  et  virj;ule  après  coninnctio. 

(4)  Type  ferrent  :  4»  ^  écrire  consili  deitnis  4,  3  écrire  snhiicere  possis.  — 
Type  iiideatiir  :  2,  48  écrire  iudici  renioratiir.  —  Type  polliceor  :  3,  29  écrire 
indigel  ingeni. 

(5)  Type  ferrent  :  2,  lO  scander /7e/'/"  posse.  —  Type  uidear  :  1,2  scander 
fieri  poterit.  —  Type  ferantnr  :  2,  25  scander  per/cii/o  potuerTt  obsisti. 

(6)  Type  ferrent  :  2.  4^  (247-  0  donatuni  esse.  —  Type  uidear  :  3,  i3  (2<v),io) 
totius  pueritiae  luerit  4^  4^  (3^7,  6)  adsiduilas  odiuui  pariât. 

(7)  Lire,  pour  le  type  ferrent  :  2,  5  si  non  poterit  uitium  cuni  causa  reperire 
par,  rei)eriat  dispar.  eo'  3,  10  noslra  constant,  ul  rh  3,  j3  necessariae 
diclu  E  4i  ^  consequi  posse  omnia  K  4.  ^1  «'sse  poterimus  Hd.  4-  4^  i"»'- 
lationis  causa  aut  signilicationis  co'  Lanib.  —  Type  uidear  :  3,  10  corporis 
et  aninii  hl.  —  ïypc  fernntur  :  1,  8  speni  noluisse  habcri'  d  3,  7  Iraclanduni 
est  ab  illo  n  3,  22  coniuncta  l'uerint  u.'  3,  ji)  nitescat  et-natura  //.  -  Type 
ferantur  :  1  17.  debenius  uti  /  2.  S  odore.  jiuslalu  Mh-l  2,  9  quibus  nisi 
defensor  non  potesl  uli  ^1/  2.  20  intei"  aliquos  conuenit  /)/  3.  12  esse  dicturos 
;  3,  i3  uila  debeanuis  Pli  3.  3o  protVrre  possinuis  K  3.  34  loris  eaedeietur 
/i4'  28  exilus   sunt,   hoc-niodo  /i,>"  4»  <><»  actio  tpiaodeni,  hoc-niodo  J 

(8)  T\pe  ferrent  :  4-  9  (=^97-  "^)-  L'édilion  Marx  écrit  cum  id  </ho</  aliis  polli- 
centur,  ah  aliis  quaerunt  ?  A  la  place  du  premier  aliis,  H  ilonne  ait  his. 
S'iuspirant  de    cette  leçon,  n'est-il  pas  permis    d'écrire  :  cnm  id,  quod  aliis 
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549.  Toutes  ces  corrections  faites,  voici  en  présence  de 
quels  chillres  nous  nous  ti'ouvons  [)oui'  les  fins  de  phrase  (jui 
paraissent  api)artcnir  à  l'auteur  de  la  Rhéioi'iquc  ;  on  a  irnj)rinié 
en  caractères  gras  les  formes  qui  semblent  recherchées  et  en 
caractères  gras  penchés  celles  qui  paraissent  tolérées. 


Forme  métrique      Forme  métrique  du  mot  ou  f;Tou[)e  (jui  le  précède 


Total 


du  mot  final         lainlie     Trocliée  Tribra((He  Spondée    Anapeste    Dactyle    Divers 


122 


ferrent.  .  .  56  |2()|  51  [251    4  [i]  10  [.^,8 1  i  [6] 

uidear    .  .  16  |  lo]  15  |io]    1  [1]  12  [iS]  44 

feranUir  .  .  14  [18]     i  [17]     2  [2]  52  |r,]  7|8|      9  [4J                        85 

ferrentar  .  .  42  l 'i^]  86  |  TiJ  15  [5]  7  [58]  2  [8]                      i52 

nideatur.  .  .  7  [  4)    8  |  41    ^  [1]  ^  [  ^1  1  l^l                                     ^) 

polliceor  .  .  9  [  5]    4  [  5]  8  \  8] 
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On  le  voit  :  devant  les  types  uidear  etpolliceo7\  l'auteur  de  la 
Rhétorique  à  Hérennius  admet  le  spondée,  comme  les  écrivains 
grecs  postérieurs  à  Aristote  ;  comme  eux,  devant  les  types^era/i- 
tur,  polliceor  et  ferrentur,  il  admet  Tiambe,  si  bien  que,  sur  les 
i65  clausules  étudiées  chez  les  écrivains  grecs  postérieurs  à 
Aristote,  nous  pourrions,  dans  la  Rhétorique  à  Hérennius,  en 
retrouver,  non  plus  121,  mais  i34  (1).  Nous  nous  trouvons  donc  là 
en  présence  du  premier  stade  de  la  prose  métrique  à  Rome,  dont  se 
rapprochent  les  premiers  discours  de  Gicéron  (81-^0),  où  l'iambe 
est  admis  devant  les  mots  finaux  de  ly^e  ferrentur  et  polliceor. 

pollicentur,  ah   his   qiiaeriint  ?  4«  61  (364,4)-  Le  texte  de  Marx  est  :  qiiae  aut 

ornare  aut ante  ociilos  possit.  d,  J\  \i}  écrivent  quae  aut  ornare  poterit.  Je 

propose,  en  conséquence,  de  transpoiter  possi<  après  ornare.  —  Type  uidear: 
4,  60  (36i,  22).  Dans  la  phrase  qui  se  termine  par  andcitiae  studio,  la  partie  in 

arnico...  studio   est  omise   par  t,  la  partie   ut  ultra amicitiae  par  HPB  ; 

Cd  ajoutent  ut  ejferatur  ultra  Jinem.  Autant  de  raisons  pour  supposer  que 
l&  phrase  se  ierniinixii  k  ejjeratur  ulti'a-ftnem,  fin  métrique,  ulira-finem  ïor- 
mant  un  groupe,  et  que  la  deuxième  partie  est  une  glose.  —  Type  ferrentur  : 
2,  i5(22i,  8)  leges  ita  dissentiant,  ut  altéra  iabeat,  altéra  uetet,  an  ita  ut 
altéra  cogat,  altéra  permittat.  Or,  ce  dont  l'auteur  parle  d'abord,  c'est  du  cas 
où  une  loi  contraint,  tandis  que  l'autre  permet  :  il  est  donc  vraisemblable 
que  la  partie  ut....  permittat  doit  pernmter  avec  la  partie  ut...  uetet.  —  Type 
uideatur  :  4^  i5  (3o2,  16).  11  semble,  à  considérer  le  texte,  que  uitia  soit  une 
addition  d'un  copiste  trop  intelligent;  si  l'on  tient  à  le  conserver,  le  contexte 
appelle  uitiosa. 

(i)  Sur  les  irrégularités  que  renferme  l'ouvrage  et  sur  les  conclusions  que 
Ton  peut  tirer  de  l'étude  pour  l'histoire  de  la  littérature,  voir  l'Appendice  III. 


Univ.  de  Lille.  Tr.  et  Méni.  Dr. -Le tires  Tome  VI.  30. 
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550.  C'est  donc  chez  l'auteur  de  la  Rhétorique  à  Hérennius 
que  nous  saisissons  la  transition  entre  les  règles  appliquées  par 
les  orateurs  asiatiques  et  celles  que  Gicéron  a  suivies.  Il  n'était 
d'ailleurs  pas  seul  à  se  conformer  à  ces  lois.  Dans  le  discours  de 
Crassus  (mort  en  91),  que  nous  a  conservé  Cicéron  (i).  sur  six  fins 
de  longues  phrases,  deux  sont  des  ditrochées.  clausules  qui  carac- 
térisent l'éloquence  asiatique (2).  D'autre  part,  en  90  ou  89.  Carbon 
soulevait  les  applaudissements  au  moyen  de  clausules  ditrochai- 
ques  (3).  Ne  nous  étonnons  pas  que  ces  clausules  aient  été  facile- 
ment acceptées  par  les  Romains.  Même  en  laissant  de  côté  leur 
désir  de  rivaliser  en  tout  avec  ceux  qu'ils  imitaient,  les  clausules 
proposées  à  l'imitation  coïncidaient  souvent  avec  des  fins  de  vers 
qui  avaicîut  séchiit,  sinon  k;urs  oreilles,  (hi  moins  celles  de  leurs 
pères  :  les  lins  de  saturnien  utier  nlta^JiUnni  (lociiil .  Jitiae  sorofes, 
gioriani  inaiormn^  uii-glnem  oruiet,  maximas  legiones.  mispicat 
auspicinni  ne  sont-elles  pas  des  clausules  nuHriques  de  la  Rhéto- 
rique à  Hérennius  ? 

551.  On  se  demandera  sans  doute  comment  il  se  fait  que  les 
lois  métriques  des  clausules  latines  aient  été  enq)runtées  aux 
Asiati([ues,  et  non  aux  Attiques.  Cù'est  (|ue  les  lois  suivies  par  les 
Atti(iues  étaient  trop  délicates  pcjur  être  a[)er(;ues  ou  facilement 
appliquées  par  les  Latins  (4).  De  [)lus.  à  cette  éi)oque.  l'éloquence 
atticpiejouit  à  Rome  d'une  popularité  très  inférieure  à  celle  de  sa 
rivale.  Hortensius  est  asiatitpie  (/>/7//^ks  ']^i\).  Avant  son  voyage  en 
Orient,  Cicéron  est  nettement  asiatique  (5).  C'est  en  Asie  (jue  Cicé- 
ron, en  79,  va  étudier  l'éloquence  :  tous  ses  maîtres  sont  asiatiques, 
même  le  philosophe  Antioehus  et  le  rhéteur  Démétrius,  dont  il  suit 
assidûment  les  leçons  à  Athènes  {Rrutus  Ji.'))  ;  la  [»lupart  des  hom- 
mes qu'il  entend  en  Asie  sont  originaires  de  cette  Carie  et  île  cette 
Mysie  dont  il  parle  si  dédaigneusement  (0)  :  Ménippe  de  btrato- 

(1)  de  Or.  %  -l'â^^-'iib. 

(2)  V.  index  des  grainiu.  .s.  n.  Asiatiques. 

(3)  Orator  i2i3-ai4. 

(4)  Cf.  un  développenienl  de  Lantoine,  de  Cicérone  contra  oratores  atticos 
disputante,  1874,  l*aiis,  llièse  latine,  p.  14.  Naturellement  il  n'y  est  pas  ques- 
tion des  clausules. 

(5)  V.  Bj'utus  :\ii\. 
(0)  Orator  a5. 
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nicée,  en  Carie;  Dionysius  de  Magnésie,  en  Carie;  Eschyle  de 
Cnide,  en  Carie;  Molon  d'Alabanda,  en  Carie;  Xénoclès  d'Adra- 
myttium  en  Mysie.  I*arconti'e,  l'Ecole  néo-attique  ne  semble  avoir 
joui  de  (lueUjue  crédit  à  Rome  que  vers  58  environ  (i)  ;  dans  tous  les 
cas,  c'est  seulemenl  ajurs  le  de  OraLorc  ([)ublié  en  55)  qu'elle 
prend  assez  d'imporlance  [>our  que  Cicéron  se  voie  contraint  de 
lui  répondre  dans  le  Briitiis  et  surtout  dans  VOrator.  Donc,  rien 
d'étonnant  à  ce  (jue  les  Asiatiques  aient  fourni  aux  Roumains  les 
lois  des  clausules. 

552.  Pour([uoi  ceux-ci  ne  les  ont-ils  adoptées  que  vers  les  envi- 
rons du  i^^'  Siècle  au  plus  tôt?  Caelius  Antipater,  qui,  nous 
apprend  Cicéron  (j),  tourmentait  son  style  pour  y  appliquer  les 
lois  du  rythme,  n'a  [)as  écrit  avant  117  (3)  et,  sans  doute,  a  donné 
son  o'uvre  plus  tard.  Le  discours  de  Crassus,  d'où  est  tiré  le 
passage  auquel  je  faisais  allusion  plus  haut  (4),  a  été  prononcé  vrai- 
semblablement en  91.  On  ne  peut,  sur  une  ou  deux  fins  de  phrases 
isolées,  affirmer  avec  Norden  (5)  que  C.  Fannius  (consul  en  122), 
Q.  Caecilius  Metellus  (consul  en  109)  et  Q.  Lutatius  Catulus 
(consul  en  102)  aient  terminé  toutes  leurs  clausules  métriquement. 
Or,  il  est  frappant  que  l'introduction  des  clausules  soit  contempo- 
raine du  moment  où  Antoine  et  Crassus  visitent  l'Asie  en  qualité 
de  questeurs  (109  et  ii3),  et  qu'on  les  emploie  davantage  à  mesure 
que  les  Romains  font,  dans  ces  régions,  des  voyages  plus  fréquents 
et  des  séjours  plus  longs.  En  99,  en  effet,  nous  voyons  revenir  à 
Rome  le  grammairien  L.  Aelius  Stilo,  qui  avait  accompagné  à 
Rhodes,  à  Smyrne  et  à  Tralles  Q.  Metellus  Numidicus,  exilé  : 
il  exerça,  nous  dit  Suétone,  une  grande  inffuence  sur  le  développe- 
ment de  la  grammaire  (6),  dans  laquelle  rentrait  l'étude  des  clau- 
sules métriques  (7).  Il  semble  d'ailleurs  s'être  occupé  aussi  de  rhé- 
torique (8).  Est-il  téméraire  de  présumer  que  ces  personnages, 

(i)  Plessis-Poirot,  p.  74  sqq. 

(2)  Orator  23o. 

(3)  Schaijz^  I,  I,  p.  281.  ' 

(4)  i  55o. 

(5)  Kiinstpr^osa  p.  173  et  174- 

(6)  Suet.  de  grainni  3. 

(7)  Diomède  p.  139,  20. 

(8)  Marx,  op.  cit.  p.  140. 
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ayant  apprécié  sur  place  l'effet  des  clausules,  s'en  sont  eux-mêmes 
servis,  en  ont  répandu  la  connaissance  autour  d'eux,  et  que  Stilo, 
en  particulier,  a  enseigné  ces  lois  à  ses  élèves,  parmi  lesquels 
figura  Cicéron  ?  11  est  d'ailleurs  probable  que  les  rhéteurs  grecs,  si 
nombreux  à  Home  après  la  prise  de  Corinlhe  (i4^),  ont  préparé  le 
mouvement. 


553.  Reste  à  savoir  pourquoi  Cicéron  n'a  pas  appliqué  les 
mêmes  lois  que  l'auteur  de  la  Rhétorique  à  Hérennius.  11  faut 
noter  que  les  diilérences  apparaissent  dès  ses  premiers  discours  et 
avant  son  voyage  en  Grèce  :  dès  le  pro  Qiu'nctio  (8i),  le  si)ondée 
cesse  d'être  métrique  devant  les  mots  finaux  de  type  uidear  (i)  et 
poUiceor  ('j)  ;  dès  le  pro  Qainctio.  le  principe  de  la  rupture  du 
rythme  est  nettement  posé,  sans  les  rallinements  ultérieurs  et  avec 
des  exceptions  assez  nombreuses  (3).  11  semble  que,  dans  les  modi- 
fications dont  Cicéron  est  l'auteur,  il  l'aille  voir  une  inlluence  île 
l'école  rhodienne.  Dès  le  de  iniientione  (8()).  on  relève  chez  lui  des 
traces  indubitables  d'infiuence  rhodienne  (4).  En  812,  il  est  à  Rome 
l'élève  de  Molon  (5),  dont  le  talent  avait  produit  sur  lui  une  telle 
impression  qu'il  suivit  ses  leçons  une  seconde  fois,  à  Rhodes  (G). 
Or  les  règles  métriques  appliquées  dans  les  clausules  par  les 
Asiatiques  s'étaient  modifiées  :  il  sullit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
clausules  de  l'inscription  de  Commagène  classées  plus  haut  pour 
s'apercevoir  que,  à  deux  exceptions  près  (0  JTrsso/r,;  àvsÔY.xa  et 
i4  y\  aûvoooç,  TrotetcOoxjav).  elles  sont  tout  à  fait  identiques  à  celles 
dont  va  se  servir  Cicéron  :  le  rythme  y  est  rompu  et  de  hi  même 
façon  que  dans  Cicéron.  Les  mêmes  lois  sont  suivies  dans  les  ins- 
criptions grecques  asiatiques  de  la  même  époque  (7).  il  est  vraisem- 
blal)le  (juc  l'école  rhodienne  enseignait  ces  règles  nouvelles,  plus 
modernes,  et  Cicéron  s'est  empressé  de  les  appliquer  :  il  a  d'ail- 


(1)  Sui"  10  exemples,  0  iaïubes,  '\  trooliées  et  1  spondée. 
(12)  Sur  9  exemples.  S  troeliees  et  1  dactyle. 

(3)  A  peu  près  la  même  proportion  (jue  dans  le  Pro  Roscio  Amerino. 

(4)  Cf.  I.aiirand,  thèse  latine,  pp.  ^\)-'^o. 
('))  lirutus  3\'2. 

(())  Ib.  3i(). 

(7)  Norden,  Kunstprosa  p    i4ti  n.  i. 
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leurs,  au  cours  de  son  voyap^o  en  Grèce  (79  77),  en  l'occasion  de 
les  étudier  de  plus  près.  Que,  d'ailleurs,  il  aitraffînèsur  le  principe 
général  i)osé  (i).  rien  de  plus  naturel,  comme  de  constater  (pi'il  ne 
s'est  écarté  des  lois  nouv(^llcs  de  Técole  asiaticjue  qu'après  Uîs 
Verrines,  c'est-à-dire  à  une  date  où  il  pouvait  se  permettre  des 
innovations  qu'on  n'aurait  [)as  tolérées  chez  l'orateur  à  peu  près 
inconnu  qu'il  était  la  veille  encore. 


(i)  Cf.  §  ôoO,  Il  et  III  Observations. 
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Chapitre    4.     —     ESQUISSE    D'UNE    HISTOIRE 
DES  CLAUSULES  MÉTRIQUES  A  ROME 


554.  Nous  pouvons  maintenant  tenter  une  esquisse  de 
riiistoire  des  clausules  métriques  à  Rome,  grâce  aux  textes  étudiés 
dans  la  première  partie  du  présent  travail  et  aux  conclusions  que 
nous  avons  tirées  de  l'examen  de  tous  les  ouvrages  latins  écrits 
en  prose (i).  Nous  nous  tiendrons  aux  grandes  lignes  pour  avoir 
à  faire  le  moins  d'hypothèses  possible  :  pour  être  brefs,  nous  nous 
bornerons  à  un  sommaire,  avec  beaucoup  de  renvois  à  différents 
passages  de  ce  livre. 

Les  clausules  métriciues,  empruntées  à  l'école  asiatique,  ont 
été  connues  à  Rome  plus  de  vingt  ans  avant  le  pro  Quinctio  et 
appliquées  dès  90  :  cest  un  fait  sur  lequel  il  convient  d'insister, 
puistiue  l'on  a  longtemps  cru  que  c'est  à  Cicéron  qu'il  fallait  rap- 
porter l'introduction  à  Rome  de  cet  utile  ornement  du  style.  En 
réalité,  le  rôle  de  Cicéron  s'est  borné  à  rendre  plus  étroites  les 

lois   suivies  avant  lui.    Si   Tacite  nous   dit   de  lui    :    primiis 

adhibiiit coinposilioni  arlcni  (I)ial.  'ïi),  cornpositio   doit  être 

pris  dans  le  sens  que  lui  attribue  (Cicéron,  et  s'entendre  à  la  fois 
de  l'harmonie  des  sons,  du  balancement  des  membres  de  phrase 
et  des  clausules  {'2).  D'ailleurs,  Cicéron  n'y  contredit  pas  :  pour 
marquer  la  date  de  Tintroiluction  de  la  prose  métrique  à  Home, 
le  jnot  qu'il  emploie  est  niiper,  aussi  bien  dans  le  de  Oratore  (198) 
que  dans  rOra^o/' (171).  Le  seul  mérite  qu'il  revendique,  et  ptM- 
sonne  ne  songe  à  le  lui  contester,  c'est  d'avoir  étudié  cette  matière 
avec  plus  de  détails  et  plus  de  soin  qu'aucun  des  écrivains  anté- 
rieurs (O  174  <'l  '2'2(\\  cf.  Q.  9.  "j.  O-  I^es  clausules  furent  d  ailleurs 
admises,  à  coté  de  (^^icéroii.  |)ar  un  grand  nombre  de  ses  conttMU- 
porains. 

Mais  cette  innovation  n  elail   pas  ilu  goût   île   tout   le  monde  : 

(1)  On  peut  comparer  aussi  Bornccque.  quid  de  structura  S(]q.  p.  73-83, 
C.achc-Piquot  i),  (hM)2,  Nordon  Kunstprosa  p.  i)Oi)-9(>o  et  Previtera  de  numéro 
p.  23-3:2. 

(a)  C'est  aussi  l'opiiùoii  de  l'ahbe  l.ejay,  li.  crit.  njoo,  1.  p.  ^3. 
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parmi  les  écrivains  du  tomps,  qnclquos-uns  se  refnsai(;nt  à  ter- 
miner leurs  plirîis(^s  niétriquemenl  (O  '2'2Ç));  d'autres,  les  Attiques, 
s'obstinaient.  s(^nil)Ie-t-il,  à  faire  des  réserves  sur  l'cunploi  des 
clausules  (i).  Les  ar<çuments  invoqués  par  les  adversaires  du 
nombre  étaient-ils  exposés  dans  des  traités  en  règle  ?  Les  trouvait- 
on  dans  les  lettres  de  Bi'utus  et  de  C^alvus,  auxquelles  font  allusion 
Cicéron  {O  174X  Tacite  {Dinl.  18),  et  Quintilien  (9,  4,  0?  Rien  ne 
permet  de  se  prononcer  pour  l'uiu;  ou  l'autre  hypothèse  ;  mais,  du 
de  Oratore  et  de  VOrator,  on  peut  dégager  les  critiques  dirigées 
contre  les  clausules  métriques.  D'abord,  les  règles  n'en  sont  pas 
précises  comme  celles  des  vers,  et  ceux-là  même  qui  admettent  le 
nombre  ne  peuvent  expliquer  pourquoi  ils  le  reçoivent  (O  180).  De 
plus,  les  ancieus  ne  terminaient  pas  leurs  phrases  métriquement 
(O  168),  et  cela  se  comprend  :  les  clausules  métri([ues,  inutiles  (de 
Or.  3,  187  ineptiarum),  sont  même  dangereuses,  et  pour  l'auditeur, 
qu'elles  peuvent  séduire  (O  170).  et  pour  l'écrivain,  dont  elles 
ralentissent  (O  '-209)  et  affaiblissent  le  style  (O  229):  en  effet,  pour 
les  amener  (cf.  index  des  grammairiens  s.  11.  difficulté),  il  est 
obligé  de  déranger  Tordre  naturel  des  mots,  ou,  pis  encore,  de 
cheviller  (O  23i).  A  ces  critiques  contre  les  clausules  se  joignaient 
des  attaques  contre  Cicéron,  qui  terminait  ses  phrases  métrique- 
ment (Tac.  Dial.  18  ;  Q.  9,  4,  i  ;  57  et  64  ;  12,  i,  122).  Les  unes  et  les 
autres,  d'ailleurs,  ne  se  manifestèrent  avec  force  qu'après  la 
publication  du  de  Oratore  et  surtout  du  Briitiis  ;  c'est  dans 
VOrator  seulement  que  Cicéron  se  livre  à  une  justification  en 
règle  des  clausules  ;  mais  certaines  objections,  surtout  celle  qui  se 
fonde  sur  l'autorité  des  anciens,  se  devinent  dans  le  Brutus, 
témoins  les  passages  cités  dans  la  première  partie  de  notre  livre. 
Contre  les  ennemis  du  nombre,  Cicéron  invoque  un  certain 
nombre  d'arguments  :  j'ai  cru  bien  faire  en  les  résumant  et  en  les 
ordonnant,  au  risque  de  les  faire  paraître  un  peu  secs.  Il  «  s'ap- 
puie sur  les  exigences  de  l'oreille,  exigences  auxquelles  le 
langage  fait  de  continuelles  concessions  (2)  »  (cf.  index  des 
grammairiens,  s.  u.  oreille),  met  en  doute  la  finesse  d'oreille 
(0    168),    l'érudition    (O    172),    l'intelligence    (O   280,    234,  ^35) 

(i)  Sur  les  Attiques,  v.  l'Appendice  IV, 

(a)  Les  passages  entre  guillemets  sont  tirés  de  Gache-Piquet. 
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OU  l'amour  du  travail  de  ses  adversaires  ;  «  il  invoque  les  néces- 
sités du  progrès,  qu'on  n'est  pas  maître  d'entraver  à  sa  fantaisie  » 
(O  i68  sqq.)  :  il  insiste  sur  l'importance  du  fond,  qui  ne  doit  jamais 
être  sacrifié  aux  clausules  (O  170  et  aSG)  ;  enfin,  sans  nier  la  diffi- 
culté à  laquelle  on  se  heurte  quelquefois  pour  amener  une  clausule 
métrique,  il  prétend  qu'on  en  triomphe  aisément  par  l'exercice  et 
l'habitude  (v.  index  des  grammairiens  s.  11,  difficulté  et  habitude), 
et  qu'elle  est  largement  compensée  par  l'avantage  qu'on  en 
retire  au  point  de  vue  du  style  (O  229).  Quant  aux  Attiques 
mêmes,  il  ne  leur  répond  qu'en  variant  davantage  les  clausules 
qu'il  emploie  (1). 

Les  adversaires  de  Gicéron  ne  semblent  pas  avoir  été  con- 
vaincus par  cette  réplique  ou  désarmés  par  ces  concessions,  car, 
dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle  de  notre  ère,  nous 
retrouvons  les  mêmes  ennemis  déterminés  du  nombre  (Sén.  ad. 
Liicil.  100,  6  et  Q.  3),  les  mêmes  arguments,  réfutés  de  la  même 
façon,  sur  l'inutilité  du  nondire  et  les  défauts  qu'il  entraîne  (Q.  3 
sqq.  et  i44)»  ^'nfin  les  mêmes  attaques  contre  Gicéron  (Q.  53  :  Tac. 
Dial.  23);  il  semble  d'ailleurs  qu'elles  n'avaient  jamais  cessé  (Q.  i). 

555.  La  prose  métrique  ne  nous  apparaît  comme  acceptée  de 
tous  que  plus  tard  ;  il  n'est  sans  «loute  pas  téméraire  de  penser 
que  l'accord  se  fait  sur  ce  point  au  2' Siècle,  après  la  période  de 
réaction  archaïque  :  on  obsei'vei'a,  en  elVet,  qu'on  ne  tr(^uve  pas 
de  clausules  mélricpu^s  dans  les  lettres  de  Fronton  et  de  ses 
élèves  (v.  liste  des  écrivains).  Mais  c'est  à  partii*  «lu  4'  Siècle 
seulenuuît  (pie  les  clausules  apparaissent  dans  les  inscriptions. 
Dans  tous  les  cas,  a})rès  Quint ilien.  les  grammairiens  ne  sont  plus 
obligés  de  défendre  l'existence  du  nond)re.  Au  lieu  d'ctrt»  attat]ué 
et  critiqué,  Gicéron  devient  l'oracle  (cf.  Sacerdos  p.  i3o.  9  st|q. 
et  i32,  21  sqq.). 

Dans  les  commentaires  des  prosateurs,  on  ne  néglige  pas  la 
partie  métrique  (cf.  Aulu-Gelle.  Pseudo-Asconius  et  Gassiodore). 
11  y  a  plus  :  la  prose  métritpic  de\  icnl  une  science  qui  se  rattache 
à  la  fois  à  la  grammaire  et  à  la  rhétoriqm^(Diomètie  p.  l'i^.aj  sqq). 
Nombreux  sont  les  auteurs  qui  en  exposent  les  règles  :  à  ceux  dont 

(i)  Cf.  pp.  2^0  et  484  sq. 
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Rufin  cite  des  fragments  ou  nous  donne  les  noms  (p.  164,  i3-i5), 
il  faut  ajouter  Caesius  Bassus,  C.ornelius  Celsus  (Q.  i3'2  et  i'37), 
Sacerdos,  Probus  minor,  Aquila  Uomanus,  Martianus  (ia[)ella  et 
Gonsentius,  lequel  avait  composé  un  de  structurarum  ratlone. 
Dans  les  ouvrages  qu'ils  publiaient,  on  étudiait  les  questions  sui- 
vantes :  clausules  à  employer  (Gonsentius  p.  160,  17),  «  barba- 
rismes »  à  éviter  (ib.  et  Sacerdos  p.  i3i,  i  -  i33,  3),  enfin  défauts 
de  style  aux([uels  ne  doit  pas  entraîner  la  légitime  préoccupation 
de  terminer  les  phrases  métriquement  (Gonsentius). 

11  semble  même  que  l'étude  des  clausules  ait  pénétré  dans  l'en- 
seignement. Gette  hypothèse  explique  la  composition  de  tous  ces 
traités,  si  pratiques  et  si  terre-à-terre,  que  nous  trouvons  après 
Quintilien  ;  elle  fait  comprendre  pourquoi  des  noms  avaient  été 
attachés  aux  clausules  regardées  comme  mauvaises  (Diomède 
p.  147  .  Fortunatianus  p.  i5t),  et  aussi  pourquoi  les  préceptes  relatifs 
à  cette  partie  de  l'art  oratoire  avaient  été  mis  en  vers  (Fragmenta 
Bobiensia  p.  127,  et  Rufin  p.  161  sqq.)  ;  enfin,  elle  nous  donne  la 
raison  d'un  fait  que  nous  avons  signalé  dans  la  liste  des  écrivains  : 
il  n'en  est  pour  ainsi  dire  aucun,  du  moins  parmi  les  païens,  qui 
ne  connaisse  les  règles  des  clausules  et  ne  les  applique  à  l'occasion. 

La  recherche  des  clausules  porte  même  les  hommes  des  3""%  4"% 
5rae  Q^  gme  giècles  à  sacrificr  le  fond  ou  le  style  aux  lois  métriques, 
comme  l'avalent  prévu  les  adversaires  de  Gicéron  :  qu'on  se 
reporte,  pour  s'en  convaincre,  aux  passages  auxquels  renvoient, 
dans  l'index  des  grammairiens,  les  mots  cheçille.fond,  recherche, 
tautologie,  travail  ;  on  verra  les  avertissements  sévères  donnés 
à  leurs  contemporains  par  Diomède,  Fortunatianus.  Julius  Victor 
et  Pompeius.  Leurs  conseils  ne  semblent  d'ailleurs  pas  avoir  été 
suivis:  l'abbé  Gandel  montre  que  Sedulius,  par  amour  des  clau- 
sules, tombe  dans  toutes  les  fautes  contre  lesquelles  les  grammai- 
riens mettent  en  garde  (i). 

556.  Dans  cette  passion  commune  pour  la  prose  métrique, 
certains  goûts  particuliers  semblent  propres  à  certaines  provinces 
ou  à  certaines  époques  (v.  index  des  grammairiens,  s.  u.  goûts): 
par  exemple,  au  temps  de  Sacerdos,  Ton  n'aimait  pas  les  clausules 

(i)  Op.  l.  p.  134-142. 
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terminées  par  un  mot  disyllabique  (Sacerdos  p.  i3i,  ii  sqq.)  ;  la 
prédilection  exagérée  des  contemporains  de  Quintilien  (9,  4»  7^  ; 
10,  2,  18)  et  de  Tacite  (Dial.  l'i)  pour  la  clausule  esse  iiideatiir, 
était  passée,  trois  siècles  plus  tard.  aucrétique(Julius  Victor  p.  i53. 
10).  Les  Africains  paraissent  avoir  recherché  l'accumulation  des 
brèves,  et  les  Espagnols,  volontiers  pompeux,  celle  des  longues 
(Fragmenta  Bobiensia  p.  127,  8).  Naturellement,  les  tendances 
générales,  comme  la  substitution  de  Taccent  à  la  quantité,  se 
décèlent  dans  les  textes  des  grammairiens,  à  peine  sensibles 
chez  Sacerdos  (p.  i3i  n.  9  et  i33  n.  5).  et  dans  les  Fragmenta 
Bobiensia  (p.  122,  16  sqq),  frappantes  au  5'"e  siècle  chez  Consen- 
tius,  qui  note,  chez  ses  contemporains,  des  barbarismes  métri- 
ques, comme  ciboriim  ou  merëbatur,  explicables  seulement  par 
l'influence  de  l'accent.  Or,  nous  avons  eu  à  le  constater,  c'est  à 
partir  du  4"^^  Siècle  que  l'accent  commence  à  jouer,  à  côté  de  la 
quantité,  un  rôle  chaque  jour  plus  important  :  je  parle  dans  1  en- 
semble, car  certains  écrivains,  comme  Salvien,  échappent  à  peu 
près  complètement  à  cette  influence. 

A  la  fin  du  6"^^  Siècle  et  au  7"^%  les  clausules  deviennent 
l'exception  dans  les  ouvrages  de  prose,  après  y  avoir  été  la  règle  : 
vers  le  milieu  du  7"^^  Siècle,  elles  disparaissent  pour  renaître,  sous 
forme  de  cursus,  au  commencement  du  12"^^  Siècle  (i). 


(i)  Cf.  Noël  Valois,  op.  cit. 
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557.  —  Il  me  reste  à  montrer  les  services  que  peut  rendre 
Tétudc  des  clausules.  Je  m'eiïbrcerai  de  ne  pas  les  exagérer  :  je  me 
souviendrai  que,  dans  la  moitié  des  ouvrages  latins,  les  phrases 
ne  sont  pas  terminées  métriquement  ;  dans  les  œuvres  métriques 
mêmes,  comme  le  fait  observer  M.  Engelbrecht  (i),  les  règles  sui- 
vies sont  moins  fixes  que  celles  des  vers  et  sont  appliquées  tantôt 
à  la  fin  de  toutes  les  incises,  tantôt  devant  les  seules  ponctuations 
fortes.  Surtout  qu'on  ne  voie  pas,  dans  les  nombreuses  références 
de  ce  chapitre,  comme  une  liste  de  testimonia  :  j'ai  simplement 
voulu  résumer,  aussi  complètement  que  possible,  l'état  des  recher- 
ches, poussées,  à  l'aide  des  clausules.  dans  les  difterentes  directions. 

558.  —  Comme  il  s'agissait  de  quantité,  on  a  songé  naturelle- 
ment, tout  d'abord,  aux  applications  prosodiques.  On  a  recherché 
si  les  lois  prosodiques  suivies  par  les  prosateurs  étaient  identiques 
à  celles  que  l'on  a  tirées  des  poètes  (2).  Puis  l'on  a  déterminé  la 
quantité  des  noms  propres,  qui.  employés  dans  les  clausules,  ne 
se  rencontraient  pas  chez  les  poètes,  et  dont  la  prosodie  ne  pouvait 
être  établie  par  la  comparaison  avec  le  grec  (3). 

559.  —  On  s'est  rendu  compte  aussi,  dès  1890,  que  la  présence 
en  fin  de  phrases,  ou,  le  cas  échéant,  en  fin  d'incises,  d'irrégularités 
que  ne  corrige  pas,  soit  une  leçon  négligée  antérieurement,  soit 
une  modification  d  orthographe  ou  un  changement  de  ponctuation, 
suffit  à  déceler  une  corruption  que.  parfois,  Ton  soupçonnait  déjà 
pour  d'autres  motifs,  mais  que,  plus  souvent  encore,  rien  ne  faisait 
deviner.  Grâce  aux  clausules,  un  certain  nombre  de  corrections 

(i)  Op.  l.  p.  12. 

(2)  Cf.  ici  I  i5  sqq, 

(3)  V.  Il  168,  275,  357  et  423,  et  cf.  les  exemples  que  j'ai  réunis  dans  mon 
livre  sur  la  Prose  métrique  dans  la  Correspondance  de  Cicéron  %  424,  p.  209. 
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ont  été  introduites  dans  le  texte  de  Gicéron  par  Ceci  (i),  Engel- 
brecht  (2),  Louis  Havet  (3),  Laurand  (4),  Sabbadini  (5)  Wolff  (6)  et 
Zielinski  (7).  chez  Apulée  par  Schober  (8).  chez  Saint  Gyprien 
par  de  Jonge  (9),  chez  Sedulius  par  Gandel  (10),  chez  Symmaque 
par  Havet  (11),  chez  Pacianus  par  Kauer  (12)  et  cliez  divers  écri- 
vains ecclésiastiques  par  Engelbrecht  (i3)  et  de  Santi  (i4)  :  je  ne 
parle  pas  des  érudits  dont  les  conjectures  sont  citées  dans  ce  livre 
ou  qui  ont  incidemment  traité  des  clausules  (i5).  Mais,  dans  l'en- 
semble, les  corrections  ainsi  introduites  ne  seront  jamais,  il  faut 
l'avouer,  ni  très  nombreuses,  ni  très  importantes,  si  l'on  ne  cherche 
pas  à  «  faire  prévaloir  le  système  sur  les  faits  »  ni  à  écarter  «  des 
finales  très  usuelles  pour  l'aire  admettre  une  théorie  parti- 
culière (16)  »,  défauts  qui,  jusqu'à  présent,  ont  mis  certains  philo- 
logues en  défiance  à  l'endroit  des  services  réels  que  les  clausules 
peuvent  rendre  au  point  de  vue  de  la  critique  du  texte. 

Or,  elles  ne  se  bornent  pas  à  permettre  de  corriger  quelques  fins 
de  phrase  ;  leur  concours,  dans  certaines  circonstances,  va  plus 
loin.  Possédons-nous,  d'un  ouvrage  déterminé,  un  seul  manuscrit, 
ce  qui  est  le  cas  pour  Y Octauius  de  Minucius  Félix  ?  Les  clausules 
permettent  d'en  contrôler  la  valeur  (17),  et,  par  là,  jouent  le  rôle 

(i)  Op.  l.  32-33. 

(2)  Op.  l.  p.   i3-i5. 

(3)  Articles  sur  le  de  Oratore  et  le  de  senectute. 

(4)  Études,  p.   177-178  et  208-2 13. 

(5)  Op.  I.   p.  XXV-XXVHI. 
(())  Op.   /.p.  ()7(;-()7S. 

(7)  Cicéron,  |>.   i9i-.ïi(). 

(8)  Op     l.   \^    4i). 

(9)  Op.    l.    p.    121-125. 

(10)  op.   l.   p.  io5-ii4. 

(11)  Dans  tout  le  livre. 

(12)  Op.  l.  p.  37-46. 
(i3)  Op.   l.   i5-i8. 
(i4)  Op.   /.   p  88-90. 

(i5)  Deux  personnes  seulement,  à  ma  connaissance,  n'admettent  pas  les  cor- 
rections fondées  sur  les  clausules  :  Tolkiehn  (C.  R.  de  Clark),  parce  que  notre 
connaissance  de  la  prose  métrique  repose  sur  des  textes  anciens  en  désaccord 
(mais  cf.  ici  p.  176  sqq.).  et  Dupuis(p.  92  sqi[.),  parce  que.  dans  ma  thèse  sur 
Cicéron,  certaines  des  conjectures  que  j'ai  risquées  pour  corriger  des  clau- 
sules irré^ulières  ne  sont  i)as  heureuses.  C'est  me  faire  trop  d'honneur  que 
de  s'en  prendre  à  la  prose  métrique  et  non  à  moi. 

(16)  Laurand,  Etudes,  p.  208. 

(17)  Cf.  ici  §  291,  p.  353. 
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(l'un  second  manuscrit.  En  avons-nous,  au  conlrain;,  deux  ou 
plusieurs,  sur  le  classeuient  desquels  nous  hésitons  encore  ? 
L'observation  plus  ou  moins  exacte  des  clausules  dans  tel  ou  tel 
d'entre  eux  peut  tburnii"  un  nouvel  ar<^unient  on  laveur  de  celui-ci 
et  contre  celui-là  :  nous  croyons  l'avoir  montré  ici  pour  le  de 
Oratore  (i),  VOrator,  Florus  (2)  et  Salvien  (3).  Naturellement 
les  résultats  acquis  entraînent  des  conséquences  touchant  la  valeur 
des  éditions  des  textes  étudiés. 

560,  Le  texte  une  t'ois  établi,  on  peut,  grâce  aux  clausules,  le 
mieux  comprendre.  C^onnne  je  l'indiquais  dans  mon  ouvrage  sur 
la  Correspondance  de  Gicéron  (4)  et  comme  Schober  en  a  lait 
l'application  (5),  les  clausules  permettront  de  distinguer,  par 
exemple,  les  formes  conseqiiëre  du  présent  et  conseqiiêrc  du 
futur,  uënit  du  présent  et  iienit  du  [)arl'ait.  De  plus,  ainsi  que 
M.  Havet  l'avait  prévu  en  1893  (6),  l'étude  des  clausules  nous  indi- 
que où  doivent  se  trouver  les  ponctuations  fortes,  abstraction  faite 
pour  les  courtes  incises  :  on  notera,  à  ce  point  de  vue,  de  quelle 
façon  déplorable  était  ponctuée  l'édition  de  Quintilien  procurée  par 
Bonnell  ;  grâce  aux  clausules,  l'abbé  Gandel  a  mis  en  lumière  cer- 
taines erreurs  de  ponctuation  relevées  dans  l'édition  Huemer  (7) 
et  M.  Ceci  nous  dit  (8)  qu'il  les  a  employées  comme  critérium  pour 
ponctuer  la  première  Gatil inaire.  Enfin,  à  l'intérieur  des  phrases, 
chez  un  grand  nombre  d'écrivains,  les  clausules,  par  leur  présence 
et  leur  absence,  nous  indiquent  après  quels  mots  la  voix  se  posait 
et,  par  suite,  où  s'arrêtent  les  membres  de  phrase  ;  l'application 
de  ce  principe  a  été  faite  par  Havet  à  Symmaque  (9),  par  Norden 
à  plusieurs  textes  (10),  par  Hofacker  à  Pline  le  Jeune  (11),  par 

(1)  Pp.  284  et  295.  A  doit  être  mis  au  premier  rang,  puis  L,  puis  HE. 

(2)  P.  347. 

(3)  P.  396. 

(4)  P.  205. 

(5)  Op.  l.  pp.  49-5o 

(6)  Symmaque,  §  33  sqq.  Cf.  Norden  de  Miniicii  Felicis  j).  18  et  Kunstprosa 
p.  952. 

(j)  Op.  L  pp.  ii5-ii6. 

(8)  Op.  l.  p.  3i. 

(9)  P.  25  |4i. 

(10)  Kunstprosa,  p.  941  n.  2 

(11)  Op.  L  p.  57-58. 
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Candel  à  Sedulius  (i)  et  par  moi-même  à  différents   auteurs  (2). 
Par  là,  des  fautes  de  sens  peuvent  être  évitées. 

561.  Le  texte  ainsi  compris,  les  clausules  fournirdnt  la 
véritable  explication  de  phénomènes  de  langue,  de  syntaxe  ou 
de  style,  que,  sans  elles,  on  risquerait  d'interpréter  inexactement, 
Déjà  Quintilien  (9,  4?  Sg)  nous  avertissait  que  la  compositio  dicte 
le  choix  entre  les  formes  uitauisse  ou  uitasse,  deprendere  ou 
deprehendere  ;  cette  remai'que  est  confirmée  par  les  études  des 
modernes  (3). 

De  même  pour  la  grammaire.  Non  seulement  les  clausules  nous 
confirment  ce  que  d'autres  recherches  nous  avaient  appris  sur  le 
génitif  singulier  ou  le  datif  pluriel  des  su])stantifs  en -zu//<.  mais 
elles  expliquent  la  présence  d'exceptions  qui,  au  premier  abord, 
surprennent.  En  1898,  j'indiquais  dans  mon  livre  sur  la  prose 
métrique  dans  la  correspondance  de  Cicéron  (4)  que  deux  excep- 
tions signalées  parUienumn  :  Tusc.  i.  98  circwnuentos  conuenireni 
au  lieu  de  circumuentos  conueniam  que  l'on  attendrait,  et  Acad. 
2,  3,  9  Catuluin  fuissemus  au  lieu  de  Caiuliun  fueranius  que  l'on 
attendrait,  s'expliquent,  l'une  et  l'autre,  [)ar  le  désir  d  éviter  une 
clausule  incorrecte.  (>ette  vue  a  été  adoptée  par  MM.  Ceci  (5)  et 
Clark  (6). 

Aux  preuves  que  j'ai  données  alors,  je  crois  bon  d'en  ajouter 
quelques  autres,  choisies  parmi  les  exceptions  signalées  par  le  P. 
Lebreton  dans  ses  Etudes  sur  la  langue  et  la  graniîuaire  de 
Cicéron. 

P.  23i,  comme  unique  exem[)le  certain  de  la  construction  où 

(i)P.  117. 

(2)  Cicéron  p.  ao^-aw)  et  ici  pp.  ili;  atw)  et  34(»-'^4r-  —  V.  aussi  Engel- 
brecht  p.  8. 

(3)  Cf.  Candel  p.  lai-ia'î,  Wolfï'  p.  (KVi-tUi."),  Wiiesl  p.  89  et  mon  livre  sur 
Cicéron  p.  204.  Par  exemplo.  dans  le  de  diii.  i,  88  et  1.9(1.  les  manuscrits 
donnent  oracla  peterentur  et  ovacla  ducebant,  clausules  métriques  (§5$  1Ô9  et 
161)  :  Orelli,  lui,  avait  cru  devoir  rétablir  la  forme  oracula,  qui  donne  deux 
clausules  évitées  partons  les  écrivains  latins.  Il  ne  s'était  pas  rendu  compte 
—  et  ne  pouvait  se  rendre  compte  —  que  le  choix  entre  les  graphies  du  mot 
est  dictée  par  des  raisons  métriques.  —  V.  ici  index  C. 

(4)  P.  204,  n.  2. 

(5)  P.  5-t).  Par  une  heureuse  rencontre,  il  a    repris  un  de   mes  exemples. 

(6)  Classical  Review,  19  (1903),  p.  171. 
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une  consécutive  au  paifait  est  subordonnée  à  une  consécutive 
imparfait,  il  cite  une  phrase  du  de  Hep.  'j,  it,  où  le  parfait  se 
trouve  à  la  iin  de  la  phrase,  la  clausule  étant  inlactd  per/itafiserit. 
Cette  clausule  est  parfaite  métriquemenl  f?^  4^9)»  aloi's  que  la 
clausule  intacta  pernianeret  aurait  été  incorrecte  (§  4^^)- 

P.  'j4'^  comme  exenii)le  de  concordance  des  temps  négligée, 
il  cite  la  phrase  suivante  du  de  Finibas  5,  G9  :  Quonarn  gaudio 
compierentiir,  eum  tantopere  eius  admnbrata  opinione  laelentur. 
C'est  que  laetarentur^'AxxvaiX  donné  une  clausule  incorrecte  (i^  49^)- 
De  même,  si  dans  le  de  Fin.  4,  54,  Cicéron  a  termiué  sa  phrase  par 
suscipere  soleainus,  c'est  que,  après  À'M,sc'//y<'/'t%  aolereinus ,  plus  cor- 
rect grammaticalement,  aurait  donné  une   clausule  non  métrique. 

P.  236,  la  négligence  signalée  dans  le  p.  Flacco  93  s'explique 
d'une  manière  identique  :  la  cidiusule  iudi ci um  feeeris  est  correcte  ; 
la  clausule  iiidicium  faceres  ne  l'aurait  pas  été. 

11  y  là  une  considération  dont  il  importe  d(î  tenir  compte  pour 
l'explication  de  certaines  irrégularités  grammaticales.  D'ailleurs, 
les  critiques  anciens  l'invoquaient  :  témoin  le  célèbre  passage 
d'Aulu-Gelle  cité  p.  1121.  Parmi  les  modernes,  à  notre  connaissance, 
MM.  Wolir,  Candel  et  Ausserer  sont  les  seuls  qui  aient  étudié  la 
syntaxe  à  la  lumière  des  clausules  :  le  premier  a  fait,  à  ce  point  de 
vue,  sur  l'emploi  chez  Cicéron  (i)  des  particules  -  qae,  atque,  ue,  ne, 
anne,  nonne,  une  étude  imitée  par  Ausserer  (2)  à  propos  de  Minu- 
cius  Félix.  L'abbé  Candel  a  montré,  dans  Sedulius,  l'influence  des 
clausules  sur  l'emploi  des  cas  et  la  concordance  des  temps  (3). 

562.  Enfin,  en  ce  qui  touche  le  style,  les  raisons  pour 
lesquelles  tel  ou  tel  écrivain  a  employé  certains  mots  de  préfé- 
rence à  d'autres,  en  a  ajouté  qui  sont  inutiles  au  sens,  ou  bien  a 
placé  ceux  dont  il  se  servait  dans  un  ordre  dilférent  de  celui  qui 
lui  est  ordinaire,  c'est  dans  l'emploi  des  clausules  métriques  que 
nous  les  trouvons  plus  d'une  fois.  Les  anciens  nous  le  disent  de 
la  manière  la  plus  précise  (4),  et  il  est  impossible  de   mettre  en 

(i)  Op.  l.  p.  633-641.  Cf.  Laurand  Etudes  179. 

(2)  Op.  l.  p.  5o-53. 

(3)  Op.  L  p.  124-126  et  i32-i34. 

(4)  Quintilien  (9,  4,  26)  etPompeius  (p.  i58). 
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doute  leurs  affirmations  après  les  études  de  Ceci  (i),  Lanson  (2), 
Laurand  (3),  Norden  (4),  Sabbadini  (5),  WoIfr(6)  et  Wuest  (7)  sur 
Cicéron,  les  remarques  de  Hofacker  (8)  sur  Pline  le  Jeune,  de  de 
Jon^e  et  de  Watson  sur  Saint  Cyprien  (9),  de  l'abbé  Candel  sur 
Sedulius  (10)  et  de  de  Santi  sur  divers  textes  chrétiens  (11). 

563.  —  Mais,  surtout,  ce  à  quoi  l'on  ne  s  attendait  guère,  par 
Tétude,  si  sèche  et  si  stérile  au  premier  abord,  de  longues  et  de 
brèves,  on  arrive  parfois  à  résoudre  des  questions  de  critique 
littéraire  longtemps  discutées,  ou  qui  même,  sans  les  clausules,  ne 
se  seraient  pas  posées.  Je  rappelle  ce  que  jai  eu  l'occasion  de  dire 
plus  haut  touchant  la  Correspondance  de  Cicéron  et  de  Brutus  ou 
l'auteur  du  Dialogue  des  Orateurs  (12).  En  1880.  Gurlitt  mon- 
trait (i3)  que  la  lettre  i3  du  Livre  XI  des  I^ettres  Familières  se 
compose  en  réalité  de  deux  parties  :  la  première,  lettre  de  D.  Brutus 
à  Cicéron  ;  la  seconde,  rapj)()rl  de  Brutus  et  Plancus  au  Sénat. 
L'étude  des  seules  clausules  aurait  conduit  à  la  même  conclu- 
sion (1/4)  ;  elle  [)ermet  même  d'aller  plus  loin  et  de  iléterminer 
l'auteur  du  ra[)port,  qui  est.  non  j)as  D.  Brutus.  mais  Plancus  (i5). 
De  même,  dans  la  Vie  d'Hadrien  de  V Histoire  Auguste,  M.  Paul  von 
Winterl'eld,  grâce  à  la  présence  t)u  à  ral)sence  des  clausules.  a  pu 
faire  deux  parts  :  l'une  empruntée  à  Marins  Maximus.  l'auti'e  trans- 
crite mot  pour  mot  d'une  autobiogra[)hie  latine  dlladrien.  Kt  ce 
n'est  pas  une  exception  :  nous  serons  amenés  à  laire  une  constata- 

(i)  Op.  L.  p.  3i. 

(2)  Op.  l.  p.  78-7(). 

(3)  Éludes  p.  179-181  et  1 83- 184. 

(4)  Kiiiistprosa,  p.  i)37-i)38. 

(5)  Op.  L  p.  XXIII-XXIV. 

(G)  Op.  l.  p.  641-645  et  672-675. 

(7)  Op.  l.  p.  81-82.  —  On  trouvi'ia  ee  })c)inl  traite  aussi  dans  J.  Selimidt, 
d.  rhytlim.  Elément  in  Ciceros  lieden,  Wiener  Stiuiien  i5  (1893),  p.  209-247  ; 
mais  il  se  place  au  point  de  vue  du  nuinerus  et  non  des  clausules. 

(8)  Op.  L  p.  47-4^    —  ^*-  ""  '"ot  de  Norden,  Kunstprosa  p.  942  n. 

(9)  Cl",  de  Jonge  p.  i  n.   1. 

(10)  Op.  l.  p.  75,  121-124,  i2()-i3j  et  142-146. 

(11)  Op.  l.  p.  71-77. 

(12)  §  521. 

(i3)  Jalirb.  f.  klass.  Phil.  121  (1880),  p.  609  sqq. 

(i4)  Hornecque,  La  prose  métrique,   p.    120.  §  222  et  Kngelbrccht   p.  i3-i4. 

(i5)  Bornecque,  ib. 
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lion  analogue  poui*  d'autres  historiens,  Yelleius  l*atercuius  (i)  et 
Suétone  (12),  ou  pour  l'auteur  de  la  Rliétoriqae  à  Ilérennius  (3).  De 
la  même  façon,  l'étude  des  clausules  nous  conduit  à  distinguer,  dans 
les  discours  de  Gicéron,  plusieurs  grou[)es,  et,  dans  les  inèiues 
discours,  des  parties  métriques  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  (4)  ; 
elle  nous  fait  voir,  dans  les  Lettres  de  Gicéron  (5),  deux  catégo- 
ries :  les  lettres  intimes,  où  les  clausules  sont  aussi  négligées  que  la 
langue,  la  syntaxe  ou  le  style,  et  d'autres,  au  contraire,  mieux  soi- 
gnées à  tous  les  points  de  vue  et  métriqucMuent  parfaites,  [)uisqu"ell(îs 
n'étaient  pas  écrites  par  leur  seul  destinataire  ;  comme  il  fallait  s'y 
attendre,  Pline  le  Jeune  imite  Gicéron  (6/  Enfin,  M.  Schmiede- 
berg  croit  que,  grâce  aux  clausules,  il  sera  possibhî,  dans  les 
Scholia  Bobiensia,  de  discerner  le  vieux  fond  du  1^  Siècle  et  les 
additions  de  l'époque  chrétienne  (7),  et  M.  Stangl  est  du  même  sen- 
timent (8).  Ge  n'est  pas  seulement  sur  l'auteur  ou  les  parties  d'un 
ouvrage  que  nous  renseignent  les  clausules  :  elles  peuvent  aussi 
fournir  des  lumières  sur  la  façon  dont  il  a  été  publié  (9).  11  est 
permis  de  contester  la  réalité  ou  riuiportance  des  services  que  ren- 
dent les  clausules  pour  la  critique  du  texte,  l'étude  de  la  gram- 
maire ou  du  style  ;  il  est  diflicile,  sinon  impossible,  de  nier  ce 
que  cet  instrument  objectif  apporte  de  nouveau  pour  Ihistoire  de  la 
littérature  latine. 

564.  Mais,  à  ce  point  de  vue  même,  il  ne  faut  pas  demander 
aux  clausules  plus  qu'elles  ne  peuvent  donner.  Vers  la  fin  de  son 
étude  sur  les  discours  de  Gicéron  (9),  M.  Zielinski  annonce  que  l'on 
possède  désormais  un  moyen  sûr  de  se  prononcer  sur  l'authenticité 
des  discours  de  Gicéron.  Toutes  les  fois  que  les  clausules  d'un 
discours  se  rapprocheront  de  la  formule  suivante  :  verae  60. 3  0/0, 
licitaetîQ,5,malae(j,i,selectaeD,'2,pessimae  1,4. il  sera  authentique. 

(i)  P.  071  sqq 

(2)  P.  574  sqq. 

(3)  Pp.   579  58o. 

(4)  P.  271  sqq. 

(5)  P.  565  sqq. 

(6)  P.  3*35. 

(7)  Berl.  phil.   Wochenschrijl  aO  (1906),  p.  881. 

(8)  Cf.  Salvien,  §  374. 

(9)  P.  218  sqq. 


Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Méni.  Dr. -Lettres.  Tome  \'I.   3-, 
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Dans  un  discours  non  métrique,  Vinpectwa  in  Sallustium,  les 
chilTres  deviennent  22,  28,  27,  i4,  n.  M.  Zielinski  prend  pour 
exemples  la  3^  Catilinaire,  le  de  reditu  ad  Quirites,  le  pro 
domo  sua  et  le  pj^o  Marcello.  Soit.  Mais  considérons  le  Pro 
Roscio  ;   examinons  le  tableau  suivant  : 


Discours  non 
métriques. 

Pro  Roscio. 

Discours  de 
Cicéron. 

Glausulae  verae 

22 

44 

60,3 

—         licitae 

28 

20 

26,5 

—         iiialae 

27 

II 

6,1 

—         selectac 

14 

ly 

5,2 

—        pessimae 

II 

8 

1.4 

On  avouera  que  le  Pro  Roscio  s'écarte  sensiblement  des 
chiffres  qui  servent  de  critérium.  On  répondra  :  le  Pro  Roscio  est 
un  discours  de  début.  D'accord  ;  il  n'en  reste  pas  moins  que,  si 
n'étant  pas  assuré  que  le  Pro  Roscio  est  de  Cicéron.  on  appliquait 
le  critérium  de  M.  Zielinski,  on  déclarerait  immédiatement  que  le 
Pro  Roscio  n'est  pas  de  Cicéron. 

565.  La  vérité  sur  l'utilité  pratique  que  Ton  peut  légitimement 
attendre  des  clausules  se  trouve  dans  deux  passa^i^es,  l'un  de 
Jordau,  l'autre  d'Kngelbreclit.  Le  premier  écrit  :  L'élude  des 
clausules  «a  un  charme  lout  particuliei'. .  .  Elle  oll're  des  vues 
intéressantes  sur  le  travail  de  l'écrivain,  Iravail  dont  le  critique 
surprend  le  secret.  .  .  Nous  reconnaissons  pourquoi  tel  ou  tel  mot 
est  choisi,  [)Ourquoi  les  mots  sont  placés  dans  tel  ou  tel  ordre,  et 
même,  souvent,  pourquoi  tel  tour  a  été,  de  prél'érence,  donné 
à  la  pensée. . .  Nous  voyons  aussi  à  quelle  partie  de  son  ouvra^^e 
l'auteur  a  donné  le  plus  d'inq)orlance  (i).  »  Quant  à  Lnijelbrecht, 
il  pense  que,  «  avec  la  réserve  faite  plus  haut  [sur  la  différence  entre 
la  métrique  de  la  prose  et  celle  des  vers),  nous  possédons  dans  les 
clausules  un  instrument  critique  de  i)remier  ordie.  Elles  l'acilitent 
l'étude  de  la  valeur  respective  îles  manuscrits  ci  des  le<;ons, 
découvrent  les  défauts  de  la  traditiou,  et.  même  pour  les  questions 

(i)  Op.  i.  p.  :.'). 
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de  criticjut*  })lus  liaulc  (aulhciiticilé  d'un  ouvraj^e  entier  ou  d'une 
partie  d'un  ouvraj^e,  date  de  la  publication  etc.),  elles  peuvent 
jouer  un  rôle  ini[)oi'tant  (i)  ». 

Aussi,  plus  ([ue  jamais,  estimera-t-on  que,  dorénavant,  tout 
éditeur  d'un  texle  de  prose  latine  et  même  tout  criticpie  étudiant 
un  ouvrage  de  prose  latine  devra  se  préoccu[)er  de  l'attitude 
adoptée  à  l'endroit  des  clausules  par  l'auteur  de  Tœuvre  dont  il 
s'occupe  (2).  Si  l'écrivain  néglige  de  les  terminer  métriquenient,  il 
donnera  les  raisons  de  ce  dédain  ;  dans  le  cas  contraire,  il  démê- 
lera les  règles  suivies,  et  en  poursuivra,  au  triple  point  de  vue 
prosodique,   critique  et  littéraire,  les  applications  pratiques. 


(i)  Op.  l.  p.  12. 

(a)  C'est  aussi  l'opinion  de  Skutscli,  Philologiis  "xj  (1902),  p.  ly'i. 
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APPENDICE  I.  —  LA  CORRESPONDANCE  DE  CICERON 

ET  LES  CLAUSULES 


Il  faut  d'abord  que  je  mentionne  les  critiques  dirigées  contre 
ridée  que  j'ai  eue  de  chercher  des  clausules  dans  la  correspon- 
dance de  Cicéron.  KirchhofT  (i)  nie  a  prioin  qu'on  puisse  en 
trouver  dans  les  lettres,  parce  qu'elles  n'ont  certainement  pas  été 
écrites  avec  tant  de  soin.  A  quoi  Laurand  (2)  répond  que  la  raison 
a  priori  ne  peut  tenir  devant  le  fait. 

Comme  Laurand,  Gurlitt  (3)  admet,  avec  des  réserves,  qu'on 
puisse  diviser  les  lettres  en  métriques  et  non-métriques  :  Tyrrell, 
lui,  est  favorable  au  principe  d'une  distinction  (4),  mais  il  la  fonde 
sur  le  système  Zielinski,  la  mienne  ne  répondant  pas  à  ce  qu'il 
attendait,  car  Sulpicius  et  Matins  figurent  parmi  les  écrivains  non- 
métriques  et  Dolabella,  ainsi  qu'Antoine,  parmi  les  métriques  (5). 

Enfin,  pour  Skutsch  (6)  et  WolfT  (7),  la  correspondance  est 
presque  entièrement  métrique  (8). 

Devant  ces  avis  opposés,  j'ai  cru  nécessaire  de  reprendre  mon 
travail  en  améliorant,  sur  deux  points,  la  méthode  que  j'avais 
employée  en  1898  : 

(i)  Op.  l.  p.  5. 

(2)  Etudes  p.  184,  n    2. 

(3)  C    R.  de  ma  thèse,  p.  333  sqq. 

(4)  Édition  des  lettres  IP  p.  LXVII  n. 

(5)  Hermathena  i3  (1905),  p.  289-304. 

(6)  Die  lateinische  Sprache  p.  43i. 

(7)  Op.   l.  p.  084.  n.  I. 

(8)  Il  y  a,  sur  ce  sujet,  un  mot  seulement  dans  Peter^  d.   Brief,  p.  27. 
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1°  Bien  que,  dès  lors,  sur  le  conseil  de  M.  Havet,  j'aie  mis  à 
part  les  lettres  trop  courtes  pour  être  métriques,  je  ne  m'étais  pas 
assez  nettement  rendu  compte  que,  la  langue  latine  fournissant 
naturellement  61  clausules  métriques  sur  100,  il  faut  être  extrême- 
ment réservé  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un  texte  court, 
écrit  par  un  écrivain  maître  de  sa  langue,  et  qui,  habituellement, 
termine  ses  phrases  métriquement  :  c'est  le  cas  pour  un  grand 
nombre  de  lettres  de  Cicéron. 

2°  J'avais  considéré  les  clausules  dans  la  seule  correspondance, 
sans  vérifier,  soit  par  la  confrontation  avec  la  fréquence  linguis- 
tique, soit  par  la  comparaison  avec  les  règles  suivies  dans  d'autres 
ouvrages,  les  résultats  auxquels  j'étais  arrivé.  Je  pouvais  être  ainsi 
amené  —  et  j'ai  été  ainsi  amené  —  à  considérer  parfois  comme 
métriques  des  clausules  qui  ne  l'étaient  pas,  et  inversement. 

Voici  donc  comment  j'ai  procédé.  Ayant  toujours  présente  à 
l'esprit  la  première  des  considérations  exposées  plus  haut,  j'ai 
appliqué  aux  clausules  des  lettres  les  lois  métriques  suivies  par 
Cicéron  dans  les  trois  dernières  périodes  des  discours,  contempo- 
raines des  lettres.  Je  suis  arrivé  ainsi  à  des  résultats  un  peu 
différents  de  ceux  que  j'avais  exposés  en  1898  :  estimant  que  je 
dois  critiquer  mes  travaux  antérieurs  avec  encore  plus  de  sévérité 
que  les  autres  ouvrages,  j'ai  cru  devoir  noter  ici  les  divergences 
en  suivant  l'ordre  que  j'avais  adopté  alors  et  en  renvoyant  aux 
numéros  des  paragraphes  de  ma  thèse. 

A.  Lettres  de  Cicéron 

I.  Correspondance  de  Cicéron  dont  aucune  lettre  nest  métrique 

§  i5.  La  lettre  à  C.  Coelius  Caldus  (Il  19)  est  métrique. 

§  16.  Les  lettres  à  L.  CuUeolus  (XIII  4^  t't  4^)  sont   métriques. 

§  18.  Les  lettres  à  Terentia  XIV.  12,  i3,  17,  21,  aa,  24  s^^^* 
métriques  ;  mais  elles  sont  tellement  courtes  que  c'est  indubitable- 
ment par  hasard. 

§  19.  Même  observation  pour  les  lettres  X^'I  3  et  6  à  Tiron. 

II.  Lettres  trop  courtes  pour  être  probantes 

§  22.  La  lettre  X  29  à  Appius  est  certainement  métrique. 
§  28.  Des  lettres  à  Appuleius  XIII  4«^  ^t  4^^  ^'^  première  n'est 
certainement  pas  métrique. 
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§28.  La  lettre  Xlll  Go  à  G.  Munutius  est  métrique. 
§  129.   De    même  pour  la   lettres    VI   17  à  A.   Pompeius  Hithy- 
nicus,  et 

§  32  pour  la  lettre  I  10  à  L.  Valerius. 

III.  Correspondances  métriques  en  partie 

§  34.  Sont  métriques,  dans  le  recueil  ad  Atticum,  non  seule- 
ment I  i5  et  IV  I,  mais  aussi  I  12  ;  II  28  ;  V  G  ;  VII  4  ;  8  ;  i5  ; 
IX  10  ;  X  7  ;  XIII  12  ;  XIV  6  et  i3.  La  lettre  II  28  s'occupe  d'affaires 
privées,  mais  Cicéron  l'a  dictée,  et  l'habitude  de  terminer  les 
phrases  métriquement  dans  les  discours  a,  tout  natundlement, 
amené  les  clausules  (i).  Dans  la  lettre  XIII  12,  il  répond  à  une 
demande  d'Atticus,  qui  le  priait  de  donner  une  place  à  Varron 
dans  un  de  ses  ouvrages.  La  lettre  I  12  est  relative  à  ses  affaires 
avec  Antoine,  dont  il  entretient  ce  dernier  en  une  autre  lettre, 
qui,  elle  aussi,  est  métrique  (V  5;  §  53).  Enfin,  dans  les  autres 
lettres,  il  explique  sa  conduite  ou  ses  intentions  politiques. 

§  37.  Dans  la  correspondance  avec  Quintus,  outre  la  lettre  I  i, 
est  métrique  :  II  12,  où  il  parle  de  ses  occupations  et  recommande 
à  son  frère  M.  Orfius. 

§  42.  On  ne  peut  se  prononcer  sur  la  lettre  à  Fadius  Gallus 
VII  25,  qui  n'est  pas  très  longue  et  est  constituée  presque  entière- 
ment par^  de  courtes  incises. 

§  47-  La  lettre  àPaetus  IX  19  semble  bien  métrique. 

§  5o.  Est  métrique  la  lettre  à  Cassius  XV  14,  au  même  titre 
sans  doute  que  les  lettres  de  recommandation. 

§  53.  Les  deux  lettres  à  Antoine  sont  métriques  :  le  ton  de  la 
lettre  V  5  relative  aux  affaires  d'intérêt  ne  serait  pas  embarrassé 
et  obscur  si  la  lettre  était  destinée  au  seul  ^Antoine. 

§  58.  La  lettre  XIII  5G  à  Q.  Minucius  Thermus  est  métrique, 
elle  aussi. 

§  65.  Les  deux  lettres  à  Trebianus(VI  10  et  11)  sont  métriques. 

§  67.  Les  six  premières  lettres  du  Livre  VII  ad  Familiares 
sont  métriques. 

§  70.  Des  quatorze  lettres  du  Livre  XI  ad  Familiares  adressées 

(1)  Cf.  ici  I  104.  On  notera  aussi  que,  au  Moyen-Age,  le  cursus  porte  le  nom 
de  dictamen. 
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à  D.  Junius  Brutus.  deux  seulement  ne  sont  pas  métriques  :  6  et  26. 
'  §  ^5.  La  lettre  i^XlII  14  adressée  à  M.  Brutus  est  métrique. 
Aucune  modification  pour  le  recueil  ad  Brutiim. 

§  95.  Toutes  les  lettres  à  César  semblent  métriques.  Toutefois 
la  lettre  ad  AU.  XI  12,  1  est  trop  courte  pour  que  1  on  puisse  se 
prononcer. 

§  100.  Toutes  les  lettres  à  Célius  sont  métriques. 

IV.  Correspondances  métriques  entièrement 
Aucune  modification. 

B.  Correspondants  de  Cicéron. 

I.  Correspondances  non  métriques 
I  172.   La  lettre  XI  3,  de  Brutus  et  Cassius,  est  métrique. 

IL  Lettres  trop  courtes  pour  être  probantes 
I  194.  La  lettre  \  3  n'est  certainement  pas  métrique. 

III.   Correspondances  métriques  en  partie 

%  199.  Aucune  des  lettres  de  Vatinius  n'est  métrique. 
I  '200.  Des  douze  lettres  de  L.   Munatius  Plancus.   sont  métri- 
ques :  X  8,  adressée  au  Sénat  :  X  17  et  18. 

I  206.  Les  trois  lettres  de  PoUion  sont  inéti"i(|ues. 

IV.  Correspondances  métriques  entièrement 
Aucune  modification. 

CuAPiTRE  III.  —  RÉSUMÉ  ET  COXCLUSIOS  (§  224  sqq.) 

Les  conclusions  auxquelles  j'étais  arrivé  ne  sont  modifiées  que 
dans  le  détail  par  les  corrections  indiquées  ci-ilessus.  On  ajoutera 
seulement,  dans  les  catéi^ories  de  lettres  métriques,  celles  que 
Cicéron  a  dictées.  Le  principe  est  toujours  celui  que  Cicéron  lui- 
môme  indiquait  dans  la  lettre  à  Trebonius  (i5.  21,  4)  '•  «  Jo  n'écris 
pas  de  la  même  façon  les  lettres  destinées  seulement  à  ceux  à 
qui  je  les  envoie  ou  celles  qui  doivent  être  lues  par  beaucoup 
d'autres.  » 
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M.  Gurlitt,  dans  son  compte-retidu  de  ma  thèso  (i),  se  deman- 
dait si  la  distinction  cntiuî  les  lettres  ne  coïnciderait  pas  à  une 
classification  qu'il  avait  proposée  (2)  en  s'appuyant  sur  les 
lettres,  ad  Fnm.  II/J,  12  et  IV  i3,  i. 

I.  Epistulae,  quitus  certiores  facùnus  absentes,  si  quid  sit 
quod  eos  scire  aut  nostra  aut  ipsorum  inlersit  ; 

II.  Genus  familiare  et  iocosum,  quo  secundis  rébus  uti 
solemus  ; 

III.  Genus  seuerum  et  graue,  triste  et  miserum  ; 

a)  promissio  auxilii,  cohortatio  ; 

b)  consolatio  doloris  ; 

[IV.  Epistulae  commendaticiae.] 

Les  deux  dernières  catégories  seraient  métriques,  les  autres 
non. 

Il  est  exact  que  les  lettres  des  deux  dernières  catégories  sont 
métriques,  sauf  exception  ;  mais  celles  de  la  première  le  sont  aussi 
lorsque  Cicéron  les  dicte,  quand  il  s'adresse  à  de  grands  personna- 
ges, ou  que  les  lettres  appartiennent  à  la  période  delà  guerre  civile. 
Quant  à  la  deuxième  catégorie,  elle  serait  à  peu  près  vide  :  lorsque 
Cicéron  badine  avec  ses  amis,  c'est  généralement  après  les  avoir 
renseignés  sur  les  événements.  Si  l'on  ajoute  que  le  quatrième 
groupe  a  dû  être  ajouté  par  M.  Gurlitt,  on  comprendra  que  j'aie 
cru  pouvoir  m'en  tenir  à  ma  première  classification.  Aussi  bien 
M.  Gurlitt  ne  faisait-il  que  proposer  une  explication  en  demandant 
qu'on  la  vérifiât. 

RÉSUMÉ 

La  liste  des  lettres  sûrement  métriques,  abstraction  faite  de 
celles  qui  sont  trop  courtes  pour  être  probantes,  est  donc  la 
suivante  : 

Ad  Familiares  :  I  3,  4,  5  a,  5  b,  6,  ;,  8,  9.  10. 

II  I.  3,  5.  6,  8,  9.  10,  II,  i'2,  i3.  14-  i5,  16.  17,  18,  19 

III  I,  3,  4.  6,  7,  9,  10,  Ti,  i3. 

(i)P.  335. 

(2)  Jahrb.f.  d.Phil.  1888,  p.  863-866. 
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IV  I,  2,  3,  4>  6.  7,  8,  9,  10,  II  (Marcellus),  i3,  14. 

V  2,  5,  6,  7,  8,   II,  12,  i3,  i4  (Lucceius),    i5,    16,  17,   18,   19, 
20,  21. 

VI  I.  2,  3,  4»  5,  6,  8,  9,  10,  II,  12,  i3,  i4,  17,  18,  20,  21,  22. 
VU  I,  2,  3,  4»  5,  6,  7,  8,  i5,  17,  19,  23,  28,  3o,  3i,  33. 

VIII  8,  5,  8  (Senatus-Gonsulte). 

IX  I,  2,  6,  8,  9  (  Dolabella),  10,  11,  12,  i3,  14,  i5,  16,  17.  19, 
20,  24. 

X  I,  2,  3,  5,  6,  8  (Plancus),  10,  12,  i3,  14.  16,  17  et  18 
(Plancus),    19,    20,   22,    20,   26,   27,    28,    29,  3i  (Pollion).  32  (ib). 

33  (ib.). 

XI  3  (Brutus  et  Cassius),  5,  7,  8,  12,  i3  a  (D.  Bru  lus  et 
Plancus),  14,  i5,  16,  17,  18,  21,  22,  24,  27,  29. 

XII  I,  2,  4»  5i  6,  7,  i5  (Lentulus),  17,  19,  21,  23,  24,  25,  26  a, 
26,  27,  28,  29,  3o. 

XIII  I,  4^  5,  6,  6  a,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  i4,  i5,  16,  17,  18,  19,  21, 
22,  23,  24,  26,  26,  27,  28  a,  29,  3i,  32,  33,  34,  35,  36,  37,  38,  ^1,  4'^, 
43,  49»  5o,  62,  54,  55,  56,  60.  61.  62,  63.  64,  65,  ^^,  67,  68.  69.  71. 
72,  73,  75,  76,  77,  78. 

XV  I,  2,  3,  4,  6,  7,  8,  9,  10,  ir,  12.  i3,  i/J,  i5,  20,  21. 

Ad  Brutwn  :  I  i,  2,  3,  5,  8,  9,  10,  14,  i5.  18. 

II  I,  2,  5. 

Ad  Quintiim  :  I  i  ;  II.   12. 

Ad  Atticum  :  I  12  et  i5, 

II   23. 

IV  21. 

V  6. 

VII  4,  8,  i5. 

VIII  II  BetD. 

IX  7  A(Balbus  et  Oppius).  7  B  (Balbus).  10,  11  A. 

X  7,  8  A  (Antoine). 

XIII  12. 

XIV  6,  i3,  i3  B. 

XV  14,  2-3. 

XVI  16  B,  G,  E,  F. 
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APPENDICE  II.  —  LES  CLAUSULES  DANS  LES 
OUVRAGES  DE  VELLEIUS  PATEUCLLUS 
ET  DE  SUÉTONE. 

A.  Velleius  Paterculus 

Si  l'on  étudie  l'œuvre  de  Velleius  Paterculus  (i)  au  point  de 
vue  des  clausules  métriques,  on  note  qu'il  n'applique  pas  des  règles 
très  strictes  :  Norden  l'avait  déjà  remarqué  (Kiinstprosa\).  3o3). 

Les  45  exemples  de  type  ferrent  que  l'on  rencontre  chez  lui 
se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

Formes  métriques  tolérées  chez  les  autres  écrivains  :  29 
(18  iambes  et  11  trochées). 

Formes  rejetées  chez  les  autres  écrivains  :  16  (i5  spondées, 
et  I  anapeste),  savoir  :  i,  8,  6  îucos  auxit.  —  i,  9,  5  triumpho 
duxit.  —  2,  7,  5  uini  nomen.  —  2,  12,  i  triumpho  duxit.  —  2,  i3, 
1  fortuna  usas.  —  2,  i3,  3  immodicam  ferret.  —  2,  i5,  i  Romanos 
cepit.  —  2,  25,  4  sacrata-est,  soluit  ;  —  2,  37,  i  belliim  gessit.  — 
2,  42,  2  mortalis  cepit  ;  Mal  ponctué.  —  2,  66,  5  nomen  cedet.  Il  y 
a,  devant  cedet,  une  lacune  dans  les  mss.  —  2,  67,  2  filiorum 
niillam  :  Mal  ponctué.  —  2,  79,  3  fortuna  gesium-est.  —  2,  96,  i 
Neroni  nupsit.  —  2,  96,  2  Neronem  gestum-est.  —  2,  ii4,  2 
desiderari  posset. 

Les  4^  exemples  de  type  uidear  se  répartissent  ainsi  qu'il 
suit  : 

Formes  métriques  ou  tolérées  chez  les  autres  écrivains  : 
3o  (i5  iambes  et  i5  trochées) 

Formes  rejetées  par  les  autres  écrivains  :  18  (i  tribraque,  10  spon- 
dées, 6  anapestes  et  i  dactyle),  savoir  i,  2,  i  abauus  fuerat. —  2.  5,  i 
cognomen  meruit.  —  2,  lsq,  4  inimicorum  obiit.  Cf.  infra.  —  2,  32, 

(i)  Je  me  suis  servi  de  l'ed.  Halm,  de  la  Bibliotheea  Teubneriana. 
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6  auctorem  faceret  :  —  2,  35,  2  potestate  habiiit.  —  2.  ^h,  5 
Romani  j'etulit.  Ecrire  rettulit.  —  2,  47^  2  spatium  ohiit.  On  peut 
songer  ici  à  écrire  oè?/.  —  2,  52,  i  Thessaliam  petiit.  Ecrire  petit. 

—  2,  79,  I  suscipere  statuit.  —  2,  89.  5  constanter  repalit.  Ecrire 
reppulit.  —  2,  loi,  i  numéro  coiit.  Ecrire  coit.  —  2,  io3,  5  omnibus 
faustus  fuerit.  Faustus  est  une  conjecture  de  Halm  ;  écrire  avec 
Madvig-  :  omnibus  fauevit,  clausule  métrique  chez  tous  les  écri- 
vains latins.  —  2,  m,  i  ad-id-bellum  operae  :  —  2,  ii3,  2  dimit- 
tere  statuit  ;  Mal  ponctué.  —  2,  114,  ^  pacem  petiit.  Ecrire  petiuit. 

—  2,  122,  2  recipiendus  fuerit  ?  Mal  ponctué.  —  2,  i23,  i  Nolam 
petiit  :  Mal  ponctué.  —  2,  126,  i  iudiciis  grauitas  ;  Ecrire  iudicis  ; 
(v.  index  III). 

Sur  38  exemples  de  type  feraniur,  on  trouve  i  trochée,  mal 
ponctué  (2,  5,  2),  et  7  iambes,  rejetés  par  tous  les  prosateurs,  sauf 
Salvien  :  i,  10,  3  Jilii  fuere  \  Ecrire  ^7/.  —  i.  12,  ()  consulatum 
inires.  —  i,  17,  6  non  potest  recedit.  —  2.  37,  4  tolerabilem 
futur am  :  —  2,  65,  2.  consulatum  inires.  —  2.  82.  3  uictoriam 
uocabat.  —  2,  98,  3  ostentationc  agendi. 

Sur  84  exemples  de  ty\)e  ferrentur.  on  trouve  : 

63  formes  métriques  chez  tous  les  écrivains  (5^  trochées  et  (> 
tribraques)  ; 

7  iambes,  qui  semblent  avoir  été  métriques  à  l'époque  de  Vel 
leius  (cf.  i^  4^'^)  ' 

14  formes  rejetées  par  tous  les  écrivains  (9  spondées,  2  ana- 
pestes, 2  dactyles  et  1  i)rocéleusmatique),  savoir:  i.  6.  (> /^t>//Jrt- 
num  pcruenit.  Cette  clausule  appartient  à  une  glpse.  —  2.  6.  - 
Tiberim  deiecium-est.  —  2,  21,  3  cum-Cinna  confli.xif  :  —  2.  22,  a 
generibus  adfecti.  — 2,  4^,  4  ^^gif^  Pompeio  :  —  2.  47.  2  Magni. 
decessit  :  Mal  ponctué.  —  2,  62,  5  audituros  mandata.  —  2.  65.  i 
ultioni  debcrc.  —  2,  78.  ']  fusti  percussit.  Y.cvire  fuste  avec  l'édi- 
tion princeps.  —  2,  85,  5  precarentur  persuasum-est  :  Mal  ponctué. 

—  2,  88,  3  poenas  e.xsoluif.  —  2.  110,  1  hominum  fortuna.  —  2, 
iio,  3  milibus  explebat;  —  2.  11 4,  4  narrabimus,  ut  spero. 

Les  10  exemples  de  mot  linal  de  t\  [)e  uidcatur  sont  précédés 
de  3  trochées,  partout  métriques,  de  a  iand>es  et  île   5  spondées 
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partout  rejetés  :  2,  27,  G  Victoriae  celebrantiir.  —  2,  8/i,  12  hoslium 
superaia.  —  2,  7,  3  Gracchorwn  liabitae-sunt.  —  2,  27,  5  uiucndi- 
jineni  habuissel.  —  2,  91,  3  siihtato  morerelur.  —  2,  112,  5  legio- 
niim  trepidatniii.  —  2,  i25,  5  ohtinendi  superesset. 

Cinq  fois,  devant  des  mots  finaux  de  type  Jerentih us ,  on  trouve 
des  iaiiibes,  rejetés  par  tous  les  autres  écrivains  :  i,  11,7  honorem 
adeptus-esL  Ecrire  adeptust.  —  2,  20,  4  Nolarn  erat,  receptus-est. 
Ecrire  receptast.  —  2,  43,  2  praebuisse  iinagineni.  —  2,  66,  4 
abstulisti,  utauxeris.  —  2,  129,  ^euis  breui  sepultum-est. 

Les  37  exemples  de  mot  final  de  type  polliceor  sont  précédés  de 
27  formes  recherchées  ou  tolérées  chez  d  autres  écrivains,  et  de  10 
toujours  rejetées  par  eux (7  spondées  et  3  anapestes),  savoir  :  i,  10, 

2  oboeditiimque  imperio.  —  i,  i5,  5  Flacco  consiilibiis.  —  2,  6,  5 
repensLirwn  proposait.  —  2,  24,  3  exposait  Brundasii.  Ecrire 
Brandusi.  —  2,  39,  i  in  iis  conspicitar  ;  Mal  ponctué.  —  2,  76,  3 
Brandasiam  coniposita.  —  2,  90,  i  pacata  est  imperii.  Écrire 
iinperi.  —  2,  122,  2  adornari  debuerit?  —  2,  i3o,  i  igni  l'estituit. 
Ecrire  igné.  —  2,  i3o,  3  iniret  consilia  ?  Mal  ponctué. 

Devant  les  20  exemples  de  type  differrentur  enfin  de  phrases, 
on  trouve  12  formes  métriques  ou  tolérées  chez  les  autres  écrivains 
(7  trochées  et  5  iambes)  et  8  formes  partout  rejetées  (4  spondées, 

3  anapestes  et  i  procéleusmatique)  ;  savoir  :  2, 6,  6  giadio  se-trans- 
Jixit.  —  2,   7,   2    effusoqae-cerebro  expirauit.   —  2,   28,   2  uiginti 

interinissa  ;  —  2,  58,  i  consul  designatus  :  —  2,  79,  4  «  Pompeio 
oppressae-sunt.  —  2,  89,  4  ^''d  ornandam-urbeni  inlecti-sunt.  — 
2,  102,  3  Massiliae  decessisse.  —  2,  i25,  2  constituere  conati- 
sunt  : 

On  voit  que,  même  après  les  corrections  introduites,  et  même,  si 
Ton  veut,  en  considérant  comme  excusées  les  irrégularités  cons- 
tituées par  des  noms  de  nombre  ou  des  expressions  toutes  faites 
(consul  designatus,  par  exemple),  les  clausules  non  métriques 
sont  au  nombre  d'environ  25  °/o. 

Mais  ces  clausules  irrégulières  ne  sont  pas  réparties  également 
sur  toute  l'étendue  du  livre  ni  dans  les  différents  chapitres.  En 
tenant  compte  de  toutes  les  clausules   irrégulières,  j'  compris 
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celles  que  Von  rencontre  dans  les  claasules  formées  par  des 
mots  ou  groupes  de  cinq  syllabes  et  plus,  mais  en  introduisant 
toutes  les  corrections  que  fournit  l'examen  des  formes,  de 
la  ponctuation  ou  du  texte,  on  constate  que,  sur  149  chapitres, 
(18  au  Livre  I,  i3i  au  Livre  II),  17  sont  exempts  de  faute,  5o  n'en 
renferment  qu'une,  5i  autres  étant  contenues  dans  28  chapitres 
(I  (i)  7,  8,  9  II  6,  7,  9,  II,  i3-i5,  22,  27,  3i-32,  44,  45,  79,  82.  87,  96, 
124).  En  outre,  très  souvent,  ces  fautes  sont  très  rapprochées  les 
unes  des  autres.  Dans  le  chapitre  II  6,  qui  va  de  la  page  23,  20  à  la 
page  24,  22,  on  les  trouve  page  24,  1.  i4,  21,  22.  Dans  le  chapitre 
suivant,  page  25,  1.  3,  6,  8,  i5  et  17,  alors  que  ce  chapitre  com- 
mence p.  24,  23  et  se  termine  p.  2(),  2.  Au  chapitre  96,  les  trois 
fautes  se  trouvent  dans  trois  clausules  consécutives.  On  fera  des 
constatations  analogues  sur  les  chapitres  22,  4^,  85  et  87. 

Dans  ces  conditions,  on  est  conduit  à  Thypothèse  suivante. 
Velleius  Paterculus  applique  les  lois  des  clausules  métriques,  avec 
certaines  négligences  (il  était  venu  tard  aux  lettres),  quand  il  ne 
copie  pas  ses  sources  ;  en  eflet,  celle  qu'il  indique  lui-même  (Caton) 
et  toutes  celles  qu'on  a  supposées  (Cornélius  Nepos,  Atticus,  Monu- 
ment d'Ancyre,  Tite-Live,  Messala)  ne  sont  pas  métriques  (§529). 
Cette  hypothèse  semble  se  justifier  par  les  observations  suivantes  : 

i''  {j\\  des  chapitres  qui  renferme  plusieurs  incorrections  est 
précisément  le  cha[)itre  I  7,  où  il  cite  ses  sources,  qu'il  compare. 

2^  Comme  le  montrera  la  liste  ci- dessus,  il  y  a  de  moins  en 
moins  d'incorrecti(ms  à  mesure  qu'on  approche  de  la  période 
où  Velleius  pouvait  laisser  parler  ses  souvenirs, 

3°  Les  cha].)itres  I  io4  à  iio,  où  il  raconte  les  événements 
auxquels  il  a  pris  part,  sont  parfaits  métriquement. 

Nous  allons  d'ailleurs  être  amenés  à  des  conclusions  analogues 
pour  Suétone. 

B.  Suétone 

Dans  son  gros  volume  sur  Suétone,  M.  Macé  établit,  en  étudiant 
certaines  clausules,  que  Suétone  a  écrit  en  prose  métrique 
(p.   379-398)  ;  Laurand  {Études   p.   3(>9)  est  du  même  avis.    Vou 

(1)  Je  laisse  do  côté  la  glose  qui  tenuiue  I  l»   et    qui  renferme   autant  de 
fautes  que  de  clausules. 
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lant  pousser  plus  loin  ces  recherches,  j'ai  scandé,  dans  l'édilion 
Holh  (Bibliotheca  teubneriana),  les  Vies  de  César,  de  Claude, 
d'Olhon  et  tout  ce  qui  reste  du  de  uiris  illustribus.  Voici  les 
résulti^ts  auxquels  je  suis  arrivé  pour  les  mots  finaux  de;  type 
fcfrcnt,  uidear,  ferreniur,  uideantui\  polUceor  et  dijj'errentur. 
Les  chillres  entre  parenthèses  indiquent  le  nombre  d'exemples  :  le 
premier,  dans  les  Vies  ;  le  second,  dans  le  de  uiris.  J'ai  mis  en 
italique  les  noms  des  pieds  qui  sont  évités  par  tous  les  écrivains 
latins  qui  appliquent  des  lois  métriques.  C'est  aux  pages  et  lignes 
de  l'édition  Hoth  que  je  renvoie. 

T^i^Q  ferrent  :  96  (72  -\-  i^4)  exemples,  précédés  de 
48  (38  -f  10)  iambes  [20]. 
29  (26  -f-  4)  trochées  [20J. 

3  (o  4-  3)  tribraques  [3J. 

9  (4  +  5)  spondées  [36]  :  5,  i3  Sullae  nepteni  ;  Mal  ponctué.  — 
i3,  3  gratiis  qui-esset.  —  i63,  i4  niinoris  sponsani.  —  164,  22 
oninino  expe/s.  --  260,  \i  Latine  dictas  \  Mal  ponctué.  —  266,  17 
morumqae  eius.  —  266,  i3  certe  iam-inde:  Mal  ponctué.  —  268,  10 
Roniae  ne-essent.  Citation.  —  294,  16  Martis  uillam.  —  298,  6 
nobis  esse?  Citation. 

4  (2  +  2)  anapestes  [10]  :  12,  9  insidias  caesis.  —  211,  4  imperii 
dignum.  Ecrire  iniperi.  —  267,  i3  proposito  niansit  ;  Mal  ponctué. 
—  297,  Q-S Jieri  p assit.  Citation. 

3  (3  f-  o)  dactjHes  [5]  :  3,  12  Iulia  nata-est  ;  Mal  ponctué.  — 
16,  20  materia  esset.  —  20,  8  ad-Tiberim  usque. 

Type  uidear  :  60  (45  4-  i)  Sexemples,  précédés  de 
27  (18  +  9)  iambes  [i3]. 
17  (i5  +  2)  trochées;  [i2j. 

4  (4  +  o)  tribraques  [2]  :  26,  34  indicia  fuerint.  —  3o,  29 
imperia  capere  ;  Mal  ponctué.  —  149,  2  facere  potuit.  —  210,  20 
tulerit  aniino. 

7  (5^2)  spondées  [24]  :  i4»  0  consul  fieret.  —  18,  3i  dignitatem 
teneant.  Citation.  —  162,  35  edendiius  tribuit  ;  Mai  ponctué.  — 
164,  18  exoneranduni  stoniachwn.  —  214,  3  cuiquani  fieri  ;  Mal 
ponctué.  —  298,  33  tebtamenti  tabulas.  —  298,  34  Maecenatis 
tumulum. 


c^ 
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3  (i  4-  2)  anapestes  [6]  :  168,  7  titulisque  operum.  —  259,  36 
grammaticam  docuit.  —  270,  29  nurneroque  deorum  habitiim. 

2  dactjdes  [3;  :  3o,  23  Caesai-e  iuuene  ;  Mal  ponctué.  —  148,  2 
ciuilîs  aninil. 

Ty^Q  ferreniur  :  13^  (ii3  -)-  24)  exemples,  précédés  de 

î6  (12  -\-  4)  iambes  (i)  [28]. 

84  (68  -f  16)  trochées  [27]. 

7  (7  +  o)  tribraques  [4]. 

10  (8  +  2)  spondées  [5o]  :  12,  6  aduersani  casuni  expertus  :  — 
24i  16  cfiminationes  purgantis.  Cf.  Macé  p.  390  n.  9.  —  i52,  i3 
ftenientis  perduxit.  —  i52,  21  teneri  respondit.  T e  ne  ri  lerimne  une 
citation.  —  i54,  26  iudicandi  diniisit;  Mal  ponctué.  —  159,  22 
jnenses,  cordunxit.  —  160,  36  securi  perciissit.  Expression  con- 
sacrée. —  162,  Si  para  donauit;  Mal  ponctué.  —  266,  33  celebri- 
tatemparsisse.  Citation.  —  270,  i5  patrono  sabscripsit. 

4  (3  +  i)  anapestes  [i3]  :  25,  18  reliquas  coniiiiutet.  Écrire 
reticuas.  —  35,  33  aderat,  congessit.  —  i54,  5  Delniatiae  legatus  . 
Mal  ponctué.  —  297,  3o  qaoqiie-nostro  aiidire  ;  Citation. 

5  (4  -h  i)  dactyles  |6)  :  20,  18  ualitudine  prospéra  :  Mal  ponctué. 
—  32,  i4  uincula  iussissent  ;  Ecrire  uincla.  —  i5().  29  Oceani 
insigne. —  i58,  22  legitinniin  in-Septis  :  Mal  ponctué.  —  293,  i 
jnilia  nunimum  ; 

I  procéleusniatiq ue  :  i3,  i3   opcribus  exornans.  Mal  i)onctué. 

Type  uideatnr  :  16  (i4  -h  2)  exemples,  précédés  de 

4  (3  -h  i)  iambes.  3o,6  ex  Jide  retalisseni  :  Mal  ponctué  ;  de  plus, 
on  doit  écrire  retluLissent.  —  34.  3()  seruoli  doniuni  retulerunt. 
¥jcrivc  i^et tille r tint.  —  i53,  '26  aiidire  cos  nisi-stantes.  Aisi  est  ici 
compté  pour  un  iambe  (cf.  index  C.)  —  261.  35  postea  docuisse. 
Citation. 

9  (8  +  1)  trochées. 

3  (3  +  o)  tribraques. 

Type  polliceor  :  53  (4i  +  12)  exemples,  précédés  de 
9  (5  -f  4)  iambes  (2)  1 11]. 

(i)  D(>vanl  un  mot  linal  ilo  type  /c/vv/j/»/-.  liainljc  osl  atlinis  dans  les  pre- 
miers discours  lie  (acôron,  cliez  IMiuo  le  Jeune  et  Quintilien. 

(a)  Devant  un  niot  de  type  polliceor,  l" iambe  est  admis  dans  les  premiers 
discours  de  Ciceron. 
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•jG  (î24   1   '^)  trochées  [iij. 

4  (3  i    i)  trihraqucs  [a]. 

12  (8  f4)  spondées  \'io\  :  8,  2  actioiietn  depo.suil.  —  ^7. '-^7 
othlctas,  naiimacldain.  —  18,  i4  auUuniio  compelerenl  ;  Mal 
ponctué.  —  18,  25  condemnatos  resiiliiit.  -  2G,  l'i  caslris  secu/n- 
habiiit.  —  28,  3S  poena,  restitait  ;  Mal  ponctué.  —  3i,  23  seruos 
praeposiiit.  —  i4^,  32  libello  cunqaeritiir.  —  2G4,  19  Augasto 
obiicitnr.  Ecrire  obicitur.  —  268,  5  edlciiim  siibiiciam  :  Ecrire 
subiciam.  —  268,  7  senatum  consuluit.  Citation.  —  2G8,  i3  in- 
luduin  coniieniat  ;  Citation. 

2  (I  +  i)  anapestes  [5]  :  18,  22  in  euin-annuni  incideral.  — 
261,  7  ambitione  pareniam  acciperent. 

Type  differrentar  :  34  exemples,  précédés  de 

12  (8  +  4)  iambes  [8]. 
G  (6  +  o)  trochées  [G]. 
I  (o  +  i)  tribraque  [i]. 

i3  (12  +  i)  spondées  [  i5].  Le  spondée,  n'est  jamais,  à  cette  place 
métrique  ni  toléré.  10,  28  anno  conseriiaret.  —  23,  26  praedain 
qaani-ob-delictwn  ;  Mal  ponctué.  —  24,  22  belli  Pompeiani.  — 
32.  I  iiultii  respexisse.  —  149,  10  clare  detestata-est.  —  i52,  i 
edicto  praefectoruni.  —  162,  19  conununem  libertateni  ;  Mal 
ponctué.  —  i53,  32  appropinquare  affirmarent.  —  i58,  2  cunctis 
descendisset.  —  160,  2G  ipsoriim  iiis-dicturiim.  —  1G2,  17  Seiani 
despondisset.  —  167,  32  recitanit  per-lectorem.  —  2G2,  2  doctrina 
censebatur.  Mal  ponctué. 

2  (i  +  i)  anapestes  [4].  2i3,  34  meritos  conieciuriim.  —  2GG,  25 
iuueniim  commitiendam.  Citation. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  deux  faits  en  appa- 
rence contradictoires.  Au  lieu  de  2  ou  3  exceptions  ^/o,  que  nous 
trouvons  d'habitude  chez  les  écrivains  métriques,  nous  en  notons 
ici  iG  Vt>(4^  sur  287  exemples  valables)  ;  devant  les  mots  fmaux  de 
tyT^e  differrentur,  il  y  a  11  clausules  incorrectes  contre  19  cor- 
rectes (i).  D'autre  part,  Suétone  se  préoccupe  évidemment  des 
clausules.  Mais  si  l'on  constate  que  ces  exceptions,  comme  dans 

(i)  Freimd,  p.  39-44,  dans  son  étude  faite  suivant  la  méthode  allemande, 
constate  que  Suétone  n'applique  pas  toujours  les  lois  des  clausules. 

Univ.  de  Lille,  Tr.  et  Mém.  Dr. -Lettres  Tome  VI.  —  38. 


678  LES    CLA.USULES   METRIQUES    LATINES 

Velleius  Paterculus,  se  trouvent  réparties  très  inégalement  et  que, 
plus  d'une  l'ois,  elles  se  trouvent  groupées  par  deux  ou  trois  (12,  6 
et  9  ;  18,  '2'2  et  126  ;  162,  1 ,  i3  et  21  ;  164,  18  et  22);  si  l'on  se  souvient 
en  même  temps  que  Suétone  semble  rechercher  les  clausules 
métriques,  on  sera  tenté  de  conclure  que  les  irrégularités,  surtout 
quand  on  les  rencontre  par  deux  ou  trois  à  la  file,  décèlent  des 
passages  où  Suétone  suit  les  sources  de  plus  près.  Aussi  bien,  des 
46  irrégularités  mentionnées,  11  se  trouvent  dans  les  citations; 
d'ailleurs,  si  nous  considérons  seulement  les  citations  qui  se 
rencontrent  dans  l'œuvre  entière  de  Suétone  et  que  nous  scan- 
dions les  clausules  terminées  par  des  mots  des  types  étudiés  plus 
haut,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants  : 


Type  ferrent  : 

29 

exemples 

'   19 

corrects,   10 

—     iiidear  : 

6 

— 

4 

—           2 

—    ferrentur  : 

19 

iG 

—           3 

—    w'deatiir  : 

4 

— 

3 

—          3 

—    polliceor  : 

12 

G 

—           G 

—     dljferrentiir  : 

•     3 

— 

0 

—          3 

73 

48 

—        27 

soit  G3  "/ode  fins  métriques  et  37  %  d'ii'réguhirités.  La  proportion 
d'irrégulai'ités  dépasse  de  beaucou[)  celle  que  nous  avons 
relevée  tout  à  l'heure  (i5  "/o).  C'est  ijue  dans  les  citations,  un 
certain  nombre  sont  des  senatus-consultes,  dont  les  clausules  sont 
aussi  éloignées  que  possible  des  lois  métriques.  De  plus,  cela  nous 
prouve  que  Suétone  ne  transcrivait  pas  servilement  ses  sources. 
Il  n'en  reste  pas  nxoins  que  la  présence  ou  l'absence  des  clau- 
sules semble  indiquer,  ici  comme  chez  Velleius  Paterculus,  les 
passages  où  l'auteur  s'est  inspiré  plus  ou  moins  étroitenuMit  de  ses 
sources. 
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APl»KNl)ICK  111.  —  LA  HHCT()UI()UK  A  IIKUKNNIUS  : 
SOURCES  1)K  LOUVUA(iE. 

Dans  la  Rhétorique  à  Hérennius  prise  en  elle-même,  on  trouve, 
comme  nous  l'avons  vu  (i).  26  irré^ularités(ii)sur  44^  clausules,  soit 
environ  6  0/0,  chillre  relativement  élevé.  D'ailleui'S,  lesirrégulai'ités 
s'expliquent,  sans  môme  faire  intervenir  la  tendance  bien  connue 
de  l'auteur,  qui  méprise  les  Grecs  tout  en  profitant  de  leur  science. 
Quelques-unes  viennent  de  la  gaucherie  de  l'écrivain  (3).  (^uant 
aux  autres,  si  l'on  remarque  que,  parfois,  elles  sont  groupées  par 
deux  (4),  comme  on  peut  le  noter  pour  les  exemples  (5),  et  qu'alors 
elles  appartiennent  à  la  même  phrase  ;  si  l'on  observe  que  les 
phrases  terminées  par  ces  fins  défectueuses  renferment  des  pré- 
ceptes précis,  que  Ion  retrouve  souvent  dans  Cicéron  sous  une 
forme  presque  identique,  mais,  cette  fois,  métrique  (6),  on  se  con- 
vaincra sans  doute  que  ces  fins  irrégulières  nous  révèlent  des  passa- 
ges transcrits  exactement  de  la  source  à  laquelle  a  puisé  l'auteur  de 
la  Rhétorique.  Cette  source  est-elle  un  des  nombreux  travaux  de 

(i)  P.  543  sqq.  —  Je  continue  à  renvoyer  aux  pactes  et  lignes  de  Marx. 

(2)  I,  10  insinuabinius  ad-causani  i,  12  apparationis  causa  i,  25  id  facere 
liceret  2,  8  aut  ab  que  factum-sit  2,  22  peccatum  transfertur  2,  25  uidebunlur 
constare  :  comniotus  fecit  2,  26  consuilo  factum-sit  2,  28  expositani  rationem 
2,  34  esse  necesse-est  2,  41  definitionibus  uti  2,  44  »*  ^\^^  factum-sit  2,  4<3  pro- 
ferri  possint  2,  47  ostendendae  causa  3,  3  sumemus  coniuncle  3,  5  suscipere 
laborem  3,  7  iudiciali  causa  3,  11  persona  aut-ab-re  3,  i5  partes  prolicisci  4, 
3  exemplis  uti  4,  17  dici  uideatur  4,  36  animaduersa  esset  4,  4i  partibus  effer- 
tur  4,  46  obsoletum  dicat  4,  5o  inconsiderate  tractes  4,  62  tenlari  possit. 

(3)  Elles  se  trouvent  dans  les  considérations  générales  3,  5(259,  ï^)'  ^t» 
surtout,  dans  les  transitions  i,  10  (193,3)  et  3,  15(267,  11).  On  remarquera 
que,  même  dans  ces  clausules  défectueuses,  l'auteur  s'arrange  toujours 
pour  que  la  forme  métrique  des  syllabes  qui  précèdent  celles  que  nous  con- 
sidérons enlève  à  la  lin  de  la  phrase  toute  ressemblance  avec  une  lin  de  vers. 

(4)  V.  2,  25. 

(5)  V.  la  note  3  de  la  p.  543. 

(6)  Ad  Herennium,  i,  12  (195,  3-5).  Alterum  genus  est  narrationis,  quod 
intercurrit  nonnumquam  aut  tidei  aut  criminationis  aut  transitionis  aut 
alicujus  apparationis  --  uel  laudationis  E  >  causa.  De  imi.  i,  27.  Alterum 
[genus  narrationis  est]  in  «juo  digressio  aliqua  extra  causam  aut  crimina- 
tionis aut  similitudinis  aut  delectalionis...  aut  amplilicationis  causa 
interponitur. 
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Cornificius  (i)  ?  Je  n'oserais  raflirmer;  il  est  certain  que  l'auteur 
de  la  Rhétorique  a  eu  sous  les  yeux  les  ouvrages  de  Cornificius  (2). 
mais  il  s'est  aussi  beaucoup  servi  de  notes  prises  aux  cours  de  son 
prol'esseur  (3).  Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  personnage,  dont 
il  ne  nous  révèle  pas  le  nom,  ait  été,  soit  L.  Plotius  Gallus,  l'ardent 
marianiste  (4),  soit  ce  Staberius  Eros,  dont  Suétone  nous  dit  qu'il 
instruisit  gratuitement  les  enfants  des  Romains  que  Sylla  avait  pros- 
crits (5):  on  sait,  en  elï'et,  que  toutes  les  sympathies  de  l'auteur  de 
la  Rhétorique  vont  à  Marins  (G). 

Parmi  les  exemples  aussi,  nous  pouvons  distinguer  deux 
groupes  :  certains  ne  sont  jjas  terminés  métriquement  ;  dans 
d'autres,  au  contraire,  on  trouve  un  nombre  de  fautes  insigni- 
fiant (7).  C'est  que,  malgré  les  afïirmations  de  l'auteur  (8),  il 
semble  bien  que,  môme  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  de  défauts  à  éviter, 
il  n'a  pas  fabriqué  tous  ses  exemples  lui-même  :  quelques-uns  se 
retrouvent  dans  Quintilien  (9),  qui  ne  connaissait  pas  la  Rhéto- 
rique à  Hérennius  {10)  et  sont  attribués  par  lui  à  des  auteurs  déter- 
minés, comme  Cornificius  (2)  ;  ailleurs,  le  témoignage  d'autres 
écrivains  nous  avertit  que  nous  nous  trouvons  en  présence  de 
fragments  d'un  discours  prononcé  réellement  (11).  Dès  lors  il  est 
vraisemblable  qu'il  faut  attribuer  à  l'auteui-  les  exemples  métri- 
quement parfaits  au  [K)int  de  vue  des  clausules  ;  les  autres,  il  lésa 
empruntés,  soiL  à  des  ouvrages  déjà  publiés,  soit,  peut-être,  aux 
leçons  de  son  professeur. 

(i)  iH\  Quintilien,  'i,  1,  21. 

{'2)  Cl",  surtout  Quintilien  y,  3,  98  et  (id  Ilcrcnniurn,  .\,  22  st\q. 

0)  1,  iH(l>.  M)9.  0- 

(4)  Cr.  Marx,  Proleg.  |)p.  141  i*l  i.^i-iôa. 

(5)  De  gvanim.  i3. 

(6)  V.  surtout  2,  4;''- 

(7)  Pour  ne  prendre  queles  passages  un  peu  longs,  v.  4,  22  ('^2,  i(>-3i3.if>); 

4,  53(353,  1-354,  4)»  '»  condilion  de  uu'ltre  une  virgule  après  i^peclare  {'\y\.  2) 
et  d'écrire  malejici  s/jc  (353,  i3)  ;  4,  5;  (35;.  I(k35i).  4).  sauf  35:.  21  malunt, 
quam-cuin-rnuitis;  fi,  (>5  (3(h).  3-370,  i G),  sauf  3(h).  10  ahiccit  aesf  :  \.  (\S  (3:4. 
y-375.  10). 

(8)  cr.  4,  i-io  et  18  (p.  3o(),  2-3). 

(9)  4,  20  =  Q.   y,  3,  3i  ;  4,  21  =  Q.  y,  3,  70  ;  4,  22  =  Q.  y.  2,  27  ;  4,  25  -  Q. 

5,  10,  2;  4,  2y  ==  Q.  y,  3,  70;  4,  3o  -=  Q.  y,  3,  7a;  4,  34  =  Q.  y.  3,  5li:  \.  35  -  Q. 
9,3.  91  ;  4,  40  =    Q.  9,  3,  88;  4,  48  -  Q.  9,  2.  27. 

(10)  V.  Marx,  i'roleg.,  p.  (>  sqq. 

(11)  V.  le  passage  d'Asconius  cité  en  noie  par  Marx  à  la  page  344,  >^^- 
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APPENDICK   IV.  —    LES   NEO-ATÏIQUES 
ET  LES  CLAUSULES  MÉTRIQUES 


Dans  ses  Études  sur  le  style  de  Cicéron,  M.  Laiirand  écrit(i)  : 
«  Il  y  a  un  souci  constant  qui  distingue  absolument  Gicéron  d'un 
Galvus  ou  d'un  Brutus  ;  c'est  le  souci  du  rythme  et,  en  particu- 
lier, des  clausules.  Nous  savons  pertinemment  que  les  prétendus 
Attiques  en  faisaient  fi .»  En  note,  il  renvoie  à  VOrator  234-235,  à 
Norden  Kiintsprosa  p.  219  n.  i,  et  à  Sclilittenbauer  (2)  p.  197-198, 
228-229,  235-236.  Dans  sa  thèse  latine,  M.  Laurand  reproduit  la 
même  opinion  (3)  et  s'étonne  que  je  puisse  être  d'un  avis  dif- 
férent (4). 

Ces  affirmations  nettes  et  réitérées  m'ont  engagé,  ici  encore, 
à  reprendre  la  question.  J'ai  d'abord  examiné  les  textes  anciens 
auxquels  on  nous  renvoie  et  que  je  transcris  : 

CicÉuoN  Orator  174  Visne  igitur,  Brute,  totura  hune  locum  (se.  de 
numeris)  accuratius  explicemus  quam  illi  ipsi  qui  et  haec  et  illa  nobis 
tradiderunt,  an  his  contenti  esse,  quae  ab  illis  dicta  sunt,  possumus  ? 
Sed  quid  quaero  uelisne,  cum  lilteris  tuis  erudilissime  scripiis  le  id 
uel  maxime  uelle  perspexerim  ? 

234  Hoc  modo  dicere  nemo  umquam  noluit,  nemoque  potuit,  quin 
dixerit.  Qui  autem  aliter  dixerunt,  hoc  assequi  non  potuerunt  lia  facii 
sunt  repente  Attici.  Quasi  vero  Trallianus  fuerit  Demosthenes;  cuius 
non  tam  vibrarent  fulmina  illa,  uisi  numeris  contorta  lerrenlur,  71.  Sed 
si  queni  magis  délectant  soluta,  sequatur  ca  sane,  modo  sic,  ut  si  quis 
Phidiae  clipeum  dissoluerit,  collocationis  uniuersam  speciem  sustulerit, 
non  singulorum  operum  uenustatem  ;  ut  in  Thucydide  orbem  modo 
oralionis  desidero,  ornamenta  comparent.  235  Isli  autem  cum  dissol- 
uunt  orationem,  in  qua  nec  rcs,  nec  uerbum  ullum  est,  nisi  abiectum, 
non  clipeum,  sed,  ut  in  prouerbio  est  [elsi  humilius  dictum  laraen 
simile  estj  scopas  [ut  ila  dicam]  mihi  uidentur  dissoluere.  Atque,  ut 
plane  genus  hoc  quod  ego  laudo  contempsisse  uideantur,   aut  scribant 

(1)  P.  339. 

(2)  V.  le  titre  dans  la  bibliographie. 

(3)  De  M.  Tiilli  Ciceronis  studiis  rhetoricis  p.  108  :  «  numéros  Attici  negli- 
gebant,  spernebant  ». 

(4)  V.  la  prose  métrique  j).  94-90  et   Revue  de  Philologie  29  (igoS),  p.   48. 
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aliquid  uel  Isocrateo  more,  uel  quo  Aeschines  aut  Deinosthenes  ulitur  ; 
lum  illos  existimabo  non  desperalione  reformidauisse  genus  hoc,  sed 
iudicio  refugisse  :  aut  reperiani  ipse,  eadem  conditione  qui  uli  uelit,  ut 
aut  dicat  aut  scribat  utra  voles  lingua  eo  génère  quo  illi  uolunt  :  t'acilius 
est  enim  apta  dissoluere  quam  disr>ipata  conectere. 

Tacite  Dial.  i8  Satis  constat  ne  Ciceroni  quidem  obtrectatores 
defuisse....   Legistis   utique  et   Galui  et  Bruti  ad  Giceronera   missas 

epistulas,  ex  quibus  facile  est  deprehendere Giceroneni  a  Caluo 

quidem  maie  audisse  tamquam  solutum  et  eneruem. . . 

QuiNTiLiEN  9,  4,  i-  De  compositione  non  equideni  post  M.  Tuliium 
scribere  auderem  ...  nisi  et  eiusdem  aetatis  homines  scriplis  ad  ipsum 
etiam  litteris  reprehendere  id  coUocandi  genus  ausi  essent. 

9,  4)  53  Gicero  ..  reprehenditur  aquibusdam,  tamquam  oralionemad 
numéros  alliget. 

9,  4.  64  Je  laisse  de  côté  ce  passage,  comme  s'appliquant  à  une  seule 
clausule. 

9,  4,  76  Ilaque  et  uersus  toti  t'ere  excidunt,  quos  Brutus  ipso  com- 
ponendi  ductus  studio  saepissime  tacit. 

12,  I,  21  quamquam  neque  ipsi  Ciceroni  Demosthenes  uidetur  satis 
esse  perfectus...  nec  Gicero  Bruto  Caluoque,  qui  certe  coiuposilionem 
illius  apud  ipsum  reprehendunt. 

12,  10,  12  quem  lamen  et  suorum  homines  temporum  incessere 
audcbant  ut  tumidiorem  et  Asianum  et  redundantem  ..  et  in  composi- 
tione fractum,  exullantem  ac  paene,  quod  procul  absit,  uiro  molliorem... 
14  Praecipuc  uero  presserunt  eum,  ([ui  uideri  Alliiorum  iinitalores 
concupiebant. 

De  tous  ces  textes  on  peut  tirer  la  preuve  d'un  désaccord  entre 
Cicéron  et  les  Attiqaes  sur  la  (|uestion  des  clausules  ;  on  pt)urrail 
même  (nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure)  en  déduire  le  où  les 
points  sur  lesquels  portait  le  désaccord.  Mais,  malgré  tous  mes 
eftbrls,  je  n'y  trouve  aucun  mot  prouvant  que  les  Attiqut^s  repous- 
saient les  clausules.  Ce  texte  existe  cependant  au  §  '^29  de 
YOrafor  :  Itaqiie  qiiaUs  conim  motus,  quos  à-aXai'îTçoj;  Gracci 
uocnnt,  talis  fioruin  inihi  uidetur  oratio.  qui  non  cinudunt  numc- 
ris  sententias,  tantuinque  ai)est  ut,  quod  ii.  qui  hoc  aut  nuifi-is- 
trorum  inopia  aut  in^vnii  tarditate  aut  lal)oris  fuga  non  sunt 
assecutiy   soient   dieere,  eneruetur  oratio  compositione  uerborum 

nt Il  suftit  tle  comparer  le  eneruetur  de  ce  passage  aux  lignes 

de  Tacite  reproduites  ci-dessus  pour  se  convaincre  qu'il  s'agit  là 
des  Attiques.  Tel  est,  à  ma  connaissance,  le  seul  texte  précis, 
mais  il  est  Ibrmel. 

Toutefois,  à  côté  de  la  théorie,  ne  convient-il  pas  de  considéi-er 
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lii  pralique  ?  Les  orateurs  que  Von  rattache  sans  réserves  à  l'école 
néo-attique  (i)  sont  M.  Galidius,  Calvus,  lîrutus,  Uulus,  Curion 
et  peut-être  Cornificius.  De  Curion,  il  ne  nous  reste  rien.  De  même 
pour  Calidius,  mais  Gicéron  nous  dit  de  lui  qu'il  appli([uait  l(^s 
règles  du  nombre  :  nec  nero  haec  soluta  nec  diffiuentia,  sed 
astricta  numeris^  non  aperte  nec  eodem  modo  semper,  sed  uarle 
dissimulanterque  conclusis  {Brutus  276).  Cornificius  connaissait 
et  appliquait  les  lois  des  clausules  métriques  si  on  le  considère 
comme  l'auteur  de  la  Rhétorique  à  Hérennius  ;  de  ses  autres 
œuvres  nous  n'avons  pas  de  fins  de  phrase.  Quant  aux  trois 
autres  écrivains,  il  nous  reste  des  fragments  de  discours,  et  toutes 
les  fins  de  phrases  (je  laisse  de  côté  les  courtes  incises)  sont 
métriques  : 

BiiUTUS  :    nulla  condicio-est     (Quintilien  9,  3,  96). 
Calvus  :   omnes  sciunt  (        ib.        6,  i,  12). 

omnium  legum-est  (         ib.        9,  3,  56). 

maledicum  accuso  (Julius  Severianus). 

iudicia  perierunt  (Aquila  Romanus). 

jîeres  quam-Catonem  (Quintilien  9,  2,  25). 

ambitu  iudicarent  (Charisius). 
Caelius  :  circumiacei'e  possim  (Q.  4?  2»  i23). 

habui  honos  detur  (Priscien). 

arhitror  quam-uobis  (Priscien).  Cette  fin  peut 
être  considérée  comme  métrique,  puisqu'elle  est  admise  dans  les 
premiers  discours  de  Cicéron. 

nonnulla  feriebat  (Q.  4.  ^^  i23). 

fuisse  uideatur  (Q.  11,  i,  5i). 

concubinarumque  iactabatur  (Q.  4»  2,  i23). 

On  arriverait  aux  mêmes  conclusions  en  considérant  aussi  les 
fins  d'incises  (2). 

Devant  ces  treize  clausules  (3),  toutes  concordantes,  il  est, 
difïicile  de  nier  que  les  Attiques  aient  terminé  métriquement  les 

(i)  Plessis-Poirot,  p.  74- 

(2)  Cf.  mon  livre  sur  la  prose  métrique  dans  la  correspondance  de  Cicé- 
ron, p.  80. 

('^)  Et  non  deux,  comme  semble  le  dire  M.  Laurand,  de  M.  Tulli  p.  108  n.  i. 
La  plupart  de  ces  faits  sont  déjà  réunis  dans  mon  livre  sur  la  Correspon- 
dance de  Cicéron  p.  86  et  94. 
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l)hrases  de  leurs  discours.  Dans  leur  correspondance,  au 
contraire,  les  clausules  des  seules  lettres  de  PoUioa  sont  terminées 
métriquement  (i). 

Il  est  donc  vraisemblable  que  les  Attiques  étaient  d'accord  pour 
n'employer  les  clausules  que  dans  les  œuvres  parlées,  où  leur 
place  est  tout  naturellement  indiquée  :  on  comprendrait  ainsi  que, 
dans  YOrator,  Cicéron  afl'ranchisse  des  entraves  du  nombre  et 
l'histoire  (66)  et  la  philosophie  (64).  alors  que  ses  œuvres  philoso- 
phiques à  lui  sont  rigoureusement  métriques.  Je  soupçonne  même 
les  Attiques  de  ne  pas  s'être  astreints  aux  clausules  dans  toutes 
les  parties  de  leurs  discours  :  c'est  ainsi  que  je  comprends  le 
reproche  adressé  à  Cicéron  de  lier  le  style  au  nombre  (Q.  9,  4^ 
53  tamquam  orationem  ad  numéros  alliget)  et  que  je  m'explique 
dans  YOrator  la  présence  du  §  210.  où  Cicéron,  sur  les  parties 
des  œuvres  oratoires  dont  les  clausules  doivent  être  métriques, 
nous  donne  des  préceptes  auxquels  il  ne  s'est  pas  conformé  ('2). 
Enfin  l'on  remarque  que,  à  partir  de  56,  Cicéron  modifie  dans  ses 
discours,  puis  dans  le  Brutus  et  dans  YOrator,  la  proportion  rela- 
tive des  dilVérents  mots  terminant  les  clausules  (3)  :  qu'il  diminue, 
en  particulier,  le  nombre  relatif  des  ditrochées  et  des  ioniques 
mineurs  (uideatiir),  alors  qu'il  augmente  le  nombre  des  épitrites 
III  (niendacium).  Comme  l'école  néo-attique  fait  son  apparition  (4) 
vers  58,  on  en  conclura  (jue,  sans  doute,  elle  s'opi)osait  à  ce  que 
l'orateur  recherchât  s])écialement  certaines  clausules.  de  préfé- 
rence à  d'autres.  Ce  sont  là  des  hypothèses,  je  le  veux  biiMi  :  uiais 
elles  ne  sont  contredites  par  aucun  des  textes  cités  plus  haut  ;  avi 
contraire,  elles  aident  à  les  mieux  conq)rendre,  et  même  expliquent 
un  certain  nombre  de  faits  jusqu'à  présent  obscurs. 

Mais,  dans  cette  hypothèse,  [>ourquoi  Cicéron  a-t-il  présenté  les 


(i)  La  prose  métrique  dans  la  Correspondance  de  Cicéron  ^avÀ>-'JoS  Tour 
les  lettres  de  Caeliiis,  v.  ih  ^  i(>7-i7o  et  pour  eelles  de  Brutus  §  iStviSa  Curcio 
{de  Ciceronis  Calui<jue  p.  55  sqcp)  relève,  dans  les  lettres  des  Attiques,  un 
^rand  nombre  de  elausules  péon  -f-  li'oehée,  erétique  4-  troehée  et  ditrochée, 
mais,  eomme  il  ne  lient  j)as  compte  de  la  césure  et  n»*  parle  pas  des  autres 
clausules,  sa  démonstration  nVst  pas  probante. 

(2)  V.  ici  ^'  101. 

(3)  V.  pp.  4«4-48;^. 

(4)  Cf.  Plessis-l'oirot,  p.  74  sqq. 
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Alli(|U('S  comnic  les  cmicinis  du  iiomhrc  ?  Ainsi  (|ii('  l'a  vu  .lalin  (  i), 
les  Ihcorics  de  Ciccron  sur  le  nombre  élaient  couihallues  par  deux 
groupes  d'adversaires:  les  uns,  s'aj)puyant  sur  lautorité  des 
anciens  (O.  i()8),  considéraienl  l'introduction  du  nombre  comme 
une  nouv(^auté  absurde  et  dangereuse;  les  autres  en  rc^streignaient 
1  emploi  dans  les  limites  indiquées  [)lus  haut.  Les  \  ues  d<'s  Néo- 
Atti(jues,  raisonnables  et  modérées,  étaient,  par  cela  même,  plus 
dilïiciles  à  combattre.  l*ar  un  ai'tilicc  de  polémique,  Ci(;éron.  (ni  un 
seul  endroit  et  très  discrètement  (puisque  c'est  la  comparaison 
avec  Tacite  qui  seul,  éclaire  le  passage),  a  feint  de  n'avoir  all'aire 
qu'à  des  ennemis  décidés  du  nombre  oratoire,  dont  il  n'était  pas 
trop  malaisé  de  réfuter  les  idées  (12). 


(1)  Traduction  Gâche  et  IMquet,  p.  (io  sqq. 

(2)  Cf.  pp.   .■)5i-r).")2 
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APPENDICE  V.  —  LES  LOIS  MÉTRIQUES  DU 
COMMENCEMENT   ET    DU    MILIEU   DES  PHRASES 

A.  Position  de  la  question 

Gomme  on  a  ])u  le  voir  dans  les  textes  des  grammairiens  et  des 
rhéteurs  reproduits  ici,  les  clausules  ne  sont  pas  les  seules  parties 
de  la  phrase  où  des  lois  métriques  doivent  être  appliquées.  Le 
nombre,  nous  disent-ils,  est  particulièrement  sensible  à  la  fin  de 
la  phrase  ;  on  le  remarque  aussi,  moins  nettement,  au  début,  et 
le  corps  même  de  la  phrase  ne  doit  pas  en  être  exempt  (i). 

Ces  indications,  obscures  au  [)remier  abord,  prendront  immé- 
diatement une  valeur  précise  si,  comme  nous  le  faisons  ci-dessous, 
on  scande  des  textes  de  prose  dont  nous  sommes  sûrs  que  les 
clausules  sont  métriques.  Cette  scansion  d'une  phrase  entière,  les 
anciens  la  pratiquaient  déjà,  comme  Pompeius  Messalinus.  cité 
par  Rufin,  nous  en  ofire  la  [)r(nive  (2)  ;  des  modernes  les  ont 
imités  (3).  Voici  la  méthode  que  nous  avons  suivie  : 

T.  Nous  avons  partagé  les  ]>hrases  en  incises,  la  lin  de  chaque 
incise  nous  étant  indiquée  [)ar  une  clausule  métriiiue  et  étant 
marquée  ici  par  un  intervalle. 

'2.  Nous  avons  divisé  chacun  de  ces  membres  de  |>hrase  en 
iambes,  trochées,  tribraques,  spondées,  anapestes,  dactyles, 
procéleusmatiques  (/i),  en  nous  laissant  guider  pai*  la  séparation 
des  mots,  lorsqu'il  pouvait  y  avoir  hésitation  sur  la  scansion. 
Nous  avons  appliqué,  pour  toutes  les  questious.  les  lois  suivies  par 
les  poètes  conlenqiorains  du  prosateur  étudié  :  la  finale  de  chaque 
incise  est  considérée  comme  indilVérente. 

3.  Chaque  l'ois  qu'un  pied  ou   une  série  de  [)icds  du  rythme 

(1)  Dr  Or.  i,  i()i-i()2;   O  i<)t);  Q  (il,  (h  ci  (U>:   Julius  Victor,   p.  ir>->,  i'\. 
(a)  P.  i(>r>,  0  sq(j. 

(3)  Previtera,  il  metodo  p.  ul>  sqq.  —  Lanson  p.  "ô-7<>. 

(4)  Il  est  certain  qu'on  pourrait  adopter  une  autre  l'a^on  de  couper  les 
mots  en  pieds  :  PonquMus  Messalinus  scande  d'une  autre  manière.  Quels  que 
soient  les  pieds  choisis,  les  résultais  sont  les  mêmes,  moins  nets  cepeutiant, 
croyons-nous,  ([u'avcc  notre  système. 
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double  succède  à  un  \nvd  ou  à  uuc  sci'i(^  d(^  pied  du  rylliuie  égal, 
ou  iiivcrseuient,  nous  avons  changé  les  caractères,  faisant  aller- 
nei'  les  caractères  ordinaires  et  les  italiques  iK)iir  mettre  mieux  en 
relieC  les  dilïerenles  séries  à  Vintérlcar  de  c/iaf/iic  membre  de 
phrase. 

Voici  les  résultats  auxquels  nous  arrivons  : 

Pro  Marcello  I    (Texte  de  Clark) 

T  Diûtur/it  stlenti,   paires  conscrip//,  f/ao  crani  h\H  [cmporihns 
usus       non  timoré  aliqno,  sed  partim  dolore.  pariim  iievccuudia, 

finem  hodiernus  dies  attulit  idem({ue  inltium,  quîie  uellem 
(juaeqiie  senti/'em,  m.eo  pris^mo  more  dicendi.  Tantam  cnlm 
mansiieludinem .,  tam  inusitatam  m^uditam(\nc  clementiam, 
tantum  in  summa  potestate  rerum  omnium  modnm,  tam  denir/ue 
incredihilem  sapieAi//<2m  ac  pae/îe  c^/uinam  taeitus  praeterire 
nuUo  modo  possum.  2  M.  enim  Marcello  iiobis,  paires  cons- 
cripti,  reique  publicae  reddito  non  illiiis  solum,  sed  eliam  meum 
uocem  et  auctoritatem       et  uobis  et  rei  pnblicae  ve.9>tilutam  piilo. 

Dolebam  enim,  patres  conscripti,  et  nehemcnier  angi'bar 
uirum  talem,  cum  in  eadem  causa  in  qua  ego  fuisset,  non  in 
eadem  esse/b/'tuna  nec  vtvihi  persuadeve  i)oieram  nec  fas  esse 
dncebam.  uersari  me  in  nostro  uetere  curriculo  illo  ixemulo 
atque  imita^ore  studiorum  ac  /aborum  nieorum  quasi  quodam 
socio  a  me  et  comité  distracto.  Flrgo  et  mihi  meae  pristinae  uitae 
consuefM^/mem,  G.  Caesar,  interclusam  ape/v//.s'//  et  his  omnibus 
ad  bene  de  omni  re  p?/blica  sperandum  quasi  signum  aliquod 
67tstulisti.  3  Intellectum  est  enim  mihi  quidem  in  multis  et 
nmxume  in  me  ipso,  sed  paulo  ante  omnibus,  cum  M.  Mar- 
cellum  senatui  reique  publicae  concessisti  commemoratis  prae- 
sertim  oïïensionibus.  te  auctoritatem  huius  ordinis  dignila- 
temque  rei  puhlicae  tuis  uel  dolorièzi.s  uel  susDicionibus  antc- 
ferre.  Ille  quidem  fructum  omnis  ante  actae  uitae  hodierno 
die  m3ixumum  cepit  cum  summo  consensu  senaius,  tum  iudicio 
tuo  grauissumo  et  maxumo.  Ex  quo  profecio  intelle,^/.s,  quanta 
in  dato  beneficio  sit  laus.  cum  in  Siccepto  sit  tania  glo/7rt.  4 
Est  uero  fortunalus  ille,  cuius  ex  sainte  non  mïnor  paene  ad 
omnes,       quam    ad    ipsztm  //tritura  sit,       laetitifl  peruenerit  : 
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quod  quidem  ci  merito  atquc  o\)tiino  iurc  contig'it.  Quis  enini 
est  illo  aut  nobilitate  aut  })robitale  aut  optimariiifi  artinm 
studio       aut  innocentia      aut   ullo  laudis  génère  praestantior  ? 

De  optimo  génère  oratorum  praefatio  I  (Texte  de  Jalm) 
I  Oratorum  gênera  es.se  dicnni\ii\  tamquain  poetarum.  Id 
secus  est:  nam  alterum  est  mw/tïplex,  poematis  tragici.  comiri. 
epici,  melici  etiatii  ac  dith y v^mh'ici,  suum  cuiuis  et  diuersiirn 
a  relicuis.  Itaque  et  in  tragoedia  comicuni  uitiosiini  est. 
et  in  co//ioedia  turpe  tragicum  ;  et  in  cclcris  siiiis  est  cnique 
sonus,  et  quaedam  m^e/ligentibus  nota  uox.  2  Oratorum  autem 
si  quis  ita  numerat  plura  gênera,  at  «//os  grandes,  aut  graiies, 
aut  copiosos,  alios  tenues,  aul  subtiles,  aut  breues,  alios  eis 
interiectos  et  tamquam  medios  putcl  ;  de  homini/>//.s  diccX  ali- 
qidd,  de  re  parum.  In  re  enim,  quod  0[)lununi  sit.  quaeritur  : 
in  homine  diciiur,  quod.  est.  Itaque  lieet  dicere  et  FAxmiim. 
summum  cpicum  poctam,  si  oui  ita  uidetur  :  et  Pacuuium  tragi- 
cum et  (.accilium  foi'tasse  comicum.  Oratorem  génère  non 
diuido  ;  [)erl'ectum  enim  quaero.  3  Unum  est  aulcm  genus 
perfccti,  a  quo  qui  absunt,  non  gcne/r  différant,  ut  al)  Wtio 
Terentius  ;  sed  in  eodem  génère  non  sunt  pares.  0})tinius  est 
enim  orator,  ([ui  dicendo  animos  nudienfiiim  et  docei.  et 
deleetat,  et  permoue/.  Doccre.  dcl)itum  est;  deteciiwc.  li<»/io/7/- 
rium  ;  pvrniouere,  neeessavïuiw.  Ilacc  ut  alins  nicliiis.  quam 
atius,  concedenduni  est  \  ucruin  iil  lit  non  génère,  sed  gradu. 
Optimum  quidem  unum  csf^  et  />/7;\imum,  quod  ei  similli- 
mum.  Ex  quo perspicuuni  est.  quod  optJA/io  J/.ssiuiillimum  sit. 
id  esse  deterrimum. 

Pline  le  Jeune  (Texte  tic  V,.  F.  \\  .  Mucllcr) 
III  i3.  —  C  Plinius  Voconio  Homano  suo  S. 

1   Lïl^rum  (/uo  nupcv  optimo    princi/)/  eonsul    i,'77/tias  egi 
misi    exigent!   tit)i.       missu/7i,s,   e/si   non  cxegisscs.        1  In     lioc 
co/i6'ideres  velim       ///  />f//chritudincm   materiuc       ila   dit7/c7//ta- 
tem.       In  ceteris  enim    Icctorcm  nouitas  ipsa   intcnlum    hafyet  : 

in   luu'    nota,   uulgaUx.    dicta  sunt  onniia  :       quo  til    ut  quasi 
otiosNs  8t'c«rusque  lector  tant um  eiociiiioni  uacct,       in  qua  satis- 
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/dccfc  {WiVivUiiist,  ciiin  sola  <^/e.s7/tiialui'.  3  Atquc  uliiiain  ofdô 
saltein  et  //Yf//,s/(iis  cl  fio-urdo  sinwA  spectarentiir  !  Nain  irme- 
n'ivi'  pfdccla/'c.  <'/////iliare  lun^nl/icc  l/Uerdii/n  etlain  l)ar\);\v'\  sohîiil; 
dispo/ze/v  apl(\  Ih^wwxre  iiarie,  nisl  ^/viditis  iieg'atain  est.  ^\  Ncc 
iitM'o  •Aàk\('t(iii(la  smit  scinpe/'  data  c^i^excelsa.  Nain  iiL  in  piclura 
lumen  non  alia  rcs  //i^'/t^is  qiiam  uin/;/'a  commandât,  il  a  ora- 
iloncm  tant  siimmitlerc  qiiam  atloUave  decot.  5  S(m1  cjuid  ego 
liacc  doclissimo  iiiro  ?  (>  Quin  potiw.s  i7//i^i  :  adnota  quae 
pulaueris  covvigcnda.  lia  oniin  magis  itvadiww  cetera  iWn  pla- 
cere,       si  quaedani  displicuisse  cognouero.  Vale. 

\'I  17.  —  C  Pliniiis  Restitato  suo  S. 

I   Indi^7z«/ûf/iCfdam  quam  in  cuiusdani  amici  audi/o/'io  ccpi 

non  pos^mn  nnhi  ^emperare  qiio  minus  npiid  te,  (juia  non  con- 
ling'it  corain,  per  epis^///«//i  e/Tundam.  Recitabaturliber  aljso- 
lutissimas  :  hune  duo  aiit  1res,  ul  sibi  et  paiicis  uideniur, 
diserli  surdis  niulis^tie  si/niics  audiebant.  Non  iabra  didu- 
xëriint,       non  moueriint  manum,       non  denique   adauvvexèrunt, 

saltein  /as-.s*îludine  sedendi.       3  Quae  ianita  g'raiiitas  ?      Quae 
tan/a  sapientia  ?       Quae  immô  pig'ritia,  advogantia,   sinisteritas 
ac  potins  amentia,       in  hoc  totiim  diem  impendere  ut  ojfendas, 
ut  inimicum  velinquas  ad  quem  ^amquam  amicissi/n«//i  weneris? 

4  Diser^/or  ipse  es  ?       Tanto  magis,  ne  inuideris  :       nam  qui 
inuidet   minor  est.       Denique,  siue  plus   siue    minus  siue   /dem 
praestas,       lauds.  iiel   mteriorein  uel  supej'ioveni  uel  parem  : 
superiorem,       quia  nisF  /««dandus  ille,   non  potes  ipse  laiidari: 

inferiorein  aut  parem,       quia   pertinet  ad  tuam  gloriam 
quam  maximum  uideri  quem  praece<iis  uel  exaequas.       5  Equidem 
omnes  qui  sdiquid  in  studis   (sludiis   Millier)  faciunt       uenerari 
etiam  mirar/^ï«e  soleo.       Est  enim  res  dijfficilis,  ardua,  fastidiosn, 

et  quae  eos  a  quibus  contemniiur  muicem  contemnat.        Nisï 

forte  aliud  /adicas  tu  :         quamquam   quis    uno   te    reuerentior 

hu/w.s  operis       quis  henignior  aesûmator  ?      G  Qua  voXione  duc- 

tus  tibï  potissimum  indi^wationem  meaui  ^vodidi,       quem  habere 

socizim  mflxime  poteram.  Vale. 

Un  sim[)le  coup  d'œil  jeté  sur  ces  scansions  suilit  à    montrer 
que,   continuellement,  dans  ces  membres  de   plirase,    Cicéron    et 
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Pline  se  eont'orment  à  la  recommandation  de  VOrator  (194): 
eiiitandi  continuati  pedes  :  on  peut  noter  des  changements  de 
rythme  qui  vont  se  succédant  à  bref  intervalle,  et  qui,  dans  chaque 
membre  de  phrase,  conduisent  du  commencement  à  la  clausule  ;  la 
série  métrique  qui  termine  chaque  mendjre  de  phrase  est  particu- 
lièrement courte,  comme  on  devait  s'y  attendre,  puisque  le  principe 
qui  domine  les  clausules  est  celui  de  la  rupture  du  rythme  (i). 
Celle  qui  ouvre  chaque  membre  de  phrase  est,  elle  aussi,  tou- 
jours assez  courte.  On  pourrait  donc,  en  la  modifiant  légère- 
ment, adopter  la  loi  que  /ielinski  (u)  nomme  loi  de  la  distance 
(Distanzgeselz).  «  La  l'igucur  dans  l'observation  des  lois  métri- 
ques diminue  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  commencement  ou  de  la 
fin  de  l'incise  ou  de  la  phrase.   » 

On  notera,  d'ailleurs,  qu'il  n'y  a  aucune  relation  entre  la  forme 
métrique  du  commencement  et  de  la  fin  de  chatiue  membre  de 
phrase,  ni  même  entre  la  forme  métrique  de  la  fin  d'un  membre 
de  phrase  et  du  commencement  du  mendjre  de  jdirase  suivant.  Les 
alternances  de  séri<'  métriques  sont  les  seuls  phénomènes  que  l'on 
puisse  constater. 

Je  me  propose  d'établir  ici.  avec  (|ucl([uc  détail,  les  règles 
suivies,  en  prenant  comme  exemples  les  textes  scandés  plus  haut, 
le  de  Oralore  I  (3),  le  Bruiiis  (4)  et  le  Panégyrique  de  Trajan{by 
d'examiner  dans  quelle  mesure  elles  sont  conformes  aux  préceptes 
donr.éspar  les  grammairiens,  enfin  de  prouver  que  ces  lois  sont  bien 
appli(|uées  volontairement  par  l'écrivain  et  ne  sont  pas  simple- 
ment la  conséquence  de  la  fréquence  en  latin  tles  mots  de  telle  ou 
telle  forme  métriipie. 


(i  ^  ïM(\.  111. 

(2)  Cicéron,  p.  3i.  «  La  rij»;u('ui'  dans  robsorvalion  des  li>is  des  clausules 
diiniiiuo  à  mesure  qu'on  s'éloit^ne  ih>  la  lin  de  la  phrase.  » 

(3)  Kd.  Courbaull  ;  et",  p.  i>:S. 

(4)  Kd.  Martha  ;  cf.  p.  jSà. 

O)  Kd.  C.  K.  W.  Mnller  :  ef.  p.  3_»3. 
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B.     Le     COMMKNCEMISNT    I)K    LA     l'HIJASK    (l) 

Ce  qui  ressort  des  préceptes  donnés  pai'  les  rhéteurs  et  les 
grammairiens,  sur  le  commencement  de  la  phrase,  c'est  que  : 

i'  A[)rès  la  clausule.  c'est  le  commencement  de  la  phrase  (jui 
demande  le  plus  de  soin  {de  Or.  3,  191  ;  Q.  Gu  et  GG). 

'1^  11  t'aul  éviter  que  le  commencenuuit  de  la  phrase  i'essend)h' 
trop  au  commencement  d'un  vers  {de  Or.  3,  182;  Q.  7-^-73  ;  cl".  Frag- 
menta Bobiensia  p.  1127,  11  et  Julius  Victor  p.  un.  11),  sans  doute 
d'un  vers  usité,  à  voir  les  exemples  choisis  par  Cicéron  et 
Qui  nti  lien. 

3^  Il  faut  commencer  de  préférence  par  une  longue  (Q.  92  ; 
Diomède  p.  i4o,  17  sqq.  et  Julius  Victor  p.  i5î2,  i5),  ou  par  deux 
brèves  (Q.   et  Diomède  /6.),  ou  par  des  brèves  (Diomède  ib.). 

4°  Les  pieds  à  rechercher  de  préférence  sont  ceux  d'allure 
élevée  et  libre,  à  savoir  le  spondée  (Julius  Victor  p.  i52,  iG  sq.), 
le  dactyle  {de  Or.  3,  191  et  Julius  Victor /6.),  le  crétique  {de  Or.  3, 
i83  et  191  ;  Q.  107),  l'iambe  (Julius  Victor  ib.),  le  dochmius(0.  218), 
ou  le  péon  premier  {de  Or.  3,  i83,  191  ;  O.  218  ;  Q.  loG  ;  Julius 
Victor  ib.)  ou  ceux  qui.  d'ordinaire,  terminent  un  vers  (Q.  74)- 

Ces  règles  ont-elles  été  suivies  par  les  auteurs  que  nous  avons 
étudiés  ?  En  ce  qui  touche  la  première,  on  s'aperçoit  qu'elle  est 
observée  scrupuleusement  dans  les  textes  scandés  plus  haut. 
En  elfet,  sur  i23  phrases  ou  membres  de  phrase  le  rythme  est 
changé  après  le  premier  pied  71  fois(57  °/o),  après  le  second  25  fois 
(20  0/0),  après  le  troisième  23  fois  (19  ''/o),  après  le  quatrième  4  fois 
seulement,  alors  que,  d'elle-même,  la  langue  latine  fournit  un  change- 
ment de  rythme  environ  4^  ^ois  %  après  le  premier  pied,  19 
fois  "/o  après  le  second,  18  fois  0/0  après  le  troisième,  17  fois  °/o 
après  le  quatrième  pied  ou  les  pieds  suivants  (2). 

(1)  Pour  cette  partie  et  la  suivante,  je  nie  suis  servi  des  articles  que  j'ai 
publiés  dans  la  Revue  de  Philologie  sur  le  Bî'utiis  et  le  Panégyrique  de 
Trajaii,  mais  je  les  ai  revus  et  modifiés;  en  particulier,  pour  Pline,  j'ai  suivi 
comme  texte,  non  plus  celui  de  Baehrens,  mais  celui  de  C.  F.  W.  Midler.  — 
Ceci  (p.  24-20)  parle  du  commencement  et  du  milieu  de  la  phrase,  mais  se 
borne  à  citer  quelques  textes  anciens. 

(2)  On  verra  dans  Schober  (p.  io-i4)  les  séries  de  même  système  que  l'on 
rencontre  chez  un  écrivain  qui  n'applique  pas  des  lois  métriques  au 
commencement  ou  au  milieu  de  la  phrase. 


le  'i"'  pied 

plus  loin 

lO  Vo 

-% 

lO 

5 

9 

5 

iG 

i4 

18 

17 
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Os  résultats  sont  contirinés  par  ceux  que  nous  fournit  l'étude 
du  (/('  Oratore  /,  du  Briitiis  et  du  Panégyrique  de  Trajan.  Voici 
le  résumé  des  scansions,  dont  on  appréciera  mieux  la  valeur,  si 
on  les  compare  aux  chiflres  qui  représentent  le  résultat  d'une 
euquèle  analogue  laite  sur  Salluste  (Catilina  et  Jiigiiriha),  ou  à 
ceux  (pii  résultent  de  la  i'réquence  en  latin  des  mots  de  diflerente 
l'orme  métrique.  Voici  le  résumé  des  scansions  : 

Le  rythme  est  changé  après  : 

le  i"'   pied  le  a"»*  pied 

dans  le  de  Oralofe  I    5^  <^/o  '^0  '  /o 

dans  le  Bruliis  do  ii5 

dans  le  Panégyrique  (ri  24 

.chez  Salluste  '30  '34 

dans  la  langue.  46  19 

Encore  des  corrections  pourraient-elles  diminuer  le  nombre 
des  cas  où  le  rythme  est  ronq)U  après  le  3'"*^  ou  le  4'"*'  pitid-  Pour 
m'en  tenir  au  Brûlas,  voici,  pour  les  commencements  de  i)hrase 
que  je  signalais  connue  irréguliers,  des  cori'cclions  sinqjles  :  j'ai 
marqué  en  italiques  létenduc  de  l'irrégularité. 

3  cwn  pracserfim  non  modo  numquani  si!  aut Se  rattache 

étroitement  à  la  phrase  précédente. 

5o  Breuilas  auLein  laus  est  interdani  in  aliqua.  Lire  la  us  t. 

71  nec  dubilari  débet  quinjuerint  unie:  llomerum Se  rat- 
tache étroitement  à  la  phrase  précédente. 

83  et  cuin  sint  in  dicendo  uariae....  Même  observation. 

100  unus  rnini  sonus  est  unius  orAlionis...  Ecrire  sonust. 

io3  aller  piopter  perpetuain  in  populari  ratioiio  leuitatem.... 
La  ponctuation  forte  i)lacée  devant  aller  doit  être  remi)lacée  par 
une  virgule. 

1^4  lloruni  (U'iali  prope  eoniunrlus  L  [ucius]  Gellius...  M'ins- 
pirant  de  la  conjecture  de  Stangl.  tpii  propose  de  lire  :  Lucius 
GclUus  est,  j'écris  :  coniunetus  est  Lucius  Gellius. 

175  Mulluni  eliam  in  c(iusi>i  ucrsahalur  isdeni....  J'adopte  la 
correction  de  Stangl  :  uersatus  esl. 

iH'j  Crédit  iis,  quac  dicantur,  qui  ////dit  oratorem \vec  L, 

écrire  :  crédit  A /'.s. 
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21 5  Nec  iifiro  Sulpicio  iieqiie  Cottae  dicere  possurnus.,..  La 
phrase  entière  est  suspecte  à  El)erliard. 

282  qui  quia  nauarat  miles  operatn  imperalori...  Écrire 
nauauerat. 

327  Et  certe,  quod  et  ingenii  quaedam  ybrma  liicebat. . . . 
Ecrire  ingeni. 

TyQn\èvî\(i\>o\xv\Q  Panégyrique,  comme  on  le  verra  dans  l'ar- 
ticle auquel  nous  nous  permettons  de  renvoyer  le  lecteur.  De  même 
encore  pour  le  de  Oratore. 

On  constate  donc,  dans  ces  ouvrages,  un  effort  voulu  pour  rom- 
pre le  rythme  le  plus  près  possible  du  commencement  de  la  phrase, 
et,  dans  l'établissement  du  texte,  on  sera  en  droit  de  préférer  les 
variantes  qui  conduisent  mieux  à  ce  résultat,  évidemment  cherché. 

Il  y  a  également  effort  pour  éviter,  au  début  de  la  phrase,  les 
séries  métriques  qui  peuvent  ouvrir  un  hexamètre  ou  un  penta- 
mètre, à  savoir  : 

—  Z7Z/  —  U^/  —  Il 

W  W  /  v^  W  /  ^    Il 

'U  KJ   I    'U    KJ  /   \J   KJ  /   Il 

Font  exception,  d^nsle  Brutus,  les  sept  clausules  ci-dessous  ;  il 
conviendrait,  pour  être  complet,  d'ajouter  celles  que  j'ai  notées  plus 
haut,  et  pour  lesquelles  des  corrections  n'ont  pas  été  proposées  : 

102  Mucius  autein  augur  pro  se  quod  opus  erat.... 

i32  Jam  Quintus  Catulus  nos  antiquo  illo  more.... 

146  Quare sit  nohis  orator  in  hoc  interpretandi.... 

207  Cottam  autem  miror  summum  ipsum  oratorem 

2i3  O  generosam,  inquit,  stirpem  et  tamquam  in  unam.... 

240  Noster  item  aequalis  Decimus  Silanusuitricus.... 

3ii  Tam  pidmum  nos  ad  causas  et  priuatas.... 

Dans  le  Panégy^rique,  on  ne  trouve  que  deux  exceptions  : 

5o,  6  Ipsosillos  magnialiquando.... 

71,  3  Contigit  ergo  oculis  nostris....  Le  texte  de  cette  phrase 
est  corrompu. 

Au  contraire,  dans  les  Métamorphoses  d'Apulée,  Schober 
relève  i8  commencements  d'hexamètre  (i)  ;  encore  ne  les  cite-t-il 
pas  tous,  car  il  écrit  :  En  nonnulla  initia  periodorum  dactj^lica. 

(i)P.  II. 
Univ.  de  Lille,  Tr,  et  Mém.  Dr -Lettres.  Tome  VI.  S9. 
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Par  contre,  malgré  les  conseils  de  Quinlilien,  on  ne  recherche 
pas  plus,  au  début  des  phrases,  les  mots  formant  des  fins  de  vers, 
qu  on  ne  se  préoccupe  de  placer  à  la  fin  des  phrases  des  mots 
constituant  des  commencements  de  vers  :  cette  erreur  vient  de 
l'exagération  dune  théorie  juste. 

En  ce  qui  touche  les  autres  règles,  voici,  au  point  de  vue  des 
syllabes  qui  commencent  la  phrase,  la  projiortion  que  j'ai  notée 
dans  le  Brutus  et  le  Panégyrique  : 

Longue              64  "/„  dans  le  Brutus,  72  "J^  dans  le  Panégyrique 

Deux  brèves     12  "/„             —  12  "/o                     — 

Une  brève        16  "/o             —  i3  V*"                    — 

Autres  formes    8  "/«             —  3  "/o                    — 

Mais,  dans  les  auteurs  non-métriques,  la  pi'oportion  n'est  pas 
sensiblement  différente  :  ci-dessous  on  trouvera  celle  que  m'a  don- 
née une  statistique  portant  sur  les  commencements  de  [)hrase  dans 
le  de  agricultura  de  Caton  (éd.  Keil),  dans  le  Caiilina  et  le 
Jugurtha  de  Salluste  (éd.  Lallier),  enfin  dans  les  lettres  non 
métriques  (1)  de  Cicéron  et  de  ses  corres[)ondants  : 

LONGUK 

Caton  60  ^/o 

Salluste  61 

Cicéron  58 

Correspondants  de  Cicéron  71 

On  voit  que,  à  ce  [)oint  de  vue.  les  correspondants  de  Cicéron 
et  Caton  lui-même  répondent  aussi  bien  que  Pline  aux  prescrip- 
tions énoncées  par  les  grammairiens  et  les  rhéteurs.  C'est  ijue. 
d'elle-même,  la  langue,  en  commencemont  de  phrase,  donne 
(h),  6  0/0  de  nu)ts  commençant  pai'  une  longue,  i-j  «/^  tic  mots 
conunenvtuit  par  deux  brèves,  i3.  4  ^/o  de  mots  commençant  par 
une  brève,  5  "/o  de  mots  commençant  d'une  autre  façon.  Cicéron. 
Quintilien  et  Julius  Victor  se  sont  donc  bornés  à  recommaniler  de 
faire  ce  que.  d'elle-même,  réalisait  la  langue. 

Nous  arrivons  à  une  constatation  analogue  si  nous  examinons 
dans  quelle    mesure  Cicéron  et  Pline  recherchent  le  spondée,  le 

(1)  Cir.  ici  \).  TïOi)  sq. 


COUPLK 

UE 

Bhkvk    a 

l'TRES  FOR 

BHKVES 

18 

o/o 

l'2  0/0 

4% 

'2-2 

i3.5 

3,5 

'23 

i3 

6 

l'2 

1 1,5 

5,5 
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(laclylc,  le  créticiuc,  l'iambe  et  le  [)éon  preinier,  recommandés  [)ar 

les  rhéteurs  et  les  graiiimairiens. 

dans  le  Hriitiis  dans  le  Panégyrique  ^j.    |.j    iyn«rue 

Spondées                     ^o  ^/o  ^o  o/o  42  "/o 

Dactyles                        8  lo  9 

ïambes                          i4  i3  16 

Créti(iues                    17  17  17 

Péons  r'                       G  G  3 

D'ailleurs,  un  examen  rapide  de  Gaton  ou  de  Salluste  montre- 
rait que,  chez  eux,  les  proportions  sont  les  mômes.  On  s'explique 
ainsi  que  ceux  qui  ont  voulu,  au  commencement  des  phrases, 
chercher  ou  trouver,  soit  chez  Gicéron,  soit  dans  la  prose  latine  en 
général,  certains  pieds  employés  de  préférence  à  d'autres,  aient 
avoué  leur  insuccès  (1),  ou  aient  énoncé,  comme  règles,  les  lois 
mêmes  de  la  langue  :  tel  est  le  cas  de  Previlera  lorsqu'il  écrit  (u)  : 
<(  La  période  commence  par  des  pieds  ascendants,  surtout 
iambes,  anapestes,  spondées  de  rythme  anapestique.  »  La  langue 
fournit  naturellement  17  ^/o  d'iambes,  7  0/0  d'anapestes  et  4^  °lo 
de  spondées,  soit  67  "/o  :  encore  la  présence  dans  le  B ratas  et  le 
Panégyriqae  de  crétiques  et  de  dactyles  en  nombre  respectable 
(26  °/o)  vient-elle  montrer  ce  que  la  règle  a  de  trop  étroit. 

En  résumé,  rompre  le  rythme  le  plus  près  possible  du  commen- 
cement de  la  phrase,  telle  est  la  seule  loi  dont  nous  constations 
d'une  manière  sûre  l'application  chez  Gicéron  et  Pline. 

G.  Le  milieu  de  la  phra.se. 

J'entends  par  là  la  partie  qui  reste  dans  chaque  membre  de 
phrase,  lorsque  l'on  fait  abstraction  des  trois  premiers  pieds  et  des 
trois  derniers,  qui  sont  soumis,  ou  peuvent  être  soumis  à  des 
règles  plus  strictes. 

Les  préceptes  donnés  par  les  anciens  touchant  le  milieu  des 
phrases  sont  encore  plus  vagues  que  ceux  qui  regardent  le  com- 
mencement. On  peut  les  résumer  ainsi  : 

(i)  Laurand,  Etudes,  p.  iS^-iSS. 
(2)  Il  metodo  statistico,  p.  25,  loi  I. 
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i'^  Si  le  commencement  et  la  lin  de  la  phrase  sont  soignés,  le 
milieu  passera  inaperçu  {de  Or.  3,  191). 

'2°  11  faut  éviter  une  suite  de  pieds  ressemblant  à  un  vers  {de 
Or.  3,  182  ;  Q.  ^2  ;  Fragmenta  Bobiensia  p.  127  n.  6;  Julius  Victor 
p.  162,  10  et  Cassiodore  p.  i65). 

3°  Il  faut  éviter  une  accumulation  de  longues  et  surtout  de 
brèves  (v.  index  des  grammairiens  s.  u.  longues  et  brèves). 

4°  Il  faut  éviter  trois  trochées  de  suite  (Fragmenta  Bobiensia 
p.  127,  10  et  Cassiodore  p.  166). 

50  Tous  les  pieds  peuvent  être  employés  (Cicéron  de  Or.  3, 
182  ;  Q.  9,  4?  ^7)  et  doivent  être  mêlés  dans  une  juste  mesure 
{Orator  191-197),  c'est-à-dire,  vraisemblablement,  dans  la  mesure 
qui  permettra  d'éviter  la  ressemblance  avec  le  vers,  si  Ion  en 
juge  parles  séries  métriques  qui,  suivant  les  Fragmenta  Bobiensia, 
doivent  être  évitées  avant  la  clausule  (cf.  p.  12-  et  les  n.) 

G*"  L'on  peut  trouver  [)arlout  le  péon  premier  et  le  dochmius 
(Cicéron  O  218),  à  condition  que  celui-ci  ne  soit  pas  répété  plus 
d'une  fois. 

De  ces  recommandations,  la  première  et  la  dernière  sont  trop 
vagues,  on  l'avouera,  pour  ne  pas  être  aisément  véritiables.  Aux 
trois  autres,  Cicéron  et  Pline  se  conforment.  Si  l'on  jette  les  yeux 
sur  les  textes  scandés  plus  haut,  on  remarque  que,  de  toutes  les 
séries  métriques,  deux  seulement  comptent  i)lus  de  quatre  pieds. 

de  optitno  génère  4  :  alius  meliiis  quant  alius,  concedendum  est. 

pro  Marcello  3:  senatiii  reujnc  public ae.  Encore  7' fournit-il  la 
variante  :  senatui  populog/^e  //omano  reique  publicae.  qui  réduit 
à  trois  pieds  la  série  de  rythme  iambique. 

De  même  Cicéron  dans  le  Brutus  et  Pline  dans  le  Panégyrique 
s'elïorcent  d'éviter  les  séries  métriques  de  plus  de  quatre  i)ieds. 
Dans  tout  le  Panégyrique,  on  trouve  19  exceptions,  sur  lesquelles 
5  se  corrigent  aisément,  soit,  en  résumé,  une  toutes  les  i5o  lignes 
environ  : 

32,  2  quanta  libertati  discordi  se/*uientibus...  Ecrire  libertate 
avec  la  vulgate. 

33,  4  nisi  eXiam  gladiatores  eius  ueneraremur... 

3(),  2  inutafuni  quod  iani  non   delatores.  sed  lege.s  limentur... 
53.  1  ostendani  quant  longa  consuetudine  corruptos  depraua- 
tos([ue  mores... 
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53,  4  famcnn  uiiainquc  élus  carpi  qui  morlcm  ulciscebatur . . . 

54,  4  fiunc  ingénies  arcus  excessuros(\\ji(^,  temploruin. . . 

63,  4  concnpiscere  honorem  quern  dedigneris,  dedignari 
queni  concupievis.  .  . 

69,  3  quant  tu  cum  oinni  uita  tum  illo  ipso  ^empore... 

70,  2  ipostei^os  habere  nobiles  merereuinr . . .  Ecrire  meruissent, 
d'après  la  variante  meruerunt  de  C. 

71,7  pevhibere  testimoniurn  merentibus  gaudebamus... 

76,  7  nullus  apj)aratns  arroganti^a  principalis. . . 

77,  1  adigebanturque  in  uerba  in  quae  paulo  ante  ipse 
iurauerat .  . . 

78,  6  quibusque  opud  deos  adesse  consuesti.  , .  Lire  esse 
consuesti  avec  G. 

82,  8  grauita^e  sanctitate  temperantia  . . 

90,  6  et  hoc  esset  quod  florerent  quorum  praecipuum  uotum 
ante  fuerat. .  . 

92,  I  nec  continuatus  tantum,  sed  geminatus  est. . . 

94,  I  custodesque  imperii  diuos  ego  consul  pro  rébus 
humanis.  . .  Il  suffît  d'écrire  iniperi  :  on  a  alors  une  incise  métrique 
qui  se  termine  après  diuos,  et  l'irrégularité  disparait. 

95,  I  nos  inistis  officiis  etiani  quae  ex  studiis. .  .  Écrire  officis 
et  studis. 

95,  4  si  cursu  quodani  prouectus  ab  illo  insidiosissimo . . . 

Dans  le  Brutus,  j'ai  relevé  (i),  à  Tintérieur  de  la  phrase,  29 
cas  où  les  séries  métriques  comportent  plus  de  quatre  pieds  de 
même  rythme,  soit  une  toutes  les  100  lignes  environ. 

En  outre,  par  la  disposition  des  mots,  Cicéron  et  Pline 
s'efforcent  d'éviter  toute  ressemblance  avec  un  vers. 

De  ces  constatations,  l'on  peut  conclure  que  les  autres  pré- 
ceptes donnés  dans  les  Fragmenta  Bobiensia  et  par  Gassiodore 
concordent  avec  la  réalité  :  en  effet,  des  séries  de  cinq  brèves,  de 
cinq  longues,  de  trois  longues  et  quatre  brèves,  de  deux  brèves, 
trois  longues  et  trois  dactyles,  sont  difficilement  compatibles  avec 
de  fréquents  changements  de  rythme.  Toutefois  ces  règles,  elles 
aussi,  ne  vont  pas  sans  exception  :  sans  parler  des  phrases  citées 
plus  haut,   on  notera   des  séries  de  trois  trochées    dans   le  pro 

(1)  Article  cité,  p.   116. 
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Marcello   (2  conscripti  reique   publicrte),  et   dans  le  de  opiimo 
génère  (2  In  re  enim  quod  optimum). 

Ln  résumé,  à  l'intérieur  des  phrases,  Gicéron  et  Pline  se  bor- 
nent à  éviter  des  séries  métriques  composées  de  plus  de  quatre 
pieds  du  même  rythme,  surtout  lorsqu'elles  ressembleraient  à  un 
vers  usité  ou  à  une  partie  de  vers  usité  (i).  Pour  obtenir  ce  résul- 
tat, si  modeste  en  apparence,  ils  ont  dû  se  livrer  à  un  travail  réel  : 
on  va  voir,  en  eftet,  que,  chez  les  auteurs  latins  qui  n'y  tont  pas 
attention,  on  trouve  très  fréquemment,  au  milieu  des  phrases  (2), 
des  suites  de  cinq  pieds  et  plus  de  même  rythme  :  les  parties  de 
phrase  transcrites  en  italique  sont  les  seules  auxquelles  on  devra 
donner  son  attention  : 

Gaton.  De  agri  cultiira,  éd.  Keil,  pp.  10  in.  - 15,  2.  soit  73  lignes  : 
i3,     4  oleium,  quinfo  pratum^  sexto  campus  fi'iunenUiv'ms... 
6  oclauo  arbustum,  nono  glandarla  silua. 
12  et  quid  factiim  uini,frumenti  aliavumque... 
19  uillarn  puroari,  frumentum  transferri,  .s/e/'cus... 
14,     I  semen  purgari,  fanes   sarciri... 
14,     4  pt'aUini  purgari,   airgas   ninciri,   spinas    runcari, 
cxpinsifar,  munditias  lïeri  (cf.  index  G). 

GÉSAR,  De  lîello  Gallico,  éd.    Benoist  et    Dosson. 

I.     I   |25  lignes]   i  ipsorum  lingua  Celfae,  nostraOalli  appcl- 

lantiir. 
7  ad    Fyrenaeos     montes    et    eam    parteni 
Océan i  quar  est... 
II.     1   fifi  lignes]  I  contra    popnliim    Romanum    coniurare... 
3  dcindc  (fuod  af)  nonnullis   Gallis    sidlici- 
tarcntur... 
lu.     1   [20  lignes]   i  et  fUiminc   Rhodano  ad   sununas  Alpes... 

(i)  Comme  Laurand  l'a  reconnu,  ils  ne  recherchent  auiun  pied  spéciale- 
ment (£'/f/r/<'s,  p.  r^S-iSi)).—  Previtera  a  bien  vu  le  principe  jrénêral  (//  metodo 
p.  2d),  mais  il  Ta  pousse  trop  loin  lorsqu'il  prétend  que  l'on  ne  rencontre 
pas,  de  suite,  plus  de  trois  pieds  de  rytlune  égal  ;  on  trouve  une  exception 
dans  le  texte  même  qu  il  scande  à  la  page  *i(>  sqq.  de  son  ouvrage  {nanx  et 
amico  amisso  ctirn  consuetudint'  iucuntia  turti  niultornm  offlciorum  coniunc- 
tione)  ;  il  est  vrai  qu'il  n'olide  pas  Va  de  nam  et  qu'il  coupe  tutiinr  iu  en 
tudi  -\-  ne  iii. 

('2)  Cf.  Scliobcr.  op.  I.  p.   10-14. 
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IV      j   [iC>  lic^ncs]   I  f/iil  Juil  annus  Cn\aco]  Ponipeio,  M[arco\ 

Crasso  co/isulibus 
2  Suebis  coniplures  armas  cxagitatl  hclU)... 
4  arniatoram    bellandi    causa    ex   finibas 
educunt. 

Salluste.  CatUina,  éd.    I.allier,  chapitres  i  et  ii,   soit  ^'i  lignes. 

1.     5  (lia  magnum  inler  mortales  ceriamen  luit... 
II.     3  m\\)cratoruni  animi  uirius  In  pace  ita  utinbello... 
idioferri,  neque  mutait  ac  mlsceri  o/unia... 
5  fortunâ  simul  cum  moribus  immuLatur. 

Jugurtha,  Chapitre  v,  soit  24  lignes. 

V.     I   Bellum  scripturus  sum  quod  populus  Romanus  cum... 
3  obquae,  uictis  Carthaginiensibus  etcapto... 

CiGÉRON  FILS,  éd.  Mendelssohn,  xvi  21,  soit  58  lignes. 

p.  439,     6     ina.ximam  ccpissem  laetitiam  ex humanissimi... 
27     hac  introducta  consuehidine  sae\)e... 
44O'     4     me  patior  discedere,  cuius  cum  fru^i . . . 
12     Athenieusium,  et  Leonides  et  horwia. .  . 
44ii     ^     sciam    commuiiem   nobis  emptum   esse  istum 
fundum. 

Servius  SuLPicius,  éd.  Mendelssohn,  IV  5,  soit  77  lignes. 

p.     82,  12     est  mortem  cumuitacommutare! 

26     coepi  regiones  circumcirca  prospicere  : 
83,  21     et  eum,  qui  aliis  consueris  pi-aecipere  et  dare 
consilium... 

Tjte-Live,  éd.  Riemann  et  Benoist  : 

XXI     I  [24  lignes]  i  Carthaginienses  cum  populo  Romano 

gessere. 
2  ignotas  belliartes  inter  sese... 

4  Fqma  est  etiam  Hannibalem,  annorum 

ferme. . . 

5  rerum   concessam  et  Sardiniam  inter 

motum. . . 
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2  [28  lignes]  3  octo ferme  annos  imperium  ohtinuit..., 

6  comprensusque     ah     circumstantibus 

haud  alio  quam  si  euasisset  uulta,  \\ 
tor mentis  quoque  cum  lacer aretiir,... 

7  in    sollicitandis    gentihus   imperioque 

suo  iungendis. . . 
duoriim  popiilorum  libertas  seruaretur. 
XXIII  I   [29  lignes]  3  Postfam^am  Cannensis  pugnae  uulga- 

tumque    Trehii. . . 
sermonibus  aduentum  Hannibalis  cum 
MopsiSini . . . 
4  urbes  aut  déficientes  ab  Romanis  acci- 
pere  aut  delractanies . . . 
2  [33  lignes]  5  Romanis  conciliiim  placiturum  nullo... 
XXVI  I  13^  lignes]  9  habuisset  decretae    et  supplementum 

de  exe r Clin .  . . 
2  [62  lignes]  5  plebem   ferrent  c<  quem  cum  imperio 
mitti .  .  .    » 
i3  mirari  se  aliquos  stantes  cecidisse  et 
non  omnes  Cnaei  Fului. .  . 
Dans  ces  auteurs,  il  y  a  44  exceptions  pour  55o  lignes  environ, 
soit  une  toutes  les  i3  lignes,  environ  douze  l'ois  plus  que  dans  le 
Panégj^rique  et  huit  fois  plus  que  dans  le  Rrufus  (i).  Par  consé- 
quent, les  règles  appliquées  par  Cicéron  et  par  Pline  au  milieu   de 
la  phrase  ne  sont  pas  des  lois  de  la  langue  :  c'est  volontairement  et 
consciemment  qu'ils  les  suivent  ;  on  doit  donc  en  tenir  compte  le 
cas  échéant,  pour  l'établissement  du  texte,  le  choix  des  variantes 
et  des  formes  orthographiques. 


D.  La  RKSPONsio 

Mais,  comme  Pont  soutenu  May  (2)  et  Blass  (3),  Cicéron.  à  1  in- 
térieur des  phrases,  ne  s'est-il  pas  elTorcé  de  reproduire  des  séries 
métriques  analogues  ? 

(i)  ce.  p.  59:. 

(2)  Om  rajios  cités. 

(?)  Die  Rhyllimen  d.  att.  Kunstprosa  p.  1S7.  —  DaiUours.  dans  son  dernier 
onvrage  (Dio  lihythmcn  d.  asian.  Kunstprosa)^  il  a  à  pen  près  restreint  sa 
théorie  aux  elausules. 
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Je  laisse  de  côté  les  textes  anciens  invoques,  car  ils  ne  s'appli- 
quent vraiment  qu'aux  clausules  et  nous  avons  eu  l'occasion  de  les 
citer  en  parlant  de  celte  tliéorie  restreinte  aux  seules  clausules  (i). 

Dans  la  pratique,  pour  découvrir  ces  parallélisnies  métriques, 
on  est  obligé  d'avoir  recours  aux  deux  procédés  suivants  :  on 
découpe  dans  la  phrase  des  séries  métriques  que  l'on  choisit 
arbitrairement,  en  laissant  de  côté  des  groupes  de  syllal)es  qui 
gênent  pour  établir  le  parallélisme.  Soit  dans  le  pro  Archia  {%  2) 
la  partie  de  phrase  :  liahent  qiioddam  commune  uinclum  [et  quasi 
cognatio]ne  quadam  inter-se  continentur  ;  on  l'ait  abstraction  des 
syllabes  entre  crochets  et  l'on  compare  le  reste  (12).  De  plus,  comme 
nous  l'avons  signalé  (3),  on  admet  l'équivalence  d'une  longue  et 
de  deux  brèves,  ou  même  d'une  longue  et  d'une  brève.  L'on  donne, 
par  exemple,  comme  parallèles  (4),  les  trois  séries  suivantes 
(/).  Archia  §  8)  : 

huius  iudicii  causa  cum  mandatis  [et] 

cum  publico  testimonio  uenerunt, 

qui  (hiatus  admis)  huncadscriptum(i&.)  Heracliensem  dicunt. 

En  d'autres  termes,  on  déclare  identiques  les  trois  séries  sui- 
vantes (je  reproduis  la  scansion  de  M.  May)  : 

Spondée  +  Dactyle  +  Spondée  +  Spondée  +  Spondée  +  Longue 
Spondée  -h  ïambe  +  Trochée  +  Trochée  +  Spondée  +  Spondée 
Spondée  +  Spondée  +  Spondée  +  Spondée  +  Spondée  -f  Spondée 

Ajoutez  à  cela,  sans  parler  de  et  laissé  de  côté,  que  Cicéron 
emploie  presque  exclusivement  la  forme  iudici  ;  que  la  clausule 
testimonio  uenerunt  n'est  pas  métrique  dans  le  pro  Ai^chia  (5)  ; 
que  l'on  est  obligé  d'admettre  la  non-élision  de  qui  sur  hune  et  de 
la  finale  à! adscriptum  sur  Heracliensem  ;  enfin,  que  l't  de  Hera- 
cliensem est  plutôt  bref  que  long,  et  l'on  aura  une  idée  des 
licences  que  doivent  s'accorder  les  partisans  de  cette  théorie 
pour  la  retrouver  appliquée  chez  les  prosateurs  latins. 


(i)§i. 

(2)  May,/).  Archia,  p.  7. 

(3)  I  3. 

(4)  May,  ib  ,  p.  10. 

(5)  Cf.  I  73.  Il  faudrait  scander  uenerunt  (§  52). 
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E.  Conclusions 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  lois  voulues  par  Cicé- 
ron  et  Pline.  Elles  sont  d'ailleurs  purement  négatives.  On  le 
comprend  :  si  elles  étaient  trop  précises,  la  prose  cesserait  d'être 
de  la  prose,  ou  même,  selon  l'expression  de  M.  Havet,  de  la  demi- 
prose,  pour  devenir  une  manière  de  poésie. 

Mais,  dira-t-on,  puisque  ces  lois  existent,  il  est  impossible 
d'étudier  la  clausule  indépendamment  du  reste  de  la  phrase,  car 
sa  forme  métrique  s'oj3pose  à  celle  de  la  série  qui  précède,  et  ainsi 
de  suite  en  remontant  jusqu'au  commencement  de  la  phrase.  Aussi 
bien  Quintilien  insiste-t-il  sur  le  lien  entre  la  clausule  et  les 
séries  métriques  placées  devant-elles  (03)  et  il  écrit  (iio)  :  neq ne 
uero  tam  sint  intiiendi  pedes  qiiam  iiniuersa  comprehensio.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  ;  en  théorie,  la  réponse  ne  peut  être  que  :  oui.  Tou- 
tefois, dans  la  pratique,  comme  je  le  jirévoyais  en  1900  (i),  le  soin 
donné  au  commencement  et  au  milieu  de  la  phrase  n'est  qu'un 
raffinement.  Au  cours  de  l'examen  que  j'ai  fait,  au  point  de  vue 
des  clausules,  de  tous  les  prosateurs  latins,  j'ai  ])orté  mon  atten- 
tion également  sur  les  autres  lois  uiétriques  et  voici  les  conclusions 
auxquelles  je  suis  arrivé  :  presque  tous  les  écrivains  qui  termineut 
leurs  phrases  uiétriquement  s'inquiètent  j>eu  du  milieu  des  phrases, 
conformément  au  précepte  de  Cicéron,  d'après  lequel,  si  le  com- 
mencement et  la  fin  sont  soignés,  le  milieu  peut  être  négligé.  Au 
commencement,  ils  se  bornent  à  éviter,  autant  qu'ils  peuvent,  les 
séries  métriques  qui  forment  le  premier  hémistiche  d'un  hexamètre 
et  d'un  pentamètre.  Seuls,  ()uintilien.  Minucius  Ft^Iix  et  Elorus 
font  exception  en  ce  (jui  touche  le  cortiniencenic/it  des  phrases  : 
encore  n'y  apportent-ils  pas  le  mêuie  soin  que  Pline  et  Cicéron, 
taudis  que  plus  delà  uioitié  des  prosateurs  latins  terminent  leurs 
})hrases  uiétriquement.  Dans  ces  conditions,  on  con*lura  que  l'on 
est  en  droit  d'étudier  en  elles-mêmes  les  règles  suivies  par  les 
clausules. 

On  objectera  que  je  puis  mètre  trompé  et  que  d'autres  écri- 
vains,   peut-être,    soignent     \c   connnencement    et   le    uiilieu   des 

(i)  Revue  de  Philologie  24  (1900),  p.  a35. 
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phrases.  La  recherche  esl  si  h)n<jfuc,  délicate  et  miiiutieuscî,  que  j(; 
ne  prétends  pas  ici  n'avoir  })as  pcchc  i)ar  omission.  ToiUcîTois 
l'examen  des  grammairiens  conduit  à  \,\  même  conclusion.  On  l'a 
vu  :  ils  parlent  très  i)eu  du  commencement  et  du  milieu  de  la 
phrase.  Kn  outre  —  ce  qui  est  plus  caractéristique  —  le  mol  corn- 
positio,  qui,  chez  (^icéi'on  {()  2*28),  Sénèque  (ad  Lucil.  100,  (>), 
Quintilien  (p.  90  n.  i)  et  Tacite  (Dlal.  122),  exprime  tout  (;e  (}ui 
constitue  l'harmonie  de  la  phrase,  désigne  uniquement  la  clausule 
chez  (^.aesius  Bassus(p.  (S2)  et  son  imitateurProbus  minor  (p.  i4''^), 
dans  les  Fragmenta  Bobiensia  (p.  128,  i'3)  et  chez  Sacerdos(j).  l'îo, 
17),  tout  aussi  bien  que  les  mots  clausula .  slniclura,  slruclnra  r/iefo- 
rica,  terminatio  ou.conclusio{i).  Fortunatiannsécrit(p.  i5i,3)  :  Quid 
est  compositio  ?  Quant  structuram  uocamiis.  De  même  componcre 
est  le  synonyme  de  struere  et  coinpositores  de  slructores  (2). 
Donc,  à  partir  du  2^  siècle,  le  nombre  de  la  phrase  est.  pour  les 
grammairiens,  restreint  à  la  clausule. 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  que,  dans  certains  ouvrages,  la  phrase 
latine  oratoire,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  la  période,  à  condition  de 
donner  à  ce  mot  un  sens  un  peu  plus  vaste  que  celui  qu'on  lui 
prête  habituellement,  en  est  venue  à  former  un  tout  harmonieux 
et  artistique,  soumis  à  des  règles  à  la  fois  précises  et  souples,  qui 
laissent  un  jeu  sulïisant  à  la  liberté  de  l'écrivain,  et  grâce 
auxquelles,  pour  ainsi  parler,  la  fin  rejoint  le  commencement,  est 
amenée  et  presque  commandée  par  lui,  instrument  merveilleux 
que  Cicéron  avait  créé,  et  que  peu  d'écrivains  après  lui  ont  su 
manier. 


(i)  Cf.  Bornecque,  quid  de  structura  pp.  V-VI. 
(2)  Cf.  Fragmenta  Bobiensia  p.  128,  12, 


INDEX   A  : 

où  SONT  ÉTUDIÉES  LES   DIFFÉRENTES   CLAUSULES 


N.  B.  On  trouvera  le  résumé  des  préceptes  des  grammairiens 
aux  pages  170-173. 


LOIS    SUIVIES 

DEVANT      LES      MOTS 

FINAUX  DE  TYPE 


ferant  §§  68,  83,  106,  122,  i38,  i54,  170,   186,  202,  204.  223. 

243,  269,  277,  296,  3ii,  327,  343,  359,  376,  392,  408, 

477,  538,  544. 

ferrent  §§  69,  84,  107,  i23,  139,  i55.  171.  187.  202,  2o5,  224. 

244,  ^60,  278,  296,  3i2, 328,  344.  36o, 377,  393,  409, 

478,  522,  538,  544,  •^47'549'  -M^P-  ^I  ^  ^^  ^• 


iiidear  §§  70,  85,  108,  124,  i40'  i56.  172,   188.  202,  206.  225, 

245,  261,  279,  297,  3i3,  329,  345.  3()i.  378,  394.  410. 

479,  522.  538,  544'  547-^^49*  -'^PP-  lï  ^^  ^• 
ferantur        §§71?  86,  109,  i25,  141.  157.  173,  189,  202.  207.   226, 

246,  262,  280,  298,  3i4.  33o,  34(>.  362,  379.  395,  4ii. 

480,  538,  444.  547  549,  App.  Il  A  et  B. 

différant        §^  72,  87.  iio,  126.  142.   i58.  174,   190.  202.  208.  227. 

247,  263,  281.  299.  3i5,  33i.  347.  3(")3,  38o,  396.  412. 

481,  538,  544. 

ferrentnr       ^^  73,  88,  m.  127.   i43,  159.  175.    191.  202.  209.  228. 

248,  26^,  282,  3oo,  3i6,  332,  3^18,  W^,  38i.  397.  4i3. 

482,  522.  538,  54^;.  547-549.  App.  11  A  et  B. 


memoriant  §§  74,  89.  112.  128.  i44'  i^^*^^^*  17^^-  192.  ^^02,  210.  229. 
249.  265.  283.  3oi.  317,  333,  349. 365,  382.  398,  4i4- 
483.  538,  544. 
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ilideatiir        g^  76,  90,   11 3,  129,   i45,  161,  177,  193,  livi,  211,  aio, 
2,50,  266,  284, 3()2,  3i8,  334,  35o,  3G6,  383,  399,  411), 

484,  522,  538,  544,  547-549,  App.  II  A  et  B. 

ferentibas      §§  7(),  91,  114,   i3o,  146,  162,  178,  194,  202,  212,  23i, 
25i,  267,  285,  3o3,  319,  335,  35i,  3(37,  ^^4'  4^^?  4^^» 

485,  538,  544.  App.  II  A  et  B. 

ferebantur    §§  77,  92,  ii5,  i3i,  147,  i63,  179,  195,  202,  2i3,  232, 

252,  268,  286,  3o4,  320,  336,  352,  368,  385,  401,  417 > 

486,  538,  544. 

polliceor        §§  78,  93,  116,  i32.  148,  164,  180.  196,  202,  214,  233, 

253,  269,  287,  3o5,  321, 337, 353,  369,  386, 402, 418, 

487,  522,  538,  544?  547-549,  App.  II  A  et  B. 

differantur    §§  79,  94,  117,  i33,  149,  i65,   181,   197,  202,  21^,  234, 

254,  270,  288,  3o6,  322,  338,  354,  370,  387,  4o3,  419. 

488,  538,  544. 

rnendaciinn  §§  80,  95,  118,  i34,  i5o,   166,  182,  198,  202,  216,  235, 

255,  271 ,  289,  307,  323,  339,  355,  371,  388,  404,  4^0, 

489,  538,  544. 

differrentiir  §§  8r,  96,  119,  i35,  i5i,  167,   i83,  199,  202,  217,  236^ 

256,  272,  290,  3o8,  324,  340,  356,  372,  389,  4o5,  421, 

490,  522,  538,  544,  App-  II  A  et  B. 
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AUTEURS    LATINS    ET    GRECS 

dont  les  textes  sont,  ou  bien  cités  et  commentés  dans  la  première 
partie,  ou  bien  étudiés,  dans  la  seconde  partie  ou  les  Appen- 
dices, au  point  de  vue  des  lois  métriques. 

N.  B.  Cités  est  l'abréviation  eiuployée  pour  «  cités  et  commentés  ». 

ad  Hereniiuun,  cité  p.  4,  étudié  p.  5^2  sqq.  et  ^'jc)  sqq. 

Anaximène,  étudié  p.  587  sqq. 

Annaeus,  V.  Florus  et  Sénèque. 

Aquila  Romanus,  cité  p.  i5o. 

AuiSTOTE,  étudié  p.  5^9  sqcp 

AscoNius  (PsELDo),  cité  p.  147. 

A  i TIQUES  (néo),  étudiés  p.  ôBi  sqq. 

Audax,  cité  p.  iGG. 

Saint  Augustin,  cité  p.  Oio,  étudié  p.  379  sqq. 

Aulu-Gelle,  cité  p.  121-122. 

Magnus  AuiiELius  CAssionoRius  senator,  V.  Cassiodore. 

AusoNE,  étudié  p.  3^5  sqq. 

Caesius  Bassus,  cité  p.  80  sqij. 

Cassiodore,  cité  p.  iG,")  sq.  étudié  p.  4i<J  ^^*^- 

CharÈs,  étudié  p.  53^  sqq. 

C'iiiRius  Fortlnatianus,  cité  p.  j5i. 

Cu:ÉRON.  r/r  a/nicHia,  éUuiié  p.  309  sqq. 

—  I>/'iilus,  cité  p.  23-24, étudie  [).  284  sqq.  cl  Appendice  V. 

—  Discou/'S,  étudiés  p.  233  sqq.:  cf.  Appendice  V  A. 

—  de  diainationc,  étudiée  p.  29()  sqq. 

—  Lettres,  étudiées  \).  5G5  sqq. 

—  de  optiiuo  génère  dieendi,  cité  p.  79. 

—  O/'iitor,  cité  p.  25  sqq.  étudié  p.  291  sqq. 

—  de    Oi'dtore,  livre  3  cité   p.    4   ^^IM  -    livre  i    étudié 

p.  279  sqq.  et  Appendice  \'. 

—  Partitlones  oratoriae,  cité  p.  22. 

—  de  seneetute,  cité  p.  3o4  sqij. 
Claudianus  Mamertus.  étudié  p.  4^3  sqq. 
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; 


Glitauouk,  (Uu(li(''  p.  557  sqq. 

Consenti  us,  cité  p.  iSy  sq. 

P.  Cornélius  Tacitus,  v.  Tacite. 

Démostiiène,  étudié  p.  52()  sqq. 

DioMÈDE,  cité  [).  i38  sqq. 

M.  Faiuus  Quintilianus,  v.  Quintilien. 

Faustus  de  Riez,  étudié  p.  398  scjq. 

Florus,  étudié  p.  34 1  sqq. 

Fraginentuin  Bernense,  cité  p.  iGG. 

Fragmenta  Bobiensia,  cités  p.  122  sqq. 

A.  Gellius,  v.  Aulu-Gelle. 

Inscription  d'Antiochus  de  Conunagène,  étudiée  p.  537  sqq, 

IsocRATE,  étudié  [).  529  sqq. 

C.  JuLius  Victor,  cité  p.  i5i  sqq, 

Marius  Plotius  Sacerdos,  v.  Sacerdos, 

Marius  Victorinus,  cité  p.  137. 

Martianus  Capella,  cité  p.  i54  sqq. 

MiNUcius  Félix,  étudié  p.  348  sqq. 

Orose,  étudié  p.  385  sqq. 

Panegyrici  veteres,  étudiés  p.  363  sqq. 

Pline  le  Jeune,  étudié  p.  3^3  sqq.  et  Appendice  V. 

PoMPEius,  cité  p.  i58  sq. 

pROBUS  MiNOR,  cité  p.  i48  sq. 

Quintilien,  cité  p.  88  sqq.,  étudié  p.  3i6  sqq. 

RuFiN,  cité  p.  iGo  sqq. 

Sacerdos,  cité  p.  1128  sqq. 

Salluste,  étudié  p.  495-49G  ;  cf.  Appendice  V. 

Salvien,  étudié  p.  391  sqq. 

SÉNÈQUE  le  Philosophe,  cité  p.  86. 

Suétone,  étudié  p.  574  sqq. 

Tacite,  cité  p.  87  {dial.),  étudié  p.  49^  sqq. 

Terentianus  Maurus,  cité. p.  i3G. 

Thucydide,  étudié  p.  629  sqq. 

Timée,  étudié  p.  537  sqq. 

Trajan,  étudié  p.  337  ^qq-  et  496. 

M.  TULLIUS  C1CERO,  V.   CiCÉRON. 

Velleius  Paterculus,  étudié  p.  671  sqq. 
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Passages  intéressants  au  point  de  i>ue  de  ta  langue, 
de  la  morphologie  et  de  la  prosodie. 


ablatif,  v.  datif. 

Achab  §  423. 

"Khala  %  275. 

anle  et  anlea  %%  94,  233,  334» 

aphérèse,  |^  58,  83,  87,  94,  9-5,  172, 
216^  386,  394,  4i^^>  423,  435,  439;  pp.  •■)>3 
et  592. 

Bergida  §  27."). 

bonus  II  329,  383. 

citharista  (voc.)  §  i58. 

ciuiùfs  I  338, 

cohiheo  §  334. 

communes  (voyelles)  à  l'intérieur 
des  mots  ^i^  25-27,  222,  3ii. 

constitatum.  V.  |  4^9 

datif  pluriel  des  subst.  en  -ius  et 
-iii/n  %%  80,  if),  2i(),  222,  225,  227,  22S, 
272,  326,  461,  469;  PP-  i>72  et  597. 

de  §  347. 

di^heo  %%  354  et  419 

dëcerno  %  397. 

dnectatl  41 3. 

derelinquo  |  4ï9' 

dïco  §  33i. 

diérèse  :  abieci  %  96  consueui  %^  88, 
^'ù  persuadeo  %%  332,  4i3. 

d/i  I  84. 

dirigo  %  419. 

</iJC</  I  88. 

dnbilo  %  334. 

Ebiirones  |  275. 

fatïgnre  |  4ï7- 

//cri  i:^!^  84,  85,  224  et  p  544.  ï*    <'*• 

iinale  cn-erinms,  -ci'itis  ff  19,  4io, 

Finales  en  -/  >^§  20,  2'J2.  294. 

Finali'seu-o§§2i-24,v)^^  209,222,  294. 

Finales  en  -ris  |  19, 

/  ïo  §§  3()0,  3()4. 


génitif  singulier  des  subst.  en  -ium 
|§  222,  227,  294,  32O,  358. 

gloriari  %  338. 

gratiis  %  88. 

gratiitor.  V.  §  4i9- 

groupes  |§  95,   1O6,    182,   239,   297, 
393,  397  et  p.  544  n.  8. 

hab('re  ^  385. 

hiatus  §1  214,  289. 

-//  ou  -iui  §  93. 

-iicio  ou  -icio  |i^  84,  87,  90,  235,  a44» 
299,  "^17.  349;  pp.  54411.  4  et  077. 

-iliter  %  328. 

inilKiri  §§  328  et  339. 

îniiis  S  393. 

-it  §§  87  et  12G;  PP    571  et  572. 

iudiro  §§  338,  4  «9. 

laborare  §  3S5. 

loiidiun  ou  laudiinn  ^  94 

Incido.  l'^  419  t"t  420. 

malus  §§  347. 

//j//ji  et  //Ji  §  95. 

Moyses  §  4***.)- 

rndtuari  ^  387. 

\<ibutha  5  ■>57. 

ruiuis.  Ablatif  §^5  2()4  et  266  ;  cf.  pp. 
572  et  573. 

nec  et  uetjue  i  i2(i 

nihil  et  /jj7  §5^  71.  83,  84,  S6,  SS,  i4i, 
iGt>.  i8t),  379,  3t)2,  412. 

;iis/  ^  428  et  p.  57(1. 

noni  f  393. 

oniilia  §  423. 

oraclum  i  283  et  p.  558  n.  3. 
Origeni'S  §  '|i3. 
l\iniscus  §  it>S. 

pecùdis  I  1^7. 

pcricla  ]>.  370  n.  i. 


iNtJEÎi    C 


6o() 


prnrparo.  V.  §  ]î\) 

pracscns  §  397. 

praeiiaU'o .  V.  5^  /Jiç). 

pvendo  Q  r)()5^^  94.  '•'^o>  ^o/J,  211,  214, 
ai5.  234,  270,  435. 

prodere  %  338. 

pfofilcrl  %%  Sjo  el  383. 

proniiscus  %  307. 

quaëro  ei-qairo  ||  3()3,  397,  4o3,  4i3. 

quasi  %%  210,  223,  3G8,  472. 

ve-  %  71,  74,  86,  95,  298,  304,365,383, 
399,  400.  428. 

reliciius  %  69,  88,  90,  93,  142;  p.  57(5. 

reppuli.  P.  572. 

rettiiLi  %%  211  et  3o2  ;  pp.  072  et  576. 

s  impara  p.  121  §§  18,  204,  2o5. 

saeiiio  |  338. 

Sareptana  %  423. 

Satiiriscus  |  168. 

scazontës  |  235. 

scire.  Imparfait  i^  109. 


secUttiros  5^  4oi- 

seminafa.  V.  %  4'9. 

seiilire.  lin  parla  il  ^  94. 

sincëras  %  397. 

Socrates  %%  no,  280. 

sospitas.  V.  §  4i9- 

sUhlirnis  ^  4o4' 

Syncrèze  :  ei  |  216  ems  ,||  224,  296 
'parietes  p.  267  n.  2  §  307  onuiia  %  440 
sunilia  %%  209,  235,  282,  3(xj. 

Iheàtraiti  %  370. 

Thoranins  %  275. 

tmèse  §  III. 

trado.  V.  I  4i9« 

ueinentins  ^  204. 

iiencnum  ^  4'7- 

widè'ri  II  336,  385  et  417. 

iiincla  II  95  et  216;  p.  576. 

iiirtus  I  337. 

ii/ms  I  401. 


Unw.  de  Lille,  Tr.  et  Méni.  Dr.-Lettres 


TOMK  VI.   —  ^o. 


ERRATA  ET  ADDENDA 


P.  X,  1.  20.  Lire  Gurlitt  (au  lieu  de  Gûrlitt)  et  Wochenschrift  (au  lieu  de 
Wochensiwijt). 

P.  XI.  Id.  Duruis  Le  nombre  oratoire.  Deuxième  partie  :  Théorie  de  (Ucé- 
roii.  ib.  [Reçu  lin  novembre.  J'ai  lu  le  livre  attentivement.] 

P.  XII.  Car.  (luTTMANN,  de  earum  quae  iiocantur  Caesarianae  orationum 
tuilianariim  génère  dicendi,  i88'3.  Greilswald,  Diss. 

P.  XVI.  Placer  Watson  immédiatement  avant  Wolff. 

N  B.  Dans  les  éditions  récentes  que  j'ai  pu  examiner,  je  n'ai  pas  relevé 
d'application  des  clausules. 

P.  149  titre  courant.  Au  lieu  de  Diomède,  lire  Probus  minor. 

P.  164.  M.  Emile  Thomas  a  appelé  mon  attention  sur  le  de  miisica  de 
Saint  Augustin.  Sur  le  nombre  de  la  prose,  je  n'y  ai  trouvé  que  le  passage 
suivant  (IV  9,  10  M  igné  32,  ii34)  H  parle  du  baccliée  :  Isti  quinnm  temporum 
pedes,  ut  etiam  septenum,  non  tant  suauiter  carrunt,  qiiam  ii  qui  aut  in 
ae<inus  partes  diaiduntar,  aut  in  simplam  et  dapLam.  uei  in  duplam  et  sim- 
plam...  Itaque  hos  pedes,  quinque  ac  septem  scilicet  temporum,  uti  asper- 
naniius  poetae,  itu  soluta  lil)entius  assumit  oratio . 

P.  192,  1.  12  du  I  5,  lire:  WoUï  (au  lieu  de  Woli). 

P.  23i,  l.  4,  lire  :  les  auteurs  (au  lieu  de  des  auteurs). 

P.  234  n.  3.  Lire  Entwicketungsgesetz. 

P.  244,  1-  !<>•  Ecrire  :  anapestes  (et  non  anapestes). 

P.  2G0,  vers  le  bas  de  la  i)a<>e,  écrire:  ZielinsUi  (et  non  Zielenski). 

P.  270,  4"  ligne  avant  le  bas  de  la  [)age,  lire  dijjerantur  (au  lieu  de  polUceri). 

P.  279,  I  108,  écrire  :  ïambes  (au  lieu  de  iambes). 

P.  320,  I  2i3,  1'"  ligne.  Lire  :  5;  exemples  (et  nt)n  ."));  d'ailleurs  le  détail  des 
pieds  pénultièmes  permettait  de  retrouver  ce  ehiUVe  2'  ligne.  Ecrire  ana- 
pestes (au  lieu  de  anapestes). 

P.  32(),  1.  29.  Lire  :  scander  eius  en  une  syllabe. 

P.  329,  1.   12.  Lire  :  uereor  (^au  lieu  de  uercor). 

P.  352,  av.  dernière  ligne.  Lir(>  :  Minueius  (au  lieu  de  Minicius). 

P.  3()(),  §  29(),  en  lace  de  II  et  III,  ajouter  4  dans  la  colonne  îles  trochées, 
clniFre  que  la  comparaison  du  total  et  de  l'alinéa  «  Formes  admises  »  per- 
mettait de  retrouver.  A  la  seconde  ligne  de  cet  alinéa,  après  IX.  ajouter  : 
exclusivement. 

P.  372. 1 3o7, 1.  3  des  irrégularités,  lire  :  La  graphie  benejici  ne  (au  lieu  de  ne). 

P.  385  n.  1.  Ebert  est  cité  d'après  la  traduction  Aymeric  et  Condamin,  iS83, 
Paris,  Ernest  Leroux . 

P.  414»  l'  2.  Ajouter  un  tiret  après  praeparan. 
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DEUXIÈME    PARTIE 
La  Prose  métrique  étudiée  dans  la  pratique  des  Écrivains 

LIVRE   I   :   La  Méthode 

Chapiire  I.  —  Peut-on  étudier  les  clausules  isolément,  sans  se 
préoccuper  de  leur  rapport  avec  celles  qui  terminent  les 
phrases  qui  précèdent  ou  qui  suivent  ?—  Exposé  ^  i.  Réfu- 
tation §§2-4 187 
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DES 


MANUSCRITS  DU  ROMAN  DE   LA   ROSE 


Celte  étude  sur  les  manuscrits  du  Roman  de  la  Rose  sera  divisée 
en  trois  parties,  suffisamment  indépendantes  Tune  de  l'autre  pour 
que  chacune  soit  suivie  de  ses  propres  index  :  1°  Description  des 
mss.  ;  2°  Classement  des  copies  du  poème  de  Guillaume  de  Lorris  ; 
3°  Classement  des  copies  de  la  continuation  de  Jean  de  Meun. 


l'nii}.   (h-  Ulh'.   Trar.  rt  Mém.  Droit- Lrtlre^.  ToMF  Vil.  —   1. 


Première  Partie 
DESCRIPTION  DES  MANUSCRITS 


La  première  partie  ne  sera  guère  autre  cliose  qu  un  catalogue, 
dans  lequel  seront  soigneusement  décrits  les  manuscrits  que  j"ai  pu 
étudier  moi-même,  et  signalés  ceux  que  je  nai  connus  qu'indirec- 
tement, par  rintermédiaire  de  quelque  publication  antérieure. 

Il  est  possible  que  plus  d'un  manuscrit,  conservés  dans  des 
bibliotlièques  publicpies,  m'aient  écliappé  ;  il  est  certain  que  nom- 
breux sont  ceux  qui,  jalousement  gai'dés,  parfois  soigneusement 
cacliés  dans  des  bibliotlièques  privées,  ne  seront  pas  mentionnés 
ici.  Les  catalogues  des  bouquinistes  du  XIX*"  siècle,  surtout  ceux  de 
Paris  et  de  Londres,  ont  offert  souvent  des  manuscrits  du  Roman 
de  la  Rose  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  des  dépôts  publics  ;  jignore 
ce  que  beaucoup  sont  devenus;  quant  ù  ceux  dont  j'ai  pu  suivre  les 
pérégriiuitions,  il  ne  m'api)artient  pas  d'indiquer  où  ils  se  trouvent 
actuellement.  Je  ne  mentionnei'ai  des  bibliotliècpies  privées  que  les 
mss.  qui  m'ont  été  communiqués  et  ceux  qui  ont  été  déjà  signalés, 
soit  dans  des  catalogues  imprimés  de  ces  bibliotlièques.  soit  dans 
des  revues. 

Le  nombre  des  mss.  complets  ou  IVagmentaircs  (pie  je  catalo- 
guerai dépasse  deux  cenls;  il  esl  iuq)ossible  d'évaluer,  même 
par  approximation,  ceux  des  l)ibli(>llièques  privées:  il  en  existe 
dans  tous  les  pays  d'Europe,  e\  in(MU(\  parail-il,  dans  le  Siul  de 
l'AIViipie  (I).  Rar.bazan  en  connaissail  à  Paris  :209,  ^  en  ditVérentes 
lubliolbèques  et  cabinels  ^2)  ».  Depuis  queUpies  années,  l'Amérique 
en  fait  provision.  Mais  le  nombre  des  mss.  cpii  existent  aujourdbui. 
tout  considérable  qu'il  soit,  ne  représente  (ju'une  bien  faible  partie 
de  ceux  qui  ont  existé.  Les  tt'moignages  de  celte  abondance,  peut- 
être  uniipie  dans  riiistoire  du  livre  éciii  à  la  nuiin,  sont  divers  : 

(1)  On  cMi  avait  signalé  un  an  Cap  à  G.  Paris. 

(2)  Voir  ci-cles!ï;ous  la  notice  Un  nis.  Arsenal  "..W\>. 


15II{LI()THKQUK   NATIONALE  "  >^ 

intluenco  exli'ciordinaii'e  du  l'oman  dans  la  littéi'ature  siibséqnenlc  ; 
iiiveiUaii'c's  dos  anciennes  l)il)lioiliè(iiies;  eœ  llhrls,  (|iii  inonlreiU 
que  le  poème  était  répandu  dans  toutes  les  classes  instruites  de  la 
société,  etc.  Le  plus  suggeslif  de  ces  témoignages  est  celui  (|ue 
Ibui'nit  le  classement  des  mss.,  en  révélant  dans  leur  filiation  une 
quantité,  considérable  d'intermédiaires  perdus  (1). 

L'ordre  (|ue  j'ai  suivi  pour  mes  notices  est  celui  qui  [)ermeltra 
de  trouver  le  plus  rapidement  un  manuscrit  cherché  :  bibliothèques 
publiques  et  privées  de  Paris,  de  Chantilly,  des  autres  villes  de 
France  par  rang  alphabétique;  ensuite,  bibliothèques  des  ditïerents 
pays  d'Europe  et  d'Amérique  ;  enfin,  mentions  de  mss.  perdus, 
signalés  dans  des  documents  anciens. 


BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE  fr.  378  (anc.  6988  2.2) 

Parchemin,  0,365  sur  0,27^2,  fin  du  XHI^  siècle(?),  74  feuillets  à 
trois  colonnes  de  60  vers.  Début  du  2«  feuillet  :  Quele  eûst  non 
miséricorde .   Miniatures  (2). 

Ms.  décrit  par  P.  Paris,  Les  Manuscrits  françols,  111,  246. 

1°.  —  Fol.  1  a-1  d.  «  C'est  des  trois  mors  et  des  trois  vis  ».  Bit 
de  Baudouin  de  Condé,  pubhé  en  dernier  lieu  par  A.  Scheler,  dans 
les  Bits  et  contes  de  Baudouin  de  Condé  et  de  son  fds  Jean  de 
Condé,  I,  p.  197-203  (Bruxelles,  1866-1867,  3  vol.  in-8°). 

2°.  —  Fol.  1  d-3f.  «  C'est  li  dis  des  Quatre  sereurs  ». 

Par  un  sien  saintisme  poète 


Ce  poème  allégorique,  en  840  vers  environ,  est  attribué  dans  le 
présent  ms.  à  Bichard  de  Fournival.  M.  Bobert  Beinsch  en  a 
imprimé  les  43  premiers  et  les  derniers  vers  dans  VArchiv  fur 
das  Studium  der  neueren  Sprachen  und  Liferatur,  LXII  (1879), 

(1)  Le  Roman  de  la  Rose  a  eu  des  adversaires  terribles  :  «  Si  esset  mihi  liber 
Romaucii  de  Rosa,  qui  esset  unicus,  et  valeret  mille  pecuuiarum  libras,  combu- 
rerem  eum  potius  quam  ipsum  venderera  ad  publicandum  eum  sicut  est.  Si 
scirem  ipsum  [Johanncm  MedunensemJ  non  egisse  penitentiam,  non  potius  roga- 
rem  pro  eo  quam  pro  Juda.  Si  audu'em  confessionem  persone  que  abuteretur, 
preciperem  ei  ut  multa  deleret  yel  prorsus  eum  abjiceret  »  (J.  Gerson,  sermon 
pour  le  4°  dimanche  de  l'Avent.  Edition  de  1706,  t.  IV,  col.  9.31). 

(2)  Une  de  ces  miniatures  est  reproduite  dans  YHialoire  de  la  Langue  ei  de 
la  Lillérature  française,  publiée  par  Petit  de  Julleville,  II,  p.  12U. 
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p.  379.  Il  en  existe  d'autres  copies,  dont  M.  Paul  Meyer  a  donné  une 
liste  dans  la  Romania,  XXXVIl,  p.  485. 

30    —  Foi.  3.  ((  La  Bible  Hugue  de  Berzi  ». 

Cil  qui  plus  voit  plus  doit  savoir. 


Sur  cet  ouvrage  et  son  auteur,  Huon  de  Berzé,  voir  Romania, 
XVIII,  p.  553;  Cil.  V.  Langlois,  La  Vie  en  France  au  moyen-âge 
cCain^ès  quelques  moralistes  du  temps.  Paris,  1908.  in-i:2. 

4".  —  Fol.  6.  «  Li  dis  de  la  Tremontaine  ). 

Dame  plus  douce  que  seraine 


P.  Paris  a  publié  de  ce  poème,  d'après  le  présent  ms.,  la 
première  et  la  dernière  strophes,  et  trois  autres  qui  donnent  une 
curieuse  description  de  la  boussole  [Man.  f^-ançois,  III,  p.  249y  ; 
ces  trois  dernières  avaient  été  déjà  publiées  par  lui,  par  Fr.  Michel 
et  par  F.  Wolf,  d'après  le  ms.  de  Rothschild  i800,  alors  qu'il  appar- 
tenait encore  à  Techener.  ^Voir  la  notice  du  ms.  de  Rothschild. j 

go,  _  Pol.  7.  «  Dis  des  trois  mors  et  des  trois  vis  ». 

Gonpains,  vois  Ui  ce  que  je  voi? 


Poème  publié  d'après  le  présent  ms.  par  A.  de  Montaiglon,  dans 
Y  Alphabet  de  la  mo/7,par  Hans  Holbein  (Paris,  1856,  in-8').  iJaiilres 
ïiiss.  en  ont  été  signah's  dans  la  Romania,  XXV,  p.  41(>. 

go   _  pqi  y   (,  Li  dis  dou  cerf  amoureus  ». 

As  sa^es  loiaus  hoiioiablcs 


Il  existe  (i'aïUies  mss.  de  cette  pièce.  Voir  Ili.^t.  mt..  \\lIl.-290. 
70    _  W)\   1)   ,,  La  Comparoison  dou  Faucon  -. 

Gii  qui  trop  prise  ce  qu'il  u'enie 


\o\v  Illsl.  litt.,  XXUL  -290. 

8".  —  Fol.  9.  «  La  Gomparoisons  dou  Pré 

Ki  de  l'aisou  ^on  ciier  atempro 


Voir  IlisL  litt.,  XXIII,  258. 

90    —  i<\)i,  ]0.  u  C'est  dou  roi  qui  racheta  le  larron 

Ki  riche  oe\'ro  mot  entre  uiains 


Voir  Il/si.  IUL.  WUl,  130. 
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10".   —  Fol.  il.   -'  Delà  brebis  desrobee  », 

Li  proudons  qui  hel  les  descors 


Woiv  FllsL  Utt,  XXIII,  259. 

11°.    -  Fol.  12.  ((  Dou  sot  le  conte  ». 

Molt  est  li  hoii  do  grant  hautecc 

\'o\v  Hist.im.,  XXlll,  167. 

Le  contenu  de  tous  ces  poèmes  a  été  sommairemeut  indiqué 

par  P.  Paris  dans  Les  Man.  />•.,  III,  p.  246  et  suiv. 

12^  —  Fol.  13.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Cist  commence  li  Royrians  de  la  Rose. 
Mainte  gcnt  cuident  que  en  songes. 


Entre  les  deux  parties  du  roman,  cette  ruÎ3rique  :  "  Ci  endroit 
tina  maistre  Guillaume  de  Lorris  cest  roumanz,  que  plus  n'en  fist, 
Ou  pour  ce  qu'il  ne  vost,  Ou  pour  ce  qu'il  ne  pot.  Et  pour  ce  que  la 
matière  embelissoit  a  plusors,  il  plot  a  maistre  Jean  Chopinel  de 
Meun  a  parfaire  le  livre  et  a  ensivre  la  matière.  Et  commence  en 
tele  manière  comme  vous  porroiz  oïr  ci  après.  )^ 

Le  derniei'  feuillet  du  ms.  a  disparu  et  la  fln  du  poème  manque; 
le  dernier  vers  est  : 

Si  savroiz  coni  je  me  contins  (v.  21673). 
BIBL.  NAT.  fr.  380  (anc.  69853-3) 

Parchemin,  0,374  sur  0,280,  écrit  vers  1400,  160  feuillets  à  deux 
colonnes  de  41  lignes.  Début  du  2«  feuillet  :  Eus  en  le  milieu  vi 
Haïne.  Très  belles  miniatures.  Relié  aux  armes  de  Colbert. 

Ms.  décrit  par  P.  Paris,  Les  Man.  fr.  III,  p.  174-176. 

Sur  une  feuille  de  garde  :  «  Le  Romaiit  de  la  Rose.  Est  a  Jehan, 
tilz  de  roy  de  France,  duc  de  Rerry  et  d'Auvergne,  conte  de  Poitou, 
d'Estampes,  de  Rouloingne  et  d'Auvergne.  Flamel.  »  Au  feuillet 
160  ro  :  ((  Ce  livre  est  au  duc  de  Berry.  Jehan  »  (1), 

■1)  Le  duc  de  Berry  l'avait  reçu  le  7  juillet  (ou  juin)  1403  de  Martin  Gouge, 
evéque  de  Chartres,  «  lors  son  trésorier  gênerai  ».  Il  fut  donné  à  Guillaume 
Lurin  le  3  mars  1414  (L.  Delis'e,  Cabinet  des  Manuscrits.  III,  192  :  Recherches 
sur  la  Librairie  de  Charles  V,  partie  II,  p.  267). 


(\  DESCUIPTlO^'    DtS  MANUSCRITS 

1^  _  Fol.  l-i;^9i".  l.e  Roman  de  la  Rose. 

Cy  comniciicc  le  Romans  de  la  Kosc. 
.MaiiUes  gens  (lient  que  en  songes 

Alans  tu  jours  et  je  m'esveille. 
Explicit  le  Romans  de  la  Rose. 

2°.  —  Fol.  i40r°-i53  r°.  Le  Testament,  eu  533  quatrains. 
3°.  —  Fol.  lo4i"'-159  v°.  Les  Sept  articles  de  la  foi.  de  Jeau 
Chapuis. 

4^  —  Fol.  159  vM60r.  Le  Codicille. 

BIBL.  NAT.  fr.  79"  (anc.  7I9:{) 

Parcheuiiu,  0,322  sur  0,246,  XV'"  siècle,  134  feuillets  à  deux 
colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2'  feuillet  :  Si  vous  dy  bien  certai- 
nement. Le  premier  feuillet  est  encadré  de  feuillage.  A  l'intérieur 
de  la  première  initiale,  M,  Tamant  est  représenté  dans  son  lit.  C'est 
la  seule  miniature  du  manusci'il.  Reliure  aux  armes  de  Charles  IX. 

Ms.  signalé  par  P.  Pai'is,  Les  Man.  fr.  VI,  230. 

Au  bas  du  dernier  feuillet,  la  signature  Bonvalet. 
Maintes  gens  dicnt  (|uc  en  songes 


Atant  tu  jours  et  je  m'esveille. 

Ce  ms.  contient  des  leçons  empruntées  au  texte  de  Gui  de  Mori. 
Voir  à  ce  sujet  ma  note  dans  la  Bihliothcque  de  l'Kcofe  des 
Chartes,  1907,  p.  270. 

BIBL.   NAT.  fr.  71)S  (atie    TIO-TM 

Parchemin,  0,304  sur  0,240,  XV^  siècle,  274  feuillets  à  deux 
colonnes  de  37  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  D'erbes  de  Jleurs  bfa^i- 
ches  et  perses.  Le  V^  \'em[\ei  a  une  miniature  et  un  bel  encadre- 
ment, le  tout  très  eflacé.  Au  bas  de  ce  feuillet,  des  armoiries  qu'on 
ne  distingue  plus. 

Décrit  par  P.  Paris,  Les  Man.  /i'a)içuis,  VL  230. 

La  mention  a  Ce  livre  appartient  a  moy  Claude  Moudin.  advocat 
en  la  cour  de  Parlement  »,  est  ivpél^'^'  t^'^  l^'l*"  ^^i>  volume  sur  le  |>lai 
intérieur  de  la  couverture,  au  bas  du  dernier  ItMullet  et  sur  une 
feuille  de  garde  à  la  tin  du  volume. 
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faillies  i;(>iis  dionl  (jiio  en  songes 


Alanl  lu  joui'  et  je  iii'esvcille. 

(]y  failli  le  Roninians  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Auioui's  est  louU;  enclose. 

Le  .Mirouer  aux  AmourcMix, 

Ou  il  a  moult  de  bien  pour  eulx  (I). 

BIBL.  NAT.  fr.  799  (anc.  7194) 

Parchemin,  0,3*2J  sur  0,23o,  milieu  du  XlVe  siècle,  121  feuillets  à 
deux  colonues  de  40  lignes.  Début  du  premier  feuillet  (autrefois  le 
second)  :  D'im  te^^tre  qui  pyès  cVilec  1ère.  Reliure  aux  armes  de 
Charles  IX. 

Mejitionné  par  P.  Paris,  Les  Mau.  fi\,  VI,  p.  ±\\\. 

Au  bas  du  dernier  feuillet  v»  :  «  Ce  livre  est  a  Artault  de  Barey, 
que  le  ly  retendra  ne  seras  pns  son  amy.  » 

Ce  manuscrit  avait  de  nombreuses  miniatures,  qui  toutes,  sauf 
une  (f.  il  ro),  ont  été  enlevées  (2).  Outre  les  lacunes  provenant  de 
ces  découpures,  onze  feuillets  entiers  manquent  :  le  premier 
(V.  1-107),  deux  (v.  2842-3122)  entre  les  feuillets  actuels  18  et  19,  un 
cahier  de  8  feuiUets  (v.  3513-4679),  entre  21  et  22. 

D'un  tertre  qui  pi'ès  d'ilec  iere 


Atant  lu  jour  et  je  ni'esveille. 
Explicit. 

BIBL.  NAT.  fr.  803  (anc.  7195) 

Parchemin,  0,340  sur  0,235,  XV*^  siècle,  115  feuillets  à  deux 
colonnes  de  48  lignes.  Début  du  2'^  feuillet  :  En  haut  en  milUeu  vi 
Haïnne.  Une  seule  miniature,  en  tête  du  poème;  encadrement  du 
1^1"  feuillet.  Outre  les  initiales  alternativement  bleues  et  rouges, 
quelques  grandes  lettres  bleues  sur  fond  d'or,  correspondanl  à 
celles  du  ms.  Bibl.  Nat.  fr.  1572.  Reliure  aux  armes  de  Charles  IX. 

(1)  Les  deux  derniers  vers  sont  les  v.  10651-2  du  roman,  L'explicit  est  le  même 
dans  lems.  de  Cambridge,  S.  John's  Collège.  Le  titre  de  Mirouer  aux  Amoureux 
est  donné  aussi  dans  l'explicit  du  ms.  Bibl.  Nat.  fr.  12594  et  celui  de  Liber 
Speculorum  Amantium  dans  l'explicit  du  ms.  de  Rothschild  2800. 

(2)  Leur  disparition  est  déjà  signalée  à  la  fin  du  X\'P  siècle,  dans  le  catalo- 
gue des  mss.  de  Fontainebleau  (P.  Paris,  Ibid.). 


8  DESCRIPTION    DES   MANUSCRITS 

Décrit  par  P.  Paris,  Les  Man.  françois,  VI,  p.  231. 

La  devise  A  vous  en  est,  qui  parait  être  celle  d'un  propriétaire, 
dont  le  nom  a  été  gratté,  et  dont  le  prénom  «  Henry  »»  peut  encore  se 
lire,  est  répétée  aux  feuillets  1,  8,  9,  13,  24,  32,  etc.  Sur  un-e  feuille 
de  garde,  à  la  tin  du  volume  :  «  Ce  Roman  de  la  Roze  a  esté  achapté 
de  l'inventaire  de  feu  maistre  Jehan  Brinon,  seigneur  de  Villennes, 
par  moy.  De  Ranconnet  ». 

Les  livres  du  président  de  Ranconnet  ont  été  confisqués  sous 
Charles  IX  et  réunis  à  la  bibliothèque  de  Fontainebleau,  où  celui-ci 
reçut  le  n«  499. 

Maintes  gens  qui  cuidenl  que  en  songes. 


Alant  fut  jour  et  je  in'esveille. 
Explicit  le  Rommenl  de  la  [Rose]. 

Entre  les  deux  parties  du  poème,  cette  rubiique,  qui  est  aussi 
celle  du  ms.  Bibl.  Nat.  fr.  1572  : 

Explicit  actoris  primi  tractatus  A)ii07'is. 
Incipit  alter  ibi,  laus  sit  honorque  sibi. 

BIBL.  NAT.  fr.  801  (ano.  7190) 

Parchemin,  0,350  sur  0,248,  XV^  siècle,  128  feuillets  à  deux 
colonnes  de  40  à  50  lignes.  Début  du  2^^  feuillet  :  Son  nom  dessus 
sa  test^.  lui.  Quelques  miniatures  grossières. 

Au  bas  des  feuillets  1,  21,  65,  un  écu  d'à/',  à  fa  bande  de  sable, 
chay^gée  de  trois  quinte  feuilles  d'argent.  Ce  sont  les  armes,  dit 
P.  Paris  (1),  de  la  famille  iMartel.  originaire  du  Dauphiné. 

Au  commencement  et  à  la  tin  du  volume,  comme  feuilles  de 
garde,  deux  feuillets  liturgiques  du  X1I<^  siècle. 

Au  verso  d'une  seconde  feuille  de  garde,  en  tète  du  ms.,  on  a 
écrit,  au  XV^  siècle,  connue  pi'éambule  au  roman,  un  dialogue  en 
quatre  huitains,  entre  iMacquet  ^2),  lauteur  probablement  de  ces 
vers,  et  <*  le  dormant  «. 

Povre  (.tonnant,  (jue  t'as  lu  la  ? 
T'as  beaul  dormir,  se  je  l'asveille. 
Quel  est  ton  non?  diz  moy:  o  la  ! 
Tu  songes  Uop.  je  me  m«M-veille. 

{].)  Les  Manuscrits  français.  VI.  p.  2o2. 
(2)  P.  Paris  a  lu  Marqact. 
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Je  U;  requior  quo  lu  l'esvcillo, 
Kl  nio  dit/,  ce  quo  l'as  son§;;é  ; 
Ungne  aullro  fois  pour  la  pareille, 
Mais  (jue  ne  sois  point  mensongié. 

Il  est  passé  plus  de  mi  jour, 
Lieve  loy  sus  a  ma  requesle. 
Ou  la!  compains,  Dieu  doint  bon  jour! 
Tu  mouslres  bien  qu'il  est  hui  teste. 
Se  t'as  t'aing  de  loy  tere  honeste, 
Ne  songe  plus,  car,  sur  mon  arme, 
Au  gran  palais  on  fait  gran  teste; 
Toutes  y  sont,  ausi  ta  dame. 

Le  Dormant. 

Se  tu  savoys  quel  desplaisir 
Tu  m'as  fait,  cesle  matinée, 
Macquet,  tu  as  tort  du  gran  plaisir 
Que  m'as  ousté  ceste  journée. 
Elias  !  or  fut  ma  vie  fînee 
Ung  point  devant  que  fusiés  ci! 
J'estoie  eureux.  or  est  pasee 
Joie  de  moy,  et  ay  prins  soussi. 

Je  suis  content  de  loy  conter 
Ce  de  quoy  tu  me  fas  prière, 
Seulemant  pour  toy  contempler, 
Remetant  ma  douleur  dariere; 
Tu  ne  trouveras  point  mensongiere 
Ma  foy,  con  bien  soye  Irevaillcs  ; 
Or  liz  d'atïcction  entière 
Tout  le  tm  long  de  ses  feuilles. 

Premier  et  dernier  vers  du  roman  : 

Maintes  gens  dient  que  en  songes. 

Atanl  fu  jour  et  je  m'csveille. 

BIBL.  NAT.  fr.  802  (anc.  7197) 

Pai^chemin,  0,321  sur  0,223,  troisième  quart  du  XIV^  siècle, 
144  feuillets  à  deux  colonnes  de  39  lignes.  Début  du  2^'  feuillet  : 
D'un  tertre  qui  près  d'ilec  iere.  Miniatures  sans  intérêt. 

Ms.  signalé  par  P.  Paiis,  Les  Man.  fr.,  VI,  p.  234  (1). 

(1)  p.  Paris,  qui  se  croyait  probablement  tenu  d'apprécier  les  textes  des  rass. 
dont  il  parlait,  loi'S  même  qu'il  ne  pouvait  avoir,  pour  ce  faire,  aucune  indication, 
qualifie  sans  hésitation  le  présent  exemplaire  de  :  «  Leçon  précieuse  pour  son 
exactitude  et  même  son  ancienneté  ».  Or,  cette  leçon  est  absolument  inutilisable. 
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Le  Roman  do  la  Rose,  complet,  occupe  143  feuillets  : 

Ici  connnencc  le  Rommans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  tonte  envlose. 
Maintes  gens  (lient  (jue-en  songes. 


Alant  tu  jour  et  je  ni'esveille. 
Explicit  le  Romnians  fie  la  Rose. 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Nature  y  est  ranienteùe 
Gomment  doit  estre  soustenue, 
Et  ryt  tousjors,  si  com  moy  semble, 
Quant  hic  et  iiec  joignent  ensemble  . 

Le  feuillet  144  a  l'ecu,  au  XV«  siècle,  deux  moi'ceaux  qu'on  trouve 
interpolés  dans  le  texte  d'autres  manuscrits,  et  que  Méon  n"a  pas 
écartés  de  son  édition  :  la  détinition  de  l'amour  sous  forme  de  litanie 
(v.  501 9-1 20,  de  Michel)  (1)  et  les  24  vei'S  apocryphes,  dont  le  premier 
et  le  dernier  sont  : 

Va  puis  (|ue  je  fui  esviilié 
Kst  tine  et  pure  vérité  {!). 

BIBL    NAT.  fr.  S'):5  (anc.  7i9S)  (H) 

Parchemin,  0,308  sur  0,220,  seconde  moitié  du  XIV-^  siècle, 
154  feuillets  à  deux  colonnes  de  38  lignes.  Début  du  t"  feuillet  : 
Si  comme  vient  a  remembrance.  Une  seule  miniature  a  été  exé- 
cutée ;  les  blancs  ménagés  pour  d'autres  n'ont  pas  été  utilisés. 

Au  recto  d'une  feuille  de  garde,  en  tète  du  volume  :  «  Mémoire 
que  le  .x\nj'\  jour  du  mois  de  novembre  l'an  mil  .cccc.  et  sept,  le 
jourde  saint  (lloment,  a  .x.  eiu'es  de  nuit,  [fut  {\w  a  Paris,  en  la 
vieille  rue  du  Temple,  Mons.  le  duc  [d'Orléans].  IVere  du  roy  de 
Fi'anche,  lequel  duc  avoit  non  Louis  de  Vallois.  par  Roulet  d'Ecton- 
ville  ». 

Au-dessous  :  «  Munus  exignum  pauperculi  Lipambuli  Parieiarii. 
pareciani  in  Hacheim,  prope  arcem  Moguntinam,  reverendo  in 
Christo  pairi  et  domino  Gwilhelmo,  ex  familia  de  Honsteinprognalo. 
ecclesie  ac  diocesis  ArgtMilinensium  presuli.  oblalum.  Ainu^  virginei 

(l)  Gcst  ce  (jiio  r.  Paris  appelle  «■  dos  vers  aseétiques  sur  Tainour  do  Diou  ». 
(2^  Ces  vers  sont  oiupruutés  à  la  ['ainillo  N. 
(à)  P.  Paris,  Les  Mon.  fr  ,  VI,  2:iô. 
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pai'liis  su|)ra  iiiillcsimimiin  (juin^ciUesimmiim  vicesimo».  Guillaume 
do  lloliiisteiii  occupa  le  siè^e  épiscopalde  Strasbourg  de  1506  à  1c41. 
Plusieurs  copistes  ont  écrit  simultauémeiit  les  dilïereuts  cahiers 
de  ce  volume,  dont  le  texte  est  très  altéré.  Le  cliangement  d'écri- 
ture est  très  visible  à  la  lin  du  feuillet  80  et  au  commencement  du 
feuillet  89.  Les  deux  derniers  feuillets  ayant  disparu,  la  copie 
s'arrête  au  vers  : 

El  de  pluscurs  viandes  tastc  (v.  2155^)). 

BIBL.  NAT.  fr.  804  (anc.  7199) 

Parchemin,  0,330  sur  0,255,  XV«  siècle,  195  feuillets  de  36  lignes, 
à  une  colonne  pour  le  Testament,  à  deux  colonnes  pour  les  autres 
compositions.  Début  du  2^  feuillet.  PoiD-iralz  dehors  et  entaillez. 
Une  belle  miniature  au  premier  feuillet,  ([ui  est  encadré  de  feuilla- 
ge (1).  Initiales  alternativement  bleues  et  oi*. 

Dans  l'encadrement  du  premier  feuillet,  un  écu  emanché  d'ar- 
gent et  de  sahle  à  4 pièces.  En  bas  du  f.  195 1'°,  le  nom  de  «Le  Fevre». 

Décrit  par  P.  Paris,  Les  Man.  f)'.,  VI,  p.  236-238, 

1°.  —  Fol.  1-152.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Aucunes  gens  dienl  qu'en  songes 


Atanl  fu  joui'  et  je  ni'esveilie. 
Cy  tine  le  Ronmianl  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


Entre  les  deux  parties  du  poème,  cette  rubrique  :  «  Ycy  tine 
maisti'e  Guillaume  de  Saint  Amour,  dit  de  Lorris,  et  aprez  ycy  com- 
mence maistre  Jehan  de  Meun,  dit  Clopinel  ». 

2".—  Fol.  153-164 1».  Les  Sept  articles  de  la  foi,  de  Jean  Chapuis, 
appelés  «  Codicille  maistre  Jehan  de  Meun  ^)  à  V incipit Qik  f  expllclt 

3°.  —  Fol    164c-165a.  Le  Codicille,  sans  litre. 

4^  —  Fol    165b-16od.  Le  Codicille  en  latin. 

JVliserere  deftunctoruin 


Le  texte  de  cette  pièce  sera  imprimé  t»Ius  loin,  dans  la  notice  du 
ms.  de  Besançon. 

(Ij  Celte   noinialure    est  reproduite   dans  Y  Histoire  île  la    Langue  et  de  la 
Littérature  française,  publiée  par  Petit  de  Julleville.  11.  p.  120. 
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5^  —  P'ol.  166ro-i99.  Le  Testament,  en  528  quatrains,  plus  quatre 
quatrains  ajoutés  en  marge. 

BIBL.  NAT.  fr.  805  (anc.  7200) 

Parchemin,  0,350  sur  0,263,  XV^  siècle,  145  feuillets  à  deux 
colonnes  de  35  à  40  lignes.  Début  du  2*^^  feuillet:  Etfeave  belle  et 
reluisant.  Deux  miniatures  au  l^^'  feuillet  ;  aux  feuillets  suivants  des 
dessins,  puis  à  partir  du  feuillet  44  les  blancs  réservés  pour  des 
miniatures  sont  restés  sans  emploi. 

Sur  le  second  feuillet  on  a  collé  les  armes  de  Guillaume  Bigot 
(voir  la  notice  du  ms.  Bibl.  Nat.  fr.  1571). 

Décrit  par  P.  Paris,  Les  Man.  fr.,  VI,  p.  238. 

Cy  commence  un  notable  livre  appelé  le  Romnianl  de  la  Rose,  lequel  fist 
maistre  Jehan  de  Meun. 

Aucunes  gens  dient  qu'en  songes 


Alant  tu  jour  et  je  m'esveille. 

Kxj)licit. 

Cy  tine  le  Rommant  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amour  est  toute  enclose. 


Entre' les  deux  |)arties  du  jioème  (fol.  29  v*)  cette  rubrique: 
«  Jusques  cy  parle  maistre  Guy  de  i^orris,  qui  commenta  cest  rom- 
mant, et  atant  s'en  taist,  que  plus  n'en  lit  (pie  on  sache.  Et  pour  ce 
que  la  matière  du  rommant,  pour  la  soubstiveté  qui  y  esloit.  embel- 
lissoit  a  [)luseurs  gens,  il  plut  a  maistre  Jehan  Clopinel  de  Meun  a 
[)Oursuivre  ce  que  le  dit  maistre  Guy  avoit  commencié.  Et  parle  en 
représentant  la  personne  maistre  Guy  en  ceste  manière,  en  soi  com- 
[)laingnant  des  malx  qu'il  souIVroil  pour  s'amie.  »  (1) 

BIBL.  NAT.  fr.  SOli  (anc.  7200 >'  ) 

Parchemin,  0,320  sur  0,255,  XV''  siècle.  173  feuillets.  Début  du 
2^M'euillet  actuel  :  Quant  Hz  les  trcarent  trop  CHf/resses.  Le  ms. 
n'a  plus  une  seule  miniature,  mais  il  est  certain  que  les  feuillets 
enlevés  en  contenaient. 

Ms.  de  Baluze,  mentionné  pai'  V.  Paris,  /.es  Man.  /'/•..  VL239. 

(1)  Cette  riil">riquo  se  trouvo  dôjà  dans  le  n\s.  de  Mtuitpollior  H  4."'>*<,  hoaiuoup 
jdus  ancien  ^vou"  ci-dessous). 
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1°.-  Fol.  1-138.  Le  Roman  de  la  Rose,  sur  2  colonnes  de  35  à  37 
vers.  LeHexte  commence  au  vers  598  : 
Et  fist  la  deliors  pourlrairc. 

Les  cinq  premiers  feuillets  du  ms.  ont  donc  disparu.  11  manque 
eu  outre  un  feuillet  (v.  738-871)  entre  les  feuillets  actuellement  cotés 
1  et  2,  un  (v.  1308-1346)  entre  4  et  5,  un  entre  5  et  6,  un  entre  6  et  7, 
un  entre  17  et  18,  un  entre  19  et  "ilO,  un  entre  40  et  41,  un  entre 
74  et  75,  un  entré  94  et  95,  un  entre  104  et  105. 

2°.  —  Fol.  139-166ro.  Le  Testament. 

Le  texte  commence  au  3«  vers  du  16«  quatrain  de  l'éd.  Méon  : 

Oui  n'aime  a  cestc  fin  humaine  créature. 

Ce  fragment  de  quati*ain  est  suivi  de  515  autres  quatrains.  Les 
feuillets  148-151  devraient  être  placés  entre  139-140. 

3\ — Fol.  166v"-172v^  Les  Sept  articles  de  la  Foi,  sur  deux 
colonnes. 

4*».  —Fol.  173r°-v°.  Le  Codicille. 

BIBL.  NAT.  fr.  807  (anc.  7200  3.3) 

Parchemin,  0,314  sur  0,254,  tin  du  XIV^  siècle,  129  feuillets  à 
deux  colonnes  de  38  lignes.  Début  du  2«  feuillet  :  Ejis  ou  milieu  je 
vis  Haine.  La  place  ménagée  pour  les  rubriques  et  pour  les  minia- 
tures est  restée  en  blanc. 

Ms.  incomplet  ;  la  fin  est  enlevée  ;  il  s'an^ête  au  vers  19678.  Il  lui 
manque  en  outre  4  feuillets  (v.  5258-5812)  entre  les  feuillets 
actuels  39-40,  2  feuillets  (v.  11656-11935)  entre  81-82,  1  feuillet 
(v.  12430-12557)  entre  85-86,  1  feuillet  (v.  14926-15056)  entre  102- 
103,  1  feuillet  (v.  16234-16369)  entre  110-111,  1  feuillet  (v.  16663- 
16812)  entre  112-113,  2  feuillets  (v.  18959-19252)  entre  126-127. 

Aucunes  gens  client  qu'en  songes 


S'ilz  n'en  arent  adès  les  os. 

BIBL.  NAT.  fr.  812  (anc.  7204) 


Parchemin,  0,304  sur  0,254,  XV*^  siècle,  319  feuillets  à  deux 
colonnes  de  38  lignes,  plus  un  feuillet  blanc.  Début  du  2*^  feuillet  : 
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Merancoliam  et  suspire.  Une  miniature  en  lête  de  chaque  compo- 
sition. 

Dans  Tencadrement  du  premier  feuillet,  les  armes  de  France, 
recouvrant  celles  de  la  Grutliuyse.  Le  ms.  a  appartenu  à  Louis  de 
Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse,  avant  d'être  à  Louis  XII  (cf.  L. 
Delisle,  Cab.  desMan.,  T,  p.  143). 

Au  verso  du  feuillet  320,  quelques  notes,  essais  d  plumes,  en 
français  et  en  anglais.  A  relever  seulement  :  «  Loiaumentetliement. 
LeBourgchier.  »  et  :  «  Nomen  scriptoris  Salfridus  Waryn  plenus  ». 

Ce  ms.  a  été  décrit  très  imparfaitement  par  Van  Praei,  Recherches 
sur  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la,  Gruthuyse,  p.  140-142  (Paris 
1831,  in-8°),  et  beaucoup  mieux  par  P.  Paris,  Les  M  an.  fr..  VI, 
p.  274-277.  Il  contient  : 

1».  —  Fol.  l-76v'^  Boece,  de  Consolation.  C'est  la  traduction  ano- 
nyme en  vers,  (ju'on  a  faussement  attribuée  à  Cliarles  d'Orléans. 

2o.  —  Fol.  76v^'-120.  Le  Livre  des  échecs  moralises,  traduit  par- 
Jean  de  Vignay. 

La  table  des  rubriques  est  suivie  de  ces  lignes  :  «  En  telle  manière 
est  ce  livre  ordonné,  l'un  cliappitre  aprez  l'autre  selon  le  jeu  des 
escliez.  Et  jjour  ce,  se  aucuns  veullent  trouver  a  part  aucunes  aucto- 
rités  sans  tout  le  livre  lire,  les  ay  je  toutes  signées  de  saffran  en 
chascun  cliappitre,  alfin  que  l'en  les  puist  trouver  plus  legiere- 
ment  ». 

3".  —  Fol.  120vf^-2()4v^  Le  Roman  de  la  Rose. 
Mainlos  gens  ciiidcnl  (|U('  on  songos. 

Alanl  tu  jour  cl  je  in"esv('ill(\ 

Cy  fenist  le  Rommanl  do  la  Uosc. 

Ou  l'Art  d'Aniors  est  iowW  oncloso.  Adumi. 

4«.  —  Fol.  264d-266a.  Les  Notables.  Série  de  100  distiques 
moraux,  sans  titre  : 

Les  bonnes  meurs  el  les  sages  notables 
Hamentevoir  souvent  sont  protïitables. 
Prudence  aprent  l'oninie  vivre  a  raison, 
La  ou  elle  est  eureuse  est  la  maison. 


Soy  départir  par  bel  en  tin  de  compte 
Ksi  necessile  a  qui  de  paix  fait  comple. 
Kxplicil  les  Notables. 
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Ces  distiques  ont  été  publiés,  à  la  suite  des  DUs  moraux  de 
Guillauuie  de  Tignonville,  |)îii' iUei're  Vidoue,  en  lo'Jl. 

oo.  —  Fol.  4()6a-319.  «  Les  Dis  moraulx  des  Philosophez,  traiis- 
laU's  de  latin  eu  IVaueliois  par  noble  lio  uie  inessii'e  Guillaume  de 
Tygiionville.  » 

BIBL.  NAT.  fr.  Sli  (anc  7-iOo) 

Parclieuiiu,  0,31'2  sur  0,235,  lin  du  XIV"  ou  commencement  du 
XVe  siècle,  132  feuillets  à  2  colonnes  de  43  vers  en  moyenne.  Début 
du  2e  feuillet  :  Ai^rès  fa  pointe  Couvoiiise.  Pas  de  miniature,  mais 
encadrement  de  feuillage  au  1"  feuillet.  Reliure  aux  armes  de 
France  sur  les  plats,  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ms.  mentionné  par  P.  Paris,  Les  Man.  fr.,  VI,  279. 

Le  volume  ayant  été  longtemps  sans  couverture,  la  première 
page  est  d'une  lecture  ditïîcile. 

l».  —  Fol.  1-132 1*0.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Cy  commence  le  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toule  enclose. 
Mainlez  gens  dient  que  en  songes 


Atant,  tu  jour  et  je  m'esveille. 

Exj)licil. 
Ci  t'enist  le  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Maistre  Guillaunie  de  Lourris, 
Qui  est  ore  en  terre  pourris, 
Et  maistre  Jehan  Gloi)iniau. 
Qui  de  fouir  n'iert  pas  yniau, 
Ces  .ij.  maistres  firent  ce  livre. 
G.  commença  et  J.  délivre. 
Leurs  âmes  soient  en  paradiz, 
Et  a  toulz  ceulz  qui  sont  or  viz. 

Le  texte  a  subi  de  nombreuses  corrections  au  XV^  siècle.  Au 
fol.  5ov°,  au-dessus  de  la  colonne  qui  contient  les  vers  9134-9173, 
on  a  écrit  cette  réflexion  :  «  Jehanne  de  Gonte  (?)e  ne  {lisez  :  en  est) 
la  prove  ce  que  ess.» 

2°.  —  Fol.  132vo.  Le  Codicille,  incomplet.  Le  bas  du  feuillet  a 
été  enlevé,  peut-être  pour  faire  disparaître  des  explicils. 
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BIBL.  NAT.  fr.  1558  (anc.  7597) 

Parchemin,  0,300  sur  0,205,  premier  tiers  du  XIV«  siècle,  16o  feuil- 
lets à  deux  colonnes  de  34  lignes.  Début  du  2°  feuillet  :  Si  estoît  poi 
mendre  de  Saine.  Miniatures  ;  initiales  alternativement  d'or  et 
d'azur. 

L'écriture  change  à  partir  du  v.  7300  (premier  vers  du  f.  o7)  (1). 

Sur  le  recto  du  dernier  feuillet,  cet  hexamètre  : 

Troum  protector,  Daneum  metus,  hic  jacet  Hector. 
Sur  le  verso,  deux  noms  :  Malgareta  et  Antonia. 

Maintes  genz  client  que  en  songes. 


Atant  fu  jors  et  je  m'esveille. 
Kxplicit  le  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Ainors  est  toute  enclose. 

BIBL.  NAT.  fr.  1559  (anc.  7598) 

Parchemin,  0,285  sur  0,204,  tin  du  Xll^  siècle,  177  feuillets  à 
2  colonnes  de  32  lignes.  Début  du  2^'  feuillet  :  Mon  vis  rnfrescfu  et 
lavé  Miniatures. 

Le  volume  a  appartenu  à  Jacipics  d'Armagnac,  comme  en  fait 
foi  la  note  cpii  suit,  inscrite  au  verso  du  dei'nier  feuillet  :  «  En  ce 
présent  livre  du  Roumant  de  la  Rose  a  cent  et  .Ixxix.  feilletz,  his- 
toires .xxj.  Ce  présent  volume  du  Roumant  de  la  Rose  est  au  conte 
de  la  Marche.  Pour  Cariai.  Jacques  »  (2). 

Sur  le  plat  des  couvertures  et  sur  les  feuilles  de  garde,  de  nom- 
breuses notes  insigninantes  ou  etiacées.  En  voici  quelques-unes  : 
«  La  botique  de  inessire  Jehan  de  Meurdon  »  iW*-"  s.).  —  «>  Trois 
paroles  sont  perdues.  C'est  assavoir  quant  on  est  a  cheval,  chaucié 
d'esperons,  et  on  dit  a  son  cheval  :  da  avant  ;  l'autre  quant  on  est  a 
belle  table  ou  il  a  bien  a  mengier,  el  on  dit  a  son  compaignon  :  men- 
gez  ;  l'autre  quant  on  est  couchié  avec  une  belle  dame  el  on  lui  dit  : 
tournez  vous  de  ca-  Et  aussi  troys  eaves  sont  perdues,  c'est  assa- 
voir eave  ou  on  baptise  viel  juif,  l'autre  l'eave  que  on  met  en  bon 

(1)  A  ce  changement  d'écriture  correspond  un  changement  do  leçon. 

(2)  La  signature  Jacques  a  été  grattée,  mais  se  devmo  encore.  Sur  les  livres 
de  Jacques  d'Armagnac,  voir  L.  Dolislo,  Cahinel  des  Manu.^crits.  L  p.  8(3. 
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viii  01  l'jiiid'c  rcNMvc  0  vi(Mllo  pnlain  se  baigne  »  (XIV«  ou  XV''  s.).  — 
0  Colas  le  Dieu  de  Vaulx  »  (XV<'  s.)-  —  <<  Hugues  »,  nom  plusieui-s 
fois  répété.  —  "  PlanU^  hurcic^  »,  (|ui  parait  être  un  anagj'amme. 

Ici  coumiencc  li  Konianz  de  la  Roso. 
Main  Los  gcn/,  dicnl  (juc  en  songes 


Alanl,  tu  jour  cl  je  m'esveille. 

Voiei  (pielques  particularités  graphiques  du  texte  :  James,  atant 
sont  toujours  écrits  en  un  mot;  en  grant  iengrant),  neis  un  [nesun), 
vin  aygre  [vinaig^^e)  sont  en  deux  mots  ;  el  (en  le),  nel  (ne  le)  sont 
souvent  écrits  tf,  nu;poo)\  i^ooir \)om' ijeor.veoir  ;  ovec  pouv avec; 
ëlatiti  est  devenu  «/ dans /a^' (lege),  estalle  (stela),  ^«^^(seta), 
oait,  poaitjoait]  Clialles  pour  C/iarles  ;  le  suffixe  -  atormm  est 
-  eoir  {ini)'eoir)\  aus  pour  as  (aies);  Vs  est  constamment  sup- 
primée dans  blâmer,  Atenance;  la  syllabe  initiale  de  convent, 
convient  est  représentée  par  le  signe  d'abréviation  9. 

Le  ms.  a  été  collatiouiié  au  XIV"  siècle  sur  un  autre  et  a  reçu  à 
cette  époque  des  corrections  et  surtout  de  nombreuses  additions. 
Les  feuillets  37  et  9^  sont  de  la  même  écriture  que  ces  corrections; 
les  vers  17213-16  ont  été  ajoutés  au  XV''  siècle.  Le  dernier  feuillet  a 
été  remplacé  à  la  même  époque  et  le  texte  primitif  s'arrête  au  vers 
21719. 

En  tête  du  feuillet  140  recto,  qui  commence  au  vers  17091  et  où 
la  prescience  de  Dieu  est  discutée,  on  a  écrit  au  XIV^  siècle  :  «  Nota 
contre  loppinion  Jehan  du  Pré.  » 

BIBL.  NAT.  fr.  1560  (anc.  7598  ^'3) 

Parchemin,  0,285  sur  0,196,  milieu  du  XIV^  siècle,  3  -f  131  feuil- 
lets (1)  à  deux  colonnes  de  40  vers.  Début  du  2^  feuillet  :  Si  ne  we 
plaing  des  eleînens  CXXII  ;  du  ¥  (second  du  roman)  :  Vers  une 
rivière  madresce.  Miniatures.  La  miniature  liminaire  (fol.  3)  est  à 
quatre  compartiments  ;  dans  l'encadrement  du  feuillet,  des  médail- 
lons à  personnages. 

Les  eœ-libris  du  ms.  sont,  dans  l'ordre  chronologique,  les  sui- 
vants : 

(1)  Deux  feuillets  contenant  une  table  des  matières  et  le  !"•  feuillet  du  roman 
ne  sont  pas  compris  dans  la  numérotation,  qui  a  été  faite  soit  par  le  scribe,  soit 
parle  rubricateur. 

Univ.  lie  Lille.  Trao.  et  Mém.  Droil-Leùlrea.  Tome  VII.  —  2. 
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Au  verso  du  dernier  feuillet  : 

Si  Jo  ponilur  et  han  simul  associatur 

Kt  nés  addalur,  cui  pertiriel  lia  vocatui-  (X\  <^  siùcle). 

Au-dessous  :  «  Ce  livre,  nommé  le  Rommanl  de  la  Rose,  apar- 
tenoit  a  Jacques  de  Croismare,  en  son  vivant  conseillier  du  roy 
iiostre  sire  en  son  granl  conseil,  et  lieutenant  gênerai  de  Monsei- 
gneur le  grant  senesclial  en  Normandie,  lequel  trespassa  le  . .  jour 
de  janvier  l'an  de  grâce  mil  IIII''  IllI"^  et  douze.  Priez  Dieu  pour  luy 
et  pour  son  ame  »  (XV^  siècle).  —  Les  mots  apartenoit  a.  que  j"ai 
soulignés,  semblent  écrits  sur  un  grattage  :  y  avait-il  primitivement 
apar tient  a  'moi  ? 

Au-dessous  :  «  Et  en  Tan  mil  cinq  cens  quarente,  estant  au  dit 
Rouen,  ce  dit  livre  nVa  esté  donné  liberallement  par  Nicolas  de 
(4'oismare,  lilzdu  dessus  dit  maistre  Jacques.  Pi'eudonime.  •> 

Au  verso  du  premier  feuillet  de  garde,  en  tète  du  volume: 
('  Acliet(î  par  Claude  Faucliet,  conseiller  second  président  pour  le  roi 
en  sa  cour  des  monnaies,  lan  1570  ».  Faucliel  ajoute  :  «  Les 
autlieui's  du  Romans  de  la  Rose  sont  nommés  f.  l\i\  et  lxx  ». 

An-dessus  de  cette  note  de  Faucliet  s'en  hoiivc  une  auti-e.  qui 
mepîuait  avoir  (Hé  écrite  à  la  tin  du  XIV''  siècle,  dont  l'indication  ne 
s'applique  |)ent-èti'e  pas  au  manusci'it,  mais  ipii  prouve  (pie  déjà  a 
cette  époque  celui-ci  se  Iroiivait  en  Normandie,  son  pays  dorigine 
probablement  :  «  Escripi  a  Ronen  ce  lundi,  troisième  jour  de 
novembre.  Le  tout  vostre  en  paiant  ». 

Maiiilos  gLMis  (lient  (juo  on  songes 


Alanl  lu  jour  et  je  nresveillo. 
Explicit  li  Kûinnians  de  la  Rose. 
Ou  TAi'l  crAiHoucs  est  loule  enclose. 
Explicit  hov  loddii,  pfo  C/iristo  du  inirlii  pQffon. 

Vn  lecteur  du  XIV*^  siècle  a  éci'it  dans  les  marges  des  citations 
empruntées  Tune  à  Tibulle,  une  autre  à  IKcclésiaste,  une  troisième 
au  Païupliilus,  d{^s  renvois  à  Mathieu  de  Vend(>me.  au  '*^  chapitre 
(les  Pliysi(pies,  aux  P''"  et  ^''livres  d(^s  Métamorphoses  d'Ovide,  et 
les  deux  notes  suivantes  : 

u  Nota  quod  Scipio  senator  lomanus.  eiun  ir(M  in  AlIVicam  ad 
desti'uendam  Cartaginem,  apparuit  ei  in  sompniis  Anchises,  pater 
suus,  (pii  multa  ventura  sibi  revelavit  et  mulla  mistica  sibi  osiendit. 
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qiiod  sompiiiuin  postea  Macrobius  philosophas  elegatiUîr  exposuit, 
iiUei'sei'eiulo  inulta  de  philosophia  riaturali  et  de  scientiis  rnathema- 
licis  in  duohus  eommoiUai'iis.  Et  intitulatui'  Hber  ille  Libei'  Maoro[)ii 
sive  Expositioiies  sompiii  Scipienlis  (.v/o)  senatoris  »(rol.  i2v*^j. 

«  Nota  quod  isla  vicia  sive  defectus  non  |)ai'ticipant  ad  a[ctu]m 
de  delectione  et  [idjeo  dicuntur  esse  extra  murum  »>  (fol.  i,  à 
propos  des  figures  qui  ornent  la  façade  du  verger  dej)éduit). 

Après  rexphcit  du  Roman  de  la  Rose,  on  a  ajouté  la  finale  apo- 
cryphe en  ^24  vers  des  mss.  du  groupe  N  : 

Et  puis  (jue  je  fuiz  esveilié 


Est  tine  et  pure  vérité. 

Puis  lo8  vers,  correspondant  aux  vers  11983-12134  de  l'édition 
Michel,  avec  l'indication  de  l'endroit  du  manuscrit  où  il  faut  les 
placer  :  «  Ce  qui  est  ci  aprez  escript  faut  ou  chapitel  ou  Faussem- 
blant  parle  au  dieu  d'Amoi^s,  et  le  troverezsus  le  nombre  de  lxxuii, 
a  telle  enseigne  -}-,  entre  ces  vers  :  Moult  sont  U  dit  az  fais  divers, 
et  Ci  se  }:olt  taire  Fanssemhlant,  etc. 

Si  tas  clieoir  dedens  mes  j)ieges 


Tant  suy  je  fort  privilégies.  » 

Au  folio  Lxxmi  verso  se  trouve  en  effet  le  signe  indiqué, 
auquel  Fauchet  a  ajouté  :  «  Voyez  la  fui  du  livre  au  mesnie  signe  ». 

BIBL.  NAT.  fr.  1561  (anc.  7599) 

Parchemin,  0,268  sur  0,180,  premièi^e  moitié  du  XI V«  siècle, 
127  feuillets  à  deux  colonnes  de  42  ou  40  lignes.  Début  du  2«  feuillet  : 
Estait  par  semblant  celé  yniage.  Reliure  aux  armes  de  Charles  IX. 

Les  72  premiers  feuillets  semblent  n'être  pas  du  même  scribe 
que  les  suivants. 

Le  ms.  est  incomplet  et  s'arrête  au  vers  20709  ;  en  outre,  il  manque 
deux  feuillets  (v.  8017-8334)  entre  les  feuillets  actuels  51  et  52,  et  un 
(v.  15766-159^4)  entre  96  et  97. 

Maintes  gens  client  que  en  songes 


Prez  de  continuer  la  guerre. 
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BIBL.  NAT.  fr.   i:J6-2  (anc.  7599  ■'•^) 

Papier,  0,300  sur  0,^235,  XV^  siècle,  1:29  leuillelsà  deux  colonnes 
de  35 à  38  lignes.  Pas  de  miniature.  Ni  les  rubriques  ni  les  initiales 
n'ont  été  exécutées.  Reliure  sur  onglets. 

Le  début  (4  feuillets)  et  la  tin  du  poème  ont   disparu;  le  texte 
commence  actuellement  au  vers  470  et  finit  au  vers  21338  : 
Ou  oncques  n'avoit  entrés  hcrgier 


[Ou]e  Dieus  ambedeus  vous  [amant]. 

Manquent,  en  outre,  1  feuillet  entre  les  feuillets  actuels  19-20,  1 
entre  21-22,  4  entre  40-41,  1  entre  42-43,  2  entre  58-o9,  1  entre 
60-61,  1    entre  62-63,  2  entre  6i-65,  4  entre  lio-116. 

BIBL.  NAT.  fr.  1563  (anc.  7599  -VtAi 

Papier,  0,265  sur  0,181,  commencement  du  XV"  siècle,  223  feuil- 
lets à  deux  colonnes  de  35  à  40  lignes.  Début  du  2"  feuillet  :  E)t.s  en 
le  milieu  ri  Haine.  Nombreuses  petites  miniatures,  grossièrement 
exécutées.  Reliure  du  XVI«  siècle,  à  als  recouveris  de  cuii*;  les 
fermoirs,  en  métal,  ont  disparu. 

Sur  le  plat  intéj'ieur  de  la  couverture,  en  tète  du  volume  : 

Escas  cum  potu  henedic,  Dens,  orc  tuo  tu. 

Au  recto  du  premier  feuillet,  une  table,  incomplète,  du  contenu 
du  volume.  Au-dessous  :  «  Frère  Jehan  de  .Mei'ville,  de  loredi^  de 
Perechue  [sic).  » 

1°.—  Fol.  1-1 44c.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Sancti  Spiritus  assit  /toOis  (jratia . 
Maintes  gens  (lient  que  en  songes 


Atant  fu  jours  et  je  m'esvoille. 

Amen, 
(ii  faut  li  Romans  de  la  Rose. 
Ou  l'Ars  d'Amours  est  toute  enolouse 


2^—  Fol.  144(1-147  v''.  Le  Gouvernement  des  batailles,  de  Végèce. 

ley  s'enxeut  lez  règles  don  goveinement  des  baitelles  aslraieles  don  livre  do 
Veaecez,  de  l'Art  de  C.hevallerie.  et  sont  premierenienl  en  latin  et  en  romani 
transelatces. 

Expliciunt  ref/ide  Artis  helicose  i)i  latino  et  in  yalico. 
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Cliaquo  rôgUî,  d'abord  en  laLiii,  est  suivie  de  sa  traduction  en 
prose. 

o'.  —  Fol.  J48r-17W'".  Le  Testament,  de  Jean  de  Meun,  en 
o16  (jualiains. 

io.  --  Koi.  174vM75r.  Le  Codicille. 

Les  feuillets  175v°,  176  et  177  sont  restés  blancs. 

f)".  —  Fol.  178r''-!99b.  Lettres  et  traités  sur  le  Roman  de  la  Rose. 

A  (loi.  i78r-180b).  ((  J.'Epistre  Ci'eslienne  au  prevost  de  Lisle, 
envoyé  par  la  dicte  contre  le  Jioniant  de  la  Rose.  » 

Rcverancc,  lionour  avec  recoinmandacion. . . 

Cette  lettre  de  Christine  à  Jean  de  Montreuil  est  de  1401 . 
B  (fol.  '180b-184b).  ((  Le  tractié  d'une  vision  faite  contre  le  Rou- 
mant  de  la  Rose  parle  chancellier  de  Paris.  » 

Par  ung  matin,  n'a  gaires. .  , 

La  Vision  ôe  Gerson  parut  en  mai  1402. 

C  (fol.  185b-190d).  ((  La  responce  maistre  Pierre  Col,  chanoine 
de  Paris,  aux  deux  tractiés  precedens.» 

Après  ce  que  je  oy  parler. . . 

1)  [{\A.  190d-199aj.  Réponse  de  Christine  de  Pisan  à  Pierre  Col. 

A  maistre  Pierre  Col,  secrétaire  du  roy  nostre.sire. 
Pour  ce  que  entendement  humain. . . 

Cette  réponse  de  Pierre  Col  est  du  2  octobre  1402. 

E  (fol.  I99a-199l)).  Réponse  de  Pierre  Col  a  Christine  de  Pisan. 

A  famé  de  haull  enlendemeni,  damoiselle  Christine  de  Pizan. 
Combien  que  tu  aies  proposé.  . . 

La  copie  de  cette  dernière  lettre  n'est  pas  complète;  elle  s'arrête 
à  la  quatrième  ligne  avant  le  bas  de  la  colonne  b  du  fol.  199,  aux 
mots  :  «  vez  cy  que  tu  t'appelles  petite  biauchette,  et  toutesvoyes». 

Les  feuillets  199v°  et  200-202  sont  restés  blancs. 

Sur  ces  écrits,  voir  le  mémoire  de  M.  Arthur  Piaget,  intitulé 
Chronologie  des  Episires  sur  le  Roman  de  la  Rose,  dans  les 
Etudes  romanes  dédiées  à  G.  Paris,  p.  113-120  (Paris,  1891,  in-8o). 

6".  —  Fol.  203a-221b.    (/Adresse  de  Povreté  et  de   Richesse 
Poème  d'environ  2620  vers  : 

(l'est  le  livre  de  Povreté. et  de  Richesse. 
On  dit  souvent  (mi  reprochier 
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Ung  proverbe  que  j'ay  moul  chier. 


Ainssy  vuel  mon  livre  a  tin  traire, 
Appelle  la  Vois  ou  l'Adresse 
De  Povreté  et  de  Richesse. 
Explicit  hoc  totuni,  pro  pena  da  michi  potum. 
Kxplicil,  expliceat;  scriplor  ludere  eat. 

—  ?'ol.  2211).  Six  vers  intitulés  «  Balade  » 
Oui  est  l'amant  qui  ne  lairoit  l'amer 

C'est  de  son  cuer  en  ung  seul  lieu  tenir. 
Amen, 


8«.   —  Fol.  222a-223.   Le  Lai  de  Paix,   d'Alain  Chartier,  dune 
autre  écriture  que  le  reste  du  manuscrit  : 
Paix  eureuse,  fille  du  dieu  des  dieux 


Leur  ame  est  saulvee  avec  la  deïté 
C'est  ung  lay  fait  par  maistro  Alain,  secrétaire  du  roy  nostre  sire. 

BIBL.  NAT.  fr.  I.^H4  (anr.  7B00) 

Parchemni,  0,253  sur  0,167,  première  moitié  du  MV®  siècle.  90 
feuillets  à  deux  colonnes  de  60  à  63  lignes.  Début  du  ±'  teuillel  : 
Envie.  Après  refu iwurtraUe  Envie.  Petites  miniatures. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  tu  jour  et  je  m'esveille. 

Explicit  le  Livre  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amors  est  toute  enclose. 

BIBL.  NAT.  fr.  1565  (anc.  7600  =) 


Parchemin,  0,302  sur  0,226,  daté  de  1352,  169  feuillets  à  deux 
colonnes  de  40  vei's.  Débui  du  2*  feuillet  :  d'ay^gent.  Belles 
miniatures,  dont  la  pi'emière  est  à  quatre  compartiments.  Dans 
l'encadrement  de  ce  feuillet,  un  (Hui  aux  armes  de  la  maison  de 
Poitiers  :  iVaziir  à  6  besants  tV argent  posés  3,  "2  et  /,  au  chef  iVor. 

1".  —  Fol.  1-142.  Le  Roman  de  la  Rose.  Quelques  additions  et 
coiTections  du  XVIl*^  ou  du  XVIIL'  siècle. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 
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Ksi  linc  (M  |)Ui(;  vciilé. 
Kxplicit,  (M  complelur  anno  lm*^. 

t\  -Fol.  l^h)-U)l).  L(^  Testament,  en  o'K)  (juaUairis,  8(3  termi- 
nant pai'  :  ((  F;X[)licit  le  Testairient  maistre  Jehan  de  Meun,  qui  est 
dit  Le  Livre  de  l'Kstat  du  monde  ». 

Au-dessous  de  cet  explicit,  ou  a  écrit,  au  XYIll^  siècle  :  a  Ce 
(jui  suil.se  trouve  à  la  lin  d'un  ms.  in-4*»  sur  V(din{|ui  est  ù  la  bihlio- 
tlièque  du  Roy,  |>aru)y  ceux  de  M.  de  Seignelay,  n»  438Î)  ». 

r  BIBL.  NAT.  fr.  i:;G(i  (aiic.  7(302) 

I^archemin,  0,^289  sur  0,^210.  daté  de  i::5o1,  129  feuillets  à  deux 
colonnes  de  42  lignes.  Début  du  2'  feuillet  :  Ainz  sembloit  estre 
forsenee.  Des  espaces  ménagés  pour  les  miniatures,  les  trois  pre- 
miers seulement  ff.  1  et  2)  ont  été  utilisés.  Reliure  au  ctiirt're  (deux 
G  adossés)  de  Gaston  d'Orléans. 

C'est  le  numéro  34  de  la  liste  des  livres  offerts  par  Gaston 
d'Orléans  à  Louis  XIV,  liste  conservée  dans  le  ms.  Rib.  Nat.  lat. 
17172,  fol.  14. 

Aucunes  gens  dient  que  en  songez 


Alant  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit  li  Rommans  de  le  Roze, 
On  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


Anima  magistii  JohannisMedunensis  per  misericordiam  Dei  requiescat  in  pace; 
(juia  ad  laudem,  circumspectionem  et  lionor-em  t<)cius  gentishunc  libellum  gallicis 
verbis  inlellective  et  proticue  composuit.  El  nos  cum  ipso  requiescamus  et  vivanuis 
in  pace,  et  féliciter  transeamus  per  bona  temporalia.  Amen. 

i'^xplicit  anno  lP,  die  Veneris  post  festiim  beati  Laure[n]cii. 

■  Au-dessous  de  cet  explicit,  on  a  écrit,  au  XV*  siècle,  quatre  dis- 
tiques, qu'on  rencontre  dans  de  nombreux  mss.  et  que  Hauréau  a 
publiés  dans  ses  Notices  de  quelques  "ïnanuscrits  latins  de  la 
Bibliothèque  nationale,  \ll,  p.  369(1).  On  les  retrouvera  dans  le 
ms.  de  S.  John's  Collège,  de  (iambridge.  Voici  le  premier  : 

o         •  i     Largus,  amans,  hilaris,  ridens  rubeique  coloris, 

Sangumeus         ^  .         ,  ,        . 

'     Cantans,  carnosus,  satis  audax  atque  begnignus. 

(1)  Cf.  Romania.  1908.  p.  369. 
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BIBL.   NAT.  fr.  I.jGT  (anc.  760;J| 

Parchemin,  0,283  sur  0,209.  XIV^  siècle,  io4  feuillets  à  deux  colon- 
nes de  36  lignes.  Début  du  2'  feuillet  :  Et  venoit  bruiant  bêle  et 
clere.  Nombreuses  et  jolies  miniatures;  toutes  les  initiales  sont  en 
or,  avec  arabesques  bleues  et  rouges. 

Dans  le  cadre  du  1"  feuillet,  les  armes  de  Joyeuse  écartelées  de 
Saint-Didier  (i).  Au  verso  dune  feuille  de  garde  :  «  Anthoyne  de 
Tournon.  »  —  «Jehan.  » 

Je.—  Fol.  i-J48.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  genz  client  que  en  songes 


Atant  tu  jours  et  ;e  m'esveille. 
Explicit  11  Rommans  de  la  Rose. 

Le  feuillet  77  (v.  J0290- 10426)  devrait  être  placé  entre  les 
feuillets  74-75. 

2^ — Fol.  149-J51.  Le  Testament,  inachevé,  dune  autre  écriture 
que  le  roman,  mais  encore  du  XIV''  siècle.  Il  se  termine  avec  le 
premier  vers  du  108«  quatrain  de  l'édition  Méon  : 

De  grant  descognoissance  sont  il  hoir  |)ar  usage. 

Les  feuillets  Jo2-lo4  sont  blancs. 

BIBL.  NAT.  £r.  L^iOS  (anc.  7603  '') 

Parchemin,  0,300  sin'0,20J.  Xl^^  siècle,  143  feuillets  > 2)  àdeux 
colonnes  de  44  lignes.  Début  du  l>  feuillet  (^le  2*^  du  texte)  :  Ccst 
celle  qui  les  biens  fait  prendre.  Pas  de  miniature. 

Au  bas  du  2®  feuillet  :  «  C'est  a  moi  Claude  Faucliet.  lo96  >\  et 
au-dessous  :  «Maintenant a  moy  Claude  Chrestien,  1602  •>.  Au  bas  lin 
fol.  142  v^,  des  ej'-lib)'is  ont  été  grattés.  Sur  les  feuilles  de  garde, 
des  eœ-libris  et  des  notes,  aujourd'hui  illisibles  ;  il  semble  qu'on  y 
découvre  les  noms  de  Ysabiau  —  Gilot  Péris. . .  ;?^  —  Le  Guiguet  ? 
—  Pro  Péris. . .  diocesis  Parisii  \0\\  Perusii). 

Au  bas  du  feuillet  103  i'°,  celte  note  du  XIV'^  ou  liu  XV-^  siècle  : 

(1)  Louis,  baron  do  .loyeuso.  époiiïa  Tibiu-gt',  lianio  tlo  ^amt-l^kidw  r.  lo  2(î 
mai  1379. 

(2)  Les  feuillets  l  et  113  sont  des  touilles  de  garde:  dautro  part,  il  v  a  un 
feudlot  15  6/^. 
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«  .xxiiii.  r.  a  raii'C,  (îCsLiii  coinplé  »  ;  et  aprùs  rcx|)li('il  du  Roman  : 
«  Sommo  clos  fueillcs  :  .vi'^^  et  v.  ».  C'est  le  com|)to  probablement 
d'un  scribe,  qui  prenait  une  copie  du  présent  manuscrit. 
l«.—  Fol.  ^2-1 '2().  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  dienl  (jue  en  songes 


AlanL  f'u  jour  et  je  m'esveille. 
Explicil  II  Ronmans  de  la  Rose. 

^2".  —  Fol.  ] 27-142.  Le  Testament. 

«  C/esl  le  Rouniant  de  la  Trinité,  autrement  le  Testament  maistr-e  Jehan  de 

Meliun I^xplicit  le  Testament  maislre  Jehan  de  Mehun  suz  Loire,  qui  parfina 

le  Roumant  de  la  Rose,  que  maistres  Guillaumes  de  Lorris  avoit  commencié.Diex 
hait  les  âmes  d'eulz.  Amen. 

Le  scribe  qui  a  transcrit  les  deux  poèmes  écrit  ha  (h abat),  a,  fa 
(habeo,  facio),  aussis  pour  aussi,  au  pour  aus  =--  aux,  sou- 
vent y  pour  il  ;  il  marque  par  une  li  l'hiatus  enti'C  e  et  u  :  elm,  crehu, 
deliu;  il  fait  toujours-  iez  d'une  seule  syllabe,  et  réduit -eo/'à  -  ear. 

BIBL.  NAT.  fr.  1.j69  (anc.  7604) 

Parchemin,  0,272  sur  0,188,  tin  du  XIIL'  siècle  ou  commence- 
ment du  XIV«,  144  feuillets  à  deux  colonnes  de  40  hgnes  jusqu'au 
f.  136  inclus,  de  43  à  partir  du  f.  137  (nouveau  cahier).  Début  du  2° 
feuillet  :  Ci  raconte  V ajnant  et  dit .  Miniatures. 

En  bas  du  dernier  feuillet  :  «  Robert  des  Esleu,  bon  garçon,  et 
qui  faict  la  ribauderie  ». 

W  —  Fol.  M39d.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Ci  commenche  li  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  tu  jor  et  je  m'esveille. 

Explicit  le  Romans  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose 


La  rubrique  entre  les  deux  parties  du  loman  est  :  «  Ci  dit  Taucteur 
comment  mestre  Jehan  de  Meun  parfist  cest  romans  a  la  requeste 
mestre  Guillaume  de  Saint  Amor,  qui  le  commencement  en  tîst,  si 
ne  le  pot  parfaire.  » 

20.  —  Fol.  140-144.  Le  Jeu  de  Robin  et  Marion.  Incomplet.  Texte 
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qu'a  reproduit  paléograpliiquement  M.  A.  Rambeau  :  Die  de^n  Troii- 
vere  Adam  de  la  Haie  ziigeschriebenen  DrameM  fAu.sgaben  and 
Abhandlungen  ans  dera  Gebiete  der  romanische^i  Philologie, 
LVUl.  Marbourg,  1886,  in-8')  (1). 

Manuscrit  picard,  d'un  scribe  inintelligent.  Beaucoup  de  mots 
sont  dénués  de  sens.  De  nombreuses  surcharges  du  XV^  siècle  empê- 
chent souvent  de  Ure  la  leçon  pi'imitive.  Nombreuses  corrections 
aussi  en  marge.  Formes  intéressantes  :  largue,  larguesclie,  laiden- 
guent^etc,  bain,  punie  ;  Vs  est  généralement  supprimée  devant  t:  et 
pour  est  Jr  lies  \)Ouv  tristes  ;  souventaussi  devantd  autres  consonnes  : 
ocuy^e  pour  oscure  ;  ou  employée  devant  des  consonnes  où  elle  n"est 
|)as  étymologique  :  meslre  ('mètre J,  lestre.  Le  z  est  généralement 
employé  à  la  finale  après  un  e  féminin  :  tu  donez,  et  souvent  à  Tai- 
ticle  lez  ;  hormis  ces  cas,  le  scribe  écrit  toujours  .?.-ofo>/é?6'.^y?^/-a>?.ç, 
jamais,  aubespin  sont  écrits  en  un  seul  mot;  le  suflixe  -  e/'  est 
i'emplacé  par  -  ter  dans  bacelie)\  séculier,  et  la  rime  où  tigurent 
ces  mots  a  été  modifiée  conformément  à  ce  changement  ;  lor 
fi  11  or  um)  a  pris  Vs  du  plui'iel  ;  graignor  est  remplacé  par  plus 
grant;  toutevoies  par  tout  adès  ;  Ven  par  on. 

Sur  une  feuille  de  garde  en  papier,  on  lit  cette  note,  que  je  ci'ois 
de  Méon  :  ((  (.ette  leçon  du  Roman  de  la  Rose,  toute  nette  qu'elle 
paraisse,  a  été  ti'anscrite  par  un  copiste  très  négligent,  (pii  a  in^nqiu' 
une  foule  de  mots  et  passé  grand  noinlu't^  de  vers.  VMo  n'est  pas  des 
plus  anciennes, puis(|ue  Ton  y  trouve  corrompu  le  passage  important 
relatif  à  Mainfroi  roi  de  Sicile  et  à  Charles  d'Anjou.  Toutefois  elle 
est  sans  doute  encore  du  Xlll'  s.,  mais  des  dernières  années.  » 
Aux  fol.  ^)4v^  38v'\  iiv'',  des  variantes  de  la  mèuK^  main. 

BIBL.  NAT.  fr.  i:i70  (aiu'.  THO.S) 

Parchemin,  0.285  sur  0,210,  \V^  siècle.  166  feuillets  à  deux 
colonnes  de  34  lignes  ^2).  Début  du  2*"  feuilhM  :  Ouanl  il  ot  cfiantc*' 
sur  la  raime.  Miniatures.  Le  l'"'"  feuilhu  a  un  bel  encadrement. 
Reliure  aux  armes  de  la  maison  de  Retliune. 

(1)  Oii^'lfli'^^  oorreotions  à  cette  teiMOiluetion  sont  données  dans  Lr  Jeu  de 
Robin  et  .Maj'iO)i,  par  Adam  le  Bossu,  publie  par  Krnest  Lanizlois,  p.  n  i^Paris 
1895.  in- 12). 

(2)  En  numérotant  les  feudlets.  on  a  passe  i>ar  inadvertance  de  12."^  a  129.  de 
sorte  que  le  ms.  paraît  avoir  171  feuillets. 


BIRLIOTIIÈOUR   NATIONALE  27 

Sur  une  rcuillc  collée  en  lèle  du  ms.,  les  armes  de  Ouillaume 
Clioul  et  sîi  devise  :  Souvent}'  el  taire,  avec  cel  ex-UbrU  :  "  (^e 
Romans  est  a  messire  (iuillaume  ('.houl,  l)aHly  des  Monlaigiies  du 
Daulpliiiié»  (1). 

Mainles  ij;ens  diciiL  que  en  songes 


Alanl  t'u  jour  el  je  m'csveille. 
K.riilicil  hoc  totuni,  pro  Christo  da  inihi  potuni. 

BIBL.  NAT.  fr.   1571  (anc.  im\') 

Parchemin,  0,255  surO,190,XlV''  siècle,  146  feuillets  a  d(mx  colon- 
nes de  34  lignes.  Début  du  2*^  feuillet  ;  Pourtret  dehors  et  entaULiè. 
Les  miniatures  sont  enlevées. 

Sur  une  feuille  de  garde  sont  collées  les  armes  de  Guillaume 
Bigot,  conseiller  au  parlement  de  Rouen,  vers  1647;  sur  une  autre 
on  lit  :  ((  Ms.  de  M--^  Bigot  326  ». 

Trois  copistes  différents  se  sont  succédé  dans  la  transcription  de 
ce  ms.  ;  les  113  premiers  feuillets  sont  d'une  seule  main,  du  XIV" 
siècle;  les  feuillets  114-127  sont  d'une  écriture  plus  récente,  peut- 
être  du  XV^  siècle;  au  feuillet  127 v»,  l'écriture  change  de  nouveau. 
La  fin  du  ms.  a  disparu;  il  s'arrête  aujoiuTriuii  au  vers  21622.  Les 
feuillets  114-127  (2)  n'avaient  aucune  mniiature  ;  les  deux  autres 
parties  du  volume  étaient  au  contraire  richement  enluminées,  mais 
toutes  les  miniatures  ont  été  enlevées,  et  avec  elles  de  nombreux 

vers. 

[MJaintes  genz  client  que  en  songes 


Quant  il  vit  Gacus  desmembrer. 

Du  commencement  au  vers  16798,  où  j'ai  cessé  ma  collation,  à 
cause  du  changement  d'écriture,  les  vers  suivants  ont  été  enlevés  en 
partie  ou  totalement  :  v.  29-98,  99-103,  142-148,  163-169,  198-204, 
229-234,  242-253,  304-310,  323-329,  406,  418-483,  503-512,  525-615, 
622-650,  689-755,  791-1280  (4  feuillets  manquent  entre  les  feuillets 
actuels  7  et  8),  1421-1428, 1794-1801,1829-1835/1851-1857,1934-1940, 
1963-2094  (un  feuillet  manque  entre  12  et  13),  2817-2823,  3005-3012, 
3120-3126,  3277-3283,   3218-3579  (2  feuillets  manquent  entre  21-22), 

(1)  Cf.  L.  Delisle,  Cabinet  des  Manuscrits,  II,  355. 

(2)  Le  feuillet  114  ne  commence  pas  un  cahier. 
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:-î639-364o,  3709-3717,  3808-3809, 3965-4062  (un  feuillet  manque  entre 
24-25),  4230-4233,  4258-4266,  4855-5126  (2  feuillets  manquent  entre 
30-31),  7229-7280,  8926-9059  (1  feuillet  manque  entre  59-60),  9728- 
10119  (3  feuillets  manquent  entre  64-65),  10213-10218,  10247-10362 
(Ifeuilletmanqueentre  65-66), 10420-10426, 10578-10585,11063-11128 
(1  feuillet  manque  entre  71-72),  11297-11532  (2  feuillets  manquent 
entre  72-73).  12198-12203,  12267-12273,  12395-12399,12639-12644. 
13125-13246(1  feuilletmanqueentre85-86),  14755-14762, 14856-14862. 
14903-14907,  15213-15218,  15226-15343  (1  feuillet  manque  entre 
101-102),  15591-15596,  15721-15730,  15760-15765,  15866-15871, 
16750-16756. 

En  outre,  de  nombreuses  corrections,  dont  il  n  est  pas  possible 
de  déterminer  la  date,  ont  été  faites  en  surcbarges  ou  sur  grattage. 
Plusieurs  de  ces  corrections,  sinon  toutes,  sont  d'un  Normand; 
témoin  celles  des  vers  3890  Ot  soudoiers  de  Noï^mandie,  10724 
0  ses  Normanz,e[  12374  Trestottz  les  soudoiers  Nonannz,  modi- 
fiés en  Ot  s.  d.  Picardie,  0  s.  Francheis,  T.  l.  s.  Flamenz.  Quel- 
ques additions  marginales  sont  du  XV«  siècle. 

Voici  quelques  formes  intéressantes  habituelles  aux  copistes  : 
don  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne  et  doin  devant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle  (fr.  dont);  miauz,  riaus, 
orgueaus,  solaus,  etc.:  aits  (pron.),  oncore,  avec,  doit  (art.),  po 
(adverbe),  "ianz  (prépos.).  consoil,  )'esin,  eoe,  poair,Joait,  pairie. 
duelL,  vuell,  abiesse,  querole,  cisne  f cygne  ),  fos  [fou)  :  la  2»' 
pers.  i)lur.  du  futur  est  en  -oiz  \  Vs  est  distnigut'e  du  c  :  la  nasale 
représentée  par  n  devant  b,  p. 

BIBL.  NAT.  fr.   157:2  (aiic.  TIkm  ^^) 

Pai'chemin,  0,284  sur  0,200,  XV©  siècle,  153  feuillets  à  deux  colon- 
nes de  37  lignes.  Début  de  l'ancien  2*^  feuillet,  aujourd'hui  le  4«'  :  De 
chascune  (Venx  la  semblance.  Une  seule  miniature,  en  tètt^  du 
Roman  de  la  Rose  :  encadrement  du  1^'"  IVuillet,  aujourdluii  le  3''  : 
quelques  grandes  lettrines  d'or  (cf.  la  notice  du  ms.  Ribl.  Nat.  \\\  800. 
Reliure  aux  armes  de  France. 

Sur  le  1«»'  feuillet  blanc,  cette  note  :  u  Des  mss.  de  Mgr.  l'arche- 
vêque de  Reims,  29.  » 

Sur  le  2' leuillet,  les  notes  suivantes,  toutes  de  la  même  main. 
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de  la  fin  du  XVI«  siècle,  ou  du  commencemenl  du  XVIP  :  «  Kx-libris 
Johaniiisd(^  la  Pelouiiye.  J.  Delapelonnye.  » 

Pyerides  Nim[)l)(',  (nunc)  nostrutn  servaU;  lihellum, 
Ne  rapida  liiinc  Cacus  verial  in  entra  manu. 

Stel.  liber  hic  donec  tluclus  formica  marinos 
Si  l)il)al  et  totum  tcstudo  perenbulat  orben, 

l*ar  manière  de  passetemj)s, 
Kn  luy  (juasi  de  rien  ne  faire, 
Pour  contenter  les  escotans 
Et  mon  intension  parfaire, 
Ay  faict  ceste  translation  ; 
S'il  i  a  rien  a  refaire. 
Je  me  metz  a  corection. 

\'\  —  Fol.  0-151.  J.e  Roman  de  la  Rose. 

Assit  principio  sancta  Maria  meo. 

Maintes  genz  cuident  que  en  songes 


Atanl  fu  jour  et  je  m'éveille. 
Au-dessous  de  ce  vers,  on  a  ajouté,  au  XV«  siècle  : 

Kxplicit. 
Par  la  grant  liaynne  diverse, 
Qui  dedens  Faulx  Semblant  converse, 
Cloppinel  fut  aux  champs  couvert, 
Pour  ce  que  voir  ot  descouvert. 

Ce  quatrain  se  retrouve  dans  les  mss.  Bibl.  Nat.  fr.  19154  et 
Laurenlienne  153, 

Entre  les  deux  parties  du  poème,  cette  rubrique,  qui  est  aussi 
celle  du  ms.  Bibl.  Nat.  fr.  800  : 

Explicit  actoris  primi  tractatus  amoris. 
Incipit  aller  ibi,  laus  sit  honorque  sibi. 

2°.  —  Fol.  152.  Les  douze  premiers   quatrains  du  Testament. 
Le  feuillet  153  est  blanc. 

BIBL.  NAT.  fr.  1573  (anc.  7605  ^) 

Parchemin,  0,253  sur  0,168,  fin  du  XIIl^  siècle,  182  feuillets  à 
deux  colonnes  de  30  lignes.  Début  du  2e  feuillet  :  Celé  eve  qui  si 
Men  seoit.  Pas  de  miniature  ni  de  rubrique  dans  le  texte. 

Ici  comence  le  Roumanz  de  la  Rose. 
Aucunes  genz  dienl  qu'  en  songes 
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Alant  tu  jorz  et  je  m'esveille. 
Explicit  la  fin  du  Romanz  de  la  Rose. 


Lincipit  probablement  et  sûrement  lexplicit  sont  d'une  écriture 
moins  ancienne  que  celle  du  texte. 

Les  deux  parties  du  roman  ne  sont  pas  de  la  même  écriture.  Il 
est  très  important  de  constater  qu'elles  ont  été  copiées  séparément, 
et  que  l'une  des  deux  tout  au  moins,  la  première,  l'a  été  sans  préoc- 
cupation de  Tautre,  c'est-à-dire  par  quelqu'un  qui  ne  connaissait  pas 
encore  celle-ci.  A  la  vérité,  deux  écritures  difféi^entes  peuvent  très 
bien  sortir  de  la  même  main.  Les  exemples  ne  sont  pas  rares  d'un 
copiste  qui,  dans  une  longue  transcription,  modifie  peu  à  peu  son 
caractère,  de  même  que  son  orthographe  ;  c'est  le  cas  précisément 
du  copiste  de  la  seconde  partie  du  poème  dans  le  présent  ms.  (i). 
Mais  ces  moditlcations  se  produisent  graduellement,  tandis  que  de  la 
première  à  la  seconde  partie  le  changement  est  brusque  et  radical. 

D'autre  j)art,  bien  (jue  les  tonnes  dialectales  soient  en  général 
les  mêmes  dans  les  deux  parties,  et  bien  que  l'orthographe  dun 
copiste  soit  variable,  certaines  formes  sont  constamment  ditlërentes 
d'un  poème  à  l'autre  ;  par  exemple,  à  la  graphie,  à  peu  près  inva- 
riable, dans  la  pi'emière  partie,  des  mots  lot  Jwz,  encore,  cers- 
(prép.),  s'opposent  dans  la  seconde  |)artie  les  formes  également 
constantes  tomjorz,  oncore,  ver'.  Il  est  fait  dans  la  seconde  partie 
un  plus  grand  usage  que  dans  la  première  des  signes  de  ponctua- 
lion.  Le  texte  de  la  seconde  est  bien  supérieur  à  celui  de  la  première. 
Si  quelques-unes  de  ces  différences  peuvent  être  attribuées  à  un 
changement  de  modèles  suivis  par  le  copiste,  d'autres  s'expliquent 
mieux  par  \\\\  changement  de  copistes. 

La  disposition  matérielle  même  du  ms.  prouve  (|u'ou  a  bien 
affaire  à  deux  copistes.  A  la  vérité,  pour  les  deux  parties,  le  nombre 
(les  lignes  à  la  colonne  est  le  même;  les  lettrines  paraissent  être 
dun  rubricateur  unique.  Mais  la  première  partie  tinii  à  la  colonne  c 
du  leuilhU,  34,  tandis  que  la  seconde  ne  connnence  (pi'au  haut  de  la 
colonne  a  (\\\  fiMiillet  35.  Les  34  premiei's  teuillets  formenl  \  cahiers, 

(1)  il  est  curieux  de  le  voir  aux  l'ol.  :>i>.  iO,  tracer  encore  des  m  et  des  m  de  sa 
l»i'emière  manière,  puis  se  reprendre  et  les  réformer.  Au  fol.  81  v^'  seulement,  il 
rend  le  mot  est  par  deux  virgules  superposées,  séparées  par  un  trait  horizontal  : 
peu  à  peu,  ce  signe  devient  fi'équent,  puis  il  tinit  par  être  constant. 
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doMl  l('s  li'ois  premiers  sont  de  4  feuilles,  el  U)  quatrième  de  cinq 
(18,  9-l(),  17-^24,  i2r)-:>4).  Ceealiieide  cinq  feuilles  devait  bien,  dans 
la  pensée  du  copiste,  éti'e  le  dernier;  autrement,  il  n'aurait  pas  craint, 
après  l(^  feuilletait,  de  faire  un  nouveau  cahier.  La  S(îconde  partie 
commence  au  feuillet  35,  (pu  est  le  |)remi(;r  d'un  nouveau  cahier. 
Dans  la  seconde  partie,  à  la  lin  de  chaque  cahier,  un  appel  donne  les 
premiers  mots  du  cahier  suivant;  ces  appels  n'existent  pas,  ou 
n'existent  [)lus  dans  la  première  partie;  s'ils  ont  été  supprimés  par 
le  couteau  d'un  relieui',  c'est  qu'ils  étaient  placés  plus  bas  que  dans 
la  seconde  partie,  et  cette  particularité  dénote  de  part  et  d'autre 
deux  habitudes  diiférentes. 

Je  crois  donc  que  la  première  partie  du  ms.  Bibl.  Nat.  fr.  1573  a 
existé  isolément. 

Jules  Doinel  a  publié  les  mille  premiers  vers  du  ms.  (1).  D'après 
Doinel,  ce  ms.  aurait  appartenu  à  Agnès  du  Bey,  sœur  d'Alain  du 
Bey,  prévôt  d'Orléans  au  commencement  du  XIV''  siècle,  a  Cela», dit 
G.  Paris,  «  donne  assurément  de  la  valeur  à  ce  manuscrit  au  point  de 
vue  des  formes  ))  ("2).  Mais  les  formes  d'un  texte  ne  tirent  pas  leur 
intérêt  du  nom  d'un  possesseur  d'un  ms.  ;  d'autre  part,  Agnès  du  Bey 
n'a  rien  à  voir  en  l'occurrence.  Voici  la  seule  note  que  contienne  le 
ms.,  celle  par  conséquent  où  Doinel  a  cru  trouver  le  nom  de  cette 
Orléanaise;  elle  est  au  verso  du  dernier  feuillet,  d'une  encre  très 
.pâle,  du  XIV«  siècle  ;  a  A  noble  demoizele  asz.  sage  et  puisant 
denioizele  Alis  du  BoJtz  ».  Je  ne  garantis  pas  ma  lecture  du 
nom  Bo/iz,  dont  seuls  le  B  et  le  z  sont  assurés  ;  mais  le  prénom 
A^?5  n'est  pas  douteux.  Est-ce  un  eœ-libris  on  un  simple  essai  de 
plume  ? 

Le  ms.  n'en  est  pas  moins  d'origine  orléanaise,  et  ses  formes 
dialectales  sont  très  intéressantes;  j'en  signalerai  quelques-unes: 

l^e  partie  :  voai?'',  choair,  pour  veoir,  clieoir;  la  syllabe  ai  est 
écrite  ai,  e  et  surtout  ei\  la  2«  pers.  i)lur.  du  futur  est  en  -oiz  ;  piart 
\)Oi\v  pe)'t(ÙQ  pe7^d7'e). 

2«  partie  :  poair,  voair^  choair,  soair,  henoaii:  imparf.  poait, 
mais  voiet,  saiei,  (veoit,  seoit),  saif  (soif),  sair  [soir),  saie  (soie)  ; 
boevre,  poev7^e,  nioestes,  boestes,  mirouer ;  o,  a  sont  devenus 
souvent  o^,  ui  devant  ch,  j  :  boiche,    apy^oiche,  lolge,  driUge, 

(1)  Gui  Fabi  et  Guillaume  Rebrac/iien.  Orléans,  1887,  in-8°. 

(2)  Romania,  XVI,  628. 
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refuige,  deluige,  jiUgiè,  etc.;  cruieuse ;  tourjorz.  oncore  ou 
onquores,  emprès  pour  après,  ainsinc,  ausinc,  iglUe,  occierre, 
desierre  sont  des  formes  constantes:  l'r  est  tombée  devant  /  :  paler, 
etc.  :  les  préfixes  a  et  es  se  substituent  Tun  à  l'autre  :  esfeler 
(ateler),  etc.  ;  dont  est  le  plus  souvent  remplacé  par  dora  à  partir 
du  fol.  45  environ;  testes  est  souvent  pour  estes;  \s  est  supprimée 
devant  t  et  c,  même  dans  joutice,  Aienance,  occwcie:  mais  dans 
beaucoup  d'autres  mots  elle  indi(|ue  rallongement  d'une  voyelle  : 
"inestre  (lat.  rniitere],  traïsires,  veust,  vistoiet\  elc.  (1). 

BIBL.  NAT.  fr.  1574  (anc.  760o-'-Balu/.e  80) 

Parchemin,  0,251  sur  0,172,  XlVe  siècle,  159  feuillets  à  deux  colon- 
nes. Début  du  2«  feuillet  :  Quant  foy  un  poy  avant  aie.  Des  espaces 
ont  été  ménagés  pour  des  miniatures  (pii  n'ont  jamais  été  exécutées. 
Les  huit  premiers  cahiers  (fol.  i-64)  ont  36  lignes  à  la  colonne,  d'une 
belle  écriture  régulière,  avec  des  rubriques  dans  les  marges  et  en 
tête  des  feuillets,  et  des  appels  numéi'otés  à  la  lin  de  chaque  cahier. 
Les  feuillets  65-82  (deux  cahiers  de  8  feuillets,  et  un  de  deux)  sont 
d'une  auti'e  écriture,  le  parchemin  est  de  qualité  inférieure  :  le  nom- 
bre des  lignes  varie  de  34  à  36.  Plus  de  titre  en  liaul  des  feuillets  : 
les  rubriques  sont  du  coi)iste;  les  appels  ne  soni  plus  numérotés. 
Les  premiers  mots  du  feuillet  65  :  Voire  neiix,  ne  ivpondent  pas" 
exactement  à  rai)[)el  du  feuillet  64  :  ]'oire  moins.  Avec  le  f(Hiillet 
83,  nouveau  changement  d'écriture  et  réap})arition  des  titres  au  haut 
des  pages.  Un  blanc,  au  bas  du  leuillet  82,  semble  indiquer  que  les 
feuillets  65-82  ont  été  écrits  après  le  feuillet  83.  L'a()pel  du  feuillet 
82  se  rapporte  au  feuillet  123.  Enlhi,  les  feuillets  115  et  122.  leuillets 
extérieurs  d'un  cahier,  sont  de  la  même  main  que  les  62  premiers. 
Le  volume  a  donc  été  constitué  en  utilisant  les  débris  d'un  manus- 
crit plus  ancien. 

(,)uelques  notes  latines  marginales  aux  feuillets  65.  111,  115,  13J, 
sont  de  la  même  main  (pie  les  appels  des  rubritpies.  probablement 
du  copiste  de  ces  leuillets. 

L'appel  au  bas  du  cinquième  feuillet  est  sui\  i  du  nom  «  Hugo  »>, 

(1)  Les  formos   déco  nis.   seront   étudiées  eu  dotaiU'U  uiéuie  lemps  que   les 
dialectes  des  deux  auteurs. 
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de  la  mèiiR'  écrilui'o.  (Vesl  peul-èLre  le  nom  du  rubriealeur  des  64 
premiers  feuillets. 

Une  bande  de  parchemin,  collée  sur  une  feuille  de  ^'■arde,  porte 
celte  mention  :  «  Ce  livre  du  Homant  de  la  Rose  est  à  M"  Huraulî, 
conseiller  du  loy  et  maistre  des  requestes  ordinaires  de  son  hostel, 
et  a  cousté  cent  livre  »  (XVP'  s.)-  Sur  la  même  feuille  de  garde,  le 
nom  de  «  J.  B.  Haulin  ))  (WH-  s.)  (1). 

Ci  court)! ence  le  Romans  de  la  Rose. 

Premièrement  Vatilleur  ce  pose. 
Maintes  gens  client  que  en  songes 


4lanl  fu  jour  et  je  m'esveille. 

Explicit. 
Ici  lenist  li  biaus  Koumans 
Que  nommer  dois,  je  le  commans, 
Le  joliz  Roumans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amour  est  toute  enclose. 

Explicit, 

Particularités  graphiques  :  le  pron.  on,  les  temps  du  verbe  avoir, 
la  préposition  or  sont  toujours  écrits  avec  une  h  initiale  ;  les  parti- 
cipes présents  sont  en  -eut;  la  terminaison  -aut  e^i  écrite  -aust;  de 
même  veust  pour  veut  ;  les  groupes  ai,  ain,  sont  éci^its  ei,  ein;  de 
même  deivent,  receirenl;  el  [en  le)  est  écrit  u;  à  noter  aussi 23oa«> 
[pooir],  oesiaus\  suef'(so/f),  teint,  veint  {tint,  vint),  chescun,  dues 
(deus),  ligier,pichier',  el  (pron.j  est  remplacé  par  elle,  iert  par 
estoii,  estuet  par  couvient;  Thiatus  eu,  chëoir,  etc.,  est  supprimé,  de 
même  la  déclinaison  n'existe  plus.  Beaucoup  de  vers  faux. 

BIBL.  NAT.  fr.  1575  (anc.  7629  3  3) 

Parchemin,  0,455  sur  0,177,  première  moitié  du  XI V^  siècle,  171 
feuillets  à  deux  colonnes  de  32  lignes.  Début  du  2^^  feuillet  :  A  une 
perche  moût  grailete.  Quelques  miniatures,  en  général  salies  ou 
effacées  ;  toutes  les  initiales  sont  d'or  sur  fond  bleu  ou  rouge. 

Un  feuillet  (v.  121-212)  a  été  enlevé  entre  les  feuillets  actuels  1  et 
2,  et  un  autre  (v.  323-434)  entre  les  feuillets  2  et  3.  Le  texte  présente 

(1)  De  nombreux  mss.  grecs  de  la  Bibliothèque  Nationale  ont  appartenu  à 
Hurault.  Hautin  esi  un  collectionneur  dijonnais,  mort  en  1640;  une  cinquantaine 
de  volumes  provenant  de  sa  collection  sont  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
Cambridge  {Remania,  XV,  p.  2-39). 

Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mém.  Droit-Lettres.  Tome  Vil.  —  3. 


'-»  '. 
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d'autres  lacunes  importantes,  celles,  par  exemple,  des  vers  1387- 
1424  et  des  v.  1709-1830,  ()ui  paraissent  correspondre  à  des  feuillets 
manquant  au  ms.  sur  lequel  a  été  copié  celui-ci. 

Maintes  iîcn/.  (lient  ({ue  en  songes 


Alanl  tu  jour  et  je  m'esveille. 
Rxplixil  le  Roumans  de  la  Rose, 
0  l'Ar  (l'Amour  est  toute  enclose. 


Les  feuillets  blancs  qui  précédaient  et  suivaient  le  poème  ont  été 
enlevés;  on  n'en  a  laissé  qu'un  à  la  lin  du  volume.  Au  recto  de  ce 
feuillet  on  a  dessiné  à  l'encre  un  homme,  qui,  guidé  par  le  dieu 
d'Amours,  s'avance  pour  cueillir  une  rose.  Au  verso,  une  main  du 
XV""  siècle  a  écrit  les  vers  et  Vcx-Uhrls  suivants  : 

Est  sine  virlute  (jueni  clecipit  f.  siliceL  v. 
Chrislus  nos  tute  defendat  al)  f.  et  ab  v. 

Oninis  liomo  doniuni  dehet  aniare  suani. 

Oui  se  vult  suliici  taxillis  et  rneretrici. 
Norina  sihi  dalui'  quod  dives  non  moiiatur. 

Entre  vous  (jui  par  ci  [)assez, 
Priez  pour  les  trespassez  ; 
Car  vous  mourés  cerlainenienl, 
Kl  ne  sarez  (juanl  ne  connnant. 
Amen. 
Hoc  i)ertinet  J.  K. 

BIBL.  NAT.  fr.  ITuGianc.  ICrW') 

Parchemin,  0,2()l  sur  0,180,  première  moitié  du  XIV*^  siècle,  109 
feuillets  à  deux  colonnes  de  50  lignes.  Début  du  :î^'  feuillet  actuel  : 
Awz  sont  delereuscs  et  ù'istes  ;  du  feuillet  qui  devrait  être  le 
second  :  Seonbloithien  estre  mom^crressc.  Miniatures  sans  grande 
valeur  et  détériorées.  Devant  chaque  colonne,  un  ornement,  formé 
d'iuie  ligne  et  de  longues  virgules,  va  du  haul  en  bas  de  la  page. 

Les  feuillets  ont  été  intervertis  par  le  relieur  ;  des  renvois  en 
provençal,  dans  le  genre  de  celui-ci,  du  L^'"  feuillet  ;  u  Cerqua  après 
a  xcv  cartas  en  aital  senhal  »,  indiquent  les  erreurs.  Voici  dans  quel 
ordre  ilssetrouvenl  :  1,95,  13,3,2,  12,94,4-11,  14-93,96-109. 

Au  recto  de  la  première  feuille  de  garde,  un  compte,  en  latin, 
daté  du  22  février  1422. 


La  devise  iSans  lij  l'ailiu\  ac'compa^iKîe  (\()  la  sij^uaLui-e  No(jarct 
(XV*^  siècle),  se  lit  an  l'eeto  de  la  i)i'emièi'e  leuille  de  ^^anle  et  au 
verso  de  la  dei'nière.  Dans  le  pi'emier  cas,  W,  nom  de  Nogaret  recou- 
vre celui  de  Seo-el,  répété  au-dessus,  elVacé,  mais  encoi'e  lisible. 
On  a  elîacé  également  cette  mention  :  fsle  liber  est  iney  Francissi 
de  Robiano,  qui  rnoy^or  in  domo  domnl  Peirl  de  Robiano,  patris 
mey .  I46<'^  ;  et  une  autre  signature  que  je  n'ai  pas  pu  décliiiïrer. 

Sur  la  dernière  feuille  de  garde,  on  lit  encore  ce  blason  du 
cheval  (XV^  siècle)  (i)  : 

En  un  cheval  a  xv  condicions,  c'est  assavoir  iij  de  fenie,  iij  de  lièvre,  iij  d'asne, 
iij  de  buet"  et  iij  de  raynard. 

Premièrement  les  iij  de  terne  :  gros  cul,  beaus  crins  et  legiere  volunté. 

Les  iij  de  lèvre  :  maygre  teste,  gros  yeux  et  vitesse. 

Les  iij  d'asne  :  patience,  bons  piez  et  tbi't  eschine. 

Les  iij  de  buet"  :  gros  boyel,  bien  mengant  et  bas  en  jo[i]nte. 

Les  iij  de  renard  :  grosse  queue,  petites  oreilles  et  souef  trotent. 

D'autres  lignes,  sans  doute  des  ex-libris,  ont  été  grattées. 

Maintes  genz  dient  que  en  songes 


Atant  tu  jor  et  je  m'esveille. 
Explicit  II  Roumanz  de  la  Rose, 
Ou  VArl  d'Amors  est  tote  enclose. 


Ce  ms.  est  l'œuvre  d'un  copiste  de  l'Est  et  contient  de  nom- 
breuses particularités  dialectales  qu'on  attribue  généralement  à  la 
Lorraine,  bien  qu'elles  [)uissent  être  de  la  Bourgogne  ou  de  la 
Franche-Comté.  Les  plus  remarquables  sont  les  suivantes.  Réguliè- 
rement par  est  remplacé  par  jjor,  moM^  par  mo7it,  nus  (nullus) 
^Vivnuns,  com7nent  \)c{v  comme  ;  ai  final  perd  son  i  :  fa,  Je  fe^m; 
on  trouve  de  même  mas  (magis),  pasible,  bratihrag'U) ,  lassast 
(pour  laissast),  masnies,  plaroit,  fasoient  ;  quand  il  n'est  pas  à  la 
iin  du  mot,  ai  est  le  plus  souvent  représenté  par  e  ;  a  n'est  remplacé 
parae,  en  général,  qu'à  la  3^  ps.  sg.  de  l'ind.  pr.  du  verbe  avoir,  et 
à  la  même  personne  du  futur  de  tous  les  verbes  ;  a  atone,  quelque- 
fois a  tonique,  entravé  devant  r  ou  devant  s,  est  remplacé  par  e  : 
Mercel,   ferdeaus,  ergent,   coaerdie,  terderez,    berrè,    peller, 

(1)  Ce  blason  a  été  imprimé  plusieurs  fois,  en  dernier  lieu  dans  le  Recueil  de 
poésies  française ë  des  X  V^  et  XVI^  siècles,  VI,  p.  197  (Bibliothèque  elzévi- 
rienne).  Le  texte  imprimé  diffère  beaucoup  de  celui  de  ce  ms. 
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pellei'rre  [parlei-,  parJeïtre),  cellet  (varlet),  quer  (constamment 
pour  car),  etc.  ;  bes,  ùesse  [bas,  basse),  pes  (négation),  pesse.pes- 
sent  {passe,  passent),  les,  lesse  (las,  lasse),  lez  [laz],  'finesse 
{masse), aiïiesse  (ind.  pr.  de  amasser) , -est ,-essent  (finales de  l'impt". 
du  suhj. )('!),  blesme,  blesiner,  chestioit,  esserabler,  ess a ui  {ôtins 
ces  dei-niers  mots,  on  pourrait  voir  le  remplacement  signalé  plus 
loin  du  préfixe  a  par  le  préfixe  es).  De  même  grece  pour  grâce; 
(pielqueiois  aussi  la  2*'  pers.  sg.  du  futur  est  en  -es:  a/t  provenant 
de  al  est  remplacé  para  ;  chace,  chacler  (calceat,  calceare), 
atre,  Javenas,  solaz  (soliculus),  a  (ad  illum),  atel,  atant,  assi. 
Savage,  niavès,  sarnon,  satier,  roiaté,  loiaié,  fasceté,  etc.,  et 
inversement  aucourul  (|)our  acourut);  -aul,  -auble  remplacent 
-aL  -able\  a  atone  est  souvent  remplacé  par  e\  et  e  atone  son- 
vent  l'emplacé  i)ar  a  :  rnelade,  jemès,  perole,  secrez,  séchiez, 
régie}-,  frepoiis,  cheperons  ;  d  autre  |)ar(  :  saronl,  farolL  llachir, 
/•avance  (revenche)  (2);  une  fois  ^a.v  (suos)  ;  —  e  provenant  de  ê, 
r entravés  est  remplac/'  quehjuefois  par  a  :  memaie  [rnayiieles), 
arbelasie,  apalez.  —  J.e  préfixe  es  est  remplacé  par  a  et  le  préfixe 
a  par  es  :  a[)%vdue  (pour  esperdue),  alection  (pour  eslection], 
mais  esgrandissenl,  es\)evance  {aparence),  es^evillier  \apareH- 
lier),  espevnez  {aprenez).  —  1.7/  initiale  est  sonveni  supprimée  : 
onte,  aïr,  ardemeni,  ysdeus,  estent  [hnsteut),  aat:  en  revanche, 
elle  est  souvent  ajoutée  à  certaines  personnes  du  verhe  avoir.  — 
hr  est  assimilée  à  17  (|ui  la  suit  dans  peltcr,  petleiire  {parler, 
parleilre),  vctlel  {varlet).  —  Le  /  final  (kw/o///.  qifajtt.  /jioat  {\)Ouv 
moût)  est  (|uel(iuetbis.  mais  rarenienl,  supprimé.  --  \.'n  mouillée 
finale  est  souvent  rendue  par  g  simple  :  besoig. —  La  première  /•  est 
tombée  dans  ab)'e.  —  Le  pronom  ou  adjectit'  to)\  leur  est  le  plus 
souvent  terminé  par  une  s. 

BIBL.  NAT.  fr.  KitM  (ano    TGo3) 

Parchemin,  0/270  siu*  0,210,  lin  duKlY*"  ou  commencement  du  XV' 
siècle,  \(h\  teuillets  u>)  à  deux  colounes  de  -Uî  lignes.  Début  du  2'" 

(1)  On  trouve  aussi  a/dist.  parlaisl. 

("2)  Mais  avissi  li<jU'r  pour  hujirr. 

(;})  Mn  réalité,  le  ins.  n"a  que  1<U  teuillets;  eu  paginant,  on  a  passe  par  erreur 
de  57  à  59  et  de  100  à   102. 
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rcLiilliM  :  (Jiic  J'oij  itvcs  (fUlectines  h)'tf,irc.  Kii  Iric  du  l*''"  reuillet, 
une  uiiuijilurc  à  oouipjuHiuuuUs.  Dos  hhuios  (iV(ii(MiL  été  ménagés 
dans  le  Lo\l(^  puiu' daiitres  miniatures,  (|ui  n'ont  pas  été  exécutées. 
Reliure  aux  ai'ines  de  R('tliune. 

Maintes  içciis  (lieiil  que  en  songes 
Alanl  tu  jour  et  je  nresveille, 

BIBL.  NAT.  fr.  1\\)\  (ane.  7998  •'^) 

Parcliemin,  0,^242  sur  0.156,  XIV^  siècle,  121  feuillets,  dont  le 
dernier  est  blanc,  les  43  premiers  feuillets  sont  à  deux  colonnes  de 

43  à  46  lignes;  à  partii'  du  feuillet  44  (v.  8204),  (pii  commence  un 
cahier,  récriture  est  différente  et  les  colonnes  ont  régulièrement 

44  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  tlaijne.  Droit  ou  ml  lieu  vlHayne. 
Aucune  miniature. 

Un  blanc  iriéuagé  [)Our  une  miniature,  en  tête  du  premier  feuillet, 
s'étendant  aux  deux  colonnes,  n'a  i)as  été  utilisé.  En  haut  de  ce 
feuillet,  une  invocation  du  scribe  : 

Ne  scribam  raiiiiHt,  duc,  pia  vivf/o,  manion. 
Aucunes  gens  client  qu'en  songes 


Atant  t'u  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit  le  Romans  de  la  Rose. 

Deux  feuillets,  contenant  les  vers  (304  397),  manquent  entre  les 
feuillets  actuels  2  et  3;  deux  (v.  5o23-S868)  entre  30-31;  un  (v.  7545- 
7713)  entre  40-41  ;  un  (v.  20795-20974)  entre  113-114.  I.e  feuillet  117, 
contenant  les  vers  18868-190 i3,  devrait  être  entre  104-105,  et  le 
feuillet  118.  qui  contient  les  vers  20447-20622,  devrait  être  entre 
112-113. 

La  colonne  [d  du  feuillet  35  est  restée  en  blanc,  sans  que  le  ms. 
présente  en  cet  endroit  une  lacune  ou  un  changement  d'éci'iture. 

BIBL.  NAT.  fr.  2195  (anc.  7998  •*) 

Parchemin,  0,20  sur  0,14,  daté  de  Tan  1361,  196  feuillets,  dont 
les  146  premiers  sont  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2<^ 
feuillet  :  Et  semUa  bien  estre  orgueilleuse.  Miniatures. 

Au  bas  du  feuilletl46  c  ;  <v  Cest  livre  est  aMassiotAustin  de  Rouen, 
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qui  racheta  le  mois  de  jiung  l'an  mil  iiii^  lxx,  de  ung  libratier  de 
Rouen  nommé  Gautier  Néron;  qui  le  trouvera  si  le  raporte,  et  on  lui 
donrra  ung  hon  pot  de  vin.»  h'ex-libris  de  Massiot  Austin  est  répété 
au  recto  du  feuillet  196. 

jo  _  Fol.  1  a-146c.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  cuident  que  en  songes 


Atanl  tu  jour,  atant  m'esveilte. 
Explicit  le  Rommans  de  la  Rose, 
Ou  tout  l'art  d'amer  est  enclose, 
Partait  le  derrain  jour  de  may, 
En  quel  compaign  out  grant  say, 
L'an  mil  .ccc.  soixante  et  un, 
D'un  clerc  qui  n'aimme  point  jeun. 

J'ai  oy  haultement  amer 
Noblez,  moût  veulent  los  osier 
Tout  d'eulz  se  j)rouesclie  n'y  est, 
Car  loenge  si  leur  (ies|)lest 
Se  proeische  ne  peucnt  avoir. 
Et  se  le  nom  voles  savoir 
De  cellui  qui  ccst  livre  escripl. 
Et  le  sournom,  sanz  nul  respit 
En  .II.  lignez  lez  trouverez. 
Se  esbatre  vous  y  voulez, 
Excepté  une  seule  lettre 
Qu'en  la  tierce  ligne  taull  mettio. 

En  réunissant  les  initiales  des  mots  de  «  deux  lignes  »  et  du 
premier  mot  de  (<  la  tierce  ligne  »,  on  a  la  clef  de  lénigme  :  Johan 

Mulot  : 

J'ay  oy  haullemenl  amer 

Noblez  moult  veulent  los  oster 

Tout. . . 

Les  feuillets  129  et  130  d\me  part,  et  183  d'autre  part,  sont  en 
papier  blanc  et  remplacent  deux  feuillets  enlevés,  qui  contenaient, 
Tun  les  vers  19824-19474,  l'autre  les  vers  19777-19800. 

Le  feuillet  147  est  blanc. 

2°.  —  Fol.  148a-U)9d.  Les  deux  livres  du  Romande  Fauvel. 

Sur  cette  composition  et  sur  les  mss.  qui  nous  font  conservée, 
voir  Tarticle  de  G.  V^v'\^  iXm^V Histoire  littéraire,  XXXII,  p.   108- 

153. 

;-jo   _  pqi   I70r^-19(ir^\  Le  Testament  de  Jean  de  Menu,  en  olfî 

qualranis. 


RinfJOTHÈQlIK    >iATIONALK  39 

BIBL.  NAT.   fr.  tillKÎ  (anc.  7998 ''•'') 

Parchemin,  0,^2:28  sur  0,160,  pi'emière  moitié  du  XI V^  siècle,  1'^7 
feuillets  à  deux  colonnes  de  iO  li<^nes.  Début  du  2^  reuillel  :  ./.  autre 
y  mage  d^  autre  taille.  L'unique  miniature  que  [)0ssédait  le  ms.,  à 
la  première  i)age,  a  été  enlevée.  Reliure  au  cliiflre  et  aux  armes  de 
Colbert. 

L'écriture  du  ms.  est  belle,  régulière,  mais  les  vers  faux  et  les 
mots  [)rivés  de  sens  sont  nombreux  ;  des  lignes,  d'abord  laissées  en 
blanc,  avec,  en  marge,  la  mention  déficit,  ont  été  remplies  à  diffé- 
rentes époques.  Nombreuses  corrections,  nombreux  nota  de  diverses 
mains. 

Particularités  graphiques  :  mu  I  tum  est  rendu  par  m.ont  et  mit  ; 
mirai)'  est  écrit  mirouer ;  Charles  est  devenu  Chattes;  saiele  est 
éQ,n{soiete,  justice  est  écrit  jostlce;  oait,  poait,  choalr,  poalr  et 
poer,  soair  et  soei%  voalr  et  roer. 

Les  vers  7513-8034  ont  été  omis  sans  qu'il  manque  aucun  feuillet 
au  manuscrit.  Au-dessus  du  vers  8108  :  Elles  grasses  pitances  ont, 
on  a  écrit  au  XI V^  siècle  :  «  vel  putains  ».  En  regard  du  vers  8888, 
cette  note  :  «  Verte  f'olutm  et  incipe  ad  paragrafiun  Mes 
deniers»  (v.  9079).  C'est  apparemment  une  indication  pour  un 
copiste  qui  devait  omettre  les  vers  8889-9078. 

Maintes  genz  client  que  en  songes 


Atant  tu  jor  et  je  m'esvcille. 
K\[)licil  le  RoiJnianz  de  la  Rose, 
Ou  tout  l'Art  (i'Amors  est  enclose. 


BIBL.  NAT.  fr.  3939 


Dansée  recueil,  eu  pa[)ier,  du  XV^  et  du  XYI^  siècles,  \^  vers 
(4615-4628)  du  Roman  de  la  Rose  ont  été  copiés  au  XVI«  siècle 
(fol.  42  v^)  : 

Extrairt  du,  Roïnant  de  lu  Roze. 
Tropt  sont  a  grant  nieschietV,  livrés 


Sens,  temps,  chatel,  corps,  ame  et  los. 
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BIBL.  NAT.  fr.  9345  (anc.  supl.  tV.  I:>3) 

Parchemin,  0,376  sur  0,^260,  XIV^  et  XVe  siècles,  72  feuillets  à 
trois  colonnes  (1).  Début  du  2^  feuillet  (numéroté  3e)  ;  Ne  recoyi- 
forter  a  nul  fuer.  Petites  miniatures. 

La  devise  Riens  sans  cela  est  répétée  en  haut  du  fol.  1  r^  et  en 
bas  du  fol.  7ivo.  Au  verso  du  fol.  72,  la  signature  :  A.  Fourniere{^). 

Au  bas  du  fol.  7v'^  : 

Nescio  qiiid  sit  amor,  nec  arnoris  sentie  nodum. 
Sed  scio  si  qiiis  aniat  nescit  hahere  rnodiim. 

jo. —  Fol.  2ro-61  v^.  Le  Roman  de  la  Rose.  Sur  trois  colonnes  de 
62  lignes  ;  première  moitié  du  XIV^  siècle. 

Veez  ci  le  Romant  de  la  Rose, 
Ou  VArt  d'Amors  est  toute  enclose. 
Maintes  gens  client  que  en  songes 


Atant  fu  jours  et  je  m'esveille. 

Explicit  li  Romans  de  la  Rose, 

Ou  VArt  d' Amours  est  toute  enclose. 


2o.  —  Fol.  62a-71  a.  Les  Sept  articles  de  la  foi,  de  Jean  Chapuis. 
sous  le  nom  de  «  Codicille  de  maistre  Jehan  de  Mehun  ->.  Sur  deux 
colonnes  ;  XV^  siècle. 

3o.  —  pol.  7la-71c.  Le  Codicille,  de  Jean  de  Meun. 

4".  —  Fol.  71  d-72a.  Le  Codicille  en  latin  : 
Miserere  dettuncloruni 

Le  texte  de  cette  traduction  sera  donné  plus  loin  dans  la  noiice 
d'un  ms.  de  Besancon. 

BIBL.  NAT.  fr.  12:;87  (ano.  supl.  IV.   1-2T(>) 

Ce  ms.  est  dans  un  étal  lamentable  :  les  marges  d(^  la  plupart 
des  feuillets  ont  été  enlevées  au  ras  du  texte.  |)uis  rapportées,  mais 
pas  toujours  h  leur  |)lace  ;  les  feuillets  ont  été  réunis  au  hasard  |)ar 
le  relieur  et  devraient  se  suivre  dans  lordiv  suivant  :  8o.  f7,  24, 
25,  50.  86,  87,  59.  22,  54,  23,  26,  55,  27.  62,   \\.  30.  33.  83,  8i, 

(1)  Le  premier  feuillet  est  une  feuille  dt\iîardo  ;  deux  feuillets  portent  le  numéro 
22.  Il  ne  reste  du  feuillet  7'2  (]ue  la  colouno  intérieure. 

(2)  Je  ne  suis  pas  certain  de  Vf  initiale. 
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28,  81,  41,  53,  ;,  17,  ()0,  HI,  40,  î),  56,  (>,  5,  14,  65,  66,  18, 
8,  19,  i-8,  49,  18,  68,  70,  7,  16,  84,  86,  35,  88,  87,  89,  41,  81, 
80,  54,  49,  84,  57,  84,  46,  64,  58,  10,  15,  68,  67,  51,  69,  40,  42, 
11,   14,  48,  45,  71-79,  88-108,  8,  4,  1. 

Dans  la  description  (|ui  suit,  je  suppose  les  feuillets  remis  en 
place. 

Parchemin,  environ  0,480  sur  0,195,  belle  écriture  du  commen- 
cement du  XIV«  siècle,  108  feuillets  à  deux  colonnes  de  44  lignes. 
Début  du  1^1"  feuillet,  (pii  a  (Hé  à  l'origine  le  second  :  Hydeuseraeni 
d'une  touallle  ;  début  du  4'',  qui  était  le  8"  avant  la  disparition  du 
premier  :  Que  f^o^froU  de  Jours  et  de  nuit.  Nombr'euses  petites 
miniatures  dans  tout  le  cours  du  poème. 

Bien  que  des  lacunes  dans  le  volume  aient  été  comblées  à  diffé- 
rentes époques,  il  lui  manque  encore  aujourd'hui  plusieurs  feuillets  : 
un  au  début  (v.  1-150),  un  entre  les  f.  81-84  (v.  5159-6849),  un  entre 
les  f.  45-46  (v.  7757-7948),  deux  entre  les  f.  59-60  (v.  10888-10701), 
huit  entre  les  f.  94-93 (v.  16065-17400),  les  derniers  feuillets,  compre- 
nant les  V.  18741  et  suivants.  Le  dernier  vers  actuel  est  : 

Or  est  11  tenij)s  ad  ce  venu  (v.  18740). 

Vingt  feuillets  ont  été  ajoutés  au  volume,  dont  17  à  l'intérieur, 
pour  remplacer  des  feuillets  manquants,  et  8  à  la  fin  (f.  101  -108), 
pour  suppléer  à  des  lacunes  du  texte  même  du  premier  copiste.  En 
outre,  des  blancs,  parfois  très  étendus,  laissés  par  le  copiste,  ont  été 
remplis.  Enfin  de  très  nombreuses  corrections  ont  été  faites  au  texte, 
soit  dans  les  marges,  soit  sur  le  texte  même  préalablement  gratté. 

Les  feuillets  intercalés  dans  le  volume  sont  de  quatre  mains  diffé- 
rentes :  f.  8-4,  88-88,  89-43,  95-98.  Les  plus  anciens  paraissent 
être  les  f.  95-98  (v.  17737-18409),  dont  l'écriture  diffère  peu  de 
celle  du  premier  copiste.  Pour  ces  quatre  feuillets  on  a  adopté  exac- 
tement la  justification  du  ms.  ;  mais  le  scribe  a  répété  au  début  du 
f.  95  les  deux  derniers  vers  du  f.  94,  et,  pour  arriver  jusqu'à  la 
dernière  ligne  du  f .  98,  il  a  dû  reproduire  les  quatre  premiers  vers 
du  f.  99.  Si  Ton  compare  les  leçons  fournies  de  part  et  d'autre  pai' 
ces  quatre  vers,  on  constatera  que  la  leçon  du  second  sci'ibe  est 
meilleure  que  celle  du  premier  : 
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ire  main  2e  main 

Lors  si  songeront  alaine  Couroux  songent  et  ataynes 

Et  corrois  a  leurs  anemis,  Et  contens  ot  (1)  lor  aneniis, 

Par  qu'il  sont  en  haine  mis,  Oui  les  ont  en  haine  mis, 

En  choses  gerres  contenables.  Et  choses  a  guerre  ensivables. 

Les  quîiti'e  feuillets  nouveaux  n'ont  donc  pas  été  transciits  d'après 
ceux  qu'ils  remplacent,  mais  représentent  une  version  différente. 

Les  cahiers  du  ms.  primitif  étaient  de  8  feuillets;  le  feuillet  32. 
qui  se  termine  au  v.  5504,  était  le  second,  et  le  feuillet  44,  qui 
commence  au  v.  7314,  était  le  6^  du  5^  cahier  ;  les  3  feuillets  intermé- 
diaires, qui  ne  pouvaient  contenir,  même  s'ils  n'avaient  pas  de 
miniatures,  qu'un  maximum  de  504  vei^s,  devaient  présenter  de 
grandes  lacunes,  puisqu'ils  tenaient  la  place  de  1830  vers.  Ces  trois 
feuillets  sont  aujourd'hui  remplacés  par  onze  feuillets  nouveaux, 
qui  se  divisent  nettement  en  deux  groupes  d'écritui'es  différentes  : 
d'aboi^d  6  feuillets  (f.  33-38;  de  même  réglage  que  le  ms.  j)ri- 
mitif  et  comprenant  les  v.  5505-6517;  puis  5  feuillets  Cf.  39-43,  v. 
6518-7313)  d'un  réglage  et  dune  écriture  différents.  Les  quatre 
premiers  de  ces  feuillets,  formant  un  petit  cahier,  ont  4'f  lignes  à  la 
colonne,  au  lieu  de  i2;  pour  le  5*^ ,  coinme  il  ne  l'estait  plus  que  84 
vers,  on  a  élai^gi  le  réglage  et  laissé  en  blanc  le  bas  de  la  3^*  colonne 
et  toute  la  4«. 

Les  f.  3-4 (v.  460-784),  en  caractères  gothiques,  sont  moins  anciens 
que  les  deux  groupes  précédents.  Les  lettrines  sont  oxclusivemeni 
en  rouge,  sans  les  arabesques  qui  ornent  celles  des  autres  feuillets 
du  volume.  Le  nombre  des  lignes  est  de  40  |)our  le  recto  du  3^  feuil- 
let, de  41  pour  le  verso  du  même  feuillet  et  pour  tout  le  4^ ,  mais  le 
scribe  a  dii  laisser  en  blanc  la  dernière  ligne  de  ce  feuillet  pour  ne 
pas  reproduii'e  le  premier  vei^s  du  feuillet  suivant. 

Les  V.  4683-4770  avaient  été  omis,  sans  indication  de  la  lacuiîe, 
l)ar  le  copiste  (f.  29  c^;  ils  ont  vie  transcrits  |)lus  tard  sur  uu  feuillet 
(f.  101)  ajouté  au  volume.  Le  premier  co[)iste  avait  omis  les  \ .  7619- 
7718  et  avait  laissé  un  blanc  de  it  lignes  if.  45 v");  plus  lard  les 
quarante-quatre  premiers  des  vers  omis  i^nt  été  transcrits  dans 
l'espace  réservé  par  le  copiste,  et  les  suivants  surini  feuillet  spécial 
(f.  102). 

(1)  11  y  a  aujouid  luu  a,  mais  uu  Ir  oto  gratte,  ot  Vu  surcharge  un  o. 
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De  même,  pour  Tomission  des  v. 10143- 10^230  (Ij,  le  copiste  a'avail 
laissé  011  blanc  (\\w,  deux  lignes  (f.  57  a);  les  deux  premiers  vers 
omis  ont  été  ajoutés  [)lus  tard  k  la  place  réservée,  et  les  autres  sur 
un  leuillct  spécial  (f.  103). 

Les  feuillels  ajoutés  101  eti02  sont  de  la  même  main,  mais  le 
feuillet  103  est  d'une  autre  main. 

En  outre,  les  feuillets  33-38  ne  sont  pas  du  premiei*  copiste. 

Outi'e  les  lacunes  signalées  plus  haut,  sciemment  laissées  par  le 
premier  copiste  dans  son  texte,  et  pour  la  correction  desquelles  il 
avait  ménagé  un  espace,  je  dois  encore  en  mentionner  une  de  deux 
vers,  comblée  ensuite  par  lui-même,  au  f.  8a;  une  de  trois  vers  et 
demi  (f.9),  et  une  de  quatorze  vers  (f.  18  a-b),  comblées  plus  tard. 
Enfin,  sans  qu'il  y  ait  omission  d'aucun  vers,  et  sans  que  je  m'expli- 
que bien  pour  quel  motif,  le  copiste  a  laissé  en  blanc  la  dernière 
colonne  du  f.  24  et  la  première  du  f.  25. 

Les  nombreuses  corrections  dums.  sont  de  différentes  époques  ; 
les  plus  anciennes  paraissent  être  du  premier  copiste  lui-même,  qui 
les  aurait  faites  d'après  un  ms.  autre  que  celui  qu'il  suivait  ;  c'est  le 
cas,  par  exemple,  pour  celles  des  f.  2r°,  6r°,  8a,  44 d;  dansées 
quatre  corrections,  l'écriture  est  identique  à  celle  du  texte,  mais 
l'encre  est  plus  foncée;  or,  il  est  facile  de  constater  que  l'encre 
du  copiste  devenait  avec  le  temps  plus  noire  dans  son  encrier  ;  c'est 
pourquoi  elle  n'avait  plus  la  même  teinte  lorsqu'il  a  fait  ses  correc- 
tions; la  correction  du  f.  8d  a  été  faite  sur  un  blanc  ménagé  à 
cette  intention;  apparemment,  si  le  copiste  avait  laissé  deux  lignes 
en  blanc,  c'est  qu'il  ne  pouvait  pas  les  remplir  d'api'ès  son  premier 
modèle. 

BIBL.  NAT.  fr.  i2K88  (anc.  supl.  fr.  28H) 

Parchemin,  0,275  sur  0,178,  première  moitié  du  XIV^  siècle, 
138  feuillets cà  deux  colonnes  de  40  lignes  en  moyenne.  Début  du 
2^  feuillet  :  Rechignié  avoit  etfroncié.  Miniatures. 

L'écriture  change  cà  chaque  cahier;  les  cahiers  n'ont  pas  une 
composition  uniforme;  ils  sont  de  4,  de  8,  ou  de  12  feuillets.  Les 
f.  1-24,29-48,53-60,69-72,  77-80,  sont  du  même  copiste;  les  f.  25-28, 
49-52,61-68,  73-76,  81-88,   sont  d'une  autre  main;   peut-être  les 

(1)  ^'oi^  l'explication  de  cette  lacune  dans  la  notice  consaciee  au  classement 
de  ce  ms. 
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f.  89-188  sont-ils  d'un  troisième  copiste  ;  en  tous  cas,  les  trois  écri- 
tures pouri'aienl  être  contemporaines. 

Sur  une  feuille  de  ^^arde,  en  tête  du  volume,  sont  collées  les 
armes  de  Rosambo  et  Veœ-llhris  delà  ((Bibliothèque  de  Rosny  ». 
Le  ms.  a  été  acheté  par  la  Bibl.  Nat.  en  1887  dv  ^24:27  du  catalogue 
de  Rosny). 

Au  bas  du  dernier  feuillet,  on  a  écrit  cette  curieuse  note  : 
((  Domine  carissime,  precor  vos  ut  non  habeatis  pro  malo  quia 
letinui  sex  folias  isti  libri,  ubi  sunt tabule  Ysopi,  quia  quando  videbo 
vos,  vobis  satisfaciam  de  dictis  sex  foliis  ad  vestrain  voluntatem,  et 
libenter  em[em  totum|  i?j  librum  si  videbam  vos.  » 

BlBL.  NAT.  fr.  ilio89  (anc.  supl.  tV.  108:^) 

Parchemin,  0,292  sur  0,201,  premier  quart  du  XIV^  siècle,  168 
feuillets  à  deux  colonnes  de  82  lignes.  Début  du  2'*  feuillet  actuel  : 
Moût  ierta  duel  faire  ententive.  Quelques  miniatui-es  sans  valeui-  : 
lettrines  d'or  siu'  fond  alternativement  rouge  et  bleu. 

Sur  le  dernier  feuillet  est  collé  Vex-llhy-if^  de  révê(|iie  d'A  vranches, 
Huet,  année  1692.  Sur  le  l^'' feuillet  :  Dow  as  profcs-s.  Paris.  Socie- 
fatis  Jesu.  ((  Paraphé  au  désir  de  l'arrest  du  5  juillet  1768.  Hesnil.  » 

Le  texte  du  poème  commence  au  v.  217,  les  deux  premiers  feuil- 
lets ayant  disparu  : 

D'aiguaus  noirs  vehi/.  et  pesanz 


Atant  fut  jor  et  je  in'esveillt\ 
Ci  faut  lo  Roniant  de  la  H  ose. 
Ou  l'Art  (r.Vniof  est,  toute  enclose. 


Il  manque  ou  outre  un  feuillet  v.  8950-^06")  entre  les  feuillets 
actuels  80-81,  un  (v.  7071-7191 1  entre  54-oo,  et  un  ^v.  12105-12218) 
entre  98-94. 

BIBL.  NAT.  fr.  i-2:i*)0  (anc.  supl.  li'.   [8î)| 

Parchemin, 0,82  sur  0,28,  XV*'  siècle.  1 16  feuillets  à  deux  colonnes 
de  40  lignes.  Début  du  2^^  feuillet  :  .1  regarder  le  lieu  plaisant. 
Aucune  miniature. 

Le  l*^''  feuillet  est  du  XVL'  ou  du  XVIP^  siècle. 


Alant  tut  jour  et  je  uresveille. 
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•    Finit  l(^  UorniiKinl  de  la  Uoso, 

Ou  l'Afl  (rAmour  est  loulc  enclose. 
Deo  gracias. 

Cv  ms.  coiUionl  (l(^s  leçons  empruntées  au  texte  de  Gui  de  Mori. 
Voir  à  ce  sujet  ma  note  dans  la  BlhUofltèqKC  de  VFxole  des  Cluirtes, 
1907,  p.  ^270. 

BIBL.  NAT.  fr.  h2riOI  (anc.  siipl.  fr.  214,4) 

Parchemin,  0,276  sui'  0,207,  XV^s.,  143  feuillets  à  deux  colonnes 
de  36  lignes.  Délnit  du  2^  feuillet  :  Vers  une  fontaine  m'adresse. 
Les  espaces  ménagés  pour  des  miniatures  n'ont  pas  été  utilisés. 
Reliure  aux  armes  de  Castagnèi^es,  marquis  de  Chàteauneuf  et  de 
Marolles  (1). 

•Le  premier  feuillet,  du  XVP  siècle,  a  été  copié  sur  l'édition  de 
Marol.  Il  est  précédé  de  deux  feuillets  non  numérotés,  qui  con- 
tiennent le  prologue  de  cette  édition  ;  et  la  table  qui  se  trouve  en 
tète  de  cette  édition  a  été  copiée  à  la  suite  du  roman,  sous  le  titre 
de  «  Briefve  recolection  des  matières  contenues  au  présent  livre  ». 


Aianl  fu  jour  et  je  ni'esveille. 
Kxplicit. 

BIBL.  NAT.  fr.  12592  (anc.  supl.  fr.  4835) 

Parchemin,  0,308  sur  0,246,  fin  du  XIV''  siècle,  64  feuillets  à  trois 
colonnes  de  60  lignes  en  moyenne.  Début  du  2«^  feuillet  :  Le  temps 
qui  s  en  va  nuit  et  jour.  Reliure  aux  armes  de  Caumont-la-Force(2). 

Dans  la  marge  du  bas,  surtout  vers  la  tin  du  manuscrit,  de 
nombreux  dessins  et  miniatures,  grossièrement  exécutés,  mais 
intéressants  pour  Tarchéologie  ;  en  partie  rognés  par  le  relieur. 

Maintes  gens  (lient  que  en  songes 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit. 
Explicit,  expliciat,  ludere  scriptor  eat. 
Explicit. 


Au-dessous  du  dernier  explicit,  une  ligne  a  été  grattée. 

(1)  Catalogue  général  des  M  an.  f?\,  par  H,  Omont  et  G.  Couderc. 

[2)  Calalogue  général  des  Man.  fr.,  par  H.  Umont  ol  C.  Couderc. 
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BIBL.  NAT.  fr.  l-2o9H  (anc.  supl.  fr.  196) 

Parchemin,  0,305  sur  0,^210,  XIV^  siècle,  183  feuillets  à  deux 
colonnes  de  36  ligues.  Début  du  2^  feuillet:  M'en  vois  lors  tous 
seuls  esbatant.  Miniatures,  dont  la  première,  à  quatre  comparli- 
ments,  paraît  être  celle  que  Michel  a  reproduite  en  tête  de  son  édi- 
tion du  poème  (1). 

Un  feuillet,  contenant  la  lin  du  Codicille  et  le  commencement  du 
Testament,  a  été  enlevé.  11  en  manque  aussi  un  ou  plusieurs  à  la  tin 
du  volume- 

lo.  —  Fol.  l-i58r".  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  client  que  en  songes 


Est  tinc  et  pure  vérité. 
Ex[)li('it  Ji  Roumans  de  la  Kose. 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Nature  rit,  si  corn  moy  samble, 
Quant  hic  et  liée  joignent  ensamble. 

Le  feuillet  107  doit  être  placé  avant  106,  et  111  avant  110. 

2^  —  Fol.  158  V".  Le  Codicille,  intitulé  u  Le  derrenier  testament 
maistre  Jehan  deMeun  ».  La  Un  manque,  le  dernier  vers  est  le  pre- 
mier du  neuvième  huitain  : 

Lors  sont  cil  .m.  si  repeii. 

3".  -  Fol.  159rM83v°.  Le  Testament.  Le  début  et  la  lin  man- 
quent. 11  commence  au  dernier  vers  du  5»^  quatrain  de  Tédilion  de 

Méon  : 

Je  ne  sai  bien  ou  mal  on  grâce  encontre  eiir. 

et  s'arrête  au  (piatrain  471  de  la  même  édition  (p.  95'  : 

La  verrons  nous  la  tin  de  louz  les  sacreinens 
En  Dieu  qui  est  de  tout  tin  et  conunenceniens. 
(^e  ne  jiuot  ci  conipienre  humains  entcndemens. 
Tout  soit  ce  que  le  ci'oire  soil  nosU'e  sauvemonl. 

En  tout,  un  vers,  plus  453  quatrains. 

(1)  M.  L.  Delislo  cite  ce  ms.  parmi  ceux  do  la  seconde  moitié  du  XIV*  siècle 
dont  les  miniatures  ont  une  bordure  tricolore  {Herherche^  sur  la  Nhrairie  de 
CJiarIrs  V ,  l'"'' i>ai'tie,  p.  (U). 
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BIBL.  NAT.  fr.  12594  (anc.  supl.  IV.  190) 

Pcurliemiii,  (),^i8()  sur  0,20:-J,  197  feuillels  à  deux  colonnes  de  42 
lignes,  les  177  premiers  feuillets  sont  du  second  tiers  du  XI V^  siècle, 
les  autres  du  \ V^  Début  du  2«  feuillet  :  C((ï'  bien  sambloit  estre 
vilaine.  INi  miniatures  ni  rubriques. 

A.  G.  Van  Hamel  a  donné  sommairement  le  contenu  de  ce  ms.(1), 
sans  se  douter  qu'avant  lui  Gabriel  Martin  l'avait  déjà  décrit  dans  la 
Bibliotheca  Fajaua,  \).  238,  n°  1901  (2).  L'identité  du  ms.  de  Charles 
Jérôme  de  Cisternay  du  Fay,  dont  la  bibliothèque  fut  dispersée  en 
1725,  n'est  pas  douteuse. 

1  \  —  Fol.  1-131  b.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  client  que  en  songes 


Atant  fu  jours  et  je  m'esveille. 

Explicil  li  Uoniniansde  le  Rose,  ou  l'Ars  d'Amours  est  toute  enclose.  Selonc 
maistre  Guillaume  de  Lorris,  qui  commencha  cest  livre,  et  selonc  maistre  Jeiian 
Clopiniel  dit  do  Meun,  qui  fu  parfaiserres  du  dit  livre,  doit  eslre  appelés  li 
Mireours  as  Amoureus. 

2°.  —  Fol.  131c-135a.  Le  Miroir  de  l'Ame.  Poème  moral  en  48 
douzains.  Une  miniature,  dont  la  légende  eût  été  Via  Vite,  Via 
Mortis,  et  dont  l'espace  avait  été  réservé  au-dessus  de  l'incipit,  n'a 
pas  été  exécutée. 

Chi  commenche  li  Mireoirs  de  Vante. 
Benedicite  Dominus. 
Trop  longuement  me  sui  tenus 


Delés  sa  mère  glorieuse.  Amen. 
Eûcplicit  le  traitiét  du  Myreoir  de  Vame. 

3».  —  Fol.  136a-149b.  Le  Testament,  en  560  quatrains. 

4o.  —  Fol.  149c-169b.  Le  Miserere  du  Rendus  de  Molliens.  C'est 
le  ms.  N  de  l'édition  de  ce  poème  publiée  par  A.  G.  Van  Hamel. 

5o.  —  Fol.  169b-197r°.  La 'Voie  d'enfer  et  de  paradis,  de  Jean 
de  le  Mote. 

Chi  commenche  li  traitiés  de  le  voie  d'infer  et  de  paradis,  fais  et  compilés  par 

(1)  Les  romans  de  Carité,  et  de  Miserere,  du  Rendus  de  Moiliens,  I,  p.  16 
(Paris,  1885,2  vol.  in-8°j. 

(2)  Cl".  L.  Delisle,  Journal  des  Savants,  1899,  p.  508. 
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Jehan  de  le  Moto,  pour  l'amour  de  Symon  de  Lile.  bourgois  de  Paris,  sen  maistre, 
maistre  orfèvre  du  roy  de  France. 

Cil  qui  son  sens  ne  met  a  oevre 

Glii  faut  Dieu  confort  toute  gent. 

Explieit  li  traitiés  de  le  voie  d'infer  et  de  |)aradis,  compilés  par  Jehanin  de  le 
Mote,  a  l'instance  de  maistre  Simon  fie  Lille,  sen  maistre,  bourgois  de  Paris  et 
maistre  orfèvre  du  roy  de  France;  et  appartient  tout  cest  livre,  qui  encommenche 
au  Romant  de  la  Rose,  a  [messire  Renault. .  .] 

Le  nom  du  pi'opriétaire  est  effacé,  et  sous  le  grattage  je  n'ai  pu 
lire  que  deux  mots. 

Ou  a  de  même  gratté  le  nom  d'un  autre  ex-llbris,  du  XV*=  siècle, 
écrit  au-dessous  du  précédent  :  «  (le  livre  est  a. .  qui  le  trouverra 
le  luy  rende  et  il  paiera  bon  vin.  » 

BIBL.  NAT.  fr.  12595  (anc.  sui)l.  h.  188) 

Parchemin,  0,825  sur  0,231,  \S^  siècle,  200  t'euillels  numérotés 
par  le  l'uhricaleur,  à  deux  colonnes  de  ?û  lignes.  Début  du  2'^reuillel  : 
Ifan  alguUller  mignot  e1  gent.  Belles  miniatures.  Reliure  aux 
armes  de  Napoléon. 

La  mention  :  «  Ce  Uore  est  au  due  de  Berry.  Jehan  »,  bien  que 
grattée,  se  lit  encore  sur  le  feuillet  de  garde  de  la  tin.  A  la  suite  du 
Roman  de  la  Rose.  t'.  157 1'».  des  ex-lib}'ls  effacés  et  illisibles  >  1). 

|o.  -  Fol.  1-157 1'^\  Le  Roman  de  la  Rose.  Le  feuillet  30  i  v.  3712- 
3844)  manque. 

!\lainles  gens  dient  que  eu  songes 


A  tant  lu  Jour  et  je  m'esveille. 
(ii  tine  le  KonnuaiU  de  la  Rose. 

2".  —  Fol.  158r"-167v*\  Le  Testament,  en  550  ipialrains. 
30.  —  Fol.  168  blanc. 

(1)  Des  quatro  inss.  du  Roman  do  la  Rose  qui  liffurent  dans  les  mventaires 
des  livres  du  due  do  l^orry,  il  y  en  a  Irois  ^\\\e  leur  contenu  et  rinoipit  du 
2'^' feuillet  enq^èeliont  d'identitier  avec  eolui-oi.  La  mention  ilu  4^.  dans  l'inventaire 
de  1402,  est  très  vague  :  u  l'n  livre  du  Roulant  de  la  Rose  »  (L.  Delisle,  Cabinet 
des  Manuscrits,  III,  p.  192  ;  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  r,  2*  partie, 
p.  2C7^  ;  et  il  ne  réapparaît  pas  dans  les  inventaires  ultérieurs,  parce  qu'il  avait 
été  donné  à  (.«nillannie  de  Lode.  Il  est  doue  iuq>ossible  ilo  dire  si  ce  ms.  est  le 
même  (jue  celui  de  la  B.  X.  If.  I2rv.>ô  ;  mais  peut-être  dans  les  e.v-lihris  que  je  n'ai 
pas  pu  lii'e  retrouverait-ou  le  nom  de  Guillaume  de  Lode. 
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40.  _  \i\)\,  I69a-20()1).  Les  Sept  articles  de  la  foi,  intitulés  :  «  Le 
codicile  maisH'o  Jehan  de  Mcini  »,  avec  cet  oxplicil  :  «  (a  line  le 
codicile  maislre  Jehan  de  Meun,  (jni  parle  de  sept  articles  de  la  Iby 
Nostre  Seigneui' Jhesu  (a'ist  ». 

5'\  —  Fol.  i200b-200d.  Le  Codicille,  ayant  pour  incipit  «  Ci  après 
un  beau  petit  ditti('  (jue  niaistre  Jehan  de  Meun  a  fait  »,  et  pour 
explicii  :  u  (a  Une  un  niouh  he;ni  petit  dittié  (jue  maistre  Jehan  de 
Meun  list  ». 

BIBL.  NAT.  fr.  12596  (anc.  supl.  fr.  318) 

Parchemin,  0,i28o  sur  0,!2!2r),  XV^  siècle,  212  feuillets  à  deux 
colonnes  de  32  à  35  h^nes.  Début  du  2'^  feuillet  :  DescendoU  Vlaiie 
clere  etroide.  Gi'isailles  ;  initiales  d'or  sur  fond  rouge  et  bleu. 

Au  verso  du  dernier  feuillet  :  «  Ce  livre  appartient  a  Monsieur 
de  la  Voûte.  »  Le  nom  de  La  Voufe  est  répété  aux  f.  1,  5,  11,  20,  29. 

l^  —  Fol    1-168  c.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  dientfque  en  songes 


Atant  tu  jour  et  je  ni'esveille. 
Cy  tault  le  Koinant  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  tout  enclose. 

Un  feuillet  (v.  10666-10771)  manque  entre  les  feuillets  actuels 
82-83. 

2°.  -•-  Fol.  168d-204d.  Le  «Testament  maistre  Jehan  de  Meun,  le 
penultiesme  livre  qu'i  fist  ->,  en  570  quati'ains,  précédé  d'une  table 
des  matièi'es. 

3o.  —  Fol.  20Sa-205d.  Le  Codicille,  intitulé  «  Le  petit  testament 
maistre  J.  de  Meun  »,  et  précédé  d'une  table. 

4°.  —  Fol.  206a-212vo.  Les  Sept  articles  de  la  foi,  de  Jean  Cha- 
puis,  attribués  à  Jean  de  Meun.  «  Explicit  les  sept  articles  de  la  foy, 
que  maistre  Jehan  de  Meun  compilla  en  sa  maladie,  pi-ès  du  jour  de 
son  trespassement.  » 

BIBL.  NAT.  fr.l278ô(anc.  supl.  fr.  319) 

Parchemin,  0,279  sur  0,2o0,  tin  du  XI1[«  siècle  ou  commencement 
du  XIV^-  ,98  feuillets  à  deux  colonnes  de  35  lignes.  Débutdu2''feuil- 

Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tome  VII.  —  % 
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let  :  Celé  amor  aestè^entre  nos  Ai.  veraie.  Blancs  ménagés  pour 
des  miniatures  qui  n"ont  pas  été  exécutées. 

\\  —  Fol.  1  a-^4c.  Le  Roman  de  la  Poire.  M  s.  B  de  l'édition 
Siehlich. 

2».  —  Foi.  24c-30d.  Lapidaire,  en  prose.  Ms.  A  de  L.  Pannier, 
qui  en  a  l'eproduit  quelques  fragments  [Les  Lapidaires  français 
du  moyen-dge,  p.  291-297.  Paris,  in-8",  1882.  Bibl.  de  l École  des 
Liantes  Études,  LU).  Pannier  idenlitie,  mais  sans  bonnes  raisons, 
le  roi  Pliilippe  mentionné  dans  le  prologue  avec  Philippe  de  Valois 
(1325-1350).  La  fin  manque. 

Entre  les  feuillets  30  et  31,  il  manque  2  feuillets  qui  contenaient 
la  fin  du  Lapidaire. 

3'\  —  Fol.  31  r"-42v".  Le  Bestiaire  d'Amours,  de  R.  de  Fournival. 

Il  est  écrit  à  longues  lignes,  tandis  que  le  Lapidaire  qui  pi'écède 
est  sur  deux  colonnes.  L'encre  du  feuillet  31  r"  est  très  pâlie,  comme 
si  ce  feuillet  avait  été  longtemps  le|)remiei'  dums.  et  sans  couverture. 

4«.—  Fji  has  du  f.  42 v":  «  Son  poitevin».  C^est  le  pi'emier couplet 
de  la  chanson  qui  porte  le  n«  1208  dans  la  Bibliographie  des  Chan- 
sonniers français  ôe  M.  G.  Raynaud.  Le  présent  ms.  n'est  pas 
mentionné  par  M.  G.  Raynaud  ;  nuiis  il  a  été  connu  de  J.  Brakel- 
mann,  qui  a  [)ublié  la  chanson  dans  Les  plus  anciens  cliansonniers 
français,  p.  26 (Paris,  1870-1891,  in-12). 

5'\  —  Fol.  43a-75a.  La  première  partie  du  Roman  de  la  Rose, 
suivie  de  la  conclusion  anonyme  en  76  vers,  qui  fut  d'abord  ajoutée 
au  poème  inachevé  de  G.  de  Lorris.  Entre  les  feuillets  73  et  74,  il 
semble  manquer  trois  feuillets,  dont  il  ne  reste  plus  ipie  les  talons, 
faisant  partie  des  mêmes  feuilles  ipie  les  feuillets  71,  72.  73.  Les 
feuillets  74-75  actuels  sont  d'une  même  feuille  et  ne  font  partie 
d'aucun  cahier.  Gependaut  le  texte  ne  présente  aucune  lacune  et 
finit  au  milieu  de  la  première  colonne  du  feuillet  75,  dont  le  reste 
n'a  pas  été  utilisé.  Le  copiste  n'avait  ^owc  pas  à  sa  disposition  le 
poème  de  Jean  de  IMeun.  Les  feuillets  74-75  faisaient  [>ariie  du  même 
cahier  (pu'  les  trois  feuillets  précédents  ;  ils  étaient  placés  entre  le 
f.  73  (M  trois  feuillets  laissés  en  blaiu',  ijui  out  ('t('  ensuite  supprimés. 

Ci  coninionce  li  Uoniaii/.  do  la  Koso. 
Maintes  gen/  cuidoiU  i]ue  on  songo 

Droit  a  la  loi'  loul  belonioiU 
S'an  l'ovonl  tout  ooloonient. 
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60.  —  Fol.  7()a-8"2i"\  Motets,  publiés  pai'  G.  Raynaud.  Recueil  de 
Motets  l'r.,  11,  |).  XII,  92-J07,  155-157.  M.  G.  Uaynaud  date  le  ms.  de 
la  lin  du  Xlll'^  siècle. 

70.  —  Fol.  82c-83;i.  n  Ci  comencent  les  Prophéties  que  Ezechiel 
li  prophètes  fist.  » 

S(^  li  joi-z  (lo  Nool  atierl  au  (li(niHMi('lio,  yvers  est  bons.  .  .  So  il  avient  que  li 
jorz  de  Nocl  Iresaillc  au  luruli  dou  same  li,  acheté  louz  les  ble/,  (jui  seront  trop 
chier  dedeii/,  l'an  don  lundi  et  s'an  soies  certains. 

Voir  sur  cet  ouvi'age  les  Notices  et  Extraits  des  Man.  de  la 
Blbl.  Nat.,  XXXIV,  1,  p.  i237,  et  J.  Camus,  Notices  et  Extraits  des 
Man.  /)'.  de  Modène,  p.  34  (Modène,  1891,  in-8»). 

8^  —  Fol.  8oa-84d.  «  Ce  sont  li  Songe  ». 

Qui  voit  en  songes  oisiax  conibatre  a  soi  tançons  senetient. .  .  Qui  songe 
peeschier,  travail  li  sourt, 

9*.  —  Fol.  84d-87c.  «  Ci  commence  l'Ordre  d'Amors  ». 

Chascuns  i  a  s'aniiete, 

Chascune  i  a  son  ami  ; 

Ainsi  est  establi  ; 

Et  je  qui  en  suis  apostoles, 

Sachiez  de  voir  j'ai  nom  Nicholes, 

Qui  tel  ordre  vueil  establir. 

Qui  deseur  touz  autres  ama 
Et  vit  et  régna  et  régnera 
Per  omnia  secula  seculorum.  Amen. 

Poème  eu  375  vers  de  8  syllabes.  Ce  soiU  les  règles  d'une  abbaye 
d'Amours,  l'ondée  par  Nicole.  Ces  règles  sont  les  commandements 
d'Amours  tels  qu'ils  sont  exposés  dans  la  première  partie  du  Roman 
de  la  Rose.  Cliacuti  peut  «  acoler  »  son  amie,  mais  a  le  seur  plus  » 
est  défendu. 

40f>.—  Fol.  87c-90d.  «  Ici  commence  la  Trinitez  Nostre  Dame  ». 
Ce  litige  s'applique,  je  crois,  aux  trois  pièces  qui  suivent,  en  vers 
octosyllabiques  rimant  deux  à  deux. 

[Ajidiez  Dieus  et  sainte  trinitez, 
Une  foiz  une  majetez.  . .   (87  c  88 b) 

Douce  dame,  sainte  Marie, 

Qui  mère  estes  Dieu  et  amie. . .  (88b-88d) 

Glorieuse  vierge  pucele, 

Royrie  dou  ciel  bone  et  bêle. .,  (88d-90d) 
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Le  premier  morceau  et  une  partie  du  second  ont  été  publiés  par 

I.    Bekkei'  dans   les  Abhandlungen   cler  honigl.  Ahademie  der 

Wissenschaften  zu  Berlin,  1842,  p.  387,  daprès  un  nis.  de  Wolfen- 

bûltel;    ils    l'ont    été    de  nouveau,   daprès  la   aième   copie,    par 

M.  E.  Levy,  dans  la  Revue  des  langues  romanes,  XXXI  (1887), 

p.  197  isans  séparation  entre  les  deux  pièces).  Cf.  Roniania.  XVIÏ. 

p.  316. 

11^.  —  Fol.90d-9^a.  (dci  commencent  les  IX  Joies  Nostre  Dame.» 

Voir,  sur  cette  composition,  Not.  et  Exir.  des  Man.  fr.,  XXXIV, 

I,  p.  163. 

Royne  de  pitié  Mario 


Et  vci'aio  confession. 

12'».  —  Fol.  92a.  Le  Dit  d'Aristote.  Publié  par  Jiibinal,  (Kacres 
conii)lèles  de  Rutebeuf,  H,  p.  93.  Le  titre  que  porte  ce  poème  dans 
le  présent  ms.  est  moderne  :  ((  Knseignemens  Aristote  (au  crayon  . 
par  Rutebeuf  (à  l'encre).  » 

Aristotcs  a  Alixandre 


13".  —  Fol.  92d.  Le  Lunaire  de  Salomon,  [lublié  par  M»^on, 
Nouvea^t  recueil  de  fahliaiur,  1,364.  Voir,  sur  ce  poème,  Roniania, 
XXIX,  77.  Le  litre  de  celte  composition  dans  le  présent  ms.  est 
d'une  écriture  modei'ue,  au  crayon  :  ((  La  resons  (pii  lisi  li  bons  rois 
Salemons.  » 

Salenions  (|iii  la  seignorie 


Oue  tenir  cl  (|ue  eoniinencier. 
BIBL.  NAT.  fr.  15109  (ane.  siipl.  IV.  155-.^) 

Parchemin,  0,25  sur  0,19,  XIV^^  siècle,  121  feuillets  à  deux 
colonnes  de  33  lignes.  Début  du  2>'  teuillet  :  Celé  ère  qui  si  bieiï 
seoil.  L'espace  réservé  pour  des  miniatures  na  pasélé  utilisé;  toutes 
l(^s  grandes  initiales  sont  uniformément  l'ouges,  sans  arabesques. 

Sui'  une  feuille  de  garde  :  (^  1.  Goislard  ».  Au  verso  du  dernier 
Icuilhi  :  u  \u  seigneur  des  Essars,  X.  de  Herberay.  par  le  don  que 
luy  en  a  faict  m^*  Jeban  du  Val,  changeur  du  trésor,  le  xvj'"^'  advril 
15U.  de  Herberay  ».  -    u  Xich.  de  Herberay  me  Ta  depuys  donné. 
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OU  moys  do  janvier  mv  \i>f.  Ai'iioul  ».  —  ((  iilL  depuis  a  Goislard  )) 
(XVII"  siècle). 

Le  manuscrit  u"a  pas  été  terminé  ;  il  s'arrête  avec  le  vers  : 

(hianl  lo  U'xlç  m'orrcs  gloser  (v.  15150), 

dans  la  colonne  c  du  feuillet  1^21.  Kn  outre,  les  leuillcts  117-119 
(v.  14419-14879)  ont  été  enlevés;  ils  sont  aujourdliui  remplacés  par 
des  feuillets  blancs. 

BIBL.  NAT.  fr.  19137  (S.  (Icniiain  tV.  1240) 

Parchemin,  0,305  sur  0,2^28, XV«  siècle,  19i  feuillets  à  deux  colon- 
nes de  44  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Elle  qui  tout  son  temps  se 
paine.  Miniatures. 

l^  —  Fol.  1-46.  La  Consolation  de  Boèce,  traduction  de  Renaud 

de  Louhans. 

Fortune  mère  de  tristesce 


i2^  —  Fol.  46-68.  Le  Respit  de  la  Mort,  de  Jean  le  Fèvre,  de 

Ressons. 

Tous  ceulz  qui  ce  dit  orront 


3°.  —  Fol.  68ro-104v".  Le  Roman  de  la  Rose. 

Aucunes  gens  cuident  que  en  songes 


Alant  fu  jour  et  je  m'esveillc. 
Ex|)licit  le  Rommant  de  la  Rose. 

BIBL.  NAT.  fr.  19153  (S.  Germain  tV.  1241) 

Parchemin,  0,345  sur  0, '255,  XV° siècle,  loO  feuillets  à  deux  colon- 
nes de  38  lignes.  Début  du  'il"  feuillet  :  Lors  trais  ime  ag aille  fï ar- 
gent. Miniatures  très  belles. 

Ce  manuscrit  de  luxe  a  appartenu  au  chancelier  Séguier;  il  a  été 
donné  au  monastère  de  Saint-Germain-des-Prés  par  H.  Cli.  de  Cam- 
boutde  Coislin,  évèque  de  Metz.  Cf.  L.  Delisle,  Cabinet  des  Manus- 
crits, t.  II,  p.  78  et  suiv. 

Ci  commance  le  Rommant  de  la  Rose. 
Maintes  gens  dient  que  en  songes. 
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Est  toute  pure  vérité. 

Exj)licit. 
Cy  finist  le  Roinmant  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

BIBL.  NAT.  fr.  19154  (S.  Germain  fr.  1653) 

Parchemin,  0,^72  sur  0,200,  XIV^  siècle,  140  feuillets  M]  à  deux 
colonnes,  dont  le  nombre  des  vers  varie  autour  de  88.  Début  du  2^ 
feuillet  :  De  ches  ymagez  la  semhlanche.  Une  seule  miniature,  en 
tète  du  volume,  ti^ès  détériorée. 

Incipit  le  Roumans  de  la  Rose. 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  tu  jor  et  je  m'esveille. 
Explicit  le  Roumans  de  la  Rose. 


L'écriture  et  le  réglage  changent  aux  f.  13,  29,  61  (nouveaux 
cahiers),  mais  ces  dilTérences  semblent  résulter  d'un  changement 
d'habitudes  du  copiste  plutôt  que  d'un  changement  de  main; 
cependant,  le  cahier  qui  commence  avec  le  f.  (51  a  dû  être  écrit  avant 
que  le  précédent  ne  fût  termine'',  car  le  copiste  de  celui-ci  a  desserré 
les  lignes  à  la  lin  du  feuillet  60  pour  éviter  un  blanc.  Une  partie  du 
f.  lor»  paraît  être  d'une  autre  main.  Nouveau  copiste  à  partir  du 
f.  70 vo.  Ces  changements  d'écriture  ne  correspondent  pas  aux 
changements  de  famille  du  texte. 

Une  note  collée  au  bas  du  l»^'"  feuillet  indique  que  le  ms.  a  fait 
successivement  partie  des  bibliothèques  de  Séguier,  de  Coislin  et, 
depuis  1732,  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Le  haut  du  1^^'  feuillet  de  garde,  qui  contenait  des  cx-Hbris.  a 
été  rogné.  Du  dernier  feuillet  de  garde,  (pii  était  chargé  de  notes,  il 
ne  reste  qu'un  fragment  sur  leciuel  on  lit,  au  recti^.  du  \IV''  ou  du 
XV''  siècle,  un  quatrain  que  j'ai  déjà  relevé  dans  le  ms.  Ribl.  Nat. 

fr.  1572  : 

Par  la  grant  faussolé  diY[erse] 

(^)ui  dedans  Faus  Semblant  c[onverse] 
Pu  Clopinel  es  chans  couve[rl] 
Pour  chen  que  voir  out  d[escouverlJ. 

(1)  En  réalité   141,  parce  qu'un    fouillot.  entre  87-SS,   a   oto  oublié  dans    la 
pagination. 


H 


HIHMOTHftQLIE   NATIONALK  oO 

Au-dessous  :  Gui  de  IIo  i^). 

Au  verso,  des  ex-Ubris{W\'  ou  XV*^  siècle)  :  ,..ot  de  Guingant.. 
m  (Je  n'ai  pas  su  interprëler  le  sigae  (\n\  s(^  ti'ouve  entre  /  el  la 
finale  m-  ou  in)  ;  P.  de  la  darde  ;  G.  de  IIo  (?]. 

En  bas  du  feuillet  15 r«  :  g.  e.  t.  o.  q.  y>.  (XV^  siècle). 

BIBL.  NAT.  fr.  19155  (S.  Germain  fr.  1654) 

Parchemin,  0,i^76  sur  0,206,  XV«  siècle,  146  feuillets  à  deux 
colonnes  de  38  lignes.  Début  du  'â»  feuillet  :  Ens  en  le  milieu  vy 
Haine.  Les  espaces  ménagés  pour  des  miniatures  n'ont  pas  été 
utilisés.  Initiales  alternativement  rouges  et  bleues. 

Une  note  collée  sui'  le  premier  feuillet  indique  que  le  ms.  a  fait 
successivement  partie  des  bibliothèques  de  Séguier,  de  Coishn  et, 
depuis  4732,  de  Saint-Germain-des-Prés. 

A  la  fin  du  volume,  au-dessous  de  l'explicit,  une  signature  de  la 
même  époque,  sinon  de  la  même  date  que  le  ms.,  est  effacée  ;  on  ne 
peut  plus  en  lii'e  avec  certitude  que  la  dernière  lettre  s. 

Le  feuillet  81,  remplaçant  un  feuillet  enlevé,  est  du  XVI^  ou  du 

XVIP  siècle. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit.  Deo  gracias. 

BIBL.  NAT.  fr.  19156  (S.  Germain  fr.  1655) 

Parchemin,  0,289  sur  0,213,  première  moitié  du  XIV*^  siècle,  140 
feuillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2«  feuillet  :  A 
w.aintes  riches  escriptures.  Miniatures. 

Le  ms.  a  appartenu  successivement  au  président  Séguier,  au 
duc  de  Coislin,  k  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Sur  le  verso  d'une  feuille  de  garde  on  lit  :  a  Anno  Domini 
millesimo  ccc^^^  sex  ». 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Adonc  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit  le  Rommans  de  la  Roze, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
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BIBL.  NAT.  fr.  19157  (S.  Germain  fr.  1656) 

Parclieniin,  0,^64  sur  0,180,  second  tiers  du  XlVesiècle,  125  feuil- 
lets à  deux  colonnes  de  42  lignes.  Début  du  2«  feuillet  :  Descendoit 
Vayve  belle  etroide.  Miniatures,  dont  la  1^^  est  à  4  compartiments. 
Dans  l'encadrement  du  premier  feuillet  sont  peints  huit  blasons 
différents. 

En  bas  du  f.  1  r^  :  Ex  blbliotheca  Sanctl  Germant  a  PratisA^'i^^. 

Parmi  les  nombreux  essais  de  plume  qui  couvrent  les  derniers 
feuillets,  on  peut  signaler  les  noms  de  ((Jaques  Chaserart  escuier  » 
—  ((  Montresel  »  —  ((  Saichenttuit  que  nous  frère  Jehan  Ghassan, 
prieur  du  monastaire  dez  bons  homes  du  boys  de  Vincennes,  fais 
savoir  »  —  ((  J .  Huguerin  »  —  et  la  signature  ((  N.  Perrot  »  (XVIe  s.). 

Ci  cointnoncc  le  Roumaiiz  de  la  Rose, 
Ou  l'Arl,  d'Aiiiours  est  toute  enclose. 
Maintes  gens  (lient  (juc  en  songes 


Atanl  tu  jour  et  je  m'esYcille. 
Exspiicit. 
Chi  fenist  li  jolis  Rommans  de  la  Rose. 


Les  feuillets  29  et  30  ont  été  intervertis  par  le  relieur.  Il  est  pos- 
sible que  tous  les  cahiers  ne  soient  pas  écrits  de  la  même  main.  On 
a  fait  au  texte,  surtout  au  XIV^'  siècle,  beaucoup  d';«ddilions  1): 
quelques-unes,  faute  de  place,  ont  été  reportées  à  la  tin  du  poème, 
après  Texplicit.  Du  fol.  28  au  fol.  42,  de  très  nombreuses  corrections 
en  marge,  ne  portant  souvent  que  sur  la  grai)hie. 

BIBL.  NAT.  fr.  22551  (S.  Victor  45) 

Parchemin,  0,865  sur  0,301,  écrit  en  ri28,  97  feuillets  à  deux, 
trois  ou  quatre  colonnes  de  40  lignes  en  moyenne.  D('bul  du  2^ 
feuillet  :  Sa  malice  t)'op  km(jue)ncnt. 

En  bas  du  1^»'  feuillet  :  J/(esHs\  Maria,  S.  Aagu.sii/iu^'. 

Hic  liber  est  Sa>icti  Victoria  Parisiensis: 
Inveniens  quis  ci  reddat  amore  Dei. 

Un  écu  aux  armes  de  S.  Viclor,  dont  l'ex-libris  est  répété  au 
fol.  97. 

(l)Je  siii'nalerai,  entre  autres  addition;*  marginales,  eolle  du  portrait  dOrgueil 
emprunté  à  la  lei^on  de  Gui  de  Mon. 
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]n  _  ^\)|.  1-78  V.  Lo  Roman  de  la  Rose.  Sur  trois  colonnes.  I.e 

chM'nior  vers  est  : 

Kl  lino  ci  pure  vcrilé. 
Explicit  le  Roninians  de  la  Rose, 
Ou  l'Ali  d'Amours  esl  loule  enclose. 
Deo  yracids. 

^o  _  pqi   79j.o.  Le  Codicille.  Sur  deux  colonnes. 

:-}o  _  p(3|  80r'^-90v".  Le  Testament,  en  Ï^?A  quatrains;  sur  (jualre 
colonnes,  un  vers  occupant  deux  lignes. 

40.  _  poi.  9]  i»o.97,.o  Les  Sept  articles  de  la  foi,  de  Jean  CJia- 
puis,  sans  tilre,  se  tenninant  par  :  «  Explicit  le  codicille  maistre 
Jehan  de  Meun  ». 

50  __  Yo\.  97.  ((  Les  VI  aagez  depuis  la  création  du  monde,  (pie 
Dieu  créa  Adam,  jusquez  a  la  nativité  N.  S.  ».  Le  6-^  âge  donne  la 
date  du  ms.  :  «  Le  vi«  aagez  si  est  de  la  nativité  nostre  seigneuj' 
Jliesu  Crist  jusquez  ataiit  quecest  présent  transcript  fu  fait,  ou  quel 
temps  a  MIIIlc  et  XXVIII,  etc.  » 

Le  feuillet  98  esl  blanc.  Les  feuillets  91-98  forment  un  cahier 
dont  l'écriture  paraît  un  peu  plus  récente  que  celle  des  feuillets 
précédents. 

BIBL.  NAT.  fr.  24388  (Sorbonne  452) 

Parchemin,  0,29:2  sur  0,!2(ll,  XIV^  siècle,  172  feuillets  (Ij  à  deux 
colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2^  feuillet  écrit  (numéroté  3")  : 
Pour  oïr  des  oysiaus  les  sons.  Nombreuses  miniatures  ;  la  pre- 
mière est  à  quatre  compartiments  et  le  feuillet  a  un  encadrement 
avec  médaillons.  Reliure  aux  armes  de  Richelieu.  Timbre  de  la  Sor- 
bonne. 

Au  verso  du  feuillet  1,  qui  est  blanc,  le  numéro  d'inventaire  des 
livres  de  Richelieu  fait  par  Rlaise  et  Vitré  :  «Rlaise.  2725.  Vitré»  (2). 

Fol.  i72vo  :  ((  Iste  libe^'  emptus  fuit  a  Petro  dicto  Chevalier  in 
vico  novo  Béate  Marie  Parisiensi  a  ?ne  supscripto».  En  face  : 
«  St.  Remensis  »   fXV«  siècle).  Le  tout  est  bilïe.  Au-dessous  : 


(1)  Le  1"  feuillet  est  un  feuillet  blanc  de  garde  ;  en  revanche  deux  feuillets 
successifs  portent  le  numéro  78. 

(2)  M.  L.  Delisle  cite  ce  ms.  parmi  ceux  de  la  seconde  moitié  du  XTV^  siècle 
dont  les  miniatures  ont  un  encadrement  tricolore  {Cabinet  des  Manuscrits,  II, 
204;  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  F,  2*^  partie,  p.  64). 
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((Baillé  a  .Monsieur  Jeliannyol,  le  4  may  io88,  a  Lissy.  Marie  Che- 
vrier  dame  et  doueriere  de  Lissy  ».  Puis  cette  allusion  à  une  légende 
bien  connue  :  ((  Virgilles  fut  tant  infamme  qu'il  faisoit  allumé  les 
chandelles  au  eu  d'unne  famé.  » 

lo.  —  Fol.  2rM45.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Ci  commence  le  Rommant  de  la  Rose. 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Est  fine  et  pure  vérité. 
Explicit  11  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amors  est  toute  enclose. 
Nature  rit,  si  com  moi  semble, 
Quant  hic  ethec  joingnent  ensemble. 

2«.  —  Fol.  146ro-172  yo.  Le  Testament  de  Jean  de  Meun,  en  531 
quatrains. 

BIBL.  NAT.  fr.  2i389  (S.  Victor  92) 

Parchemin,  0,317  sur  0,^218,  second  tiers  du  \IV<^  siècle,  140 
feuillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  :2"'  feuillet  :  A  re- 
garder le  lieu  plaisant.  Quehjues  miniatures. 

Au  i«r  et  au  dernier  feuillets,  la  signature  :  ((  Du  Bouchet.  KV.  1  ». 

Maintes  gens  cuidcnt  que  en  songes 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit  le  Roumans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amors  est  loule  enclose, 


L'écriture  change  avec  le  feuillet  97,  premier  d'un  cahier. 
Après  la  l^^e  pai'tie  du  roman  (f.  ^7  v^i,  on  a  écrit  en  marge  et  signé 
(fin  du  XIV«  siècle  ou  commencemeni  du  XV^^  les  vers  suivants  : 

Cy  tait  tin  li  pi'cmicM'  aucteur. 
Qui  de  moull  hault  culendciiuMit 
Ce  livre  Hst  promierement. 
Bien  part  que  fut  saichant  docteur  : 
A  lui  donc  comme  inventeur 
Premier,  a  part  et  en  commun. 
Je  vculx  t|uesoit  donne  honneur, 
Non  pas  a  maistre  Jehan  de  Mchun, 
Combien  certes  que  ung  chascun 
Y  doit  avoir  honneur  et  los  ; 
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(ùir  pour  tuiil,  so  JG  loc  l'un, 
Do  loange  l'aut,r(ï  no  oxclos. 
CortainonionI,  l)ion  diro  l'os 
Quo  no  congnois  lionimo  morU;!, 
Nul  n'en  excej)te,  tous  on  forclos, 
Qui  sceusl  portai re  ung  œuvro  toi 
Comme  cestui,  qui  est  tant  bel 
Qu'on  jugoroit  estre  tout  un, 
Ja  soit  que  trouve  bien  nouvel 
L'escript  do  maistro  Jehan  de  Meliun. 

Philibortus. 

BIBL.  NAT.  fr.  24390  (Sorbonne  305) 

Parchemin,  0,302  sur  0,227,  second  tiei^s  du  XIV«  siècle,  159 
feuillets  (1)  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2^  feuillet  écrit 
(numéroté  3«)  :  Coinme  puis  ou  comme  fontaine.  Quelques  minia- 
tures. Reliure  aux  armes  de  Richelieu. 

Au  verso  du  fol.  1,  qui  est  blanc  :  «  Ce  manuscrit,  du  commence- 
ment du  XIV»^  siècle,  contient  le  Roman  de  la  Roze,  copie  fort 
imparfaite  de  TArt  d'Aimer  d'Ovide.  Cet  ouvrage  fut  d'abord  com- 
mencé par  Guillaume  de  Lorris,  qui  mourut  en  1260.  Il  fut  achevé 
par  Jean  Clopinel,  né  à  Meun,  en  1280.  Gaiet  de  Sansale.  R.  de  S. 
{lisez  :  Ribliothécaire  de  la  Sorbonne),  1784».  Au-dessous  :  «  Rlaise. 
2726.  Vitré  »  (Cf.  la  notice  du  ms.  R.  N.  fr.  24388) 

\\  _  Fol.  2-141.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Ici  est  li  commencemanz 

D'un  moult  soutif  et  gay  rommanz, 

Ou  mainte  soutive  parolle 

Est  trouvée  par  bonne  escolle. 

Si  est  la  Rose  seurnommé 

Ce  [rommanz]  pour  sa  grant  biauté. 

Maintes  genz  dient  que  en  songes 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 

Ci  faut  le  [Romman]  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  e[n]close. 

En  marge  du  texte,  des  additions,  de  nombreux  nota,  quelques 
citations  latines,  dont  les  suivantes  seules  ne  sont  pas  empruntées 
à  Ovide  : 

(1)  Le  premier  est  un  feuillet  blanc  de  garde. 
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A  propos  des  vers  1137-38  : 

Surit  aliqui  qui  danl  et  rébus  semper  [habun]dant, 
Et  sunt  qui  rapiunt  sem[per  et]  esuriunt. 

du  vers  1928:2  : 

Temptalus  in  Stigiis  nec  aqua  ulitur  neque  porno; 
Sic  in  divitiis  eget  avarus  honio. 

2°.  —  Fol.  142-155a.  Le  Testament  de  Jean  de  Meun,  en  o29  qua- 
trains, plus  trois  quatrains  ajoutés  en  marge. 

3°.  —  Fol.  155l3-159b.  Un  poème  moral,  de  660  vers  de  8  syllabes 
à  rime  plate,  où  l'auteur  s'efforce  de  montrer  quels  bénétices  pour 
la  vie  future  on  peut  retirer  des  tribulations  de  ce  monde. 

Oui  tril)ulation  ara 


Si  que  nous  puissons  optenir 
La  joie  ([ui  est  sans  tenir.  Amen. 

4°.  —  L'un  des  annotateurs  du  Roman  de  la  Rose  au  XIV^'  siècle 
a  utilisé  les  parties  laissées  en  blanc  du  l'euillet  lo9  en  y  éci-ivaiiL 
au  recto,  ce  quatrain  : 

Si  n'estoit  point  de  Dieu  pour  pechicf  pardonner 
Etn'estoit  point  d'enfer  pour  anie  tourmenter, 
Si  est  pecliief  si  vil  et  fait  cy  a  doubter 
Qui  n'est  nul/  lions  eu  monde  (pii  s'i  deut  asseurer. 

une  prière  en  six  vers,  sans  aucun  intérêt,  et  au  verso,  sur  trois 
colonnes,  environ  150  vers  de  Imil  syllabes  snr  les  devoirs  et  les 
droits  de  l'amour,  imités  de  ceux  du  Roman  de  la  Rose  sur  le 
même  sujet. 

BIBL.  NAT.  fr.  •2<;5l)l  (Notre-Dame  197) 

Parchemin,  0,270  sur  0,193,  second  quart  du  XIV*^  siècle.  L^O 
feuillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2"  feuillet  :  .1/ 
moult  voletiUers  reniu'é.  Une  seule  minialui'C,  en  tète  du  ms., 
très  effacée. 

La  signature  de  ^*  Jehan  (ianul  »  \V^  siècle^-  se  irouve  deux  fois 
au  recto  du  feuillet  71. 

Le  ms.  a  a[)partenu  à  u  Claude  Joly,  mars  1651  ». 

1".  —Fol.  l-138a.  Le  Roman  de  la  Rose. 
Maintes  gens  dienl  que  en  songes 
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Alanl  tu  jours  el  je  m'osvoille, 
(]i\v  l>i(Mi  csL  Icnips  (\uo.  uie  repose. 
Ci  t'aul  li  Romans  de  la  Kose. 
Explicit  le  Romans  de  la  Rose. 

Vn  fouiliel  (v.  1078  1234)  manque  entre  les  Ceiiillels  actuels  7  et 
8,  et  un  autre  [\.  2 I5H:-{-i21 6-22)  entre  les  feuillets  136-437. 

2°.—  Fol.  i38a-l50d.  La  Prise  amoureuse.  Ce  titre  désigne  une 
série  de  neuf  ballades,  alternant  avec  neuf  rondeaux;  des  extraits 
en  ont  été  publiés,  d'après  le  présent  ms.,  par  A.  Dinaux,  dans  ses 
Trouvère^',  jongleurs  et  ménestrels,  III,  251  et  suiv.;  le  premiei' 
vers  de  chaque  pièce  a  été  donné  par  M.  G.  Raynaud  dans  sa 
Bibliographie  des  Chansonniers  français,  I,  242;  enfin,  les 
ballades  ont  été  publiées  par  M.  E.  Stengel  à  la  suite  du  livre  de 
M.  V\\  Noack,  Der  Strophenausgang  in  seinem  VerhàUnis  zwn 
Refrain  iind  St)'ophengrundstoch  in  der  Refrain] laltig  en 
altfranzosischen  Lyrik.  Marburg,  1899,  in-8°. 

«  Cesle  prise  amoureuse  iisl  frères  Jehans  Acars  de  Hesdin,  hospitalier,  en 
l'an  de  grâce  mil  trois  cens  trente  et  deus,  ou  mois  d'avril.  » 

BIBL.  NAT.  fr.  24392  (La  Vallière  28)  (1) 

Parchemin,  0,330  sur  0,236,  XV*^  siècle,  216  feuillets.  Début  du 
2'  feuillet  :  Qite  foy  près  d^ilecques  bruire  (ou  ce  vers,  ajouté 
dans  la  marge  du  haut  :  Car  je  ne  sceuz  ailleurs  déduire).  Très 
nombreuses  et  très  belles  miniatures;  reliui'e  très  riche. 

1°.  —  Fol.  2-175  v°.  Le  Roman  de  la  Rose,  sur  deux  colonnes 
de  38  lignes. 

C'est  cy  le  Romans  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  fujour  et  je  m'esveille. 
Explicit. 


2^  —  Fol.  177ro-206r".  Le  Testament,  en  530  quatrains,  écrit 
sur  une  seule  colonne - 

3°.  —  Fol.  207ro-vo.  Le  Codicille. 

4°.  —  Fol    208ro-214ro.  Les  Sept  articles  de  la  Foi,  de  Jean 

(1)  Catalogue  des  livres  de  feu  M.  le  duc  de  La  Vallièi'e,  w  2742  (l'"'-  partie, 
II,  p.  253). 
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Cliapuis,  avec  cet  explicit  :  «  Ci  fine  le  Trésor  maistre  Jehan  de 
Meun  des  sept  articles  de  la  tby,  lequel  il  tlst  et  compila  ou  lit  de  sa 
mort.  » 

Les  feuillets  i  et  176  sont  restés  blancs.  Les  feuillets  214- 
:216  ont  été  remplis,  à  la  tin  du  W'  siècle,  par  des  réflexions,  des 
sentences,  des  conseils  moraux,  en  vers,  en  prose,  en  latin,  en 
français,  extraits  de  différentes  sources,  beaucoup  du  Roman  de  la 
ftose,  quelques-uns  du  Testament.  On  y  lit  ce  compliment  : 

Gecy  s'adresse  a  Madame  la  duchesse  de  Bourbon,  Anne  de  France,  tille  du 
meilleur  maistre  qui  oncques  fut.  le  roy  Loys  xj*  de  ce  nom,  et  seur  du  roy 
Charles,  qui  a  présent  est,  viije  de  ce  nom  : 

Quant  la  beaulté  de  la  chaste  Lucresse, 

Les  grans  vertuz  Pénélope  de  Grèce, 

Et  d'Ottea  le  bon  sens  et  prudence, 

De  Minerve  la  grave  sapience. 

Lustre  si  doux  que  la  clere  Orora, 

Qui  son  cher  tilz  Cynus  si  fort  ploura 

Qu'encore(s)  en  isl  la  très  douce  rou/.ee, 

De  cueur  autant  comme  Pantha/.ilee, 

Aussi  d'Ester  le  maintien  et  faconde, 

De  Christine  l'éloquence  parfonde, 

0  tous  les  dons  que  Grâce  peut  donner 

Et  que  Raison  en  saroit  ordonner 

Pour  eslever  ung  noble  pcrsounaigc 

De  biens,  d'onneur,  de  triumphant  lignaige, 

Phiin  de  bonté  et  lirant  niauniticence, 

De  franchise,  loyaullo  et  constance, 

[SJeroient  lou/  joings  en  ung  corps  femonin 

Et  composé  par  ouvraige  divin 

De  ton/,  les  dieux  et  déesses  ensendjle. 

A  mon  advis,  ainsi  coine  il  me  seniblo, 

Ne  souffiroit  a  si  parfaicte  femme, 

Digne  de  lox  (]ue  vous  estes,  Madame. 

BIBL.  NAT.  fr.  '2m'2'o  (Notre-Dame  UXî) 

Parchemin,  0,-2't  sur  0,18.  éciil  vtM's  lo.iO,  177  feuillets  (1)  à  deux 
colonnes  de  80  li«;nes.  Début  du -2'  feuillet  :  Comme  puis  ok  comme 
f'ontainnc.  Quelques  miniatures  très  grossières.  Reliure  ancienne  à 
ais. 

(1)  En  réalité  t7(>  seulement,  car  le  14 i*  fouillot  a  été  coté  145. 
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Dans  les  marges,  des  indicaiioiis  [kxii'  le  minialuriste,  quelques 
nota  (lu  WS"  siècle  ou  du  XV"  siècle. 

Au  verso  du  l^''  feuillel  de  garde  :  «  A  Christotle  Mesngier(5zc) 
ecuuier  (.9^c),  s.  duc  [ou  du  ?)  d'Epernon  »  (?).  Au  f.  73r"  une  signa- 
ture :  ^<  Guigei'iie  »  (?) 

Kntre  autres  inscri|)tions,  la  plupart  illisibles,  du  dernier  feuillet, 
j'ai  relevé  ces  8  vers  (XV'^  s.  )  : 

Pour  ce  furent  les  lois  trouvées 

A  ce  ({ue  les  faulles  prouvées 

Des  folz  humains  tussent  soubz  craintes, 

D'elles  corrigiees  et  t'raintes, 

Si  que  de  mau  peuple  asseûr 

Fussent  ly  bon  et  ly  nieûr 

Et  que  paour  pour  tormenl  fuire 

Soubmeïst  puissance  de  nuire. 

Au  verso  du  dernier  feuillet,  après  le  dernier  vers  du  poème,  le 
chiffi'e  1330,  qui,  bien  qu'il  semble  correspondre  à  Tâge  du  ms., 
paraît  avoir  été  écrit  au  XV''  siècle  seulement.  A  cause  de  cette 
date,  Méon  a  pris  ce  ms. ,  dont  l'idiome  lui  «  a  paru  le  plus  pur  pour  le 
temps  »,  pour  base  de  son  édition. 

Maintes  genz  dient  que  en  songes 


Atant  fu  jors  et  je  m'esveille. 
Explicit  li  Romanz  de  la  Rose. 


Le  copiste  écrit  mavais  pour  mauvais,  clerf^onv  clef. 
BIBL.  NAT.  fr.  25524  (Notre-Dame  276) 

Parchemin,  0,180  sur  0,133,  première  moitié  du  XIV^  siècle, 
écriture  du  midi  de  la  France,  108  feuillets  (1)  à  une  seule  colonne 
de  30  lignes.  Début  du  2«  feuillet  :  Si  fait  si  cointe  7'ohe  faire.  Pas 
de   miniature.  Les  initiales  des  alinéas  sont  constamment  rouges. 

Les  cahiers  8  et  9  sont  intervertis,  de  sorte  que  les  vers  7245-7910 
(f.  o6-62j  sont  placés  avant  les  vers  4003-7244  (f.  63-70).  Entre  les 
feuillets  62  et  63,  il  reste  le  talon  d'un  feuillet  lacéré  qui  comprenait 
les  vers  7911  et  suivants.  De  plus,  le  10^  cahier  du  volume  primitif  a 
disparu,  et  le  feuillet  71  commence  au  vers  8219,  de  sorte  que  la 
lacune  est  de  310  vers. 

(1)  En  réalité  109,  car  il  y  a  un  feuillet  55  Ms. 


64  DESCKIPTION   DES   MANUSCRITS 

Au  bas  du  1^'"  feuillet,  le  nom  de  Jehanniyi  (XIV^  ou  XV^  s.) 

répété  à  l'encre  rouge  et  à  l'encre  noiie  dans  le  corps  du  volume. 

Dans  la  marge  supéi'ieui'e  de  la  même  page,  le  nom  di'Ant.  Loisel- 

Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture  :  «  A  la  bib.  de  lEglise  de 

Paris  ». 

Maintes  gens  cuidentque  en  songes 


Les  suppressions  dans  le  texte  sont  nombreuses  à  la  fm  du  poème. 

qui  se  termine  par  les  vers  suivants,  placés  immédiatement  après 

le  V.  21346  : 

A  genous  vois  sans  demourer  (\ .  21591) 

Ausinc  comme  pour  aourer  (21592) 

Le  bel  saintuaire  honorable,  (21593) 

Puis  m'en  entrai  sans  nule  table 

Pour  baisier  la  belc  cliassete 

Dedans  l'archiere  petite[te], 

Mais  toute  iert  ju  combe  par  guerre,  (21595) 

Au  fuu  ne  puet  riens  tenir  guerre.  (21596) 

Entre  les  pilerès  me  mis,  (2iGU) 

Mais  je  n'i  entrai  pas  demis.  (21642) 

MoiJpes[oit]  que  [plus]  n'i  entroie,  (21643) 

Mais  outre  pooir  ne  j)ooie.  (21644) 

Ains  que  d'ilec  me  remuasse,  (21775) 

En  baisent  la  très  bêle  chasse, 

Par  grant  jolieté  coilli  (21777) 

La  tlourdou  bel  rosier  l'oilli.  (2l'/7S) 

Ainsincoi  la  rose  vermoille.  (217  79) 

Atant  tu  jours  et  je  m'esvoille.  (21789) 

(!i  faut  li  KoMunans  (li>  la  i{ose. 
Oui  le  texte  tist  et  la  glose 
Dieus  li  otioit  bone  aventure 
Tant  comme  [y vers  et.J*(?)  este/  dure. 

BIBL.  NAT.  fr.  25525  (S.  Victor  931) 

Papier,  0,204  sur  0,147,  daté  de  1402,  420  feuillets  à  une  seule 
colonne  de  25  lignes,  plus  1  feuillet,  non  paginé,  en  tète,  et  10  à  la 
lin  du  volume.  Début  de  l'ancien  second  feuillet  :  En  nioy  estoie  si 
songoye,  du  second  feuillet  actuel  :  [M\aintcs  gens  adiJcnt  que  en 
songes.  Les  miniatures  et  les  initiales,  pour  lesquelles  de  nombreux 
blancs  ont  été  ménagés,  n'ont  pîis  été  exécutées.  Sur  la  reliiu'e.  les 
ai'mes  de  Du  Boucbet 
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Comme  il  ressort  des  notes  qu'on  lira  plus  loin,  ce  ms.  a  été  écrit 
«en  court  de  Homme  »,  à  Avignon,  par  Micliel  Aies,  d'Avi'anches, 
clerc  du  cardinal  Nicolas  Rrancaccio,  ('vèque  d'Albano.  Michel  Aies, 
qui  toujours  s'est  «  fort  curey  de  extraire  livi'es  en  roumant  »,  ne 
pouvant  pas  garder  longtemps  Toriginal,  a  dû  l'aire  sa  copie, 
d  ailleurs  tort  mauvaise,  en  cinq  semaines,  malgré  ses  occupations 
professionnelles.  Il  s'était  proposé  d'enricliirson  livre  de  nombreuses 
ligures;  h  cette  intention,  il  avait  réservé  dans  le  texte  des  blancs, 
parfois  de  plusieurs  pages,  et  noté  dans  les  marges  quels  personnages 
ou  quels  objets  devaient  être  représentés.  Il  n'a  pas  mis  son  projet  à 
exécution. 

Outre  les  noms  de  Michel  Aies  et  de  Du  Bouchet,  ceux  de  trois 
autres  possesseurs  du  ms.  nous  sont  révélés  par  les  deux  ex-librls 
suivants,  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  volume  :  «  Gest  livre  est  a  Denis 
du  Mesnil,  de  Dinan:  qui  le  trouvera,  si  le  luy  rande,  et  il  poyra  le 
vin.  »  —  «  Ce  livre  est  a  moy,  Abraham  Valier,  par  don  du  seigneur 
de  Saint  Priest  (?)  ». 

Sur  un  feuillet  non  numéroté,  ajouté  au  commencement  du 
volume,  M.  Aies  a  écrit,  poui'  servir  d'  «  introïtte  »  au  Roman  de  la 
Rose,  les  très  médiocres  vers  suivants  : 

Icy  comence  l'istore 

Du  Rounians  et  le  mémoire 

De  la  Rose,  que  H  vroy  amant 

Souvent  vont  en  leurs  cuers  clamant. 

Celuy  qui  le  list  n'ierl  point  vilains, 

Ains  moût  les  iiayt,  pour  quoy  je  l'ains  ; 

Quer  quant  que  sont  en  une  tourbe, 

Hz  sont  des  amans  tourjors  destourbe, 

Mais  malgré  leur  destourbicr, 

Ly  faux  vilains  zelotipier, 

Nous  amerons,  vieullent  ou  non  ; 

Et  de  vroy  amer  aront  le  non 

Geulx  qui  aux  dames  et  damayselles 

Portent  honnour,  laides  ou  belles  ; 

Non  pour  tant  ne  di  ge  mie 

Qu'es  plus  belles  n'en  estudie  : 

Les  laides  souvent  recordent 

Des  lioms  paroles  (|ui  abordent 

En  bien  aux  belles  qui  escoutent, 

El  doncque  point  ne  se  doublent 

Qu'on  se  vieulle  d'elles  moquer  ; 

Unie,  de  Lille.  Trao,  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tome  VH.  —  i>. 
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Pour  ce  80  fait  bon  dettrolcr 
D'estre  humbles  a  toutes  gens  ; 
■   Car  les  gens  dienl  :  Celluy  est  gens, 
Plaisant,  courtois  de  saluer; 
Il  avroil  pluschier  alian  suer 
Ains  (|ue  faite  a  nul  dosplesir, 
Tant  a  son  cuer  et  son  désir 
Kt  son  penser  en  amoui's  mis, 
Bien  est  il  digne  d'estre  amis 
De  dame  ou  de  damayselle. 
Ester,  lerre,  ceste  querelle  ; 
Ouer  ly  doulx  Roumans  de  la  Uose, 
Ou  maint  notable  rej)pose, 
En  parle  mielx,  les  yeux  touz  clos, 
De  moy,  qui  de  fouii'  en  un  clos 
Chardons  ne  seroie  ))as  digne. 
Ou  d'estre  en  la  cuysine 
La  ou  tu  la  plume  prise 
Qui  escripst  tout[e]  la  devise 

Du  roumans  et  la  figure. 
Mais  ycy  j'ay  mis  ma  cure 
Affaire  ceste  introïtte 

Aftin  ([ue  la  chose  escriplc 

Puist  ly  luysanl  mielx  cnlcndic, 

Al'tigureer  (.sic)  me  volu  inendre, 

Si  ne  l'avoy  ge  onccpH»  veii  ; 

El  se  tout  au  mielx  (pie  j"ay  peu 

L'ay  extrait  en  pourlrailuie. 

Autant  bien  en  t>s(  liplure. 

Se  faulle  y  a  je  ureii  alant 

A  (pii  plus  de  moy  s'y  cnlciil  : 

Mais  poiii'  ce  (piierc  de  lesir.  .  . 

La    suilo  maïKiue;  elle  se  irouvail  siii-  im  aiid'e  reuilIeL  (lui  est 
perdu. 

Le  Roman  de  la  Uose  occupe  les  reiiillels  l-f-20  v"  e\  se  termine 

ainsi  : 

Alaiil  tu  jour  cl  je  m'csNtMlK». 
Sciii>turas  lah^  Michael  e\|>licil  Aies,   (h 
M.  Ailes. 

Cetexpiicil  est compl('M(\  au  reiiillel  suivaiu.  parées  vers: 

Chi  lenisi  \o  Uonians  de  la  Host». 

{[)  S'il  est  vrai  (|uc  Michel  Aies  a  écrit  d<^  nombreux  livros  romans,  cet  hoxa- 
nif^lri'  a  pu  lui  servir  de  signature. 
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(hi'cii  .V.  scpmaiiK's,  vcrilable  chose, 
.Micliiol  Aies,  par  lialiveslé 
(iOpia.  (juor  la  largesce  {sic) 
N'ovoil,  (sic)  (\o.  Ictiir  l'original. 
Sovciit  larl  coiic.lié  el  inaliiial, 
(hier  n'escj-ivoil  pas  a  sa  gais(\ 
Ains  luy  conviont  faire  serviso  ; 
Pour  sa  viccouvienl  qu'alieiine 
0  son  seignoui'  de  Albenne, 
Cardinal  en  court  de  Roinme. 
Du  Rounians  fcnist  la  sonnne. 

La  première  illustration,  qui  devait  occuper  quatre  pages  et  deux 
demi-pages (f.  22ro-2oro),  est  aiusi  annoncée  : 

Ains  (|ue  devise  de  Richesce, 
De  son  i)ort  et  de  sa  noblesce, 
Legierenient  en  pourtraiture, 
Du  vergier  la  compasseiire 
Pouez  voir,  et  des  nobleces 
Qui  sont  la  de  maintes  espèces, 
Et  le  gros  estroit  de  la  matière 
Qu'avez  chi  devant  oy  liere. 

Celle  qu'attendait  le  feuillet  3i2ro  et  v»  aurait  eu  pour  rubrique  : 
Du  vergier  verres  l'istoire. 

Au-dessous  de  cette  annonce,  devenue  sans  objet,  Michel  Aies  a 
mélancoliquement  écrit  : 

Non  j)as  comme  il  yert,  mes  mémoire, 

Quer  lors  estoit  bien  le  plesir 

De  Micliiel  Aies  et  le  désir 

Que  ce  livre  fust  figurey. 

Car  tourjours  c'est  il  fort  curey 

De  extraire  livres  en  roumant, 

Combien  que  soit  lort  escrivant, 

Si  est  sa  volenté  bonne. 

Existent  a  court  de  Romme, 

Par  hativeté  et  mirencolie 

De  cest  roumant  escripst  la  copie 

L'an  mil  quatre  cens  et  puis  deux, 

Et  lors  yert  le  temj)s  dangereulx 

Pour  l'eglyse,  que  en  discort 

Estoit,  et  troublée  si  fort, 

Car  en  espérant  la  union 

Fut  faicte  grant  Irayssion 
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En  Avignon,  chose  provee  ; 
Mainte  teste  en  lut  couppee 
El  mainte  niayson  deslruite, 
Et  engins  tencluz  (jui  bruite 
Fesoient  et,  grant  deronipenHïnt. 
Avis  vous  l'ust  (jue  proprement 
Du  eiel  descend i si  laiii))eslé, 
Querqui  oïsl  la  molesté 
Oui  descendoil  ens  ou  palays, 
Je  suy  informé  par  cent  foys 
Que  tous  cculx  (jui  dedens  esloient 
Dehors  volentiers  estre  vouldroient. 
Lors  puis  furent  faictcs  trêves, 
Si  ne  furent  les  assaux  si  grevés 
Conmie  elles  avoienl  devant  estey  ; 
Ainsy  c'est  le  fait  arrestey. 
Or  y  vieuUe  mettre  acordance 
Geluy  (pji  a  toute  |)uissance. 

Dans  les  marges  du  volume,  Micliel  Aies  n'a  placé  que  quelques 
notes,  se  mpporlanl  au  texte  du  roman  : 

Fol.  i-H,  à  propos  des  paroles  de  Phanie  sur  linconslance  de  la 

F'ortune  : 

Ul  Fortuna  levis  miseros  lacit  esse  heatus, 
Sic  forlunatos  destruit  hoia  hi-evis. 

Fol.  184,  en  lace  du  vers  :  Telle  la  mei-e  telle  la  tille  : 

De  menUrice  pula  (|Uod  sil  sua  tilia  pula. 

Mais  après  avoir  copié  le  Roman  de  la  Rose,  Michel  Aies  a  ulilisé, 
pour  des  inscriptions  de  dilTérentes  natures,  les  dix  feuillets  blancs 
(pii  lui  restaient  à  la  lin  du  volume. 

(Vesl  d'cibord  Texplicil  reproduit  ci-dessus;  i)tns  une  prière  en 
douze  (pialrains  latins  à  saint  Anloine.  pour  lui  demander  la  dispa- 
rition (In  mal  qui  porte  son  iu)m  : 

0  Anihoni,  sauclt'  |taler. 
Salutaiis,  nite  fialiM', 
Oui  nos  lurl>at  mullis  malis 
.Morhus  epydyuiialis 

Il  a  iiohis  exliipelur 
Tua  vitius  o|terelur. 


Suivent  d'aiurc^s  invocations  an    même  saint,   en    prose   latine. 
Fnsnile: 
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L'ail  (le  gnu'C  mil  qualro  cens 

Kl.  deux,  (lo  ce  l)i(;ii  iric  recctis, 

\  (M's  occidciis  la  comclUî 

Kiil  vciic,  la  (|ii<MU'  loiil  (IrcUo, 

Kiicliiianl  vers  so|)l(Milrioii. 

Sciicliaiil  (ieslriicioii 

Dcgraiil  s('ii>ii()ni',  ou  a(l\«M'sil,r. 

Com  (lisoil  l'uiiiversilé, 

Du  |)ou|)le,  ou  iiiorl  adveiidr-oil, 

Kl  qu'aiusy  le  Irouvoienl  en  droit. 

Lors  a|)|tarul,,  eouiuie  a  my  pars, 

Demie  février  jusi|u'a  my  mars. 

Adoiic  mouril  voir  Amiens. 

Dieux  ail  s'amc,  j'en  de  ses  biens  ! 

Copie  d'une  lettre  ilaiée  d'Avignon,  neuvième  indiction.  27  fé- 
vrier 1402,  par  laquelle  Nicolas,  cardinal,  évéque  d'Albano,  admet 
Michel  Aies,  clerc,  «  civitatis  Abrincensis  oi'iundum. . .  in  familiarem 
nostrum  domesticum  continuum  commensalem  ». 

Cette  note  : 

XX N'*"  jour  de  may, 

.lourde  la  teste  s.  Urbain. 
Kn  Avignon  fut  dit  a  nioy 
S'esloit  trcsj)assé  le  cucr  vain 
De  cest  siècle  Thomas  Mulot, 
Chanoyne,  qui  fort  reculot 
A  mourir;  or  est  o  ly  vers. 
Mil.cccc.  ij.,  c'est  l'yvers. 

Une  prière  en  latin  à  saint  Jean-Baptiste; 
Le  récit  suivant  du  chisme  : 

Scisma  presens  qualiter 
Promam  stillo  brevitcr 

Cepit  inchoari  : 
Gregorius  moritur, 
Humor  Rome  oritur, 

lloe  nequil  celari. 

Populus  namj)e  eontluit, 
Stre|)it  sonus  valide, 
Omiiis  sensus  abfuit 
lies  duni  sic  fil  ealide. 

Cardinales  veteres 
Turjtiiis  quam  crcderes 
Krant  prearclali, 


70 


Puis 


DESCRIPTION    DES   MANUSCRITS 

Coguntur  ut  eliganl, 
El  si  quoquain  lugianl 
Essent  Iruciflati. 
-Portas  iiamque  ceperal 
Tola  gens  cuni  tu  ri  a 
Ouas  papa  lenuerat 
Sub  sua  custodia. 
Barensis  erigitur 
Pro  papa  et  tingitur; 
Est  nani  rumor  forlis. 
Epistola  scribitur, 
Prineipibus  iiiiltitur 

Melu  (lire  nioiiis. 
Scisnia  sic  sustendilur, 
Kex,  (lux,  princcps,  populus 
Clerusque  dividitur 
El  lit  uiuudus  tVivolus. 
Senes  cuiicli  cardinales. 
\  idonles  caligines 
Orbis  excecali, 
Anagniani  veniuni, 
Extra  Homain  fngiunl. 
l'resule  orl)ali. 
Urbeni  Fondanani  adt'uul 
Omnes  unaniniiler, 
Tune  Clcnicnleni  eligmil 
Ubique  concorditor. 
Cleniens  papa  nol>ilis, 
Faniosus,  speclabibs, 
Sedem  Pétri  régit; 
Kex  Francoruni  inelitu>, 
Kex  cln-islianissinuis. 
Se  iUi  subegil. 
Ac  tola  universilas 
Papani  ip>uni  prédicat. 
Proceruni  nobiblas 
Ad  ipsuni  comniendal. 

Est  sola  nobilitas  aninuun  que  niordm^  ornât. 
Nobililas  honiinis  res  est  pietatis  yniago. 
Nol>ilitashoniinis  virtuluni  clara  propage. 
Nobilitas  honiinis  hnniileni  relevarejacentein. 
Nobilitas  honiinis  nienleni  ret'renare  furenteni, 
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Nohililas  lioinitiis  tiisi  liiipia  iiiilla  limcn», 
Nohililas  lioininis  vfM'issiina  jiica  [(Mien;. 
Arislotiles  dixit,  reufi  Alexandriiio  : 

F*os(juain  nohililas  s(M-viiia  co\n\.  amiwo, 
Posijuam  scrvilo  susccpil  nobililare, 
Cepil  nobililas  in  (lampnnm  dogoiiorarc. 

A  la  suite  des  deux  cx-librl'^  ci-dessus  reproduits,  ou  a  trauscrit 
cette  uote,  dans  laquelle  ou  semble  lire  des  vers  de  huit  syllabes  : 
«  Icy  gist  Jeliaii  Cariiel  et  sou  vallet  joueur  dou  lus,  eu  sou  vivaut 
fol  naturel,  qui  tous  lesjoui's  i  batoit  sa  famé.  Priés  a  Dieu  (ju'il  eu 
ait  l'ame,  etc.  pour  les  chandelles.  » 

BIBL.  NAT.  fr.  -.^^i-^^ifi  (La  Valliric  (i7)  (1) 

Parchemiu,  0,234  sur  0,185,  milieu  du  XIV^  siècle,  163  feuillets  à 
deux  colonues  de  33  ligues.  Début  du  2®  feuillet  :  Hors  de  ville  ol 
talent  dealer.  Très  nombreuses  et  belles  miniatures,  dont  la 
première  est  à  quatre  compartiments.  Chaque  feuillet  a  un  enca- 
drement, et,  dans  la  marge  du  bas,  de  petites  miniatures  générale- 
uient  comiques,  souvent  intéressantes  [)our  Tarchéologie. 

(Tosl  le  Kuiiianl  de  la  Uuse. 

Ou  l'Art  d'Amours  est  LouLe  eucloso. 

Mainles  ijons  diont  que  en  songes 


El  fine  el  pure  vérité. 

Explicit  le  Romans  de  la  Hose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

BIBL.  NAT.  Nouv.  Acq.  fr.  934 

Recueil  de  fragmeuts  de  manuscrits,  dont  M.  Paul  Meyer  a  publié 
uue  uotice  dans  ie  Bulletin  de  la  Société  des  Anciens  textes  fran- 
çais, au.  1896,  p.  30  et  suiv.  Deux  de  ces  fragmeuts  provieunent  de 
deux  maïuiscrits  du  Roman  de  la  Rose  : 

[\  —  Fol.  17.  Du  demi-feuillet,  c'est-à-dire  la  première  colonne 
du  recto  (v.  10610-10642)  et  la  seconde  du  verso  fv.  10723-10758). Écri- 
ture de  la  première  moitié  du  XI V^  siècle. 

2'^  —  Fol.  18.  Un  feuillet  à  2  colonnes  de  37  lignes,  contenant  les 
v.  13321-15468.  Écriture  cursive  du  XV^  siècle. 

[{)  Catalogue  des  livres  de  feu  M.  le  duc  de  La  Vallière.  n»  2739  (1'"^  partie. 
II,  p.  252). 
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BIBL.   NAT.   Nouv.  Acq.  fr.  :i09 


Ce  volume  coiUient  des  fragments  de  divers  poèmes  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  le  Catalogue  général  des  M anusants  fran- 
çais, entre  autres  des  feuillets  de  trois  mss.  en  parchemin  du 
Romande  la  Rose. 

lo,  _  p^oi.  9-iO.  Deux  feuillets  du  commencement  du  XIV^  siècle, 
écrits  sur  2  colonnes  de  32  lignes.  Dimensions  du  feuillet  :  0,20  sur 
0,16;  hauteur  de  l'espace  couvert  par  le  texte:  0,loo.  Initiales 
alternativement  rouges  et  bleues.  Les  feuillets  contiennent  les 
V.  8299-8426,  8685-8812. 

2«.—  Fol.  12-13.  Deux  feuillets  du  commencement  du  XIV*'  siècle, 
écrits  sur  2  colonnes  de  40  lignes.  Dimensions  du  feuillet  :  0,264  sui* 
0,184;  hauteur  de  l'espace  couvert  jiar  le  texte  :  0,197.  Initiales 
alternativement  rouges  et  bleues.  Vers  186oo-188i2  et  18493-18654. 

3...  _  Fol.  24-25.  Doux  feuillets  du  WS""  siècle,  éci'its  sur  2  colonnes 
de  36  lignes.  Dimensions  du  feuillet  :  0,260  sur  0.192:  hauteur  de 
l'espace couvci't  |>ar  le  texte:  0,166.  Initiales  alternativement  rouges 
etbieues.  Doimésà  la  bil)liothè(piepar Aithui*  Dinaux  le  10  mal  18m. 
Vers  8259-8406  et  8983-9126. 

BIBL.  NAT.  Nouv.  Acq.  fr.  H^'ij 

Parchemin,  0,388  sur  0,265,  première  moitié  du  XiV*"  siècle,  40 
feuillets  à  deux  colonnes  de  50  hgnes.  Nombreuses  petites  minia- 
tures, noircies  par  un  acide  ou  un  eniliiit  et  devenues  invisibles. 

Le  manuscrit  est  incomplet  du  début  cl  de  la  lin  :  il  ne  comprjMid 
plus  que  les  vers  1836  à  11950  : 

Car  cMi  la  lin  ce  nrosl  avis 


Ainsil  la  gi'aoc  du  im>mlo  oinMoiil. 

Le  1^'feuillet  actuel  était,  dans  une  ancienne  numérotation,  le  UV. 

La  langue  de  ce  ms.  ne  présente  i)as  de  pariicularilés  dialectales, 
et  ce  n'est  probablement  pas  son  copiste  qui  a  changé  le  v.  353'*  en 
Esire  a  Vernon  ou  a  Baied\  pour  K.  a  Estami)cs  ou  a  Miaus. 

Nombreux  nota  du  \V>^  et  surioul  du  \VL^  siècle.  F.n  fatv  des 
vers  9149-50  : 
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No  voit  l'cMi  (îoinmcnt,  les  inarrastrcs 
(aiissciil,  Ncniiis  a  lor  tillaslrcs, 

cette  note  :  Care  M.  de  N. 

BIBL.  NAT.  Nouv.  Acq.  fr.   iiM)i)\ 

Recueil  de  IVa^iiieiUs  do  iiiss.  doiiL  M.  H.  Oinont  a  donné  la 
liste  dans  la  BibUoUicqne  de  l'École  des  Chartes,  LXIV  (1903;, 
p.  243.  Le  feuillet  15  est  du  XIV^  siècle  et  pi'ovient  d'un  manuscrit 
du  Roman  de  la  Rose;  les  deux  colonn(^s  du  recto  ont  chacune  49 
vers,  les  deux  du  verso  en  ont  chacune  50.  La  hauteur  de  l'espace 
couvert  par  le  texte  est  de  0.21  au  recio,  de  0,215  au  verso.  Le 
fragment  contient  les  v.  544-739. 

BIBL.  DE  L'ARSENAL  287^2  (101  S.  A.  K.)  (I) 

Manuscrit  en  parchemin,  du  XIV^  siècle,  477  lèuillets.  Provient 
de  la  bibliothèque  de  Paulmy.. 

Les  feuillets  475vo-477  sont  occupés  par  396  vers  sur  Talchimie, 
dont  les  84  premiers  sont  du  Roman  de  la  Rose. 

Ici  coinence  la  recapilulacion  d'icesLe  art  par  manière  de  veriticacion  et  de 

probacion  selon  maistre  .lehan  de  Meun,  mise  et  descripteen  son  Romant  de  la 

Rose  : 

Ou  d'alkinde  tant  apieigne  (v.  lôOOo) 


BIBL.  DE  L'ARSENAL  29S8  (ano.  187  B.  F.)  (-2) 

Parchemin,  0,254  sur  0,171,  troisième  ([uart  du  XIV^  siècle,  182 
feuillets  à  deux  colonnes  de  30  lignes.  Début  du  2<^  feuillet  :  Tant 
m'e7nbeiissoit  et seoit.  Miniatures  sans  intérêt. 

Au  verso  du  dernier  feuillet  :  «  Cest  Romans  est  a  mon  s""  des  Pins, 
qui  se  nomme  Lazare  de  Bayf)).  Les  mots  que  j  ai  soulignés  ne 
sont  pas  de  la  même  écriture  que  les  précédents  (3).  Une  note  sur  la 
première  feuille  de  garde  indique  que  le  ms.  a  été  vu  i)ai'  Barbazan 

(1)  Catalogue  général.  Arsenal,  III,  p.  13S. 

(2)  C  a  ta  lofjue  général.  Arsenal,  III,  p.  182. 

(3j  Au-dessus  de  cette  note,  une  autre,  d'une  encre  très  pâle,  et  rpii  a  été 
grattée,  comprend  quatre  mots  dont  les  deux  premiers  semblent  être  deux  noms 
commem^-ant  par  E  et  /,  et  dont  les  deux  autres  sont  :  A  Bayf. 
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dans  \n  bibliothèque  du  duc  de  La  VallièrefI  ).  Au  bas  du  l^'-feuiliel: 
«  Pauhiiy  ». 

Il  manque  deux  feuillets  (v.  i3o0o-13744)  entre  les  f.  113-114. 

La  partie  supéi'ieure  du  dernier  feuillet  ayant  été  lacérée,  les 
derniers  vers  du  poème,  qui  se  trouvaient  au  verso,  ont  disparu,  et 
le  texte  s'arrête  au  bas  du  recto,  avec  le  vers  21763.  Les  24  ou  26 
vers  apocryphes,  qui  dans  beaucoup  de  copies  font  suite  au  dernier 
vers  du  roman,  ne  se  trouvaient  cei'tainemenl  pas  dans  ce  manuscrit. 

Ci  commence  le  Uoumanz  de  la  Uo.se . 
Maintes  gens  client  que  en  songes 


Qui  onquos  do  pilic  n'usa. 
BIBL    DE  L'ARSENAL  2989  (anc.  m\  W.  F.)  rJ) 

Papier,  XYIIh  siècle,  xxv  +  653  pages.  De  la  bibt.  de  Paulmy. 

Copie,  pré|)arée  pour  rini|)ression,  par  E.  Barbazan,  du  ms.  de  la 
Bib.  Nal.  fr.  12'>94.  Elle  est  précédée  d'une  «  Tai)le  qui  contient  les 
Matières  les  plus  intéressantes  contenues  dans  ce  Roman  »  (p.  i-xvi), 
et,  en  guise  d'introduction  ([).  xvii-xxv),  d'ini  extrait  du  songe  de 
Gerson,  ()récédé  de  ces  quehpies  lignes  :  «  De  tous  les  ouvrages  de 
nos  anciens  auteurs,  il  n'y  en  a  |)()int  dont  il  nous  reste  un  aussi 
grand  nombre  d'exemplaires  que  celuy  de  ce  roman  ;  tout  le  monde 
le  vouloit  avoir  et  j'en  connois  à  Paris  209  exemplaires  en  ditléren- 
tes  bibliothèques  et  cabinets.  Ce  roman  excita  la  bille  de  plusieurs 
faux  dévots,  qui,  sans  l'avoir  lu,  s'imaginri'cnl  (pi'ii  contenoit  des 
impiétés  ;  mais  dans  le  fond  il  contient  d'excellents  traits  de  morale, 
des  plaisanteries  à  la  v(M'il(\  mais  1res  hues,  et  des  satires  très 
judicieuses. 

»  Peut-être  (pu^  tous  les  sermons  de  ces  piHulicjiteurs  ne  lireni 
qu'exciter  la  curiosité  du  peu[)le  :  tout  le  monde  voidut  avoir  le  roman 
et  les  étrangers  le  tii(MU  miMue  traduire  en  Umu'  langue.  On  jugera 
(les  sorties  contre  ce  roman  par  le  songe  de  Jean  Gerson  dont 
l'extrait  suit.  » 

lu  titre  très  long  lail  des  promesses  ipie   le  ms.  \w  tient  pas: 

u  Le  lloinan   de  la    Kose,    [»ar   Guillaume    de    Loris   v\   Jehan 

(1)  Il  lie  figure  oeptMuiaiit  pas  dans  lo  Catalogue  des  livres  dr  frn  \f.  h-  duc 
de  La  V allier  e. 

[2]  Cataloque  général.  Arsenal.  111.  p.  ISo. 
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Clopincl  dildoMeun,  poètes  du  XllP  siècle.  Avec  des  notes  littérales, 
liisloi'iqiH^s  et  (•i'ili(|ues.  Précédé  d'une  préface  (;t  de  Taiialise  ou 
extrait  de  ce  roman.  Une  liste  de  tous  les  ouvi'a^es  de  Jean  Glopinel. 
Et  suivi  d'un  vocabulaire  en  forme  de  glossaire  de  tous  les  mots 
liors  d'usage  avec  leuis  étimologies.  D'une  table  alphabétique  de 
touttes  les  principales  matières  traitées  dans  ce  Roman  et  de  tous 
lesLivres  et  auteurs  qui  y  sont  ci (éz,  soit  historiens  sacrés  et  profanes, 

soit  poètes  et  romanciers.  Par »  (sic). 

Ce  titre  est  complété  [)ar  quelques  lignes  d'avertissement  : 
«  Cette  édition  ou  copie  a  été  lidèlement  et  soigneusement  ex- 
traite d'un  ms.  in-4°  de  la  Bibliothèque  royale  n°  1901  (1),  très  beau 
et  très  bien  conservé.  Le  caractère  de  l  écriture  est  d'environ  13H0, 
très  peu  de  temps  après  la  mort  de  Jean  Clopinel . . .  J'ay  comparé  cet 
exemplaire  manuscrit  avec  un  autre  dont  le  caractère  est  d'environ 
1400,  et  qui  est  dans  la  même  bibliothèque  sous  le  n"  260,  et  j'en  ay 
marqué  les  variantes  considérables.  Je  ne  me  suis  point  attaché  à 
marquer  les  vai'iantes  par  rapport  à  l'ortogi'aphe,  parce  qu'il  auroit 
falu  un  volume  entier.  Je  l'ay  aussi  comparé  avec  l'édition  de 
M.  Lenglet.  Je  n'en  relève  parla  même  raison  que  les  principales 
fautes,  il  faudroit  un  volume  trop  gros  i)Our  les  relever  toutes.  Il  est 
certain  qu'il  s'est  servi  d'un  exemplaire  très  défectueux  et  très 
moderne,  car  il  y  a  dans  cette  édition  de  M.  Lenglet  768  vers  de 
plus  que  dans  celle-cy.  » 

Le  texte  (p.  3-6o3)  a  21964  vers,  accompagnés  seulement  de 
quelques  variantes.  Il  se  termine  par  l'explicit  (donné  ci-dessus, 
p.  47)  du  ms.  B.  N.  fr.  12594. 

BIBL.   DE  L'ARSENAL   :);};!()  (aiic.  1<)6  B.  F.)  [i) 

Parchemin,  0,297  sur  0,256,  XV^  siècle,  196  feuillets  à  deux 
colonnes  de  31  lignes.  Début  du  2*-^  feuillet  :  A  regarder  le  lieu 
plaisant.  Les  miniatures  et  les  majuscules,  dont  l'emplacement  a  été 
réservé  par  le  copiste,  n'ont  pas  été  exécutées. 

De  la  bibliothèque  de  Paulmy. 

\\  —  Fol.  1  a-l80b.  Le  Roman  de  la  Rose. 

il)  Aujourd'hui  fr.   12594,  anc.  supl.  fr.  190. 
(1)  Catalogue  général.  Arsenal,  \l\,  p.  .3.36. 
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[xMJaentes  gens  dienl  (jue  en  songes 


Atanl  tu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit  le  Romans  de  la  Rose,  lequel  est  a  Jehanjte  C/icvalier. 

Ce  nom  en  remplace  un  aiUre,  (|ni  a  été  gratté. 

2\  —  Fol.  181a-196c.  Le  Testament,  en  th>[)  (inalrains. 

BIBL.   DE  L'ARSENAL  ^HliT  (a ne.   I9H  B.  F.)  (1) 

Parchemin,  0,296  sur  0,213,  daté  de  1390,  1-24  l'euillels  à  deux 
colonnes  de  45  lignes.  Début  du  2*^  feuillet  :  Une  ymage  qui  vUlenie, 
Pas  de  miniatui'e.  L'espace  ménagé  en  tète  du  premier  feuillet  pour 
une  miniature  n'a  pas  été  utilisé.  Le  dei'nier  feuillet  est  resté  blanc. 

Au  bas  (lu  [\  1  :  «  Paulmy  ».  Au  f.  124,  la  signature  de  "  André 
Sevin  »,  plusieurs  fois  répétée. 

Dans  les  marges,  de  nond)reuses  citations  latines,  se  rapportant 
au  texte  du  poème  ;  elles  sont  de  deux  mains  difïerentes.  L'un  des 
annotateurs  ne  cite  guère  qu'Ovide.  Ces  citations  sont  reproduites, 
sans  indication  de  la  soui'ce,  dans  les  notes  de  l'édition  du  Roman  de 
la  Rose  de  Méon.  Méon  a  cependant  négligé  les  (juatre  vers  sui- 
vants, qui  sont  transci'its,  à  la  suite  de  deux  vei's  d'Ovide  Art 
d'Aimer,  11,  57-58),  en  face  d'une  allusion  à  Dédale  iV.  o22t>-28)  : 

iearei  fali  incniores,  eslote  paiali 
Jussa  paterna  pâli:  médium  tenueic  Iteali. 
Icare  nate,  l)il)is,  sed  lu  sine  paire  ]>eiil)i>. 
('imi  (li\i  lilti  Itis  :  medio  lulissimus  il»is. 

Voici  riiu'ipil  (i  Tcxplicii  du  l'oman  : 

Duc  pe?i)ia)ti,  raie  coVy  riy<io  Muria.  ftrrcor. 
Maintes  gens  dienl  (in'en  songes 


Atanl  lu  jour  el  je  m'esveille. 
K.cp/icit,  cxpliceat.  ludrrc  .scrijitor  cal. 
H  H  jus  sciiptori  <hi  how,  CfifisW,  moyi. 

(ly  taul  le  Rommans  de  la  Rose, 

(Kl  l'Art  d'Amours  esl  toute  enclose. 

Lan  mil  .(W.  iiir.'  dis 

Ku  ce  rommans  ycy  escrips. 

A  Suly  le  (".liastel  sur  Loire 

JMi  e(»iiini(MU'(\  cesl  chose  \oire. 


(Ij  Cidniogtiv  gcncral .  Afsohii.  lit.  p.  8,''6. 
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Ou  mays  (l'aousl,  sans  nul  séjour, 
Droit  le  wvi"  jour, 
Fit  aciievé,  bien  in'cii  uieinbrt', 
Lo  VIII"  jour  (l(!  novcinbrc;. 


(I) 

Ou  paradis,  après  sa  mort. 

DiUes  Anieu,  tous  d'un  acort. 

Oui  ce  rominans  voudra  entendre 

Et  les  raisons  en  bon  sens  prendre, 

Noble  science  y  trouvera 

Dont  sages  bons  se  prouvera  ; 

Va.  qui  ou  di'oit  sens  l'entencb-a 

Pour  vaillant  clerc  l'ateur  tendra. 

BIBL.  DE  L'ARSENAL  33;}8  (ane.  -20^2  B.  F.)  (2) 

Parchemin, 0,31  sui'0,28,XIVe  siècle,  i45reuillelsàdeux colonnes 
de  40  lignes.  Débtit  du  2'^  t'etiilleL  :  Lo)\s  pris  taijullle  a  enfiler. 
Miniatures  dont  quelques-unes  sont  détériorées;  la  première  est  à 
deux  compartiments  superposés  ;  médaillons  dans  l'encadrement  du 
premier  feuillet. 

(«  De  la  bibliothèque  de  Paulmy  »,  dit  le  catalogue  imprimé. 

Sur  la  première  feuille  de  garde  et  sur  le  dernier  feuillet,  une 
notice  moderne,  sans  aucun  intérêt,  sur  Jean  de  Meun  (»^j. 

Ci  commenclte  le  Romans  de  la  Rose. 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


(1)  I.es  deux  vers,  remplacés  ici  par  des  points,  ont  été  grattés. 

(2)  Catalogue  général.  Arsenal,  III,  p.  336. 

(3j  L'auteur  de  cette  notice  ajoute  :  «  Ce  manuscrit  icy  n'est  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  altérés  ;  il  est  semblable  au  manuscrit  très  ancien  qui  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  dOxford,  ainsi  qu'on  l'a  confronté  dans  les  vers  rapportés 
dans  une  lettre  de  M,  de  Maizeaux  écrite  à  M.  de  Saint-Èvremond  «). 

La  lettre  dont  il  s'agit  est  publiée  au  tome  V,  p.  880-98,  des  Œuvres  de  M.  de 
Saiîit-Èvremond [Amst^A'da.m,  1739,  in-i2).  Elle  répond  à  une  demande  adressée 
dans  une  lettre  antérieure  par  M.  de  Saint-Èvremond  à  M.  de  Maizeaux  :  «  Dans 
la  dernière  conversation  que  j'eus  avec  vous,  vous  me  dites  certaines  particula- 
rités du  Roman  de  la  Rose,  que  je  voudi-ais  bien  voir  plus  au  long  »  (Ihid., 
p.  879).  Tout  ce  que  dit  M.  de  Maizeaux  du  Roman  de  la  Rose  est  emprunté  à 
«  ti'ois  ou  quatre  de  nos  anciens  auteurs  »,  c'est  à  dire  à  Fauchet.  à  Pasquier  et 
à  La  Croix  du  Manie.  A  ces  renseignements,  pour  montrer  combien  la  langue  du 
poème  est  différente  dans  les  mss.  et  dans  les  éditions  imprimées,  il  joint  la 
transcription  des  44  premiers  vers  d'un  ms.  d'Oxford,  «  qui  est  très  bien  écrit 
sur  veliu  et  orné  de  jolies  figures  en  miniature  ».  Il  s'agit  du  ms.  de  la  Bodléienne 
Selden  Supra  57. 
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La  copie  se  terminait  d'abord  au  vers  : 

Alanl  tu  jour  et  je  ni'esveille. 

D'une  écriture  diderenle  de  celle  du  scribe,  mais  de  la  même 
époque,  on  a  ajouté  la  tinale  apocryphe  du  groupe  N. 


Est  tine  el  pure  vérité. 

Explicit  le  Rou/nans  de  la  Itose, 

On  l'An  d'Amours  est  foule  enclose. 

Au-dessous  de  cet  explicit  on  a  écrit  au  XVI^  siècle  (ou  an  XVII'^) 
trois  vers  extraits  du  premier  Triomphe  de  Pétrarque  : 

Pelrarca 
(Amour)  naque  d'occio  e  di  laccivia  huniana, 
NuUrilo  di  pensieri  dolci  el  suavi, 
Fallo  seiii;nior  edioda  gonle  varia. 

BIBL.  DE  L'ARSENAL  'S.VM)  (anc.  -20;  H.  K.)  (!) 

Parchemin, 0,:-J30surO,^263,XV' siècle,  193feuilletsà  deux  colonnes 
de  36  lignes.  Début  du  2^'  feuillet  :  Et  me  donnoic  moult  formanl. 
Une  miniature  en  tète  de  chaipie  poème. 

Ms  de  Paulmy. 

jo  _  Yo\.  1  a-155d.  Le  Roman  de  la  Rose. 

L' ancteur. 
Maintes  gens  dienl  (jue  en  songes 


Alanl  tu  jour  (>L  je  nresveille. 
Ci  fine  le  Rohiunuii  (le  la  Rose^ 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  eaclose. 
Et  après  eounnence  le  Testament  maistre  Jehan  de  Meuu. 

0)0  _  ^\^|.  loGr^-Isriv".  Le  Testament,  (M1  53-2  ipiati'ains.  écrit 
sur  une  seule  colonne. 

;■]«   _.  Yo\^  18t)a-LSi)C.  Le  Codicille. 

40  _  pol.  I87a-I93a.  Les  Sept  articles  de  la  foi,  avec  cet 
explicit  :  *'  Ci  line  le  Trésor  maistre  Jehan  de  Menn.  lequel  il  tisl  el 
compilaau  litdesamort,et  lait  menction  des  sept  articles  de  la  t\>y  ». 

(1)  Calalogue  général.  Arsenal.  111.  p.  ;W7. 
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BIBL.  DE  L'ARSENAL  ."i-iOD  (aric.  "iOI  M.  K.)(l) 

Parchemin,  0,31  sur0,2^2, second  (iersdu  X1V«'  siècle, 171  feuillets 
à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2^  leuillel  :  Mon  vis  refres- 
chi  et  lavé.  Miniatures,  dont  la  première  esta  quatre  compartiments; 
médaillons  dans  Tencadrement  du  1^'"  l'euillet. 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Paulmy. 

Surunefeuilledegai'de  :  Exlibris  Joannis Mariette,  Bibliopolae 
Parisiensis.  En  bas  du  1«'"  feuillet  :  Charles  Adrien  Picard. 

1  \  —  Fol.  1  a-1  i5b.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Ce  est  le  Ro)/ians  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  cV Amour  est  toute  enclose. 

Maintes  gen/,  client  que  en  songes 


Est  tine  el  pure  verilé. 
Kxplicit  le  Rommans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Aniors  est  toute  enclose. 
Nature  rit,  si  coni  me  semble, 
Quant  hic  et  liée  joignent  ensemble. 

2'^.  —  Fol.  145b-146d.  Le  Codicille,  se  terminant  par  :  «  Explicit 
le  deiTain  Testament  maistre  Johan  de  Meun.  Prions  pour  l'âme  de 
luy  '). 

3».  —  Fol.  146a-i7id.  Le  Testament,  en  513  quatrains. 

BIBL.  DE  L'ARSENAL  5210  (anc.  200  B.  F.)   (2) 

Parchemin,  0,276  sur  0,185,  fin  du  XIV^  siècle,  141  feuillets  à 
deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  second  feuillet  :  Et  mesdisant 
et  ramponeuse.  Miniatures. 

Au  fol.  1,  on  a  écrit  entre  les  deux  colonnes  :  «PourMons.  deMar- 
cousy  »  (XVe  ou  XVI«  s.).  D'après  le  Catalogue  général,  ce  volume 
a  appartenu  à  M.  de  Paulmy  et  probablement  au  duc  de  La  Vallière  »  (3). 

Fol.  1-139  V"  :  Le  Roman  de  la  Rose. 

Cl  est  le  Romuians  de  la  Rose, 

Ou  l'Ai't  d'Amours  est  toute  enclose. 

Maintes  genz  dient  qu'en  songes 


(i)  Cataloyiie  général.  Arsenal,  III,  p.  156. 

(2)  Catalogue  général.  Arsenal,  III,  p.  157. 

(3)  Il  ne  ligure  pas  dans  le  Catalogue  des  livres  de  feu  M.   le  duc  de  La 
Vallière. 
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Alaiit  tu  jour  et  je  m'osveille. 
Explicit  le  Rornmans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

Au  f.  i40vo  :  *  Madame,  je  vos  priie  que  vos  me  voillés  amer  « 
(XVe  s.).  Au  f.  14i  r",  les  vers  suivants,  de  la  même  écriture.  Des  cor- 
rections prouvent  qu'ils  sont  autographes. 

.la  soy  ce  (jue  donné  vous  ay 
Autre  fois  cour,  corps  et  j)enssee, 
Serez  vous  de  rnoy  estrenee 
Kn  ce  jour  du  surplus  que  j'ay. 

S'et  loyalté  que  vous  tendray. 
Oui  j)ar  moy  vous  est  j)resenlee. 

Se  mieux  avoye  que  je  ii'ay. 
Vous  arycz  ;  se  il  vous  agrée, 
.loye  sera  sur  rnoy  donnée 
l*ar  vous  (jui  tourjours  serviray. 

Ouanl  vous  j)l(>ra  j'aray  mieux, 
Ma  1res  belle  douhce  nuiislresse, 
Ouant  vous  ni'i  poue/  lyesse 
Donner',  mal  gré  lousenvyeiix. 

Se  je  ne  suy  pas  joyeux, 
11  me  souftist  que  on  me  lesse  ; 

Va\  moy  n'a  ne  ris  ne  jeux, 
Dangier-  say  (/.  sanz)  loucliiei-  me  l)lcsse. 
Je  n'ay  se  deuil  et  tristesse, 
A  toute  heure  se  m'eil  Dieux. 

BIBL.  DE  L'ARSENAL  ô'i'iii  (ane.  199  ».  Kl  î  1 1 

Parchemin,  (),^()5  sur  0Ji)7,  troisième  quail  du  XIV'  siccle, 
154  i'euiMets  à  deux  coloimes  de  86  lignes.  l)éi)m  du  :2^'  feuillet  :  Kl 
les  oisellons  escoufçtnf.  Miniatures,  dont  la  |)remière  a  tiualre 
compartiments. 

Maintes  gens  ilieni  i|ue  en  songes 


Atant  lu  joui'  et  je  m'esveille. 
Kxplicit  le  Hommant  de  la  Kose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


Entre  lesdeux  parties  du  poènu\  une  miniature  représentant  Jean 
de  Meiin  à  son  pupitre  de  travail  esl  ()récédét*  de  celle  rubrique  : 

(l)  ('nfclogut'  (friièral.  Ar.^^t'Hol.   lit.  p.  1(>T. 
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Ci  fine  mesb'e  (ruUlame  de  Lon-ls  de  Bel  Acuell,  et  comnence 
mestre  Jolian  de  Meun  a  pa/'faire  tout  te  Roumans  de  ta  Rose,  ou 
l'Art  d'Amoui's  est  tout  enclose.  SI  parte  i^our  conclure  le  hon- 
Iwinme  mestre  Johan  de  Meun  sur  Tllte. 

Ce  ms.  a  subi,  dès  le  XIV®  siècle,  une  impoi'tante  reslauralioii  : 
des  pièces  ont  été  collées  au  bas  des  feuillets  90-96,  et  les  feuillets 
97-120,  140-Ui,  152-154  ont  été  remplacés  ;  il  en  résulte  que  les 
V.  12()43-4i  (r  91  v^),  12689-90  (f.  92i'o),  12935-36  et  13015-16  (f.  94 r^), 
13085  (f.94v^),  13116-22  et  13149-56  (f.  95^°^^  13185-94  et  13228-36 
(f.  95v^),  13267-77  et  13306-313  (f.  961'"),  13336-349  et  13376-384 
[t  96vo),  13385-16887  (f.  97-120),  19667-955  (f.  140-141),  21414  à  la 
Ou  du  poème  (f.  152-154),  sont  d'une  nouvelle  écriture  et  représen- 
tent une  nouvelle  version. 

Les  feuillets  33-40  ont  été  intervertis  par  un  relieur  et  doivent 
être  lus  dans  Tordre  suivant  :  33,  35,  36,  34,  39,  37,  38,  40. 

Une  note,  inscrite  sur  une  feuille  de  garde,  en  tête  du  volume, 
indique  que  ce  nis.  a  été  examiné,  dans  la  bibliothèque  du  duc  de 
La  Vallière,  par  Barbazan,  qui  Fa  jugé  «  le  plus  bel  exemplaire  de 
plus  de  soixante  qu'il  a  connus  »  (1). 

Le  ms.  a  appartenu  à  M.  de  Paulmy. 

BIBL.  DE  L'ARSENAL  :i87i  (anc.  U'A  B,  B.  F.)  (2) 

Les  feuillets  24-61  de  ce  registre  ne  sont  autres  que  les  pages 
1-76  (v.  1-2243)  d'une  édition  imprimée  du  Roman  de  la  Rose,  au  bas 
desquelles  on  a  collé  des  feuilles  manuscrites  contenant  un  glossaire 
des  mots  vieillis  du  texte. 

BIBL.  DE  L'ARSENAL  604.';  (203bis  B.  F.)  (3) 

Papier,  0,350  sur  0,220,  XVIIIe  siècle,  446  feuillets. 

Le  Catalogue  général  présente  ce  ms.  comme  une  «  Copie  pré- 
parée pour  l'impression  avec  des  notes,  des  corrections  et  des 
variantes  ».  C'est  exact,  mais  il  importe  d'ajoutei'  que  cette  copie  ne 
reproduit  pas  le  texte  d'un  ms.  perdu,  seul  cas  où  elle  aurait  pu  être 

(1)  Cette  appréciation  cadre  mal  avec  ce  que  j'ai  dit  de  la  restauration 
ancienne  du  ms.,  lequel,  d'ailleurs,  ne  figure  pas  dans  le  Catalogue  des  livres 
de  feu  M.  le  duc  de  La  Vallière. 

(2)  Catalogue  générai.  Arsenal,  V,  p.  4G5. 

(3)  Catalogue  général.  Arsenal,  VI,  p.  38. 

Univ.  de  Lille.  Trao .  et  Mém.  Dioit- Lettres.  Tome  Vil   —  6. 
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iiiléressaïue  ;  elle  a  été  faite  sur  une  édition  impi'imée.  antérieure  à 
celle  (ie  Marot.  Les  corrections  et  variantes  ne  portent  que  sur  les 
37o0 premiers  versenviron.  Le  texte  est  suivi  de  variantes  empruntées 
au  ms.  c.  de  Bonvallet  »  (Bibl.  Nat.  fr.  797;  et  aux  mss.  de  la 
Bibliothèque  royale  7197  et  1480  (ces  deux  cotes  se  réfèrent  au  ms. 
actuel  Bibl.  Nat.  fr.  80-i)  (1). 

BIBL.  DE  L'ARSENAL  6818  (203ter  B.  F.) 

«  Différences  qui  se  trouvent  entre  le  ms.  du  Roman  de  la  Rose 
de  la  bibliothèque  de  la  Ville  et  le  ms.  de  la  bibliothèque  du  Roi  cotté 
4^»  (aujourd'hui  Bibl. Nat.  fr.802j(2j.  La  dernière  des- différences», 
sii^^nalées  mentionne  Tabsence  des  v.  3925-36  dans  le  ms.  de  la  Ville. 
La  comparaison  ne  va  pas  plus  loin.  Ensuite  sont  comparés  deux 
passages  de  ces  deux  mss.  aux  passages  correspondants  de  l'édition 
Lenglet  du  Fresnoy. 

Le  Catalogue  général  {"S)  attribue  ces  pages  à  Ameilhon. 

BIBL.  MAZARINE  368 1  (4) 

Recueil  de  traités  d'alchimie  des  XV1<^  el  Wll^  siècles,  formé  de 
deux  volumes  reliés  ensemble. 

Les  f.  77  v'>'et  78 r'^  du  premier  volume  conlitMiiieul.   sous  le  (ilre 

d'oExtraictduRomant  delà  Rose»,  quelques  notes  qui  n'ont  d'autre 

intérêt  que  de  montrer  dans  quel  esprit  les  alchimistes  Usaient  ie 

poème  de  Jean  de  Menu  : 

Au  premier  feuillet  parie  d'une  rivière  vers  la  tin  du  chapitre. 

Au  7  et  8  f.,  au  chap.  Deduyt,  parle  d'ars  et  de  lleches.  En  ce  ehap.  parle 

d'une  boucle  d'or. 

Au  chap.  (leNarcisus,  Ile  f.,  parle  coninienl  Naanian  approcha  de  la  fonleine. 

Au  27  f tist  faire  une  tour  a  .lalousie  et  le  mortier  l'ut  destrenipé  de  fort 

vinaigre  avec  chaulx  vive.  Bel  Acueil  fut  mis  en  lad.  prison. 

Au  chap.  de  Fortune  parle  de  deux  fleuves,  l'un  doulx  e  l'autre  amer;  feul. 
13  et  44,  qui  est  bon  a  notter  pour  leh/-2  eaues  que  slaves;  en  ce  chap.  de  Néron, 
qui  est  au  43  f.,  est  dit  el  nommé  de  quoy  le  suhjecl  est  eui^endre. 

(1)  Cf.  ci-dessous  la  notice  du  n)s.  Ars.  ()818. 

(2)  Cf.^ci-dessus  la  notice  du  ms.  Ars.  (kUô. 

(3)  Catalogue  général.  Arsenal,  VI.  p.  ^^39. 

(4)  Catalogue  général.  Mazarine,  111.  p.  159. 
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BIBL.  MAZARINE  ;{S7-2  (I) 

Parchemin,  0,:>5  sur  0,26,  lin  du  XIV^  siècle  ou  commencement 
du  XV^'  ;  189  feuillets  à  deux  colonnes  de  33  lignes.  Miniatures  sans 
valeur. 

Sur  une  feuille  de  garde,  à  la  fin  du  volume,  on  lit  :  C.  Mesnagie7\ 
et  :  Kœ  libris  Dasouli^l)  (2). 

1^  —  Vo\.  l-i52d.  Le  Roman  delà  Rose.  Les  feuillets  conte- 
nant les  1438  premiers  vers  ont  été  remplacés  pai'  une  copie 
faite  sur  l'édition  de  1531  à  la  marque  de  Jean  Petit.  Deux  cependant 
des  anciens  feuillets  ont  été  conservés  en  tête  du  volume,  mais  l'un 
adlière  par  le  recto  au  plat  de  la  couverture,  et  le  verso  de  Tautre 
est  masqué  par  une  feuille  de  papier  blanc,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
plus  lire  (jue  le  verso  du  premier  (v.  1243-1308)  et  le  recto  du  second 
(v.  1309-1374).  D'un  autre  feuillet,  collé  sur  le  plat  delà  couverture  à 
la  fin  du  ms.,  le  recto  contient  les  vers  1041-L106. 

Narcisus  fu  un  damoisiaulz  (v.  1439) 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Cy  fine  le  Roumant  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amour  est  toute  enclose. 

2".  -  Fol.  153a-d.  Le  Codicille. 

3°.  —  Fol.  153d-184d.  Le  Testament,  en  262  quatrains. 

4o.  —  Fol.  18o-189c.  Les  Sept  articles  de  la  Foi. 

BIBL.  MAZARINE  3873  (3) 

Parchemin,  0,275  sur  0,203,  second  quart  du  XIV^  siècle, 
140  feuillets  à  deux  colonnes  de  39  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Lors 
m  en  alal  par  mi  la  pree.  Miniatures  effacées. 

Ce  ms.  vient  des  Augustins  du  faubourg  Saint-Germain,  d'après 
le  catalogue  imprimé. 

Entre  les  deux  parties  du  Roman  de  la  Rose,  celte  rubrique  : 
«  Ci  fenist  mestre  Guillaume  de  Saint  Amour,  et  commence  mestre 
Jehan  de  Meun.  » 

(1)  Catalogue  général.  Mazarine,  III,  p.  21  . 

(2)  L'auteur  du  Catalogue  général  a  lu  Dasoul. 

(3)  Catalogue  général.  Mazarine,  III,  p.  210. 
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Ci  conmence  le  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Maintes  gens  (lient  que  en  songes 


Atant  tu  jour  et  je  m'esveille. 

BIBL.  MAZARINE  3874  (1) 


Parchemin,  0,274  sur  0,200,   première  moitié  du  XIV^'  siècle, 

loo  feuillets  à  deux  colonnes  de  36  lignes.  Début  du  second  feuillet  de 

la  table  :  Les  regrais  de  le  vielle  ;  du  2^  feuillet  du  texte  (4^  du  ms.j  : 

Très  au  pié  de  Viave  batoit.    Miniatures   sans   valeur  et    foi't 

détériorées. 

Maintes  i)ens  (lient  (jueen  songes 


Atant  lu  jour  et  je  m'esveille. 
Kx[)licit  li  Ronnnans  de  le  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Nature  rit,  si  com  moi  saml)le, 
Ouanl  hic  et  liée  joignent  ensamb[lel. 

Les  feuillets  41  et  42  sont  intervertis,  de  même  45  et  46:  il 
manque  un  feuillet  (v.  235-;^%)  entre  les  f.  4-5,  et  un  (v.  20233-376) 
entre  les  f.  144-145.  Les  v.  407-408  et  434-442  ont  été  enlevés  en 
même  temps  que  des  miniatures. 

Les  deux  premiers  feuillets  sont  remplis  |)ar  une  table  des 
matières  du  roman,  (rniie  écriture  semblable,  sinon  identique,  à 
celle  du  ms.  Cette  table  a  été  iranscrile  par  un  PitMu'd.  F.ii  v(M(M  les 
deux  premiers  articles  : 

(hie  songes  peuont  a|)pai'oir.  I. 

Oue  songes  vient  de  frénésie.  \  L^  et  l\. 

JjC  (îopisle  du  ms.  était  Picard  :  il  conserve  rt^gulièremenl  v  el  g 
latins  devant  a  et  écrit  cli  pour  c  devant  c.  t  :  chine,  chieiw 
(caelos),  c/ta,  feuQuiei'e,  pourcacJiC,  gat/ant,  gucrbe,  etc.:  sont 
aussi  picardes  les  formes  pide  i=  peitp/c},  deanles  (=  deabfes), 
(Uich  [=^  dai),  jjuchast  {=  pulsasi),  coinnnxïwlL  rcnclt  ^ind.  pr.  1 
de  C077imander,  rendre),  7neteroit,  bohu  ent  (=  en)\  an  <  ôl  : 
assaiidre^  taiidre,  caupe)\  tausts,  vaud7'U\s\  etc.:  le, me.  }/ien^ouv 

(1)  Catalogue  général.  Ma::arùie.  111.  p.  iMl. 
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/a,  mn,  won  ;  la  rédnclion  de  c:  <  Is  à  -v,  la  subsliliiliuii  d(!  on  ;i  l\m. 
Voici  (iiielqucs  parlicularifrîs  plus  spéciales  :  rnocals  et  ses  dérivoîs 
sont  toujours  écrits  avec  un  o,  Vn  mouillée  tinale  est  constamment 
représentée  par  ig  {(j  seul  après  le  ou  /:)  :  besoig,  doUj,  loUjtiegne. 
prelg,  plaig,  deoieg,  tleg,  vig,  tîg,  engig\  a  formant  syllabe  après 
e  est  représenté  constanmient  i)ar  ir  juscpTau  feuillet  94,  puis 
pendantquelques  pages  par  t^^/oupari^,  puis  par  ro  seul,  et  vers  la  fin 
du  poème  par  uu  :  t-ccheiv,  sewrement.pewssent,  etc.,  eirecheuu, 
petmssent,eÀc.(h  noter  aussi  wul=-  ui.awgle  =.  avugle)\  le  z  repré- 
sente parfois  Vs  intervocalique  :  pezer,  poza,  T/iezeu.s\  ambezas: 
ï/i  sépare,  mais  pas  constanunent,  deux  voyelles  syllabiques  dans  des 
mots  où  on  ne  remploie  pas  d'habitude  :  Jolies,  bohes,  mohes,  relié, 
trahant  ;  escient,  essaler  sont  toujours  rendus  par  enscîent,  ens- 
saier ;  de  même  englentier  remplace  esgleniier. 

BIBL.    SAINTE-GENEVIÈVE  I12()  (I) 

Parchemin,  0,302  sui"  0,217,  milieu  du  XIV^  siècle,  135  feuillets  à 
deux  colonnes  de  38  lignes.  Début  du  second  feuillet  :  Lors  de  ville 
ou  ialant  dealer.  Miniatures,  la  première  à  quatre  compartiments, 
avec  personnages  dans  l'encadrement. 

Il  manque  deux  feuillets  (v.  337-o93)  entre  les  feuillets  actuels 
3-4,  un  (v.  1131-1255)  entre  7-8,  un  (v.  4194-4315)  entre  29-36,  un 
(v.  20652-20773)  entre  147-48. 

Maintes  gens  (lient  que  en  songes 


Atanl  t'u  jour  et  jo  ni'esvoille. 
Kxplicil  le  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Nature  rit,  si  corn  moy  semble, 
Quant  hic  et  hec  joingnent  ensemble. 


BIBL.   SAINTE-GENEVIÈVE  1127  (2) 


Papier,  0,289  sur  0,207,  XV^  siècle,  139  feuillets,  dont  ceux  qui 
contiennent  le  roman  sont  à  deux  colonnes  de  37  lignes.  Début  du 
3e  feuillet,  autrefois  le  second  :  Et  plaine  de  très  grant  oultrage. 

(1)  (Catalogue  général.  S'g  Geneviève,  I,  p.  508. 

(2)  Catalogue  g  méral.  S^'^  Geneviève,  I,  p.  509. 
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Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture,  en  tète  du  volume  :  «  Ce 
livre,  nommé  le  Romant  de  la  Roze,  apartient  a  M.  Pierre  Gérant, 
quel  Jacquet  hlagomar(l),  s'"  de  la  Morlaye,  luy  donna,  Tan  mil  .cccc. 
saexante  deiz.  Qui  le  trouvera  esgaré  le  luy  rende,  aultrement 
la  corde  le  pende.  P.  Gérant  ».  Au  recto  du  1"'  feuillet  :  «<  Eoc  llbris 
Pétri  D 117710 1 ine t  >K  ^<  Ex  libris  Genovefae  Pai-isiensis.  1753  ^^ 

Les  feuillets  131  et  suivants  ont  été  remplis  au  XVI^  siècle  pai' 
des  brouillons  de  lettres,  dont  une  est  datée  de  Nantes  et  signée 
Yves  Bolineau  (?)  (2). 

Sur  la  dernière  feuille  de  garde,  une  tête  de  femme  avec  la 
mention  :  Jannete  des  Prez. 

Le  premier  feuillet  est  blanc  ;  le  poème  commence  au  second  : 

Maintes  gens  dienl  que  en  songes... 

et  s'arrête  au  fol.  130ro,  sans  être  terminé,  avec  le  vers  : 

Pour  Dieu,  seignours,  que  la  n'ailliés 

Contre  les  vires  batailliés, 

Que  Nature  noslre  meslresse.  (v.  I*.)KI)7) 

BIBL.   DE   L'INSTITUT  -201) 

Papier,  0,38ïî  sur  0,28:2,  XV^'  siècle,  140  feuillets  à  deux  colonnes 
de  40  lignes  ;  début  du  second  feuillet  :  Ens  en  le  rnUieu  ri  Ilayne. 
Des  blancs  ménagés  pour  des  miniatures  n'ont  pas  été  utilisés. 

Sur  un  petit  carré  de  papier  collé  au  dos  de  la  couverture,  la 
mention  :  «  Manuscrits  de  M.  Tlu'odore  et  DtMiis  Godefroy.  »  Il  est 
douteux  (jue  celte  attribution  soit  exacte.  Le  ms.  fait  bien  partie 
aujourd'hui  du  fonds  Godefroy  :  mais  au  Wilb'  siècle  il  appartenait 
à  Antoine  Moriau,  dont  le  timbre,  portant  linsci-iplion  :  «  Ex  bibl. 
Ant.  Moriau  proc.  et  adv.  régis  et  urbis»,  est  imprimé  au  bas  de  la 
première  page. 

Le  texte  du  roman  est  complet  : 

Maintes  gens  dienl  que  en  songes 


Alant  tu  jours  et  je  m'esveille, 
Car  bien  est  tanips  cjue  nie  repose. 
Chv  faull  li  Romans  de  la  Rose. 


(1)  Le  catalogue  dit  Hagomaz. 

(2)  Le  catalogue  dit  BoUvean, 
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A  la  suite  de  cet  explicit,  le  copiste  a  ajouté  164  vers  : 

(.es  V  tlcsches  sont  d'un  afaire 


Des  nobles  gens  de  la  cai'oUî. 

Rien  irindique  en  quel  endroit  du  poème  ces  vers  devraient  être 
insérés.  Dans  le  remaniement  de  Gui  de  Mori,  ils  tiennent  la  place 
des  V.  871-884.  C'est  une  discussion  sur  les  vices  qui  ont  donné  leurs 
noms  aux  cinq  mauvaises  flèches  du  dieu  d'Amours.  F-e  ms.  ne 
contient  aucun  autre  emprunt  au  texte  de  Gui  de  Mori. 

La  copie  présente  de  nombreux  picardismes  :  anchois,  che,  chu 
(adjectif  démonstratif),  larguesse,  riquesche,  faichons,  etc.,  et 
même  chonjoie. 

BIBL.  DE  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS  1^30  (1) 

Parchemin,  0,300.  sur0,2l4,  second  tiers XI V^  siècle,  148  feuillets 
à  deux  colonnes  de  38  lignes  ;  début  du  2^  feuillet  :  Comme  puis  et 
comme  fontaine.  Miniatures. 

Sous  le  dernier  vers  du  roman,  mais  d'une  écriture  moins  an- 
cienne :  «  Ce  livre  yci  est  a  Jehan  dWverton  ». 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


ALanL  fu  jour  cl  je  m'esvaille. 
BIBL.    JAMES   DE   ROTHSCHILD   ^2800 

Parchemin,  0.228  sur  0,163,  écrit  en  1329  (2),  170  feuillets  (3)  k 
deux  colonnes  de  38  lignes.  Début  de  2«  feuillet  :  De  ces  ymages 
les  samlUances.  Miniatures. 

En  1836,  ce  ms.  était  en  vente  chez  le  libraire  ïechener  (4j  ; 
Paulin  Paris  (5)  et  Francisque  Michel  (6)  en  ont  donné  à  cette  époque 

(1)  Catalogue  général.  Cliambre  des  Dépulès,  p.  466. 

(2)  Par  Robechoiinet  de  Gommecourt.  Ce  copiste  étant  Picaid.  .sa  patrie  ne 
peut  être  le  Gommecourt  de  Seine-et-Oise,  mais  bien  celui  du  Pas-de-Calais 
(arr.  d'Arras),  ou  Gomiécourt  du  même  département. 

(3)  Plus  3  feuillets  modernes,  non  numérotés,  intercalés,  l'un  entre  les  f.  78-79. 
les  deux  autres  entre  les  f.  98-99. 

(4)  En  1847,  le  même  libraire  offrait  à  240  francs  un  autre  ms.  du  Roman  de 
la  Rose,  sur  parchemin,  du  XIVc  siècle,  ayant  135  feuillets  à  2  colonnes  de  40 
lignes,  orné  de  13  miniatures  {Bulletin  du  Bibliophile,  1847,  p.  61). 

(5)  Dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  2^  série,  numéro  7  (1836),  p.  241  et  suiv. 

(6)  Lais  inédits  des  XIl^  et  XIII'^  siècles...    Paris  et  Londres,  1836,    in-8*. 
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chacun  une  description  dont  les  éléments  ont  été  reproduits  Tannée 
suivante  par  Ferdinand  Wolfflj.  Le  nis.  a  été  vendu  pai-  Tecliener 
au  t>ibliopliiic  J.  Barrois  (^),  en  1836,  puis  par  celui-ci  à  lord 
Ashbui'nham. 

Le  fonds  Barrois  dans  la  bibliothèque  Ashburnham  comprenait 
trois  manuscrits  du  Boman  de  la  Bose,  cotés  11,  lOo  et  20-2  dans  le 
Catalogue  of  Ihe  Manuscripls  at  Ashburnham  Place.  Part  the 
second,  comprising  a  collection  forraed  by  Mans.  J.  Barrois.  Le 
signalement  du  numéro  11  dans  ce  catalogue  ne  laisse  aucun  doute 
sur  son  identité  avec  le  volume  de  Techener,  décrit  par  P.  Paris  et 
F.  Michel  (3). 

Les  trois  manuscrits  ont  été  mis  aux  en(;hèresen  1901  :  ils  sont 
décrits  sous  les  numéros  S18,  519,  520  dans  le  Catalogue  of  tlie 
poj^tion  of  the  famous  Collection  of  Manuscripts  the  property  of 
the  Rt.  Hon.  the  Earl  of  Ashburnhatn  know  as  the  Barrois 
Collection  (Londres,  1901^  Le  numéro  11  fut  adjugé,  pour  345  livres 
sterling,  au  libraire  J.  Bosenthal,  de  Munich;  le  numéro  202,  pour 
100  livres,  au  libraire  B.  Quaritch,  de  Londres,  et  le  rnunéro  105, 
pour  110  livres,  aux  libraires  J.  et  J.  Leighton,  de  Londres.  Le 
8  mai  1909,  le  manuscrit  de  Techenei'  tlgurail  de  nouveau  dans  une 
vente  publique  à  Paris  (.4)  ;  il  fut  acquis  pour  la  bil)liothèque  James 
de  Bothschild  (5).  On  ne  saurait  trop  se  féliciter  (pie  ce  précieux 
manuscrit,  qui  contient  lune  des  meilleures  copies  du  poème  de 
Jean  de  Meun,  soit  pour  toujours  rentré  en  France.  Grâce  à  la 
libéralité  de  Madame  la  baronne  .1.  de  Bothschild  et  à  Textrème 
obligeance  de  M.  Lmile  Picot,  j'ai  pu  le  (^ollatioimei'à  loisir.  Il  com- 
prend : 

(1)  Iakrbucher  fiir  icissenschaftliche  Kn'ti/\\  11.  i».  i3V)-158  (1837).  Article 
réimpiimé  dans  les  Klcinere  Schriftrn  ilo  F.  Wolf  .\i(f<(/<then  imd  Abhand- 
Lungen  nus  dem  Gehiete  dei'  ronianischcn  Philologie,  LXXXVll.  p.  124  et 
suiv.).  Wolf  n'a  pas  vu  le  ms. 

(2)  F.  Michel,  Lais  iitédils,  p.  u. 

(3)  L'identificatii)!!  a  déjà  été  faite  par  K.  Mann  dans  son  étude  sur  le  Bestiaire 
de  Guillaume  :  Dci'  Bestiaire  divin  de.^  Gaillaione  le  Clerc,  p.  5.  Heilbronn. 
1888  {Franzosische  Studien,  Band  VI,  2'  Heft). 

(4)  N»  23  du  catalogue  de  vente  :  Collection  de  U.  L.  /).  ^[anuscrits  avec 
miniature,s  du  XI*  au  XV  siècle  (Paris.Th.  Belin,  hX)9l.  lue  pajze  du  ms.  (v,  1202- 
1200)  est  rei)roduite  en  facsimilé  dans  le  calaloiiue. 

(5)  A  la  ihème  époque  le  n»  lor>dn  fonds  Barrois  de  la  collection  Ashburnham 
se  trouvait  encore  dans  la  librairie  J.  et  J.  Leiiihton.  Il  est  en  parchenun.  du 
XY'^  siècle,  formé  de  li5  feuilK'ts  à  2  coloimosde  ."^7  lignes,  orne  de  11  nùinature^. 
Le  n"  202,  acluellement  en  veule  clio/,  M.  \oynich.  libraire  de  Londres,  sera 
décrit  plus  loin. 
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Kol.   l-IMS.  I.e  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  i^oMs  cuidoiil,  (|ir('ii  s()iii;ps 


Alanl  In  jours  (U  je  m'csvoillc-. 
Explicit  II  Houmans  de  le  Rose, 
On  l'Ars  d'Amours  rst  toute  encloze. 
Kx|)liril,  Liber  S|)(M:ul()niiii  Anianliiiiii  (1). 

(!liiis  livres  tu  eseris  Tan  m.  ccc.  \x.  oL  iiuof,  ou  tnois  de  oeltMnbre,  le 
venrcdl  après  le  SainL  Deuis  de  Franche. 

KL  si  le  lisl,  ims  lions  escrire 

Oui  uioul  très  bien  le  savoiL  lin;, 

Pierre  de  Boucher  (2)  l'oi  nommer. 

Onkes  ne  se  pol  tenir  d'amer  ; 

Et  si  vous  fai  bien  asavoir. 

VA,  si  le  vous  tesmoii;çne  pour  voir, 

Que  volontiers  s'esbanioit 

Et  moût  grant  entente  metoit 

Au  ju  dont  le  Rose  parole. 

Car  il  n'amoit  autre  earole. 

Quant  lui  plaira  j'ai  deservie 

Moût  très  bien  me  cote  hardie, 

Pour  escrire  ce  biau  livret. 

On  m'apele  Robechounet, 

De  Goumecourt  par  men  surnon. 

Dieus  nous  otroit  sa  benichon. 

Amen,  Amen,  che  face  mon. 

Le  poème  de  Guillaume  de  Lorris  est  immédiatement  suivi  des 
deux  premiers  vers  de  Jean  de  Meuii,  puis  des  deux  suivants  : 

«  Desespoir,  las  »  (8)  qui  chi  lira 
En  l'autre  livre  trouvera. 

Entre  ce  dernier  vers  et  «  Tautre  livre»,  c'est-à-dire  la  seconde 
partie  du  roman,  est  inlercalée  la  contiimation  anonyme  (72  vers), 
qui  a  précédé  chronologiquement  celle  de  Jean  de  Meun.  Cette 
conclusion  est  séparée  du  3^  vers,  pris  pour  le  premier,  de  Jean  de 

Meun  par 

Ex|)licit  primus, 

Incipit  secondus. 

(t)  Pour  ce  titre,  voir  la  notice  du  ms.  Bibl.  Nat.  fr.  798. 

(2)  Ce  nom,  qui  fausse  la  mesure  du  vers,  a  été  écrit  au  XVe  siècle,  sur  l'em- 
placement cfuii  autre  nom  gratté. 

3)  Désespoir  las  sont  les  deux  pieuiiers  mots  du  3*^  vers  de  Jeau  de  Meun. 
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Entre  les  feuillets  40-41,  une  lacune  des  v.  o909-6^o0  résulte 
probablement  de  la  perle  de  deux  feuillets  ;  trois  feuillets  comprenant 
les  vers  12363-I2o0o  et  loolo  à  15796,  où  Ton  a  cherché  à  imiter 
récriture  ancienne,  mais  qui  datent  certainement  du  XIX^  siècle, 
probablement  de  l'époque  où  le  volume  appartenait  à  Barrois,  ont  été 
intercalés,  lun  entre  les  f.  78-79,  les  deux  autres  entre  98-99. 

^0    _  pqi    138vo-139v°.  Le  Moine.  Fableau  dont  le   titre  est 
donné  à  Texplicit  ;  il  est  inédit  et  na  rien  de  commun  avec  les 
fableaux  connus  sous  un  litre  analogue. 
Puis  que  je  bien  dire  le  sai 


Ichi  est  mes  contes  fines. 
Explicit  du  Moigne. 

30    _  Yo\.  UOr^-lBSb.  Le  Bestiaire  de  Guillaume  le  Clerc 

Qui  bien  corn  mendie  et  bien  defme 


Cette  copie  n'a  pas  été  utilisée  par  Reinsch  pour  son  édition  du 
poème. 

40  _  poi  I63b-i65a.  Le  Dit  de  la  Tremontaine.  J  emprunle  ce 
titre  au  ms.  Bibl.  Nal.  i'v.  378.  Le  présent  ms.  n'en  donne  aucun. 
Voyez  ci-dessus  la  notice  du  ms.  Bibl.  Nal.  fr.  378. 

Bêle  plus  douche  que  seraine, 
Esloilc  clere  très  montaine 


5^  —  Fol.  165a-170c.  L(>  Lai  des  III  chevaliers,  publié, 
sous  le  titre  de  Lai  de  ConseiL  par  F.  Michel,  avec,  pour  les  -iti8 
premiers  vers  seulemonl,  les  variantes  du  présent  manuscrit    1  . 

Oui  a  biausilis  vienl  bien  entendre 


A  sa  grâce  Dious  nos  amaino. 
Kxplicil. 

BIBL.    JAMES  DE  ROTHSCHILD    JSOl 

Parchemin.  0.318  surO.:2-2!2,  milicMi  du  \1V''  siècle,  L')8  limilUi>à 
deux  colonnes  de  38  lii^nes.  Belles  minialuivs. 

(l)  Lais  inédit i<,  p.  85. 
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En  l('io  (le  la  prc^mière  page,  qui  esl  oiicadrée  de  feuillages,  avec 
6  médaillons,  une  gi-ando  ininiature  à  (juatre  compartimeiUs. 

Au  reclo  .(Tudc  louille  de  garde,  au  coinmenceinent  du  volume  : 
«  Iste  liber,  nominal  us  Le  Romans  de  la  Rossa,  est  mei  Aslrutini  seu 
Manuelis  Bote  de  Saviliano,  comitis  palalini  »  (écrit  à  fencre  rouge, 
au  \1V«  siècle).  De  la  même  main,  mais  à  l'encre  noire,  au  verso  de 
la  dernière  feuille  de  garde:  «.In  nomine  santé  et  individue  Ti'initalis. 
Amen.  Emptus  fuerit  liic  liber,  nuncupatus  Romanus  de  Rossa,  qui 
est  Astrufini  Rôle,  comitis  palatini,  et  constitit  francbos  viginti.  » 

D'une  autre  inscri[)tion,  placée  au  bas  du  derniei*  feuillet,  au- 
dessous  de  Texplicit  du  l'estament,  et  dont  on  a  gratté  les  deux 
premières  lignes,  il  reste  :  «...  ville  achaté  le  xxv  jour  de  jan. . . 
M.ccG.Liiii,  cousla. . . .  pour  le  temps  quinze  sols  parisis.  Il  est  vrai 
qu'il  i  a  ix^^  feuilliez  tous  escriz  et  xxxvi  chapistres  tous  figurés  de 
fins  ymages.  »  N'était  cette  note,  on  serait  facilement  porté  à 
croire  le  ms.  postérieur  à  1354. 

Le  volume  comprend  : 

1°.  —  Fol.  1-130 d.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  i>ens  dicnl  que  en  songes 


Est  fine  cl  pure  verilé. 
Explieit  le  Rornuianl  de  la  Rose, 
Ou  l'Arl  d'Amours  est  toute  enclose. 
Nature  ri^t,  si  corn  moy  samble, 
Quant  hic  et  hec  joignent  ensamble. 

2°.  —  Fol.  130 d.  Le  Codicille,  dont  il  ne  reste  que  les  quatre 
premiers  huitains,  sur  onze. 

C'est  le  derrenier  Testament  maistre  Jehan  de  Meun. 
Dieus  ait  l'ame  des  trespassés 


C'est  escript  et  je  leur  recors. 
3\  —  Fol.  13la-15!2b.   Le  Testament,  incomplet  du  début.  Il 
commence  avec  le  second  vers  du  5*^  quatrain  : 

De  morir,  mais  du  terme  moy  n'autre  n'asseûr 


Ou  saint  livre  de  vie  qu'il  meismes  escript.  Amen. 

Ce  manuscrit  a  perdu  un  certain  nombre  de  feuillets  :  six  proba- 
blemententre  les f.  1-2  actuels  (v.  104-899),  deux  entre  o-t)(v.l481- 
1756),  cinq  entre  11-12  (v.  2655-3406),  un  entre  12-13  (v.  3158-8694), 


92  DESCRIPTION   DES   MANUSCRITS 

lin  entre -20-^21  (v.  4744-4875),  un  entre  60-61  (v.10831-l0970),un  entre 
68-69  [\.  1^2019- h21o0),  un  entre  69-70  (v.  l^2298-lâ438j,  un  entre  9-2-93 
(V.  Io878-16017),  un  entre  1 14-1 15  (v.  19391-19534),  un  entre  130-131 
(fin  du  Codicille  et  début  du  Testament). 

CHANTILLY.   MUSÉE   GONDÉ  6(ji  (1) 

Parchemin,  0,273  sur  0,183,  troisième  quart  du  XI V^  siècle.  141 
(euillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Par  ses 
vey^ges  iers  qui  flortss aient.  En  tête  de  la  I"  page,  une  grande 
miniature  à  (luatre  compartiments  ^2). 

A  la  suite  du  i)oème,  cette  mention  :  «  Ce  livre  du  Romant  de  la 
Rose  est  a  Jehan  du  Mas,  seigneur  de  L'isle».  Sur  un  des  premiers 
feuillets  de  garde,  les  armes  des  Montmorency  (3. 

Le  ins.  ligure  à  l'inventaire  de  riiôtel  de  Condé  de  1654. 

Ci  est  le  Roiimans  de  la  Uosc, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Ksi  tiiic  el  pure  \ei"ité. 
Kxplicil  le  Roiniiiaiis  tle  la  Kose. 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Nature  rit,  si  comme  semble, 
Ouant  hic  el  hoc  jongnenl  ensemble. 

CHANTILLY.  MUSÉE    CONDÉ  (iiio  (  i) 


Parchemin,  0,276  sur  0,202,  milieu  du  XIV»'  siècle,  173  feuillets  à 
deux  colonnes  de  40  lignes.  Débul  du  2*"  feuillet  :  QueJ  oy  prèsci'f'ine- 
ques  tfrulre.  La  première  miniature  est  à  4  compartiments:  enca- 
drement de  la  première  page. 

l^  —  Fol.  l-145d.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Ce  est  li  Romans  d(*  la  Rose. 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

Maintes  gens  dient  que  eu  songes 


(1)  N°  481  du  Cabinet  des  Livres,  do  Chautilly. 

(2)  Reproduite  dans  lo  Cabinet  des  Livres,  t.  I. 

(8)  Au  sujet  des  livres  de  .loaii  du   Mas,  qui  ont  appartenu  aux  Montaiorenoy 
avant  d'entrer  à  Chantilly,  voir  lo  Cabinet  des  Livre>    I.  p.  vi  \i. 
(4)  N°  4S2  du  Cabuiet  des  Livres. 
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Kst  tiiie  et  pure  verilé. 

Kxplixil  le  l^oinans  de  la  Rose, 

Ou  l'Afl  (rAiiiours  esl  louU)  enclose. 

linmédiciteineiU  après  le  vers  1122i2  venaient  les  vers  11981- 
12081.  Ils  ont  été  ed'acés  et  on  a  ajouté  un  feuillet  supplémentaire, 
contenant  le  chapitre  des  Privilèges  de  Faux-Seniblant. 

2^  —  Fol.  147a  17od.  l.e  Testament,  en  530  quatrains. 

l.e  ms.  ligure  dans  l'inventaire  de  l'hôtel  de  (londé  de  1654. 

CHANTILLY.  MUSÉE  GONDÉ  086  (1) 

Parchemin,  0,290  sur  0,183,  miheu  du  XIV^  siècle,  148  feuillets  à 
deux  colonnes  de  38  lignes.  Début  du  2«feuillet:  Et  pleine  de  grant 
cuoeriaige.  De  nombreux  blancs  ont  été  ménagés  pour  des  minia- 
tures, dont  les  deux  premières  seulement  ont  été  exécutées. 

Sur  la  1'"'^  |)age,  les  armes  et  le  chiffre  d'Antoine  de  Chourses 
et  de  Catherine  de  Coëtivy  (2). 

C'est  ci  le  Romanz  de  la  Rose, 
Ou  l'Arl  d'Amors  est  tote  enclose. 
Meinles  gcnz  cuident  que  en  songes 


Alant  fu  jor  et  je  m'esveille. 
Explicit  le  Romant  de  la  Rose. 


Dans  les  marges,  quelques  notes  du  XIV*^  siècle,  dont  les  unes 
sont  des  interprétations  dévotes  du  texte,  et  dont  les  autres  indi- 
quent des  rapprochements  d'auteurs  latins  ;  elles  ont  été  en  grande 
partie  enlevées  par  le  couteau  du  relieur.  Je  rapporterai  seulement 
les  vers  suivants  : 

Nobilitas  generis,  quam  copia  parturit  eris, 

Morum  ni  frueris  nobilitate,  péris; 
Nam  nec  avet  gênera  neque  regia  recta  nec  era  : 

Nobilitas  vera  mente  locata  niera. 
Que  preciosa  solis  a  cordibus  est  sata  solis 

Cardineso  solis  que  caruere  dolis. 

A  propos  du  passage  où  il  est  question  de  Robert  d'Artois 
(v.  17799-17804),  on  a  écrit  en  marge  : 


(1)  N'  480  du  Cabinet  des  Licres. 

(2)  Voir  le  Cabinet  des  Livres,  I,  p.  xiii  et  suiv. 
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Tant  qu'il  morul  sans  sejornancc 
A  Courtray,  o  la  tleur  de  France 
J)es  chevaliers,  dont  tu  grans  deux, 
En  l'an  .m.  ccg.  et  deux. 

Le  ms.  figure  déjà  dans  l'inventaire  de  l'hôtel  de  Condéde  1654. 

Voici  les  plus  notables  particularités  de  la  graphie  du  texte  :  le 
pronom  personnel  féminin  régime  de  la  3^  personne  est  le  (fr.  lî);  la 
diphtongue  oi  (<  ê)  est  toujours  écrite  oe  devant  v  :  boecre,  aboevre, 
ajjerçoevi'e,  deçoevre,  reçoevre,  rarnentoevre,  poevre,  boevent, 
aperçoeve/)}i\  reçoenenl,  doevent;  il  en  est  de  même  dans  loerre 
(leurre)  ;  à  part  ces  cas,  elle  est  généralement  représentée  par  ai, 
quelquetbis  par  cl  ou  oi  :  J'ai  (foi),  lai  (loi;,  rai  (roi),  paires 
(poires),  paissons  (poissons),  taile  (toile),  trais  faiz  (trois  fois)  ; 
dolair,  rolair  ne  comportent  pas  d'excej)lion.  Knire  <>.  n  et  ch,J 
s'intercale  un  /.•  bolvhc,  (tproiche,  roiche,  loichier^jaige,  refaige. 
Son!,  constantes  les  formes  ainsint.  aussint  (ainsi,  aussi),  encore, 
oncor  (encore),  donc  (dont,  donc),  Jcnne,  Jennece  (jeune,  jeu- 
nesse), em^^re^  (après),  premeire,  premesse  (promettre,  promesse), 
cheitifjiuevre  (opéra,  opérât).  Très  fréquemment  roU  pour  riteiL 
queneistre  pour  conoistre. 

CHANTILLY.  MUSÉE  GONDÉ  i)ll  (l  ) 

Parchemin,  0,*2-^i  sur  0,169,  commencement  du  XIV''  siècle  *:2), 
185  feuillets  à  deux  colonnes  de  30  lignes.  Début  du  ±'  feuillet  :  M  en 
vois  trestous  seus  esbatanf.  Des  es[)aces  ménagés  pour  des  minia- 
tures, le  premier  seul  a  été  utilisé,  au  XV«^  siècle.  Les  rubriques,  à 
l'encre  noire,  ont  été  écrites  parle  copiste  même,  dans  les  marges. 

Au  bas  du  1"  feuillet  :  Antonio  PapiUoni  donacit  Xicolaus 
/'rater  canonicus  Taronensis.  Turone.  cal.  Mart..  an.  Do.  M.  o. 
XXI.,  mention  écrite  sur  un  plus  ancien  r.r-libris  gratté. 

Sur  le  recto  d'un  des  premiei's  feuillets  de  garde  a  été  transcrite 
la  Ballade  des  vins,  de  Pierre  d'Anthe. 

Le  ms.  ligure  dans  l'inventaire  de  l'hôtel  de  Condé  de  1673. 

Le  texte  du  roman  contient  quelques  corrections  et  additions 

(1)  N*  479  du  Cabinet  des  Lirres. 

{2)  Daté  de  la  tin  du  Xlll«  s.  dans  \e  Cabinet  des  li.vres.  Il  ne  peut  être  en 
tous  cas  antcriour  à  V290.  puisque  le  copiste  a  connu  le  remaniement  de  Gui  de 

Mori. 


MUSÉE  (ION DÉ  9f) 

tlo  \'d  main  moine  du  copiste,  dont  voici  les  plus  iiitéi'essantes  : 

Kûlve  les  vers  602-608,  un  l'envoi  à  une  petite  feuille  de  parchemin 

ajoutées  au  ms.  et  coiilonant  26  vers  (im[)runlos  au  remaniement  de 

Gui  de  Mori  : 

A  cliasciun'  tisi  son  iiorii  uielre 


Chose  qui  li  lourt  a  contraire. 

Après  les  vers  10512,  nouveau  renvoi  à  une  autre  petite  feuille 
contenant  les  vers  i0o18-l0o39.  En  face  des  vers  11222  et  11233, qui 
se  suivent  immédiatement,  un  signe  indique  qu'ici  se  rapporte  cette 
note  marginale  :  «  Ci  faut  li  privilèges  des  frères,  qui  est  a  la  tin 
dou  livre  escris  ».  Et  en  ell'et  le  scribe  a  copié  après  Texplicit  le 
chapitre  des   Privilèges. 

Une  lacune  du  ms.  de  Tournai  m'a  empêché  de  savoir  si  c'est  la 
leçon  de  Gui  de  Mori  qu'ai'eprise  lems.  de  Condé  pour  les  vers  10153- 
10539.  Quant  aux  a  [)rivilèges  des  frères  »,  ils  sont  omis  dans  le  ms. 
de  Tournai. 

Le  nom  de  Chopinel  est  écrit  sur  un  mot  gratté,  qui  était  probable- 
ment Clopinel. 

Ci  commence  li  Roumans  de  Rose. 
Maintes  gens  dient  que  en  soinges 


Atant  tu  jours  et  je  m'esveille, 
Explicit. 

CHANTILLY.  MUSÉE  CONDÉ  1480  (1) 

Paixhemin,  0,292  sur  0,208,  milieu  du  XIV«  siècle,  158  feuillets 
à  deux  colonnes  de  36  lignes.  Début  du  2«  feuillet  :  Vers  une  rivière 
m'aclresce.  Nombreuses  et  belles  miniatures. 

N°^  2825  de  la  bibl.  MacCarthy,  527  de  la  bibl.  Cigongne. 

Ci  commence  li  Rommans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Maintes  genz  dient  que  en  songes. 


Atant  fu  jours  et  je  m'esveille. 
Cy  faut  li  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Explicit,  expliceat,  ludere  scriptor  eat. 


(1)  No  483  du  Cabinet  des  Livres. 
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ALBI.  BIBL.  MUNICIPALE 

Dans  le  fonds  Rocliegude  (1)  se  trouvent  deux  mss.  du  Roman  de 
la  Rose  (2)  : 

X^  30.  Copie  laite  par  Rocliegude. 

No  103.  Ms.  en  parchemin,  0,300  sur  0,-200,  XV^  siècle,  139  feuil- 
lets à  deux  coUmnes.  Les  feuillets  134-139  contiennent  des  correc- 
tions et  des  additions  faites  par  Rocliegude,  d'après  trois  des  mss. 
de  la  Ribliothèque  nationale. 

Je  n'ai  pas  vu  ces  copies. 

AMIENS.  BIBL.  MUNICIPALE  VM  (l^) 

Parchemin.  0,^281  sur  0.!203,  seconde  moitié  du  XIV-^  siècle,  183 
feuillets  à  deux  colonnes  de  37  vers.  Début  du  ^^ feuillet  :  Slyi'estoit 
pas  bien  atournee.  Quelques  miniatures  sans  valeur. 

Les  feuillets  1-137  et  144-18o  sont  d  une  même  écriture,  les 
feuillets  138-143  d'une  écriture  postérieure.  Le  ms.  vient  du  monas- 
tère de  Corbie. 

Premier  feuillet  de  garde,  au  recto  :  «.1  Anihoine  Louvel  \ou 
Louvel  ?)  le  père  (ou  le  presire  ?)  »  ;  au  verso  :  Roman  de  MoUeu. 
Num.  centesimus  septuagesinnis  se.rctu-^.  Une  partie  du  f.  183, 
contenant  des  eœ-llbris,  a  élé  enlevée. 

Fol.  1-143.  Le  Roman  de  la  Rose.  Incomplet. 

Mainlcs  i;oiis  cuidiMit  (lUc  en  songes 


Kl  je  qui  chi  tant  me  Iravail  (v.  'JKi'JS). 

Fol.  144-165.  Le  Miserere  (\\\  Ueclus  de  iMoMiens. 

Fol.  166-183ro.  Le  Roman  de  Charité,  du  même. 

A. -G.  Van  Haniel  a  utilisé  et  dcÛM'itcems.  dans  son  édition  de  ces 
deux  dernières  compositions  :  Li  Hoinans  de  Carifc  cl  Visererc 
du  Ix'enclns  de  MoUlens...  \).  xxviii-xxix,  Paris,  1883,  2  vol.  in-8 
{BibliotJièquc  de  CKcole  des  Hnutes-Ktndes.  lîL^  et  62''  fascicules). 

Le  Roman  de  la  Rose  a  été  copié  sur  un  ms.  picard.  Des  fautes 
telles  que  se  vU\\)o\\v  se  .lue  (v.  13763\  le  prouvent.  Le  copiste 

(I  >  Sur  cv  l'omis,  voir  .\.  'riiomas,  /.f>  /japù')'^  de  Hochetjidit'à  All>i  liornaniii. 
XVII.  p.  7:>-S8). 

(2)  Cala/u(jue  yt'ut'ral,  XL.  p.  93  et  99. 

(3)  Cataloyue  général,  XIX,  p.  21  '«. 
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liii-mèiiH'  c'Iail  IMcai'd.  De  liumbi'ouses  coi'i'cclioiis  en  sui'cliai'ge 
ou  sur  ratures  oi  des  additions  dans  les  niarges,  faites  d'après 
d'autres  niss.,au  XIV'  et  [)eut-être  au  XV'^s.,  en  rendent  la  collation 
très  délicate.  Le  ou  les  correcteui's  étaient  également  Picards.  Un 
caliiei*,  comt)renant  les  vers  20789  à  la  lin  du  poème,  a  été  enlevé 
et  remplacé  par  un  auti-e  cahier  d'une  écriture  postérieure,  sans 
doute  parce  que  les  variantes  devenaient  si  nombreuses  rpi'il  a 
paru  plus  simple  de  recopier  que  de  corriger. 

Le  derniei'  feuillet  du  nouveau  cahier,  qui  a  dû  être  longtemps 
le  dernier  du  manuscrit,  a  disparu,  de  sorte  que  le  poème  s'arrête 
au  vers  21628.  Il  manque  en  outre  les  trois  feuillets  qui  contenaient 
les  vers  4370-4518,  8223-8367,  13983-14130,  et  qui  se  trouvaient 
entre  les  feuillets  actuels  30-31,  55-56,  93-94. 

Voici  quelques  notes  relevées  dans  les  marges.  D'abord  celle-ci 
du  copiste,  en  regard  du  vers  1-6322,  foi.  108  :  «  Ci  devez  noter 
comment  nus  bons  ne  doit  dire  cose  qu'il  ne  veut  avoir  révélé,  ne 
nul  secret  a  se  léme  ne  simplement  a  nule  femme  quele  qu'elle  soit, 
ou  boine  ou  mauvaise,  etc.  ».  En  face  du  vers  3909,  folio  19  : 
«  Figure  d'un  cbastel  ».  Cette  note,  du  XIV''  siècle,  parait  destinée 
à  un  copiste  cbai'gé  de  reproduii'e  le  ms.  d'Amiens,  qu'on  invite  à 
laisser  ici  un  blanc  poury  peindre  un  cbàteau.  Fol.  28,  en  marge  de  la 
continuation  anonyme  de  la  1^^  partie  :  «  Isti  versus  En  caefc.usqiie 
Et  si  l'ai  etc.  ^lon  liahcutur  in  allquihus  libi'is  »  (XIV«  s.).  En  face 
du  vers  10522,  fol.  70  :  «  Cliy  finit  l'euvre  de  Guillaume  de  Loris, 
contenant  la  moictié  de  ce  livre  »  (XYI^ou  XVIP  s.).  En  face  du  vers 
10618,  fol.  71,  (le  la  même  main  :  ^  Cliy  commence  maistre  Jehan  de 
Meun  a  parfaire  ce  livre  ». 

L'étude  des  formes  habituelles  au  scribe  serait  intéressante,  j'en 
donne  quelques-unes  :  Ind.  prés.  1  ctilch,  quich,  quidc/i,  quidh, 
quid  (cogito),  redouc/i  (redubito),  comrnanch  (commando), 
renc/i  (de  rendre),  mencli  (de  menti?'),  desfench,  sermoncli,  faich, 
loch  (laudo),  perch  (perdo);  ateng  (attendo),  veng  (vendo), 
tteng,  niaing,  ploing  (plumbico),  ves  [<àQ  vestir).  Impératif  77iech 
(mitte),  atencli.  Pf.  de  l'ind.  1  euch  eioch  (habui),  seuc/i  et  soch 
(^ Si^ ui),  2^ euch  (potui),  deuch  (debui),  vauc/i  (volui),  vich  et  vitch 
(\iA\),Juch  (jacui),  fuch  (fui),  cruc/i  (credui),  vi^tch  (de  venir), 
deving ;  ^  fisent,  risent.  Subj.  pr.  1  bateche  (de  halre),  aimeche 
(de  aime?")  ;  2  mèches  [de^netre);  3  s'asieche  (de  saseîr),  abateche 

Unie,  de  Lille.  Trao.  et  Mém.  Droit- Lettres  Tomk  Vil    —  7. 
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(de  abatre),  procureche,  ')nemhrece  (de  membrer),  jurce  (de 
jurey^),  deffenge  (de  deffendre),  entenge,  espange,  perge  (de 
perdre),  escrise  (deenc^nre)  ;  6  ceurechent  (de  courir).  Subj.  impf. 
1  presisse,  desisse;  à  la  l^e  conj.,1  -aisse;  3  fesist,  requesist, 
mesist.  La  l^e  pers.  plur.  du  cond.  prés,  est  en  -  ternes  ou  -  iens. 
Bouch,  laich[\di(\\\^\}m),  cauch  (calcem),  puch,  brach,  tierch  ; 
espuchier  (fr.  espuisler),  puchast,  eschaim  [k.  essaùn),  servi- 
chable:  char  {c^irne m),  Joie  {g au di a),  pamison,  orison^  compa- 
rison,  cognissance ,conn issoit,  soinmilla,  esviUa,pisson,  wiseuse  ; 
engenrer,  pourreiis  (pulverosus)  ;  humble;  favle  ;  waster, 
warder,  wans,  wigne  (fr.  guigne)  ;  losenghes,  masenghes  (fr. 
7nèsanges),  rotrowenghes,  gherbe  (fr.  gerbe),  larghece,  larghe, 
longhejlanglte,  gherroie,  onghement  ;  /  mouillée  finale  est  très 
rare  :  aceul,  veul  ou  vuel,  conselle,  Marselle,  rnarvelle,  parelle, 
resvelle,  velle  (vigilat),  som^neile,  coulles,  consel,  solel,  parel, 
salir,  falir;  cependant  metail,  perilg,  conselg  une  fois  ;  m,  n 
entre  deux  voyelles  sont  toujours  doubles  ;  pas  de  ;;  ;  à  -\- 1  y 
au  ;  ne,  ainsi  écrit  devant  un  mot  conmiencant  par  une  consonne, 
devient  ni  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  ;  le  part, 
passé  des  verbes  en  -  io'  a  gardé  le  t  final  (-  iét)  ;  le  pron.  on 
n'est  jamais  remplacé  par  Ven;  aus  {Wios),  chaus  eccillosj; 
prins  part,  et  prinst  pf.  de  pre^idre;  craisse  (fr.  graisse): 
iiewe  (tua),  ententieive,  ocelnient,  lai'rcnchin,  dieuesse,  bonnes 
(fr.  bornes),  od  (apud),  wi {hodie),  ewangile,  ceuwe  (coda),  cou- 
wa7'der,  iatoe,  ganne  (fr.  Jaune),  gannl)',  glore,  mireoir,  rirges 
(virgines),  reube  (fr.  robe),  faiclion,  Uçon,  closon,  cleu  {h\clou), 
peu  (paucum),  pitnies  ({\\ pommes),  areuc,  illeuc,  fu  (focuni), 
lieu,  gieu,  sierre  (sequere),  segu  (seculum),  boin  (bonumV 
caasté  (castitatem),  coilller  (fr.  cueilli)'),  pocers  m^x^porre  con- 
stamment), dusques,  ensi,  ramprosne,  ra)nprosner. 

ARRAS.  BIBL.  MUNICIPALE  Sio  (ano.  «32)  (!) 

Parchemin,  0,34  sur  0,i24,  XIV'  siècle,  "28;2  feuillets  à  deux  colonnes 
de  42  lignes,  pour  les  Pt^/('r/»a77^'y.lHH)ut  du  ^Meuillet  :  Les  coman- 
demens  de  le  première  table.  Miniatures  sans  art,  mais  intéres- 
santes pour  l'archéologie. 

(1)  Catalogue  général,  in-4".  IV,  p.  211. 
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Ce  maniiscril  provioiil  du  inonaslèi-e  de  Saiiii-Vaasl,  dont 
VeX'lUn'Ls  ^e  trouve  eu  tèle  du  i^  Ceudlel  :  Blblioilteca  mona.steril 
S.  Vedastl  AU  cbatensis.  K.  En  bas  du  même  feuillet,  la  cote  K  l. 
Au  bas  du  f.  1  r%  cette  mention  :  «  Ce  livre  obvenu  a  S.  Vast  vers 
1625». 

Le  volume  appartenait,  au  XV*=  siècle,  à  Cornille  Queval,  fils  de 
Jean,  et  père  de  nombreux  enfants,  dont  il  a  noté  la  naissance  au 
recto  du  premier  feuillet  : 

Cornélius  Q  [ucval]  (1)  (palor)  duxi(t)  uxorem  anno  15o'2,  '2i  die  8biis^  (et 
obiit  ondecimo  die  inay  anno  1596)  ("2). 

Quidprodest  homiiiy  sy  omny  mundum  lucrolur  et  anime  sue  vero  facielur?(3) 

Les  aages  des  enfans  Cornille  0[ueval]  (i)  tilz  Jan. 

Gillette  fu  née  le  3  de  teb'"  lo53. 

KalelineLte  le  27ea|)rills  an  .Ho,  quant  Therouane  fut  ruyné  de  Bourguignion. 

Jan  premir  le  18^  septembre  an  50. 

Anlhonelte  fut  née  le  10«  de  janvir,  a  la  princlie  de  Calés  d'Estach[e]. . .  (3) 

Magritle  le  15^  de  mars  an  59. 

Jan  le  2s  le  15e  de  septembre  an  60. 

Guilammes  fut  né  le  10e  novembre  an  61. 

Jacques  fut  né  5e  de  febr  an  62. 

Jeunette  le  28'  janvir  68. 

Anlhoine  an  65,  la  nuit  S'.  Martin. 

Clouvys  fut  né  an  66,  an  décembre. 

Nicolas  fut  né  le  9e  de  may  an  68,  le  jour  SL  Nicolas. 

Cest  année  furent  descapité  le  comte  d'Egremont  [sic)  et  bi  comte  de  Horne 
et  plusieurs  aultres  nobles,  la  nuit  Penlhccosle,  au  dit  an,  en  la  ville  de  Bruxelle-s. 

Cornille  fut  né  le  premier  jour  d'aoust  69. 

Mariette  fut  née  en  novembre  en  70. 

Engherem  fut  né  le  jour  Nostre  Dame  my  aust  71. 

Pierret  fut  né  le  i5e  jour  de  janvier  an  72. 

Phlipe  fut  né  le  2e  jour  d'aust  an  76. 
Finis  coronnat  oj)us. 

Le  nom  de  Cornille  Queval  est  accompagné  du  chiffre  1554  au 
f.  229,  et  du  chiffre  1555  au  f.  240.  Ce  sont  probablement  des  dates 
où  le  propriétaire  lisait  son  volume.  Le  même  nom  se  reti'ouve  en 
latin  au  verso  du  dernier  feuillet  :  Smn  [Cornelij  Queval]  (6)  et 

[i]  Le  nom  a  été  gratté. 

(2)  Les  mots  et  les  lettres  placés  entre  (  )  ont  été  ajoutés  après  la  mort  de 
Cornille  par  un  de  ses  flls,  probablement  par  Anthoine. 

(3)  La  même  sentence  se  retrouve  au  dernier  feuillet  (283  v"),  dans  le  même 
latin. 

(4)  l.e  nom  a  été  gratté. 

(5)  Rogné  par  le  relieur. 

(6)  Le  nom  a  été  gratté. 
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mnicorwn  07nnhini  sanctorurn  et  sanctarum  Dey  clorainy 
nostry.  Enfin  Antoine  Queval,  évidemment  Tnn  des  fils  ri-dessus 
mentionnés  de  Cornille,  a  mis  plus  tard  son  nom  en  haut  du  f.  'J09  : 
Fraie)'  Anlonius  Queval,  premonstrensis.  d598. 

Les  feuillets  primitivement  numérotés  m  (entre  les  f.  2  et  8 
actuels  de  la  numérotation  modernej,  xi  i'entre  10  et  lij,  xxii 
(entre  19  et  20),  ont  disparu.  11  manque  de  même  un  feuillet  entre 
31  et  82  (1  ),  un  autre  entre  88  et  84. 

Voici  ce  que  contient  le  ms.  : 

l''.  —  Fol.  1.  Une  grande  miniature  occupant  toute  la  largeur  du 
feuillet  et  plus  des  trois  quarts  de  la  hauteur.  Elle  représente  un 
grand  cercle  :  au  centre,  un  homme  à  genoux,  tenant  une  banderole 
avec  rinscription  :  Miserere  mei  Deus  secundam  misericordiani 
hiara.  Sur  la  circonférence  sont  écrits  les  commandements  de  Dieu, 
en  français.  De  chaque  commandement  une  flèche  est  dirigée  vers 
le  ('enll'(^  Au-dessus  du  cercle,  Dieu,  d'un  coté,  Moise  cornu,  de 
l'autre,  présentent  les  deux  tables  des  commandements. 

Au-dessous,  la  page  est  rem|)lie  par  deux  «exortations  ■,  dont  la 
première  en  20  vers  : 

Tout  cil  (|iii  se  vocicnl  s;iu\er.  . . 
et  la  seconde  en  10  vers  : 

(iraul  peiii'  doil  avoir  l'cinmc  cl  iKimnic,  .  . 

La  L'  expli(iue  l;i  miniature  : 


(  lar  li  afs  (>^l  loudis  Iciidii^ 
Kl  li  saicUc  mise  en  coclic 
l*()iii'  liaiiv  ccli  (juc  )>oscoclic 
Kt  ne  vocl  les  coiiiinands  Icnir. 
Kxoiiiple  ou  poel  on  ci  vcir, 
A  cet  homme  que  ces  .\.  ars 
Avii'onnent  de  toutes  pars. 

2".  —  Eol.  2r",  à  deux  colonnes  de  o5  lignes.  Commentaires  des 
10  couniiandements.  Les  commentaires  des  quatre  premiers  otlVent 
(juelque  intérêt  ;  les  voici  : 

Les  ronnuidenietis  (h'  h'  prt'Diit'rc  tahlc, 
Aiiiir  hicii  cl  crieiKi  ((csciire  tout,  ('/(^sl  a  (Wvo  :  '\\\  n«»  '"l'oii-as  ne  ser\ira< 

{\)  l/aut'iemu' uuniéi'otaliou  limt  au  f.  wxiii  ^31  actuel). 
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ne  ne  mêleras  res|)erance  ne  l'amour  j)rincij)almeiil  fors  en  Dieu  seul,  en  faisant 
ce  qu'il  commande  el  wardanl  ce  qu'il  detlenl.  Contre  [ce]  connnandemenl  font 
C(Hdz  qui  aourenl  le  soleil,  le  lune,  les  esloille/,  le  fu  ou  aultres  (juelconques 
créatures;  sorciers,  carneurs,  devins  el  cens  (jui  y  croient,  (^eul/.  ([ui  sortissent 
mal  de  vir  ou  oyr  ou  encontrer  aulcunes  gens  ou  hesles  ou  oysiaus  ou  aultres 
coses  communes.  Cens  (jui  croient  ([ue  uns  jours  est  plus  eureus  ou  plus 
perillcus  (|ue  uns  aultres  a  faire  ou  commenciez  aulcune  besoigne,  et  ceus  qui 
croient  (jue  \o  lune  en  croissant  ou  en  decours  fait  boin  eur  ou  mal  eur  a 
removoir  manaii;;e  ou  a  aullrc  coze  faire,  se  n'est  selonc  nature,  comme  de  semer 
ou  coper.  Ceulz  qui  pour  garir  enfermetés  et  maladies  lisent  ou  mesurent  ou 
lyent  briés,  ou  font  aultres  coses  qui  n'est  point  forme  de  l'église,  |)eccent  moult 
griefmenl  el  ceus  qui  y  croient,  mais  par  rcquerre  Dieu  et  lez  sains,  par  tizique 
ou  par  boines  herbes  y  poet  on  aydier.  Geulz  qui  trop  mettent  leur  cuer  en  or", 
en  argent  et  en  riqueces  mondaines,  ou  curent  ])lus  l'onneur  et  lez  aises  du 
monde  ou  leur  folez  plaisances  que  avoir  l'amour  de  Dieu. 

Ne  jure  point  le  nom  de  Dieu  en  vain.  C'est  :  Ne  jure  Dieu  ne  les 
sains,  ne  par  ses  créatures.  Mais  dy  :  oyl  nenil,  si  est,  non  est,  sans  aultre 
serment,  se  ce  n'est  pour  droit  entretenir  devant  juge,  ou  pour  le  foy  aidier  a 
soustenir  a  droit.  Contre  ce  commandement  peccent  cil  qui  jurenLpour  nient  et 
sans  boine  cause,  especialment  ceus  qui  jurent  lez  crealurez,  comme  par  le  fu, 
|)ar  le  pain,  par  le  vin,  par  le  sel,  par  les  âmes  de  leur  parens  ou  aultrez.  Mais 
cil  qui  jurent  laidement  et  orriblemcnl  le  char,  le  sang,  les  plaiez,  le  naissance, 
le  mort  ou  sanlablemenl  peccenl  morlelment,  ne  il  ne  poent  avoir  cause  qui  lez 
puist  excuser. 

Saintefie  lez  festes.  C'est  a  dire  :  Fay  saintes  oeuvrez  espiriluelz,  a  l'on- 
neur de  Dieu  el  pour  len  saint,  car  es  dimenceset  es  lestes  commandées  doi 
on  loer  Dieu  et  priier,  amenrir  ses  pecciez  et  moultepliier  virlus  et  boines 
oeuvres.  Contre  ce  commandement  font  ceus  qui  se  occupent  es  coses  terrienez 
et  temporeles,  ou  font  aullruy  occuper,  comme  valiez,  mesquines  ou  leur  enfans, 
si  qu'il  n'entendent  a  leur  salut.  El  cil  qui  vendent  ou  accatent  ou  font  aulcune 
labeur  pour  covoitize.  Et  especialment  cil  qui  font  malvaisez  oevrez,  comme 
faire  grandes  mcngeriez  plus  que  neccessité,  longemenl  seïr  a  table,  aler  es 
tavernes,  boire,  galer,  jurer,  mentir,  moquier  ou  mesdire,  danser,  juer  as  tables 
ou  as  dez,  ou  a  aultres  jus  la  ou  il  occuj)ent  et  perdent  leur  tamps,  si  qu'il  ne 
leur  sovient  de  Dieu  a  droit,  ne  de  leur  salut. 

Les  coniniandemens  de  la  seconde  table. 

Honeure  père  et  rnere  carneulz  et  esj)eritueulz.  Contre  ce  commandement 
font  cil  qui  n'obeïssenl  diligenlemenl  as  comandemens  de  Dieu  et  de  sainle 
eglize,  el  de  leur  |)relas  soverains  quant  il  conmiandenl  aulcune  coze  de  raison, 
el  pour  salut,  el  cil  qui  en  l'église  vendent,  accatent,  plaident  ou  font  coze  que 
on  ne  doit,  comme  ceus  qui  y  viennent  aorné  et  paré  curieuzemenl,  cointe,  joli, 
par  manière  d'orgueil  ou  boebanl  el  vanité,  dont  il  empeecent  eulz  et  aultruy, 
el  cil  qui  ne  honneurent  père  el  mère  carneus  el  ne  voelenl  obéir  a  eulz  si  qu'i 
doivent  et  ne  les  prizenl  ne  déportent  ne  sequeurenl  a  leur  neccessité  selonc 
leur  pobir. 
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Les  autres  commentaires  iroffrent  pas  d'intérêt. 

3°.  —  Fol.  2vo.  En  tête,  une  miniature  occupant  la  largeur  du 
feuillet.  D'un  côté  un  ermite  à  genoux  devant  Dieu.  Dieu  tient  une 
banderole  avec  cette  inscription  :  «  Mes  .x.  commandemens  que  je 
donnay  ja  dis  »  ;  sur  la  banderole  de  Termite  :  «  Quel  cose  faut  il 
faire  pour  avoir  paradis  ».  De  l'autre  côté  un  jeune  homme,  debout, 
parle  au  diable.  Sur  sa  banderole  :  «  Les  commandemens  de  Dieu 
sont  trop  fort  »  ;  sur  celle  du  diable  :  «  Fay  men  conseil,  il  a  grant 
tort.  » 

Sous  la  miniature, à  gauche,  «les  .x.  commandemens  de  le  loy  », 
suivis  d'une  «  exortation  »  en  14  vers;  à  droite,  «  le  conseil  du 
diable  d'infer  »,  également  suivi  d'une  «  exortation  »  en  14  vers. 
Les  commandements,  le  conseil  et  les  exhortations  ont  été  publiés 
d'après  ce  ms.  par  Caron,  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
d^Arras,  tome  XXVIII,  p.  !286  et  ss. 

4^  —  Fol.  3r°-65v°.  Le  Pèlerinage  de  Jésus  Christ,  par  Guil- 
laume de  Digulleville. 

Glii  s'ensieul  li  Pèlerinages  no  doulcli  sauveur  Jliesu  (ïrisl  lais  et  compilez  du 
moine  de  Chaalis  après  ce  (ju'il  eul  t'ait  le  peleiinage  Imiuaiii  el  cetera, 
Knlre  j)luseurs  aullrcs  paroles 
Que  Jliesus  Crist  en  ses  escoles 


La  l^e  partie  se  termine  au  f.  31  v"  ;  le  début  de  la  t'  partie  occu- 
[)ait  un  feuillet  (jui  a  disparu.  Celle  partie  tînit  au  fol.  (io  v^  : 

Ou  après  grans  labeui's  aie 

Es  el  en  ton  lien  rtMourné.  Amen. 

Ce  poème  a  élé  imprimé  par  J.  J.  Siiiizinger,  pour  le  Roxburghe 
Club  :  Le  Pèlerinage  de  Jliesucrlst,  de  Guillaume  de  Deguilleville 
(Londres,  1897,  in-4«). 

Le  bas  de  la  colonne  a  été  rem[)li  par  le  copiste  du  feuillet 
suivant  avec  neuf  vers  : 

Oui  souvent  a  Dieu  peuseroil 
En  pensant  se  deliteroit, 
En  délitant  se  serviroit. . .. 

5°.  —  Fol.  6()r'-73r".  D'ime  écriture  nouvelle,  avec  une  encre 
plus  pâle,  les  Sept  articles  de  la  foi,  sans  tiiie  mais  avec  cel 
explicit  : 

Eirplicif  (rartafus  super  ,rij.  ifr/icnfos  fidei^  roniposifa.'i  a  »uiffis(ro  J. 
de  Meuu.  tjid  fecil  roman,  de  I\o:-o,  etc. 
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6".—  Fol.  73r"-73v".  Un  poème  moral  et  dévot,  sur  la  vanité  des 
choses  de  ce  monde,  d'environ  180  vers  : 

Choze  mondaine  est  tost  pciic, 
Tost  vient,  tost  va,  tost  est  fonie 


C'est  le  joie  de  paradis, 

Que  Diox  doinst  as  mors  cl  as  vifs.  Amen 

Au-dessous,  pour  terminer  la  colonne,  4  (juatrams  : 

Trop  a  le  conscience  \ 

Et  met  son  ame  en  erant  or  I     , 

Et  pour  ce  mond  qui  riens  ne  i 

Perd  j)ara(lis  qui  tous  jours  / 

Puis  qu'ainsi  est  qu'il  fault  morir 
Et  en  le  tîn  rendre  raison, 
Avant  que  tu  voizes  morir. 
Pour  Dieu  ordonne  te  maison. 

Ly  homs  qui  riens  ne  scet  et  aprendre  ne  voet 
Et  qui  n'a  qui  le  serve  et  servir  ne  se  voelt, 
Et  celuy  qui  riens  n'a  et  gaagnier  ne  voet, 
Ce  n'est  pas  grand  merveille  se  poverte  l'acuelt. 

Tout  ainsi  que  descend  en  le  tleur  le  rousee, 
La  face  en  mireoir  et  en  cuer  le  pensée, 
Le  vois  en  le  maison  sanz  porte  defî'ermce. 
Entra  (1)  li  tîelx  de  Dieu  en  le  (i)  virge  honorée. 

7^  —  Fol.  74  a.  Une  série  de  vers  de  8  syllabes,  donnant  des 
conseils  moi^aux  ou  dévots. 

Fol.  74b.  Septhuitains  en  vers  de  10  syllabes  rimant  en  ab  a  bb 
a  ba;  les  trois  premiers  en-ir.-er,  les  quatre  autres  ea-ieroir. 
Ils  ont  été  publiés  d'après  ce  ms.  par  Caron.  dans  les  MèTnoires  de 
X Académie  d'Arras,  t.  XXVIII,  p.  304. 

8°.  "  Fol.  74v"-156.  Le  Pèlerinage  de  la  Vie  Humaine,  de 
Guillaume  de  Digulleville. 

Chi  s'ensieul  li  Pèlerinages,  qui  est  uns  biaux  miroirs  de  sauvement,  et  le 
compila  uns  grans  clers  en  divinité,  moines  de  l'abbie  de  Cliaalis.  Et  est  fais  par 
poeterie,  comme  li  livres  de  le  Roze,  qui  est  en  grant  partie  de  philozofie.  Mes 
cilz  pèlerinages  est  de  théologie,  scilicet  des  sacremens,  des  virtus  et  dez  vices 
et  de  cognoistre  l'ame,  etc.,  et  est  divisés  en  .ij.  parties.  Li  première  contient  le 
pèlerinage  du  corps,   scilicet  depuis  que  on  est  né  jusques  a  le  séparation  de 

(1)  Au-dessous  :  vel  yssi. 
2)  Au-dessous  :  vel  de  le. 
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l'ame  hors  du  corps,  ol  est  le  \io  huinaine,  ol  ly  seconde  partie  e^t  li  pèleri- 
nages de  l'ame  se|)arce  du  corps,  comment  elle  est  jugie  de  saint  Mikiel,  prevost 
du  ciel,  a  recej)voir  selonc  se  desserte  glore  (I)  ou  inter  ou  j)aradis.  et  devise  de 
ces  .iij.  lieux. 

Li  premiers  pelerrinages  se  devise  en  .iiij.  livres.  Li  premiers  est  des  sacre- 
mens  et  des  viilus  divines  et  cardinal/..  Li  secons  est  de  raison  contre  ruide 
entendement,  d'occupation  contre  huiseuze,  de  perece.  d'orgueil,  d'envie  et  de 
ire.  Li  tiers  livres  est  de  avarice,  de  gloutonnie  et  luxure  et  des  grans  jilainz 
regrès  et  orisonz  du  i)elerin,  etc.  Li  quai'S  est  de  le  mer,  id  est  ce  monde,  et 
de  Sathan  qui  y  pesquc,  de  jovenece,  de  tribulation,  de  religion,  de  viellece  et 
de  le  mort. 

Suivent  les  tables  des  chapitres,  qui  occui)ent  le  verso  du  f.  74 
et  le  recto  duf.  75. 

Fol.  75 v°.  Une  grande  miniature  représentant  le  ciel  où  entrent, 
soit  par  les  portes,  soit  à  Taide  d'une  corde  à  nipuds  et  d'une  échelle, 
des  religieux.  Au-dessous,  la  page  est  remplie  par  (rente  vers  expo- 
sant ce  qu'il  faut  faire  pour  aller  au  ciel  : 

Oui  voet  en  paradis  aler 
Ghi  en  poet  on  voye  trouver 


Fol.  7()r°-15(n".  Le  texte  du  Prlorinag(^  de  la  Vie  Humaine 

Chy  comence  le  peleiinage, 
Coment  de  ce  monde  sauvagi> 
On  |)oel  venir  a  pai'ailis, 
Par  le  grand  grâce  .Ihesu  Gris, 
Qui  par  bien  taire  el  mal  laissier 
Fait  le  ccmin  moult  ahregier  {i). 
A  clieus  (le  ceste  région 


De  le  joie  de  j)aradis. 

Que  diex  doinstas  mors  el  as  vils  (il).  Amen. 

Ghi  detine  une  partie 

De  ce  miroir  de  sauvement  ; 

N'esl  gueres  plus  de  la  moitié. 

Qui  bien  avise  au  conse(|uent  ('0. 

Li  quel/,  demonstre  proprement 

Ou  l'ame  va  quand  est  p;irtie 


(1)  Glore  est  une  faute,  ponv  ptwfjatoire. 

{2)  Gos  six  vers  .sont  écrits  sur  4  lignes. 

Ç^)  Ce  doniior  vors  sur  un  grattage. 

(4)  A  la  suite  de  ce  vers  :  «  sciliccl  pcrejjrinulio  annnc  ». 
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Du  corps,  cl  par  droit  jugcnionl 
La  desserte  li  est  !)ailli('  (1). 

Ce  poème  a  été  imprimé  par  ,1.  J.  SKirzinger  pour  le  Koxbur^^io 
Club  :  Le  Pelerbioiie  de  vie  humaine,  de  Guillaume  de  Di^niUe- 
ville  (Londres  189:5,  in-i"),  d'après  un  seul  ms.,  avec  des  variantes 
de  quelques  autres  coiùes.  Stiirzinger  a  donné  les  variantes  des  35 
premiers  et  du  dernier  vers  du  ms.  d'Arras. 

9o.  _  Fol.  157r'-v".  «  Les  Dis  des  .III.  mors  et  III.  vis  >. 
Du  premier  mort 

Se  nous  vous  ai)portons  nouvcllez 


Ce  texte  a  été  publié  d  après  le  présent  ms.  par  Caron,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  d'Arras,  t.  XXX,  p.  204. 

]0^  —  Fol.  158rMo9v°.  Un  poème  de  M  sixains  de  vers  octo- 
syllabiques,  publié  d'après  ce  ms.  par  Caron,  dans  les  Mémoiï^es  de 
V Académie  d'Arras,  t.  XXVIII  (1854),  p.  306. 
Li  fil  Adam,  avant  venés 


llo.  —  Fol.  159v°-2"2"2vo.  Le  Pèlerinage  de  l'Ame,  de  Guillaume 
de  Digulleville. 

Chi  s'ensieutle  Pèlerinage  de  l'amehors  du  corps;  et  est  divisés  en  .iiij.  par- 
tiez et  conij)ilés  de  ce  qui  s'ensieut.  Li  première  devise  comment  l'ame  est 
jugie  de  saint  Mikiel,  prevost  du  ciel,  et  est  mis  en  long  procès  pour  le  bien  faire 
entendre,  combien  que  ce  sera  tantost  fait  en  l'eure  du  trespas,  etc.,  in  ictii 
occuli.  Li  seconde  partie  est  de  purgatoire,  de  l'argument  du  corps  et  de  l'ame, 
et  des  tormens  d'infer.  Li  tierce  est  de  l'arbre  vert  et  du  sek,  qui  est  belc 
poeterie,  et  de  doctrine  qui  parle  de  l'ame  et  de  le  statue  Nabugodosor  (.sic), 
etc.  Li  quarte  et  derraine  partie  est  des  joies  de  paradis,  que  nous  ottroit  J.  G. 
Amen. 

Suivent  les  rubriques,  qui  occupent  le  reste  du  feuillet  et  une 
grande  partie  de  la  page  suivante  (f.  160 r»). 

Fol.  i60v^  Une  grande  miniatare  représentant  un  chérubin.  Au- 
dessous,  r«  Exposition  de  Chérubin  et  Plenitudo  sapientie  ».  C'est 
rénumération  des  vertus  que  symbolise  chacune  des  ailes  du 
chérubin;  cette  énumération  est  continuée  au  bas  de  la  page  précé- 
dente (f.  160  ro). 

(1)  Ces  huit  vers  sont  écrits  sur  4  lignes;  ils  ont  été  très  inexactement  impri- 
més par  Stilrzinger  à  la  suite  de  son  édition  du  poème  (p.  423). 
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Fol.  161  r°  :  Glii  cnsicul  li  Pèlerinages  de  l'ame  hors  du  corps  et  est  du  (1) 
pèlerinage  humain. 

Incipit  Py'ologus. 
Advis  m'est  que  le  voyaige  (2) 


Ainsi  a  ceus  qui  le  liront 

Le  pri  cl  a  ccus  qui  l'orront  (3). 

Hic  explicit  spéculum 

Gorporis  et  anime, 

Prcbens  bonum  conspectum 

Humane  créature. 

Qui  composuit  ipsum 

Et  qui  legit  vel  audit 

Salventur  per  Ghristum 

Qui  in  trinitate  vivil  (4).  Amen. 


Imprimé  par  J.  J.  Stiirzinger  d'après  un  seul  ms.,  avec  des 
variantes  de  quelques  autres  copies  :  Le  Pèlerinage  de  Came,  de 
Guillaume  de  Deguilleville.  Prinled  for  the  Roxburglie  Club. 
Londres,  1895,  in-4'>. 

42o.—  Fol.  ^^i^âr-'â^iS  vo.  Le  Testament,  en  3-24  quatrains,  intitulé 
«  Tractatus  TestamenU  'inagistri  J.  de  Meum  ». 

18o.  —  Fol.  -2-291"^.  «  Les  Diz  des  Philozophez  ■>,  divisés  en  31 
quatrains.  Publiés  par  Caron,  d'après  le  i)résent  ms.,dans  les 
Mémoires  de  C Académie  d'Af^ras,  t.  XXVIII,  p.  ^98  (o). 

A  le  t'ois  avient  (|ue  li  hom 
Bat  le  cien  devant  le  lyon. 
Belle  doctrine  prent  en  luy 
Qui  se  castye  par  aultruy. 


Fol.  4^9 v^\  Une  grande  miniature  représentant  Fortune  et  sa 
roue.  Au-dessous,  dans  l'espace  resté  blanc,  deux  quatrains  des 
Dits  des  Philosophes  diQ  la  page  précédente  ont  été  reproduits  par 
le  possesseur  du  manuscrit,  qui  a  signé    :   uCornille  iQueva  1. 

1554  »  (6). 

(1)  Vom  dit. 

(2)  Vers  11  de  l'édition  Stiirzinger. 
(.S)  Vers  11029  de  l'édition  Stiirzinger. 

(4)  Ces   huit  vers  sont   écrits    sur  quatre   lignes.  Slurzinger  a   imprime   la 
première  ligne. 

(5)  La  plupai't  de  ces  quatrains  se  retrouvent  dans  le  ms.  qua  utilise  Madame 
de  Saint-Suriu,  et  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

[<ô)  Le  nom  est  gratté. 
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iio.  _.  Fol.  230r'^-"250vo.  Une  partie,  'Vi5^2  vers,  d'une  traduction 
de  la  Consolation  de  Boèce  : 

0  créateur  du  tiriTianienl 
Kl  d(^  toute  cosc  creal)le 


N'est  pas  ainsi,  n'en  tel  manière, 
Dame,  n'est  pas  voslre  prière; 
Car  qui  a  droit  taire  le  veult, 
Sans  efficace  estre  ne  peut. 
Laissiés  doncques  toute  tblie, 
Ames  bonté  et  sainte  vie, 
Vous  prières  en  liault  d[r]eciez, 
Vo/  espérances  adrecie/ 
De  humble  etitection  et  courage. 
Or  vous  gardés  de  tout  oultrage, 
Grant  cause  avez  et  nécessaire 
De  mal  laissier  et  de  bien  faire; 
Car  par  ses  diz  presens  savez, 
Se  dissimuler  ne  voulés. 
Que  toutes  coses  que  vous  faites 
Présentement  lost  sont  reirai ttes 
Devant  les  yeux  du  juge  droit 
Qui  toutes  coses  scet  et  voit. 
Explicit  partie  du  livre  Boece. 

Ce  texte  est  apparenté  de  très  près  à  celui  du  ms.  de  la  Bibl. 
Nat.  fr.  25418,  le  VI^  dans  la  liste  des  traductions  de  Boèce  dressée 
par  M.  L.  Delisle  (i),  considéré  par  M.  P.  Meyer  (2)  comme  une 
contrefaçon  du  VIII^  Voici,  pour  faciliter  la  comparaison  entre  la 
version  d'Arras  et  celle  du  ms.  Bib.  Nat.  fr.  !2o418,  la  fin  de  cette 
dernière,  d'après  le  mémoire  de  M.  Delisle  ;  je  souligne  les  vers  qui 
sont  identiques,  où  à  peu  près,  de  part  et  d'autre  : 

Geste  guerre  est  fuir  les  vices. 
Lessiez  donquez  mauvese  vie, 
Amez  bonté  et  sainte  vie, 
Et  fuiez  toute  vanité  ; 
Vos  prières  en  haut  dreciez 
A  Dieu  le  seigneur  tout  puissant, 
En  unité  trinité  régnant, 

(1)  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles,  XXXIV,  p.  5  et  suiv.  ;  Incentairi» 
général  et  méthodique  des  mss.  français  de  la  Bibliothèque  Nationale,  II, 
p.  .317  et  suiv. 

(2)  Romania,  II,  p.  271.-73. 
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Qui  toutes  choses  scet  et  voit 
El  tout  très  justement  pourvoit, 
Oui  toutes  c.iiosses  a  en  l)aillie, 
Et  qui  sur  tout  a  seigneurie, 
Et  a  sa  glorieuse  inere 
Saincte  Marie,  non  aniere, 
Oui  tant  est  bonne,  belle  et  sage 
Que  rien  a  lui  ne  s'aparage, 
Et  a  touz  les  sainctitie/, 
Pour  estre  ou  ciel  gloritie/ 
En  félicité  perfaicte, 
En  joye  de  touz  biens  perfaicte. 

loo.  -  Fol.  ^50v°-274v°.  Extraits  du  Roman  de  la  Rose.  A  la 
suite  de  la  traduction  de  Boèce,  une  grande  miniature  représente 
«  le  castel  de  Jalousie  >•,  du  Roman  de  la  Rose.  Au-dessous,  la  rubri- 
que :  «  Clii  s'ensieut  partie  du  livre  de  le  Roze,  scllicet  le  capitle  de 
Raison,  de  Nature,  de  Faux  Samblani  et  Viel  Amy.  » 

Le  chapitre  de  Raison  va  du  1'.  !2ol  i'^  au  T.  4o9a:  il  comprenait, 
si  Ton  compte  un  feuillet  qui  a  été  enlevé  entre  les  C.  254-^55  (v.  4900- 
5099),  environ  1710  vers,  coi'respondanl  aux  vers  1575-84,  IBO'-Tf. 
^2955-58,  en  guise  d'introduction,  puis  -2971-307-2,  4-279-7102.  La 
description  du  [)alais  de  Fortune,  les  exemples  tirés  des  auteurs 
anciens  ou  de  l'histoire,  la  discussion  sur  leuiploi  des  mots  obscè- 
nes, etc.,  sont  supprimés  : 

Cieux  (|ui  en  fol  regart  se  mire  (v.  I.ST.'i) 


Pour  enseignier  et  pour  api'endie  (\.  7I(I2|. 
Fol.  2o9b-261d.  «  Clii  s'ensieut  le  capitle  de  Faussamblanl 

Faus  Sami)hint,  lu  es  malz  IraUi-es^v.  lUitlU) 


Si  sera  de  la  playe  quites(v.  Io2v)0). 

L'extrait  comprenait  environ  700  vers,  correspondanl  aux  vers 
10940-1^2147  et  15251-15290.  Il  mainiue  aujourd  hui  un  feuillet,  entre 
les  f.  260-261 . 

Fol.  262  a-270  d.   »  Cdii  s'ensioul    graud   parlie    du    capitle  de 

Nature.  » 

Nature  (jUi  pensoil  de^  eozes(v.  I.SSO.S) 


El  toul  faire  et  loul  depechier  (\.  1942ii). 
Kxplicil  Confessio  Nature. 
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Kxli'îiit  (renviron  "2000   vei's,   correspondant  aux    vers    1 
19'f">6.  Il  y  nianf|n(i  anjourd'hui  un  feuillet  enli-e  les  f.  ^66-67,  et  un 
auti'e  cuire  les  f.  ^69-^270  il;. 

Fol.  27 la -^74.  '<  Partie  du  capitle  Viel  anfiy.  » 

Jadis  au  lainps  nos  premiers  jxm'os  (v.  8;{55) 


Knviron  600  vers,  correspondant  aux  v.  835f)-8402,  84'-)3-54, 
9493-9509,  9617-9664,  8887-8963,  15195-15224,  etc. 

Le  r.  274  vo  est  terminé  par  des  conseils  d'hygiène  et  de  morale. 

16^  —  Fol.  274v'^.  Une  miniature  représente  un  jeune  homme 
(jui,  i)lacé  entre  Dieu  et  le  diable,  ne  sait  vers  qui  il  veut  se  diriger. 
Au-dessous,  dans  la  colonne  de  gauche  :  ahes  .x.  commandemenls». 

Prhn us 
Aimme  Dieu  souverainement 

De  euer  el  de  pensée. 
S'aullre  amour  as  aulcunement, 

Kn  Dieu  soil  ordenee. , . 

Dans  la  colonne  de  di'oite:  «  Le  conseil  du  diable  ». 

Cujitre  le  premier 
Se  le  tien  cuer  metoiez 
Toudis  en  Dieu  amer, 
Jamais  joie  n'aroys, 
Tout  te  scroit  amer. . . 

17^  —  F'ol.  275-282 b.  Le  Doctrinal  aux  simples  gens  (2),  sans 
autre  titre  que  1  explicit  :  «  Chi  commenche  une  boine  et  plaine  doc- 
trine des  layes  gens,  nécessaire  a  cascun.  »  Pas  de  prologue,  mais 
une  table  des  42  chapitres. 

Che  qu'est  en  ce  livret  doivent  enseignier  li  prestre  a  leurs  parrochiens;  et 
pour  les  simples  prestres  et  pour  les  simples  gens  est  tais  en  franchois,  par  grand 
conseil  de  Pariis  (sic)  examinés  et  esprouvez  par  pluseurs  maistres  en  divinité. 

(1)  La  dernière  colonne  du  1'.  170  a  été  complétée  par  les  huit  vers  suivants: 

Femme  pece  contre  nature 
Ou  contre  droit  de  nourreture,- 
Soyent  dames  ou  damoisiellez, 
Qu'au  propre  let  de  leur  mamellez 
Ne  veulle[njt   leur  enfants  nourrir. 
Telz  mamelles  deussent  pourrir  ! 
Miex  venist  qu'elz  nelz  eussent  nient; 
Tel  desdaing  trop   leur  desavient. 

(2)  M.  G.  (jrôber  en  a  donné  une  liste  de  mss.  dans  son  Griindriss,  II,  p.  KM"), 
n.  8.  M.  Amos  Perducci  en  a  signalé  depuis  une  copie  conservée  à  Lucques  (Ze/Ï.^. 
Jiir  roni.  Philologie,  IW6,  p.  66.3).  lien  existe  d'autres. 


110  DESCRIPTION   DES   MANUSCRITS 

El  pour  ce  que  il  estbriefment  fais,  poinlic  le  bien  qui  l'escripra,  seleentendera 
on  cleremenl,  aultremenl  non. 

De  alticles  de  le  foy.  Nous  devons  croire  et  en  ce  vivre  el  morir. ...  Et  si 
sommes  liiretier  a  tous  jours  maiz  sans  fin  du  dit  glorieus  royaume  de  paradis, 
auquel  nousamaint  par  se  grâce  li  doulz  Jhesu  Chris.  Amen. 
Explicit  Doctrina  laycarurn  gentium. 

Au-dessous,  la  reproduction  de  deux  quatrains  déjà  copiés  au 

f.  74  vo  : 

Li  homs  qui  riens  ne  scet  et  aprendre  ne  voelt.  . . 
Tout  ainsi  que  descend  en  le  tleur  le  rozee. . . 

18^.  —  La  l'*"  colonne  du  f.  28"2v^  a  été  remplie  par  un  court 
dialogue  entre  c  une  dévote  femme  »  et  Dieu,  qu'elle  prie  de  venir 
(' en  sen  gardin,  sciUcei  conscience,  velen  sen  coer)K  et  par  les 
trois  comparaisons  morales  suivantes  : 

Uns  poucins  est  en  une  cave  et  uns  renars  ne  le  poel  avoir  se  il  n'ist  hors. 
Ouant  il  est  hors,  li  renars  le  prend  s'il  ne  s'en  vole,  et  il  ne  poel  voler  s'il  n'a 
.ij.  boinez  eles.  Se  l'une  est  boinc  el  fautro  maise,  il  est  pris  el  perdus.  Ensi 
est  de  no  ame,  qui  est  en  no  corps  corne  le  poucin  en  le  cave. . . 

Une  feme  va  a  l'eçflise  el  dist  a  sez  enfants  :  «  Gardez  bien  le  maison  sans 
issir,  et  faites  bien  le  besoigne,  se  yrés  abanoyrier  (sic)  après  diner,  et  arc[s] 
vo  bêle  cotte,  et  se  ce  non,  vous  serés  balu,  et  n'yrés  point  esbatre.  et  n'arés 
l)oint  le  bêle  cotte  »,  etc.  Ainsi  de  no  sauveur. .  . 

Uns  homs  tient  une  pome  en  une  main  el  uuez  verges  en  l'autre  el  apele 
.i.  sien  enfant  qu'il  viegne  querre  celle  pomme  qu'il  luy  voet  donner,  et  s'il  n'y 
vient  il  sera  batus  do  ces  verges.  Ensi  est  de  Dieu.  . . 

ARRAS.  BIBL.  MUNICIPALE  89"  (anc.  n87)  (l) 

Parchemin,  0,30  sur  0,20,  daté  de  1370  (nouveau  style),  18^2  feuil- 
lets à  deux  colonnes  d'environ  46  lignes.  Débul  du  2^^  feuillet  :  Le 
fons  del  euioe  de  r/ravelle.  Miniatures. 

Les  ex-libns  sont,  au  f.  Ir^^  :  Blbliotheca  monasterii  S. 
Vedasti  Atrebatensls,  16^28.  K  (2).  En  bas  du  feuillet  :  KIO.  Au 
verso  du  dernier  feuillet  :  Mossr.  de  Lo[ui]s  (?)  habitant  \chie[t]  ^3^. 
Plus  bas,  la  signature  u  Ballet  ». 


(1)  Catalogue  yencral,  \n-A'\  p.  235. 

(2)  1628  est  probablement  la  date  où  le  ms.  est  entré  au  monastère. 

(8)  Je  crois  apercevoir  Va  de  Louis,  mais  je  \)e  vois  pas  du  tout  Vi.  Ou  ne  voit 
pas  davantage  le  l  d'Achiet. 
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1°.  —  Fol.  1  l'O-l^Ovo.  Le  Roman  de  la  Rose,  sans  litre 
Maintes  gens  quident  ({ue  en  songes 


Atant  tu  jours  et  je  m'esveille. 
"2^.  —  Fol.  121  v^-\M  a.  Le  Testament  de  Jean  de  Meuii,  en  o2l 
(lualiains,  sans  litre,  mais  avec  cet  explicit  : 

Kxplicit  li  Testamens  maislre  Jelian  de  Meun,  (|ui  conLient  .ij.  mil.  iiij'=  (sic) 
et  iiij  vc  s'. 

Lequel  escripsi  Jelianz  Désirés,  notaire/  de  le  court  d'Arraz,  et  \'u  escripz  le 
xv-e  jour  (le  février  l'an  mil  ccc  lxix.  Priez  a  Dieu  pour  luy. 

30.  —  Fol.  L54b-136c.  La  Vision  de  l'ermite  Fulbert,  sans  titre, 
en  88  quatrains  monorimes  d'alexandiùns. 

Un  homme  avoil  este  hermite  longuement, 
Fulbert,  de  France  né;  moult  vesqui  doucement; 
Tant  comme  lu  el  monde  se  mena  telement 
Que  sez  parolez  furent  saigez  parfaitement. 


Quant  je  pense  a  la  mort,  je  suis  corchié  et  pleure, 
C'est  .i.  que  je  n'orray,  si  ne  sçay  lampz  ni  heure, 
L'autre  que  je  ne  sçay  ou  je  feray  demeure; 
Mais  en  sa  compaignie  pri  Dieu  qu'il  me  sequeure.  Amen. 

Il  existe  une  antre  traduction,  conservée  en  de  nombreux  mss., 
de  la  Visio  Phillberti  (voir  G.  Grôber,  Grimdriss,  II,  871)  en  qua- 
trains monorimes  d'alexandrins.  Celle-ci,  déjà  signalée  par  M.  Grôber 
[loc.  cit.),  en  est  entièrement  différente.  II  n'est  cependant  pas  dou- 
teux que  l'auteur  de  la  plus  récente  ait  connu  l'autre. 

40.  —Fol.  136 c-d.  Une  Prière,  en  4  douzains  aabaabbbabba, 
avec  rime  riche  commençant  à  la  pénultième  voyelle  : 
Filz  de  Dieu  paint  en  crucetis 


En  ta  glore  contemplative.  Amen. 

50.  —  Fol.  136d-137a.  Deux  Serventois,  sans  titre,  commençant, 

l'un  par 

S'Amours  n'estoit  pluz  poissans  que  Nature, 
Dont  nous  verroit  le  cause  d'espérer 


l'autre  par 


S'Amours  n'estoit  i)lus  poissans  que  Nature, 
No  foys  seroit  legiere  a  condempner 
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Sur  ces  deux  serventois,  dont  le  second  est  attribué  dans  un 
A)H  de  seconde  Wièlorique  à  Brisebarre,  de  Douai,  voir  mon 
Recueil  d'Arts  de  Seconde  Rhétorique,  p.  12,  n.  o. 

6*^\  —  Fol.  137c-i41b.  Le  Purgatoire  Saint  Patrice,  en  prose, 
sans  litre.  Cette  traduction  parait  assez  ditïerente  de  celle  dont 
M.  Paul  Meyer  a  signalé  de  nombreux  mss.  dans  \di  Ro mania,  W\\, 
88^2  (voir  aussi  Not.  et  Extr.  des  M  an.,  XXXVI,  p.  44o). 

Sains  Palris  precchoit  en  Irlande,  et  pour  ce  que  il  Irouvoit  la  gent  bestial, 
granl  j)aine  nieloil  de  eulz  relraire  de  lor  errour.  pour  la  pauour  d'inter,  et  pour 
l'amour  des  joyes  de  paradis;  mais  il  disoienl  que  ja  ne  se  convertiroient  ne 
pour  miraclez  ne  j)Our  sa  prédication,  se  aucuns  d'eulz  ne  veoit  lez  tornicns  des 
peclieours  et  lez  joyes  des  justez,  et  sains  Patris  donques  pour  lor  salu  se  travilla 
plus  en  veillez,  en  jeûnez  et  enorisons...  Et  dist  que  cliil  (pii  en  repairent,  pour 
les  grans  tourmens  que  il  ont  souffert  languissent  longuement;  mais  il  sont 
certain  que  se  il  vivent  sobrement  et  vislement,  que  il  jamais  aullres  tourniens 
n'y  souteront  pour  lor  pecliiés. 

E.\|)li('it  le  Purgatoire  Saint  l*atris. 

7u  _  Eol.  141a-ir>la.  I/Amoureuse  prise.  I^oème  allégoriiiue 
en  1670  vers,  dont  l'auteur  donne  le  lilre  dans  sou  prulogne  : 

Poui'  elle  (pie  plaisaul  sciiloiiiciil 

Font  encliner  rentendemenl 

A  jugier  selonc  ce  (pi'il  senleiil. 

Font  il  (|ne  li  voloir  s'assenlent 

A  moustr(M'  par  dit  v{  |)ar  oevi'e 

(.llie  (|ue  scnleiiKMis  en  coeur  ocm'C. 

Kl  jtoui'  clie  cascuns  coeur-s  s'asseiil 

A  pailei' selonc  ce  (ju'il  sent. 

(\\\Y  la  parole  tail  sentir 

Ou  li  coeur  se  voeull  assenlii'. 

Meisme  chieux  (jui  joye  (^sinocl. 

Car  parole  volen tiers  moet 

De  coeui"  ou  joye  a  dtMneuié; 

Poui'  che  du  iiiit'ii  (Miaiiuuii'é, 

Espris  de  joye  plaisanment 

El  doucli  servidie  loyaumenl 

D'Amours,  ou  leeche  est  enclose. 

Est  drois  qu'il  ysse  aucunne  cose 

Com  d'amoureusement  espris, 

Pour  moustrer  connue[n]t  il  est  pris 

Es  doul/  las  dont  Amours  scel  }U'enilre 

l*ar  cheli  ipii  en  li  compremlre 

l\)eut  treslout  ipiampie/ lu>ins  coers  jirise. 
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Kl  pour  clie  L'Amoureuse  prise 

Ara  par  droit  chiex  dis  a  non. 

Kl  jou  le  (loy  voloir  ;  el  non  (1) 

El  honneur  la  jjele  parfaite 

Par  qui  fu  cliesle  prise  faite 

Sera  ehieux  dis  furnis(2)  et  fais, 

Car  ses  gens  corps  est  tous  parfais  (/{), 

Sy  biaus  (ju'aprè/  li  n'iert  mais  teus. 

A  men  petit  sens  souttraiteus 

Donne  avis,  voloir  et  malcre  ; 

Et  se  je  proie  (4)  par  mistere; 

N'en  soit  vers  moy  meûe  d'ire, 

Car  ch'est  pour  plus  plaisamment  dire  (r>). 

En  avril  en  la  saison  gaye, 

El  tamps  que  toute  riens  s'esgaye 


Par  vous  qui  tous  li  mondez  prise 
Amours  sur  moy  a  corné  prise. 

Gens  corps  en  biaulté  parfais 

Et  par  fais 
Sur  toutes  dames  parfaite, 
Or  suy  je  pris  et  atrais 

Par  les  trais 
De  vostre  amoureuse  atraite, 
Si  voeulliés  de  moy  curer 

Et  mirer  (H) 
Clieluy  qu'en  vous  tout  a  mis, 
Mort  ou  vie,  comme  amis. 

Pour  voir  si  me  plaist  li  fais 

Si  qu'a  fais 
Ne  m'est  l'atente,  ains  m'afaile 
Que  mos  ne  soit  ja  retrais 

Que  retrais 
Soye  et  fust  merchis  retraite, 
Ains  voeul  tant  com  puis  durer 

Endurer 
Chou  que  par  vous  m'ert  tramis, 
[iMort  ou  vie,  comme  amis.] 

(1)  Edition  Car,  me  doie  valoir  ou  non,  En  Vonnour. .. 

(2)  t'urnis  est  écrit  sur/ais  ;  éd.  d.  rlinés  e.  f. 

(3)  Éd.  en  tout  p. 

\k)  proie  est  écrit  sur  parollg  ;  éd.  paroi. 

(5]  Entre  ce  vers,  qui  est  le  dernier  du  prologue,  et  le  suivant,  qui  est  le  pre- 
mier du  poème,  le  ms.  de  Paris  intercale  un  rondeau. 
(6)  Éd.  curer. 

Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mém.  Droit-Lettres  Tome  Vil    —  8. 
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Non  pourquant  seroit  refais 

Et  refais 
Mes  coeurs,  se  grâce  m'est  faite 
Qu'Amours  se  fust  en  vous  trais 

Si  qu'estrais 
Fust  otrois,  et  mercliis  traite, 
Car  adonc  sans  refuser 

Porroye  user 
Es  biens  qu'Espoirs  m'a  pramis, 
Mort  ou  vie,  comme  amis. 

Ce  texte  n'est  accompagné  dans  le  manuscrit  d'aucune  indication, 
ni  sous  forme  d'incipit,  ni  sous  forme  d'explicit  ;  le  nom  de  l'auteur, 
qui,  d'après  la  langue,  était  Picard,  n'est  pas  donné.  Mais  un  manu- 
scrit delà  Bibliothèque  nationale,  l'r.  ^24391,  attribue  le  poème  à  Jean 
Acart,  de  Hesdin  (1),  frère  hospitalier,  et  le  date  de  133:2  {"l). 

Le  texte  du  manuscrit  de  Paris  (3)  est  précédé  d'une  ballade,  et 
suivi  d'une  autre  ;  sei)t  ballades  et  neuf  rondeaux  sont  en  outre 
insérés  dans  le  corps  du  poème  (^4);  mais  ces  pièces  t'ont  à  la  lecture 
l'elVet  d'y  avoir  été  introduites  après  coup  ;  souvent  même  elles  ne 
sont  pas  annoncées.  Elles  n'existent  i)as  dans  le  manuscrit  d'Arras 
sauf  la  ballade  qui  est  transcrite  à  la  suite  du  poème.  On  ne  voit  pas 
bien  pourcpioi  le  coi)isle  artésien  les  aurait  sui)priniées  s'il  les  avait 
trouvées  dans  son  original.  Il  semble  donc  que  son  lexle  présente 
un  état  du  [)oèmo  j)lus  ancien  que  celui  de  ht  Ribhollièque  natio- 
nale (5). 

(1)  GheC-lieu  de  canton  du  Pas-do-Galais. 

(2)  L'meipit  du  ms.  do  Paris,  qui  fournit  ces  ronseigneuients,  a  été  imprimé 
plus  haut,  p.  61. 

(3)  Il  vient  (rôtro  publié  :  La  Prise  ainourca^e^  von  Jehan  Acarl  de  Hesdin. 
AUegorischc  Dichtiuig  aus  dem  XI \'  lahrluuidert,  zum  ersten  Maie  ausgegeben 
von  Krnsl  lIoepfTnor.  Dresde.  IIUO,  in-S»  (Gesellschaft  Ciir  romanische  Literatur, 
Band  22).  t.orsqua  paru  cette  édition,  la  touille  7  de  mon  volume,  où  commence 
ma  notice  du  manuscrit  d'Arras,  était  tirée,  et  j'avais  donné  le  bon  à  tirer  des 
trois  fouilles  suivantes;  j'ai  donc  été  gêné  pour  conformer  cotte  notice  à  la  situa- 
tion nouvollo.  (Vost  pour  ne  ^jas  boulevorsor  la  mise  on  page  (juo  jai  gardé  le 
toxte  de  la  ballade.  N'ayant  pu  donner  les  variantes  du  manuscrit  île  Paris  qu'à 
partir  du  vers  24  du  prologue,  j'ajoute  ici  celles  des  23  premiers  vers  :  v.  4  Fait 
(le  sujet  est  un  pluriol),  pour /''oxî;  v.  19  Amours  ensement,  \>o\\t  amonreu- 
aemcnl;  v.  23  lonl  (cpii  Causse  la  mesure  tlu  vors),  pour  Ireslout. 

(4)  Dans  ma  description  du  ms.  Bibl.  Nat.  Ir.  '2A'A9[  (ci-dossus,  p.  Ch)\  je  m'en 
suis  rapporté,  pour  la  Prise  amoureuse,  à  ce  qu'en  avaient  dit  les  savants  qui 
en  ont  parlé  antérieurement,  et  pour  cette  raison  ma  notice  est  sur  ce  point 
inexacte. 

(5)  M.  llœpffnor  n'a  pas  connu  le  maïuiscrit  dAiras,  qui  lui  aurait  certaine- 
ment fourni  pour  son  édition  d'utiles  variantes,  et  qui.  notamment,  lui  aurait 
permis  de  combler  les  lacunes  que  dans  le  toxte  do  Paris  il  a  vlU  représenter  par 
des  lignes  de  points. 
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^0.  —  Fol.  ir)2vo-l()l)(î.  Le  Jugement  du  roi  de  Behaigne,  de 
Guillaume  de  Machaut,  sans  Litre.  i*ublié,  d'après  ce  uis.,  pari^arou 
(lans  les  i^/6^;;io/r('.v  6^6 /'/Ic'at^t^mic' 6/ Vi/7'a<y,L.  XX  XIII  (4861  ),|). 307(1). 

Au  tamps  pascour,  que  loule  riens  s'esgaye 


9°.  —  Fol.  i66c-d.  Exposition,  en  vers,  des  soins  à  donner  à  de 
petits  oiseaux  en  cage  : 

Très  bien  nous  couvient  deviser 
Pour  lez  oiselez  gouvrener. 
C'est  pour  .ij.  rossignol'/  jolis 
Que  je  tais  ycy  ce  devis. 
Prenez  de  tour  tel,  pour  la  tbys 

10^.  —  Fol  i67a-i71d.  Tobie.  Histoire  de  ïobie,  en  prose,  sans 
titre. 

Thobie  tu  nés  de  la  lignie  Neptalin,  qui  est  es  plus  hautez  parties  de  Galilée, 
qui  est  sour  Naason...  si  que  il  estoient  eonvingable  devant  Dieu  et  devant 
tous  cliiaux  ki  habitoient  devant  Dieu  en  terre.  Explic.it  Thobie. 

lio.  —  Fol.  i72a-176a.  Histoire  de  Saint  Jean-Baptiste,  en  prose, 
sans  titre.  D'autres  mss.  de  celte  légende  sont  signalés  dans  les 
Not.  et  Ext.  des  Man.,  XXXVI,  p.  "20. 

[MJoult  deveroit  cascuns  crestiens  oïr  volontiers  parler  de  Jhesu  Cris  et  de 
ses  sains,  car  li  parole  Dieu  est  viande  a  l'arme.  Au  tamps  que  Davis  estoit  rois 
de  Jherusalem,  il  ordena  en  le  loy  desjuis,  pour  le  loy  Dieu  essauchier,  xiiij 
prestres,  qui  le  serviche  Dieu  teroient  en  tel  manière  que  il  estoit  acoustumé  en 
le  loy.  Dont  li  uns  de  ces  xiiij.  prestres  devant  dis  estoit  plus  grans,  sires  que 
nuls  des  aultres. . .  que  par  la  proiere  mon  singneur  saint  Jehan  que  nous  puis- 
sons  venir  au  rengnc  qui  toudis  durra.  Ensi  le  nous  otroit  il  qui  est  benedictus 
in  secula  seculorum.  Amen. 

l"2o.  —  Fol.  177a-18"2c.  Vie  de  saint  Jean-Bouche-d'or,  par 
Rainant,  en  834  vers,  sans  titre.  Ce  poème  a  été  publié  d'après  le 
présent  ms.  par  Caron  dans  les  Mé^noires  de  V Académie  d'An^as, 
t.  XXXIII  (1861  ),  p.  367  ;  puis,  d'après  un  autre  ms. ,  dans  la  Romania, 
VI,  p.  328,  par  M.  Weber,  qui  n'a  pas  connu  l'édition  de  Caron. 


(i)  Et  tout  récemment  par  M.  E.  Hoepffner  dans  les  Œuvres  de  Guillaume 
de  Machaut,  I,  p.  57  et  suiv.  (S^'-  des  Ane.  Textes  français,  19U8).  M.  Hoepffner 
ne  cite  ni  l'édition  de  Caron  ni  le  ms.  d'AiTas. 
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[S]e  chil  qui  les  rommanz  ont  fais 


Pour  les  mss.,  voir  G.  Grôber,  Grundriss,  II,  924. 

Voici  quelques  formes  notables  du  copiste  :  ol  >  au:  vaurra, 
taulra,  vausist,  vautis  ;  gane  (jaune)  ;  pauour,  auïr  ;  cavel 
(chevel):  magre,  niagreche,  amagrir  ;  assayer  (essaier),aravles 
[esrables);  tawps;  infer;  Jovles  Quwenis)  ;  euve,  euwe.  iaioe 
(aqua);  glore  (^\ov\^)  \  sieurre  (sequere);  vintime  (20'); 
pappegais  ;  illeuc,  Uleuques,  aveuc,  aveuques  ;  aine  [onc)  ; 
palier  [pa^Her);  raffressy  [rafreschi^,  fressement  (freschement); 
menchoignes,  inenchongnîer  ;  e  atone  devant  m  devient  u  : 
deffru7né  [defermé),  frumail  [fermail),  prumierement,  fumier  ; 
e  entre  consonne  muette  et  r  disparait  :  prêche  (porece),  prieuœ 
(périls),  fortreche,  caproen  [chaperon),  fri (feri),  prens  {parens); 
aymon  [arme  en),  laissiele  (laissiez  le)  ;  ainch  (amo),  bâche, 
abache  (bâte,  abate)  ;  la  6*  pers.  du  pf.  en  -i  se  termine  en  -isent; 
rimpf.  du  subj.  est  en  -aisse  ;  Ven  est  remplacé  par  on  ;  le  pronom 
fém.  el  est  évité  ;  eslai'oir  (toujours,  pour  estovoir),  casure  (deu\ 
fois,  pour  chasi'yble),  bisfamer  (deux  fois,  pour  diffamer), 
dieuesse  [déesse),  devens  (fréquent,  pour  dedotz). 

BAYEUX.   BIBL.   DU  CHAPITRE 

Parchemin,  0,289  sur  0,216,  XI\-'  siècle,  114  feuillets,  dont  112  à 
deux  colonnes  el  les  deux  derniers  à  trois  :  30  lignes  à  la  colonne. 

Entre  autres  obligations  contractées  envers  mon  confrère  et  ami 
M.  Henri  Omont  peiuiant  la  préparation  de  ce  volume,  je  lui  dois  la 
connaissance  et  la  communication  du  présent  manuscrit,  qui 
contient  : 

1".  —  Fol.  1-112.  Le  Roman  de  la  Rose,  incomplet  du  début  et  de 
la  lin.  Le  fragment  commence  au  vers  3796  : 

M'a  poui'chaceo  cosle  sausse, 
et  se  teruiine  au  v.  2I()42  : 

Mes  je  n'i  onlray  pas  demis. 
Par  consé(iuent.  les  27  premiers  feuillets  du    ms.   ont    disparu.    11 
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man(|iie  aussi  un  cahier  do  8  feuilles,  contenant  les  v.  4503-o659, 
entre  les  f.  5-6,  la  colonne  extérieure  du  i\  25  (v.  s:W9-8460),  un 
feuillet  (v.  9360-9503)  entre  les  f.  31-32,  quatre  feuillets  (v.  19610- 
20188)  entre  102-103. 

2".  —  Fol.  113-114.  Fragment  du  Testament  de  Jean  de  Meun, 
dont  chaque  vers  est  écrit  sur  deux  lignes.  La  l''^  ligne  :  ne  r aiment 
par  amours,  est  le  second  hémistiche  du  dernier  vers  du  176«  qua- 
train de  l'édition  Méon  ;  la  dernière  ligne  :  Pour  les  Mens  etles  messes, 
est  le  1^''  hémistiche  du  dernier  vers  du  234«  quatrain.  Il  manque 
donc  entre  le  Roman  de  la  Rose  et  le  Testament  au  moins  8  feuillets, 
qui  contenaient  les  136  derniers  vers  du  roman,  et  les  175  premiers 
quatrains  du  Testament.  11  manque  égalemeni,  à  la  fin  du  ms., 
environ  12  feuillets  correspondant  aux  234  derniers  quatrains  du 
Testament.  Il  est  vraisemblable  en  outre  que  le  ms.  comprenait  à 
l'origine  le  Codicille  (88  vers). 

BESANÇON.  BIBL.  MUNICIPALE  553  (1) 

« 

Parchemin,  0,320  sur  0,254,  fin  du  XIV«  siècle,  163  feuillets  à 
deux  colonnes  de  38  à  40  lignes.  Début  du  2«  feuillet  :  Si  nestoit 
pas  bien  atou?mee.  Les  miniatures,  pour  lesquelles  on  avait  réservé 
des  emplacements,  n'ont  pas  été  exécutées. 

En  marge  du  fol.  1  recto  :  Janus  Caecilius  Frey.e  foro  Tiberii, 
Aw^eliis,  32  assibus,  anno  mdcvi  (Frey,  philologue  et  médecin, 
néàKaiserstuhl  (Bade)  vers  1580,  mort  à  Paris  en  1631,  fut  professeur 
au  collège  Montaigu  à  Paris,  et  médecin  de  la  reine-mère  Marie  de 
Médicis).  Sur  une  des  deux  feuilles  de  garde  de  tête  :  Eœ  bibliotheca 
Joan.  Bapt,  Boisot,  abbatis  S.  Vincentii  Vesontini  (Boisot  est 
mort  en  1694.  On  sait  qu'il  avait  acheté  du  comte  de  Saint-Amour, 
héritier  de  la  maison  de  Granvelle,  la  bibliothèque  du  cardinal  de 
Granvelle).Surles  mêmes  feuilles,  trois  autres  ex-libris  plus  anciens 
ont  été  grattés  ;  de  l'un,  on  peut  deviner  encore  :  C'est  a  rnoij  Jehan 
B(?). . .  mil  cinq  cens  quarante,  de  l'autre  :  Cest  a  moy  Ch.  de 
Framb...  On  a  aussi  gratté  un  nom  au-dessous  de  l'explicit  du 
Roman  de  la  Rose  et  de  celui  des  Sept  articles  de  la  Foi. 

1°.  —  Fol.  1-1 42 a.  Le  Roman  de  la  Rose. 

(1)  Catalogue  général,  XXXII,  p.  320. 
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Maintes  gens  dient  qu'en  songes 

Alanl  f"u  jour  etjem'esveille. 
Explicit  le  Rommant  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

2°.  -  Fol.  142a-143a.  Le  Codicille. 

Cy  commence  le  Codicile  maistre  Jehan  de  Meun  en  frartrois. 
Diex  ait  merci  des  trespassez 


30.  —  Le  Codicille  en  latin.  J'ignore  qui  est  l'auleur  de  cette 
traduction  ;  je  la  suppose  de  la  seconde  moitié  du  XIV^  siècle  ;  la 
plus  ancienne  copie  que  j'en  connaisse  est  celle  de  Besançon  ;  j'en 
ai  signalé  précédemment  deux  autres,  du  XV^  siècle,  dans  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  fr.  804  et  IV.  93 io.  Comme 
elle  n'a  jamais  été  imprimée,  je  vais  en  donner  le  texte  d'après 
le  ms.  de  Besançon,  avec  les  variantes  des  mss.  de  Paris  (I). 

Ci  après  s'ensuit  le  Codicile  maistre  Jehan  de  Metoi  en  latin. 
Miserere  deffunctorum, 
'Tlieos,  i)artem  (juos  bonoruni 
Suam,  nec  sat  gregatoi'um, 
Totam  constat  habuisse. 
5  Nosquc  qui  congregabimus, 

Slatim  cum  obiorimus, 
Parlem  (juaiu  ivliii(|uerinuis 
Totam  constat  perdidissc. 

Nunc  vos  volens  consolari, 
10  Solans  volo  sic  orlari  : 

Mox  0})tatequas  portari 

Vultis  vobiscum  sarcinas. 

Ut  oporlet  vos  tcgentes, 

Comédon  les  et  bibentos, 
1.^  Nichil  liinc  plus  rolinonles, 

Spargatis  elemosinas. 

Nam  ni!  leium  lerrtMiarum, 
Morte  vobis  i)erdilaruiii. 
Solum  clemosinarum 
20  Merilum  im}>oilalMtis. 

(1)  Dans  los  variantes,  a  -^.  Bosanvoii.  h  -=  B.  N.  lr.;9345.  c  -=  B.  N.  fr.  SO4. 
Los  niss.  parlagont  les  vois,  par  doslloltrinos,  ou  (piatrains.  au  lion  do  losgrouper 
on  huitaius. 

5  h  omet  qui  —  Sbc  Constat  totam  —  12  b  et  peut  être  c  V.  v.  saisums. 
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Ex  liis  ergo  no  pcrdetis, 
P;ui|)(M-ihus  largo  (lotis, 
Ut  olorna  vol)is  (lotis 
Dclur  vila  pro  moritis, 

25  Noc  loquor  de  pauporibus 

Mendicis  nil  liabentil)us 

El  cunota  possidcnlibus 

Qui  sunt  validi  cor))oro, 

Pasci  volontés  oclio, 
30  Qiiis  non  roi'um  oblacio 

Ouas  pelunt,  sod  corrcclio 

Danda  est  omni  tem|)ore. 

Oiiod  si  nichil  Iribuatis, 

Ouia  pondus  j)auportatis 
l}o  Vos  exj)ertos  potestatis 

Dandi  forte  non  fecerit, 

Voile  dandi  concipite, 

Dco  preces  porrigito, 

Deum  semper  dihgite  : 
40  Id  velle  tanluni  proderit. 

Et  por  duos  possum  clare 
Meos  canes  hoc  probare, 
Quorum  unus  me  juvare 
Promptus  adest  alacriter, 
45  Aller,  quia  slat  ligatua, 

iNon  me  juvat;  hinc  iralus 
Planclus  promit  et  lalralus  : 
Amandi  sunt  equalilcr. 

Nam  voluntas  lance  pari 
50  Facto  débet  adequari  : 

Potesl  Deus  hoc  lestari 

Justus,  fortis  et  paciens, 

Qui  cor  humanum  conspicit, 

Cum  posse  dandi  deticit, 
55  Voluntas  Deo  sufficit, 

Prodono  sati[s]raciens. 

Et  ecco  quando  morimur, 
Cum  bonis  quibus  fruimur 
In  très  partes  dividiiîiur, 
60  Nam  vormes  molem  corporis, 

2i  a  b  c  Ex  hiis  —  23  a  Et  e.  ;  abc  ont   bien  detis,  peut-être  pour  ditis  -- 
•29  b  volens  —  30  «  6  c  Qui  n.  —  36  abc  omettent  non  —  40  6  Hic  v. 
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Deus  aut  démon  capiunt 
Animas,  et  quascupiunt 
Opes  amici  rapiunt, 
Post  nostri  lapsum  temporis. 

(io  Qui  très,  cum  sic  parciuntur, 

Parciendo  sic  pascuntur 

Quod  lias  quibus  pociuntur, 

Tam  sunt  contenti  propriis 

Letabundi  sic  potiri, 
70  Noient  partes  sic  partiri, 

Nec  suam  quisque  cambiri 

Duabus  vellet  aliis. 

Nunc  ygitur  evitamur 

Ut  a  malo  retrahamur 
75  Et  ad  bonum  convertamur, 

Preces  Deo  porrigentes 

Ut  qua  mors  hora  venerit, 

Démon,  qui  presens  aderit, 

Cum  vivos  expectaverit, 
80  Non  imj)ortet  moricnles. 

Nunc  si  nolenles  cretlerc 
Possit  démon  vos  vincerc, 
In  terni  telro  carcerc 
Semper  degetis  ardentes, 
85  Et  luncstatim  senseritis 

Ouam  decepti  fueritis 
Quod  liic  miclii  non  credilis. 
Heu  !  Heu  î  scro  penitenles. 
Explicit. 

4°.  —  Fol.  i44a-l57a.  L(*  Testament,  en  ^'r2><  (|ualiaiiis. 
50.  —Fol.  158a-163c.  I.es   Sept  articles  delà  Foi,  de  Jelia 
Chapuis. 

Cl/  ronimencetU  les  vu  articles  (/ue  iitaistve  Jehan  de  Me«n  fisl. 
0(1)  glorieuse  trinilé 


Car  ce  plaisl  que  on  puot  taire. 
Explicit  le  livre  des  Sej)t  articles  de  la  Koy  que  maisire  Jehan  île  Meun  tisl  a 
son  trcspassement.  Dieu  mette  son  ame  en  paradis.  Amen. 

62  a  ouiet  et  —  Cù  h  potunlur  —  7i  h  Kt  a  \  a  a  nialis  oruamur  ^Or  devons 
doni"  de  mal  retraire  Noz  cuers  ot  penser  a  bien  faire)  —  11  a  Et  quia  —  81  b 
volentes  [Peut-être  Tune  serait-il  pré/érable  :  Lors  se  vous  no  voulez  ce 
croire,  Quant  il  avra  seur  vous  victou'e;  cf.  v.  85). 

(1)  Le  rubricateur  a  fait  un  it  au  lieu  d'un  0. 
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CHALON-SUR-SAONE.  BIBL.  MUNICIPALE   H3  (l) 

Parchemin,  0,308  sur  0,^2^25,  XIV^  siècle,  119  feuillets  à  deux 
colonnes. 

Plusieurs  noms  de  possesseurs  :  «  Ex  dono  domini,  domini  de 
S.  Christophle.  Guichenon.  »  —  «  Ex  musaeo  du  Tilliot,  anno 
1710.  »  (^2)  —  *<  Lantin,  1751.  »  (3)  —  Ex-lWris  gravé  de  la  famille 
Clerguel. 

Le  ms.  comprend  : 

1^.  —  Le  Roman  de  la  Rose  ; 

^o.  —  Le  Testament  ; 

30^  —  Yo\,  107-119.  Les  actes  de  naissance  des  enfants  et  petits- 
enfants  de  Geoffroy  de  Tenay,  baron  de  S.  Christophle  en  Brionnais 
(1507-1632). 

Il  ma  été  impossible  de  voir  ce  manuscrit.  Quand  je  suis  allé  à 
Chalon  pour  le  collationner,  j  ai  trouvé  la  bibliothèque  fermée  pour 
deux  mois  ;  aux  vacances  suivantes,  j'ai  écrit  au  bibliothécaire  pour 
lui  demander  un  rendez-vous  ;  il  m'a  répondu  qu'il  était  malade. 
La  municipalité  m'a  refusé  la  communication  du  volume  hors  de  la 
bibliothèque. 

CHALON S-SUR-MARNE.  BIBL.  MUNICIPALE  -270  (Gar.  9.^48) 

Parchemin,  0,316  sur  0,226,  XIV^  siècle  (4),  159  feuillets  à  deux 
colonnes.  Miniatures. 

(1)  Catalogue  général,  VI,  p.  369. 

(2)  On  trouvera  des  notes  d'un  Lucotte,  seigneur  du  Tillot,  dans  le  ms.  de 
Montpellier  H  245.  La  famille  Lucotte  était  de  Dijon. 

(3)  La  famille  Lantin  est  de  Dijon  ;  l'un  de  ses  membres,  Lantin  de  Daraerey, 
a  publié  en  1737  un  volume  de  supplément  à  l'édition  du  Roman  de  la  Rose  de 
Lenglet  duFresnoy;  il  est  mort  en  1756.  Dans  son  livre,  Lantin  de  Damerey 
donne  des  «  Variantes  du  ms.  de  Bouhier  pour  servir  à  l'édition  de  1735  ».  Ces 
variantes,  qui  sont  d  ailleurs  sans  intérêt,  ne  proviennent  d'aucun  des  trois  mss. 
de  Montpellier,  qui  ont  appartenu  au  président  Bouhier;  peut-être  se  retrou- 
veraient-elles dans  le  m.<.  deChalon. Les  Bouhier étaientdeDijon.Pour  une  édition, 
quil  a  renoncé  à  publier,  Lantin  de  Damerey  avait  consulté,  outre  le  ms.  de 
Bouhier,  ceux  des  Minimes  de  Tonnerre,  des  Jésuites  de  Dijon,  de  l'abbé  Filsjan, 
conseiller  au  parlement  de  Bourgogne  [Dissertation  sur  le  Roman  de  la  Rose^ 
réimprimée  par  Méon  en  tête  de  son  édition,  I,  p.  102). 

(4)  Le  Catalogue  général,  III,  p.  58,  dit  :  «  Le  Roman  de  la  Rose  a  dû  être 
copié  vers  1320.  Les  feuillets  155-.59  datent  de  la  fin  du  XIV^  siècle    » 
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1°.  —  Fol.  l-lo5.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


2°.  —  Fol.  ISSyo.  «  Ghe  sont  les  heures  de  le  Crois  », 
Sire  Diex  qui  pour  mort  souffrir 


3*^.  —  Fol.  157.  Prières  en  prose,  en  dialecte  picard. 

Je  II  ai  pas  pu  voii*  ce  ms.  La  municipalité  a  refusé  de  me  le 
communiquer  hors  de  la  bibliothèque,  que  j'ai  trouvée  fermée  chaque 
fois  que  je  m'y  suis  présenté. 
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S 


Ce  manuscrit  a  été  l'objet  d'une  notice  détaillée  de  G.  Paris  dan 
le  Bulletin  de  la  Socièlé  des  Anciens  lextes  français,  an.  1875, 
p.  44-49.  Cette  notice  a  reçu  d'aboi^d  quelques  rectifications  dans  le 
Catalogue  général  des  Manuscrits  des  Départements,  t.  V.,  p.  1:28. 
EUe  a  été  depuis  complétée  par  M.  Omont,  qui  a  retrouvé  quelques- 
uns  des  feuillets  qui  manquent  au  ms.  (Roniania,  XXXIV,  p.  364-74). 

A  ces  trois  notices,  j'ajouterai  quelques  remarques.  Le  copiste 
Mathias  Rivalli  (1  ),  qui  a  daté  son  travail  à  trois  repi'ises  ditférentes  : 
1355  (explicit  du  Roman  de  Fauvel),  1361  (explicit  des  Lettres 
d'Abélard  et  d'Héloise),  1364  (explicit  de  la  Consolation  do  Roèce  , 
n'est  probablement  pas  celui  qui  a  écrit  les  premières  pièces  du 
volume,  car  je  crois  que  l'écritiu^e  change  au  début  du  feuillet  Ho 
(ancien  cix). 

G.  Paris,  dans  les  extraits  qu'il  a  donnés  de  ce  ms.,  ne  s'est  pas 
préoccupé  d'en  respecter  la  gi'aphie.  Voici,  [unir  on  donner  une 
preuve,  comment  doivent  être  lus  les  six  proniiors  vers  do  1'  ^  Kpistre 
des  femmes  >>  : 

Se  homs  cougnoissoil  l'avantage 
Oue  Dieux,  quant  le  tist  a  s'ymage, 
i,i  donna,  ce  tu  couguoissance. 
Moult  avroit  au  cuor  grant  poisanoe, 
Quant  d'eu  user  iu^sa\i'oil  rien, 
A  diH'evi'ier  le  mal  du  l>i(Mi. 

(l)  M.  Omont  traduit  Rivalli  par  <«  du  llivau»,  je  crois  que  la  particule  est  de 
trop,  et  qu'il  faut  traduire  par  «l^ival».  ou  ^^Rivau". 
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Dans  la  partie  latine  du  «  Motet  des  femes  »,  le  ms.  donne  au  v.  7 
specle  et  non  facie,  à  Tavant-dernier  vers,  Dei  el  non  Viri.  La 
pii'ce  a  41  vers  et  non  23.  Voici  d'ailleurs  la  pièce  entière,  dont 
G.  Paris  n'a  publié  que  13  vers  : 

0  bicornix  cl  ncqiiam  bostia, 
Bigulala,  bilinguis,  varia, 
0  t'cmina,  Belial  lilia, 
Tu  qua  dote  superbis  cernito  : 
Tu  candide  culis  planicie, 
Sine  inenda  rosea  t'acie, 
Ac  patenti  reliqua  specie 
Precelleres,  sed  in  abscondito 
Diclis  obcsl  vulve  lorribile 
Os  badele,  roslruni  vorabile, 
Sparmatis  pus  inenstruum  labile, 
Cum  matricis  cruenLis  pellibus 
Inlrincecus  lalitant  aUa 
Ob  dedecus  narrare  turpia. 
Hinc  in  corde  visfet  malicia, 
In  oculis  inceps  cum  retibus. 
Ergo  cum  tu  sic  sis  culpabilis 
Et  ad  virum  dumtaxat  utilis 
Ut  nascalur  de  te  amabilis 
Dei  forma,  stupendum  est  quibus 
Superbie  presumis  dotibus. 

La  traduction  de  Boèce  n'a  pas  de  prologue.  Elle  débute  par  les 

vers  : 

Je  qui  sucil  diter  et  escrire 

Les  livres  de  haute  matire 

Et  d'estuide  avoie  la  tlour 

Fais  or  diz  de  duel  et  de  plour, . . 

C'est  la  traduction  bien  connue,  mi  partie  en  vers  et  en  prose, 
qu'aujourd'hui  on  attribue  généralement,  sans  raisons  probantes,  à 
Jean  de  Meun,  et  dont  il  existe  de  nombreux  mss.  La  copie  de  Dijon 
mérite  une  mention  spéciale,  pour  ce  fait  que  le  copiste  a  substitué 
à  la  dernière  partie  la  partie  correspondante  d'une  autre  traduc- 
tion, en  prose,  également  connue  et  souvent  aussi  attribuée  par  les 
mss.  à  Jean  de  Meun,  et  pour  l'explication  qu'il  donne  de  cette 
substitution. 

La  traduction  enpi^ose  commence  immédiatement,dans  le 5^  livre, 
après  le  second  passage  en  vers  : 
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Le  souleil  qui  est  beaux  et  clers 

Loc  moult  li  sages  Omers, 

Et  si  ne  puet  il  alumer 

Fons  de  terre  ne  tons  de  mer. 

Tielx  n'est  pas  cilz  qui  tist  le  mont, 

Car  tout  voit  de  la  sus  amont, 

Riens  ne  se  puet  a  lui  celer, 

Ne  nuit  ne  li  puet  riens  vêler 

Quanque  tu  et  sera  et  soit. 

A  .i.  seul  regart  trestout  voit, 

Car  il  met  tout  par  tout  son  ray  : 

Appelions  le  «  Souleil  veray  ». 
Jusques  cy  soufflst  par  tant  corne  il  en  appartient  ans  lais,  et  depuis  ci 
jusques  a  la  fin   a  esté  pris  de  la   translation   que  fist  maistre  Jeha?i  de 
Meun,  et  est  trop  fort  a  entendre,  se  n'est  a  gens  bien  lettrez. 

Lors  je  dis  :  Or  suy  je  confondus  par  plus  greveuse  doubtance  que  devant. 
Ph.  Ouele  doubtance  est-ce  ?  car  je  aparçoit'ja  parquelx  choses  tu  ez  troublez. 
Bo.  Trop  me  semble  grant  contraire  et  grant  descordance  que  Dieux  sache 
toutes  choses  avant  que  elles  avicignent  et  que  aucun  arbitre  de  franchise  nous 
puisse  demour'er...  Tendez  humbles  prières  en  haut  a  Dieu.  Grant  neccessité  de 
prouesce,  se  vous  ne  vous  en  voulez  faindre,  vous  est  chargée  et  ajoustee.  C'est 
a  dire  grans  mestiers  vous  est  que  vous  soiez  preudomme,  quant  vous  faites 
toutes  voz  euvres  devant  les  yeulz  du  juge  qui  toutes  choses  voit. 

Cy  tinent  les  livres  de  Boesce, 

Que  j'ay  escript  a  grant  angoesce. 
Parisius  in  domo  domini  episcopi  A.nibianensis,  anno  M^CCC^LX^II'^, 
mense  septembris. 

Outre  cette  fusion  de  deux  traductions,  les  nombreux  rappro- 
chements indiqués  par  des  lenvois  du  copiste  lui-même  entre  les 
passages  du  Roman  de  la  Rose,  du  Caton,  du  Jeu  des  Échecs, 
des  Kpîtres  d\'ibélard  ci  d^Héloïse,  qui  présentent  quelque  ana- 
logie entre  eux  ;  la  même  variante  dans  deux  poèmes  ^0///;?;>/^(/t'.s^ 
pour  Alclbiadès  dans  le  Roman  de  la  Rose,  f.  47,  et  Oliml)las\^o\\v 
Alcibias  dans  Boèce,  f.  ^08)  prouvent  que  Mathias  ne  s'astreignait 
pas  à  reproduire  simplement  les  textes  qu'il  transcrivait. 

Voici  la  liste  des  compositions  contenues  dans  ce  ms.  : 

lo  Le  Roman  de  la  Rose  ; 

"2o  LÉpîtredes  femmes.  Voir  T^^^//^'//;?  de  la  Société  des  Anciens 
textes,  p.  44  (1)  ; 

'^^  L'Évangile  des  femmes  i  Bull  et  in,  p.  45 1  ; 

(1)  Ajouter  que  cette  pièce  a  été  publiée  par  Méon,  Nouceatt  Reeueif.  IL 
]).  170,  d'après  doux  mss.  de  la  lîibliolhèque  Nationale. 
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40  Motet  des  femmes  [Bulletin,  p.  45)  ; 

5^>  Centilogium  iiiagistri  Joliannis  de  Maduno  ; 

6^^  Le  Testament  de  Jean  de  Meun  ; 

70  Chaton,  en  français  {Bidletln,  p.  46)  ; 

80  Le  Roman  de  Miserere,  du  Reclus  de  Molliens  ; 

9*^  Le  Roman  de  Charité,  du  Reclus  de  Molliens  ; 
10«  Le  Roman  de  Fauvel  {Bulletin,  p.  47)  ; 
11°  Sentences  rimées  (Bulletin,  p.  47)  ; 
1^20  Le  Codicille  de  Jean  de  Meun  : 
\Ho  L'Advocacie  Nostre  Dame  {Bulletin,  p.  48)  ; 
14»  Le  Doctrinal  Sauvage  ; 
1 50  Le  Purgatoire  Saint  Patrice  ; 

I60  L'Évangile  de  Nicodème  {Romania,  XXXIV,  p.  366)  ; 
170  Le  Jeu  des  Échecs,  de  Jean  Ferron  ; 
18°  Les  Lettres  d'Abélard  et  d'Héloïse,  en  latin  ; 
190  Boèce,  de  Consolation. 

DIJON.  BIBL.  MUNICIPALE  526  (i) 

Manuscrit  de  la  fin  du  XIII<?  siècle,  dont  j'ai  donné  ailleurs  une 
description  détaillée  (2)  et  dont  je  rappellerai  seulement  le  contenu  : 

1^.  —  Fol.  1-3.  Un  court  traité  sur  l'amitié,  en  prose,  sans  titre, 
de  Richard  de  Fournival  ; 

2o.  —  Fol.  3b-d.  Des  considérations  sur  l'amour  et  l'amitié, 
peut-être  du  même  auteur  ; 

30.  —  Fol.  4-11.  Les  Comment  d'Amours,  de  Richard  de  Four- 
nival  ; 

40.  --  Fol.  11-20.  La  Puissance  d'Amours,  de  Richard  de  Four- 
nival  ; 

5"^.  —  Fol.  20-31.  Le  Bestiaire  d'Amours,  de  Richard  de  Four- 
nival  ; 

6^.  —  Fol.  31-38.  La  Réponse  au  Bestiaire  d'Amours  ; 

70.  —  Fol.  38-157.  Le  Roman  de  la  Rose  ; 

80.  —  Fol.  157  b-c.  Une  tirade  de  50  vers  contre  les  femmes  : 

Hé  !  las  !  pour  quoi  so  marie  on  ! 


(1)  Catalogue  c/cnéral,  V.  p.  130. 

(2)  Quelque:s  teaores    de   Richard    de   Fournirai     {Bill,   de    l'École    des 
Charles,  LXV   19U4\  p.  101-115). 
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9«.  —  Fol.  157-158.  Les  180  derniers  vers  de  la  Prison  d'Amours, 
de  Baudouin  de  Condé  ; 

iOo.  —Fol.  158-160.  Le  Conte  de  la  Rose,  de  Baudouin  de  Condé; 

ilo.  —Fol.  160v".  Une  construction  allégorique,  représentant  la 
Turris  Sapientiae,  de  Johannes  de  Sancto  Maxentio  ; 

1^".  —  Fol.  161  a-161  c.  Le  petit  poème  bien  connu  qui  commence 

par  le  vers 

J'ai  un  cuer  mont  lait. 

DRAGUIGNAN.  BIBL.  MUNICIPALE  17  (1) 

Parchemin,  0,231  sur  0,174,  première  moitié  du  XIV^  siècle,  168 
feuillets  à  deux  colonnes  de  38  lignes.  Début  du  2'^  feuillet  :  Comme 
de  puis  ou  comme  fontaine.  Miniatures. 

Le  second  feuillet,  qui  contenait  les  v.  125-218,  a  été  remplacé 
par  un  autre,  écrit  à  la  fin  du  XIV^-  siècle,  ou  au  XVs  et  contenant 
les  V.  111-218.  Le  manuscrit  a  perdu  quatre  autres  feuillets,  qui 
n'ont  pas  été  remplacés  et  qui  contenaient  les  v.  11462-588  entre 
lesf.  89-90 actuels),  12109-226  (entre  98-94,i,  14585-709  entre  1 1  l-l  12), 
15226-347  (entre  115-1 16). 

Sur  le  dernier  feuillet  du  volume,  inutilisé,  les  signatures  de 
('  Hive  Heurtaud  »,  et  de  *<  Antlioine  Heurtaud  »  (XV"  siècle). 

En  face  des  v.  16499-500,  où  il  est  (luestion  des  tromperies  des 
femmes,  la  note  :  «  Gilete  de  la  Lobe  »  (XV^  siècle). 

Maintes  gens  diciil  (|utMMi  songes 


Atant  tu  jor  et  je  m'esveille. 
E.vplicit  le  Roionans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Aniora  est  toute  enclose 


Voici  quehjues  particularités  graphiijues  du  copiste  :  r/ioal  pour 
mont;  ovec,  ooe  pour  avec;  onco}\  o)}C(»'e poiiv  e?ico)\  encof^e : 
ausinlj  alnsiat  [iis^e/A  souvent)  poiu'  aussi,  ainsi  :  j'a))cs,  James, 
Janece,  jennece  \)0\\v  Jeunes,  jeanece  :  lie  [)our  //^l'éminin  ;  cen 
pour  Ce'  pronom  régime  ;  .90/7  poin*  set  (^lat.  sapil)  :  pal  potuit\ 
y;/w/(placuit),  etc.  ;  la  l*^  pers.  |)lur.  des  verbes  est  en  -on. 

(1)  Catalo(/uc  général,  XIV.  p.  403. 
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FALAISE.   BIBL.   MUNICIPALE  37  (1) 

Parchemin,  0,245  sur  0,172,  daté  de  142:-],  204  feuillets  à  deux 
colonnes. 

1°.  —  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Gy  fin  du  Rommanl  de  la  Rose, 
Ou  l'art  d'amer  est  toute  enclose. 
Se  le  temps  de  ceste  escripture 
Vouloit  aulcun  par  aventure 
Savoir,  droiz  est  que  je  le  die  : 
Pour  lors  la  doulce  Normendie 
Estoit  comme  terre  vuidee, 
Toute  des  Angloys  possidee, 
Le  iMont  Saint  Michel  excepté, 
Que  Dieu  mainliegne  en  fermeté, 
Et  la  terre  rende  et  ramaine 
Au  roy,  comme  son  vrai  demaine  ; 
Lors  escrivoient  les  loisans 
Mil  iiii''  vinot  et  trois  ans. 


La  rubinque  qui  sépare  les  deux  parties  du  roman,  si  elle  provient 
d'un  original  plus  ancien,  pourrait  être  une  des  raisons  pourquoi, 
dans  plusieurs  mss.,  la  rubrique  correspondante  attribue  le  premier 
poème  à  Guillaume  de  Saint-Amour  : 

Gy  fina  maistre  Guillaume  de  l'Amour.  Vous  trouverez  plus  bas  comment  il 
fina  et  ou  maistre  Jehan  de  Meun  commença,  quar  il  commença  a  ceste  rebriche 
de  celle  mesmes  matere. 

2".  —  Page  318.  Les  Sept  articles  de  la  foi,  de  J.  Ghapuis. 

Codicille  sur  les  VU  articles  de  la  foy,  par  maistre  Johan  de  Meun  : 
0  glorieuse  Trinité 


H^».  -  -  Page  342.  «  Le  Testament  maistre  Jehan  de  Meun  ». 

40.  —  Page  40o-7.  Des  Pronostiques  pour  l'année,  d'après  son 

jour  initial. 

GRENOBLE.  BIBL.  MUNICIPALE  864  (2) 

Papier,  ii  -f-   142  feuillets.   Les   deux  premiers  feuillets  sont 

(1)  Catalogue  général,  X,  p.  245. 

(2)  Catalogue  général,  VII,  p.  259. 
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du  commencement  du  XVI^  siècle,  les  autres  de  Textrême  tin  du 
XV®  siècle.  Dessins  à  la  plume. 

Sur  la  dei-nière  feuille  de  garde,  trois  mentions  de  naissance  : 

Jésus,  Maria.  Ma  première  fille  Blanclie  nesquit  le. . .  jour  de. .  .  (sic);  et 
turent  pareins  le  compère  Ame  Bullioud,  qui  la  porta  baptiser,  et  le  frère  Jelîan 
Sene,  qui  la  raportat;  et  la  commère  Andrée  Aiguë  et  la  cosine  Blanche  Ricquette 
furent  commères.  Je  ne  la  visjamays,  car  elle  morut  le...  jour  (5ic)  après  qu'elle 
fust  née. 

Jésus,  Maria.  Mon  tilz  Guillaume  [nesquit]  le  jeudi  jour  St  Romein,  le  18*' 
de  novembre  lo07,  a  6  heures  de  matin  ;  et  furent  compères  l'oncle  Guillaume 
Audrinet,  qui  le  portai,  et  le  frère  Jehan  Sene,  qui  le  raportat;  et  commères  la 
dame  d'Estienne  (?)  Glavelle,  mère  du  compère  Amé  Bullioud,  et  la  commère 
Magdeleine  Faure  et  la  commère  Ghadarde^?).  Dieu  le  fasse  preudomme.  Amen. 

Jhesus,  Maria.  Mon  tilzllanry  nesquit  le  lungdi  17*  de  septembre,  a  15  heures 
de  jour  et  quelque  bien  petit  après  ;  et  furent  peirins  le  frère  Jehan  Sene.  qui  le 
porta,  et  le  cosin  Gaspart  Volnet  le  raportat;  et  commere[s]  la  seur  la  Jugesse, 
et  dame  Bocone  FIenen(?).  Dieu  le  fasse  preudomme.  Amen, 

LILLE 

Je  possède  une  copie  du  Roman  de  la  Rose,  écrite  de  la  main  de 
Méon  ;  c'est  un  volume  de  0,178  sur  0,120,  en  papier,  comprenant 
356  feuillets,  écrits  sur  une  seule  colonne. 

Ce  ms.  fut  acquis  à  la  vente  de  Méon  par  un  libraire,  (jui  le  céda 
plus  tard  à  Monmerqué.  Il  fut  vendu  avec  la  bibliothèque  de 
Monmerqué  en  1861  ;  J.  Croissandeau,  allas  P.  Marteau,  Tacheta  en 
1878  à  un  libraire^  de  Paris  et  me  Ta  gracieusement  ollert  en  1891. 

La  copie  du  roman  n'est  précédée  d'aucune  introduction  ni 
d'aucun  titre,  si  ce  n'est  de  la  rubrique  habituelle  : 

Gi  est  le  Rommanl  de  la  Rose, 
Ou  l'art  d'amorsest  lote  enclose. 

C'est,  je  crois,  une  première  mise  au  net  d'un  texte  préparé  pour 
l'impression;  certaines  notes, telles  que  :  u Rédiger»,  ^  Celte  tirade 
a  besoin  d'être  revue  et  collationnée  »,  u  Véritier  »,  etc.,  prouvent 
(]ue  ce  n'est  pas  le  ms.  destiné  à  l'imprimeur,  et  que  par  conséquent 
cette  autre  note  :  u  Changer  le  caractère  >s  a  été  ajoutée  en  vue 
d'une  seconde  copie  (1).  Le  passage  auquel  s'applique  celte  dernière 
indication  est  emprunté  au  ms.  de  l'abbé  de  Tersan  et  placé,  à  litre 

(1)  Mooii  ronvoii'  plusieurs  l'ois  à  une  autro  oopie  on  oos  termes  :  Voyez  eahier 
comprenant  tels  vois. 
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de  variante,  enli'(^  la  première  et  la  seconde  partie  du  i'oman(f).  En 
regard  des  (piatre  lignes  (pii  l'annoncenl,  Méon  a  écrit  plus  tard  : 
«  Rédiger  »  ;  puis  :  «  Je  les  ai  trouvés  également  dans  la  copie  d'un 
ms.  indicpié  1901  {.sic),  in-4",  à  la  Bibl.  Nat.  etc.  ».  Il  lait  ici  allusion 
aux  vers  du  dénoument  anonyme  qui  suit  le  poème  de  Guillaume  de 
Lorris  dans  le  ms.  Bibl.  Nat.  i\'.  1:2786  et  dans  celui  de  labbé  de 
Tersan.  On  sait  que  ce  dénoument,  qui  ne  figurait  pas  d  abord  dans 
le  texte  publié  par  Méon,  fut  ajouté  ensuite  aux  exemplaires  qui  se 
trouvaient  encore  en  librairie,  après,  semble-t-il,  que  Raynouard, 
rendant  compte  de  f édition,  feût  signalé  dans  le  ms.  de  la  Bibl.  Nat. 
no  1157  {sic).  Faut-il  conclure,  de  la  note  mentionnée  ci-dessus,  que 
Méon  connaissait  le  ms.  12786  avant  que  parût  l'article  de  Raynouard? 
ou  que,  malgré  f  expression  «  je  les  ai  trouvés  »,  il  en  doit  la 
connaissance  à  fauteur  du  compte  rendu,  et  que  sa  note  n'a  été 
ajoutée  au  ms.  que  plus  tard  ?  ou  encore  qu'il  avait  bien  «  trouvé  » 
ces  vers  dans  le  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale  avant  que 
Raynouard  les  lui  eût  signalés,  mais  après  la  publication  de  son 
volume  ? 

Le  texte  du  ms.  de  Méon  ne  contient  que  de  très  rares  correc- 
tions ;  mais  des  variantes,  placées  au  bas  des  pages,  y  sont  bitïees  ; 
d'autres,  qui  ne  sont  pas  effacées,  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'édition. 

La  source  de  plusieurs  de  ces  variantes  est  indiquée  :  Galliot  du 
Pré,  Lenglet  du  Fresnoy  et  41  manuscrits,  dont  9  de  la  Bibliothèque 
nationale,  4  de  l'Arsenal,  1  «  daté  de  1375  »,  6  de  Condé,  1  de  f  abbé 
de  Tersan. 

Tous  les  mss.  cités  de  la  Bibl.  Nat.  et  de  l'Arsenal  sont  encore 
dans  ces  dépôts  ;  celui  de  fabbé  de  Tersan  est  aujourd'hui  à 
Maihingen  (4)  ;  j'ignore  quel  est  le  «  ms.  daté  de  1375  »,  qui  n'est 
jamais  désigné  autrement.  Des  six  mss.  de  Condé,  cinq  seulement 
sont  encore  à  Chantilly  ;  le  sixième  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles.  Méon  doime  de  cette  copie  neuf  variantes,  dont 
quelques-unes  (l'invitation  à  omettre  le  chapitre  sur  Faux-Semblant, 
la  mention  d'une  main  corporelle  et  d'une  main  spirituelle,  etc.)  ne 
laissent  aucun  doute  relativement  à  l'identification  du  ms.  «  Condé 
210  »  avec  celui  de  Bruxelles  11019. 

(l)Dans  son  édition,  Méon  a  supprimé  ce  passage,  mais  en  a  parlé  dans  son 
Introduclion. 

(2)  Voir  plus  loin  la  notice  qui  lui  est  consacrée. 

Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tome  Vil.  —  9. 
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LYON.  BIBL.  MUNICIPALE  7G:^  (1) 

Parchemin  0,291  sur  0,205,  milieu  du  XIV»  siècle,  134  feuillets  à 
deux  colonnes  de40  lignes  d'abord,  ensuite  de  43.  Début  du  2^  feuillet  : 
Bien  sembla  estre  tencerresse.  Bonnes  miniatures. 

Nombreuses  corrections  dans  le  texte  faites  après  grattage. 

Au  yo  du  f.  154,  une  formule  pharmaceutique  en   latin  (XV''  s.). 

Ci  commence  le  Roumans  de  la  Rose. 
Maintes  genz  dient  que  en  songes 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 

LYON.  BIBL.  MUNICIPALE  764  (2) 


Parchemin,  0,273  sur  0,200, 154  feuillets,  dont  les  123  premiers, 
de  la  2®  moitié  du  XIV'  siècle,  sont  à  deux  colonnes  de  46  lignes  ; 
les  autres,  du  XV*'  siècle,  à  une  seule  colonne.  Début  du  2«  feuillet  : 
Si  n' estoii  pas  bien  atournee.  Quelques-uns  seulement  des  espaces 
ménagés  pour  des  miniatures  ont  été  remplis  plus  tard  par  des 
grisailles. 

jo,  _  Fol.  1  a-123a.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Ci  commance  le  Romans  de  la  Rose, 
Oh  l'Art  d'Amours  est  tout  enclose. 
[MJaintes  gens  dienl  que  en  songes 


Après  le  dernier  vers  : 

Nature  y  est  ranienteiie. 

Qui  bien  doit  estre  soustenue, 

Qu'el  rit  touz  jours,  si  coni  moi  semble, 

Ouanl  hic  et  liée  joingnenl  onsemhl»-. 

(Jui  Nature  ne  souslendioil, 

Sachiez  que  li  mondes  faudroit. 

Explicil  le  Romans  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

Il  manque  deux  feuillets  (v.  441-789)  entre  les  feuillets  3  et  4 
actuels. 

Le  feuillet  123  recto  et  verso  contenait  des  notes  de  famille,  des 

(1)  Catalogue  général  XXX,  j).  '<?0ô;  Gat.  Delandine  670. 

(2)  Catalogue  général,  XXX,  p.  'AUi:  Cat.  Delandine  078. 
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mentions  historiques,  des  quati'ains,  qui  ont  été  grattés,  mais  (jii'ori 
lirait  facilement  en  s'aiclanl  d'un  réactif. 

"2^.  —  Fol.  h24i'"-ir):)V".  Le  Testament,  en  522  quatrains. 

3«.  -  Fol.  t53v°-154v".  Le  Codicille. 

LYON.  PALAIS  DES  ARTS  23  (1) 

Parchemin,  0,292  sur  0,206,  XIV«  siècle,  146  feuillets,  y  compris 
In  piemière  feuille  de  garde  resiée  l)lanche,  à  deux  colonnes  de 
38  lignes.  Début  du  2^^  feuillet  :  Par  les  Jardins  qui  ftorissoient. 
Miniatures. 

Ci  commence  li  Romans  fie  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  tout  enclose. 
Maintes  gensdient  que  en  songes 


Entre  les  deux  parties  : 

Ci  fine  mestre  Guill.  de  S.  Amour  et  commence  mestre  Guill.   de  Lorris. 

D'après  Delandine,  le  ms.  proviendrait  de  la  bibliothèque 
d'Adamoh  et  aurait  appartenu  à  François  de  Ponnat. 

LYON.  PALAIS  DES  ARTS  ^4  (2) 

Parchemin,  0,258  sur  0,192,  XIV^  siècle,  141  feuillets,  dont  les 
dix  premiers  blancs,  les  autres  à  deux  colonnes  de  30  lignes.  Minia- 
tures. 

En  bas  du  f.  34 v^,  la  signature  «  P.  de  Valle  ».  Sur  les  deux 
dernières  feuilles  de  garde,  de  nombreuses  inscriptions  en  français, 
en  latin  et  en  italien,  en  prose  et  en  vers  ;  entre  autres  un  sonnet  de 
Pétrarque  :  un  rondeau  avec  le  nom  de  «  messire  Pierre  Jordam  »  : 
deux  vers  latins  signés  *<  Badalhac  »  ;  un  eœ-lWrls  qui  a  été  gratté, 
mais  qu'un  réactif  ferait  facilement  réapparaître  ;  on  le  lit  d'ailleurs 
encore  en  partie  :  Iste  liher  est  Martini  de  T. s. es  (?),  dni  (?) 
nri  (?)  pape  (?)  scriptoris  personalis,  precîo  x orutn  (3). 

Provient  de  la  bibliothèque  d'Adamoli,  suivant  Delandine. 

(1)  Catalogue  général,  XXXI,   p.  8  ;  Gat.  Delandine  677. 

(2)  Catalogue  général,  XXXI,  p.  8;  Cat.  Delandine,  681. 

(3)  Le  nom  de  Martin,  sa  profession  et  la  date  de  cet  ex-Ubris  font  penser  à 
Martin  Le  Franc,  secrétaire  du  pape  Félix  V. 
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Le  texte  commence  au  f.  M  avec  le  v.  2748  : 
Qui  nuit  et  jour  d'aniors  languist. 

Il  manque,  en  outre,  entre  les  feuillets  actuels  64-6o,  un  cahier 
de  8  feuillets,  qui  contenaient  les  v.  9389-11353  ;  entre  les  feuillets 
72-73,  deux  cahiers  (v.  11282-13146)  ;  entre  les  feuillets  74-7o.  deux 
feuillets  (v.  13400-13864). 

Le  poème  se  termine  ainsi  : 

A  tant  tu  jour  et  je  m'esveille. 
Ci  fine  li  Romanz  de  la  Rose, 
Deo  gracias.  Alléluia. 

LYON.  PALAIS  DES  ARTS  2o  (I) 

Le  1'''  et  le  4«  feuillets  (anciennement  le  8»)  sont  en  parchemin, 
les  autres  en  papier,  0,272,  sur  0,193,  XV*^  siècle,  156  feuillets  à  deux 
colonnes  de  32  à  36  lignes.  Déhut  du  2^"  feuillet:  Qui  chanloient par 
les  buissons.  Grisailles  intéressantes. 

Dans  la  marge  du  haut  du  f.  62  :  «  Claude  Chaineyron,  prestre  de 
Villefr[anche]  »  (XV^  s.). 

Du  f.  103  au  f.  112,  de  nomhreuses  cilalion^  latines  dans  les 
marges,  extraites  d'Ovide  et  de  Virgile,  et  correspondant  au  texte  du 
roman  ;  la  i)lupart  ont  été  mutilées  j)ar  le  relieur. 

La  première  grisaille  a  été  enlevée  avec  le  haut  du  1"  feuille!.  Le 
ms.  a  perdu  en  outre  4  feuillets  (v.  176-639)  entre  les  f.  2-3  actuels, 
deux  entre  4-5  (v.  896-1162),  un  entre  9-10  (v.  1783-1898).  un  entre 
99-100,  et  enhn  les  derniers  feuillets  ;  le  texte  se  trouve  ainsi  inter- 
rompu au  v.  21003. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Luy  a  poui"  luieulx  esli'e  veslues 
Ses  deux  manches  eslroit  cousues 
El  luy  })orloil  Heurs  nouvelletes. . . 

LYON 

Le  ms.  680  du  catalogue   Delandine   ne  se  retrouve    ni  à   la 
Bihliotlièipie  nuniici[)ale  ni  au  Palais  des  Ans. 

(1)  Catalogue  gênerai ,  XXXVl,  p.  8:  Cat.  Delandine  G79. 
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MARSEILLE.  BIBL.  MUNICIPALE   1107  (Cb.  28)  (1) 

Pai'cliemin,  0,^278  sur  0,520,  derniei'  tiers  du  XI V«  siècle,  174 
feuillets  ("2)  à  deux  colonnes  de  32  lignes.  Début  du  2^  feuillet 
(numéroté  7^)  :  Contreval  Vaive  esbanoiant.  Ni  miniatures  ni  rubri- 
ques, pas  même  un  incipit  ni  un  explicit  : 

3Iaintcs  gens  dicnt  que  en  songes 


Atant  fut  jour  et  je  m'esveille. 

L'auteur  de  quelques  additions  marginales,  d'une  éci'iture 
contemporaine  de  celle  du  ms.,  a  noté  entre  les  deux  colonnes  du 
f.  51  vo,  en  face  des  v.  5874  d  une  part  et  5906  d'autre  part  :  «  Il  y  a 
faute  en  celui  de  Mory  jusques  a  .j.  signe  de  la  -\-  :  Aussi  con  se 
fussent  espines.  »  Le  vers  qui  vient  d'être  cité  est  le  v.  7144,  en 
regard  duquel  se  trouve  une  croix.  Cette  note  ne  peut  pas  se  rap- 
porter au  texte  de  Gui  de  Mori,  du  moins  tel  qu'on  le  connaît  par  le 
ms.  de  Tournai. 

Dans  la  marge  supérieure  du  f.  6  (premier  du  ms.),  on  a  écrit  au 
XVII^  siècle  :  «  Jelian  Clopinel,  autrement  dict  de  Meung,  est 
l'aullieur  de  ce  livre,  intitulé  le  Roman  de  la  Rose,  fet  l'an  1310.  » 
Dans  la  mai'ge  inférieure,  Vex-libris  :  Cartuslae  Massiliensls.  Le 
verso  du  f.  173,  d'abord  resté  blanc,  a  été  rempli  par  les  mentions 
suivantes,  en  gros  caractèi'es  :  «  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  Hantboine  du  Prat,  clievalier,  baron  de  Chappes  et 
de  d'Un  le  Palleau  et  de  Corps,  conseiller  du  roy  uostre  sire  en  son 
cliastelet  de  Paris.  »  —  «  Henry,  par  la  grâce  Dieu  roi  de  France  et  de 
Navarre,  a  noz  amez  et  feaulx  les  gens  tenans  les  requestes  du 
palais  a  Paris,  par  devant  Nicolas  Cotheau  et  Jehan  Parquier.  » 
(commencement  du  XVIL'  siècle).  Le  volume  est  relié  aux  armes 
des  Du  Sauzay. 

MEAUX.  BIBL.  MUNICIPALE  53  (3) 
Parchemin,  0,346  sur  0,242,  troisième  quart  du  XI V^  siècle,   141 

(1)  Catalogue  général,  XV.  p.  314. 

(2)  Dans  la  pagination  moderne,  on  a  compté,  en  tête  du  volume,  5  feuillets 
de  papier  blanc,  à  la  fin  du  volume  2  feuillets  de  parchemin  et  4  de  papier;  mais 
on  a  oublié  4  feuillets  du  texte  (entre  cS-0,  14:^-144,  144-145,  16i-165;.  (»u  est  arrivé 
ainsi  au  chiffre  179. 

(3)  Catalogue  général,  III,  p.  342. 
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feuillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2*  feuillet  :  Lors 
trois  une  aguille  d'argent.  Belles  miniatures,  dont  beaucoup  sont 
détériorées. 

Au  verso  du  dernier  feuillet,  des  essais  de  plume  du  XV^  siècle, 
signés  Gaultier.  D'autres  signatures  grattées  pourraient  être  lues  à 
l'aide  d'un  réactif;  Tune  d'elles  paraît  être  Bochetel.  Sur  le  plat 
intérieur  de  la  couverture  est  collé  Vex-lihris  de  «  Fr.  Ronssin, 
uiriasque  Meldensis  curiae  judicis  ».  Au  bas  du  i""  feuillet  : 
«  Ex  liOris  inonasterii  S.  Faronis  Meldensis.  Ex  dono  dornini 
Fr.  Ronssin.  17 14  ».  Les  feuilles  de  garde  en  tête  et  à  la  fin  du 
volume  sont  des  actes  passés  devant  Tofficial  de  Bourges,  vers  1460. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


ALant  fu  jour  et  je  m'esveille. 

Ci  tine  li  lioumans  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  louto  enclose. 


MONTPELLIER.  BIBL.  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE.  Il  -2't:i  (I  l 

Parchemin,  0,305  sur  0,216,  troisième  quaii  «lu  XIV^'  siècle,  157 
feuillets  à  deux  colonnes  de  42  lignes.  Déhui  du  2''  feuillet  actuel 
(primitivement  le  rpialrièmc)  :  Et  qui  de  rous  se  [urrt  et  ewble.  Le 
premiei'  vers  du  second  feuillet  primitif  (Mait  probablement  :  Vers 
une  iHviere  m'adresce.  Très  fines  miniatures,  dont  la  première  est 
à  (pialre  compartiments.  La  i''^'  page  es!  encadrée. 

La  signature  de  P.  Florimond.  (pii  se  lil  an  fol  1  r'\  est  répétée, 
avec  la  date  1567,  an  loi.  157 1'^  Sur  la  l""»^  feuille  de  garde  :  «  Ms.  de 
la  bibliothèque  de  Mr.  le  P.  P>ouhi(M-  .C.  33.  MDCfAXL  » 

MaïupieiUles  fenillels  2  et  3  ^v.  ](i5-362\  le  feuillet  6  ^v.  674-826\ 
deux  fenillels  [\.  lîuS07-l6128i  entre  98-9SK  et  deux    v.  20315-20640 
entre  123-124. 
lo.  —  Fol.  1  a- 13]  b.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Vesri  li  Ro^unis  df  la  Rose. 

On  l'Art  d'A)}iours  est  toute  on-lose. 

Maintes  gens  dieni  que  en  songes 


Kst  tine.  et  puie  \eiile. 

Expicil  {sic),  le  Ronians  de  la  Uose 


(1)  Catalogue  gérerai,  in  i'\  1.  p.  :>77. 
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Ou  l'Art  d'Amours,  est  toute  enclose. 
Nature  rit.  si  com  inoy  semble, 
Quant  hic  et  hec.  joingent  ensemble. 

Avec  le  feuillet  17  (premier  du  second  cahier),  qui  commence 
par  le  v.  2433,  changement  de  copiste.  Les  deux  écritures  diffèrent 
à  peine,  mais  le  second  copiste  partage  constamment  les  vers  en 
deux  ou  en  trois  parties  par  des  points,  sans  être  invité  à  le  faire 
par  le  sens.  J'ai  reproduit  ces  points,  à  titre  d'exemple,  dans  la 
transcription  de  Texplicit.  Los  feuillets  41  et  48  (feuille  extérieure 
du  9e  cahier)  sont  du  premier  copiste. 

2°.  —  Fol.  131  b-d.  Le  Codicille,  intitulé  :  «  C'est  le  derrenier 
Testament  maistre  Jehan  de  Meun  ». 

3°.  —  Fol.  I32a-157b.  Le  Testament,  en  5S1  quatrains. 

A  la  fin  du  ms.  on  a  collé  un  cahier  de  papier  contenant  des 
«  Remarques  sur  le  Roman  de  la  Rose  »,  par  M.  Lucotte,  s"^  du  Til- 
lot.  Dans  ces  remarques  je  n'ai  trouvé  d'intéj'essant  que  les  deux 
renseignements  suivants  :  «  A  Rome,  dans  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Bagny,  il  y  a  un  Roman  de  la  Rose  écrit  de  la  lïiain  d'un 
nommé  Nicolas  Flamel,  qui  étoit  un  écrivain  qui  travailloit  et  négo- 
cioit  à  Paris  et  ailleurs  pour  les  juifs  en  l'année  1393.  »...  «  Il  y  a 
encore  un  ms.  du  Roman  de  la  Rose  dans  la  bibliothèque  d'Oxford, 
qui  est  très  bien  écrit  sur  du  velin  avec  de  fort  jolies  figui^es  en 
miniature,  qui  est  une  marque  de  son  antiquité  »  (1). 

MONTPELLIER.  BIBL.  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE.   H  246  (2) 

Parchemin,  0,275  sur  0,195,  second  quart  du  XIV'  siècle,  153 
feuillets  à  deux  colonnes  de  38  lignes,  plus,  en  tête,  4  feuilles  de 
garde,  dont  trois  en  papier  et  une  en  parchemin,  et,  à  la  fin,  deux 
feuillets  blancs  en  parchemin.  Début  du  2«  feuillet  :  Onques  mais 
navale  veûe.  Miniatures. 

Au  bas  du  fol.  Iro,  un  écu  paie  de  vair  et  de  gueule  au  chef 
d^or  chargé  de  deux  tourteaux  de  gueule.  Une  note  du  XVIP  siècle 
dit  que  ce  sont  les  «  armoiries  de  Perrin  Roucel  de  Metz  ».  Au  recto 
du  fol.  153  :  «  Ce  livre  est  a  seigneur  Perrin  Roucel,  s""  de  Talange, 

(1)  Ce  renseignement  sur  un  ms.  d'Oxford  est  évidemment  emprunté  à  la  lettre 
de  M.  de  Maizeaux  à  M.  de  Saint-Èvremond  mentionnée  précédemment  (p.  77, 
n.  3).  Cf.  p.  136. 

(2)  Catalogue  gênerai,  'in-A°,  I,  p.  377. 
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filz  de  feu  noble  homme  seigneur  Nicole  Roucel  Tainsné,  que  Dieu 
absolve.  »  (XV®  ou  XV^  siècle)  (1).  On  a  supprimé  un  autre  ex-Ubris 
placé  au-dessous  du  précédent,  en  enlevant  un  morceau  du  feuillet. 
Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture,  on  a  collé  d'autres  armoiries  : 
d'azur  au  chevron  d'or  acco'ïnpagnè  de  trois  tours  du  mé'tne, 
2  et  t.  Au-dessous  on  a  écrit  :  Dono  dédit  dominus  de  Corberon, 
in  siqvema  Alsatiensi  curia  senatàs  p7nnceps.  1764.  Puis  :  Fx 
libris  oratorii  dominiJesu  collegii  Trecopitheani  {^). 

Les  2*  et  3"  feuillets  de  papier  sont  occupés  par  une  notice  sur 
le  Roman  de  la  Rose  et  Jean  de  Meun,  daprès  Fauchet,  Pasquier, 
avec  renvoi  à  la  lettre  de  M.  des  Maizeauxà  M.  de  Saint-Èvremond, 
dont  il  a  été  parlé  précédemment  (3).  Cette  notice  se  termine 
par  un  éloge  des  vieux  livi'es. 

Le  recto  du  f.  153  commence  par  la  copie  des  seize  premiers 
vers  du  Roman  de  la  Rose  (même  écriture  (|ue  le  reste  du  ms.).  Ce 
feuillet  devait  être  le  prcimier  du  ms.,  mais  le  co[)iste,  n'ayant  pas 
ménagé  de  place  pour  la  miniatui'e  liminaire,  a  dû  recommencei'  sur 
un  autre  feuillet.  Au-dessous,  Ténumération,  copiée  au  XV^  siècle, 
des  «  XII  abusions  du  ciecle  »  : 

S'ensuienl  les  \ii  al)usic)ns  du  ciecle  : 
La  proiuieire  si  est  sage  homme  oiseux, 
La  seconde,  viellarl  sans  religion, 
La  tierce,  jouvencel  sans  obédience, 
La  quarte,  riche  homme  sans  auhnosne, 
La  (juinte,  fennne  sans  ciiasleté, 
La  vj*',  sii'e  sans  pooir, 
La  vije,  crestien  noiseux, 
La  viij",  povre  oi'gui lieux, 
La  ixe,  roy  félon  sans  droit, 
La  xfi,  evesques  négligent, 
La  xj%  gens  sans  aulcun  mestier, 
La  xij®,  pueple  sans  loy. 

Au  verso  du  morne  IVuillet,  |)armi  de  nombreux  essais  de  plume, 
les  noms  de  RegnaaH  Bcaul[t\é  yhx  lettre  l'estituée  est  couverte  par 

(1)  «  Messiro  Nicole  Roussel  »  est  mentionné  parmi  les  meilleurs  poètes 
contemporains  dans  un  Art  de  seconde  r/uHorique  y\o\v  mon  Recueil  d'Arts 
de  seconde  rhétorique,  p.  l-i). 

(2)  C'est  en  1020  que  les  Oratonens  de  Tro.vos  entrèrent  ou  possession  du 
collège  fondé  par  François  Pithou,  ([ui  lui  l.^gua  sa  bihliolhè(]ue. 

(:>)  Page  77,  note  3.  CS.  \^.  [^:^. 
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uno  taclie;,  fie  PonceleA,  la  sip^natiire  rie  «  F.  Fauconier,  boucher, 
demoiiraiil »  (Tadrosse  esl  illisil)l(0. 

Ci  commence  le  Uomons  de  In  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  tottle  enclose. 
Mainlos  gens  diont  que  en  songes 


Est  fine  et  pure  vérité. 

(ii  faiist  le  Romans  de  la  Rose 

Ou  l'Art  d'Amours  csl  toute  enclose. 


MONTPELLIER.  BIBL.  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE,    il    438  (1) 

Parchemin,  0,202  sur  0,138.  Le  volume  est  composé  de  deux  mss. 
juxtaposés,  dont  le  premier,  écrit  vers  1380,  a  110  feuillets  à  deux 
colonnes  de  48,  50,  puis  oi2  lignes (2),  et  îe  second  30  feuillets  (f.  111- 
140)  à  deux  colonnes  de  30  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Fonv  que  a 
C autrui  acG7^ochier .  Début  du  feuillet  112  :  U muante  e  Ragione. 
Aucune  miniature. 

Sur  une  feuille  de  garde,  en  tète,  un  titre  du  XVIIe  siècle,  et  au- 
dessous  :  «  Ms.  de  la  bibliothèque  de  M.  le  Président  Bouhier.  E.  59. 
MDCCXXI.  »  Au  fol.  llOr",  au-dessous  des  mots  Explicit  le  Ro- 
nianz,  un  ex-lib^Hs  gratté,  mais  encore  lisible  :  Lequel  est  a  Jehan 
Courtoijs  {W^  ^.). 

Le  premier  ms.  contient  le  Roman  de  la  Rose.  Les  rubriques, 
écrites  dans  les  marges,  sont  d'une  écriture  qui  ressemble  beaucoup 
à  celle  du  copiste,  et  de  la  main  qui  a  ajouté  quelques  vers  en 
marge  et  dans  les  lignes  piimitiveinent  laissées  en  blanc,  mais 
l'encre  en  est  plus  noire  que  celle  du  texte;  néanmoins  les  deux 
écritures  peuvent  être  de  la  même  main.  La  rubrique  du  feuillet  où  les 
deux  parties  du  poème  se  raccordent  a  été  en  partie  coupée  par  le 
relieur;  voici  ce  qu'il  en  reste  :  u  Jusque  ci  parole  mestre  Guylz  de 
Lorriz,  qui  comment  (sicj  cest  rommans  et  atant  se  test,  que  plus 
n'en  tlst  que  on  sache,  et  pour  ce  que  la  matière  du  rommanz,  pour 
la  soutilleté,  embelissoit  a  plusors  gens,  i  plut  a  mestre  Jehen  Clo- 


(1)  Catalogue  généi-al,  111-4°,  I,  p.  458. 

[2)  48  lignes  .iusqu"au  f.  42  niclusivcnient,  puis  .50  jusqu'au  f.  62  inclusivement, 
et  enfin  52  pour  la  suite. 
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pinel  de  Meiin  a  parsuivre  ce  que  le  dit  mestre  Guylz  avoit  commen- 
cié,  et  parole  en  représentant  la  parso. . .  »  (1). 

Nombreux  7iota  dans  les  marges.  L'un  d'eux  (fol.  42 v°)  pourrait 
être  intéressant  s'il  n'avait  été  en  partie  rogné  par  le  relieur  :  en 
lace  des  vers  7955-56, 

Qui  ne  pense  riens  fors  aus  gieus 
Et  as  despens  faire  outragieus, 

on  lit  :  «  Nota  de  Jehan. . .  ambelot  dç. . .  le  »  (XIV^  ou  XV^  s.). 

Aucunes  gen/,  cuident  (ju'en  songes 


Atant  fu  jor  et  je  m'esveille. 

Voici  (|uelques  particularités  graphiques  du  scribe  :  ^4-yod>  te  : 
lie{\\\eï),  liet  (lectum),  deliet  (delectum),  py^ouCiet  (subs.  et 
subj.du  vei'be),  5oi^/îc^(surrecit),  eminere[\m\)e\o\'iX{,  mlere 
medicum),  p?'lese  (preliat),  de  même  giesent  (jacenti;  et 
pour  e  devant  un  r  .•  peire,  m,eU'e,  et  dans  (pickpies  auli-es  cas  : 
esiei,  neis  (nasum),  soeif  (suave),  et  toujours  quetl,  teil; 
l'iebileu)  >  fleble;  bonum  >  boen,  jovenem  >  [/e)ine.  Jefi- 
nesce;  desiderat  >  desierre;  c,  /+yod  >  ch  concurivmment 
avec  c4-«  •  lechon,  one'nchonge,  Franche,  elc.;  la  l'»^  pers.  pi. 
des  verbes  est  en-ow;  cadere  >  chaier,  sedere  >  sote}\  videre 
>  voter;  multum  >  mo??Y;  cen  (pour  ce  accentué);  aùishic, 
ausinc,  ovec,  jardlgn. 

Le  second  ms.  est  cchii  du  [)oème  de  Durand,  //  Flore,  pidjlié 
p(U'  M.  Castets. 

NARBONNE.    BIBL.   MUNICIPALE   Ki'i 

La  couverture  de  ce  volume,  IVagnuuii  d'ini  antiphonaire,  ««  est 
tonnée  par  deux  feuillels  (Tmi  ms.  à  -2  colonnes  du  Roman  de  la 
Rose,  éd.  F.  Michel  II,  129-181  et  lU-U»  (2). 

POITIERS.   BIBL.   MUNICIPALE  -215 

D'après  le  C((/a/0(/t(c  gênera/  des  nfantfscrifs  des  Jnldio- 
Ihèques  publiques  de  France,  XXV,  p.  (U,  les  feuillets  llo-l4<Sde 

(1)  Mémo  rubriquo,  ooinplèto.  dans  lo  ms.  H.  N.  l'r.  S«\"S  [\o\r  ci-dessus,  p.  12). 

(2)  Catalogue  (^encrai,  XI, 11,  p.  393. 
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ce  ms.  contiennent  des  extraits  du  Roman  de  la  Rose  de  la  lin  du 
XV'^  siècle. 

RENNES.   BIBL.   MUNICIPALE  2rA  {{) 

Parchemin,  0,^290  sur  0,203,  second  tiers  du  XI V*'  siècle,  126  feuil- 
lets à  deux  colonnes  de  40  lignes  pour  les  feuillets  2-71  et  112-126, 
de  35  pour  les  feuillels  72-111.  Début  du  3^  feuillet  (le  2"  du  texte)  : 
La  matinée  et  atempree.  Miniatures. 

1°.  —  Fol.  2-1 20  c.  Le  Roman  de  la  Rose. 
Maintes  gens  client  que  en  songes 


Atant  fu  jours  et  je  ni'esveiile. 

Explicit. 
Ci  fenist  li  Roumans  de  la  Rose, 
Ou  l'Ars  d'Amours  est  toute  enclose. 


2o.  —  Fol.  121a-i26a.  La  Châtelaine  de  Vergi. 

Une  manière  de  gens  sont 
Oue  d'estre  lovai  samblant  font 


De  faus  félons  enquereours 
Oui  enquierent  autrui  amour. 
Explicit. 


M.  Gaston  Raynaud,  le  dernier  éditeur  de  ce  poème  [Romaniay 
XXI,  145  et  ss.),  ne  mentionne  pas  le  présent  ms.  Cf.  ci-dessous  la 
notice  du  ms.  de  Rruxelles  9574-75. 

ROUEN.   BIBL.  MUNICIPALE  1056  (0.  7) 

Parchemin,  0,305  sur  0,220,  XV^  siècle,  125  feuillets  à  deux 
colonnes  (2). 

Provient  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes  , 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit  le  Roumans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose 


Je  n'ai  pas  vu  ce  ms. 

(i)  Catalogue  général,  XXIV,  p.  112. 
(2)  Catalogue  général,  I,  p.  267. 


140  DESCRIPTION   DES   MANUSCRITS 

VERSAILLES.   BIBL.  MUNICIPALE  lol^  (3o  G.) 

Parchemin,  0,240  sur  0,170,  XV^  siècle.  137  feuillets  (1). 
Je  n'ai  pas  vu  ce  ms. 

LONDRES.   MUSÉE  BRITANNIQUE.  Royal  19  A.   XVIII  (i>j 

Parchemin,  0,285  sur  0,209,  commencement  du  XV^  siècle, 
93  feuillets  à  deux  colonnes  de  38  lignes. 

Le  verso  du  premier  feuillet  est  occupé  par  une  table  des 
matières  : 

Haygne  et  tclonnie I 

Convoiti/c,  Avarice  et  Knvie il 

Le  texte  du  roman  commence  au  2*=  leuillct  ;  il  est  écourté  et  ne 
comprend  guère  plus  de  14000  vers,  plusieurs  passages  ayant  été 
remplacés  par  de  couits  sommaii'cs  ;  il  s'ari'èle  au  v.  21382,  suivi 
de  la  ruhri(juc  :  Coniînent  Camant  proit la  Rose.  L'aucleut' parle, 
(|ui  introduit  la  finale  des  mss.  du  gi'oupe  N. 

Avec  le  feuillet  17,  Técritui'e  change  et  les  titres  cessent  d'être 

en  rouge. 

Maintes  gens  (lient  (|iie  en  songes 

hùst  tine  et  pui-e  veiiie, 
Explicil. 

LONDRES.  MUSÉE  BRITANNIQUE.   Royal  10  H.  Xll(3) 

Parchemin,  0,308  sur  0,228,  XV»^  siècle,  194  feuillets  à  deux  colon- 
nes de  36  à  40  ligMies.  Début  du  2*^  feuillet  :  Hidoase  estait  et  mal 
taîllie.  Miniatures. 

Les  mots  «  La  Romaunce  de  la  Rose  ».  écrits  au  XV*^  siècle,  à  la 
suite  de  Texplicil  du  roman,  prouvent  ipi'à  cette  é|)0(pu^  le  volume 
appartenait  déjà  à  un  Anglais. 

(1)  Catalogue  général,  IX,  p.  257. 

(2)  H.  L.  D.  Wai'd,  Catalogue  0/  Rcunancr^  in  Ihe  D;'pirtmetil  i\f'   Manu- 
scripls  in  the  Briti.^h  Muscum,  I,  p.  SSÔ  (Londres,  188."^  in  S-). 

(3)  Wai'd,  Cat.  0/  Rom.,  I,  p.  S8S. 
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!".  —  l^'ol.  i2-li7.  \a)  Roman  de  la  Rose. 

iMaintcs  i^oiis  diciil  (|u'  cm  soiii^es 

Ksi  liiie  oX  [)iir('  vcrilô. 
Kxplicit. 

2".  -   Fol.  148- 179 a.  Le  Testament. 

dj  commence  le  Testament  niaislre  Jehan  deMcum,  qui  traitte  de  1res 
noble  et  notable  matière,  lequel  n^aistre  Jeha7i  de  Meimi  fiât  le  liommant 
de  la  Rose. 

Li  percs  el  li  iilz  et  li  sains  esperis 


Ou  saint  livre  de  vie  qu'il  mesmes  descript.  Amen. 
Cy  fine  le  Testament  maistre  Jeha7i  de  Meum,  et  comme7ice  le  Sonqe. 

3°.  —  Fol.  179a-18la.  Le  Songe.  Cette  composition,  publiée  par 
M.  L-.E.  Kastner  dans  la  Revue  de  Philologie,  an.  1903,  p.  242,  n'est 
certainement  pas  de  Jean  de  Meun. 

J'estoie  l'autre  jour  en  contemplation 


Ou'il  nous  maint  en  sa  joye  lassus  communément. 

4°.  —  Fol.  181a-193i).  Les  Sept  articles  de  la  foi,  de  Jean  Cha- 
puis,  intitulés  Codicille  maistre  Jehan  de  Meun. 
5^  —  Fol.  193-194.  Le  Codicille,  sans  titre. 

LONDRES.   MUSÉE  BRITANNIQUE.   Royal  19  B.  XIII  (i) 

Parchemin,  0.308  sur  0,200,  XIV  siècle,  144  feuillets  à  deux 
colonnes  de  40  lignes.  Début  du  6<^  feuillet  (2^  du  texte)  :  Enz  en  le 
milieu  VI  Haine. 

Le  texte  ne  commence  qu'au  5^  feuillet;  sur  le  2''  on  lit  :  «  Geste 
livre  est  a  Thomas,  tiz  au  roy,  duc  de  Glouc,  achatés  dez  exécu- 
teurs mons.  Rie.  Stury.  »  Richard  Stury,  conseiller  intime  sous 
Edouard  III  et  Richard  II,  est  moi't  en  1395  ou  1396.  Thomas  de 
Woodstock,  6^  fils  d'Edouard  III,  duc  de  Gloucester,  est  mort  en 
1397. 

Sur  les  f.  3v*'  et  4ro  sont  peints  14  personnages,  dont  le  dieu 
d'Amours;  les  13  autres  sont  percés  de  tlèches  et  accompagnés 
chacun  d'une  devise  en  français. 

(1)  Ward,  Cal,  of  Rom.,1,  p.  874. 
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Au  f.  4vo  :  «  Liber  le  Romanus  de  la  Rose,  et  incipit,  2^  fol. 
ens  en  la  milieu  ». 

Ci  com?nence  le  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amers  est  toute  enclose. 
Maintes  genz  dient  que  en  songes 


Atant  fu  jor  et  je  m'esveille. 
Eûcplicit  le  Romanz  de  la  Rose. 


LONDRES.  MUSÉE  BRITANNIQUE.   Royal  -20  A.  XVII  (I) 

Parchemin,  0,230  ser  0,164,  XI V«  siècle,  177  feuillets  à  deux 
colonnes  de  32  lignes.  Début  du  3^  feuillet  (2«  du  texte)  :  Mon  vis 
refreschi  et  lavé.  Miniatures. 

Le  premier  feuillet  est  resté  blanc. 

1°.  —  Fol.  2-175.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Chl  commenche  li  Romans  de  la  Rose. 
Maintes  gens  dient  ke  en  songes 


Alant  tu  jours  et  je  m'esNeille. 
Ci  fine  li  Roumanz  de  la  Rose, 
Ou  toute  est  l'Ars  d'Amours  enclose. 


2o.  -  Fol.  176vM77r°.  La  Bataille  d'Annezin  (2  ,  de  Thomas  de 
Bailleul,  courte  parodie  de  chanson  de  geste,  publiée  par  Ward.  Le 
texte  est  accompagné  d'une  ligne  de  musique,  que  Ward  n*a  pas 
mentionnée,  mais  que  j'ai  donnée  ailleurs  (3). 

LONDRES.  MUSÉE  BRITANNIQUE.   Royal  liO  U.  VIli'O 

Parchemin,  0,339  sur  0,247,  XV'^'  siècle,  128  tVuillets  à  deux 
colonnes  de  40  k  45  lignes.  Début  du  2«  feuillet  :  C'est  celle  qui 
fait  a  usure. 

Maintes  gens  dient  qu'en  songes 


Alant  lu  jour  et  je  nj'esNeille, 
Explicit. 


(1)  Ward,  Cat.  of  Ro)u.,l.  p.  8S0. 

(2)  Annozin,  canton  do  Botluiue  (Pas-do-Galais). 

(3)  Zeitschrift  fi'ir  romanische  Philologie.  XXXIV  (1910). 

(4)  Ward,  Cat.  of  Rom.,  L  p.  889. 
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Explicil  le  Roumanl  de  la  Rose, 
Ou  l'ArLd'Ainours  (\sl  loiile  enclose. 
Deo  gralias. 

LONDRES.  MUSÉE  BRITANNIQUE.   Egerlon  881  (1) 

Parcliemin,  0,203  sur  0,150,  XIV-^  siècle,  172  feuillets  à  deux 
colonnes  de  31  lignes.  Début  du  2*^  feuillet  :  fÀ  oisel  qui  se  sont  teû. 
Miniatures. 

Sur  la  couverture,  les  armoiries  du  baron  Farnborough,  et  la 
mention  :  «  Ex  legato  Caroli  baron  Farnborougli  ».  Au  verso  du 
dernier  feuillet  :  «  C'est  a  moy  a  qui  m'apartient  je  le  vous  feré 
congnoistre  en  quelque  endroit.  Je  m'en  tiens  assuré,  c'est  chosse 
bien  certaine  et  est  commune  et  notoire.  »  Au-dessous,  dessinés  au 
trait,  un  homme,  avec  Tinscription  Jehan  Le  Moyne  (XYI®  s.),  et 
une  femme,  avec  Tinscription  Perrine  Moignesse  (d'une  écriture 
différente,  mais  de  la  même  date). 

Ci  commence  le  Romans  de  la  Rose. 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  fu  jourz  et  ge  m'esveille. 

Ci  faut  li  Romanz  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


Il  manque  au  volunrie  de  nombreux  feuillets  :  un  entre  les  f.  7-8 
actuels  (v.  670-781),  un  entre  8-9  (v.  909-1008),  un  entre  10-11 
(v.  1227-1439),  deux  entre  12-13  (v.  1684-2018),  un  entre  19-20 
(v.  2864-2966),  un  entre  22-23  (v.  3307-3418),  un  entre  25-26  (v.  3759- 
3870j,  trois  entre  42-43  (v.  5919-6246),  un  entre  69-70  (v.  9278-9386), 
un  entre  83-84  (v.  10933-11037),  un  entre  88-89  (v.  11437-11539),  un 
entre  92-93  .(v.  11970-12072),  un  entre  96-97  (v.  12518-12625),  un 
entre  97-98  (v.  12745-12854),  un  entre  123-12i  (v.  15752-15845),  un 
entre  124-125  (v.  15951-16062),  deux  entre  125-126  (v.  16182-16395), 
un  entre  138-139  (v.  17955-18066),  un  entre  154-155  (v.  19843-19937). 

LONDRES.  MUSÉE  BRITANNIQUE.  Egerton  10()9  (2) 

Parchemin,  0,290  sur  0,198,  XV«  siècle,  148  feuillets  à  deux 

(1)  Ward,  Cat.  of  Rom.,  I,  p.  879. 

(2)  Ward,  Cat.  of  Rom.,  I,  p.  890. 
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colonnes  de  37  à  40  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Car  ne  me  soy 
aler  déduire.  Miniatures. 

Entré  à  la  bibliothèque  en  1844. 

Maintes  gens  client  qu'en  songes 


Alant  lu  jour  et  je  m'éveille, 
Explicit  le  Roman  de  la  Rose, 
Ou  l'Ari  d'Amour  est  l,oul  enclose. 


LONDRES.  MUSÉE  BRITANNIQUE.  Egerton  2022  (1) 

Parchemin,  0,196  sur  0,127,  XV^  ou  XVI^  siècle,  194  feuillets  à 
deux  colonnes  de  24  à  H4  lignes.  Grisailles. 

Acheté  en  1866.  \.'ex-llbrls  «  P.  Desq  »  est  collé  siu'  une  feuille 
de  garde. 

Le  poème  ne  commence  qu'au  4^'  feuillet.  Léci'ituro  change 
plusiem^s  fois  dans  le  cours  du  volume. 

Maintes  gens  dient(|U(MMi  songes 


Alanl  lu  jors  et  je  m'esveillc, 
(^ai'  bien  est  tem})s  (jue  me  repose. 
Ci  faut  li  Ronuins  de  la  Rose. 
Explieil. 


LONDRES.   MUSÉE  BRITANNIQUE.    Ilarley   il2:i  (2) 

l^archemin,  0,392  sur  0.293.  lin  du  \V*'  siècle  ;  4  feuillets  non 
numérotés  sont  occupés  par  la  lablc  des  rubriijues  en  vers),  les 
l'ouillels  1-183  par  le  texle  du  roman,  sur  2  colonnes  de  34  lignes. 
Débiil  du  2^Heuillel  du  texte  :  Aux  oiiseauLv  les  douLv  chantz 
piteux. 

Des  annotations  en  espagnol,  sur  les  premières  pages,  du 
XVll^  siècle,  font  supposer  que  le  manuscrll  était  en  Espagne  à 
cette  (\po(|ue.  Sur  luu*  des  leuilles  de  garde  sont  colhv^  Tî  fragments 

(1)  W'ard,  Cal.  of  Ixoni.,  1,  p.  Sl»l. 

(2)  C(xt.  of'Ro/n.,  l,p.  892.  Viw  i>ag\'  du  ms.  est  reproduite  dans  Brithii 
Muscitm.  }iepiocli<c(ion!<  front  iflunihiated  manttscripts.  Scries  III  j>lanohe 
XLVll).  Londres,  1908,  in-4«  ^Cr.  BibUolhcque  de  l  Érole  des  Charles,  1909, 
p.  144). 
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(le  l'anciermo  i*elim'(^  :  3  représentent  le  chiffre  du  président  de 
Mesnies,  ^  ses  îirnies  (trois  croissants  entrelacés)  (ij. 

Cy  commence  le  UommanUlc  la  Rose, 
Ou  tout  l'Art  d'Amours  est  enclose. 
Maintes  gens  client  que  en  songes 


Atant  t'u  jour  et  je  m'csveille. 
C'est  la  fin  du  Hommant  de  la  Rose, 
Ou  tout  l'Art  d'Amours  est  enclose. 


LONDRES.  MUSÉE  BRITANNIQUE.  Additional   120i2  (2) 

Parchemin,  0,827  sur  0,260,  milieu  du  XV*^  siècle,  166  feuillets  à 
deux  colonnes  de  3S  et  36  lignes.  Début  du  2'  feuillet  :  Contreval 
l'eave  esbanoyant. 

Sur  la  couverture, l'c^ir-Z/^r/^  :  «  E  bWliotheca  BuUeriana  ».  Au 
verso  de  la  feuille  de  garde  de  la  fin  du  volume  :  «  Calipel  »  (XV1« 
siècle). 

De  nombreuses  notes  marginales  indiquent  des  passages  d'auteurs 
latins,  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge,  imités  réellement  ou  en 
apparence  par  Jean  de  Meun. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  tu  jour  et  je  m'csveille. 
Explicit  le  Romani  de  la  Roze, 
Ou  l'Art  d'Amour  est  tout  enclose. 

(1)  Le  monogramme  de  Henri  de  Mesmer  et  les  trois  croissaats  figurent 
aussi  sur  la  couverture  d'un  ms.  du  Roman  de  la  Rose,  vendu  aux  enchères  à 
Paris  le  8  mai  1909.  Ce  ms.  est  en  parchemin,  de  la  dimension  d'un  in-8',  du 
XV"  siècle,  à  330  feuillets,  écrits  sur  une  seule  colonne  de  35  lignes,  orné  de  ti'ès 
belles  miniatures. 

Cy  commance  le  Ramant  de  la  Rose, 

Ou  tout  VArt  d'Amours  est  enclose. 

Mainctes  gens  dient  que  en  songes 


Nomen  sci-iptoris  Jacobus  plenus  amoris. 

Deux  facsimilés  de  ce  ms.  sont  donnés  dans  le  catalogue  de  vente  :  Collection 
de  M.  L.  D.  Manuscrits  avec  miniatures  du  IX'  au  X  V"  siècle,  n"  24  (Paris, 
1909). 

Un  troisième  ms.  du  roman  ayant  appartenu  au  président  de  Mesmes  sera 
signalé  plus  loin. 

(2)  Ward,  Cat.  of  Rom.,  ï,  p.  887. 


Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tome  VU.  —  10. 
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LONDRES.  MUSÉE  BRITANNIQUE.   Addilional  31840  (1) 

Parchemin,  0,263  sur  0,180,  second  tiers  du  XIV^  siècle,  142 
reuillels  à  deux  colonnes  de  38  à  40  lignes.  Débiil  du  2-=  feuillet  : 
Ens  et  milieu  estait  Haïgne.  Miniatures,  dont  beaucoup  ont  été 
restaurées. 

Ce  ms.  fut  légué  en  1881  au  Musée  Britannique  par  William 
Burges,qui  l'avait  acheté  en  1874  au  libraire  B.  Quaritch.Il  contient  : 

jo   _  pol.  1-142.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Cest  livre  est  apelé  la  Rose, 

Ou  rArt  d'Amours  est  toute  enclose. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atanl  tu  jour  et  je  m'esveille. 

Ci  fenist  li  Rornmanz  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amors  est  toute  enclose. 


Le  ms.  a  perdu  un  feuillet  entre  les  f.  10- M  actuels  (v.  1069- 
1190),  deux  entre  15-16  (v.  18o3-2270),  un  entre  76-77  (v.  11831- 
11482),  un  entre  91-92  (v.  13557-13710),  un  entre  128-129  (v.  19541- 
19700).  Les  v.  4481-490  et 4520-531  sont  du  XV^'  s.,  écrits  sur  une  pièce 
rapportée  pour  combler  le  vide  fait  par  l'enlèvement  d'une  miniature. 

20  _  yq\  442.  Quelques  Distiques  moraux,  dont  les  premiers 
ont  été  publiés  par  Ward. 

LONDRES.  MUSÉE  BRITANNIQUE.  Stowe  047 

Parchemin,  0,298  sur  0,217,  milieu  du  XIV^  siècle,  155  feuillets  à 
deux  colonnes  de  36  lignes.  Début  du  2»'  feuillet  :  Et  sachiez  que 
moût  me  plesoit.  Miniatures. 

Maintes  gens  dieni  que  en  songes 


Atanl  tu  jour  et  je  m'esveille.  Amen. 
Kxplicil  le  Kommans  île  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amour  est  toute  enelose. 


Ce  ms.  n'appartenait  pas  encore  au  Musée  Britannique  lorsque 
Ward  publia  son  Catalogne  of  Romances.. .,  dans  lequel,  par 
conséquent,  il  ne  tigure  pas. 

(1)  Ward.  Cal.  of  Rom..  1.  p.  884. 
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LONDRES.   MUSÉE  BRITANNIQUE.   Adclilional  lOKJO  (1) 

On  a  l'clio  dans  ce  volume  deux  fra^nnenls  en  parchemin,  prove- 
nant d'un  même  manuscrit,  du  XIV''  siècle,  écrit  sur  deux  colonnes 
de  45  lignes  ;  l'espace  occupé  par  le  texte  est  en  liautenr  de  0,244. 

1°.  —  Un  feuillet  contenant  les  v.  20632-20802. 

2'\  —  Un  demi-feuillet,  coupé  dans  le  sens  de  la  liautenr,  c'est-à- 
dire  au  recto  la  U'*^  colonne  et  au  verso  la  4^  colonne  d'un  feuillet, 
contenant  l'une  les  v.  19678-19720,  l'autre  les  v.  19809-19854. 

LONDRES.   LIBRAIRIE  VOYNICH 

Parchemin,  0,236  sur  0,155,  troisième  quart  du  XI Ve  siècle,  186 
feuillets  à  deux  colonnes  de  30  lignes.  Début  du  2'  feuillet  :  Sont  en 
moy  poio'  le  temps  6'^rm.  Miniatures. 

(yi  comme?ice  le  Romant  de  la  Rose, 
On  l'Art  cVA^nours  est  tonte  enclose. 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Alant  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit.  Le  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


Au  recto  de  la  première  feuille  de  garde  :  «  Che  livre  chy  apar- 
tient  a  Bernard  Hairon.  appoticaire,  demeurant  en  la  rue  a  Poirtes, 
devant  la  grosse  teste;  car  se  deventure  il  est  perdu,  on  luy  rap- 
porte, et  il  donra  le  vin.  Tesmoing  Hairon.  »  (XV^'  siècle).  Au-des- 
sous, un  autre  eœ-llbris,  du  XVh'  siècle,  dont  on  ne  lit  plus  que  : 
«  Che  livre  est  Jehan  . .  ». 

Ce  ms.  a  fait  partie  de  la  collection  Ashhurnham,  fonds  Barrois 
202  ;  il  fut  acheté  en  1901  par  le  libraire  B.  Quaritch.  Il  est  actuelle- 
ment en  vente  chez  M.  Wilfrid  M.  Voynich,  le  libraire  de  Londres 
bien  connu,  qui  a  eu  l'extrême  obhgeance  de  me  l'envoyer,  et  à  qui 
j'exprime  ici  toute  ma  reconnaissance  pour  cette  libéralité  peu 
commune. 

(1)  Ward,  Cat.  of  Rom.,  I,  p.  894. 
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CAMBRIDGE.  BIBLIOTHÈQUE  DE  L'UNIVERSITÉ.  GG.   IV.  6(1) 

Parchemin,  0,3^20  sur  0,^225,  seconde  moitié  du  XI V^^  siècle,  i37 
feuillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Lo.  ma- 
tinée el  atrempee. 

Sur  une  feuille  de  garde  :  «  Rev.  Smythei  liber  >-  (fin  du  XVI^ 
siècle);  sur  une  miniature  du  f.  Iw  :  «  R.  Smithe  ».  Le  ms.  a 
appartenu  à  Tévêque  Moore. 

Maintes  gons  client  qu'en  songes 


Alant  tu  jour  el  je  m'esveille. 
Explicit. 

Les  feuillets  90  et  91  ont  été  intervertis  par  le  relieur. 

CAMBRIDGE.  BIBLIOTHÈQUE  DE  L'UNIVERSITÉ.  AUlitional  ±\m 

Parchemin,  0,188  sur  0,116,  daté  de  1354.  Les  feuillets,  non 
ninnérotés,  sont  à  deux  colonnes  de  35  lignes.  Pas  de  miniatures. 

Sur  une  feuille  de  garde,  en  tête  du  volume,  la  devise  :  «  Lors 
avray  joye  »  (lin  du  XVI^  siècle);  au  recto  du  dernier  feuillet,  une 
autre  devise,  de  la  même  écriture  (lue  la  pi'écédente  :  «  De  peu 
asses  ».  Ln  tète  du  premier  feuillet  :  **  S'  Thomas  Tempest,  baronet  » 
(XVllL'  siècle). 

Le  premier  cahier  du  volume  man(|ue;  le  premier  feuillet  actuel 
est  assez  dillicile  à  lire,  le  ms.  étant  sans  doute  resté  lonutemps  sans 
couverture;  il  commence  ainsi  : 

Va  pour  ce  n'iront  ja  onseuihle 

Povrc  et  riche,  si  coni  moi  semble  ; 

Car  Richece  liet  Povreté. 

Riche  voudroil  avoir  geté 

Li  povres  lions  deden/.  la  boe  ; 

Riche  l'et  au  povre  la  moo. 

Kt  avec  ce  l'a  en  despil. 

Nul  n'a  cure  de  son  délit. 

A  ma  matire  me  faut  meclre 

Ce  dont  je  me  doi  entremectre. 

Oue/,  de  Uichesce  parlei-  : 

Kl  ne  pouoit  nul  lieu  alei" 

{[)  Catalo(/i(('  of  Miumst^rlpts  pre^erced  in  the  librart/  of'  tlie  CnicersHy 
of  Cambridge,  lit.  p.  145. 
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Ouc  chascun  si  le  onrioiirast 
El  voleuliers  ne  l'ainourasl. 
Chascun  sa  dame  la  chunoit. . . 

CedeniicM'  v(*i's  est  le  v.  1031  de  Guillaume  deLoiTis;  les  i)i'éeé- 
dents  sont  d'iiii  iiUerpolateur. 

Les  additions  dans  le  ^enre  de  c(;ll(;  (|u'om  vient  de  lire  sont 
nombreuses,  mais  sans  intérêt,  sauf  pent-êlre  une  de  î-56  vers,  (jni 
est  intercalée  enii'e  les  vei'S  1578-79,  et  qui  fait  allusion  à  une  lé^^ende 
bien  connue  (1)  : 

Foi  que  doi  saint  Pore  de  Romme, 
Le  mirouer  ((ue  sist  (2)  a  Ronime 
Virgiles  li  nobiles  clers 
Ne  par  fu  onques  aussi  clers, 
Ne  tant  de  clioscs  n'i  vit  on  ; 
Car  celi  n'estoit  aclioison 
Fors  que  de  garder  son  ])aïs, 
Pour  la  double  des  aneniis, 
Si  comme  li  acteur  recordent, 
Et  les  escripturos  s'acordent. 
En  veoit  par  ce  mirouer 
VU  lives,  et  veïz  arrer, 
Veoit  en  purement  les  terres, 
Et  apercevoit  en  les  guerres, 
Et  veoit  en  les  chevaucliiees 
Des  anemis  et  les  marchiees, 
Oui  sus  eulx  vouloient  venir, 
Dont  se  pouoicnt  il  garnir 
Et  garder  et  combalre  a  eulz. 
Et  eulz  garantir  tout  par  eulz. 
Mes  de  ce  mirouer  sauvage, 
Il  n'a  u  monde  homme  si  sage, 
S'i  s'abesse  pour  soi  mirer, 
Qu'il  ne  le  face  souspirer. .  . 

La  plus  longue  interpolation  a  376  vers;  elle  suit  le  v.  6776  et 

rappelle  les  mallieurs  de  Priam,  d'Alexandre,  de  Pompée,  de  (iésar. 

Le  ms.  se  termine  avec  l'addition  tinale  des  mss.  du  groupe  N  : 


Est  fine  et  pure  vérité. 
Explicit. 

(1)  Voir  sur  cette  légende,  A.  Graf,  Roma  nella  memorii  e  nelle  immagina- 
zionidel  medio  eoo,  I,  p.  206,  II,  p.  209;  D.  Comparetti,  Virgllio  nel  Meclio  eno, 
II,  p.  74. 

{2)  Probablement  pour  flst. 
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CAMBRIDGE.   MUSÉE  FITZWILLIAM   168  (4) 

Parchemin,  0,301  sur  0,210,  milieu  du  XÏV^  siècle,  104  feuillets  à 
deux  colonnes  de  42  lignes.  Les  miniatures  ont  été  enlevées. 

Sur  une  feuille  de  garde,  Vex-libris  de  Ames  of  Norfolhe;  au 
bas  du  2e  feuillet,  celui  de  Gilbert  B urne i y  éxèque  de  Salisbury.  En 
haut  du  f.  71  recto,  et  de  nouveau  à  la  suite  de  l'explicit,  le  mot 
Blindas,  qui  paraît  être  une  signature,  du  XVI^  siècle.  Au  verso  du 
dernier  feuillet  :  »  Cest  livre  costa  ou  palas  de  Parys  quarante 
coronnes  d'or,  sanz  mentir.  »  (XIV'^^  siècle).  Acheté  par  la  bibliothè- 
que, en  1890,  chez  Sotheby,  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de 
R.  How,  dont  Vex-libris  est  collé  sur  le  plat  intérieur  de  la  couver- 
ture. 

La  moitié  supérieure  du  premier  feuillet,  qui  était  sans  doute 
occupée  au  recto  par  une  grande  miniatui'c  à  (|uali'e  compartiments, 
a  été  enlevée,  de  sorte  qu'il  manque,  au  recto,  l»"*'  colonne,  une 
partie  du  premier  vers,  2^  colonne,  les  v.  19-20;  au  verso,  U'^ 
colonne,  v.  41-62,  2e  colonne,  v.  80-IO0.  Le  feuillet  1  se  termine 
avec  le  v.  126  et  le  feuillet  2  commence  avec  le  vers  973;  il  mantpie 
donc  les  vers  127-972  (6  feuillets).  Le  ms.  a  en  outre  perdu  4  feuil- 
lets entre  les  f.  3-4  actuels  (v.  1313-1927),  deux  entre  7-8  (v.  2611- 
2929),  deux  entre  11-12  (v.  3581-3877),  un  entre  12-13  (v.  4047-4197), 
un  entre  30-31  (v.  7179-7326),  un  entre  34-35  (v.  7995-81 63 ^  deux 
entre  44-45  (v.  9956-10195),  un  entre  47-48  (v.  10677-10840  ,  un  entre 
54-55  (v.  11988-12146),  deux  entre  69-70  (v.  14660-14991;,  un  entre 
70-71  (v.  15156-15306),  un  entre  79-80  (v.  16817-16984  ,  un  entre 
85-86  (v.  18000-18165),  deux  entre  93-94  (v.  19538-19878  ,  un  entre 
99-100  (v.  20899-21060). 

M[aintes  gens  dient]  que  on  songes 


Alant  fu  jour  et  je  ni'esveille. 
Explicit  le  Romans  de  la  Rose. 


CAMBRIDGE.   MUSÉE  FITZWILLIAM  IGO 

Parchemin,  0,330  sur  0,233,  (^xtrème  tin  du  \1V''  siècle  ou  com- 

(1)  Ce  ms.  et  lo  suivant  sont  décrits  dans  A  descriptice  Catalogne  of  thc 
Mniiuscri/)t}^  in  (lie  FiUuvIliam  Mi/seuni,  (cith  inh'OilucHoii  and  indice.^,  by 
M.R.  James.  Cambridge,  1895,  in-8>\ 
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inencement  du  XV*',  137  feuillets  à  deux  colonnes  de  39  lignes.  Début 
du  2''  Ccuilli't  :  De  mon  lit  tantôt  me  levay.  Miniatures. 

Ci  commance  luie  irraie  histoire, 
Qui  est  de  mouli  Jiaulte  mémoire, 
C'est  du  beau  Romant  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Maintes  gens  dicMl  (juc  en  songes 


AtanL  fu  jour  et  je  m'esveille. 

Ci  fault  le  Romant  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


CAMBRIDGE.  S.  JOHN' S  COLLEGE.  G.  o 

Parchemin,  0,240  sur  0,172,  milieu  du  XIV«  siècle;  les  leuillets, 
non  numérotés,  sont  à  deux  colonnes  de  3i  lignes.  Début  du  2*' 
feuillet:  Quant  foi  A.  po  avant  aie. 

Le  copiste  s'est  nommé  à  Texplicit  :  Jelien  du  Clos. 

Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture,  on  a  collé  cette  note  : 
«  E  libris  Gulielmi  Crashaw. . .  codices  manuscriptos  coemptos  d. 
d.  Thomas  comes  Southamptoniensis.  1635.  » 

A  la  On  du  volume,  on  a  transcrit  les  4  distiques  latins  que  j'ai 
déjà  signalés  dans  le  ms.  Bibl.  Nat.  fi\  1566. 

Aucunes  gens  dient  qu'en  songes 


Atant  fu  jor  et  je  m'esveille. 

Ci  faut  le  Romanz  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amors  est  toute  enclose, 

Le  Miroer  aus  Amoreus, 

Car  moût  i  a  de  bien  pour  eus  (1). 

Jelien  du  Clos  escrist  cest  livre, 

Oui  n'estoil  j)as-ne  fols  ne  yvre. 

A  la  suite  du  roman  est  relié  un  ms.  du  XV^  siècle  contenant  un 
poème  sur  la  Bonté  des  femmes  et  les  120  premiers  vers  d'un  autre 
poème.  M.  Paul  Meyer  a  imprimé  les  premiers  et  les  derniers  vers 
de  ces  deux  compositions  dans  la  Romania,  VIII,  p.  334-36.  Il  a 
pubhé  \si  Bonté  des  fe?nmes,  d'après  un  autre  ms.,  dans  la  même 
revue,  XV,  p.  316-320. 

(1)  Cf.  la  notice  du  ms,  Bibl.  Nat.  fr.  79S,  p.  7,  n.  1. 
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CAMBRIDGE.   BIBLIOTHÈQUE  DE   M.   SYDNEY  G.  GOGKERELL 

Parchemin,  0,265  sur  0,188,  3«  quart  du  XÎV^'  siècle,  environ  170 
feuillets  à  deux  colonnes,  de  39  lignes  pour  le  Roman  de  la  Rose. 
Début  du  2*^  feuillet  :  Eus  en  le  milieu  vis  Hayne.  Miniatures. 

La  première  miniature  a  un  encadrement  tricolore  (bleu,  blanc, 
rouge),  et  à  ce  titre  le  ms.  a  été  mentionné  par  M.  L.  Delisle  dans 
ses  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V,  1'"^  partie,  p.  65. 

J'essaierai  de  suivre  Tordre  chronologique  dans  rénumération 
des  nombreux  ex-libris  ou  autres  indications  de  possesseurs  : 

Au  verso  d'une  feuille  de  garde,  à  la  fin  du  volume  :  «  Romanus 
iste  Rosse  pertinet  Petro  Gendron  (1)  ex  oppido  Cintrey  (2).  Ille  aut 
illa  quis  inveniat  reddat  sibi  et  ipse  solvet  vinum.  P.  Gendron.  »  Au 
bas  de  l'un  des  feuillets  du  Testament,  vers  la  tin  :  <<  Dieu  doint 
bonne  vie  a  Perres  Gendron  (qui  est  de  grant...)  (3j.  Au  recto  d'une 
feuille  de  garde  à  la  tin  du  volume,  la  signature  de  «  J.  Gendron  », 
au-dessous  de  cette  mention  :  «Le  dimanche  dePasques  tlouris,  en 
l'an  mile  ci[ncq  cens]  (4)  et  seix,  Jehanne  Laberte  s'en  alla  et  print 
cong. . .  paya  de  sa  main  ».  Au  dessous  : 

Versus 
Putain  bien  veylue 
Souvent  sort  en  rue 
Pour  son  eorjjs  montrer. 
A  j)utain  ne  chaud 
Qui  sens  son  cul  sauld. 
Mes  qu'il  ait  nionnove. 
A  cul  de  j)utain 
Mêlez  i  la  main 
Et  vous  trouvez  merd(\  .1.  Gendron. 

Au  verso  du  même  feuillet  :  u  Le  xx'^'"'^^  jors  de  décembre.  Tan 
mil  cincq  cens  et  deulx,  il  fut  enterré  ugne  femme  de  grant  sai- 
gesse,  qui  e  nommée  Jehanne  Leiexier  ;  o  [)i'ion  totiz  Dieu 
debonayre  qu'i  li  plaisse  luy  pardonner  toutez  ces  fautez  et  cest 

(1)  Petro  Gendron  a  été  enacé  et  remplacé  par  Borlrando  Garnier. 

(2)  On  lirait  plus  volontiers  Cuitrey,  mais  il  n'existe  aucune  localité  de  ce 
nom,  tandis  qu'il  existe  un  Gintray  dans  Hmu-c,  un  dans  Eure-et-Loir,  un  Cintrey 
dans  la  Hanto-Saoïie  et  un  Cintré  dans  lUe-et- Vilaine,  lue  raison  de  s'arrêter  à 
ce  dernier  est  la  mention  suivante  :  «  Par  nostre  court  de  Rennes  au  jour  d'uy 
comparut  en  personne  »  (ûiôme  page). 

(3)  Le  passage  entre  (      )  a  été  gratté. 

(4)  Rogné, 
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peclnez.  »  Au-dessous  :  «  Jehan  Gendroii,  filz  de  sa  fille  agnee,  (ait 
cessi  de  Dieu.  » 

Page  280  :  «  Rerlran  Gai'iiiei',  a  qui  je  suys  après  la  mort  de  doin 
Jehan  Garnioi',  que  decebda  en  l'an  mil  cinq  cents  (1).  »  Au-des- 
sous :  «  B.  Garnier,  i)as. . .  »  Au-dessous  encore  :  «  Je  prye  a  Dieu 
le  roy  puissant  que  luy  plaisse  si  bien  conduire  Perres  Garnier  en 
revenant.  »  Le  nom  de  Bertran  Garnier  se  retrouve  en  d'autres 
endroits  du  volume.  Au  bas  d'une  page  du  Testament  : 

Le  t5  jour  d'aousl. 

(^e  que  me  faut  cy  lire 

Et  tant  y  ennuyer, 

C'est  pour  estre  délivre 

D'Amours  et  l'evyter.  B.  Garnier. 

Au  bas  de  la  page  338,  à  la  suite  du  Codicille  : 

Le  i9  jour  d'aoust  1551. 

J'ay  cy  tant  leu  et  veu  le  estes  [sic) 

Que  d'Amours  je  suys  délivré, 

Et  pour  myeulx  faire  ses  prestre 

S'il  playst  a  Dieu  que  j'ay  pryé.  B.  Garnier. 

B.  Garnier  a  encore  apposé  son  nom,  au-dessous  de  celui  de 
J.  Gendron,  au  recto  de  la  feuille  de  garde  qui  suit  le  Codicille. 

A  la  page  279,  les  noms  de  «  RouUet  »  (XVP  s.),  et  de  «  Macé 
Bancheu  »  (peut-être  du  XVI^  s.). 

Au  bas  de  la  l^'^  page,  des  armoieries  ont  été  grattées  et  rem- 
placées par  d'autres,  que  je  n'ai  ni  identifiées  ni  même  déchiffrées  : 
un  COI'  de  chasse  accompagné  de  trois  meubles  ronds  qui  pourraient 
être  des  châtaignes  dans  leur  enveloppe,  plutôt  que  des  roses. 
L'écu  est  supporté  par  deux  lions  Cet  écu  se  retrouve,  au  trait,  à  la 
suite  du  poème  sur  l'alchimie,  qui  est  du  XVII^  siècle;  et  à  côté, 
tracé  par  la  même  plume,  la  devise  SECRE  F  LO^AL  (2). 

Le  ms.  appartient  aujourd'hui  à  M.  Sydney  C.  Cockereh,  directeur 
du  Musée  Fitzwilliam,  à  Cambridge,  qui  l'a  acheté  chez  Sotheby 
en  1907.  Je  ne  saurais  trop  remercier  M.  Cockerell  de  l'amabiUté 
avec  laquelle  il  l'a  mis  à  ma  disposition. 

(1)  Cette  date  est  incomplète,  car  les  Garnier  n'ont  possédé  le  ms.  qu'après  les 
Gendron,  qui  l'avaient  encore  en  1502. 

(2)  L'F  est  peut-être  un  E  mal  fait.  Secret  et  loyat  est  la  devise  des  familles 
Gabilliau  (Brabant)  et  Butkens  (Belgique).  Mais  tes  armoieries  du  ms.  ne  con- 
viennent à  aucune  de  ces  familles. 
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Il  contient  : 

1".  —  P.  1-479.  Le  Roman  de  la  Rose,  sans  titre. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Est.  fine  et  pure  vérité. 

11  manque  deux  feuillets  (v.  379-619)  entre  les  f.  3-4  actuels,  un 
entre  6-7  (v.  1017-1135),  un  autre  (v.  1817-1946),  un  autre  (v.  106-22- 
10748). 

2°.  —  Pages  281-337.  Le  Testament,  sans  litre. 

3o.  —  Pages  337-338.  Le  Codicille. 

¥.  —  A  la  suite  du  volume  on  a  i-elié  un  ms.  en  papier  de  la  fin 
du  XVI«  ou  du  commencement  du  XVIP  siècle,  contenant  un  poème 
sur  l'alchimie,  dans  lequel  on  retrouve  tout  le  passage  du  Roman  de 
la  Rose  relatif  à  cette  science  : 

Se  tu  veulx  l'alciiimie  apprendre 


Avec  tant  et  conclusion 
Faire  de  tout[e)  ma  leçon, 
Oui  contient  la  Heur  d'alqueniie 
Et  tout  cours  de  philosopiiie. 

OXFORD.  BIBL.   BODLÉIENNE.   Douce  ISS 

Parchemin,  0,313  sur  0,280,  XV<^  siècle,  179  feuillets  il)  à  deux 
colonnes  de  35  à  38  lignes.  Début  du  2^^  feuillet  :  Qtii  de  chanter 
moult  s'esgouyssoient.  Miniatures. 

Au  verso  du  t  179  :  «  Cest  présent  livre.  Nommé  le  Rommant  do 
la  Rose,  Ou  Tart  d'Amour  est  tout  enclose,  Appartient  a  lionnorable 
homme,  GieufTroy  Wuton  (2),  ainsi  se  nomme.  Kscuier,  grenetier  du 
Mayne.  Prions  la  vierge  treshaullaine  Qu'il  soit  es  cielz  en  [laradis. 
Ensemble  tous  ces  bons  amis.  Amen.  >^  ^XV^  siècle).  Au-dessous  do 
cette  note,  dans  kuiuelle  j'ai  introduit  des  majuscules  pour  marquer 
qu'elle  est  en  vers,  se  trouvaient  d'autres  explicits,  qui  ont  été 
grattés. 

Sur  la  reliure,  des  armes  qui.  suivant  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque, sont  colles  de  iMaria  Augusla  von  Sulzbach,  temmo  de 
Charles  Philippe  Théodore  von  Sulzbach,  morte  vers  1765. 

1^1)  Va\  réalité  i'M  soulenionl.  parce  (pion  numérotant  los  tVuilU'ls   v>n  a  sauto 
de  114  à  120. 

(2)  V\\  Irait  au-dessus  de  Va  et  du  t. 
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Le  ms.  contioiit  : 

l^  ~  Fol.  J-1()7vo.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  (li(Mil  (\uc  en  songes 

Kst  fine  ol  j)uro  vorilô. 

Par  la  grant  liayno  diversse 

Oni  (Icdens  Faux  Semblant  converssc 

Fu  (ilopinel  aux  rlianij)s  couvet't, 

Pour  ce  (ju'il  ont  voir  doscouvert  (I). 

i2^  —  Fol.  168-179b.  Le  Testament,  sans  titre,  incomplet.  Le 
dernier  vers  est  le  premier  de  la  strophe  383  de  Tédition  de  Méon 
(p.  77)  : 

Cucr,  rcnt  a  Dieu  lez  amez,  ruer,  nnit  a  Dieu  l(v.  corps. 
OXFORD.  BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.  Douce  19.^ 

Parchemin,  0,342  sur  0,231,  XV^  siècle,  156  feuillets  à  deux- 
colonnes  de  38  lignes.  Début  du  2«  feuillet  :  Fors  quelle  estoitplus 
estendue.  Nombreuses  et  très  belles  miniatures. 

Dans  VM  initiale  de  Maintes,  le  premier  mot  du  poème,  un  écu 
mi-parti  aux  armes  d'Orléans  et  de  Savoie  a  été  peint,  peut-élre  à 
une  date  ultéiieure  à  celle  de  l'écriture  du  ms. 

Cy  commence  le  Rommant  de  la  Rose. 
Maintes  gens  dient  qu'en  songes 


Est  fine  et  pure  vérité. 
OXFORD.  BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.   Douce  ;J32 

Parchemin,  0,277  sur  0,200,  XV^  siècle,  200  feuillets  (2)  à  deux 
colonnes  de  28  à  30  lignes.  Début  du  2*^  feuillet  :  Si  lié  qu'il  mons- 
trent  enchantant.  Miniatures. 

Sur  le  plat  ultérieur  de  la  couverture,  les  armes  de  J.  J.  Languet 
de  Gergy,  évêque  de  Soissons  (1715-1730),  puis  archevêque  de  Sens 
(1730-1753)  (3),  et  celles  de  Francis  Douce. 

(1)  On  a  déjà  vu  ces  quatre  derniers  vers  dans  les  nnss.  B.  N.  fr.  1572,  B.  N. 
fr.  19154;  on  les  retrouvera  dans  le  ms.  Bodl.  Douce  .332  et  dans  le  ms.  de  Flo- 
rence, Laur.  150. 

(2j  C'est  le  copiste  qui  a  numéroté  les  feuillets,  en  commençant  au  2^;  le  ms. 
avait  donc  1  +  200  feuillets,  mais  il  a  perdu  les  feuillets  70,  135,  146,  159,  180  de 
l'ancienne  numérotation. 

(3)  D'azur,  au  trianf,^lc  équilatéral  renversé  d'or,  chargé  sur  les  angles  de  trois 
étoiles  de  sable. 
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Maintes  gens  (lient  que  en  songes 


Alanl  fu  jour  et  je  m'esveille. 

Par  la  grande  liayne  diverse 

Qui  dedens  Faulx  Samblant  converse 

Fu  Clopinel  aus  champs  couvert, 

Pour  ce  qu'il  ot  voir  descouvert  (1). 

Au-dessous  de  ces  lignes,  un  ex-Hbris  a  été  grallé. 

OXFORD.  BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.  Douce  364 

Parchemin,  0,324  sur  0,253,  XV^  siècle,  163  feuillets  à  deux 
colonnes  de  36  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Pour  les  Jardins  qui 
flourissoient.  Miniatures.  Toutes  les  lettrines  sont  ornées  de  feuil- 
lages longeant  les  marges. 

Le  copiste  s'est  nommé  à  l'explicit  du  l'oman  :  Jelian  Lorin. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ms  ne  soit  le  n"  27il  du  Catalogue 
des  livres  de  feu  M.  le  duc  de  La  Vallière  (I''^  partie,  p.  II,  153) 

Gy  commence  le  Rommant  de  la  Hosc. 
Aucunes  gens  cuidenl  qu'en  songes 


Atant  tu  jour  et  je  m'esveille. 
Cy  tine  le  Rommant  de  la  Rose,  escript  de  la  main  Jehan  Loiin. 

A  la  suite  du  roman  on  a  transcrit,  au  XVI«  siècle,  vingt  rondeaux, 
de  chacun  desquels  je  donnerai  le  premier  vers. 

lei'Plus  grant  |)losir  ne  se  pourroyt  pancei'. 

2e  Fn  l)ien  aymant  se  (|ue  l'on  veult  pour  coy. 

3e  Contre  le  coup  de  sayelte  son  de  lanîsse. 

4e  Youx  travalle/,  ilevant  que  vous  convoyé. 

.')«  Je  ne  dys  mot,  je  voy,  j'écoute. 

(ie  11/ en  dyi'ont  se  qu'i  voudront. 

7e  Fn  i>rant  malur  t'eiine  courage. 

Se  (^)uant  Fortune  a  tel  ses  elVors. 
A  la  Trinité 

9e  D'un  sain  vouloyr  de  toute  chouse  y  vysse. 
10«  Mi'ieve  oreson  en  l)oune  toy  vivante. 

De  Nostre  Dame 
lie  V(>ull(Mit  sou  non  les  mandys  anvieux. 
l;i>^  Je  le  salue,  gracieuse  pucelle. 
i3e  Oui  veult  mal  vivre  ne  s'alaude. 

(l)  Pour  ces  (lualro  vers,  voir  la  notice  du  ms.  I^ouoo  ISS.  p.  iôô.  n.     . 
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[A^"  ?o  cliccuii^  poul  onycr  l'innocence. 

1.^)'  Amour  esL  mort.  Non  est,  aiiiour  est  vye. 

i()«  Deux  cours  liunys  qui  sont  sans  dylcrunce. 

17''  An  toutes  cliouse/.  la  l'echoye  (I)  est  le  j)yre. 

l^ri  J'aii  ay  le  mal  et  tu  cause  l'ollance. 

19<'  C'est  peu  d'ung  an  quant  a  la  veryté. 

20-'  Evnssin  sera,  madame,  et  m'v  envovs. 


OXFORD.  BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.  Douce  37 1 

Parchemin,  0,400  siu^  0,303,  W  siècle,  142  feiiillets  à  deux 
colonnes  de  40  lignes.  Début  du  :;>  feuillet  :  Mais  en  mAlieit  vis  je 
Haine.  Miniatui'es. 

Au  bas  du  Je''  feuillet,  on  a  collé  la  mention  suivante,  impi'imée  : 
«  Relié  pai^  Dei^ome  dit  le  Jeune  établie  (sic)  en  1760  l'ue  S.  Jacques, 
près  le  collège  du  Plessis,  n°  65.  » 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  tu  jour  et  je  m'esveille. 
OXFORD.  BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.   E  Museo  6.^; 

Parchemin,  0,295  sur  0,225,  XV^  siècle,  170  feuillets  à  deux 
colonnes  de  33  lignes.  Début  du  2*^  feuillet  :  En  icelle  saison  nou- 
velle. Miniatures. 

Sur  les  feuilles  de  gai^de,  des  documents,  en  anglais,  relatifs  à  la 
maison  de  Courtenay.  Sur  l'une  d'elles,  la  signature  de  «  Joli.  Cour- 
teney  »;  sur  le  1^^  feuillet  du  poème,  celle  de  «  Edvoard  Courtenay  » 
(mort  le  16  juin  1622). 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Est  fine  et  pure  vérité. 

Explicit. 
C'est  le  Roment  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

Benedictus  Deus.  Amen. 


Au-dessous  de  ces  lignes,  un  nom  écrit  à  la  même  époque,  et 
peut-être  par  la  même  main  que  le  poème,  a  été  gratté. 

(1)  Richesse. 
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OXFORD.   BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.  Selden  supra  oT 

Parcliemin,  0,239  sur  0,17-2,  XIV^  siècle,  165  feuillets  à  deux 
colonues  de  38  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Poitr  oïr  des  oislaus 
les  sons.  Miniatures. 

Sur  une  feuille  de  garde  :  «  John  Betts  His  Books.  1606.  >>  En 
haut  du  l^^'"  feuillet  :  «  21°  Sauvage  Ai'undell  1611  ». 

Le  manuscrit  contient  : 

l^  —  Le  Roman  de  la  Rose. 

Ci  coniiiience  le  l{(3:nanz  do  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Maintes  gens  dient  (jue  en  songes 


Atant  lu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit  le  Roinanz  de  la  Rose. 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Et  fuit  completum  die  Vencris  i)Ost  t'estum  heati  Martini  hiemalis. .  .  (I). 

Il  manque  un  feuillet  (v.  2804-29^^4;  entre  les  f.  20-21  actuels,  un 
entre  73-74  (V.  10215-10344). 

2^  — Le  Testament,  incom[)let  du  début.  11  commcMice  au  3*'  vers 
du  36^'  quatrain  de  Fédition  Méon  ([).  8)  : 

Bien  se  doit  lions  tenir  pour  ii-aïtre  renoit 


OXFORD.  BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.   Rawlinson  C  o:^T 

Parchemin,  0,18  sui'0,13,  second  ijuart  du  XIV»'  siècle,  139  feuil- 
lets à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2^'  feuillet  :  Rechignié 
avoit  et  frondé.  Les  espaces  ménagés  pour  des  minialui'es  n'ont 
pas  été  utilisés.  Majuscules  alternativement  rouges  et  vertes. 

Une  feuille  de  garde  en  tête  du  volume  et  deux  à  la  tin  provien- 
nent (Tun  ms.  du  XIL' siècle  et  contiennent  des  fragments  deTKvan- 
gile  de  saint  Jean,  avec  gloses. 

Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture  :  »*  Ce  livre  est  a  maistre 
Robert  du  Val  >^  Au-dessous,  d'une  autre  écriture  :  «  Ce  livre  me 
couste  la  somme  de  dix  liuict  livres  et  huict  deniers,  a  Paris  1570  ». 
Au  verso  de  la  première  feinlle  de  garde  :  ^  Ce  livre  est  a  maistre 
Robert  du  Val,  prestre,  bachelier  en  théologie,  natif  de  Rouen.  >> 

(l)  l>a  suite,  trois  lignes,  a  été  grattée. 
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(XVI''  siècle).  Au  verso  du  (Icrnier  rcuill(3t,  des  si^nialui'cs  ont  été 
gradées.  Sur  le  plal  intérieur  de  la  couvei'ture,  à  la  lin  du  volume  : 
u  SehrodiM'  .^  (XYllI''  s.). 

Maiiiles  i^cns  dieiU  (jue  en  songes 


Atanl  luit  jor  el  je  m'esvoill(i. 
Rxplicil  li  Hoinanz  tie  la  Rose. 

Le.  feuillet  55  (v.  8887-8547)  a  été  l'apporté;  il  est  encore  du  XIV^ 
siècle. 

Au  verso  d'une  feuille  de  garde,  à  la  fui  du  volunfie,  un  fragment 
d'une  elianson  (XV^  s.). 


Quant  suis  la  nuit  couchée  (1) 
avec  ni  [on]  mari, 
il  me  t[ient]  l'épaule, 
et  aussi  fais  je  a  luy  ; 
il  m[e]  t[ienl]  l'épaule 
si  dei)ileusemcnt 
m'est  avis  p[ar]  mon  ame 
que  la  nuit  dure  cent. 

Mais  quant  suis  couchée 
avec  m[on]  amy, 
il  me  b[aise]  et  acole 
et  aussi  f[ais]  je  luy  ; 
il  me  b[aise]  el  acole 
si  très  doucetemenl 
je  vour[oie]  sus  mon  ame 
que  la  nuit  d[ure]  cent. 

La  dame  Morel. 


OXFORD.  BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.  Rawlinson  A  446 

Dans  ce  recueil  se  trouvent  deux  feuillets  (une  feuille  entière) 
d'un  ms.  du  Roman  de  la  Rose.  Ces  feuillets,  en  parchemin,  parais- 
sent être  de  latin  du  XIIl^  siècle  ou  du  commencement  du  XÏV^; 
ils  sont  à  deux  colonnes  de  30  lignes  ;  l'espace  couvert  par  le  texte 

est  en  hauteur  de  0/16. 

l^i-  feuillet  : 

Se  n'est  par  vostre  volonté  (v.  19(19) 
Et  te  mètre  en  haut  degré  (v.  2026) 
(1)  Les  lettres  placées  entre  [    ]  ne  sont  pas  écrites  dans  le  ms. 
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2«  feuillet  : 
Les  ténèbres  ou  !i  oaer  gist  (v.  §747) 


Je  fusse  arivez  a  bon  pori  (v.  iiiùo) 

OXFORD,   BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.  Rawlinson  D  913 

Ce  recueil  renferme  plusiem-s  fragments  provenant  de  deux  mss. 
du  Roman  de  la  Rose. 

1°.  —  Le  feuillet  93  contient  les  v.  1 175  11  1920:  il  a  été  mal  posé 
par  le  relieur.  le  recto  actuel  étant  le  verio  du  manuscrit  perdu  et 
vice-versa.  Il  est  en  parchemin,  du  XIV^  siècle,  écrit  sur  deux  colon- 
nes de  4:2  lignes  au  recto  ivei'so  actuel)  et  de  ^^  au  vei*so.  L'espace 
couvert  parle  texte  est  en  hauteur  de  0.±2.  Le  feuillet  ayant  été  rogné 
dans  le  sens  de  la  longueur,  le  commencement  des  vers  de  la  |ire- 
mière  colonne  et  la  fin  des  vers  de  la  quatrième  manquent  : 

[Ou  de  porc  au]  mains  une  longue  (v.  1 1751) 


Por  si  bone  genl  te[nus  somes]  (v.  11920; 

2*.  —  Fol.  94  et  suivants.  Huit  fragments,  appartenant  à  quatre 
feuillets  d'un  ms.  en  parchemin,  du  XI  V«  siècle,  écrit  sur  deux  colon- 
nes de  40  lignes.  L'espace  couvert  par  le  texte  est  en  hauteur  de 
0,189. 

a.  Une  colonne  entière,  contenant  au  recto  les  v.  648-684,  au 
verso  les  V.  753-793. 

b.  Un  fragment  de  la  colonne  extérieure  du  même  feuillet  que  la 
colonne  mentionnée  ci-dessus  :  v.  698-7:24  et  v.  T2T-7.do. 

c.  Un  fragment  de  colonne  :  v.  1588-1613  et  v.  1694-1722. 

d.  Un  fragment  de  la  colonne  extérieure  du  même  feuillet  que  le 
fragment  précédent  :  v.  i631-16oo  et  v.  1670-1692. 

e.  Vn  fragment  de  colonne  :  v.  3950-3979  et  v.  4059-4087. 

f.  La  colonne  extérieure,  en  entier,  du  même  feuillet  que  le  frag- 
ment précédent  :  v.  3980-4019  et  v.  4020-40  .8.  plu^  la  rubrique  :  d 
commence  le  Rommans  mahtre  Jehan. 

g.  Une  colonne  entière  :  v.  12066-12105  et  v.  12170-12207. 

h.  Un  fragment  de  la  colonne  extérieure  du  même  feuillet  que  le 
fragment  précédent  :  v.  12123-12143  et  v  12151-12169. 
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OXFORD.  BIBLIOTHÈQUE  BODLÉIENNE.  Addilional  I.  A.  22 

Parchemin,  0,^220  sarO,io4,  XIV'^  siècle,  216  feuillets.  Ce  volume 
est  formé  de  trois  mss. 

1".  —  Fol.  li'°,  un  titre  moderne  ;  fol.  2,  des  extraits  de  biogra- 
phies et  d'histoires  littéraires,  sur  le  Roman  de  la  Rose;  fol.  3-8, 
un  Calendrier  français,  du  XI V^  siècle. 

i2°.  —  Fol.  9-184ro.  J.e  Roman  de  la  Rose,  du  second  quart  du 
XIV*  siècle,  sur  deux  colonnes  de  28  à  30  lignes.  Début  du  10*^  feuil- 
let (2e  du  roman)  :  Que  cValer  seur  celé  rivière.  Quelques  minia- 
tures, toutes,  sauf  la  première,   encadrées  dans  des  majuscules 

initiales. 

Mainlos  gens  client  que  en  songes 


Ou  l'Art  d'Amors  est  tout(;  enclose. 

Explicit. 
Ci  t'enist  li  Romanz  de  la  Rose. 

Il  manque  un  feuillet  (v.  18578-697)  entre  les  f.  163-16i  actuels. 
3°.  —  Pol.  18o-2l6r°.  Le  Testament,  sans  titre,  de  la  seconde 
moitié  du  XIV''  siècle,  sur  une  seule  colonne  de  33  lignes. 
Au  verso  du  f.  216,  on  a  écrit  (XVI^  s.)  : 

Les  vers  suyvans  esloient  en  un  autre  ms.  a  la  suite  du  Testament  praecedent 
et  devant  le  Codicille  : 

Seize  personnes  d'un  accord 
Se  doivent  niesler  du  discord 
Des  rovs  de  France  et  d'Angleterre, 
Car  seize  ont  pouoir  de  la  guerre 
Empescher  et  de  l'accorder. 
Se  vous  me  voulez  demander 
Quels  gens  ce  font,  je  vous  diray, 
Premièrement  vous  nommeray 
Deux  Bourguignons  de  conscience, 
Deux  Bretons  pleins  de  sapience, 
Deux  François  larges  sans  orgueil, 


En  tout  vingt  vers.  C'est,  avec  une  autre  application,  la  «Recepte 
pour  guérir  d'epydimie  »,  publiée  à  la  suite  des  Rues  et  Églises  de 
Paris  de  Philippe  Augier  [Les  Rues  et  Églises  de  Paris...  par 
A.  Bonnardot,  p.  42). 


l/niv.  de  Lille.  Trav,  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tome  VII.  —  11. 
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BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  J.  W.   BOURBILLON 

M.  J.  W.  Bourdillon,  de  Baddington;  Midhurst,  a  cité  dans  son 
beau  livre  sur  les  anciennes  éditions  du  Roman  de  la  Rose  (i)  des 
extraits  de  deux  mss.  du  XV^  siècle,  dont  l'un  lui  appartient. 

GLASGOW.  HUNTERIAN  MUSEUM  ^  ^^^  ^'^ 

Parchemin.  12  pouces  1/4  sur  10  1/2(3),  XV^  siècle,  133  feuillets 
à  2  colonnes  de  39  à  43  lignes.  Début  du  2''  feuillet  :  C'est  celle. . . 
Au  bas  de  la  première  page  :  «  Guyon  de  Sardiere  »  (4). 

Maintes  gens  client  que  en  songes 


Je  tiens  ccst  livre  a  trop  plus  chiers. 
JERSEY 


Lorsque  déjà  l'impression  de  ce  volume  était  commencée,  M.  Léo- 
pold  Delisle  m'a  fait  savoir  qu'on  venait  de  .lui  signaler  Texistence 
d'un  ((  ti'ès  beau  manusci'it  du  Roman  de  la  Rose  à  la  bibliothèque 
de  la  Gourde  Jersey  ».  J'espère  voir  cet  exemplaire  avant  la  publi- 
cation de  mon  édition  du  poème,  mais  justpi'ici  je  n'ai  pu  avoir 
aucun  renseignement  sur  lui. 

BERLIN.   BIBL.   ROYALE    SO  in-'»- 

Je  n'ai  pas  vu  ce  ms.  Il  a  été  décrit  très  sommairement  par  le  D^ 
Pùschel  (5),  qui  en  a  publié  les  834  premiers  vers,  se  faisant  l'illu- 
sion que  de  la  comparaison  de  ce  ms.  avec  le  texte  de  Michel  et  la 

(1)  The  eu rly  éditions  ol'thc  Roman  de  la  Rose,  p.  175  et  suiv.  Londres. 
1006,  in-4'. 

(2)  Je  n'ai  pas  vu  ce  ms.,  j'en  emprunte  la  deseription  au  Catalogue  of  Uie 
Manuscrlpts  in  Ihe  Library  of  the  Hunlerian  Muséum  in  the  University  o' 
Glasgow,  de  MM.  J.  Young  et  P.  Ilendorson.  Glasgow,  1*X)S,  in-S«-\ 

(3)  L^nviron  0,311  surO,2()7. 

(4)  Le  catalogue  des  livres  de  Guyon  de  Sardiere,  publié  en  1750,  mentionnait 
deux  mss.  du  Roman  de  la  Rose  :  n»  528  et  n"^  520  ^Rapport  de  M.  Paul  Meyer 
dans  les  Archiaes  des  Missions  scientifiques  et  littèraireit,  2*  série,  IV  ^1S77). 
p.  140). 

(5)  Dans  Friedrich^^.  Gy))niasiu))).  Jahresberichl  fiir'  dus  Sc/iuljahr  ron 
O^tern  1871  bis  Ostet'n  1872.  Berlin,  1875,  in-4o. 
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iraductioii  de  Chanccr,  il  pouvait  «  essayer  de  restituer  à  la  première 
partie  de  rouvrai^o  le  diahu'te  dans  lequel  il  a  été  écrit,  et  de  con- 
courir. . .  à  i'ameiiei'  le  texte  à  sa  l'orme  primitive  ».  Max  Kaluza  a 
donné  des  variantes  de  ce  ms.  dans  son  édition  du  Romaunt  oflhe 
Rose  (1). 

Suivant  M.  Pûschel,  ce  ms.,  venu  de  Limoges  à  Berlin,  est  du 
XIV^  siècle  et  contient  169  feuillets  à  deux  colonnes  de  3:2  lignes; 
il  a  |)crdu  dans  la  1'"^  partie  deux  feuillets,  l'un  api'ès  le  v.  liOl 
(v.  1i0^2-li2-2i  environ),  Fautre  après  le  v.  1731  (v.  1732-1850).  A 
partir  du  v.  20625,  la  copie  n'est  plus  de  la  même  main. 

MUNICH.    BIBLIOTHÈQUE  ROYALE  Gall  17 

Parchemin,  0,285  sur  0,202,  second  tiers  du  XIV^  siècle,  139 
feuillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  3'^  feuillet  (2<^  du 
texte)  :  A  regarde?^  le  lieu  plesanf.  Miniatures. 

Vej  ci  le  Rommanz  de  la  Rose, 

On  V Art  d'Amours  est  tonte  enclose. 

Maintes  genz  dient  que  en  songes 


Atanl  tu  jour  et  je  m'esvoille. 
Explicit  le  Rottima?iz  de  la  Rose, 
On  VArt  d'Amours  est  tout  enclose. 


En  face  du  premier  vers  de  l'interpolation  qui  suit  le  v.  11222,  en 
marge:  «  Nota  que  tou[te]  ceste  partie  fa[ult]  en  pluseurs  l[ivres] 
jusques  a  F[aus]  Semblent  d[es]  »  (fm  du  XlVe  ou  XV*^  siècle)  (2). 

MAIHINGEN.  BIBL.   ÔTTINGEN-WALLERSTEIN 

La  bibliothèque  princière  Ôttingen-Wallerstein  ta  Maihingen 
(Bavière)  possède  deux  mss.  du  Roman  de  la  Rose  et  un  fragment 
du  même  poème.  Le  D^  G.  Grupp,  qui  a  publié  la  première  partie 

(1)  The  Romaant  ofthe  Rose,  from  llïe  unique  Gla<goLO  ms.,  parallel  tcilh 
Us  original  Le  Roman  de  la  Rose,  edited  by  Max  Kaluza    Londres,  1891,  in-8^. 

(2)  Le  relieur  a  enlevé  les  lettres  que  j'ai  placées  entre  [  J.  «  Faus  Semblant 
des  con fessions  »  est  la  rubrique  qui  précède  le  v.  ix  de  l'interpolation;  celle 
que  l'annotateur  aurait  dû  donner  est  celle  qui  précède  le  v.  11223,  «  Amours  a 
Faus  Semblant  ». 
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d'un  inveiUaire  de  cette  collection  (1).  m'a  communiqué  les  rensei- 
gnements qui  suivent  : 

I,  i,  fol.  -2 

Parchemin,  0,28  sur  0,20,  XIV*^  siècle,  156  feuillets  à  deux  colon- 
nes de  ol  lignes.  Une  miniature  en  tête  du  texte. 

Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture,  la  date  de  1814,  et  au-des- 
sous la  lettre  M.  M.  Grupp  pense  que  le  prince  Louis  d'Ôttingen- 
Wallerstein  acheta  ce  ms.  à  Reims  en  1814  (2). 

J'ai  dit  ailleurs  (3)  que  Méon  avait  connu  la  rédaction  de  Gui  de 
Mori  par  «  un  manuscrit  de  la  tin  du  XIII^  ou  du  commencement  du 
XlVe  siècle  »  que  lui  avait  prêté  l'aljbéde  Tersan;  d'après  le  passage 
suivant  du  ms.  de  Maihingen,  comjiaré  au  passage  correspon- 
dant d'un  ms.  de  Méon  (4),  je  crois  qu'on  peut  identifier  le  ms.  de 
l'abbé  de  Tersan  avec  celui  de  la  l)ibliotlièque  Ôttingen-Wallerstein; 
quelques  dillerences  orthographiques  sont  imputables  aux  copistes 
modernes,  surtout  h  Méon. 

Ms.  Ottingen-Wallerstein  Ms.  de  Méon 

El  je  m'en  pari  el  pren  congiel.  lu  je  ureii  |»ail  et  pren  congiet. 

C'est  le  songes  que  j'ai  songict.  C'est  11  songe  que  j'ai  songiel. 

Enssi  fine  li  Romans  maisle  Guillc  lùissi    tine    H    Rommans     niaislre 

(IcLori'is,  commenl  il  nuMia  ses  amours  (îuille  de  Loris,   comment  il  mena  ses 

a  lin.  amours  a  lin. 

En  l'an  de  l'incarnalion  En  l'an  de  l'inearnacion 

Jliesu  Crisl  par  du|)plalion  Jhesucrist  par  dupplacion 

De  .vj''.  de  v.  el  .xl.,  De  six  cent,  de  eincii  el  (juaranle(oK 

Le  jeudi  devant  ce  c'on  canle  Le  jeudi  devant  ee  c'on  eanle 

Resurrexi  tu  terminés. .  .  Rcsurrexi  lu  terminés. .  . 

(1)  Ottinge)i-]VaIlerstein'sc/iû  S(iiin}ilan(jen  in  Mai/nn(ji'n,  Hiindschvi  flen- 
Verzeichiiiss.  1  Ilâllto.  hcrausoegebon  voii  I^""  Cl.  Grupp.  tiir.-^tl.  Bibliolhcoar. 
Nôrdliugen,  iSi.»7. 

(2)  I /absence  do  ce  ms.  parmi  les  livres  de  l'abbé  de  Tersan  vendus  le 
8  novembre  181<)  et  jours  suivants  à  Paris  vient  à  lappui  dr  la  date  indi([uée  par 
M.  Grupp. 

Dans  le  CuLaloyue  des  oh/c(s  d\in1  iqnité  et  de  <'ariositc  qtii  lOmpo^aient  le 
cabinei  de  feu  M.  l'abbé  Cani}.>ion  de  l'ei'Sdn,  ancien  areliidiao'C  de  Lectonre 
(Paris,  181V),  in-8"),  ligureutdeux  autres  oxenqdan'cs  du  Roman  de  la  Rose  : 

N»  1180.  In-folio,  sur  vélin,  du  XV®  siècle,  relié  eu  veau  lauve,  doré  sur 
tranches. 

N"  1181.  Petit  in-1'olio,  eu  papier,  du  XV'  sièele.  couvert  en  velours,  l^ans  le 
même  volume,  le  P'""  livre  de  la  3»  décade  de  Tite-Live.  traduite  eu  français  par 
<«  Destample  d'Orléans  ». 

(8)  lUbliuthèque  de  VÉcole  des  Charte:<,  LX\  111  ^P.>OT  ,  p.  i^X». 

(4)  Décrit  ci-ilessus,  p.  128. 

(5)  l)aus  l'avertissement  placé  eu  tète  de  l'édition  de  Méon  (|».  i\),  ce  vers 
est  iinpi-imé  «  De  \V\  de  \'  et  XL  »;  aux  deux  vers  précédents  :  ..  incarnation  o, 
V  du])[)lication  ». 
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Los  doux  promiers  vers  de  cette  citation  sont  les  deux  derniei's 
de  la  conclusion  anonyme  f|ui  fut  ajoutée  au  poènae  de  Guillaunne  de 
Lorris  aiUcrioureinont  à  la  conlinuation  de  Jean  de  Meun  ;  la  suite 
est  (le  Gui  de  Moii. 

En  regard  des  vers  de  Gui  de  Mori,  une  note  au  crayon  dit  : 
<(  Endroit  très  remarquable  et  qui  (comme  l'a  très  bien  vu  Mons. 
Méon)  indique  au  moins  un  co|)iste  qui  a  ajouté,  changé  à  sa  volonté 
une  grande  partie  du  texte  de  ses  deux  auteurs,  peut-être  Tincognu 
était-il  IMcard  »  (1). 

lie  texte  du  roman  commence  au  f.  2  et  se  termine  au  f.  155  : 
Maintes  i>on/.  dionl  que  en  songes 


Alant  tu  jours  et  je  m'esveille. 
Explicit. 

Les  feuillets  1  et  156  sont  blancs.  Le  ms.  ne  donne  donc  pas  le 
cui'ieux  prologue  de  Gui  de  Mori  placé  en  tête  de  la  première  partie 
du  roman  dans  le  ms.  de  Tournai  ;  il  ne  connaît  pas  davantage  les 
signes  diacritiques  imaginés  i)ar  le  remanieur  picard  pour  marquer 
les  passages  arrangés  par  lui. 

l.  4.  fol.  3 

Parchemin,  0,304  sur  0,210,  seconde  moitié  du  XÏV^  siècle  ;  120 
feuillets  à  deux  colonnes.  Miniatures.  Reliure  française  du  XYIII^ 
siècle. 

Sur  la  feuille  de  garde  de  tête,  la  date  de  'J814;  au-dessous  la 
lettre  N.  D'une  écriture  plus  ancienne  :  <^  p.  90,  n°  1650  ».  Suivant 
M.  Gi'upp,  ce  ms.  a  été  probablement  acheté  à  Paris  en  1814  par  le 
prince  Louis  d'ÔUingen-Wallerstein. 

1°.  —  Fol.  1-119  v°.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Privée  sui  et  bien  acointe 


Atant  lu  jor  et  je  m'esvaille. 

Explicit  li  Roinanz  de  la  Rose   Deo  gratias. 

Les  premiers  feuillets  ont  disparu,  le  texte  ne  commence  plus 
(ju'au  vers  589.  Une  partie  du  feuillet  8  actuel  a  été  enlevée,  à  cause 
de  la  miniature  qui  Tornait;  une  miniature  au  feuillet  19  a  été  de 
même  découpée. 

(1)  Cette  remai'qiie  est  évidemment  postérieure  à  Tédition  de  Méon,  publiée 
en  1814;  elle  semble  cependant  avoir  été  écrite  en  France,  par  conséquent  avant 
l'exportation  du  volume  par  le  prince  d'Ôttingen-Wallerstein. 
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;2^  —  Fol.  119-20.  Un  petit  poème  dévot  : 

De  par  la  nierc  Dieu  cent  mile  tbiz  salu 

Tuit  cil  et  toutes  celles  qui  aiment  son  salu. 

De  touz  ceus  qui  ne  l'aiment  doit  on  dire  adès  fi  ; 

De  Dieu  et  de  sa  mère  et  de  moy  les  desfi. 

Le  salu  nostre  dame  devons  nous  luit  amer; 

De  mort  nous  délivra  et  du  morsel  amer. 

La  rose  ist  de  l'espine  et  la  tleur  de  la  ronce. 
L  A.  fol.  4 

Un  feaillet  en  parchemin,  provenant  d'un  ms.  du  XIV^  siècle, 
contient  les  v.  2429  -2570  du  Roman  de  la  Rose  : 

A  tressalir.  a  démener 


Et  se  tu  as  si  grans  besoignez. 

FRAGMENT  DE  M.   H.   SUCHIER 


M.  Hermann  Suchier  possède  et  a  bien  voulu  me  communiquer 
un  fragment,  qui  semble  avoir  v[6  relire  d'une  reliure  (1).  C'est  la 
feuille  extéi'ieure  du  20«  cahier  d'un  ms.,  c'est-cà-dire  le  i)remier  et 
le  dernier  feuillet  de  ce  cahier.  La  place  exacte  qu'occupait  ce  frag- 
ment dans  le  volume  dépecé  est  marquée  par  le  chiftVe  x\i,  écril 
au  bas  du  2«  feuillet,  comme  appel  du  cahier  suivant.  Les  deux 
passages  conservés  correspondent  aux  v.  12i87-o36  et  15497-538  : 

1*^1'  feuillet 
[M]es  comment  (jue  la  chose  en  soit 


Sel  ne  me  do[it  grever  ne  nuire]  (2). 

2«'  feuillet 
Bordez  de  seùres  alees 


D'un  acier  do  t'orsenerie. 

On  pourra  s'étonner  que  les  v.  125H7-15196  aient  pu  UMiir  dans 
les  feuillets  intermédiaires  du  cahier:  en  réalité, ces  vers  se  riHluiseni 
au  nombre  de  240,  qui  correspondent  exactement  à  12  pages  de  20 

(1)  Ce  fragnioiit  a  appartenu  à  Karl  Bartsch;  le  D'  Rucoll'  Bartsoh  la  donné, 
comme  souvenir  de  son  père,  à  M,  Suchier. 

{2)  La  fin  du  vers  est  illisible. 
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lignes.  Lo  c.alncr  (Uail  doiHî  roguliùi'emenl  do  4  Iniiillcs.  ].c  ms. 
coiUeiitiil  la  vcM'sioii  abrégée  du  l'omaii  (|iii  se  l'eLrouve  dans  le 
ms.  lUbl.  Nal.  IV.  !25r)"24  ilii  dans  mon  classemeiU).  LY'Criluj-e  du 
fragment  est  eelle  de  la  lin  du  XlIP- siècle  ou  du  commencement  du 
XIV''.  Les  pages  sont  ëcriles  sur  une  seule  colonne  de  20  lignes; 
l'espace  occupé  par  le  texte  est  en  hauteur  de  0,138. 

VIENNE.   BIBL.  IMPÉRIALE 

I/inveniaire  des  manuscrits  de  la  Bil)liotlièque  palatine  de 
Vienne  (1)  mentionne  trois  copies  du  Roman  de  la  Rose  : 

N°  2568,  XVe  siècle.  L'inventaire  ajoute  :  «  Sequitur  manu  saeculi 
XVL  scriptum  carmen  in  Guilelmum  de  Lorris  et  Jobannem  de 
Meung,  cum  notitia  literaria  de  ambobus  •>  (f.  160b). 

N°  2o92,  XlVe  siècle. 

N°2630,  XVe  siècle. 

BRUXELLES.    BIBL.  ROYALE  4782 

Parchemin,  0,2o2  sur  0,187,  XlVe  siècle,  les  feuillets  non  numé- 
rotés sont  écrits  sur  deux  colonnes  de  38  lignes.  Début  du  2^  feuil- 
let :  Bien  sembla  estre  tenceresse.  Belles  miniatures  (2). 

La  marge  supérieure  du  l^»'  feuillet  a  été  enlevée,  probablement 
pour  faire  disparaître  un  ex-tibris.  Sur  la  première  feuille  de  garde  : 
«  jEgid.  Ca. . .  (la  suite  du  nom  a  été  supprimée),  1691   ». 

BRUXELLES.  BIBL.  ROYALE  9574-7.^; 

Parchemin,  0,300  sur  0,217,  commencement  du  XI V^  siècle,  144 
feuillets  à  deux  colonnes  de  40  hgnes.  Début  du  2^  feuillet  :  Ens  en 
le  mi  lea  vl  Haine.  Belles  miniatures  (3). 

Au  verso  du  dei*nier  feuillet,  la  signature  (deux  fois)  de 
Rubeaux  (XV^  siècle)  et  le  timbre  rouge  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris 

(1)  Tabalae  codicum  raanuscrlptorum  in  Bibliollieca  palatlna  Vliidobo- 
nensi  assercaloram,  If"  (Vienne,  1868). 

(2)  Ce  volume  figure  déjà  dans  l'inventaire  de  1410  des  livres  du  duc  de  Bour- 
gogne (G.  Doutrepont,  Inventaire  de  la  Librairie  de  Philippe  le  Bon,  n*  133). 

1.3)  Ce  ms.  figure  déjà  dans  l'inventaire  de  1467  des  livres  des  ducs  de  Bour- 
gogne (Barrois,  Bibliothèque  protypographique,  n°  1323). 
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1".  —  Fol.  l-l^Si'o.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  dienl  quo  en  songes 


Alanl  tu  jors  et  je  m'esveille. 
Explicit  li  Roumans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  anclose. 


Entre  les  deux  parties  (fol.  27 d),  une  miniature,  sans  rubrique, 
représentant  la  tour  de  Jalousie  ;  à  une  fenêtre  Bel  Accueil  ;  au  pied 
du  mur  une  fem^me  qui  lui  parle.  Mais  entre  les  v.  10o94-9o  (fol. 
68d),  une  miniature  représente  Jean  de  Meun  écrivant;  au-dessous 
une  rubrique  :  <<  Ci  commence  mestre  Jelians  de  Meun  )). 

Le  scribe  a  omis,  sans  s'en  douter,  les  vers  6699-6740  et  1 3950-94, 
c'est-à-dire,  à  chaque  lacune,  une  colonne  de  son  original  ;  les  v. 
10071-10148  (deux  colonnes)  sont  placés  entre  les  v.  10448-49. 

2°.  —  Fol.  139rM44r°.  La  Châtelaine  de  Vergi,  sans  titre. 
Une  manière  de  gens  sont 


Qui  enquierent  d'autrui  aniors. 
Explicit  la  Chasteleine. 


M.  Gaston  Raynaud,  dans  son  édition  du  poème  [Romania  XXL 
p.  145  et  suiv.),  n'a  pas  menlionné  ce  ms.,  mais  il  a  été  signalé  par 
M.  G.  Grôber  dans  son  Grundrlss,  II,  p.  911,  n.  2.  Cf.  ci-dessus 
(p.  139)  la  notice  du  ms.  de  Rennes  423. 

BRUXELLES.  BIBL.  ROYALE  9ri7() 

Parchemin,  0,307  sur  0,223,  X1V'=  siècle,  139  feuillets  à  deux 
colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2*'  feuillet  :  Qnefoy  près  dlleques 
bruire.  Relies  miniatures,  dont  la  première  occupe  la  moitié  de  la 
pi^emière  page,  qui  est  encadrée  de  feuillages  et  d'animaux. 

En  marge  du  l'^'"  feuillet  :  «  Ce  volume,  enlevé  de  la  bibliothèque 
royale  de  Rourgogne  après  la  prise  de  Rruxelles  en  1746,  et  qui 
depuis  lors  a  été  placé  dans  la  bibliothèque  du  roy  à  Pai'is,  a  été 
restitué  parla  France  et  replacé  h  Rruxelles  dans  la  bibliothèque  de 
Rourgogne  le  7  juin  1770  »  (1). 

(1)  Ce  ms.  figure  déjà  dans  l'inventaire  do  1420  des  livres  du  duo  do  Bourgogne 
(G.  Doutrepont,  Incentaire  de  Id  libraifie  de  Philippe  le  Hon.  n*  181  \ 
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BRUXELLES.   BIBL.   ROYALE  'XTil 

Parchemin,  0,ïi8  sur  0,19,  première  moitié  du  XIV'-  siècle,  137 
feuillets' à  deux  colonnes  de  37  lignes.  Début  du  2<^  feuillet  :  Et  pour 
heisier.  Miniatures,  dont  celle  du  i^'"  feuillet  est  à  quatre  comparti- 
ments. La  première  page  est  encadrée  de  feuillages  avec  des  ani- 
maux. 

Sur  le  i^'*  feuillet  :  CoUegii  socletatis  Jesu  By^axellis  1655. 
M.  B.  C.  Timlire  rouge  de  la  Bibl.  nat.  de  Paris. 

De  nomi)reux  feuillets  ornés  de  miniatures  ont  été  soustraits  de 
ce  ms.  ;  ils  se  retrouvent  réunis  en  un  volume  spécial,  qui  sera 
mentionné  plus  bas  (n°  11 187). 

BRUXELLES.  BIBL.  ROYALE   11  ,00-3 

Parchemin,  0,278  sur  0,210,  XV«  siècle,  250  feuillets  à  deux 
colonnes  de  34  lignes.  Début  du  2^-  feuillet  :  Quant  foy  tm  poy. 
Aucune  miniature. 

A.U  bas  du  l^'"  feuillet,  le  nom  «  Captn  Michiels  »  (imprimé).  Au 
bas  du  f.  49,  une  signature  du  XV^^  siècle  :  Parays[?).  A  la  suite  du 
roman,  f.  221  v°,  deux  vers  ont  été  complètement  effacés,  qui  pou- 
vaient être  un  ex-lihris;  au-dessous,  deux  autres  vers  écrits  au 

XVP  siècle  : 

Tu  qui  vieux  d'amours  user, 
La  Rose  te  fault  estudier. 

sont  signés  d'un  monogramme  indéchiffrable.  Enfin,  à  la  fin  du 
volume,  trois  noms,  du  XV^  siècle,  effacés,  mais  encore  lisibles: 

Jehan  des  Ulmes,  se  bon  entent, 
Qui  a  veu  {ou  leu  ?)  ce  bon  romant. 

George  de  Nouhec.  —  P.  de  Huertebize.  Plus  les  traces  d'un  autre 
ex-libris  gratté,  dont  on  ne  peut  plus  rien  lire. 

l^  —  Fol.  1-221  vo.  Le  Roman  de  la  Rose. 

2°.  —  Fol.  222r°-233v°.  Les  Sept  articles  de  la  Foi,  de  Jean 
Chapuis,  sous  le  titre  de  «  Trésor  maistre  Jehan  de  Mehun  ». 

3°.  —  Fol.  234r°-248v^  Le  «  Testament  maistre  Jehan  de 
Mehun  ». 

4^  —  Fol.  249r'''V°.  Le  Codicille,  sans  titre. 

o^  —  Fol.  2o0r°-v°.  Une  paraphrase  du  Pater  7iostey\  en  27 
quatrains. 
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Pater  nosier  qui  es  bien  sages, 
Et  bien  digne  d'eslre  loués, 
Car  lassus  a  tait  Ion  estage 
Et  très  bien  liault  t'ies  encrocs. 


BRUXELLES.   BIBL.   ROYALE   11019 


Parchemin,  0,23  sur  0,16,  première  moitié  du  XIV^  siècle,  112 
feuillets  à  deux  colonnes  de  50  à  o5  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Et 
si  estoit  antoiHillee.  Pas  de  miniatures  ni  de  rubriques.  Le  timbre 
rouge  de  la  Bibl.  Nat.  de  Paris  i\).  Il  faisait  partie,  au  comm.ence- 
ment  de  ce  siècle,  de  la  bibliothèque  de  Condé  (2). 

Au  bas  du  feuil.  29vo,  on  a  écrit  :  Len  m.  ccc.  xlv.  fu.  M.  de 
f.  m.  a.  Rus.  le.  jour,  de  lij.  s.,  et  dans. la  marge  supérieure  du 
feuillet  suivant  :  Ainsy.  est.  M.  F. 

Maintes  gens  Guident  que  en  songes 


Atant  fut  jourz  et  ge  ni'eveille. 

L'écriture  à  la  fin  du  poème  est  très  différente  de  celle  du  début, 
mais  le  changement  s'est  produit  insensiblement,  et,  d'un  examen 
attentif  de  certaines  particularités  paléogi'aphiciues,  il  ressort  que 
toutes  les  pages  sont  d'un  même  copiste.  Les  premières  pages 
présentent  le  caractère  du  X1V«  siècle,  mais  bientôt  ce  caractère 
prend  un  aspect  plus  ancien,  qu'on  croirait  facilement  du  Xll^ 
siècle,  ce  à  quoi  d'ailleurs  l'état  de  la  langue  s'opposerait  :  les  rem- 
place li  (art.  sj.  ms.  pL),  son  remjilace  ses  (poss.  sj.  ms.  sg.  .  lo)\ 
adj.,  prend  toujours  une  s  au  |)luriel. 

Des  passages,  de  peu  d'étendue,  assez  nombreux  au  début  du 
poème,  sont  écrits  par  une  auti'e  main  du  XIV^^  siècle:  toujours  le 
copiste  avait  laissé  un  blanc  correspondant  i^xacieuiont  au  nombre 
des  vei's  qu'il  omettait;  une  fois  seulement  il  a  laissé  une  ligne  de 
trop  :  évidemment  les  lignes  qu'il  laissait  imi  blanc  étaient  dans  son 
original  ou  illisibles  ou  trop  altérées.  Ces  passages  sont  les  suivants  : 
V.  119-:-}9  (f.  ld),v.  289-%  (f.  2dV  probablement  lesv.  670-75  ^f.  5b;. 
V   209^-2124  (f.   13c-d),   v.  2512-26  [W   16a),  v.  2582-9;    f.  16b,  v. 

(1)  Ce  ms.   figure  déjà  dans  l'invoiitaiiv  do  14*20  dos    livres  du  duc  do  Bour- 
gogne (G.  Doutrepont,  Inventaire  de  In  librairie  de  Philippe  le  Hon.  W  V-V  . 

(2)  Vou'  ci-de8SU8,  p.  120,  la  notice  du  nis.  dr  Moon. 
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2999-3004  (f.  iSi]),  v.  3298-3:-î06  (f.  20c),  v.  3979-84  (f.  241)),  v.  4555- 
64  (f.  27c),  V.  4606-50  (f.  27d-28a),  probaMement  la  lin  du  v.  4679,  et 
lesv.  4680-81  (f.  28a),  v.  4970-95  (f.  29d),  v.  5415-36  (f.  32b),  v. 
5445-51  (f.  32b),  v.  5609-41  (f.  33b),  v.  5654-72  (f.  33cj,  v.  5777-92 
(f.  34b),  V.  5810-26  (f.  34b-35c),  v.  6055-56  (f.  35c-dj,  v.  6136-44 
(f.  36a),  V.  6301-44  (f.  36d-37a),  finduv,  6390  et  v.  6391-6409  (f.  37b), 
V.  6706-7  (f.  39a),  v.  6719-40  (f.  39a),  v.  6777-85  (f.  39b),  v.  7139-52 
(f.  41  b-c),  V.  14377-97  (f.  77a-b),  v.  16729  (f.  88b). 

L'ortbograpbe  du  texte  est  intéressante;  en  voici  les  traits  les 
plus  caractéristiques;  la  plupart  se  retrouvent  dans  tout  le  cours  du 
poème,  mais  quelques-uns  deviennent  moins  fréquents  vers  la  fin  ; 
réduction  de  ié  à  é  :  danger,  inengey\  respirey^  aider,  espar- 
ner,  agratiner ,  sachez,  péché,  sechè ,  etc.;  emploi  de  ei  : 
greUeite,  bruneiie,  disette,  etc.,  destreice,  megreice,  etc.,  eitre 
[estre),  "ïneitre,  meit,  oneite,  veir  (vair),  afeire,  treire,  mein 
(main),  meinte,  certeine,  meigre ,  reison,  7nauveitié,  que- 
relle, leis  (laxo),  mais  toujours  mes  (magis^,  onauves  ou 
maves;  an  -j-  cons.  et  en  -f-  cons.  indifféremment  écrits  l'un 
pour  Tautre  ;  o,  u  sont  devenus  oi,  ni,  devant  ch,J  :  boiche.  Maie 
Boiche,  coiche,  encoiche,  reproiche,  acroiche,  broiche,  roiche, 
atoiche,  toichez,  atoicher,  acroicher,  boichier  (subst.  boucher) 
cloichez,  roige,  huiche  (subst.),  rehuiche,  refuige,  deluige,  mais 
toujours  couche,  coucher;  eil  final  est  devenu  oil  :  consoil,  travoil, 
etc.,  mais  à  part  ce  cas  l  mouillée  est  représentée  par  II  ou  l  sans  i  ; 
velleice,  vellir,  mellor,  traveller,  conseller,  vallanz,  aile,  talle, 
baialle,  coralle,  allors  ou  alors,  eul;  ue  est  d'abord  constamment 
remplacé  par  eu,  à  la  fin  du  poème  ue  devient  fréquent  :  queur  ou 
ceur,  aveuques,  ileuc,  neuve,  feur,  deul,  peut,  etc.;  plusieurs  fois 
ville  pour  vueille;  compoignon,  coînpoigne,  mais  constamment 
ligne  (teneat),  lignent,  vigne  (veniat),  avigne,  sovigne,  et  quel- 
quefois reprigne,  refrigne,  se  fignoit,  se  dignoit,  loingtigne;  voer, 
choer,  5oer  pour  veoir,  cheoir,  seoir;  fuir  et  {furet);  la  2^  pers.  pi. 
du  futur  et  du  subj.  prés,  est  en  -oiz;  Yr  est  assimilée  à  17  qui  la  suit; 
palier  (et  ses  dérivés),  Challes  ;  la  finale  des  adjectifs  ordinaux  est 
terme  :  III  ierme,  sisierine,  dozier^ine,  treiziernie,  vintierme; 
onc  est  toujours  remplacé  par  ainz  ;  les  préfixes  a  et  es  se  substi- 
tuent l'un  à  l'autre  ;  fat  (ind.  pf.  3  de  estre)  a  toujours  un  ^;  la  nasale 
finale  est  toujours  m  (sauf  pour  e^i)  :  tom,  som,  bom,  prisom^ 
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reisoni,  etc.;  1"^*  est  supprimée  devant  une  consonne  :  ^Y,  iù-a,  cit,  fit, 
etc.  Quelques  formes  ne  se  trouvent  qu'au  début  de  la  copie  :  ewe 
(aqua),  iomvourz,  pue  lie  ^^owy  puisse',  je  suppose  que  puche 
remonte  à  l'original  du  copiste 

BRUXELLES.   BIBL.  ROYALE   111S7 

Parchemin,  0,252  sur  0,164,  XIV*^  siècle,  12  feuillets  ayant  tous 
des  miniatures. 

Ces  feuillets  proviennent  du  ms.  9577,  dont  ils  ont  été  enlevés 
sans  douie  à  cause  des  miniatures.  En  marge  du  l^i-  feuillet,  la  men- 
tion :  Colle  g  il  soc.  Jesu  Bruxellis.  M.  B. 

BRUXELLES.  BIBL.  ROYALE   18017 

Parchemin,  0,240  sur  0,188,  XV«  siècle  ;  les  feuillets,  non  numé- 
rotés, sont  écrits  sur  deux  colonnes  de  35  lignes.  Une  centaine  de 
dessins  à  la  plume.  Souvent  l'espace  laissé  en  blanc  pour  les  rubri- 
ques n'a  pas  été  rempli. 

Le  manuscrit  a  perdu  ses  derniers  feuillets  et  le  roman  s'arrête 

au  vers  20094  : 

Dont  je  vous  (iiray  la  sentence. 

Dans  le  ms.,  de  nombreuses  mais  insignifiantes  remarques  de 
H.  de  Villenfagne,  qui  en  a  collationné  le  texte  sur  celui  de  Lenglet 
du  Fresnoy.  Une  note  seule  mérite  d'être  relevée  (vers  le  tiers  du 
livre)  :  «  Pendant  que  je  m'occupe  à  jetter  un  coup  d'oeil  sur  ce 
manuscrit,  les  eaux  de  la  Meuse  pénètrent  dans  les  cloîtres  de 
l'église  collégiale  de  St  Jean  et  inondent  une  partie  considérable  de 
la  ville  de  Liège.  Ce  29  février  1784.  H.  de  Villenfagne.  » 

GAND.   BIBLIOTHÈQUE  DE  L'UNIVERSITÉ  .i'.S 

Parchemin,  0,255  sur  0/155,  troisième  quart  du  \IV*^  siècle,  127 
feuillets  à  deux  colonnes  de  42  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Et 
sanla  bien  estre  o)'(jaelleitse.  Une  seule  miniature,  en  tète  du 
poème;  toutes  les  lettrines  unitbrmément  bleues.  Keliure  de  Simier. 

Le  dei'nier  feuillet  (v.  21718  à  la  tin)  n'est  pas  de  la  même  écriture 
ni  de  la  même  encre  que  le  reste  du  volume. 

Dans  les  marges,  des  essais  de  plume  en  anglais,  de  la  première 
moitié  du  XVl^^  siècle  ;  l'un  mentionne  le  roi  Henri  Vlll. 
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La  graphie  du  texte  présente  des  traces  du  dialecte  anglo-nor- 
inaiid,  et  plus  encoi'e  du  dialecte  picard;  récriture  ne  parait  pas 
augiaise.  Voici  (piekpies  pai'iicularités  :  oun  pour  on.-  wescounler, 
viountmice,  hountoiise,  façoun,  raisoun,  (jarçoun,  mounde, 
I)Ounté  ;  aun  pour  an:  avawrt,  potaitnce,  enfaunce,  ftaunce, 
cliaunt,  plaisaims\  eo  pour  ue  \  meoi  imo^Qi),  peoent,  eovres, 
co/ (oculum),  eos  (o  cul  os),  peuple,  mais  aussi  i^^^^^^f^^;  ;eo,  ceo 
pour  Je,  ce  ;  -ust  pour  -eûst  ;  qe  pour  qui  (toujours)  ;  cheïr,  vetr; 
sanler,  Iranler. 

Maintes  gens  quidcnt  que  en  songes 


Atant  lu  jour  el  je  m'esveille. 

Kxplicit  le  Romans  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


TOURNAI.  MUSEE 

Un  manuscrit  exposé  au  musée  munici|)al  de  Tournai  contient  le 
remaniement  du  Roman  de  la  Rose  de  Gui  de  Mori.  Il  est  daté  de 
1330  ^l).  J'en  ai  publié  une  notice  dans  la  Bibliolhèque  de  l'École 
des  Chartes,  LXVII  (1897),  p.  249-271. 

LA  HAYE.  BIBLIOTHÈQUE  ROYALE  A  A  GU  (Bl)9) 

•  Parchemin,  0,280  sur  0,186,  second  tiers  du  XIV»  siècle,  138 
feuillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2^  feuillet  '^Soîinon 
dessus  sa  leste  lui.  Une  seule  miniature,  à  la  l^'^  page  du  volume. 

Vesci  le  Rom^nans  de  la  Rose. 
Maintes  gens  cuident  que  en  songes 
N'ait  se  fables  non  et  mençonges 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Ci  faut  le  Rommans  d£  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amors  est  toute  enclose. 

Entre  les  deux  parties  du  roman  (tlg.  26),  cette  rubrique  : 

Explicit  actoris  primi  tracta  tus  amoris, 
Incipit  alter  ibi,  laus  sit  lionorque  sibi. 

(1)  Il  porte,   au  bas  de  la  première  page,   Técu   d'une  branche  cadette  de  la 
famille  Pourel,  de  Tournai. 
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LA  HAYE.  BIBLIOTHÈQUE  ROYALE    A  A  61   (700) 

Parchemin,  fin  du  XIIl^  ou  commencement  du  XIV^  siècle,  140 
feuillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Le  fans 
de  Vere  et  la  gi-avelle.  Miniatures. 

Sur  une  feuille  de  papier  collée  à  la  l^e  feuille  de  garde,  les 
indications  qui  suivent  :  ■<  E  bibliolheca  Seguriana.»  —  «  Présenté  à 
Monseigneur  le  Chancelier  par  son  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur.  Vaultier.  »  —  «Emit  Claudius  deMonlmignon  Ambianus 
1690.  )'  —  «  Présenté  à  Monsieui*  Tabbé  de  Caumartin  par  son  très 
humble  et  1res  obéissant  serviteur.  DeMonlmignon.  1707.  »  Au  bas 
du  f.  140  r,  au-dessous  de  Texplicit,  un  ex-libris  a  été  gratté, 
dont  on  ne  distingue  plus  sûrement  que  les  initiales  P  et  D. 

Au  verso  du  même  feuillet  : 

Touz  temps  je  vuil  nielre  ma  paine 
A  amer  ma  dame  souveraine. 
Amour  de  jjovre  mescjuine 
Ne  vaull  j)as  une  poitevine. 

Sur  le  plat  intérieur   de  hi  couvei'ture,   à  la    lui  du  volume 
«  Manuscript  non  douteux  du  XllI^  siècle,  et  reconnu  du  XllP'  siècle 
d'après   confrontation    avec   d'autres   manuscripts   de  ce   siècle, 
entr'autres  d'après  le  livri^  de  Rcmedio  Amorls  (^0\'\'^e.  » 

Le  copiste,  inintelligent,  ne  se  préoccupait  ni  du  sens,  ni  de  la 
mesure  des  vers,  ni  de  la  rime.  Son  écritui'e,  laide  et  assez  ditticile.à 
lire,  a  l'aspect  de  celle  du  WW  s.,  muis  la  langue  est  plutôt  celle  du 
XIV^  siè'cle.  Ce  co])isle,  malgré  ses  formes  constantes  seïr,  veï)\ 
n'était  pas  Picard;  il  était  pliilôtdu  nord  de  la  Champagne.  Plus  lard 
on  a  remplacé  sa  graphie  de  1'/  moiiilh'e  !///)  par  Ih.  C'est  [iroba- 
blement  le  même  correcteur  méridionjd  ijui  a  fait  au  vers  10381  la 
correction  :  «  Or  est  il  voir  sanz  tota  faible  »  (f.  67 cV 

Ci  conivn'nce  li  Ixontans  de  la  liosc. 
On  r \r(  d'Atiios  est  toute  ofclose. 
Maintes  genz  dienl  que  en  songes 


Alanl  lu  joi"s  el  je  nres\eille. 
Explicit  le  Rou niant  de  la  Rose, 
0((  l'Art  d'Annn's  est  tote  enelose 


La  rubrique  qui  sépare  les  deux  pai'ties  du  roman,  placée  après 
le  V.  4050.  est  : 


BIBLIOTHÈULIK    DK   COr>KNHA(;UK  iVo 

Comnwnl  maistre  Jehan  de  Menuii  le  fist  n  la  requeste  maistre  Gillaiime 
de  Loi'as. 

COPENHAGUE.  BIBL.  ROYALE  Fr .  LV. 

Pai'ciiomin,  0,'247  sur  0,170,  second  tiers  du  XIV''  siècle,  161 
l'euilleLs  (non  numérolés)  à  deux  colonnes  de  36  lignes.  l)él)ul  du 
11"  feuillet  :  7 ont  clos  de  haut  mur  hateillié.  Une  seule  minia- 
ture, on  lOte  du  prenriier  l'euillel,  dont  le  l'ecto  est  encadré  de 
feuillages  et  de  [personnages. 

A  la  [)ai'tie  supéi'ieure  du  recto  d'une  feuille  de  gai'de  en  papier, 
en  télé  du  volume  :  «  Cli.  CJiarost,  1714  en  may  »  ;  à  la  partie  infé- 
rieure :  «  T.  Kleve  ». 

1".  —  Fol.  1  a-149d.  l.e  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  (lient  ((ue  en  songes 


Atant  fu  jours  et  je  m'esveille. 
Explicit  li  livres  de  le  Rose. 

t\  —  Fol.  149d-154a.  Le  Dit  de  l'Empereur  Goustant.  Poème 
publié  d'après  le  présent  ms.  par  A.  Wesselofsky  dansla  Romania, 
VL  p.  161. 

3°.  —  Fol.  154a-d.  Un  poème  en  98  vers,  sans  titre;  c'est  une 
sorte  de  sermon  sur  les  bienfaits  de  l'amour  : 

A  vous,  singnour,  qui  des  boins  iestes, 
Ouvrés  les  ieus,  dreciés  les  tiestes, 
Regardés  moi  ens  ou  visage, 
Escoutés  la  parolle  sage 
Dont  li  fais  sont  j)laisant  et  dous 


Quelques  amoureux  de  la  légende  sont  cités 

Quant  Eneas  vint  en  Cartage, 
Dydo  trouva  o  son  barnage  ; 
A  li  remest,  bien  le  retint, 
S'amour  11  quist,  tant  l'en  avint 
Que  courtoisement  li  donna, 
Et  Eneas  tant  se  pena 
Que  ses  gueres  et  si  maisfait 


Furent  amendé  et  detï'ait. 
Ce  dist  (sic)  Dydo  par  son  savoir, 
Et  Eneas  proecce  avoit  (sic). 
D'amours  vint  mainte  gentil  oevre  : 
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Ja  fist  baronie  Geneuvre 

Mains  chevaliers  par  ses  boins  dis, 

Sages,  vaillans,  preus  et  hardis, 

Lanselol  dont  oy  avés, 

Ysant,  ïristant  que  bien  savés, 

Palamadet  le  j)alasin  ; 

Si  anianda  moût  Calhadin 

Pour  .1.  joial  qu'il  li  donna 

Et  ce  que  biel  l'araisonna. . . 

Voici  les  derniers  vers  de  la  pièce  : 

Et  je  vous  doins  isniele  pas 
Une  bracie  de  pardon 
De  par  Venus,  qui  tisl  le  don 
Paris,  le  til  Priant,  d'Klainne, 
Dont  cil  de  Troie  orent  grant  painne. 
El  se  vous  avés  riens  maisfait, 
Si  vous  pardoinst  cestui  mal  fait 
Amours  et  ses  commandemens  ; 
Proumetés  li  amendemens. 
Si  vous  enjoinc  em  i)eni tance 
Que  vous  ayiés  en  astinence 
Maisdil,  Vdenie  et  Vanter. 
Et  (jui  ore  voira  canter 
Par  courtoisie  unecanchon, 
Bien  dcsiervira  le  j)ar(lon. 
Kxplicil. 

4°.  —  Fol.  154d-161.  Le  plait  de  Droit  et  de  l'Evesque.  Tel  est 
le  litre  qui,  mieux  que  «  l'Evesque  de  droit  »,  donné  par  le  manu- 
scrit, conviendrait  à  ce  poème,  de  916  vers,  dont  le  sujet  est  le  récii 
d'un  procès  en  cour  de  Rome  intenté  par  Droit  à  un  ('vèque,  à 
la  nomination  de  qui  il  n'a  pas  participé  ;  l'auteur  en  est  lui  clerc, 
versé  en  procédure  canonique  ;  si,  comme  semble  l'indiquer  la  tin 
du  poème,  imprimée  par  Wesseloïsky  {Roman i(r  VI.  p.  161  ,  cet 
auteur  est  Brisebarre,  ou  celui-ci  m^  petu  être  identifié  avec  Brise- 
barre  de  Douai,  ou  il  u'esl  pas  vrai  ([ue  ce  dernier  u  u'esloil  i>oiut 
clers,  ne  ne  savoit  lire  n'escripre  »  (i). 

Le  ms.  (^st  picard;  je  lu^  noierai  de  ses  formes  que  les  moins 
banales  :  le  t  final  après  une  voyelle  autre  (jne  c  féminin  (^xisle 
encore,  fc  entrave^  est  devenu  /c  :  ic-sirc,  aj)picllc}\  etc.;  la  l"^ 
pers.  du  singulier  de  certains  prc^sents  et  de  certains  parfaits  de 

(l)  K.  LaniJ^lois,  Ih'cueil  (('.\)'ts  de  si'condc  rtu'toi'iqut\  p.  i;î. 


BIBLIOTHÈQUE   DE  COPENHAGUE  177 

l'indicalirost  en  ch  ou  en  c  :  peuch  <  2^0 lui,  och  <  habui,  voch 
<  volui,  loch  <  laudo,  doulc  <  dubito,  etc.;  la^^pers.  du 
pluriel  des  parfaits  forts  en  i  se  termine  en  -isent  :  fîsent,  disent, 
reqtUsent\  Timparfait  du  subjonctif  de  la  l'«  conjugaison  est  en 
-alsse.  En  outre,  ieuœle  (texte),  sains  (sine),  brieument,  fauvielle 
(fabella),  chiunc  [cinq],  enfaumenteres  [enfaniosmierres], 
dieuesse,  ains  [onc),  aniey^  [hanter),  iauioe  et  aiguë  (aqua)  ; 
chute  de  Ve  à  la  première  syllabe  dans  frai,  srai,  glinne  ;  emploi 
très  étendu  de  la  graphie  ai  pour  è,  surtout  après  m,  semble-t-il  : 
onaiscinne,  onalscief,  maisdire,  ^n'aisjouï,  TrCaisperance,  wMis 
(meus),  ma?ï(mittit),  etc.,  aussi 'ya/rro/^;  que  toujours  substitué 
à  co'ïu  dans  la  comparaison  d'égalité. 

Le  texte  a  subi  de  profondes  altérations  d'un  Picard ,  qui  a  soigneu- 
sement remplacé  par  des  équivalents  les  mots  étrangers  à  son 
dialecte  (le  cas  est  très  fréquent,  par  exemple,  pour  l'adverbe  lores) 
et  a  refait  toutes  les  rimes  non  picardes  :  celles  qui  associaient  an  à 
en,  01  à  ai,  cli  <,  c  -\-  a  {vache)  à  ch  <  yod  (sache)  ;  celles  où 
entraient  les  mots  servise  (au  lieu  de  service),  niatire  (au  heu  de 
mater e),  termes  (au  heu  de  larmes),  heste  (au  lieu  de  haste), 
m^onstrer  (au  lieu  de  moustrer),  venchier  (au  lieu  de  vengier), 
etc.  ;  cehes  aussi  où  un  mot  rime  avec  lui-même  (par  exemple  savoir 
verbe  et  substantif).  En  outre,  de  nombreux  emprunts  au  texte  de 
Gui  de  Mori. 

COPENHAGUE.  BIBL.  ROYALE  Fr.  LVI 

Parchemin,  0,298  sur  0,226,  XV^  siècle,  2  +  viF^  vi  feuillets  à 
deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  n«  feuillet  :  Jusques  empres 
feave  batoit.  Miniatures. 

Au  recto  du  f.  i,  entre  les  deux  colonnes,  écrit  en  travers  :  «  De 
Nicolas  Moreau,  s.  d'Auteuil,  du  don  de  Madame  de  Sansy,  ma 
seur.  »  Fol.  vn'^^vir",  au-dessous  de  l'explicit:  «  De  Nicolas  Moreau, 
s""  d'Auteuil,  donné  par  Madame  de  Sansi,  ma  seur.  A  l'ami  son 
coeur.  »  (1) 

Les  deux  premiers  feuillets  ne  sont  pas  numérotés.  Au  recto  du 
premier,  une  table  du  volume,  écrite  par  le  copiste  : 

(1)  On  connaît  d'autres  mss.  ayant   appartenu   à  Nicolas  Moreau,    seigneur 
d'Auteuil.  Voir  L.  Delisle,  Cabinet  des  Manuscrits,  I,  p.  305  et  III,  p.  368. 

Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tome  Vil.  —  12. 
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Cy  commence  la  table  de  ce  présent  livre  : 
Comment  l'acteur  songe  en  son  lit.  i. 

Comment  Venus  embrase  le  chastcl  d'un  brandon  do  feu  .vn"iii. 

Le  verso  du  1"  feuillet  et  le  ^^  sont  restés  blancs.  Le  texte  du 
roman  occupe  les  feuillets  i  à  vii^^  vi,  numérotés  par  le  copiste. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Alant  fut  jour  et  je  m'esveille. 

Cy  fenist  le  Rommant  de  la  Rose, 

Ou  tout  pour  vray  VArt  d'Amours  se  repose. 

COPENHAGUE.  BIBL.  ROYALE  Fr.  LVIJ 

Parchemin,  0,^280  sur  0.22^2,  écrit  à  Bruxelles  en  lo03:  136  feuil- 
lets non  numérotés,  à  deux  colonnes  de  40  à  45  lignes.  Début  du  it 
feuillet,  dans  la  marge  du  haut  :  Couvoitise.  Avarice:  1"  ligne  : 
Moult  sieut  bien  poindre  et  bienpoartraire.  Lettrines  uniquement 
rouges;  pas  de  miniatures. 

Au  bas  du  1"  feuillet  :  «  Ce  lyvre  a  partient  aulx  erytiers  de  feu 
m"  ChaiisBoisot  ». 

Le  Romant  de  la  Rose 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  fut  jour  et  je  mVsveille, 
Cy  fine  le  Romant  de  la  Rose.   Et  fut  escripl  a  Bruxelles,  en  Tan  mil  cincq 
cens  et  trois,  de  la  main  de  Didi(M'  Boisot.  Prie/  Dieu  pour  lui. 

MADRID.  BIBL.  NAT.   Rés.   4-»-ii  (Osuna)(l) 

Parchemin,  0,338  sur  0,446,  XI\>  siècle,  196  feuillets  à  deux 
colonnes  de  37  lignes.  Miniatures. 

jo.  _  Fol.  1-152.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Cy  ronimence  le  Rommant  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

(1)  Je  n'ai  vu  aucun  des  manuscrits  actuellement  en  Flspagne  :  des  six  notices 
qui  suivent,  les  trois  premières  sont  tirées  du  livre  de  M.  Mario  SchitT.  La 
Bibliolhèque  du  marquis  de  SanliUane,  p.  3t)8  [Bibliothèi^ue  de  l'Hcofe  des 
Hautes-Études,  fase.  153);  les  trois  autres  d'un  rapport  de  Ch.  Fierville.  daté  du 
ier  octobre  1S70.  dans  les  Archives  des  missions  scienlijiques  et  liltéraires, 
3^  série,  tome  V. 
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Maintes  gens  dient  que  en  songes 


et  je  m'esveille. 

Exp liait  le  Rom  m  ans  de  la  Rose. 


2^  —  Fol.  153-183.  Le  Testament. 

3°.  —  Fol.  183.  Le  Codicille. 

4^  —  Fol.  185-196.  Les  Sept  articles  de  la  foi,  de  Jean  Chapuis, 
intitulés  ((  un  moult  bel  traiclié  que  maislre  Jehan  de  Meun  fist, 
faisant  mencion  des  sept  articles  de  la  foy  ». 

MADRID.  BIBL.  NAT.   Rés.  5=' -19  (Osuna)  (I) 

Parchemin,  0,290  sur  0,203,  XIV«  siècle,  159  feuillets  à  deux 
colonnes  de  37  lignes.  Miniatures. 

Ci  commance  H  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Est  fine  et  pure  vérité. 
Explicit  H  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  tote  e7iclose. 
Nature  rit  si  comme  semble. 
Quant  hic  et  hcc  jouent  ensemble. 
Detur  pro  pena  scriptori  pulcra  puella. 

Au-dessous  de  l'explicit,  cette  note  :  «  Cest  romans  est  messire 
Alain  de  la  Houssaye  ». 

MADRID.  BIBL.  NAT.  Hli   129    (Osuna)  (2) 

Papier,  0,225  sur  0,148,  tin  du  XIV'^  siècle,  328  feuillets  : 
Aucune  gens  cuident  que  en  songes 


Combien  que  g'i  demorasse  (v.  !2177()). 
MADRID.  BIBL.  NAT.  Ee  77 


Parchemin,  in-4%  156  feuillets  à  deux  colonnes  de  36  lignes. 
«  Écrit  de  plusieurs  mains,  quelques-unes  assez  grossières;  les 

(1)  Mario  Schiff.  p.  369 

(2)  Mario  Schiff,  p.  370. 
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figures  sont  faites  sans  goût  ;  le  frontispice  est  loin  d'être  beau  et 
on  y  lit  ce  titre  : 

Ci  est  le  Romant  de  la  Rose, 

Ou  tout  l'Art  d'Amour  est  enclose.  »  (1) 

MADRID.  BIBL.  NAT.  (2) 

Parchemin,  in-4%  XV**  siècle,  136  feuillets  non  paginés  à  deux 
colonnes  de  40  lignes  ;  37  miniatures  assez  grossières. 

Ce  manuscrit  «  appartenait  au  cardinal  Zelada  au  XYIII^  siècle  ; 
il  a  été  légué  à  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Tolède,  où  il  était 

coté  Cajon  104,  n°  22  ;  de  là dans  ces  derniers  temps  il  est 

passé  à  la  bibliotlièque  nationale  de  Madrid  ». 

VALENCE  (;i) 

Parchemin,  0,39  sui'  0,29,  XV«  siècle,  187  feuillets  à  deux 
colonnes  de  41  lignes;  182  très  belles  miniatures.  Reliure  en  bois 
avec  fermoirs. 

Provient  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Galabre,  dont  il  porte  les 
armes,  et  de  la  bibliothèque  de  San  Miguel  de  los  Reyea  (4),  où  il 
était  coté  Littera  A,  plut  1,  n^  o.  Il  contient  : 

1°.  —  Le  Roman  de  la  Rose. 

Ci  commence  le  Rommantdc  la  Rose,  aulremenl  le  Mirouer  des  amoureux. 

2o.  —  Le  Testament. 

Cy  commence  le  Testament  maistre  Jehan  de  RIeun. 

3°.  —  Le  Codicille. 

Gy  commence  le  Codicille  maistre  Jehan  de  Meun,  compilé  par  lui  après  le- 
Testament. 

(1)  Ch.  Fierville,  p.  105. 

(2)  Ch.  Fierville,  p.  104. 

(3)  Ch.  Fierville,  p.  99-100. 

(4)  C'est  en  1550  que  don  Fernand  d'Aragon,  duc  de  Calabre.  donna  le  livre 
au  couvent  de  San  Miguel  de  los  Reyes  (Béer,  Handschriftenschàtse  Spatiiens, 
dans  Sit:^un(/ber.  dcr  A/i.  ^yu'n.  p/til.-hist.  CL,  t.  12S,  art.  VIII.  p.  l)S\  C'est 
peut-être  le  même  volume  qui  ligure^dans  l'inventaire  de  1401  des  livres  de  don 
Carlos  d'Aragon,  prince  de  Viane,  publié  par  Paul  Raymond,  dans  la  Bihl.  de 
l'Ecole  des  Chartes,  4^  série,  tome  IV  (IS57-58).  p.  483  :  «  Lo  Romane  de  la 
Rosa  en  pergami.  »  (Cf.  Béer,  ibid.,  t.  It^ô,  art.  111.  p.  7). 
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4°.  —  Les  Sept  articles  de  la  foi,  de  Jean  Chapuis. 

Cy  commencent  les  articles  de  la  foy,  compilés  par  maistre  Jehan  de  Meun. 

ROME.  BIBL.  DU  VATICAN.  Reg.  i  19i2 

Ce  manuscrit,  du  XV''  siècle,  est  décrit  dans  mes  Notices  et 
Extraits  des  Manuscrits  français  et  provençaux  de  Rome,  p.  159- 
166(1).  Il  contient  : 

1°.  —  Fol.  1-149.  Le  Roman  de  la  Rose. 

2o.  —  Fol.  150-179.  Le  Testament. 

3°.  —  Fol.  179.  Le  Codicille. 

4o.  —  Fol.  181-216.  La  Consolation  de  Boèce,  traduction  en  prose 
et  en  vers  attribuée  à  Jean  de  Meun. 

5°.  —  Fol.  216-227.  Les  Sept  articles  de  la  foi,  de  Jean  Chapuis. 

6^  —  Fol.  228-230.  Les  Proverbes  des  Philosophes. 

7^  —  Fol.  230.  Quelques  vers  que  j'ai  publiés  dans  ma  notice 
de  ce  manuscrit. 

ROME.  BIBL.  DU  VATICAN.   R(>g.    1.^)22 

Manuscrit  du  commencement  du  XIV*  siècle,  décrit  dans  mes 
Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  français  et  provençaux  de 
Rome,  p.  186-88.  Il  contient  : 

[o.  —  Fol.  1-139.  Le  Roman  de  la  Rose. 

2".  —  Fol.  139-170.  Des  Jeux  Partis. 

3o.  —  Fol.  170-192.  Le  Tournoiement  aus  dames  de  Paris,  de 
Pierre  Gentien. 

Pour  le  Roman  de  la  Rose,  j'ajouterai  à  ma  notice  de  ce  ms.  que 
le  copiste  avait  laissé  en  blanc  ou  incomplets  un  certain  nombre  de 
vers,  et  que  ces  lacunes  ont  été  comblées  plus  tard.  Les  v.  19353-492 
ont  été  copiés  deux  fois. 

ROME.  BIBL.  DU  VATICAN.   Rcg.   iSoH 

A  la  description  de  ce  ms.  donnée  dans  mes  Notices  et  Extraits 
des  Manuscrits  français  et  provençaux  de  Rome,  p.  238,  j'ajou- 

(1)  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et 
autres  bibliothèques,  XXXIII,  ii. 
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terai  seulement  le  début  et  la  lin  du  texte,  et  je  noterai  quelques 
particularités  de  la  graphie  du  copiste  : 

Maintes  gens  client  que  en  songes 


Alant  fu  jours  et  je  m'avelle. 
Explicil  li  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
L'an  mil  trois  cens  onze  et  sexante, 
Ou  temps  que  li  qualendre  chante, 
Fust  cist  romans  fais  et  escris, 
Le  secont  jour  dou  moix  d'avri  ; 
Et  le  tist  escrire  Louys, 
Toute  l'estoire  qu'avciz  oï. 
Proiez  pour  celui  qui  l'escrit.  Amen 


e  provenant  de  a  latin  tonique  libre  est  toujours  suivi  d'un  i,  quand 
il  ne  se  trouve  pas  devant  c  féminin  :  ameir  (amare),  ameiz 
(amatus,  amatis),  aveiz,  seiz,  neiz  (nasum),  amei.  charitei, 
povertei,  grei,  deleiz,  soucis  (su avis),  asseiz,  teil,  queil,  morieU, 
cleif,  hleif,  seît  (sapit),  clelrcpeire  (palrem),  melreijndiivem), 
sewent,  etc.  ;  Yi  de  cette  diphtongue  se  retrouve  dans  le  représen- 
tant de  -ellum  :  bcAL  chasteil,  elc,  dans  lai  (il  la  ci,  Jai  (jam),  à 
la  2«  pers.  sing.  de  Tind.  de  avoir  et  des  futurs  :  ais.  ferais,  etc.  ; 
dans  Oise  (ausat);  on  a  encore  un  i  adventice  dans  -aisse,  -aige, 
-aiche,  -aihle  :  faible,  iaible,  profitaible  ;  capillnmesl  rendu  par 
chevoil,  et  capillus  par  cheiious;  boin  est  de  règle,  pour  bon; 
ansi  pour  ainsi.  D'autre  part,  on  a  h  pour  in'  dans  i<,s\  espusier, 
pertus.fus  (fugis),  m?^  (modium);  de  même  illuc,  illuque  [)0\\\' 
illuec\  deu  (deum)  ;  taire,  riaiix  {\e\\s)\  deliy^ous,  arnerous 
[douloureux,  a77îoiweux).  La  3^  jxm's.  du  sing.  en  a  a  gardé  le 
/  final  :  af,  ferat,  saluât \  de  même  fut:  et  nu^ne  soit  pour  soi 
(lat.  se)  ;  la  terminaison  -aul  pour  -al  est  constante  :  niauL  loiauî, 
clieraul,  contre vaul,  de  même  baulent  pour  baient,  bauleir  pour 
baler  ;  haubergeni  pour  JierbergeriU  cJiaucHn  pour  ctiascioi, 
larmes  pour  termes,  nuns  pour  ?ri^^9(nullus^:  tranibler.  sambler 
ont  toujours  un  a  ;  pas  de  (/  entre  n  et  r  :  pcnrc.  engenreitrc. 
tanrement  \  une  n  est  intercalée  dans  )'e)}fuscr,  roisuil  (reçut), 
rendisoit,  rengardeïirey  rempenteus  [repentans)  ',  }'oze.  rtioze, 
servize  sont  des  graphies  constantes  ;  c  doux  et  ,s^  sont  employés 
lini  pour  l'autre  ;  sui  est  pour  ce  ;  à  noter  encore  :  abre  \a?'bre). 
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roiibe  (robe),  dou  [du),  pou  (peu),  dongier,  deveroit,  mies  (pour 
7iiie,  adverbe).  Pas  d7  mouillée. 

Les  formes  Bel  au  cuel  et  Bel  au  cuer  pour  Bel  Accueil,  Rasis 
pour  Ra  cis,  Dont  se  met  pour  Du  sommet  semblent  indiquer 
que  le  copiste,  qui  était  peu  intelligent,  écrivait  sous  la  dictée. 
Quelques  lacunes  importantes  peuvent  remonter  au  manuscrit  qu  il 
devait  reproduire. 

En  lace  de  la  lacune  des  vers  4140-4254,  on  a  écrit  au  XVl^  siècle  : 
«  cy  est  la  faulte  ».  Les  vers  7000-7069  sont  copiés  deux  fois  (avec 
des  variantes),  la  seconde  fois  à  la  place  des  vers  7545-7664  qui 
manquent,  et  en  marge  on  a  signalé  la  «  faulte  »  au  XVI^  siècle.  Les 
feuillets  101-102  sont  intervertis,  de  même  103-104, 124-125, 128-129. 

ROME.  BIBL.  DU  VATICAN.  Ottoboni  12i2 

J'ai  décrit  ce  manuscrit  dans  mes  Notices  et  Extraits  des 
Manuscrits  français  et  provençaux  de  Ro'tne,  p.  284-6.  J'ajouterai 
seulement  ici  que  l'écriture  change  une  première  fois  en  haut  du 
feuillet  27 v**  (v.  3477).  Elle  change  de  nouveau  avec  la  seconde 
colonne  du  feuillet  72 v*^  (v.  9513).  De  plus  les  feuillets  suivants 
sont  du  XVe  siècle  :  f.  49  (v.  6317-6452),  f.  56  (v.  7242-7374), 
f.  81-83  (V.  10605-10998),  f.  86-88  (v.  11256-11652),  f.  91  (v.  11825- 
12052),  f.  94  (v.  12308-12437).  Sauf  celles  des  feuillets  du  XV^  siècle, 
les  formes  sont  picardes;  elles  sont  les  mêmes  pour  les  72  premiers 
feuillets;  en  voici  quelques-unes  :  favle,  amiavle,  tavle,  doutavle, 
ouvlié,  etc.,  jovles,  Jovlenciel  (Joui')encelJ,  caveil  (cheveu)  et 
cieveus  (cheveux),  reube  (robe),  gannir  (jaunir),  sermge  [ser- 
vice), puchast  (puisast),  plunUer  [plonger),  char  (carnem), 
)'ichoises,  bos  [bois),  boin,  cleu  [clou),  dieuesse,  aioaitier,  -elle 
pour  -eille,  -aiche  pour  -ache:  ôl  -f-  cons  >  au. 

ROME.  BIBL.  DU  VATICAN.  Urbin    376 

M  S.  décrit  dans  mes  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  fran- 
çiiis  ei proveY\çaux  de  Rome,  p.  295.  Les  32  premiers  feuillets  ne 
sont  pas  du  même  copiste  que  les  suivants. 

ROME.  BIBL.  DE  LA  MINERVE  B.   III   IS 

Ce  ms.  a  été  plusieurs  fois  décrit,  en  dernier  lieu  dans  mes 
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Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  français  et  provençaux  de 
Rome,  p.  301 .  J'ajoute  ici  simplement  quelques  remarques  relatives 
au  texte  du  Roman  de  la  Rose.  Le  scribe  a  laissé  çà  et  là  des  lignes 
en  blanc,  quelques-unes  seulement  ont  été  remplies  plus  tard.  Le 
texte  a  subi  des  corrections  à  plusieurs  reprises.  Le  copiste  était 
picard.  Il  écrit  bos  (bois),  pume  (pomme),  dieuesse  (déesse),  viel 
(vil),  plueve  (pluie),  ceviaus  (cheveux),  boin,  roinses  (bon,  ronces), 
reube,  leuive,  ceuwe  (robe,  louve,  couve),  foivle,  foivlece,  hone- 
ravleonent,  awAavlement ;  wans,  icaignons  (gants,  gagnons); 
ciunch  (cinq)  ;  vregier  ;  dou  (du)  ;  iarmes  ;  -aisse  ;  on  pour  le  pron. 
indéf.  en,  Ven;  daarrains\  Vè  latin  entravé  est  zéî  à  l'atone  et  à  la 
tonique  :  fier  (fer),  tierre,  viertu,  siervice,  siermonné,  hiermite, 
ierminne  ;  et  de  même  ciercle,  descierclé,  cierhier,  gielee;  ô 
diphtongue  est  écrit  oe  et  non  ue. 

ROME.  BIBL.  GORSINI  Coll.  .'i.i,  K  4 

Ce  m  s.  est  décrit  dans  mes  Notices  et  Extraits  des  Manitscrits 
français  et  provençaux  de  Rome,  p.  313-315.  Il  contient  : 
\\  -  Fol.  1-144.  Le  Roman  de  la  Rose. 
2».  —  Fol.  144-170.  Le  Testament. 

FLORENCE.  BIBL.  LAURENTIENNE.   Ashburnhani    120 

Papier  et  parchemin  :  la  feuille  extérieure  et  la  feuille  du  milieu 
de  chaque  cahier  sont  en  parchemin,  les  autres  en  papier:  le  pre- 
mier et  le  dernier  cahiers  sont  de  12  feuillets,  les  autres  de  14  :  0,402 
sur  0,276,  XV^^  siècle,  104  feuillets  à  deux  colonnes  de  oO  à  55 
lignes.  Début  du  2®  feuillet  :  Convoitise  de  V autrui  prendre.  Pas  de 
miniatures,  ni  de  rubriques. 

Dans  la  marge,  au  bas  du  feuillet  48v«,  on  a  gratté  une  ligne; 
entre  ce  môme  feuillet  et  le  suivant  se  trouve  un  i)etit  carré  de 
papier  avec  cette  note  :  Monsier  r.  a  Estiltiac,  19  avril  1543.  Est- 
ce  la  transcription  de  la  note  effacée  ? 

FLORENCE.  BIBL.  LAURENTIENNE.   Acq.  ot  Dons   153 

Parchemin,  0,242  sur  0,077  (1),  commencement  du  XIV'  siècle  : 

(1)  Ce  ms.  est  le  seul  du  Roman  de  la  Rose  que  je  connaisse  dans  oe  format 
curieux. 
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259  feuillets  à  une  seule  colonne  de  45  lignes.  Début  du  4^^  feuillet 
(jadis  le  t')  :  Lor  estent  jovenes  ge^is  e'iUendre.  Nombreuses  minia- 
tures. 

Fol.  1  v°  :  ((  Hanc  romanensem  de  Amore  fatiulam,  a  GuiUelrno 
de  Lorris ,  Jurisconsiilto  et  poeta,  galllcis  versibus,  anno  circiter 
1260  exaratam.  ex  heredltate  Jo.  de  Menabuonis  adquisitam, 
Ferdinandus  III,  A.A.M.D.E.,  Laurentianae  bibliothecae  7nu- 
neri  dédit,  die  XV  sept.,  a.  1794,  amiante  Angelo  Maria  Ban- 
dinio  )).  Fol.  2v^  dans  un  encadrement  moderne,  le  titre,  égale- 
ment en  caractères  modernes  :  «  Cy  est  li  Rommant  de  la  Rose,  ou 
tout  l'art  d'amours  est  enclose.  Manuscript.  » 

Fol.  3-257.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  cuident  que  en  songes 


Atant  fu  jours  et  je  m'esveille. 
Par  la  grant  liayne  diverse 
Qui  dedens  Faux  Samblanl  converse 
Fu  Clopine!  aus  champs  couvert, 
Pour  ce  qu'il  out  voir  descouvert  (1). 

Voici  quelques  particularités  de  la  graphie  du  roman  :  traitement 
normanno-picard  du  c  et  du  ^  latins;  ôl  -f  consonne  >  au  :  faus 
(fols);  foit  {foi),  preut  (preu);  pleuve  [pluie);  aubre  [arbre)  \ 
maingier,  jovenes,  -aige;juige,  boiche,  aproiche,  etc.;  dou[du), 
p au  [peu),  loursignios  ^{rossignol)',  que  est  souvent  écrit  ques; 
pour  que  est  toujours  remplacé  ^^diV  puisque  ;  Yen  par  on;  iere  par 
estoit;  el  (pour  elle)  est  évité  autant  que  possible;  l'r  initiale  est  tou- 
jours majuscule. 

Le  texte  n'a  subi  que  quelques  rares  corrections,  au  XIV«  siècle. 
Une  correction  intéressante  est  celle  qui  remplace  le  mot  commen- 
cier  au  v.  7040  par  «  N^^  ».  En  face  du  vers  9131,  oii  est  mentionné  : 
«  Saint  Arnoul  le  signeur  des  cous  »,  une  note  marginale,  du  XVP 
ou  du  XVIP  siècle  ;  «  Gengoul  ».  On  sait  que  saint  Arnoul  et  saint 
Gengoul  se  partageaient  le  patronat  des  maris  trompés. 

A  la  suite  du  roman,  on  a  écrit,  au  XIV«  siècle,  le  texte  qui  suit 

(foL257vo)  : 

Geste  ewangile  ci  après 

De  Faux  Samblant  par  mos  exprès 
Le  voir  raconte  et  bien  le  point, 

(1)  Sur  ces  quatre  vers,  voir  p.  155,  n.  1. 
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Qui  regarder  y  veut  a  point. 
Lectio  vulgates  prophétie 

Insurgct  gens  que  comedent  peccata  populi,  tenenles  ordinem  mendicum, 
ambulantes  sine  rubore,  invenientes  nova  niala,  ut  sapientibus  et  Christi  fideli- 
bus  ordo  perversus  maledicatur;  fortes  et  sani  cessabunt  a  laboribuset  vacabunt 
occio,  assumentes  presens  exemplum  mendicandi.  Studebunt  enim  vinti  n  (sic) 
qualiter  doctoribus  inoautis  perverse  désistant  et  cum  potentibus  innocentem 
destruant  et  potenliores  seducant.  Propter  necessitatem  vite  et  mundi  delecta- 
tionem  dyabolus  radicabit  in  eis  quatuor  vicia  :  adulationem,  invidiam,  ypo- 
crisim,  et  detractionem.  Adulationem  ut  eis  largius  detur  ;  invidiam  quin  datur 
aliis  et  eis  non;  yprocrisim  ut  placeant  per  simulationem  ;  detraclionem  ut  se 
ipsos  commendent  et  alios  vitupèrent.  Propter  laudes  enim  hominum  et  seduc- 
tionem  simplicium  sine  devotione  et  sine  exemplo  marlirii  j)redicabunt  inces- 
santer  principibus  secularium,  abstrahentes  sacramenta  a  vestris  pastoribus, 
rapientes  helemosinas  j)auperum,  intirniorum  et  miserorum,  trahentes  in  muiti- 
tudinem  populi,  contrahentes  familiaritatem  mulierum,  instruenles  qualiter 
maritos  et  amicos  blande  decipiant  et  res  proprias  eis  furtive  tribuanl;  tollenl 
enim  res  intînitas  et  maie  acquisitas  et  dirent  :  «  Datenobiset  nosorabimus  pro 
vobis  »,  ut  animorum  (sic)  vicia  lergant  et  suorum  obliviscantur.  Heu  et  toilent 
res  miserorum  a  raptoribus,  spoliatoribus,  j)re(ionibus,  furibus.  lalronibuif,  a 
sacrilegis,  usurariis,  feneratoribus,  fornicaloribus,  adulteris,  herelicis,  scisma- 
ticis,  apostaticis,  a  mulieribus  luxuriosis,  j)erjuriis  mercatoribus,  talsis  judicibus, 
a  militibus  tyrannis,  a  principibus  contra  legem  viventibus  et  a  niullis  perver- 
sis  ;  propter  suasitionem  (sic)  dyaboli  etdulcedinem  peccati,  et  vilam  delicalam 
et  brève  transitorium  in  societatem  et  dampnalionem  elernam,  omnia  erunt  eis 
aperta  ;  populus  vero  de  die  in  diem  durior  erit  eis  et  ncipiior  et  expertus  eril 
seductiones  eorum,  cessabit  dare,  et  cum  cessabit  dare,  lune  ibunl  circa  domos^ 
fameliti  sicut  canes  rabidi,  submissis  oculis,  contrahentes  services  sicut  turlures 
ut  pane  sacienlur.  Tune  clamabit  super  eos  populus  dicens  :  ««  Ve  vobis,  tilii 
meroris,  vos  mundus  seduxit,  dyabolus  intVenavitora  vestra,  caro  vesira  publica. 
corda  vestra  sine  sapore,  mens  vestra  fuit  vaga,  oculi.veslri  deleclabantur  in 
vanitatibus,  venter  delicalus  dulcia  fercula  peciit,  jiedes  vestri  veloces  ad  curren- 
dum  in  malum.  Mementotc  cum  eratis  beati  emulatores.  pauperes  divites- 
simplices  poteiites,  devoli  adulatores.  saucti  ypocrite,  mendici  superbi,  pelitores 
olierentes,  doctores  instabiles,  martires  delicati,  confe>sores  lucri,  liumiles  elati, 
pii  duri,  dulces  calumpniatores,  pacifici  perseculores,  amalores  mundi.  vendi- 
tores  indulgentiarum,  ordinatores  commodi,  suspiralores  crapulosi,  desideratores 
honorum,  mercatores  domoinm,  seminatores  discordiarum.  edificatores  in  allum, 
et  cum  alcius  ascendere  non  poteratis.  lune  cecidistis  sicut  Symon  magus.  cujus 
per  oiationem  a[)postolorum  (I)  ossa  contrivil  et  plaga  crudeli  percussil.  Sic 
ordo  vester  contractus  est  propter  seductionem  et  iniquitales  vestras.  lledoclores 
perversitatis,  patres  pravitatis,  filii  iniquilatis,  scientiau)  viarum  vestrarum  scire 
nolumus.  »  Kt  reliqua  omelia,  etc. 

(1)  Il  faut  sans  doute  ajouter  ici  Dein^. 
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Fol.  '2^)9 \"\  (les  ex-libris  elïacés  oi  illisibles.  Fol.  259vo,  des 
essais  de  plumes  insignilianls,  et,  de  la  même  écriture,  du  XV' 
siècle,  les  deux  «  ventes  »  qui  suivent  : 

Je  vous  vcnl  le  pré  qui  fucillc, 

Si  pri  ;i  Dieu  du  ciel,  belle,  qu'il  vucillc 

Va\  voslre  cuer  melre  eleserirc 

Ce  que  le  mien  ne  vous  osse  dire. 

Je  vous  vent  la  pierre  de  l'ambre, 
Voslre  nature,  belle,  li  resemble, 
Oui  trait  la  busche  et  tire  a  soy, 
Si  faites  vous,  belle,  le  cuer  de  moy. 

Au-dessous,  d'autres  vers,  ou  des  ex-lWris,  grattés  et  illisibles. 

FLORENCE.  BIBL.  RICCARDIENNE  277,'; 

Parchemin,  0,260  sur  0,184,  XIV^  siècle,  142  feuillets  à  deux 
colonnes  de  88  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Si  commoi  vient  en 
remembrance.  Une  seule  miniatui^e,  en  tête  de  la  première  page. 

La  copie  est  de  deux  mains  différentes;  les  scribes,  tout  au  moins 
le  second,  travaillaient  sur  un  texte  picard. 

Le  texte  finit  avec  le  feuillet  140  ;  il  est  suivi  d'une  table. 

Ci  se  commencent  les  rebriches  du  Rommant  de  la  Rose. 

I.  De  printemps,  ou  quel  touz  frans  cuers  s'esgayent.  Avis  m'estoit. 

II.  Des  diz  ymages  la  figure  Des  quex  li  dieu  d'Amours  n'a  cure.  En;:  en  lemi. 

Aucune  de  ces  rubriques,  les  unes  en  prose,  les  autres  en  vers, 
ne  se  reti^ouve  dans  le  texte. 

Au  verso  du  dernier  feuillet,  un  ex-libris  efl'acé.  On  peut  lire 
encore,  du  XV'-  siècle  :  «  Cest  libre  est  a  Robert  de  Becchys  (?)' 
de  le  don[ation]  f[rere]  Job[anJ  de  Nichole  »  (de  Lincoln). 

Quelques  annotations  en  italien,  du  XV^  siècle,  prouvent  que 
déjà  à  cette  époque  le  ms.  était  en  Italie,  par  exemple,  Oçio,  en 
face  du  nom  d'Oiseuse  (f.  4).  Au  début  de  la  2^  partie,  un  Anglais  a 
écrit  en  marge  cette  note  :  «  Tci  comencet  Tovere  mestre  Jon  de 
Meoun  pour  ceo  que  mestre  Gyliam  cy  cessa  son  overe  pour  ceo  q'il 
ne  pout  plus  fere  ou  ne  vont  plus  fere.  »  (XtV©  ou  XV^  s.) 

Il  manque  un  feuillet  (v.  5947-6098)  entre  les  f.  37-38. 

Les  corrections  et  additions  sont  rares  ;  le  second  copiste  avait 
laissé  çà  et  là  des  lignes  blanches,  qu'on  a  remplies  plus  tard. 
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Aucunes  gens  dient  qu'en  songes 


Alant  tu  jours  et  je  ni'esveille. 

Ci  faut  li  Romans  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

TURIN.  BIBL.  DE  L'UNIVERSITÉ  L.  III.  52(1) 

Parchemin,  0,321  sur  0,233,  fin  du  XIII«  siècle.  Le  volume  est 
formé  de  trois  manuscrits  juxtaposés  :  f.  1-5,  f  6-144,  f  145-160. 

1«.  —  Fol.  1-5.  Parchemin  très  épais,  écrit  sur  2  colonnes  de  40 
lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  decevoh  les  homes  et  s'il  a  vient. 

Ce  manuscrit  contient  un  dialogue  en  prose  entre  un  maître  et 
son  disciple,  dont  le  début  manque,  et  que  je  n'ai  pas  eu  les  moyens 
d'identifier. 

....  tout  le  cors  il  vourront  mourir  et  mors  les  fuira.  Di.  Comment  sont  il  en 
ces  poines?  Maistre.  Li  chief  leur  sont  tourné  aval  et  li  pic  amont  et  de  toutes 
pars  si  sont  grans  poines.  Di.  Hc  !  Diex,  pour  coi  fu  onques  li  lions  nés  qui  en 
tantes  manières  sera  tourmentés?  Maistre.  Pour  quoi  pleures  lu  et  pour  quoi  fais 
tu  tel  duel?  Li  deable  et  cil  qui  feront  sa  voluntc  seront  ainsinc  tourmenté.  Di. 

Qui  sont  cil  qui  sont  apelés  membre  au  dyable  ?  Maistre 

Car  il  s'apareillent  bien  de  recevoir  tout  icc  (jue  Diex  avoil 

promis  a  iciaux  qui  lui  amerent.  Di.  De  joie  et  de  leesce  se  remplisse  li  très 
poissans  Diex,  sire  nobles  maislres,  en  la  gloire  des  autres  sains  que  tu  puisses 
veoir  le  roi  dou  ciel  en  la  seue  biauté,  et  que  tu  puisses  veoir  tous  les  biens  dou 
celestiel  .Iherusalen  tous  les  jours  de  la  teue  vie.  Kt  in  secula  seculorum.  Amen. 

2o.  -  Fol.  6-144.  Le  Roman  de  la  Rose.  Le  titre,  insi'iit  en  tète 
du  poème,  est  du  XVII«  siècle.  Le  premier  cahier  -f  6-13  a  dû  être 
ra|)porté;le  parchemin  n'est  pas  de  même  qualité  que  celui  du  reste 
du  manuscrit;  l'écriture,  y  compris  les  lettrines,  y  sont  un  peu  plus 
modernes.  Mais  les  miniatures,  assez  bonnes,  sont,  pour  le  manu- 
scrit entier,  d'un  seul  artiste,  qui  s'est  directement  inspiré  du  texte, 
au  lieu  de  reproduire  celles  d'un  autre  ms.  Début  du2^'  feuillet  (f.  7)  : 
Enmi  lieu  estait  Haine.  Le  texte  a  été  collationné  au  XIV^^  siècle  et 
a  reçu  de  très  nombreuses  corrections.  Beaucoup  de  vers  omis  ont 

(1)  C'est  en  1896  quo  j'ai  collationné  les  cinq  niss.  de  Turin;  depuis,  deux  ont 
disparu  dans  l'incendie  du  2Ç>  janvier  190'j  :  les  trois  autres  ont  été  extrêmement 
endommagés  ;  on  a  pu  cependant  en  identifier  deux  :  L.  III.  22  et  L.  V.  35;  pour 
le  troisième,  on  ne  sait  s'il  correspond  à  L.  111.  28.  à  L.  V.  20.  ou  à  L.  V.2(i. 
(Je  dois  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  A.  Avetta.  le  directeur  actuel  de 
la  bibliothèque.) 
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été  ajoutés  par  le  correcleiir  en  marge,  quelquefois  même  sui*  des 
feuillets  inleiralés.  Les  f.  50  (v.  6(v}1-6740),  76  (v.  105^21-10674),  79 
(Privilèges  de  Faux-Semblant,  etv.  11249-60,  ll<265-66),  8*2  (v.  11697- 
11785)  ont  été  ainsi  ajoutés  au  ms.  De  plus,  le  feuillet  contenant  les 
vers  15031-15160,  entre  les  feuillets  actuels  103-104,  a  été  enlevé. 
Le  texte  s'arrête  avec  le  v.  21774,  au  bas  du  f.  144  : 
Maintes  gens  dicnt  que  en  songes 


Dont  l'en  t'ait  ore  bone  garde. 

Un  lecteur  du  XIV^'  siècle,  ou  du  XV^,  a  écrit  dans  les  marges 
quelques  notes,  entre  autres  les  suivantes  :  En  face  des  vers 
14381-82  (f.  99)  :  Le  deable  la  gardera.  A  propos  des  vers 
14421-28  (fol.  99)  :  Amor  monialium  sumptuosas  est  valde  nec 
potest  inde  lucrum  provenir e .  Au  bas  du  feuillet  99  :  Nimgua7n 
mulier  dileœit  nec  diliget  prolnim  sapientem  nec  diligentem 
vArum.  En  face  des  vers  18127-28  (fol.  123)  : 

Car  riens  ne  jure  ne  ne  ment 
De  famé  plus  liardiement, 

ce  cri,  sorti  du  cœur  :  Par  le  saint  sang  que  Dieu  respandi,  vous 
dites  voir.  V.  18143-44,  à  propos  des  vers  : 

Qui  cuer  de  famé  apercevroit, 
Jamais  lier  ne  s'i  devroit, 

la  note  :  Ne  plus  que  en  A.  serpent.  En  regard  de  2  vers  placés 
entre  21250-51,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  d'autres  mss.  : 

Se  Guidasse  qu'el  le  vousist 
Ou  sans  plus  qu'ele  le  soufrist, 

la  remarque  vacant  prouve  que  Tannotateur  avait  un  autre  texte 
sous  les  yeux. 

Voici  quelques  formes  habituelles  au  copiste  :  dongier,  dieuesse, 
palla  [parla),  soiette  [saiette],  sunt,  dou  (art.),  aus  (pron.), 
pièce  a,  tous  fours  (en  deux  mois),  jamais  (en  un  seul  mot);  le, 
pron.  placé  après  le  verbe,  est  écrit  loi. 

3».  —  Fol.  146-160  (1).  Le  Bestiaire  d'Amours,  de  Richard  de 
Fournival.  Le  titre  Arriè7'e  -ban,  emprunté  à  Texplicit,  a  été  écrit  en 
tête  de  l'ouvrage  au  XYIl^  siècle.  Le  parchemin  n'est  pas  le  même 
que  celui  du  Roman  de  la  Rose,  mais  l'écriture,  les  lettrines,  ainsi 

(1)  Le  feuil.  145  est  resté  blanc. 
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que  rencadrement  et  la  miniature  du  l*'''  feuillet,  peut-êtie  aussi  les 
autres  miniatures,  sont  les  mêmes  que  récriture,  les  lettrines  et  les 
miniatures  du  roman.  Le  ms.  est  écrit  sur  2  colonnes  de  40  lignes. 
Sur  le  1^»'  feuillet  (f.  146),  les  initiales  /.  D.  et  la  signature  /.  Darle 

(XYI^s.?): 

Toutes  gens  desirrent  par  nature  a  savoir  et  pour  ce  que  nus  ne  puet  tout 
savoir,  ja  soit  ce   cliose  que   chascune   ciiose  puit  estre  seiio,  si  couvienl  que 

chacuns  sache  aucune  cliose 

Ne  pourquant,  pour  ce  que  nule  raisons  ne  me  puet  envers 

vos  valoir,  si  ne  vos  requier  fors  merci,  merci,  merci. 

Ci  faut  Richars  de  Forgnival  et  li  arrière  bans  qu'il  tist  j)Our  s'amie. 

TURIN.   BIBL.  DE  L'UNIVERSITÉ  L.   III.   JH 

Parchemin,  0,316  sur  0,-235,  XÏV^  siècle,  137  feuillets  (1)  à  deux 
colonnes  de  40  lignes.  Début  du  1^  feuillet  :  Enclos  d^un  haut  mur 
hateillié.  Miniatures  (2). 

Il  manque  un  feuillet  (v.  15981-16142)  entre  les  feuillets  102-103. 

Entre  les  deux  parties,  la  rubrique  :  «<  Comment  mestre  Guill.  de 
Lorris  parfist  ci  après  a  la  requeste  mestre  G.  de  S.  Amor  ». 

Les  deux  derniers  vers  du  poème  sont  intervertis:  c'est  l'avani- 
dernier  qui  précède  Texplicit  : 

Explicit  le  Romans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  tout  enclose. 

Le  copiste  n'observe  pas  les  règles  de  la  déclinaison  ;  il  écrit 
senglier,  y  (adverbe)  ;  préfère  onqucs  à  onc,  comme  à  com  :  évite 
rélision  de  que  :  confond  qui  et  quiL  si  et  s  il,  v  et  r  doux  :  écrit 
souvent  ovec. 

(1)  Kn  réalité  138,  parce  qu'un  feiiillot  entre  107  et  lOS  na  pas  été  compris 
dans  la  numérotation. 

(2)  Dans  un  inventaire  des  livres  et  objets  précieux  existant  au  château  de 
Moncalieri  en  1479  fignre  «  ung  livre  en  parchemin  commençant  :  Maintes  gens  ». 
[Miscellanea  dl  Storla  Palria,  t.  XXll  (1884),  p.  29l>-375).  Dans  un  inventaire 
du  château  de  Chambéry,  lait  en  1498,  c  est  probablement  le  même  exemplaire 
qui  est  ainsi  décrit  :  «  Livre  de  parchemin,  escript  a  la  main  par  vers  et  a  i^rant 
volume,  commençant  :  Maintes  gens  dienl.  etc..  et  plusieurs  histoires,  couvert 
de  post  et  peau  a  gros  doux  et  petits  fermeaulx  de  locton.  »>  {Ihid.,  p.  11-24S). 
M.  P.  Vayra,  qui  a  publié  cet  inventaire,  ultutiHe  le  ms.  de  Chamt^éry  avec 
celui  de  Turin  1^.  lll.  28.  Cette  identilleation  n'est  possible,  sans  être  certaine, 
qu'à  la  condition  que  «  plusieurs  histoires  »  siguitie  «  historié  ». 
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TURIN.   BIBL.   DE  L'UNIVERSITÉ  L.   V.  20 

Parcliemin,  0,^2()6  sur  0,184,  milieu  du  XIV''  siècle,  143  feuillets 
h  deux  colonnes  de  38  ligues.  Déhul  du  2«  leuillet  actuel,  jadis  le 
troisième  :  Sus  aucun  iireudo'inme  citeoir  {\).  Très  belles  minia- 
tures. 

Il  man»iue  1  feuillet  (v.  137-242)  entre  les  feuillets  1-2  actuels; 
deux  (v.  15449-15696)  entre  102-103. 


Alant  tu  jourz  et  je  m'esveille 
Kxplicit  le  Romans  de  la  Rose,  que  mestre  Guill.  de  Lorriz  commença  et 
inestre  Jehan  de  Meun  partist. , 

Voici  quelques  particularités  de  la  graphie  du  copiste  :  nohier, 
nohiaux,  Jouhiaus,  louhier,  gahaingnier;  bref,  brève,  crevé, 
grève  ;  jouticr,  juqua;  mîrouer  ;  voair,  poair,  clioair;  -oit  très 
souvent  écrit -a^7; -a^  est  généralement  écrit  -e-;  -ain-  est  écrit 
-ein-  :  meint,  etc.;  îaial,  solail ;  oueil,  eiœ  [œil,  yeuœ);  eiert, 
eiere  [iert,  iere)\  abre  [arbre),  liu  [lieu),  heuvre,jonne  [Jeune), 
menniere,  Challes,  nu  [nel],  garandir  ;  lews  prend  une  s  tinale  ; 
la  2^^  pers.  du  sg.  du  futur  est  en  -oiz. 

TURIN.  BIBL.  DE  L'UNIVERSITÉ   L.V.   26 

Parchemin,  0,26  sur  0,18,  tin  du  XIV'^  ou  commencement  du 
XVe  siècle,  81  feuillets  à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2« 
feuillet  :  Mes  la  saiete  nen  poi  trere.  Nombreuses  miniatures, 
riches,  mais  gauches  ;  toutes  les  lettrines  à  trois  couleurs  :  or,  rose, 
azur,  avec  feuillages  d'or.  Reliure  avec  plats  en  bois  recouverts  de 
peluche.  Les  fermoirs  et  ferrements  sont  enlevés. 

Aux  fol.  13ro,  32r°,  76r^  les  armes  de  Salluces. 

Le  ms.  a  perdu  de  nombreux  feuillets.  11  commence  actuellement 
au  vers  1633  : 

En  ma  main  pour  l'odour  sentir, 

et  finit  au  vers  20686  : 

Si  bon  sarmon  oï  n'a  voient. 

Il  lui  manque  en  outre  1  feuillet  (v.  1895-2044)  entre  les  feuillets 

(1)  L'ancien  second  feuillet  devait  commencer  par  le  vers  :  De  ces  ijmayes  la 
semblance. 
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actuels  2-3,  i  (v.  8785-8942)  entre  45-46, 1  (v.  9577-9736)  entre  51-52, 
J  cahier  (9895-11062)  entre  52-53,  1  feuillet  (v.  11257-11370)  entre 
54-55,  4  cahiers  (v.  12147-17038)  entre  59-60. 

Le  texte  est  transcrit  avec  beaucoup  de  soin.  Le  scribe  emploie 
constamment  la  torme  mont  pom^  moût. 

TURIN.  BIBL.  DE  L'UNIVERSITÉ  L.V.:i5 

Vélin  très  fin,  0,237  sur  0,180,  seconde  moitié  du  XIV^  siècle, 
154  feuillets  (y  compris  le  feuillet  de  garde)  à  deux  colonnes  de 
36  lignes.  Début  du  3"  feuillet  (jadis  le  2*^)  :  Pou7^  oïr  des  oisiaus 
les  sons.  Très  belles  miniatures,  avec  encadrement  du  feuillet 
où  elles  se  trouvent.  Reliure  du  XVI^  siècle. 

Sur  la  1'^  feuille  de  garde,  comprise  dans  la  pagination,  un  sonnet 
de  P.  Demay,  ((  sur  le  contenu  de  ce  livre  »,  daté  de  Paris  le 
8  septembre  1568,  (;t  dédié  à  Charles  Emmanuel,  prince  de  Piémont  : 

A  très  liaut,  très  puissant  cl  1res  illustre  seigneur,  Monseigneur  (Charles 
Emanuel,  Prince  de  Piémont,  etc.  Sonnet,  j)ar  P.  Demay,  sur  le  contenu  de  ce 
livre  : 

Amour  est  un  grand  Dieu,  qui  t'aicl  par  sa  prudence 

Enlrctenir  des  cieux  le  mutuel  accord, 

Kt  qui  faict  que  la  Mer  n'outrepasse  son  bord 

Pour  laisser  librement  la  Terre  en  son  essence. 

Et  la  terre  est  songneuse  aussy  de  la  semence 

Qu'on  luy  verse  en  son  sein,  pour  nostre  doux  support: 

Bref,  Amour  est  un  DitHi,  qui  d'inconneu  etloit 

Es  haut/,  lieux,  es  enfers,  icy  bas  a  puissance. 

Donques,  c'est  un  plaisir  (ô  C.liarlcs),  ijue  de  voir 
Dedans  un  livre  encloz  tout  son  divin  i)ouvoir 
Gomme  un  raresubjoct  le  plus  haut  qui  se  chante. 

Mais  las  !  ce  livre  icy,  ne  contient  seulement 
(Bien  qu'il  Iraicte  d'Amour  )  comm'  Amour  trailrement 
Par  dix  mile  tarons  l'humain  genre  tormente. 
Escrit  à  Paris  le  VIIl*  jour  de  septembre  lo68. 

C'est  sans  doute  Demay  qui  oltrit  le  manuscrit  au  prince  Charles 
Emmanuel. 

Entre  les  feuillets  11-12  il  manque  un  feuillet  v.  t277-14o2), 
un  autre  (v.  1864-1998)  entre  14-15,  un  (v.  2853-2982)  entre  20-21, 
un  (v.  6080-6208)  entre  43-44,  trois  (v.  10428-10804)  entre  73-74. 

Le  texte  du  roman  se  tiM-mine  par  la  finale  du  groupe  N  : 
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Est  tiiio  et  pure  vérité. 

Kxplicit  le  Kommans  delà  Rose. 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


Quelques  parlicularités  du  scril)e  :  Les  initiales  des  mots  roi, 
duc,  des  noms  propres  et  de  quelques  noms  rares  sont  en  majus- 
cule ;  Vu  est  écrit  v  à  Tiiiitiale  et  à  la  tin  des  mots  [o}^)\  ne  est  rem- 
placé par  ni  devant  un  mot  commençant  par  e;  quer  pour  car, 
haygne  pour  haïne,  soloU  pour  soleil,  ['ut  pour  fu,  poour  pour 
peoiir. 

VENISE.   BIBL.   S. -MARC.   A|tj).  Mss.  Cod.VIII 

Parchemin,  0,345  sur  0,280,  XV^  siècle,  128  feuillets  à  deux 
colonnes  de  46  lignes.  Début  du  2^  feuillet  :  Le  forts  de  Veaue  de 
gravelle.  Ni  les  miniatures  ni  les  lettrines  n'ont  été  exécutées. 

Manuscrit  très  détérioré,  et  sans  valeur  ;  complet  cependant, 
sauf  une  mutilation  (v.  9-20  et  27-40)  du  1^^'  feuillet. 

Les  vers  16154-16321  sont  placés  entre  15987-16988;  cette  erreur 
s'explique  si  Ton  suppose  qu'un  scribe  copiait  un  ms.  de  42  vers 
à  la  colonne  dont  les  feuillets  étaient  mal  placés,  et  a  tourné 
deux  feuillets  à  la  fois.  L'erreur  est  signalée  par  des  renvois  du 
XVe  siècle. 

En  tête  du  ms.  on  a  relié  une  petite  feuille  de  parchemin  (0,188 
sur0,154)  qui  n"a  rien  de  commun  avec  lui  et  qui  contient,  au  recto 
(du  XI V«^  siècle),  une  copie  très  altérée  des  Souhaits  de  Pistoleta, 
publiée  d'abord  par  Mussafia  dans  le  Jahrbuch  fur  romanische 
undenglische  Literatur,  VIII  (1867),  p.  216-217,  puis  par  M.  Paul 
Meyer  dans  la  Romania,  XIX  (1890),  p.  53.  Au  verso,  une  lettre  en 
latin,  datée  de  Padoue  le  20  juillet  [\\\^  s.),  de  Giradus  de 
Reaus  (1)  à  son  vassal  Petrus  Isuardus,  châtelain  de  Palerme,  à  qui 
il  recommande  de  faire  bon  accueil  à  son  cher  Johannes  de  Casteloj 
et  de  lui  donner  «  equm  memn  qui  dicitur  Baietus  ». 

SAINT-PÉTERSBOURG.  BIBL.  IMPÉRIALE 

No  1.  Ms.  in-4°,  du  XVe  siècle,  251  feuillets. 

N»  55.  Ms.  in-foho,  sur  parchemin,  du  XIV^  siècle,  136  feuillets. 

Je  ne  connais  l'existence  de  ces  deux  mss.  que  par  la  mention 

(i)  Ecrit  une  fois  Roaùs  et  une  fois  Rends . 

Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mém.  Drrnt- Lettres.  Tome  VU.  —  KJ. 
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qui  en  est  faite  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  f-rançais  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg ,  publié  par  G.  Bertrand  (Paris, 

1874). 

SAINT-PÉTERSBOURG.  BIBL.   DE  L'ERMITAGE 

Un  manuscrit  en  parchemin,  du  XV^  siècle,  orné  de  nombreuses 
miniatures,  est  mentioinié  sous  le  n«  5^,  par  Bessot  de  Lamotlie, 
parmi  les  PyHncipaux  manuscrits  latins  et  français  conservés 
da7is  la  bibliothèque  impériale  et  dans  celle  de  l'Ermitage  à 
Saint-Pétersbourg .  /«  partie  :  de  l'Ermitage  (Bibliothèque  de 
V École  des  Chartes,  XXV  (1864),  p.  i67). 

Il  est  permis  de  présumer  que  ce  manuscrit  est  !e  n"  1833  du 
fonds  de  Saint-Germain,  volé  à  Paris  en  1791,  avec  tant  d'autres 
qui  furent  cédés  plus  lard  par  Pierre  Dubrowski  à  son  gouver- 
nement, et  qui  sont  aujourd'hui  à  l'Ermitage  (I). 

BERNE.   BIBL.  CANTONALE   -230 

Parchemin,  0,300  sur  0,210,  milieu  du  XIV^  siècle,  IW  feuillets 
à  deux  colonnes  de  40  lignes.  Début  du  2^'  fenillel  :  Un  iimage 
qui  vilenie.  Pas  de  miniatures  ni  de  rubriques.  Lettrines  alternati- 
vement rouges  et  bleues. 

Maintes  geu/.  dieiiL  (jue  en  songes 


Atanl  tu  jor  cl  je  m'esveille. 
Kxplicil  li  llonianz  de  la  Rose, 
Ou  l'Arl  il'Aniors  esl  lole  enclose. 

BERNE.  BIBL.   CANTONALE  36 i 


Parchemin,  0,230  sur  0,157,  écriture  cursive  de  la  seconde 
moitié  du  XIV^  siècle,  122  feuillets  à  deux  colonnes  de  36  lignes. 
Début  du  2^'  feuillet  :  De  grans  loriers  et  de  g)'a)is  pi)is.  Minia- 
tures grossières. 

De  nombreux  feuillets  sont  mutilés;  beaucoup  d'autres  ont  été 
enlevés.  Le  ms.  n'étant  pas  foliole,  il  m'est  im[)ossible  d'en  indiquer 
ici  les  lacunes;  le  catalogue  de  Hagen  est  loin  de  les  signaler 
toutes.  Voici  le  premier  et  le  dernier  vers  ; 

(l)  Sur  ces  mss.  volés,  voir   li.  Delisit",  (^abinrl  da^  Manuscrits,  11.  p.    4S  et 
suiv. 
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.1.  baclielofjciivi'cscstoil.  (v.  i2'H} 
D'une  |)(M  souple,  san/,  cousture.  (v.  2i;{.')8) 
GENÈVE.   BIBL.   CANTONALE    178 

Parcliemin,  0,290  sur  0,213,  190  feuillets  à  deux  colonnes  de 
86  lignes;  écrit  à  Paris  en  1858.  ï)éi)ut  du  2'' feuillet  :  Lors  pris 
iagallle  a  enfile^\  Belles  miniatures;  la  première  est  à  4  coin[)ar- 
timents  ;  la  i''^'  page  a  un  encadrement  contenant  des  bustes 
dans  des  médaillons.  Toutes  les  miniatures  ont  un  cadre  quadi'ilobé 
à  bordure  tricolore  (bleu,  blanc,  rouge).  Lettrines  d'or  sur  fond 
alternativement  bleu  et  rouge. 

Au-dessous  du  dernier  expliciî,  quelques  lignes,  d'une  écriture 
plus  moderne,  ont  été  grattées.  Le  feuillet  191  est  resté  blanc.  Sur 
le  plat  intéi'ieur  de  la  couverture,  ces  devises  en  majuscules  :  PiUs 
que  de  vous  et  ^1.  S.  A.  Qui  Fortune  a.  Le  manuscrit  a  été  donné 
à  la  l)ibliollièque  de  Genève  en  1742  par  Am.  Lullin  (1). 

Ce  ms.,  très  bien  conservé,  contient  : 

lo.  —  F.  l-160vo.  Le  Roman  de  la  Rose  : 

Maintes  gens  dienl  que  en  songes 


Est  fine  et  pure  vérité. 
Nature  rit,  si  com  moi  semble, 
Quant  hic  et  hec  joignent  ensemble. 
Girars  de  Biaulieu  m'escript . 

2°.  —  F.  161ro-190v®.  Le  Testament,  en  o80  quatrains,  avec  cet 

explicit  : 

Explicit  le  Testament  maistre  Jehan  de  Meun. 

Explicit.  expliceat,  luderc  scriptor  eat. 
Girart  de  Biaulieu,  clerc  de  S.  Sauveur  de  Paris,  a  escript  cest  livre.  Dieus  le 
gart,  El  t'u  partait  l'an  cinquante  trois. 

LAUSANNE.  BIBL.  CANTONALE  M  454 

Parcbemin,  0,29  sur  0,20,  second  quart  du  X1V«  siècle,  feuillets 
non  numérotés,  à  deux  colonnes,  le  nombre  des  lignes  variant  autour 
de  89.  Début  du  second  feuillet  actuel  :  Tant  estoit  biaus  et 
acesmez.  Très  rares  miniatures,  sans  intérêt. 

(1)  Lullin  l'avait  acheté  aux  liéritiers  d'A.  Petau  {Bihliothèque  de  V Ecole  des 
Chartes,  1Î)0<),  p.  251). 
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Sur  la  dernière  feuille  de  garde  :  «  Cest  romman  est  Simon 
Gameru,  qui  le  trovra  sy  le  ly  aporge  »  (XV^  siècle).  Dans  la  marge 
du  bas  d'un  feuillet  (vers  le  milieu  du  volume):  «  Mons.Jeh.de 
S.  Didier. . .  »  (le  reste  de  la  note  a  été  gratté).  Le  ms.  a  été  donné 
à  la  bibliothèque  cantonale  de  Lausanne  par  M.  Couvreu. 

Plusieurs  feuillets  ont  disparu,  qui  contenaient  les  v.  189-812 
(o  feuillets  entre  les  f.  1-2  actuels),  1576-874  fè  f.),  6638-936  (2  L), 
9035-681  i4f.).  Les  neuf  derniers  feuillels  sont  placés  en  désordre. 

Maintes  gens  client  que  en  songe 


Atant  fu  jour  et  je  m'esvoille. 
La  fin  dou  Roumans  de  la  Bose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


NEWHAVEN.   BIBL.   DE  YALE  UNIVERSITY 

«  La  bibliothèque  de  Yale  University,  à  i\e\vliaven,  possède  un 
ms.  du  Roman  de  la  Rose.  Il  est  du  XI V^  siècle.  On  l'expose  dans 
une  vitrine,  bien  que  son  apparence  extérieure  n'olTre  rien  de 
remarquable.  Il  provient  d'une  collection  privée,  celle  de  feu  Joseph 
J.  Cooke.  ))(1) 

BIBLIOTHÈQUE  DE  M.   PIERPONT  MORGAN 

M.  Pierpont  Morgan,  ce  milliardaire  améiicain  qui,  en  1902^ 
acheta  à  Londres,  [)Our  près  de  quatre  millions  de  francs,  parait-il  ^2i, 
un  bloc  de  livres,  a  fait  publier  récemment  un  catalogue  de  ses 
manuscrits  (3).  Trois  copies,  peu  intéressantes,  du  Roman  de  la 
Rose  y  sont  décrites.  C'est  de  ce  catalogue  (jue  sont  extraits  les 
renseignements  (|ui  suivent  : 

(1)  Paul  Moyer,  dans  Romania,  XXXI V  [iWo),  p.  88. 

(2)  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  LXlll  ^1902).  p.  761. 

(3)  Oatalogtie  o  I  manascripls  and  early  printed  book^  from  Ihe  librartes 
of  William  Mor/'ië,  Richard  licnnett,  liertram  fourth  earl  o/'  Ashburnham 
and  oUier  sources,  now  /orniing  poilion  of'the  library  of  J.  Pierpont  Mor- 
gaii.  London,  1906,  in-folio.  Ce  eataloji:ue  n'est  pas  dans  lo  oonuiioroo  :  mon 
confrère  et  ami  I.ueien  Auvray  a  eu  lamabilité  de  me  eopior,  sur  {exemplaire 
que  possède  le  Département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  les 
trois  notices  qui  m  mteressaient. 
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No     111 

Parcliemin,  10  pouces  1/8  sur  7  1/8  (l),XlVc  siècle,  108  feuillets. 
Miniatures. 

Les  8^  premiers  feuillets  de  ce  volume  proviennent  d'un  ms.  du 
Roman  de  la  Rose,  du  X1V«  siècle,  à  deux  colonnes  de  36  lignes, 
lequel  avait  primitivement  154  feuillets.  A  la  suite  de  ce  ms.  frag- 
mentaire, on  en  a  relié  un  autre,  qui  contient  une  copie  du  Testa- 
ment de  Jean  de  Meun,  aussi  du  XIV^-  siècle,  à  deux  colonnes  de 
43  lignes,  et  une  copie  du  Codicille,  de  la  fin  du  XIV''  siècle,  ou  du 
commencement  du  XV^. 

Le  volume  a  appartenu  à  Ricliard  Rennett. 

l''.  —  Fol.  1-82  (2).  Le  Roman  de  la  Rose. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 

Explicit  le  Ron^ians  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Ainoui's  est  toute  enclose. 


Entre  les  f.  72-73  neuf  cahiers  (3)  manquent,  qui  contenaient  les 
V.  10254-20581.  Le  vers  6643,  cité  dans  le  catalogue,  fournit  une 
variante  :  Se  fistpuis,  pour  Est  ore,  spéciale  au  groupe  M,  qui  est 
complètement  dépourvu  de  valeur. 

2^  —  Fol.  83-106.  Le  Testament. 
3°.  -  Fol.  106-107.  Le  Codicille. 

N°  112 

Parcliemin,  8 pouces  sur  5  1/2  (4),  dernier  tiers  du  XIV^  siècle  (5), 
190  feuillets  à  deux  colonnes  de  34  lignes.  Peintures  en  grisailles. 

Au  recto  du  premier  feuillet,  une  inscription,  dont  l'auteur  du 
catalogue  a  lu   :   Pie?'re  Mich . .  r  cons Bell,  1773;   et  les 

(1)  Environ  0,257  sur  0,178. 

(2)  Le  roman  est  terminé  au  fol.  81b  ;  le  verso  de  ce  feuillet  et  le  feuillet  82 
ont  reçu  ultérieurement  des  corrections  et  des  additions  au  poème. 

(3)  L'auteur  du  catalogLie  dit  «  un  cahier  »  ;  s'il  s'était  rendu  compte  de  la 
place  occupée  dans  le  poème  par  le  dernier  vers  du  f.  72  et  le  premier  du  f.  73, 
qu'il  cite,  il  aurait  vu  qu'à  raison  de  36  vers  à  la  colonne,  la  lacune  correspond 
à  neuf  cahiers  de  huit  feuillets. 

(4)  Environ  0,203  sur  0,140. 

(.5)  «  Exécuté  vers  1370  »,  est-il  tlit  dans  le  Times  {Bibliothèque  de  V École 
des  Chartes.  LXIII  (1902),  p.  762). 
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eœ-libris  de  Ambroise-Firmin  Didot,de  W.  Morris,  de  R.  Bennett  (1 
J".  —  Fol.  1-1 56.  Le  Roman  de  la  Rose. 

Ci  commence  une  vraie  histoire, 
Qui  est  de  moult  liaulte  mémoire, 
Qu'en  nomme  Rommans  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  tout  enclose  (2). 
Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  fu  jour  et  je  m'esveille. 
Explicit. 


Les  cahiers  5  et  6  sont  d'une  écritui'e  moins  ancienne  que  les 
autres;  un  feuillet  d'un  autre  cahier  est  moderne. 
2^  —  Fol.  158-189.  Le  Testament  de  Jean  de  Meun. 
3°.  —  Une  Prière  à  la  vierge  : 

Marie,  vierge  tille  et  mère 


Le  fruit  que  portastes  jadis, 

Kl  jus  nous  octroit  paradis.  Amen, 


N°  113 

Parchemin,  9  pouces 5^8  sur  6  3/4  (3i,  écrit  en  1400:  157  leuillels 
à  deux  colonnes  de  35  lignes.  L'espace  ménagé  pour  quelques 
miniatures  n'a  pas  été  utilisé. 

Ex-libris  de  Horace  Walpole  et  de  R.  Rennetl. 

Le  premier  feuillet  a  disparu;  il  a  été  remplacé  |)ar  mu' feuille 
de  papier,  et  par  une  feuille  de  parchemin  sur  laquelle  on  a  copié 
les  li26  premiers  vers  du  roman.  La  partie  ancienne  commence  au 

V.  127: 

Contreval  fève  esbanoiant. 


Atant  fu  jour  et  me  reveille. 
pAplicil  le  Roumans  de  la  Rose. 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


(1)  Ce  ms.  est  apparenmient  le  n»  'M  du  catalogue  do  la  vente  do  1878  do 
A. -F.  Didot  :  In-4°,  lin  du  XlVc  siècle.  189  feuillets  à  *.?  colonnes,  2  grandes 
miniatures  et  68  petites;  f.  l-iri6  \o  Roman  do  la  Rose,  f.  157  blanc,  f.  158  le 
Testament.  D'après  le  catalogue  Didot.  le  Testament  est  suivi  de  la  signature 
Johatines  Marous. 

(2)  On  a  déjà  vu  cet  inciplt  dans  un  ms.  du  Musée  Fitzwilliam  {ci-dessus, 
p.  151). 

(3)  Environ  0,231  sur  0,170. 


MANIISCKITS    DONT    LK    OOMICILK    ACTIJKI.    KST    INCONNU  199 

A  la  suite  du  poème,  et  de  la  même  écriture  :  «  Joban  Anquetin, 
jadis  baillil'd'Aubmalle,  a  presout  viconte  de  Harecourt,  list  faire 
a  sa  devise  et  escrire  cest  Roumant  de  la  Rose  |)ar  Joban  Selles, 
clerc.  Et  l'acompli  en  Tan  de  rincarnacidn  Nostre  Seigneur  mil  et 
IIIIc  en  moys  d'octo])re.  » 

Cet  explicit  a  déjà  été  publié  par  M.  Paul  Meyer,  qui  a  vu  le  ms. 
à  New-York  [Romania,  1905,  p.  89),  et  par  M.  Léopold  Delisle, 
d'après  le  catalogue  de  M.  Pierpont  Morgan. 
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J'ignore  où  se  trouvent  actuellement  les  exemplaires  du  Roman 
de  la  Rose  dont  je  vais  parler  ;  je  doute  même  que  tous  existent 
encore.  J'aurais  pu  allonger  la  liste  de  ces  mss,  au  domicile  inconnu, 
en  signalant  tous  ceux  qui  ont  figuré  dans  les  catalogues  des 
libraires,  ou  des  ventes  publiques  de  livres,  distribués  depuis  un 
siècle  et  demi.  C'est  un  projet  que  j'avais  conçu,  mais  auquel  j'ai  dû 
renoncer,  lorsque  j'eus  acquis  la  conviction,  non  seulement  qu'un 
pareil  dépouillement  ne  peut  être  mené  à  bien  si  l'on  ne  dispose  pas 
à  loisir  des  ressources  qu'offrent  les  bibliothèques  de  Paris,  mais 
aussi  que  les  résultats  de  ces  recherches  ne  seraient  pas  ceux  que 
j'avais  espérés,  les  indications  fournies  par  les  catalogues  étant  le 
plus  souvent  trop  vagues  pour  être  utiles  :  «  un  beau  manuscrit, 
in-folio,  sur  vélin,  bien  écrit,  du  XIV^  siècle,  avec  miniatures  ». 
Quelques  détails,  ajoutés  parfois  à  ce  signalement,  n'en  corrigent 
pas  l'insignifiance.  Je  me  contenterai  donc,  sauf  exceptions,  de 
donner  quelques  renseignements  que  j'ai  recueillis  dans  des  inven- 
taires anciens  ou  dans  des  publications  autres  que  les  catalogues 
modernes  de  vente,  sur  des  manuscrits  dont  le  sort  actuel  m'est 
inconnu. 

Un  manuscrit  du  Roman  de  la  Rose,  ayant  appartenu  à  Clémence 
de  Hongrie,  veuve  de  Louis  X^  fut  vendu  après  son  décès,  en  1328, 
à  Jean  Rillouart  (1). 

Jean  de  Saffres,  chanoine-doyen  de  Langres,  mort  en  1349,  laisse 

(1)  Douët-d'Arcq,  Nouveau  recueil  de  comptes  de  l'argenterie  des  rois  de 
France,  p.  63  (Paris,  1874,  in-8'). 
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au  chapitre  de  la  calliédrale  145  manuscrits,  parmi  lesquels  un 
Roman  de  la  Rose,  estimé  4  florins  {]). 

Quatre  exemplaires  du  Roman  de  la  Rose  figurent  dans  les 
inventaires  des  livres  de  Charles  V  et  de  Charles  VI  (il)  : 

1".  —  «  Le  Romant  de  la  Roze  maistre  Jehan  de  Meun,  bien 
escript  et  historié.  »  (Inventaire  de  1373  et  1380). 

«  Le  roy  l'a  envoie  au  conte  de  Salzebery  [par]  l'arcevesque  de 
Rouen.  »  Le  déficit  est  constaté  en  1411. 

2°.  —  «Un  Romant  de  la  Rose,  escript  de  lettre  de  forme,  a  deux 
coulombes.  »  Début  du  2"  leuillet  :  Mes  que  elle  estait;  du  dernier  : 
Onques  nul  (Inventaires  de  1373,  1380,  1411,  1413, 1424). 

3°.  —  u  Le  Romans  de  la  Rose,  très  vieil,  mal  escript,  escript  de 
lettre  de  forme,  en  francois.  Couvert  de  cuir  rouge,  a  deux  fer- 
moirs de  lalon,  en  petit  volume.  »  Début  du  2*^  feuillet  :  Que  et  mois; 
du  dernier  :  Rosiers  et  rains  (Inventaires  de  1373,  1380,  1411, 
1413,  1424). 

4^  --  «  Le  Romant  de  la  Rose,  le  Testament  maistre  Jehan  de 
Meun,  rimé,  très  bien  escript  et  histoi'ié,  couvert  de  cuir  vermeil  a 
empraintes,  a  deux  fermoirs  de  cuivre,  escript  de  letlre  de  forme,  a 
deux  coulombes.  »  Début  du  2*^  feuillet  :  Ce  mi  est  advis  ;  du  der- 
nier :  pour  ce  est  tu  mère  (Inventaires  de  1373,  1380,  1411,  1413. 
1424). 

Sur  le  dernier  feuillet  du  ms.  75  (RL  in-fol.  39)  de  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  qui  est  du  XIII*'  siècle  et  contient  les  Actes  des 
Apôtres  et  les  Kpîtres  canoniques  de  l'Apocalypse,  on  lii  celte  note 
du  XIV*^  siècle  :  «  Iste  liber  est  Heinrici  le  Grinele.  succentoris 
Silvanectensis,  traditus  domino  Johanni  Cossahiin.  j)ro  libro  de 
Rosa.  Redditus  fuit  liber  de  Rosa.  »  ^3j 

Le  6  septembre  139(î,  le  duc  Louis  d'Oiléans  ordonne  de  payer 
60écus  à  Jacques  Johan,  épicier  et  bourgeois  de  Paris,  pour  deux 
volumes,  dont  l'un  commence  par  le  Roman  de  la  Rose  (4). 

(1)  Histoire  liUéraire,  XXIV,  p.  ;>07. 

(2)  J'emprunte  mes  citations  aux  Recherches  sur  la  librairie  ilr  Charles  V. 
2e  partie,  p.  19-M93,  de  M.  LcopoUi  Delislo. 

(3)  Catalogue  général  des  manuscrit.'^  des  hihliolhcqucs  publiques.  Sninte- 
Geneviêve,  I,  p.  53. 

(4)  li.  Delisle,  Cabinet  des  Manuscrits,  1.  p.  t02. 
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Jean  âv  Cliami)ip:ny-  chanoino  de  Troyes,  de  Renues  et  de  Cam- 
brai, mort  le  25  levi'iei'  1')99,  laisse  par  testament,  entre;  autres 
livres,  un  u  Rommant  de  la  Rose  »,  à  son  neveu  Jean  de  Raale,  alors 
étudiant  à  Orhîans  (i). 

Je  ne  sais  pas  s'il  faut  considérer  comme  un  ms.  du  Roman  de 
la  Rose  le  «  livre  maistre  Jehan  de  Meunst  »  cpron  trouva  dans  une 
u  liuge  longue  »,  au  château  de  Josselin,  à  la  mort  du  connétable  de 
Clisson,  en  1407  (2). 

Les  inventaires  des  livres  du  duc  de  Rerry  Jean  mentionnent  4 
mss.  du  Roman  de  la  Rose.  T/un  d'eux  a  été  identitié  avec  le  ms. 
Bibl.  Nat.  fr.  380.  J"ai  paiié  d'un  second  dans  ma  notice  du  ms. 
Bibl.  Nat.  t'r.  12595.  Voici  le  signalement  des  deux  autres  : 

lo  «  Un  gros  volume,  escript  en  françois  de  lettre  de  court, 
auquel  sont  contenus  le  livre  des  Propriétés  des  choses,  le  livre 
de  l'histoire  de  Thebes,  le  livre  de  l'histoire  de  Troye,  le  livre 
d'Orose,  le  livre  de  Lucan,  le  Romant  de  la  Rose,  le  Testament 
maistre  Jehan  de  Mehun,  le  Trésor  et  le  Testament  du  dit  maistre 
Jehan  de  Mehun (3),  Boece  de  Consolacion,  Matheole  et  autres  livres, 
et  ou  derrenier  -est  le  Viandier  Taillevent,  lequel  volume  Monsei- 
gneur acheta,  en  mai  1404,  de  maistre  Regnault  du  Montet,  la 
somme  de  200  escus  d'or.  »  (Inventaires  de  1413  et  de  1416).  Début 
du  2®  feuillet  :  En  especial. 

2°  «  Un  livre  escript  de  lettre  de  forme,  ouquel  est  le  Romant  de 
la  Rose,  le  livre  de  la  Violette,  le  livre  de  la  Penthere  et  le  Testa- 
ment maistre  Jehan  de  Mehun,  bien  historié  et  enluminé  de  blanc  et 
de  noir,  lequel  Monseigneur  acheta  la  somme  de  120  escus  d'or 
comptans.  »  (Inventaires  de  1413  et  1416).  Début  du  2*^  feuillet  : 
Quefoy  près.  Donné  à  la  duchesse  de  Bourbonnais  (Inventaire 
de  1416). 

«  Ce  livre,  sans  pris  pour  la  beauté  des  figures  de  miniatures, 
est  encore  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  piésident  de  Mesmes, 
où  M.  le  comte  d'Avaux,  son  fils,  me  Ta  fait  voir.  »  (Le  Laboureur, 
Histoire  de  Charles  VI,  Introduction,  p.  82)  (4). 

(1)  Bibliothèque  de  V École  des  Chartes,  LXIII  (1902),  p.  36. 

(2)  F.  L.  Bruel,  Inventaire  de  meubles  et  de  titres  trouvés  au  château  de 
Josselin  à  la  mort  d>i  connétable  de  Clisson,  1407  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Chartes,  LXVI  (1905),  p.  228. 

(3)  Le  Testament,  les  Sept  articles  de  la.  foi  et  le  Codicille. 

(4)  L.  Delisle,  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V,  2'  partie,  p.  247, 
267  et  316. 
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Il  semble  bien  qu'on  doive  considérer  comme  un  recueil,  conte- 
nant à  la  fois  le  Roman  de  la  Rose  et  celui  de  la  Violette,  le  volume 
dont  il  est  question  dans  ce  passage  des  comptes  de  Charles  VIII  : 
«  Pour  xiiij  aulnes  de  ruban  de  soye  estroict,  bleu,  rouge,  tanné 
et  vert...,  a  faire  trois  reauk  ou  rayons  pour  mectre  et  servir,  l'un 
a  un  livre  dudit  seigneur  nommé  le  Romant  de  la  Roze  et  de  la  Vio- 
lette. . .  (i)  ».  Je  me  garderai  néanmoins  de  proposer  l'identification 
de  ce  volume  avec  celui  du  duc  de  Rerry  où  les  deux  poèmes  étaient 
réunis. 

A  la  mort  du  dernier  comte  de  Namur,  parmi  les  meubles  vendus 
publiquement  en  1429,  à  Namur,  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne,  ne 
se  trouvaient  que  8  manuscrits,  dont  <'  un  Romanche  de  la  Rose  sur 
parchemin  »,  vendu  3  écus,  et  '(ung  Romance  de  la  Rose  en  papier  », 
vendu  18  gros  (2). 

En  1444,  Etienne  le  Gris,  chanoine  do  Lisieux.  dressa  un  réper- 
toire du  Roman  de  la  Rose,  dont  les  nombreuses  citations,  qu'accom- 
pagne toujours  rindication  des  pages  du  manuscrit  auxquelles  elles 
sont  empruntées,  permettraient  d'identifier  sûrement  ce  manuscrit, 
s'il  existe  encore.  Etienne  le  Gris  ayant  envoyé,  la  même  année, 
son  travail  à  Jean  le  Besgue,  greffier  de  la  Chambre  des  comptes, 
a  pu  lui  donner  aussi  son  exemplaire  du  Roman  de  la  Rose  (3). 

Pétrarque,  dans  une  lettre,  en  hexamètres  latins,  adressée  à  Gui 
de  Gonzague,  seigneur  de  Mantoue,  lui  annonce  l'envoi  dun  manu- 
scrit. Il  ne  désigne  l'ouvrage  |)ar  aucun  titre,  ne  dit  pas  s'il  est  en 
vers  ou  en  prose,  ne  donne  aucun  nom  (rauieui-;  il  (|ualitie  le 
volume  de  brevis  libellas,  expression  qui  lu*  convient  guère  à  une 
copie  du  Roman  de  la  Rose,  et  cependant  on  ne  |)eut  douter  qu'il 
s'agisse  de  ce  poème  ;  il  témoigne  de  la  vogue  extraordinaire  dont 
il  jouissait  alors  en  France,  et  à  Paris  en  [)artieulier  :  à  ce  double 
point  de  vue,  sa  lettre  est  un  document  curieux.  Ces  considérations 
ne  suffiraient  pourtant  pas  pour  justifier  son  insertion  dans  la  pré- 

(l)Gité  par  M.  L.  Delisle  dans  le  Cabinet  de»  Manuscrits,  1.  p.  i»t),  n.  i>. 

(2)  Laserna-Santander.  Mémoire  historique  sur  la  Bibliothèque  dite  de 
Bourgogne,  présentement  Bil)tiolhcque  publique  de  Bruxelles,  p.  :?4 
(Bruxelles,  1809). 

(3)  E.  Langlois,  Notices  des  wanu&crits  français  et  provençaux  de  Rome 
antérieurs  au  XVJ*  sièchw^.  134. 
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sente  publication,  niais  elle  oH're  aussi  un  intérêt  spécial  pour 
riiistoire  même  des  mss.  du  Roman  de  la  Ros(i.  Je  l'eproduirai  le 
texte  de  cette  lettre,  d'après  l'édition  de  Milan  (1)  : 

Itala  quam  reliquas  superct  facundia  linguas, 

Vir  praeslans,  Graiain  pracler,  si  taina  s('qu(m(la  est 

Et  Ciccro,  nullani  cxcipio,  brcvis  iste  libellus 

Testis  orit,  clara  eloquio  quem  Gallia  caelo 
5  Allolilque  favens,  summisque  aequarc  laborat. 

Siliret  hic  viilgo  rccitat  sua  somnia  Gallus. 

Ouid  zelus,  quid  possit  amor,  quis  pcclus  cphobi 

Ignis  alat,  quid  ludat  anus,  quibus  arlibus  ainens 

Gertat  amans  Veneris,  (juot  sint  in  limine  (2)  pestes, 
10  Quis  labor  atque  dolor,  requies  quae  mixta  labori  ; 

Ouos  risus  gemilusque  vites,  ut  gaudia  crebrae 

Rara  riganf  lacrimae. . .  Poterat  quod  latius  ergo 

Uberiusque  dari  iandicjue  capacius  arvuin  ? 

Sumniat  iste  tamen  dum  somnia  visa  renarral 
lo  Sopitoque  nihil  vigilans  distare  videtur. 

Ut  tuus  illc  olim  melius  concivis  amoris 

Explicuit  sermone  pathos,  si  fabula  divas 

Ins))icitur  frigiaque  expirans  cuspide  Dido  !  (3) 

Seu  vales,  Verona,  tuus  (4),  seu  nidus  amurum 
20  Fertilis  ac  notus  lascivo  carminé  Sulmo  (5), 

Unibria  sive  ducem  (6)  ingenio  largita  Peligno, 

Ut  taceam  reliquos,  vel  quos  antiquior  aetas 

Vel  quos  nostra  recens  Latialibus  extulit  oris. 

Nec  minus  hune  late  excipies,  nec  munera  temnes 

(1)  Fravcisci  Petray^chcte  poemata  minora  quae  eœtant  omnla  nunc  primo 
ad  trutinam  revocata  ac  recensila  (Mediolani,  1829-31,  3  vol.  in-12),  tome  II, 
p.  842  :  Epislola  quarla  Guidoni  de  Gonzaga,  Mantuae  domino.  Si  Mantuae 
domino  figurait  à  l'envoi  de  la  lettre,  eelle-ci  ne  serait  pas  antérieure  à  1360, 
date  à  partir  de  laquelle  seulement  ce  titre  peut  être  donné  à  Gui  de  Gonzague  ; 
mais  n'est-ce  pas  une  addition  de  l'éditeur?  On  a  proposé  la  date  de  1333,  parce 
qu'elle  est  celle  du  retour  de  Pétrarque  d'un  voyage  en  France,  mais  le  même 
argument  vaudrait  pour  la  date  de  1361,  M.  Henri  Cochin,  que  j'ai  consulté  sur 
ce  point,  a  bien  voulu  m'exposer  les  raisons  qu'on  peut,  invoquer  pour  ou  contre 
ces  deux  dates;  aucune  n'est  décisive;  personnellement  il  pencherait  pour  1361, 
tout  en  reconnaissant  combien  il  serait  étonnant  que  le  Roman  de  la  Rose  fût 
encore  si  peu  connu  en  Italie  que  Pétrarque  se  crût  obligé  d'en  donner  le  som- 
maire. 

(2)  Lumine  dans  l'édition. 

(3)  Les  V.  16-18  font  allusion  à  l'auteur  de  l'Enéide. 

(4)  Catulle. 

(5)  Patrie  d'Ovide,  à  qui  se  rapporte  aussi  l'ingenium  Pelignum  du  v.  21. 

(6)  Properce. 


^04  DESCRIPTION  dp:s  manuscrits 

25  Nostra  ideo  ;  vulgaria  enim  et  peregrina  petenti 

Nil  majus  poluissc  dari  —  nisi  fallitur  omnis 
Gallia  Pariseosqiio  caput  —  mihi  crede,  valeque. 

Les  V.  6-10  s'appliquent  parfaitement  au  Roman  de  la  Rose  et 
ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  lui  ;  on  peut  en  dire  autant  des  allusions 
au  succès  du  livie.  Mais  comment  expliquer  les  termes  breris 
lihellu^  désignant  un  poème  de  plus  de  21000  vei's  ?  Les  exigences 
de  la  métrique  ne  suniraient  pas  à  justifier  pareille  incongruité 
d'expression.  Supposera-t-on  que  le  ms.  ne  contenait  que  la  pre- 
mière partie  du  poème  ?  Cette  hypothèse  serait  appuyée  par  l'emploi 
du  singulier  en  parlant  de  l'auteur,  et  par  le  fait  que  Pétrarque  ne 
rappelle  que  la  partie  erotique  du  roman,  sans  la  moindre  allusion 
aux  longues  digressions  scientifiques,  satiriques  ou  philosophiques 
de  la  seconde  partie  du  poème,  lesquelles  cependant  en  consti- 
tuent, c'était  du  moins  l'intention  de  Jean  de  Meun,  la  suhstanti- 
fique  moelle,  tandis  que  le  cadre  imaginé  par  Guillaume  de  Lorris 
n'en  est  que  l'os.  Mais  elle  est  formellement  exclue  par  les  mots 
qïiid  ludat  anus  (vers  8j,  (pji  ne  peuvent  se  rapporter  aux  dix-sept 
vers  de  la  première  partie,  où  il  est  dit  qu'une  vieille  était  préposée 
à  la  surveillance  de  bel-Accueil  dans  la  tour  de  Jalousie,  mais  se 
réfèrent  au  rôle  très  développé  de  la  même  vieille  dans  la  seconde 
partie  du  poème. 

Dans  le  classement  des  mss.,  je  montrerai,  à  propos  de  certains 
membres  de  la  famille  B,  à  propos  notamment  de  Bi,  (pi'il  a  existé 
des  copies  du  Roman  de  la  Rose  dont  on  avait  supprimé  toutes  les 
dissertations  de  Jean  de  Meun  qui  ne  cadraient  pas  avec  l'intrigue 
imaginée  par  Guillaume  de  Lorris.  A  l'une  de  ces  copies,  à  celle  par 
exemple  dont  provienne  Iragment  de  M.  Hermanii  Suchier,  convien- 
draient mieux  et  le  sommaire  du  poème  donné  par  Pétrarque  et  les 
termes  brevis  Ubellus.  Et  j'imagine  que  tel  était  le  ms.  envoyé  au 
seigneur  de  Mantoue  (  l). 

Parmi  les  livres  de  l'amiral  Prigent  de  Goctivy  tigurait 
«  Le  Romans  de  la  Roze  ».  (2) 

(1)  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  si  Péliarquo  n*a  pas  ootimi  mi  texte 
plus  complet  du  Roman  do  la  Rose;  encore  moins  dVxaniiner  si  Durante  a  com- 
posé Il  Fiore  d'a[M'ès  une  version  frai)(;aise  déjà  abrégée  dans  U's  mêmes  condi- 
tions, ou  s'il  a  lui-mùnie  fait  subir  à  un  texte  complet  une  opération  analoirue. 

(2)  r.  Marchegay,  Lettres  missires  liu  eh<n-rrier  de  lltonni'^.  Série  du 
XV'  siècle  (  Bulletin  de  la  Société  arehcolo(;fique  de  i\'ante^.  X  (187l\  ji.  t(U^. 
Cf.  nibliothèquc  de  V Ecole  des  Chartes.  LXi  tlW)),  p.  l*>e. 
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Dans  rinvenlaire  des  livres  de  Jean  d'Orléans,  comte  d'Angou- 
lèiiie,  le  18«  article  est  :  «Le  livi'e  du  Houmant  de  la  Rouse,  en 
(Vancois,  comniançant,  ou  second  feuillet  :  Au  milieu  du  mur,  et 
Hiiissanl,  ou  deneiiier  :  et  je  m'esveUle.  »  (1) 

Dans  l'inventaire  l'ait  à  Cliàteaudun  en  janvier  1468  des  livres  de 
Jean,  bàlai'd  d'Orléans,  tigure  «  Le  livre  du  Romant  de  la  Roze, 
aveeques  Hoesse  de  Consolacion,   couvert  de  velours  gris  et  tanné, 
a  10  hoillons  d'argent  doré,  et  les  l'erinoirs  de  mesmes,  en  Tun  des- 
quels sont  les  armes  de  Monseigneur.  »  (2) 

Un  inventaire  dressé  à  Arles  le  16  février  1468,  par  le  notaire 
Guillaume  Rnymundi,  des  livres  de  Jean  Quiqueran  de  Reaujeu,  et 
publié  dans  le  Musée  d'Arles  (1880,  p.  80)  par  M.  Emile  Fassin, 
mentionne  «  Un  livre  provençal  dit  de  la  Rosa,  curn  Boetio  de 
Consolatione,  en  parchemin  ».  Chabaneau  voyait  dans  ce  livre  une 
traduction  provençale  du  Roman  de  la  Rose  [Revue  des  langues 
romanes.  XXVI  (1884),  p.  214).  Il  semble  bien  que  Chabaneau  avait 
raison  ;  mais  je  n'ai  jamais  rencontré  aucune  autre  allusion  à  une 
traduction  du  Roman  de  la  Rose  en  provençal. 

L'inventaire  dressé  en  1488  des  livres  de  la  maison  d'Esté  men- 
tionne un  <(  Roman  dala  Roxa  (3),  in  francexe,  in  membrana, 
coverto  de  chore  roso.  » 

«  Le  Roman  de  la  Rose,  avecq  trois  livres  d'amour,  prisé  .v. 
sous  »,  faisait  partie  de  la  bibliothèque  d'un  magistrat  picard,  au 
commencement  du  XVI L"  siècle,  suivant  un  inventaire  qui  provient 
des  archives  du  château  de  Rertangles,  et  qui  est  publié  dans  a 
Bibliothèque  historique,  monumentale,  ecclésiastique  et  littéraire 
de  la  Picardie  et  de  U Artois,  de  P.  Roger,  p.  149  (Amiens,  1844j. 

Des  quatre  mss.  du  Roman  de  la  Rose  qui  figurent  dans  le 
Catalogue  des  livres  de  feu  M.  le  Duc  delà  Vallière  (1^  partie,  II, 
p.  252-253),  trois  ont  été  précédemment  identitiés  (4)  ;  le  quatrième 

(1)  «  Inventoire  des  livres  trouvez  en  l'armoire  du  retrait  de  feuz  Mgr,  que  Dieu 
absoille,  fait  le  1"  jour  de  juing  l'an  1467  »,  publié  par  M.  G.  Dupont-Ferrier,  dans 
la  Bibliothèque  de  la  FacuUé  des  Lettres  de  Paris,  III,  p.  59. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  arcliéologique  de  l'Orléanais,  XXIII,  p.  117. 

(3)  Pic  Rajna,  Ricordi  di  codicl  francesi  posseduli  dagli  Eslenst  nel  secolo 
XV  [Romania,  II,  p.  52). 

(4)  B.  N.  fr.  24392  (p.  01),  B.  N.  25520  (p.  71),  Oxford,  Bodléienne,  Douce  364 
(p.  156) . 
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(no  2740),  est  du  XIV^  siècle,  a  138  feuillets  à  deux  colonnes  et  com- 
mence par  Vesci  le  Roonmans  de  ta  Rose.  D'après  ces  indications, 
trop  sommaires,  ce  ms.  paraît  pouvoir  être  identifié  avec  celui  de  la 
Bihiiotlièque  royale  de  Munich  (1). 

Madame  de  Saint-Surin,  dans  un  livre  intitulé  L'Hôtel  de  Cluny 
au  moyen-àge,  suivi  des  Contenances  de  tables  et  autres  poésies 
inédites  des  XV  et  XVP  siècles  (Paris,  Tecliener,  1835,  in-12),  a 
publié  des  extraits  d'un  ms.  (2)  contenant  le  Roman  de  la  Rose, 
mais  sans  dire  à  qui  il  appartenait. 

Ce  ms.  était  sur  parchemin,  du  XV^  siècle,  «  de  format  in-4o, 
presque  carré»),  «  orné  de  jolies  miniatures  et  de  ietlres  tourneures  >k 
Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture,  on  lisait  :  «  Ce  présent  livre 
du  Roman  de  la  Rose  m'a  été  donné  par  Monsieur  maislre  Jacques 
Cujas,  très  excellent  docteur  en  droit,  le  jour  Sainte  Anne,  1589,  a 
Bourges.  Tassot.  » 

Le  volume  contenait,  outre  le  Roman  de  la  Rose  et  le  Testament, 
les  pièces  suivantes,  qu'a  publiées  Madame  de  Saint-Surin. 

1".  —  Les  Contenances  de  table,  58  vers  riinani  deux  à  deux. 

S'a  table  le  veul/.  maintenir, 
llonnestement  le  dois  leiiii-  (3). . . 

Cette  pièce  est  reproduite,  d'après  Madame  de  Saint-Surin,  dans 
les  Kleinere  Schriftenôe  F.  Wolf  (4). 

2".  —  46  quatrains  moraux,  dont  le  premier  est  : 

Sapience  au  coniinenccment 

D'oir  donne  lionnne  (.'>)  entendement. 

De  Dieu  servir  el  bien  amer. 

Mais  li  fol  n'y  veullenl  penser  (()), 

3".  —  27  quatrains  moraux,  connnencani  par  : 

Les  mandemens  souvent  répéteras. 

Car  en  lysant  cy  dedens  trouveras 

Moult  de  choses  qui  sont  a  esehiver  ; 

Or  entens  doncques  ces  nios  sans  estriver  (7). 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  1(k>. 

(2)  Elle  parle  do  ee  ins.  aux  pages  (y2-{\'A.  ()5-(>(i. 

(3)  L'Hôtel  (le  Cluny.  p.  07-7t. 

(4)  Aus(jaben  und  AbhandUingen   . .    lAXXVIl.  p.  SM. 

(5)  Lisez  D'homme  oïr  donne. 

(6)  L'Hôtel  de  ritiny,  p.  105-HS. 

(7)  Ibid.,  p.  illM2()." 
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40  _  1^  autres  quatrains,  dont  plusieurs  se  retrouvent  en  entier 
ou  en  partie  parmi  ceux  qu'a  pul)liés  Caron  d'après  le  ms.  d'Arras 
845  (1).  Voici  le  premier  : 

Ilours,  lyon,  chat,  singe  et  chien, 
Ces  V  beslcs  apnmon  bien  ; 
Mais  on  ne  puet  par  nul  engien 
Mauvaise  femme  aprenrebien  (1). 

5"  Enseignements,  se  composant  de  16  vers  octosyllabiques 
en  -ir^  et  de  8  vers  en  -as'  : 

(Beau  iilz),  se  tu  veulz  a  honneur  venir, 
Il  te  convient  de  tov  bannir. 


Apren,  si  savras, 
Se  tu  scés.  tu  avras. 


Ces  24  vers  ont  été  reproduits  par  F.  Wolf  {Ibid,,  p.  235). 

M.  Rouart  a  publié  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  année  1860, 
p.  976-87,  une  notice  sur  un  ms.  du  Roman  de  la  Rose,  sans  dire  à 
qui  il  appartenait,  ni  où  il  se  trouvait.  Ce  ms.  «  est  presque  tout  sur 
papier  »,  du  XV«  siècle,  à  2  colonnes  de  40  à  42  lignes  : 

Cy  conimance  le  Romant  de  la  Rose, 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 
Aucunes  gens  cuident  que  en  songes 


Atant  fut  jour  et  je  m'esveille. 

Amen. 
Cy  finis  le  Romant  de  la  [Rose],  (3) 
Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


Le  poème  de  Guillaume  de  Lorris  est  immédiatement  suivi  du 
dénouement  anonyme  en  72  vers  (4)  : 

Cy  dit  l'amant  comment  Pitié  vint  a  luy  pour  le  reconforter  ; 
Ainsi  qu'estoye  en  tel  destresse 


Entre  ce  dénouement  et  le  poème  de  Jean  de  Meun  : 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  106,  n.  5. 

(2)  L Hôtel  de  Climy,  p.  127-128. 

(3)  Le  copiste,  au  lieu  d  écrire  le  mot,  a  figuré  une  rose. 

(4)  J'en  donnerai  dans  mon  édition  du  roman  les  variantes  d'après  Rouart. 
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L'an  et  jore  que  v^aistre  Guillaume  (i) 

De  Lorriz  flna  son  romani. 

En  l'an  de  l'Incarnation 

Jhesu  Grit  par  du])j)licalion 

De  six  cens  cl  cinq  et  quarante, 

Le  jeudy  devant  ce  qu'on  ciiante 

Resurrexi,  fut  termine/ 

Cy  romantet  ainssi  linez, 

Coni  inaislre  Guillaume  le  fine 

Et  com  je  suppose  et  divine. 

Car  plus  n'en  ay  nul  lieu  (2)  leù 

En  romanz  que  j'ayes  veù 

Ne  par  (3)  rimes  ne  autrement. 

Si  vouldray  retourner  briefment 

A  la  tin  que  maistre  Jelians 

De  Meung  a  t'ait  a  ce  romans. 

Gy  commance  le  Romant  maistre  Jehan  de  iMeun,  et  le  jtartit  jusques  a  la  tin. 
Et  premièrement  s'ensuit  le  traittié  ([ue  il  rima  endemantiers  ([ue  Belacueil  esioit 
en  prison,  et  pour  ce  qui  luy  sembla  que  niaislre  Guillaume  de  Lorris  metloit 
un  peu  (le  vcmtence  en  ce  (ju'il  venoit  si  toust  a  tin  d'avoir  s'amie  a  son  talent, 
pour  ce  tist  il  ce  traiclié  plus  long,  attin  de  lesser  Belacueil  encor  en  prison,  et 
dit  en  ceste  manière,  ainsi  que  vous  orrez  plus  a  plain,  et  se  commance  comme 
en  faisant  l'amant  une  complainte  a  Belacueil  : 
F^t  sy  l'ay  je  perdue  espoir 


Tout  co  passage  est  extrait  de  la  rédacMion  de  Gui  de  Mori  [i)  ; 
le  dénouement  anonyme,  publie'  par  Rouai't,  présente  les  mêmes 
variantes  que  le  ms.  de  Toiu'iiai  el  tpie  celui  de  Tabbé  de  Tersan. 
aujourd'hui  à  Maihingen  (o),  deux  coi)ies  de  ce  remaniemenl.  De 
ces  rapprochements  peut-on  induire  (pie  le  poème  de  Guillaume  de 
Lorris  et  celui  de  Jean  de  Meun  sont  aussi  de  la  même  rédaction 
dans  le  ms.  connu  de  Kouart  ?  Pareille  conclusion  serait  téméraire, 
élanl  doinié  Tàge  de  cette  copie.  Rouart  en  a  donin^  les  douze 
premiers  vers  ;  elle  commence  ainsi  : 

AucH/ies  gens  cuidejit  (jue  en  songes 
I\^'ai(  se  fables  non  et  mensonges. 

(1)  Le  ms.  donnr  quitte,  suivant  Rouart,  pour  Gtn7/(tu/Htf.Gf.oi-dessus.  p.  i(.vi. 
(idille  dans  le  ms.  de  labbé  de  Torsan. 

(2)  Rouart  a  .niiNeii  I . 

(3)  Rouart  pas. 

(4)  Gf.  mon  mémoire  sur  cotto  composition,  dans  la  nihlioth<'gt(C  de  i h'.cole 
des  Charles,  LXVlll  (1907).  p.  '.>49-71.  et  ci  dessus,  p.  ItU. 

(f))  \o\v  ci-de.ssus,  p.  1(U. 


H 
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an  li(ni  de  : 

faillies  gens  (lient  que  en  songes 
N'a  se  fables  non  et  mençonges. 

Les  vai'iaiUes  que  j'ai  soulignées  se  trouvent  déjà  dans  des  mss. 
anciens  ;  aucunes  peut  avoir  été  plusieurs  fois  substitué  à  ynainte-s, 
pour  permetlie  Télision  de  çi^tv,-  mais  la  leeon  c aident  que  naît 
appartient  à  un  groupe,  auquel  le  ms.  de  Kouart  la  doit  probable- 
ment. Le  ms.  de  Tournai  et  celui  de  l'abbé  de  Tersan  ont  la  version 
commune. 

Le  vei's  10  est  suivi  dans  le  ms.  de  Rouart  de  deux  autres  que  je 
n'ai  lencontrés  dans  aucune  des  copies  que  j'ai  collationnées  : 

Qui  avint  au  roy  Gippion,  (v.  10) 

En  Autirique  la  ou  il  yere, 

Qui  est  moult  merveilleuse  et  fiere. 

Rouart  pense  que  ces  deux  vers  «  pourraient  bien  n'être  qu'une 
glose  ajoutée»;  sa  remarque  me  fait  supposer  qu'ils  sont  suivis 
dans  son  ms.  des  v,  11-12  de  la  leçon  commune  ;  il  ajoute  d'ailleurs 
que  le  texte  de  ce  ms.  est  généralement  conforme  à  celui  de  Méon; 
et  c'est  visiblement  à  cause  de  l'addition  au  vers  10  qu'il  a  publié  le 
début  du  poème  ;  si  la  vaiiante  avait  été  plus  étendue,  il  n'aurait 
donc  pas  manqué  de  le  dire.  Or,  d'une  part,  les  deux  vers  interpolés 
dans  le  ms.  de  Rouart  ne  sont  pas  dans  celui  de  Tournai,  et,  d'autre 
part,  celui-ci  remplace  les  v.  11-12  par  10  vers  de  Gui  de  Moim  sur 
les  songes. 

Bref,  il  n'est  pas  douteux  que  le  texte  du  ms.  connu  par  Rouart 
ne  soit  composite,  comme  celui  de  tous  les  mss.  du  XV-^  siècle  ;  il 
est  probable  que  dans  ses  leçons  il  s'en  trouve  qui  proviennent  de 
Gui  de  Mori. 

J.-L.  Bourdillon,  de  Genève,  possédait  un  ms.  du  Roman  de  la 
Rose,  qui  figure  sous  le  n"  103  dans  le  catalogue  d'une  vente  qu'il 
se  pi'oposait  de  faire  en  1830,  mais  à  laquelle  il  renonça,  et  sous  le 
n"  605  dans  le  catalogue  de  la  vente  qui  eut  lieu  en  1 847.  Il  fut  adjugé 
pour  605  francs  au  libi'aire  Potier.  C'était  un  ms.  sur  parchemin,  du 
XlVe  siècle,  ayant  183  feuillets  à  deux  colonnes,  ornés  de  39  minia- 
tures. Outre  le  Roman  de  la  Rose,  il  contenait  le  Testament  de  Jean 
de  Meun  (1). 

(1)  Journal  des  Savants.  1900,  p.  158  et  p.  164. 

Univ.   rie  Ullr.   Trac.  <■)  .Uthn.  Drdit-LctLrcs.  ToMK  Vil.  -    I 't. 
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Parmi  les  mss.  de  la  seconde  moitié  du  XÏV^  siècle  dont  les 
miniatures  ont  un  encadrement  tricolore,  M.  Léopold  Delisle  men- 
tionne, dans  ses  Recherches  SU7' la  librairie  de  Charles  F  (4),  un 
Roman  de  la  Rose  de  la  bibliothèque  Didot,  n%33de  la  vente  de  1878, 
((  peut-être  l'exemplaire  du  cabinet  de  Paillet,  annoncé  dans  le 
Bulletin  mensuel  de  la  librairie  Damascène  Morgand,  lévrier  1887, 
p.  101  et  102,  no  12199». 

Suivant  le  catalogue  Didot  de  1878,  ce  ms.  (n"  33)  est  ufi  in-folio, 
du  commencement  du  XIV«  siècle,  composé  de  180  feuillets  à  deux 
colonnes,  les  feuillets  49,  106-113,  130-137  étant  du  XV^'  siècle.  Le 
Roman  de  la  Rose  occupe  les  f.  1-149  : 

Ce  est  11  Romans  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


Que  tout  quanqu'i  ai  récité 

Est  line  et  pure  vérité. 

Explicit  le  Koman  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 


Le  roman  est  suivi  du  Testament  et  du  (>odicillc. 
Le  ms.  a  appartenu  à  Tliomassin  ;  il  porle  des  notes  de  Mon- 
merqué. 

Dans  le  Cabinet  des  Manuscrits  (I,  p.  37),  M.  L.  Delisle  citait 
encore,  comme  ayant  l'encadrement  tricolore,  un  ms.  du  Roman  de 
la  Rose  qui  a  ligure  à  Paris,  en  1865,  à  l'exposition  rélrospeetive  des 
beaux-arts  appliqués  à  Pinduslrie.  11  nest  plus  mentionné  dans  les 
Recherches  sur  la  libraii'ie  de  C/uDies  r.  peut-être  doil-il  être 
identifié  avec  le  ms.  Didot,  ou  avec  celui  de  M.  Cockerell.  signalé 
précédemment  (2). 

Un  ms.  de  la  bibliothèque  du  comte  de  Cliarlemonl,  vendue  en 
1865,  à  Londres,  a  été  l'objet  de  plusieurs  eommuniealions  de 
M.  Paul  Meyer  dans  la  Bibliotlièqne  de  rÈcoledcs  Chartes,  6^  série, 
L  p.  598,  et  dans  la  Rornania.  XVII  (1888),  p.  326,  et  XXXIV  I905>. 
p.  88.  On  y  lit,  au  bas  de  la  première^  page,  la  signature  de  «<  Pli. 
Desportes».  En  1887,  il  était  signaU»  parles  Modem  Lai^iiuagcs 
Noies,  p.  42,  dans  une  bibliothèque  [privée  d'Amérique.  Suivant  une 

(l)  l'  partie,  p.  t>6. 


Il 
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note  inscrite  par  Boivin  le  jeune  en  1720  sur  une  feuille  de  garde, 
il  serait  de  l'écritui'e  de  Flamei,  secr('laire  du  duc  de  Berry;  mais 
M.  Paul  Meyer  a  fail  justice  de  celte  fausse  attribution.  Un  feuillet 
ajouté  en  tête  du  volume  contient  le  sonnet  d'Antoine  de  Baïf  au 
roi  Charles  IX  sur  le  Roman  de  la  Rose  (1). 

Une  mention  spéciale  est  due,  à  cause  de  son  explicit,  à  un  ms. 

décrit  dans   l(^  catalogue  de  la  vente,  qui  eut  lieu  à   Londres  le 

25  mai  1889,  de  la  collection  Hamilton.  Parchemin,  14  pouces  1/2 

sur  10  (2),  137  feuillets  à  deux  colonnes  de  44  lignes  ;  miniatures  en 

grisaille  : 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 


Atant  fu  jour  et  je  m'ewoille. 

L'explicit  primitif  a  été  gratté  et  remplacé  par  : 

Gy  gist  le  Romant  de  la  Rose, 
Ou  tout  l'Art  d'Amours  se  repose, 
La  fleur  des  beaulx  bien  dire  l'ose, 
Qui  bien  y  entend  texte  et  glose. 
Aucuns  blasment  qu'il  n'est  en  prose, 
Mais  le  moyne  Gastel  s'oppose 
Qu'autrement  soit  pour  nulle  chose, 
Car  tout  grant  clerc  qui  se  dispose 
D'entendre  la  substance  enclose 
Dedens,  et  les  vers  pointe  et  pose, 
Savoure  et  gouste  en  longue  pose 
Tout  ainsi  que  l'acteur  propose 
En  ryme  et  sens  et  se  compose. 
Est  bien  digne  qu'on  le  despose 
Et  que  silence  on  luy  impose 
Qui  rien  y  contredit  ou  glose  (H). 

(1)  M.  Paul  Meyer  a  imprimé  ce  sonnet  dans  sa  première  note  ;  dans  la  seconde 
il  a  reconnu  qu'il  figurait  déjà  dans  le  recueil  des  Œuvres  d'A.  de  Baïf.  J'ajoute 
qu'il  a  été  publié  aussi  dans  l'édition  du  Roman  de  la  Rose  de  la  veuve  Pissot, 
I,  p.  XI,  dans  le  Supplément  au  glossaire  de  Lenglet  du  Fresnoy,  par  Lantin 
de  Damerey,  et  par  Raynouard  dans  son  compte-rendu  de  l'édition  du  Roman 
de  la  Rose  de  Méon  [Journal  des  Savants,  1816,  p.  (38). 

(2)  Environ  0,355  sur  0,255 . 

(3)  Catalogue  of  nlnely-one  manuscripts  on  oellum...  chiefly  from  the 
famous  HamiUon  collection,  an  till  laiely  in  Die  possession  of  the  Royal 
Muséum  of  Berlin,  whichwill  be  sold  hy  auciionh\i  M esrs. Solhehy ,W ilkinson 
and  Hodge. . . 

M.  Paul  Meyer  suppose  que  ce  ms.  provient  de  la  bibliothèque  de  Mac-Garthy, 
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Parmi  les  extraits  donnés  par  la  Romania  (1)  d'un  catalogue  de 
la  librairie  B.  Quaritcb,  publié  en  1891-i  (2),  je  note,  outre  le  n°  34(3; 
de  la  vente  de  juin  1878,  de  la  bibliothèque  Didot,  un  ms.  du  Roman 
de  la  Rose,  exécuté  vers  4473,  richement  enluminé,  ayant  fait  partie 
des  collections  Galitzin  et  Perkins. 

Ce  pourrait  être  le  ms.  du  XV^  siècle,  orné  de  74  miniatures, 
provenant  de  d'Urfé,  qui  figurait  à  la  vente  de  l'Anglais  Perkins. 


vendue  à  Paris  en  1815  [Romania,  XXV  (189G).  p.  .'i4ô,  note  2).  Copemtaiit.  lo  nom 
(le  Mac-Gartliy  no  figuiv  pas  dans  une  listo  dos  possesseurs  du  nis.  que  vient  de 
publier  M.  Seymour  de  Ricci  dans  la  Hcvuc  des  Bibliothèques.  l^Jlu.  p.  SI.  lors- 
(}ue  déjà  la  {)résente  page  était  en  placard.  Cette  liste  commence  en  l'î65,  et  com- 
prend les  noms  de  L.  J.  Gaignat,  Picard.  Plulipi)e  l'aîné,  Bleuet  (libraire),  G.  J. 
Clos,  Pichard,  manjuis  de  Douglas,  duc  de  Ilainilton,  A.  de  Nauroi»;,  Rahir;  le 
possesseur  actuel  n'est  pas  nommé,  et  je  ne  le  nommerai  i>as. 

(1)  Romania,  XXI 11  (189i),  p.  298. 

(2)  Dans  le  catalogue  de  janvier  i902  lie  la  même  librairie,  un  autre  ms.  du 
Roman  de  la  Rose  est  offert  :  En  parchemin,  in-folio  quarré,  do  i;>8t^  ou  1390 
environ,  157. feuillets  à  deux  colonnes  de  34  et  35  lignes  ;  13  dessins  à  la  plume: 
dans  une  C0uverture  en  parchemin.  Le  premier  feuillet  est  du  X\'ll'  siècle  et 
contient  deux  grisailles. 

Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  dans  celte  notice  le  n'  752  du  catalogue  de 
la  vente  dos  livres  du  baron  Pichon.  qui  eut  lieu  en  mai  1897,  bien  que  dans  oo 
dernier  catalogue  le  ms.  fût  daté  du  XV'  siècle. 

(3^  Voir  ci-dessus,  p.  19S.  n.  1. 


il 
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Advocacie  Nostre  Dame 125 

Ages  (les  six)  depuis  la  création  du  monde 56 

Alain  Chartier,  Lai  de  Paix 22 

Alchimie  (poème  sur  1') 154 

Aies  (Michel),  Poésies  en  français  et  en  latin 65-70 

Amitié  (traité  de  1'),  de  Richard  de  Fournival 125 

Amitié  (considérations  sur  1')  et  l'amour 125 

Amoureuse  prise.  Voir  Prise  amoureuse. 

Anne  de  France,  fille  de  Louis  XI  (vers  adressés  à) 62 

Annezin  (Bataille  d'),  de  Thomas  de  Bailleul 142 

Anthe  (Pierre  d').  Voir  Ballade  des  vins. 

Antoine  (prières  à  saint) '.  68 

Aristote  (dit  d'),  de  Rustebeuf 52 

Articles  de  la  foi  (Les  Sept),  de  Jean  Chapuis,   6,    11,  L^,  40,  49  (deux), 

57,     ^y{,    78,     83,    102,     120,    127,     141,     169,     179,     181    (deux),  201 
Baïf.  Voir  Sonnet. 
Bailleul  {Thornas  de).   Voir  Annezin. 

Ballade  (strophe  d'une) 22 

Ballade fil 

Ballade  des  vins,  de  Pierre  d'Anthe 94 

Bataille  d'Annezin.  Voir  Annezin. 

Baudouin  de  Condé.    Voir  Prison  d'Amours,  Rose  (conte  de  la),  Trois 

morts  (dit  des)  et  des  trois  vifs. 
Berzé  (Hicgue  de).  Voir  Bible, 

Bestiaire  de  Guillaume  le  Clerc 90 

Bestiaire  d'Amours,  de  Richard  de  Fournival   ........       50,  125,  189 

Bible  Hugue  de  Berzé 4 

Blason  du  cheval 35 

Boèce,  de  Consolation  : 

»       Traduction  en  prose  et  en  vers  attribuée  à  Jean  de  Meun 181 

»       Traduction  en  prose  attribuée  à  Jean  de  Meun 123 

Môme  traduction  unie  à  la  traduction  en  prose  et  en  vers 123 

y      Traduction  de  Renaud  de  Louhans  , 53 

(1)  Les  noms  d'auteurs  sont  en  italique. 
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Pages 

»       Traduction  en  vers  anonyme il 

»       Autre  traduction  en  vers  anonyme 107 

>•>      Traductions  non  spécifiées 201.  205 

Bonté  des  femmes  (poème  sur  la) iol 

Brebis  dérobée  (de  la) 5 

Brisebarre.  Voir  Scrventois,  Plait  de  Droit  et  de  l'Evesque. 

Calendrier  français 161 

Centilogium,  attribué  à  Jean  de  Meun  .    : 12o 

Cerf  amoureux  (dit  du) 4 

Chanson  de  la  dame  Morel lo9 

Chapuis  {Jean).  Voir  Articles  de  la  foi. 

Charité  (roman  de),  du  Reclus  de  Molliens 96,  l2o 

Chay^tier  (Alain),  Lai  de  Paix 22 

Châtelaine  de  Vcrgi  (roman  de  la) 139,  168 

Chaton,  en  français 125 

Cheval  (blason  du) 35 

Christine  de  Pisan.  Voir  Épîtres  sur  le  Roman  de  la  Rose. 
Col  {Pierre).  Voir  Éj)itres  sur  le  Roman  de  la  Rose. 
Codicille  de  Jean  de  Meun,  (>,  11,   13,  15,  21,  40,  46,  49  (deux),  57,  fil, 
78,   79,  83,  91,   118,   125,  131,   135,   141,  154,  169,   179,   180,  181, 

197,  201, 210 

Codicille,  traduit  en  latin 11,40,  118 

Comète  (apparition  d'une) 69 

Commandements  de  Dieu 102,  109 

Commandements  de  la  loi 102 

Commentaires  sur  les  commandements  de  Dieu 100 

Comment  d'Amours,  de  Richard  de  Fourni  val 125 

Comparaison  du  Faucon 4 


Comparaison  du  Pré 4 

Cotidé  {Bai(doiii)i  de).   Voir  Haiidoidn  dr  Condè. 

Conseil  du  diable 102,     109 

Conseil  (lai  du).   . 90 

Contenances  de  table .    .     206 

Constant  (dit  de  l'emjiereur) 175 

Demay  (P.).  Voir  Sonnet. 

Destample  d'Orléans.  Voii'  Tite-Live. 

Dialogue  entre  un  mailre  et  son  disciple 188 

Digulleville  {Guillaume  de).  Voir  Pèlerinage. 

Distiques  latins 23,     151 

Distiques  moraux 146 

Dit.  Voir  Aristote,  Cerf  amoureux,  Coustant,  (Juatre  sœurs,  Tremontaine, 

Trois  morts  et  (rois  vifs. 
Dits  moraux  des  Philosophes,  traduits  par  Guillaume  de  Tygnonville.    .    .       15 

Dits  des  Philosophes 106 

Dizains  (deux) 80 


COMPOSITIONS  .lOI.MKS  l)\.\S  I.KS  MAMISCI'.ITS  AU  l'.O.M AN  l)K  LA   l'.OSK  415 

l'aies 

Doctrinal  aux  simples  gens 109 

Doctrinal  Sauvage 12;) 

Durante.  Voir  Fiore. 

Kchecs  (livre  des),  de  Jean  Ferron 121) 

Échecs  (livre  d(»s),  de  Jean  de  Vignay 14 

Enseignements 207 

Épitre  dos  femmes 124 

Kpitrcs  d'Abélard  et  d'IIcloïse,  en  latin 125 

Épi  très  et  Traités  sur  le  Roman  de  la  Rose  : 

Épîlre  de  Christine  de  Pisan  .\  Jean  de  Montreuil 21 

Vision  de  Jean  do  Gerson 21 

Réponse  de  Pierre  Col  à  Christine  de  Pisan  et  à  Gerson 21 

Réponse  de  Christine  de  Pisan  à  Pierre  Col 21 

Seconde  réponse  de  Pierre  Col  à  Christine 21 

Évangile  de  Faux-Semblant 185 

Évangile  des  femmes 124 

Évangile  de  Nicodème 125 

Exhortations,  en  vers 100,  102 

Ezechiel  (prophéties  d') 51 

Faucon  (comparaison  du) 4 

Fauvel  (roman  de) 38,  125 

Femmes  (vers  contre  les) 125 

Ferron  [Jehan).  Livre  des  Échecs 125 

Fevre  {Jehan  le).  Voir  Jehan. 

Fiore  (il),  de  Durante 138 

Fournival  (Richard  de).   Voir  Richard  de  Four  nival. 

Fulbert  (Vision  de  l'ermite) 111 

Gentien  {Pierre).  Voir  Tournoiement. 

Gerson  [Jehan  de).  Voir  Épîtres  sur  le  Roman  de  la  Rose. 

Gouvernement  des  batailles,  de  Végèce 20 

Guillaume  de  Bigulleville.  Voir  Pèlerinage. 

Gi.iillaume  de  Machaut.  Sxi'j^Quieiii  à\x  Yo\  àe,  Behaigne   ...,'....  115 

Gidllaume  de  Tijgnonville.  Voir  Dits  moraux. 

Guillaume  le  Clerc.  Voir  Bestiaire. 

Héloise.  Voir  Épîtres. 

Heures  de  la  croix • 122 

Uugue  de  Berzé  (Bible) 4 

Introït  au  Roman  de  la  Rose,  par  Michel  Aies 65 

Jehan  Acart.  Voir  Prise  amoureuse. 

Jean  Baptiste  (histoire  de  saint) 11^ 

Jean-Baptiste  (prière  à  saint) 69 

Jean-Bouche  d'or  (Vie  de  saint),  de  Rainaut 115 

Jehan  Chapuis.  Voir  Articles  de  la  foi. 

Jehan  Ferron,  Livre  des  Échecs 125 

/e/ian  ^e  i'^ei^re,  de  Ressons,  Le  Respit  de  la  Mort 53 
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Pages 
Jehan  de  Gerson.  Voir  Epi  1res  sur  le  Roman  de  la  Rose. 
Jehan  de  Meun .  Voir  Cenlilogiiim.  Codicille,  Testament. 

Jehan  de  le  Mote,  La  Voie  d'Enter  et  de  Paradis 47 

Jehan  de  Saitit-Maiivent,  Turrh  sixineniiae Ii26 

Jehan  de  Yignay,  Livre  des  Échecs  moralises 14 

Jeux-partis 181 

Jugement  du  roi  de  Behaigne.  V'oir  Guillaume  de  Machaut. 
Lai.  Voir  Conseil,  Paix,  Trois  chevaliers. 

Lapidaire,  en  prose oO 

Le  Fevre  {Jehan).  Voir  Jehan. 
Le  Mote  {Jehan  de).  Voir  Jehan. 
Louhans  {Renaud  de).  Voir  Boèce. 

Lucain  (livre  de) 201 

Lunaire  de  Salomon 32 

Machaut  {Guillaume  de).  Voir  Guillaume. 

Macquet  (vers  de) 8 

Matheole rîOl 

Michel  Aies.  Voir  Aies. 

Miroir  de  l'ùme,  en  vers 47 

Miserere  (roman  de),   du  Reclus  de  Molliens i7,  9(î.  12;) 

Moine  (tableau  du) ...  90 

Molliens  {Reclus  de).  Voir  Charité.  Miserere. 
Morel  (la  dame).  Voir  Chanson. 
Mote  {Jehan  de  le).  Voir  Jehan. 

Motet  des  tenmies,  en  vers  latins i2o 

Motets 51 

Mulot  (mort  de  Thomas) 09 

Neuf  joies  Nostre  Dame 52 

Nicole,  L'Ordre  d'Anioui> 51 

Notables 14 

Oiseaux  (soins  k  donner  aux  pelils),  en  veis       151 

Ordre  d'Amours,  pai"  Nicole 51 

Orléans  [Desl ample  d').  Voir  Tile-Live. 

Oi'ose  (livre  d') ^01 

P.  Demaj/.  VoirSonnel. 

Paix  (lai  de)  d'Alain  Chartier -22 

Panthère  (livre  de  la) 201 

Pater  Noster,  en  vers 109 

Pèleiinage  (le  rAm(\  (le  Guillaume  de  DiguUeville.    .....  105 

PcMerinage  de  la  Vie  humaine,  du  m(Mne 103 

Pèlerinage  de  J(^sus-Christ.  (lu  uu'me 1()2 

Pétrarque  (sonnet  de) ['M 

/V/rrnvyj/f' (trois  vers  des  Triomphes  de) TS 

/^iéfrre  rf'A>î<//t%  Ballade  des  vins 9» 

Pierre  Gentie/i.  Voir  Tournoiement. 


CO.Ml'OSino.NS  JOIMKS  DA.NS  LKS  M  A.MiSCI'.ITS  Al     l'.OMV.N   l)l'   L\    liOSK  iM  7 

l'aies 

l'islolela  (Soiiliails  de) 193 

Plail  (le  Droit.  (^Idc  ri'>vesi|iio,  (l(!  Hrischan-c    .             17(i 

Poèmes  d'amour,  sans  lilrcî ITo 

Pcèmes  moiaux  on  dovols HO,  .lOil,  104,  10.'),  16(5 

Poème  sur  la  vaiiilè  du  monde  .        101} 

Poème  commeneanl    pai'   «  J'ai  un  euer  mont  lait  »,  attribué  à  Ricliard 

do  Konrnival lâH 

Poire  (roman  de  la) oO 

Pré  (comparaison  du) 4 

Prières  à  saint  Antoine,  en  latin 09 

Prière  à  saint  Jean-Baptiste,  en  latin.    . t)9 

Prières  en  vers -r-~. — 7" 111 

Prières  en  prose ....      12-i,  198 

Prise  amoureuse,  de  Jean  Aeart 61,  \\1 

Prison  d'Amours,  de  Baudouin  de  Condé 126 

Pronostiques 127 

Prophéties  que  Kzecliiel  iist   . 51 

Propriétés  des  choses  (livre  des) 201 

Proverbes  des  Philosophes 181 

Puissance  d'Amours,  de  Richard  de  Fournival 12n 

Purgatoire  Saint-Palrice 112,  12o 

Quatrains  moraux 60,  l03,  206 

Quatre  sirurs  (dit  des),  de  Richard H 

Rainant.  Voir  Jean-Bouche  d'or. 

Reclus  de  Mol  liens.  Voir  (Charité,  Miserei'e. 

Renaud  de  Loulians.  VoirBoèce. 

Réponse  au  Bestiaire  d'Amours 125 

Respitdcla  Mort,  de  Jehan  le  Fèvre 53 

Richard.  Voir  (Juatre  su'urs. 

Richard    de   Fournival.    Voir    Amitié,    Bestiaire   d'Amours,    Comment 
d'Amoui's,  Poème,  Puissance  d'Amours. 

Robin  et  Marion  (jeu  de),  d'Adam  le  Bossu 2o 

Roi  (du)  qui  racheta  le  larron 4 

Rondeaux  (vingt) 156 

Rose  (conte  de  la),  de  Baudouin  de  Condé 126 

Rustebeuf,  Ledit  d'Aristole 62 

Saint-Maixent  {Jean  de),  Turris  Sapientiae. 126 

Schisme  (histoire  du  grand),  en  vers  latins 69 

Sentences  rimées 125 

Sept  articles  de  la  foi.  Voir  Articles  de  la  foi. 

Sermon  d'amour 175 

Serventois  (deux),  dont  un  de  Brisebarre. 111 

Six  âges  (les)  depuis  la  création  du  monde 57 

Sixains 105 

Son  poitevin 50 
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Pages 

Songe  (le) 144 

Songes  (interprétation  des) 51 

Sonnet  de  Baïf  à  Charles  IX  sur  le  Roman  de  la  Rose 211 

Sonnet  de  P.  Demay  à  Charles  Emmanuel  de  Piémont  sur  le  Roman  de  la 

Rose 19-2 

Sot  (du)  le  conte 5 

Souhaits  de  Pistoleta.  Voir  Pistoleta. 

Taillevent  (Viandier) 201 

Testament  de  Jean  de  Meun,  6,  12,  43,  24,  23,  24,  2S,  29,  38,  46,  47,  48, 
57,  58,  60,  61,  76,  78,  79,  83,  94,  93,  106,  414,  447,  420,  121, 
125,  427,  434,  435,  444,  454,   455,   458,    461,  169,  179,  180,  181, 

184,  495,  497,  498,  200,  204  (deux),  206,  209 240 

Thèbes  (histoire  de) 201 

Thomas  de  Bailleul,  Bataille  d'Annezin 142 

Thomas  Mulot  (mort  de) 69 

Tite-Live,  traduit  par  Destample  d'Orléans 464,  n.  2 

Tobie  (histoire  de),  en  prose 115 

Tournoiement  aux  dames  de  Paris,  de  Pierre  Genlien 481 

Tremontaine  (dit  de  la) 4,  90 

Trinité  Nostre  Dame,  3  pièces  en  vers  ...        51 

Trois  chevaliers  (lai  des) 90 

Trois  Morts  (dit  des)  et  des  trois  V^it's,  anonyme i 

Trois  Morts  (dit  des)  et  des  trois  Vifs,  anonyme,  autre  version 105 

Trois  Morts  (dit  des)  et  des  trois  Vifs,  de  Baudouin  de  Condé 3 

Troye  (histoire  de) 201 

Turris  Sapicntiae,  de  Jean  de  Saint-Maixent 126 

Tyg7ionville  {Guillaume  de).  Voir  Guillaume . 

Végèce,  Gouvernement  des  batailles 20 

Ventes  (deux),  en  vers 187 

Vergi  (Châtelaine  de).  Voir  Cliàtelaine. 

Viandier  Taillevent 201 

Yignay  {Jehan  de).  Voir  .lehan  de  Vignatj. 

Violette  (livre  de  la) 2(il.  202 

Vision  d(î  l'ermite  Fulbert 111 

Vision  de  Gerson.  Voir  Épitres. 

Voie  d'Enfer  et  de  Paradis,  de  Jehan  de  le  Mote 201,202 

Ysopi  fabulae 44 


LISTE  DE  COPISTES 


Alks  (Michel),  d'Avranches,  iV.'). 

BiAULiKU  ((iirarl  do),  195. 

BoisoT  (Didier),  178. 

Clos  (.Ichen  du),  ISl. 

Désire   (Jehan),    notaire    de   la    cour 

d'Arras,  111. 

Didier  Boisot,  178. 

Du  Clos  (.leiien),  151. 

Flamel,  secrétaire  du  duc  de  Berry  : 
note  de  lui,  5;  copie  à  lui  attribuée, 
211. 

Flamel  (Nicolas),  135. 

GiRART  DE  BiAULIEU,   195. 

GoMMEGOURT  (Robechonnet  de),  87 . 
Hugo,  peut-être  rubricateur,  3i2. 
Jagobus,  145. 
Jehen  du  Clos,  151. 
Jean  Désiré.  Voir  Désiré. 


Jehan  Lorin,  156. 

Jehan  de    Merville,    de   l'ordre    des 
prêcheurs  (copiste  ou  possesseur),  20. 
Johan  Mulot,  38. 
JoHAN  Selles,  199. 
Lorin  (Jehan),  150. 
Mathias  Rivau,  122. 
Merville  (Jehan  de).  Voir  Jehan  de  M. 
Michel  Alès.  Voir  Aies. 
Mulot  (Johan),  38. 
Nicolas  Flamel.  Voir  Flamel. 
Rivau  (Mathias),  122. 
Robechonnet  de  Gommegourt,  87. 
Salfridus  Waryn  plenus,  14. 
Selles  (Johan),  199. 
Waryn  plenus  (Salfridus),  14. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  POSSESSEURS  DE  MANUSCRITS 


Pour  éviter  des  omissions,  j'ai  compris  dans  la  pn'^senle  liste  la  plupart  des 
noms  inscrits  sur  les  pages  ou  sur  la  couverture  des  mss.,  parce  qu'il  n'est  pas 
toujours  possible  de  savoir  s'ils  désignent  des  personnes  ayant  possédé  le  volume. 

Les  noms  anciens,  lorsqu'ils  sont  accompagnés  d'un  prénom,  figurent  aussi 
à  la  place  qu'occupe  ce  prénom  dans  l'ordre  alphabétique;  l'utilité  de  cette  répé- 
tition résulte  de  ce  qu'un  prénom  peut  aider  au  déchiffrement  d'un  nom. 

Dans  cette  liste  sont  comprises,  sous  le  nom  de  la  ville  où  elles  se  trouvent, 
et  sous  leur  propre  nom,  les  bibliothèques  publiques  où  sont  actuellement  déposés 
les  manuscrits. 


Abraham  Valier,  65. 
Adamoli,  131 . 
Aegidius  Ca.  . .,  167. 
Alain  de  la  IIoussaye,  179. 
Albi  (bibl.  mun.  d'),  96. 
Alès  (Michel),  d'Avranches.  6.'), 
Alis  du  Bohz  (demoiselle),  31 . 
Ameilhon,  82. 


Ames  of  Norfolke,  150. 

Amiens  (bibl.  mun,  d'),  96. 

André  Sevin,  76. 

Angoulème  (comte d').  Voir  Jean  d'Or- 
léans. 

Anne  de  France,  duchesse  de  Bour- 
bon, 62. 

Anquetin  (Johan),  vicomte  de  Hare- 
court,  199. 
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Antoink  de  Chouusks  (atines  de),  OH. 
Anthoixe  Heurta ui),  1:26. 
Antoine  LoisRl,  (Vf. 
I  Anthoine  Lol'net.  9(). 
Antoine  iMoRiAU.  86. 
Antoine  Papillon,  04. 
Antoine  Olexal.  100. 
Anthoyne  de  Tour.non,  :2i. 
Antonia,  16. 

Aragon  (Carlos  d',  Fernand  d').  Voir 
Carlos,  Fernand . 

Armagnac  (Jac(|ues  d'),  conile    de   la 

Marche,  16. 
Arnoul,  53. 

Arras  (bibl.  mun.  d'),  08,  110. 
Arsenal  (bibl.  de  1').  à  l^iris,  7H-8r^. 
Artauld  de  Barey,  7. 
Arundell  (Sauvage),   lôi^. 
Ashburnham,  88,  147.  18-4. 
Astrufinus  Bote.  Voir  Bote. 

AuGUSTiNS    du    faubourg    Sainl-(ïer- 
niain.  8"^. 

AusTiN  (Vlassiol),  de  Uoucn,  H7 . 

AuTEUiL  (sr  d').  Voir  Morcau . 

AvAUX  (comte  d').  :201. 

AvERToi^f  (Jehan  d'),  87. 

AvRANCHES  (évèque  dl.  Ndir  lluel. 

B.. .  (Jehan),  117. 

BaI)A1>HAC,   131 . 

Bagny  (cardinal),   \X\. 
Ballet,  110. 
Baluze,  1:2. 
Bancmeu  (Mace),  V.\'<\ . 
Barbazan  (copie  de).  7i. 
Barey  (Aiiauld  de),  7 . 
Barrols(J.).  88,  r.7. 
Bartsch  (Karl),  !(>(),  n.  1 . 
BAYEUX(bibl.  du  chapilre  de).  11('>. 
Bayf  (l.a/.are  de),  s'"  des  Pins.  7;'). 
Beaultk  (Uegnaull).  13(). 
Becchys  (Uoberl  de),  IS7. 
Bennet  (Uichard).  DT.   lOS. 
Berlin.  Btbl.  roy;d(\  16'2. 
Bernard  IIairon.  apolhicairt*.  1  17. 
Bkrne  (l)ibl.  cantonale  de).  lOi. 
Beruv  (Jean,  due  de).  •").  'i8,  "201. 


Bertangles  (château  dej,  20."). 
Bertran  Garnikr,  133. 
Besancon  (bibl.  mun.  de),  117. 
Besgue  (Jehan  le),  202. 
Béthune (armes  de  la  maison  de),  26, 37. 
BETT(John),  158. 

Bigot  (Guillaume),  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen,  12,  27. 
Bigot  (iMessieurs),  27. 
Billouart  (Jean),  199. 
Bleuet,  libraire,  211,  n.  3. 

BOCHETEL,   134. 

Bodléien.xe  (bibl.),  à  Oxford,  154-160. 
BoHZ  (Alis  du).  31 . 
Boisot  (Charls),  178. 
BoisoT  (Didier).  17X. 
Boisot(J..B.),  117. 
BoLiNEAU  (Yves),  86. 

BONVALET.  6. 

Bote  (Astiutinus    seu    Manuelis),    de 

Saviliano.  91 . 
Boucher  (Pierre  de),  H9. 
BouGHET  (du),  58,  ()'». 
BouHiKM   (présidenl),   121.   n.  3,   134, 

137. 
BouRHctN  (duchesse  de).  Voir  Anne  de 

France. 
B(H'rron.Vais  (duchesse  de),  201 . 
BOURDILLON  (J.-L.),  209. 
BOURDILLON  (J    -AV.),    1(>2. 

Boi  Rcu'.niKR  (Le).  1  \. 

Bourgogne  (ducs  de),  167,  168.  170. 

Brinon  (Jelian).  seigneur  de  Villen  ■ 
nés,  8. 

Bruges  (Louis  de).  Voir  Louis  de 
Bruges. 

Bruxelles.  Bibl.  royale.  167-172. 

Bruxelles  (Jésuites  de).  169.  172. 

Bu RGKS  (William).  146. 

BuRNKT  ((lilbert).  évèque  de  Salis- 
bury.  1.50. 

Butler,  1  i5. 

(V\.  . .  (.Kgid.).  167. 

Calaiuie  (duc  de).  Voir  Fernand  d'Ara- 
gon . 
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Calipel,  145. 

('amhhidc.k.  Bil)l.  (le  rnnivtM'silô.  Vi-S. 
»  .Musée  Kil /William,  l.'iO. 

I)  S.  .loliiTs  (>()ll('i;(',  \l\\  . 

»  Hi!)l.  (loM.CockerclM.vJ. 

Campion  de  Tkhsan  (ahhr),  Mîi. 
(L\Ni!T  (.lohan),  GO. 
(iAHLos    I)'Ara(;()N.    prince    de   Vianc, 

180.11.  1. 
Carollis,  baron  de  Karnboroiigli,  14H. 
Gasanatensk  (l)ibl,).   Voir  IMincrvo. 
(iASTAGNÈiiKs,  iîiai'(iuis  (Ic  (lliàleauneul 

et  de  Marolles,  4o. 
Castel,  moine,  i211. 
Catherine  de  Coeïivy  (armes  de),  9o. 
Caumahtin  (abbé  de),  171. 
Caumonï-la-Force,  \Ik 
Ch.  Charosï,  175, 
Gh.  de  Framb, . .,  117 
Chalon-sur-Saône (bibl.  muii.de).  121. 
Chalons-sur-IMarne  (bibl.    mun.   de), 

1-21. 
Chambéry  (chàleau  de),  190,  n.  "2. 
ChaxMbre  des  Députés  (bibl.  de  la),  à 

Paris,  87. 
Champigny  (Jean  de),  200. 
Chantilly.  Voir  Condé. 
Charlemont  (comte  de),  210. 
Charles  V,  200. 
Charles  VI,  200. 
Charles  Vlli,  202. 
Charles  IX,  6,  7,  8,  19. 
Charles  Adrien  Picard,  79. 
Charls  Boisot,  178. 
Charles  Emmanuel  de  Savoie,  192. 
Gharneyron  (Claude),  [)rètre  de  Ville- 

trancbe,  132. 
Charost  (Cil.),  175. 
Chartreux  de  Marseille,  153. 
Chaserart  (Jacques),  56. 
Ghassan  (Jehan),  prieur,  56. 
Ghateauneuf  (marquis  de).  Voir  Cas- 

tagnères . 
Chevalier  (Jelianne),  76. 
Chevalier,  (Pierre),  57 . 


(vHEvhier  (Marie),  dame  de  Lissy,  58. 
CiiouL    (Guillaume),    bailli   des   Mon- 
tagnes du  l)au})liiné,  27. 
Choursks  (Antoine  de),  [)'■>. 
Chrestien  (Claud(ï),  2i. 
Ciiristokle  MEs.\A(iiER.  Voir  Mesnagier. 

GlGONGNE,  95. 

CisTERNAY  DU  Kay  (G . -J  .  de),  47. 
Claude  Gharneyron,  prêtre  de  Ville- 
franche,  132. 
Claude  (Chrestien,  24 
(vLaude  Joly,  ()0. 

Claude  Mondin,  avocat  au  Parlement,6. 
Claudius  de  Montmignon,  174. 
Clémence  de  Hongrie,  199. 
Clkrguet,  121. 
Glisson  (connétable  de),  201 . 
Glos(G.-J.),  211,  n.  5. 

COCKERELL  (S. -G,),    152. 

CoÉTi^i'Y  (Catherine  de),  95. 

Goëtivy  (Prigent  de),  204. 

CoisLiN  (de),  53,  54,  55. 

Colas  le  Dieu  de  Vaulx,  17. 

COLBERT,  5,  3.9. 

Condé  (Musée),    à  Chantilly,    92,    93, 

94,  95,  170. 
GooKE  (Joseph-J.),  196. 
Copenhague.  Bibl.  royale,  175-78. 
CoRBERON  (s'"  de),  président  de  la  cour 

d'Alsace,  136. 
GoRBiE  (monastère  de),  96. 
CoRNiLLE  QuEVAL.  Voir  Qucval . 
CoRsiNi  (bibl.  j,  à  Home,  184. 
GossABRiN  (Jean),  200. 
CouRTENAY  (Edvoard),  157. 
CouRTENEY' (John),  157. 
CouRTOY^s  (Jehan),  137. 

COUVREU,   196. 

Ghashaw  (William),  151. 

Groismare  (Jacques  de),  conseiller  du 
roi,  18. 

Groismare  (Nicolas  de),  fils  du  précé- 
dent, 18. 

Groissandeau  (J.),  128, 

Gujas  (Jacques),  206. 


OKSGUIPTION    DES   MANUSCRITS 


D...  (P.),  174. 
Darle(J.),  190. 
Dasoul  (?).  Voir  Dusoul. 
Demay  (P.),  192. 
Denis  du  Mesnil,  de  Dinan,  6o. 
Députés  (Chambre  des).  Voir  Chambre. 
Desportes  (Ph.),  210. 
Des  Prez  (Jannele).  86. 
Desq{P.),  144. 
Didier  Boisot,  178. 
Didot  (A.-F.),  198,210. 
Dieu  de  Vaulx  (Colas  le),  17. 
Dijon  (bibl.  mun.  de),  122,  125. 
Dij(jN  (Jésuites  de),  121,  n.  3. 
DiNAUX  (A.),  72. 
Douce  (Francis),  154-157 . 
Douglas  (marcjuis  de),  211,  n.  3. 
Draguignan  (bibl.  mun.  de),  126. 
Du  Bouchet.  Voir  Bouchai. 
DuRRowsKi  (F^ierre),  194. 
Du  Fay.  Voir  Cislernay. 
Du  Mas.  Voir  Jehan  du  Mas. 
Du  Mesnil  (Denis).  Voir-  Denis. 
DuMOLiNKT  (Pierre),  86 . 
Du  MoNTET.  Voir  Mon  tel. 
Du  Sauzay  (armes  de),  IHH. 
DusouL,  8IJ. 

Du  TiLLOT.  Voir  Tillot,  TiUiot. 
Du  Val  (Jehan,  Robert).  Voir  Jehan, 
Robert. 

DUNDAS,  150. 

F.  J.,  7;;,  n.  3. 
Egerton,  li;{,  144. 
Ermitage  (bibl.  de  1').  à  Saint-Péters- 
bourg, 19'(. 
EsLEU  (Robert  des),  25. 
Espernon  (duc  d'),  (iH. 
Essakts  (seigneur des).  Voir  ll{S'beray. 
FsTE  (famille  d'),  205. 
Etienne  le  Gris,  202. 
Falaise  (l)ibl.  mun.  de),  127. 
Fahnrorougu  (Carolus,  baron  de),  1  io. 
Fauchkt  (Claude),  18,  2'i. 
Fauconnier  (F.),  boucher,  136. 
Fay  (du).   Voir  Cisternav. 


Ferdinand  TII  de  Médicis,  185. 
Fernand  d'Aragon,  duc  de  Galabre,  1 80. 
Fevre  (Le),  11. 
Filsjan  (abbé),  conseiller  au  parlement 

de  Bourçro^ne,  121,  n,  3. 
FiTZWiLLiAM(Musée),  à  Cambridge,  150. 
Florence.   Bibl.  Laurentienne,  184. 
))  Bibl.  Riccardienne,  187. 

Florimond  (P.),  134. 
Fontainehleau  (bibl.  de),  7,  n.  2.  8. 
FOURNIERE  (A.),  40. 
Framb...  (Ch.  de).  117. 
France  (Anne  de).  Voir  Anne. 
Franciscus  de  Robiano,  35, 
François  Pithou,  136. 
Frey  (Janus  Caecilius),  117. 
Gaignat  (L.-J.),  211,  n.  3. 
Galitzin,  212. 
Gameru  (Simon),  196. 
Gand.  Bibl.  de  IT'niversilé.  172. 
Garde  (P.  de  la),  55. 
(lARNiER  (Beitran).  153. 
Garnier  (Jehan),  153. 
Gaston  d'Orléans,  23. 
Gaultier,  134. 
Gautier  Neron.  Voir  Néron. 
Gendron  (Jehan),  152. 
Gendron  (Pierre).  152. 
Genève  (bibl.  cantopale  de),  195. 
Geoffroy  de  Tenay.  Voir  Tcnay. 

GEOR(iE  DE  NoUHEC,    169. 

Geraut  (Pierre),  86. 

GiEUFFROY  WuTON.  Voir  Wuton. 

(în.HKRT  Bui{NET.  Voir  Burnel. 

GiLOT  Pkris.  ...  2i. 

(îLAS(;o\\  .  llunlerian  .Muséum.  162. 

Gi.oucESTER  (duc  de).  Voir  Thomas  do 

\\"oodslock. 
(îoDKFRoY  (Théodore  et  Denis),  Siy. 
(lOlSLARD  (J  .  ),  52. 
GoNZAciUE  (Gui  de),  seigneur  de  Man- 

toue,  202. 
Gouge  (Martin),   evéque  de  Chartres. 

5,  n.  1. 
Grkncuu.e  (bil>l.  mun.  tle).  127. 
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GiUNKLK    (Henri  le),    sous-chaiilio   de 

Senlis,  !200. 
Gris  (Elionno  le),  20-2. 
(iHiTiiuv-sK  (seigneur  de  la) .  Voir  Louis 

de  liruiïes. 
Gui  de  Gonzagur    Voir  Gonzague. 
Gui  DE  IIo,  55. 

GUIGUENON,  121 . 
GUKÎERNE,  (kÎ. 

GuiGUET  (Le),  24. 
Guillaume  Bicot.  Voir  Bigot. 
Guillaume  C.houl.  Voir  Choul. 
Guillaume  dk  IIohnstein.   Voir  Holin- 
stein. 

(iuILLAUME  Dli  LoDE,  48,  n.   1. 

Guillaume  Lurin,  5, n.  1 . 

GuiNGANT.  .M  (de),  55. 

GuYON  DE  Sardiere,  162. 

H.  DE  Villenfagne,  172. 

Hagomar  (Jacquet),  s'delaMorlaye,  86. 

Hairon  (Bernard),  apothicaire,  147. 

Hamilton  (duc  de),  211. 

Haregourt  (vicomte  d').   Voir  Anque- 

tin. 
IIarley,  144, 
Hautin(J.-B.),  33. 
Henry,  8. 

Henri  le  Grinele,  Voir  Grinele. 
Herberay  (N.  de),   seigneur    des  Es- 

sarts,  52. 
Heurta UD  (Anthoine),  126. 
Heurtaud  (Hive),  126. 
Hive  Heurtaud,  126. 
Ho  (Gui  de),  55. 
HoHNSTEiN  (Guillaume  de),  évêque  de 

Strasbourg,  10. 
Hongrie  (Clémence  de),  199. 
HoussAYE  (Alain  de  la),  179. 
How  (R.),  150. 
HuERTEBizE  (P.  de),  169. 
IIuET,  évoque  d'Avranches,  44. 
huguerin  (j.),  56. 
Hugues,  17. 

HuNTERiAN  MusEUxM,  à  Glasgow,  162. 
HuRAULT,  maître  des  requestes,  38. 


Institut  (hibl.  (I(>  1'),  à  Paris,  86. 
IsLK  (seigneur  de  1').  Voir  Mas. 
J.  (E.).  Voir  E.  J. 
.1.  Dahle,  190. 
.1.  E.,  34. 

J.  GOISLARD,   52. 

J.  Huguerin,  56. 

Jacques  d'Armagnac.  Voir  Armagnac. 

Jacques  Chaserart,  écuyer,  56. 

Jacques  de  Groismare.  Voir  Groismare. 

Jacques  Cujas,  206. 

Jacques  JoHAN,  200. 

Jagqup:t  Hagomar,  s''  de  laMorlaye,  86. 

Jehan,  24,  147. 

johannes,  18. 

Jehan,  duc  de  Berry.  Voir  Berry. 

JoHAN  Anquetin.  Voir  Anquelin. 

Jehan  d'Averton,  87 . 

Jehan  B.  . .,  117. 

Jehan  le  Besgue,  202. 

Jean  Billouart,  199. 

Jehan  Brinon.  Voir  Brinon. 

Jehan  Ganut,  60. 

Jean  de  Champigny,  200. 

Jehan  Ghassan.  Voir  Ghassan. 

Jean  Gossabrin,  200. 

Jehan  Courtoys,  137. 

Jehan  Garnier,  153. 

Jehan  Gendron,  152. 

Jehan  Mariette.  Voir  Mariette. 

Johannes  Marous,  198. 

Jehan  du  Mas,  seigneur  de  l'Isle,  92. 

Jo.  DE  Menabuonis,  185. 

Jehan  de  Merville  (peut-être  copiste), 

20. 
Jehan  de  Meurdon,  mentionné,  16. 
Jehan  le  Moyne,  143. 
JoHAN  DE  NicHOLE  (tVère),  187. 
Jean  d'Orléans,  comte  d'Angoulême, 

205. 
Jean,  bc\tard  d'Orléans,  205. 
Jehan  de  la  Pelonnye,  29. 
Jean  Quiqueran,  de  Beaujeu,  205. 
Jean  de  Raale,  201 . 
Jean  de  Saffres,  199. 


:2iU 
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Jehan  de  Saint-Didier.  196. 

Jehan  des  Ulmes.  1»>9. 

Jehan  du  Val,  changeur  du  tn'^sor.  o:2. 

JoHAN  (Jacques),  HOO. 

Jean-Baptiste  BoisoT.  117. 

Jehanne  Che\alier.  76. 

Jannete  DES  Prez,  86. 

Jehannin.  6t. 

Jehannyol.  de  Lissy.  o8. 

Jersey  (bibl.  de  la  Cour  de),  16^. 

Jésuites  de  Bruxelles,  169,  \'-2. 

Jésuites  de  Dijon,  151    n.  o. 

Jésuites  de  Paris,  i't. 

JoLY  (Claude).  60. 

JnRDAM  (Pierre),  \'M . 

Joyeuse    (armes    de),    écartelées    de 

Saint-Didier.  -24. 
Kleve  (T.),  17o. 
La  Garde  (P.  de),  oo. 
La  Haye.  Bil»l.  royale,  173.  17  i. 
La  Hmussaye.  Voir  Uoussaye. 
La  Marche  (comte  de). Voir  Armagnac. 
La  Morlaye  (s'^de).  Voir  Hagoinar. 
Langlois  (Ernest).  I:i8. 
Langres  (cathédrale  de).  199. 
Languet  de  Gergy  (J.  J.),  évèque  de 

Soissons,  archevè(jue  de  Sens,  1M.">. 
Lan  tin,  121 . 

La  Pklonnye  (Jehan  de).  '29. 
Lai  rentienne  (bibl.),  a  Florence,  ISJ. 
Lausanne  (bibl.  cantonale  de),  i9."i. 
La  Valliêre,  61.71,7  i. 79,81. 1^6.20:V 
La  V«»ute  (Monsieur  de),  49. 
Lazare  deBayf.  Voir  Bayf. 
Lk  Bks(;ie  (Jehan).  202. 

Le  B<U  RGCHIER,    1  i  . 

Le  Fenre.  11. 

Le  Grinele  (Henri).  Voir  Grinele. 

Le  Gris  (Klienne).  202. 

Le  Guiguet,  2-i. 

LEifiHTt^N  (J.  et  J.).  libraires,  88. 

Le  .Moyne  (Jehan),  l».'^. 

LiPAMHULUs  Pariktarius.  de  Hacheiin 

10. 
Lissy  (dame  de).  Voir  Chevrier. 


Lode  (Guillaume de).  48,  n.  1 . 

LoisEL  (Antoine).  64. 

LoNDRKs.  Musée  Britannique,  1*0-147. 

Londres.  Voir  Voynicli. 

LouYS,  182. 

Louis  (Monsieur  de).  110. 

Louis  XH.  roi  de  France,  14. 

Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Grut- 

huyse  (armes  de),  14. 
Louis  d'Orléans,  200. 
LouvET  (Anthoine),  96. 
LucoTTE.  Voir  Tiilot. 
LULLIN  fA.).  19."». 
LuRiN  ((îuillaume).  .•>,  n.  I. 
Lyon.  Bibl.  municipale,  loO. 

»      Palais  des  Arts,  181,  132. 
-Mac  Carthy.  95.  211.  n.  l^. 
Macé  Bancheu,  li)o. 
Macoukt.  8. 

Madrii..  Bibl.  nationale,  178  80 
Maihingen.  Voir  Ôltingen-Wallerslein, 
-Malgareta.  16. 
Mantoue  (seigneur  dei.    Voir  Gui  de 

Gon/ague. 
Manuelis  Bote.  Voir  Bote. 
Marche  (comte  de  la).  Voir  Armagnac. 
Marcousy  (Monsieur  de),  79. 
-Marie  Chenrikr,  dame  de  Lissv.  .58. 
-Mariette  (Jehan),  libraire  à  Paris,  79. 
Marolles  (marquis   de).    Voir  Casla 

gnères. 
Marous  (Johannes),  \9x. 
Marseille  (bibl.  mun.  de),  VX^. 
•         (Chartreux  de),  IHH. 
.Martel  (armes  de  la  famille),  8. 
-Martin   (i«»u<;E.  Voir  Gouge. 
Martin  de  T,  s.  ks,  VM 
Mas  (Jehan  du).  Voir  Jehan  du  Mas. 
Massimt  -\ustin.  de  Rouen,  M. 
Mazarine  (bibl.),  à  Paris.  82  8i. 
Meai  \  (biol.  mun.  de).  133. 
-Mkdicis  (Ferdinand  111  de),  18.%. 
-Menarvonis  (Jo.  de),  185. 
Meon  (copie  de),  128. 
-Mkkville  (Jehan  de).  Voir  Jehan. 
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■  Mesmes  (président  de),  145,  201 . 
Mesnagieh  (ChrisLonc),  écuyer,  63. 
Mksna(îikr  (C),  88.  CA.  le  précédenl. 
Mesnil  (Denis  du),  de  Diiian,  0.^. 
Meurdon  (Jehan  de).  Voir  Jehan. 
MiGH. . .  R  (Pierre),  197. 
Michel  Alks.  Voir  Aies. 
MiciiiELS  (Capln),  169. 
Minerve  (bibl.  de  la),  à  Rome,  184. 
Minimes  de  Tonnerre,  l!2l,  n.  3. 
MoiGNEssE  (Perrine),  143. 
Moine  (Jehan  le),  143. 
MoNCALiERi  (château  de),  190. 
MoNDiN  (Cl  ),  avocat  au  Parlement,  6. 
MONMEROUÉ,  128,  210. 
MoNTET  (Regnaull  du),  201 . 
MoNTMiGNON  (Claudius  de),  174. 
Montmorency  (armes  des),  92. 
Montpellier   (bibl.   de   la  Faculté  de 

Médecine  de),  134,  135,  137. 
Montresel,  56. 
MooRE,  évoque,  148. 
Moreau  (Nicolas),  s»"  d'Auteuil,  177. 
Morgan  (Pierpont),  19()-198. 
Morgand,  libraire,  210.  Cf.  Rahir. 
Moriau  (Antoine),  86. 
MoRLAYE  (s'^  de  la).  Voir  Hagomar. 
Morris  (William),  198. 
MoRY,  133. 

Munich.  Bibl.  royale,  163,  206. 
Musée  Britannique,  à  Londres,  140-147. 
N.  Perrot,  56. 
Namur  (comte  de),  202. 
Narbonne  (bibl.  mun.  de),  138. 
Naurois  (A.  de),  211,  n.  3. 
Néron  (Gautier),  libraire  à  Rouen,  38. 
Newhaven.  Vale  University,  196. 
New- York.  Voir  Morgan. 
NicHOLE  (Johan  de),  187. 
Nicolas,  chanoine  de  Tours,  94. 

NOGARET,  35. 

NoBFOLKE  (Ames  of),  150. 
Notre-Dame    de  Paris  (chapitre   de), 

60,62,  63. 
NouHEG  (George  de),  169. 


Oratoriens  de  Troyes,  136. 
Orléans  (Gaston  d',  Jean  d',  Louis  d', 

b;\lard  d').  Voir  Gaston,  Jean,  Louis. 
Orléans  et  Savoie  (armes  parties  d'), 

155. 
OsuNA  (ducd'),  178-79. 
Ottingen-Wallerstein  (bibl.),  à  Mai- 

hingen,  163166. 
Ottoboni  (fonds)  au  Vatican,  183. 
Oxford.  Bibl.  Bodléienne,  154-161. 
P.  D.,  174. 
P.  Demay,  192. 
P.  Desq,  144. 
P.  Florimond,  134. 
P.  de  la  Garde,  55. 
P.  DE  Huertebize,  169. 
P.  DE  Valle,  131 . 
Paillet,  211). 
Papillon  (Antoine),  94. 
Pakays(?),  169. 
Parietarius   (Lipambulus).    Voir   Li- 

pambulus. 
Paris.  Bibl.  Nationale,  3-73. 

.)       Arsenal,  73-82. 

»       Institut,  86. 

»      Mazarine,  82-84. 

.)      Sainte-Geneviève,  85. 

»       Chambre  des  Députés,  87. 

»       Voir   Rothschild,   Notre-Dame, 

Saint-Germain  des-Prés,  Saint- Vic- 
tor, Sorbonne,  Jésuites. 
Paulmy  (de),  73,  74,  75,  76,  77,  78, 

79,81. 
Pelonnye  (Jehan  de  la),  29. 
Péris.  . .  Voir  Gilot. 
Perkins,  212. 

Perrin  Roucel.  Voir  Roucel. 
Perrine  Moignesse,  143. 
Perrot  (N.),  56. 
Petau  (Alexandre),  195,  n.  1. 
Pétrarque,  212. 
Philibertus,  59. 
Philippe,  211,  n.  3. 
Picard,  211.  n.  3. 
Picard  (Charles- Adrien),  79. 


Univ.  de  Lille    Trav.  et  Mém.  Droit- Lettres. 


Tome  VU.-  15. 
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PiCHARD,  211,  n.  H. 

PiCHON,  212,  n.  2. 

PiERPONï  Morgan.  Voir  Morgan. 

Pierre  de  Boucher.  89. 

Pierre  Chevalier,  57. 

Pierre  Dumolinet,  86. 

Pierre  Gendron,  152. 

Pierre  Gerauï,  86. 

Pierre  Jordam,  131 . 

Pierre  Migh.  .r,  197. 

Peïrus  de  Robiano,  35. 

Pins  (seigneur  des).  Voir  Bayf. 

Pithou  (François),  136. 

Plante  burde,  17. 

Poitiers  (armes  de  la  maison  de),  22. 

Poitiers  (bibl.  mun.  de),  138. 

Pongelet,  136. 

Ponnat  (François  de),  131 . 

Potier,  libraire,  209. 

Pouret,  de  Tournai,  173. 

Preudomme,  18. 

Prez  (Jannete  des),  86. 

Prigent  deCoëtivy.  Voir  Coëtivy. 

Quaritgh,  libraire,  88,  I  46,  IW,  2l2. 

QuEVAL  (Antoine),  100. 

QuEVAL  (Cornille),  99. 

Qluoukran  (Jean),  de  Beaujcu,  205, 

Raale  (Jean  de),  201. 

Rahir,  libraire,  211,  n.3.  Cf.  Morgand. 

Ranconnet  (de),  8. 

Rawlinson.  158-16r(. 

Hegnault  Beaulte.  136. 

Regnault  nv  Montet,  201 . 

Reims  (rarchevêquo  de),  ilS. 
»      Voir  S'  Reinensis. 

Renault  (messire),  18. 

Rennes  (bihl.  mun.  tle),  138. 

RiGGARDi  (bibl.),  à  Florence,  187. 

UlGMARD  StURY,    Ul  . 

Richelieu,  57,  59. 
Robert  de  Becchys,  187. 
Robert  des  Eslku,  25. 
Robert  du  Val,  158. 
Robiano  (Kranciscus  de),  35. 
Robiano  (Pelrus  de),  35. 


Rochegude,  96. 

Rome.  Bibl.  du  Vatican,  181-83. 

»      Bibl.  de  la  Minerve,  183. 

»      Bibl.  Corsini,  18 'f. 
RoNSSiN  (Fr.),  juge  à  Meaux,  134. 
Rosambo  (armes  de),  44. 
Rosenthal  (J.),  libraire,  88. 
RosNY  (château  de),  4-4. 
Rothschild  (James  de),  87,  90. 
ROUART,  207. 
RoucEL  (Perrin).   de  Metz,  s'  de  Ta- 

lange,  135. 
Rouen  (cathédrale  de),  139. 

»       (bibl.  mun.  de),  139. 

ROULLET,  153. 
RUBEAUX,  167. 

Saffres  (Jean  de),  199. 
Saint-Christophle  (baron  de).    Voir 

Tenay . 
Saint-Didier  (Jehan  de),  liiO. 
Saint-Didier  (armes  de).  Voir  Joyeuse. 
SaintFabon  (monastère  de),  à  Meaux. 

134. 
Saint-Ger.main-des-Prés  (abbaye  de), 

53,  54,55,  56,  194. 
Saint-John's   Collège,  à  Cambridge, 

151. 
Saint-Pétersbourg.  Bibl.   imp.,   193. 

»  Ermitage,  19  i. 

Saint-Priest  (seigneur  de),  65. 
Saint-Surin  (.Madame  de),  206. 
Saint-Vaast  (abbaye  de),  99,  110. 
Saint-Victor  de  Paris  (abbaye  de),  56, 

58,64. 
Sainte-Geneviève  (bibl.),  à  Paris,  85. 
Salisuury   (comte   de),  20;);   (ovèque 

de),  150. 
Sallugks  (armes  de),  191 . 
San  Miguel  de  los  Reyf.s (couvent  de), 

à  Valence,  180. 
Sansy  (Madame  de),  177. 
Sardikre  (Guyon  de),  162. 
Sauzay  (du),  133. 

Savoie  (Charles  Emmanuel  de),  192. 
Savoie.  Voir  Orléans  et  Savoie. 
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SCHKODKH,  159. 

Segrkt,  3.^). 

Skguier,  IVA,  54,  iîo,  17i. 

Seignelay  (lie),  23. 

Sevin  (André),  76. 

Simon  Gameru,  196. 

Smithe,  148. 

sorbonne,  1)1,  59. 

SouTHAMPTON  (comtc  de),    151.    Voir 

Thomas. 
S'  Rkmensis,  57. 
Stowe,  146. 
Stury  (Richard),  141 . 
Sughier  (Hermann),  166. 
SuLZBAGH  (Maria  Augusla  von),  154. 
Talange  (s'  de)    Voir  Roucel. 
Tassot,  206. 
Techener,  87. 

Tempest  (Thomas),  baronet,  148. 
Tenay  (Geoffroy  de),  baron  de  Saint- 

Ghristophle  en  Brionnais,  121. 
Tersan  (abbé  de).  Voir  Gam])ion. 
Thomas,  comte  de  Soulliamplon,  151. 
Thomas  de  Woodstogk,  duc  de  Glou- 

cester,  141 . 
Thomassin,  210. 

TiLLioT  (du),  121.  Cf.  le  suivant. 
TiLLOT  (Lucotte,  s'  du),  135. 
Tolède  (chapitre  de),  180. 
Tonnerre  (minimes  de),  121,  n.  3. 
Tournai  (musée  de),  173. 
TouRNON  (Anthoyne  de),  24. 


Troyes  (oratoriens  de),  136. 

T. s. ES  (Martin  de),  131. 

Turin.  Bibl.  de  l'Université,  188-92. 

Ulmes  (Jehan  des),  169. 

Urbin  (fonds),  au  Vatican,  183. 

Urfé  (d'),  212. 

V.  (Monsieur),  à  Estilhac,  184. 

Val  (du).  Voir  Jehan,  Robert. 

Valence  (bibl.  de),  180. 

Valier  (Abraham),  65. 

Valle  (P.  de),  131. 

Vallière  (La).  Voir  La  Vallière. 

Vatican  (bibl.  du),  à  Rome,  181-83. 

Vaultier,  174. 

Vaulx.  Voir  Colas  le  Dieu  de  Vaulx. 

Venise.  Bibl.  royale,  193. 

Versailles  (bibl.  mun.  de),  140. 

Viane  (prince  de).  Voir  Carlos. 

Vienne.  Bibl.  impériale,  167. 

Villenfagne  (H.  de),  172. 

ViLLENNES  (seigneur  de).  Voir  BrinoiT. 

VouTE  (Monsieur  de  la),  49. 

Voynich  (W.  m.),  libraire  à  Londres 

147. 
Walpole  (Horace),  198. 
Woodstogk  (Thomas  de).  Voir  Thomas. 
WuTON     (Gieuftroy),     grainetier    du 

Maine,  154. 
Yale  University,  à  Newhaven,  196. 
Ysabiau,  24. 
Yves  Bolineau,  86. 
Zelada  , cardinal,  180. 


DEVISES  NON  IDENTIFIÉES 


A  vous  en  est,  8. 

A.  S.  A.  Qui  P'ortune  a,  195. 

Ainsy  est,  170. 

De  peu  assés,  148. 


Lorsavray  joye,  148. 

Puis  que  de  vous,  8. 

Sansly  falhir (peut-être de  Nogaret),  35. 

Secre  F.  Lovai,  153. 


INDEX  DES  INCIPITS  DES    SECONDS  FEUILLETS 


A  maintes  riches  escriptures.  B.  N.  fr.  191o6. 

A  regarder  le  lieu  plaisant.  B.  N.  fr.  12590;  B.  N.  fr.  24389  ;  Arsenal  3336; 

Munich,  bibl.  roy.,  Gall  17. 
A  une  perche  moût  grailete.  B.  N.  Ir.  1375. 
Ai  moût  volenti ers  remiré.  B.  N.  fr.  24391. 
Ainz  sembloit  estre  forsenee.  B.  N.  fr.  1566. 
Ainz  sont  dolereuses  et  tristes.  B.  N.  fr.  1376. 
Après  fu  pointe  Convoitise.  B.  N.  fr.  814. 
Au  milieu  du  mur.  Ms.  de  Jean  d'Orléans  (p.  203). 

Aux  oyseaulx  les  doulx  chantz  piteux.  Londres,  Mus.  Brit.,  Harley  4425. 
Buen  sembla  estre  tenceresse.  Bruxelles,  bibl.  roy.  4782;  Rome,  Vat.,  Heg. 

1522  (sambla)  ;  Lyon,  bibl.  nuin.  763  (tencerresse). 
C'est  celle.  Glasgow,  Hunt.  Mus. 

C'est  celle  qui  fait  a  usure.  Londres,  xMus.  Brit.,  Boy.  20  1)  \  11. 
C'est  celle  qui  les  biens  fait  prendre.  B.  i\.  fr.  1568. 
Car  bien  sambloit  estre  vilaine.  B.  N.  fr.  12594. 
Car  je  ne  sceuz  ailleurs  déduire.  B.  i\.  fr.  24392. 
Car  ne  me  soy  aler  déduire.  Londres,  Mus.  Brit.,  Kgerton  1069. 
Ce  mi  est  advis.  Ms.  de  Charles  V  (p.  200). 
Celeamor  a  esté  entre  nos  .ij.  veraie.  \i.  N.  fr.  1278(). 
Celé  eve  qui  si  bien  seoit.  B.  N.  fr.  1573;  B.  iN.  fr.  15109. 
Ci  raconte  l'amant  et  dit.  B.  N.  fr.  15()9. 

Comme  depuis  ou  comme  fontaine.  Draguignan,  bibl.  nuin.  17. 
Commepuis  et  comme  fontainne.  (Chambre  des  |)é|>utés. 
Comme  puis  ou  comme  fontaine.  B.  .\.  fr.  2'i390:  B.  N.  fr.  25323  (/'>// /(/j/</jf). 
Contreval  l'aive  esbanoiaut.  Marseille.  i»ibl.  inun.  1107. 
Contreval  l'eave  esbanoyatit.Loudrcs,  .Mus.  iiril..  Add.  120't2. 
Contrevall'iave.  iionie,  Vat.,  Ott.  1212. 
Convoitise.  Avarice.  Copenhague,  bibl.  roy,,  Fr.  L\  11. 
•Couvoiiise  de  l autrui  prendre.   Florence,  bibl.  Laur..  Ashb.  120. 
d'argent.  B.  N.  fr.  1565. 

Tyerl)es  de  fleurs  l)lanches  et  perses.  B.  N.  fr.  798. 
D'un  aiyuillier  mignot  et  gent.  B.  N.  fr.  12595. 
D'un  tertre  quiprès  d'ilec  iere.  B.  N.  fr.  799;  B.  \.  fr.  S02. 
De  chascune  d'eux  la  semblance.  B.  N.  fr.  1572. 
De  ces  ymages  la  semblance.  l'urin,  bibl.  de  Itiiiv.  L.  \'.  20. 
De  ces  ymages  les  sa))d)lances.  Bibl.  .1.  de  ilolhschild  280(\ 
De  ches  ymagez  la  senU)lanche.  B.  X.  fr.  1915'f. 
De  gram  loriers  et  de  grans  pins.  Berne,  bibl.  caut.  36 't. 
/)('  mon  lit  tantost  meh'raij.  Cambridge.  Mus.  Fit/,\v.  169. 
décevoir  les  nomes  et  s'il  avienf.  Turin,  bibl.  de  llniv.  L.  111.  22. 
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Deacendoil  l'dyrc  belle  et  roide.  \].  N.  l'r.  101;)7. 

Descendoit  l'iave  clere  et  roide.  \\.  N.  fr.  12.')9(). 

FAle  qui  tout  son  temps  sepaine.  B.  N.  fr.  19137. 

En  especial.  Ms.  du  duc  de  liorry  (p.  201). 

Vm  haut  eïrmillieit  vi  liainue.  H.  N.  fr.  800. 

Kn  icelle  saison  noiirelle.  Oxford,  Bodl.,  E  Museo  6ii. 

En  nwji  estoie  si  songoye.  B.  N.  fr.  2;).')25. 

Enclos  d'un  haut  mnr  bateillié.  Turin,  bibl.  de  l'Uuiv.  L.  111.  28. 

Ennii  lieuestoit  Haine.  Turin,  bibl.  de  l'Univ.  L.  111.  22. 

Ens  et  milieu  estoit  Haigne.  Londres,  Mus.  lirit.,  Add.  318i0. 

Ens  en  le  milieu  vi  Haine.   B.  N.  fr.  1563;   Bruxelles,  bibl.  roy.  9o74-7o 

{mi  len)  ;  B.  N.  fr.  19155  (r?/)  ;  Cockerell  {ris  Haijne)  ;  bibl.  de  l'Institut 

209  {Hayne). 
Ens  ou  milieu  je  vis  Haine.  B.  N.  fr.  807. 

Enz  en  le  milieu  vi  Haine.  B.  N.  fr.  380  ;  Londres,  Mus.  Br.,  Roy.  19  B  XIII. 
Envie.  Après  refu  pourtraite  Enrie.  B.  N.  fr.  1564. 
Estoit  par  semblant  celé  ymage.  B.  N.  fr.  1561. 
Et  l'eave  belle  et  reluisant.  B.  N.  fr.  805. 
Etles  oisellons  escoutant.  Ars.  5226.  (1) 
Et  me  dornioie  moult  formant.  Arsenal  3339. 
Et  mesdisant  et  ramponeuse.  Arsenal  5210. 
Et  plaine  de  très  grant  oultrage.  S"-Geneviève  1127. 
Et  pleine  de  grant  cuver taige.  Musée  Condé  686. 
Et  pour  beisier.  Bruxelles,  bibl.  roy.  9577. 
Et  qui  de  vous  se  part  et  emble.  Montpellier,  H  245. 
Et  sachiez  que  moût  me  plesoit.  Londres,  Mus.  Brit.,  Stowe  947. 
Etsanlabienestre  orguelleuse.  Gand,  bibl.  de  l'Lniv.  548. 
Et  sembla  bien  estre  orgueilleuse.  B.  N.  fr.  2195. 
Et  si  estoit  antortillee.  Bruxelles,  bibl.  roy.  11019. 
Etvenoit  bruiantbele  et  clere.  B.  N.  fr.  1567. 
Fors  qu'elle  estoit  plus  estendue.  Oxford.  Bodl.,  Douce  195. 
Fors  que  a  l'autrui  accrochier.  Montpellier,  H  438. 
Hayne.  Droit  ou  mi  lieu  vi  Hayne.  B.  N.  fr.  2194. 
Hidouse  estoit  et  mal  taillie.  Londres,  Mus.  Brit.,  Roy.  19  B  XII. 
Hors  de  ville  oi  talent  d'aler.  B.  N.  fr.  25526. 
Hydeusement  d'une  toîiaille.  B.  N.  fr.  12587. 
Jusques  emprès  l'eave  batoit.  Copenhague,  bibl.  roy.,  Fr.  LVI. 

(1)  Le  même  début  du  2°  feuillet,  sauf  une  légère  variante  de  graphie  :  El  les 
oisillons  escoutant,  est  aussi  celui  d'un  ms.  du  XIV"  siècle  que  j'ai  vu,  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  à  la  librairie  Théopiiile  Belin.  Ce  ms.  a  dû  séjourner  dans 
le  Midi  de  la  France,  à  en  juger  par  ïex-libris  :  «  Aquest  romans  es  de. . .  »  (nom 
effacé).  Bien  qu'il  n'eût  pas  l'interpolation  des  groupes  fC,  M,  N  entre  les  v. 
4400-1,  il  se  terminait  cependant  comme  les  représentants  de  .V  parles  deux  vers  : 

Nature  rit  si  com  moi  semble 
Quant  hic  et  hec  joignent  ensemble. 
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L'amante  e  Ragione.  Montpellier,  H  458. 

La  matinée  et  atempree.   Rennes,  bibl.  mun.  423  ;  Cambridge,  bibl.  de 

rUniv.  G. G.  IV.  6  (atrempee). 
Le  fonsde  l'eavedegravelle.  Venise,  App.  Mss.  Cod.VIII  ;  Arras,bibl.  mun. 

897  (del  euwe). 
Le  fons  de  l'ère  et  la  gravelle.  La  Haye,  bibl.  roy.  A  A  61. 
Le  temps  qui  s'en  va  nuit  et  jour.  B.  N.  fr.  12592. 
Les  comandemens  de  le  première  table.  Arras,  bibl.  mun.  845. 
Les  regrais  de  la  vielle.  Mazarine  3874. 
Li  oiselqui  se  sont  teil.  Londres,  Mus.  Brit.,  Egerton  881. 
Lor  estent  jovenes  gens  entendre.  Florence,  bibl.  Laur.,  Acq.  et  Dons  153. 
Lors  de  ville  ou  talamt  d'aler.  S"-Geneviève  1126. 
Lors  m'en  alai  par  mi  la  pree.  Mazarine  3873. 
Lors  pris  V aguille  a  enfiler.  Arsenal  3338  ;  (jenève.  bibl.  cant.  178. 
Lors  trais  une  aguille  d'argent.  B.  N.  fr.  19153  ;  Meaux,  bibl.  mun.  52. 
M'en  vois  lors  tous  seuls  esbatant.  B.  N.  fr.  12593. 
M'en  vois  trestous  sens  esbatant.  Musée  Condé  911. 
[M]aintes  gens  cuident  que  en  songes.  B.  N.  fr.  25525. 
Mais  en  milieu  vis  je  Haine.  Oxford,  Bodl.,  Douce  371. 
Merancoliam  etsuspire.  B.  N.  fr.  812. 
Mes  la  saiete  n'en  poi  Irere.  Turin,  bibl.  de  l'Univ.  L.  V.  26. 
Mes  que  elle  estoit.  Ms.  de  Charles  V  (p.  200). 
Mon  vis  refreschi  et  lavé.  Arsenal  5209;  Londres,   Mus.  Brit.,  Boy.  20  A 

XVII  ;  B.  N.  fr.  1559  {rafreschi). 
Moult  sieut  bien  poiyidre  et  bien  pourtraire.  Copenhague,  bibl.  roy.  Fr. 

LVII. 
Moût  iert  a  duel  faire  ententive.  B.  N.  fr.  12589. 
Ne  reconforter  a  nul  fuer.  B.  N.  fr.  9345. 

Onques  mais  n'avoieveiie.  Montpellier,  bibl.  de  la  Fac.  do  Méd.  II  246. 
Ou  milieu  du  mur  vi  Haine.  Rome,  \'at.,  L'rb.  376. 
Par  les  jardins  qui  jhrissoient.  Lyon,  Palais  des  Arls^23. 
Par  ses  verges  iers  qui  florissaient.  Musée  Condé  664. 
Pour  les  jardins  qui  flourissoient.  Oxford.  Bodl.,  Douce  364. 
Pour  oïr  des  oisiaus  les  sons.  Oxford,  Bodl.,  Selden  supra  57  :  Turin,  bibl. 

de  l'Univ.  L.  V.  35  ;  B.  N,  fr.  24388  [oysiaus). 
Pourtraiz  dehors  et  entaillez.  B.  X.  fr.  804. 
Pourtret  dehors  et  entaillié.  B.  N.  fr.  1571. 
Qu'elle  eiist  non  Miséricorde.  B.  N.  fr.  378. 
Quant  il  ot  chanter  sur  la  raime.  B.  \.  fr.  1570. 
Quant  Hz  les  treuvcnl  trop  engresscs.  B.  N.  fr.  80(î. 
Quant  j'oi  ../.  po  avant  aie.  Cambridge.  S.  .lolins  Collège  G.  5. 
Quant  i'oij  un  pog  avant  aie.  B.  X.  fr.  I57'i  :  iîruxelles.  bibl.  roy..  1UXXV3. 
Que  d'aler  seur  celé  rivière.  Oxford.  Bodl..  Add.  I  .\  22. 
Que  el  mois.  Ms.  de  Charles  V  (p.  200). 
Que  j'oy  près.  Ms.  du  duc  de  Berry  (p.  201). 
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Que  foy  prèa  d'ilecques  br\(ire.  H.  N.  fr.  24392;  Bruxelles,  hibl.  roy.  9570 
(d'ileques)  ;  B.  N.  fr.  KWi;)  [d ilkcquei^)  \  Musée  Coudé  66!)  {d'ilueques). 

Que  soffroit  de  jours  et  de  nuit.  B.  N.  fr.  12587. 

Qui  chantoientpar  les  buissons.  Lyon,  l'alais  des  Arts  2i). 

Qui  (le  efianler  mouU  s'esgouyssoienl.  Oxford,  BodI.,  Douce  188. 

Qui  e7i  chantant  s'esjoissoient.  Rome,  bibl.  Corsiiii. 

Recliignié  avait  et  froncic.  B.  N.  fr.  12588;  Oxford,  Bodl.,Rawlinson  C  537. 

Sa  malice  trop  longuenient.  B.  N.  fr.  22551. 

Se  prist  lors  a  aseiirer.  Bayeux,  bibl.  du  chapitre. 

Semldoit  bienestre  mouveresse.  B.  N.  fr.  1576. 

Si  com  7ne  vient  aremenibrance.  B.  N.  fr.  803. 

Si  corn  moi  vient  enremembrance.  Florence,  bibl.  Ricc.  2775. 

Si  com  Raisons  a  fine  ses  dis.  Musée  de  Tournai. 

Si  estoit  poi  mendre  de  Saine.  B.  N.  fr.  1558. 

Si  faitsicointe  robe  faire.  B.  N.  fr.  25524. 

Si  lié  qu'il  monstrent  en  chantant.  Oxford,  BodI.,  Douce  332. 

Si  n  estoit  pas  bien  atournee.  Amiens,  bibl.  mun.  437;  Lyon,  bibl.  mun. 
764;  Besançon,  bibl.  mun.  553. 

Si  ne  me  plainy  des  elemens.  B.  N.  fr.  1560. 

Si  vous  dy  bien  certainement.  B.  N.  fr.  797. 

Son  nom  dessus  sa  teste  lui.  B.  N.  fr.  801  ;  La  Haye,  bibl.  roy.  AA  60  (nonj. 

Sont  en  moy  pour  le  ternps  serin.  Londres,  ms.  de  M.  Voynich. 

Sus  aucun  preudomme  chcoir.  Turin,  bibl.  de  l'Univ.  L.  V.  20. 

Tant  estoit  biaus  et  acesmez.  Lausanne,  bibl.  cant.  M  454. 

Tant  m'embelissoit  et  seoit.  Arsenal  2988. 

Tout  clos  de  haut  mur  bateillié.  Copenhague,  bibl.  roy.  Fr.  LV. 

Très  au  pié  de  l'iave  batoit.  Mazarine  3874. 

/.  autre  ymage  d'autre  taille.  B.  N.  fr.  2196. 

Un  ymage  qui  vilenie.  Berne,  bibl.  cant.  230. 

Une  ymage  qui  villenie.  Arsenal  3337. 

Vers  une  fontaine  m'adresse.  B.  N.  fr.  12591. 

Vers  une  rivière  m'adresce.  B.  N.  fr.  1560  ;  Musée  Condé  180  ;  Montpellier 
H  245. 

Vilanie  premièrement.  B.  N.  Nouv.  Acq.  fr.  9252. 
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Deuxième    Partie 

CLASSEMENT    DES    MANUSCRITS 
DU    POÈME    DE    GUILLAUME    DE    LORRIS 


Introduction 

Nécessité  d'un  classement  spécial  à  chacune  des  deux 
parties  du  Roman 

Le  poème  de  Guillaume  de  Lorris,  avant  que  Jean  de  Meun  lui 
eût  donné  une  suite,  était  déjà  très  lu  ;  les  copies  s'en  étaient  donc 
multipliées.  Ceux  qui  en  possédaient  une,  lorsque  parut  la  continua- 
tion de  Jean,  n'ont  eu  qu\à  faire  transcrire  celle-ci  à  la  suite  de  leur 
manuscrit  pour  avoir  l'œuvre  complète  :  c'était  pour  eux  une 
économie  notable.  C'était  aussi  un  surcroit  de  travail  réservé  aux 
futurs  éditeurs  :  à  des  copies  déjà  très  différentes  d"un  poème,  on 
soudait,  au  hasard,  des  copies,  elles  aussi  très  variées,  d'un  autre 
poème. 

Il  existe  encore  un  exemplaire  de  la  première  partie  du  roman 
non  suivie  de  la  seconde,  c'est  le  ms.  B.  N.  fr.  12786,  qui  ajoute  à 
la  composition  inachevée  de  Guillaume  une  courte  conclusion  ano- 
nyme, antérieure  à  celle  de  Jean.  Le  ms.  B.N.fr.  1573  n'avait  d'aboi'd 
que  la  première  partie  ;  mais  on  y  a  joint  ultérieurement  la  seconde. 
Les  mss.  composés  dans  les  mêmes  conditions  que  B.  N.  fr.  1573 
ont  dû  être  assez  répandus,  bien  qu'ils  ne  soient  aujourd'hui  repré- 
sentés que  par  des  copies  entièrement  écrites  d'une  seule  main.  Il 
a  pu  arriver  aussi  que  des  copistes,  chargés  de  reproduire  les 
deux  parties  du  roman,  aient  été  amenés,  par  des  causes  quelcon- 
ques, en  cours  de  travail,  à  changer  d'ojiginaux. 

Pour  ces  raisons,  il  m'a  fallu  établir  un  classement  des  mss. 
spécial  à  chacun  des  deux  poèmes. 

Désignation  des  manuscrits 

Dans  ces  classements,  la  plupart  des  mss.  seront  désignés  par 
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deux  lettres,  une  majuscule  indiquant  le  groupe  auquel  appartient 
le  ms.  et  une  minuscule  individualisant  le  membre  de  ce  groupe. 
L'une  sera,  si  je  puis  dire  ainsi,  un  nom  de  famille,  l'autre  un  pré- 
nom. Un  avantage  de  ce  système,  outre  quil  me  dispensait  de 
recourir  à  de  multiples  alphabets,  sera  de  montrer,  à  la  simple 
mention  d'une  copie,  à  quel  groupe  elle  appartient,  et  souvent 
même  quelle  place  elle  occupe  dans  ce  groupe  :  si  je  cite  Ba,  ou  Bd, 
ou  Be,  ou  Bê,  etc.,  on  saura  que  chacun  de  ces  mss.  fait  parlie  du 
groupe  B,  dans  lequel  Bâ  est  plus  intimement  ap|)arenté  à  Ba,  Bé 
à  Be,  etc.  Un  autre  avantage  sera  d'éviter  de  longues  énuméra- 
tions  de  mss.  :  en  préi)Osant  les  majuscules  A',  L,  M,  A',  à  une 
variante,  je  serai  dispensé  de  mentionner  les  nombreux  mss.  dont 
se  composent  les  groupes  désignés  par  ces  quatie  lettres. 

Il  est  entendu  qu'une  majuscule  désignera  toujours  un  groupe, 
jamais  un  ms. 

Quelques  mss.,  qu'on  ne  pourrait  rattacher  sans  inconvénient  à 
l'un  plutôt  qu'à  l'autre  des  différents  groupes  entre  lesquels  ils  font 
la  navette,  sont  désignés  par  une  syllabe  de  ti'ois  lettres,  tirées 
du  nom  de  la  ville  ou  du  dépôt  où  ils  se  trouvent,  telles  que  Mar 
=  Marseille,  Maz  =  Mazarine. 

Jamais  la  dénomination  d'un  ms.  dans  la  première  parlie  du 
roman  ne  sera  affectée  à  un  autre  ms.  dans  la  seconde  pai'tie  ;  mais 
si  un  ms.  change  de  groupe  en  passant  d'un  poème  à  l'autre,  il  chan- 
gera aussi  de  nom  :  Je,  Je  de  la  première  partie  devieiuient  Lil\  Lv 
dans  la  seconde,  ^t  devient  Ac,  etc. 

Je  serai  souvent  obligé,  dans  l'examen  d'un  ms.  ou  d'un  groupe 
de  mss.,  de  rappeler  des  variantes  précédennuenl  signalées  dans 
d'autres  mss.  ;  pour  n'avoir  pas  à  reproduire  chaciue  fois  le  texte  de 
ces  variantes  et  pour  éviter  des  renvois  incessants  aux  citations 
antérieures,  j'indiquerai  dans  des  index  spéciaux  les  pages  où  l'on 
pourra  trouver  ces  citations. 

Il  m'est  impossible  de  ligurer  eu  un  arbre  généalogique,  ni  par 
un  graphique,  la  tiliatiou  des  mss.  ;  ceux-ci  s'unissent  entre  eux  par 
des  alliances  si  compliquées  que  les  traits  [)ar  lesquels  on  voudrait 
marquer  les  rappoi'ls  de  l'un  à  l'autre  s'entrecroiseraient,  beaucoup 
moins  symétriques,  mais  aussi  nombreux  (^ue  les  lits  d'une  toile 
d'araignée,  et  personne  n'essaierait  de  démêler  cette  trame.  Les 
meilleurs  guides  que  je  puisse  mettre  à  la  disposition  de  ceux  qui 
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consentiront  à  pénétrer  dans  le  labyi'inthe  où  je  vais  les  inti'oduire 
sont  les  sommaires  qu'on  trouvera  parmi  Icis  nidex  placés  à  la  suite 
de  chaque  classement. 

Élimination  des  manuscrits  trop  jeunes 

L  âge  d'un  ms.  ne  garantit  pas  en  principe  sa  fidélité  à  l'original. 
On  imagine  très  bien  qu'une  copie  du  XV'^  siècle  puisse  reproduire 
aussi  exactement  qu'un  manuscrit  du  XIV'^  siècle,  sinon  les  formes 
grammaticales,  du  moins  le  texte  d'une  œuvre  du  XIII""  siècle.  H  y  a 
cependant  un  cas  où  ce  principe  a  si  peu  de  chances  de  trouver  son 
application  qu'on  pourrait  n'en  pas  tenir  compte;  c'est  le  cas  où, 
comme  il  est  ari'ivé  pour  le  Roman  de  la  Rose,  l'œuvre  ayant  eu 
une  très  grande  vogue,  les  copies  en  ont  été  rapidement  multipliées 
et  se  sont  interposées  en  nombre  considérable  entre  le  ms.  primitif 
et  les  copies  ultérieures.  L'amateur  qui,  à  la  thi  du  moyen  âge, 
voulait  faire  transcrire  le  Roman  de  la  Rose,  avait  à  sa  disposition 
trop  de  mss.  récents,  eux-mêmes  faits  d'après  d'autres  peu  anciens, 
pour  qu'on  puisse  espérer  découvrir  dans  les  mss.  de  la  dernière 
époque  de  bonnes  leçons  qui  ne  seraient  pas  déjà  fournies  et 
suffisamment  assurées  par  des  copies  antérieures.  Ces  considéra- 
tions m'autorisaient  donc  à  ne  tenir  aucun  compte  des  mss.  les  plus 
modernes  du  Roman  de  la  Rose  ;  je  ne  me  suis  cependant  décidé  à  le 
faire  qu'api'ès  m'être  assuré  par  une  étude  minutieuse  d'un  grand 
nombre  de  ces  mss.  que  je  pouvais,  sans  le  moindre  scrupule,  en 
désencombrer  les  pages  qui  suivent.  En  réalité,  ce  n'est  i)as  ma 
tâche  que  j'ai  réduite,  mais  celle  du  lecteur,  qui  s'en  apercevra 
facilement.  Les  mss.  ainsi  éliminés  sont  tous  ceux  du  XV'  siècle  et 
quelques-uns  de  la  tin  du  XIV^.  Ces  derniers  n'ont  été  écartés 
qu'après  un  long  examen  de  chacun  d'eux.  J'ai  dû  laisser  aussi  de 
côté  quelques  copies  fragmentaires,  trop  détériorées  pour  être 
utilisables,  appartenant  du  reste  à  des  groupes  très  suffisamment 
représentés. 

Les  deux  tableaux  qui  suivent  donnent  la  liste  des  mss.  classés, 
d'abord  dans  l'ordre  où  ils  oui  été  précédemment  décrits,  puis  sui- 
vant l'ordre  alphabétique  des  lettres  par  lesquelles  ils  seront  dési- 
gnés pour  chacune  des  deux  parties  du  roman. 
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REPARTITION    DKS    MANUSCRITS    KN    DKUX   GROUPES 

Le  passage  compris  entre  les  vers  2835-67  est  un  des  plus 
importants  pour  la  classification  des  mss.  Le  poète,  après  avoir 
parlé  de  Danger,  «garde  de  touz  les  rosiers  »,  ajoute,  d'après  un 
groupe  de  mss.  : 

Ne  tu  mie  seus  H  gaignons, 

Ançois  avoit  a  compaignons 

Maie  Bouche,  lejangleor, 

Et  avuec  lui  Ilonle  et  Peor. 

La  miauz  vaillanz  d'eus  si  fu  Honte  (v.  2833-87). 

C'est  à  la  requête  de  Cliasteté,  nuit  et  jour  attaquée  par  Vénus, 
que  Raison  lui  envoie  en  aide  sa  fille  Honte  : 

Et,  por  les  rosiers  miauz  garder, 

I  fist  Jalosie  venir 

Peor,  qui  bee  durement 

A  faire  son  comandement. 

Or  sont  as  rosiers  garder  quatre, 

Qui  se  lairont  avant  bien  batre 

Que  nus  bouton  ne  rose  eniport  (v.  28o9-65). 

Et  les  quatre  gardiens  sont  rappelés  en  ces  termes  au  v.  2867  • 
Se  par  eus  ne  fusse  agaitiez. 

Dans  un  autre  groupe  de  mss.,  Peur  ne  figure  pas  parmi  les 
gardiens  de  la  rose,  dont  le  nombre  est  réduit  à  trois.  En  consé- 
quence, les  V.  2835-37  sont  différents  : 

Ançois  avoit  a  compaignons 
Une  famé  et  un  vilain  ome  ; 
Li  ons  Maie  Bouche  se  nome  (I) 
Et  la  famé  si  ot  non  Honte. 

Les  V.  2859-62  sont  omis.  Les  v.  2863-65  sont  modifiés  : 

Or  sont  as  roses  garder  troi, 
Por  ce  que  nus  senz  lor  otroi 
Ne  rose  ne  bouton  n'emport. 

(1)  Apres  ce  vers,  des  mss.  en  intercalent  deux  autres,  dont  il  sera  parlé  plus 
tard. 

riniv.  rie  Lin f'.  Tr(u\  et  Mi'ui .  hrait-lj-ttres.  Tome  VII.  -  Ki. 
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Va  le  nombre  trois  se  retrouve  dans  le  v.  2867  : 
Se  d'eus  trois  ne  fusse  agaitiez. 

De  ces  deux  leçons,  quelle  est  la  bonne?  Le  v.  2867  parle  en 
faveur  de  la  seconde  ;  en  effet,  la  suppiession  d'un  gardien  n'impli- 
quait nullement  la  modification  de  ce  vers.  Se  par  eus  convenant 
aussi  bien  à  trois  personnes  qu'à  quatre  ;  au  contraire,  si  l'on  ajoutait 
un  nouveau  gardien  au  nombre  primitif,  la  correction  de  Se  cCeus 
trois  s'imposait.  Logiquement  donc,  si  l'on  n'avait  pas  d'autres 
éléments  d'iiiformation,  on  devrait  attribuer  la  priorité  à  la  leçon  qui 
ne  connaît  pas  Peur.  Ce  serait  une  erreur. 

Peur  doit  figurer  au  nombre  des  gardes  des  rosiers.  La  suite  du 
récit  le  prouve.  Lorsque,  moins  de  deux  cents  vers  plus  loin.  Raison 
conseille  à  l'amant  de  renoncera  la  conquête  de  la  rose,  elle  lui  dit  : 

Car  moul  le  bee  durement 

Dangiers  li  fel  a  guerroier  ; 

Tu  ne  l'as  mie  a  essaier. 

Et  de  Dangicr  noient  ne  monte 

Envers  que  de  ma  tiile  Ifonle, 

Qui  les  rosiers  defent  et  garde, 

Con  celé  qui  n'est  pas  musarde  ; 

Si  en  dois  avoir  granl  Peor, 

Car  a  ton  ues  n'i  vol  peor. 

Et  avuec  ceus  est  Maie  Bouclie  (v.  ;^024-33). 

On  peut  contester  qu'ici  le  mot  Peor  doive  être  considéré  comme 
un  nom  propre,  désignant  un  persomiage  ;  mais  aux  vers  3638  et 
suivants,  Peur  discute  avec  sa  cousine  Honte  et  avec  Danger,  et 
tous  trois  s'entendent  pour  mieux  surveiller  les  roses.  Lorsque  la 
tour  est  construite  où  doit  être  enfermé  Bel-Accueil,  l'une  des  quati'e 
portes,  celle  de  l'est,  est  gardée  par  Danger  (v.  3868-78),  celle  du 
midi  par  Honte  (v.  3874-78),  celle  du  nord  par  Peur  (v.  3879-88),  la 
quatrième,  celle  de  derrière,  par  Male-Bouclie  (v.  3889  et  ss.),  qui 
«  as  autres  trois  va  souvent  et  vient  ». 

Les  quatre  portiers  se  retrouvent  dans  la  seconde   partie  du 

roman  : 

Dangiers,  Honte  et  Peeur  m'encombre. 

Et  .lalousie,  et  Maie  Bouelie  (v.  5 1 00-0 H. 

Après  la  mort  de  Male-Bouclie,  les  trois  autres  portiers  restent  à 
leur  poste  jusiprau  momeni  où  Vénus  embrase  ^<  tout  le  porpris  »  : 
alors  seulement  Danger 
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S'en  fuit  plus  tost  que  ccrs  en  lande  (v,  21269). 
Fuit  s'en  Peeur,  Honte  s'cslaisse  (v.  212715). 

Donc,  aucun  doute  n'est  possible  ;  ils  «  sont  as  rosiers  garder 
quatre  »  ;  et  tous  les  mss.  qui  disent  trots  ont  une  faute  commune. 
La  substitution  de  la  rime  t}'oi  :  otrol  à  la  rime  quatre  :  batre, 
n'ayant  pu  être  commise  indépendamment  par  plusieurs  sci'ihes, 
doit  être  attribuée  à  un  ancêtre  commun  de  tous  les  mss.  où  elle  se 
trouve. 

Foni  partie  du  groupe  I,  qui  a  la  bonne  leçon,  les  mss.  Be,  Ca, 
Ce,  Da,  De,  Ga,  Ha,  Ile,  Za,  Lu,  Ls,  -/m,  >,«,  Ça,  Coc.  Le  groupe  II, 
beaucoup  plus  nombreux,  comprend  la  plupart  des  autres  manuscrits. 

Dans  Ka  les  v.  2857-64  sont  remplacés  par  quatre  vers  qui  ne 
rappellent  pas  plus  la  leçon  d'un  groupe  que  celle  de  l'autre,  mais 
les  V.  2835-37  et  2867,  et  le  reste  du  ms.  le  rattachent  au  groupe  II. 
Le  feuillet  de  Ma  qui  contenait  les  v.  2853-982  a  disparu,  mais  les 
V.  2835-37  sont  du  groupe  II,  et  de  plus  les  mss.  Me,  Mi,  Mo,  qui 
lui  sont  intimement  unis,  sont  du  groupe  II.  Deux  feuillets,  com- 
prenant les  V.  2842-3122,  manquent  de  même  à  Fa,  mais  ce  ms.  est 
apparenté  de  très  près  à  d'autres,  Fe,  Fi,  etc.,  qui  font  partie  du 
groupe  II. 

Dans  le  passage  même  qui  m'a  paru  le  plus  distinctif  de  I  et 
de  II,  plusieurs  mss.  combinent  les  deux  leçons  ;  ils  forment  un 
3°  groupe,  qui  comprend  Ba,Bd,  Tou,  Ge,  Gé,  Gê,  Gi,  Go,  Gu,  Gû, 

ye,  ycj.  yÀ. 

Cette  répartition  en  trois  groupes  semble  offrir  un  plan  naturel 
et  commode  pour  l'examen  des  mss.  en  vue  de  leur  classement.  Il 
en  serait  ainsi  si  les  groupes  étaient  homogènes,  mais  toute  autre 
est  la  réalité.  Le  groupe  II  seul  est  constitué  sous  une  faute  com- 
mune, mais  il  se  divise  en  sous-groupes  qui  se  croisent,  non  seule- 
ment entre  eux,  mais  avec  ceux  de  I  et  de  III.  L'amalgame  des  leçons 
de  I  et  de  II  n'est  pas  le  môme  dans  tous  les  mss.  de  III  ;  ce  n'est 
pas  une  faute  commune  qui  les  réunit  tous  aux  v.  2835-67  ;  dans 
l'ensemble  du  poème,  ils  ne  sont  pas  plus  composites  que  beaucoup 
de  mss.  de  I  et  surtout  de  II  ;  il  n'existe  donc,  en  réalité,  aucune 
raison  essentielle  de  les  étudier  à  part.  Chacun  d'eux  sera  joint 
auxmss.  de  l'un  des  deux  autres  groupes,  auxquels  ils  se  rattachent 
plus  particulièrement  :  Ba,  Bâ,  Tou  dans  le  groupe  I,  les  autres 
dans  le  groupe  IL 
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Ce  n'est  qu'après  bien  des  tâtonnements  que  je  me  suis  arrêté  à 
ce  plan  comme  au  plus  logique,  et  surtout  au  plus  clair. 

GROUPE  I 

Be,  Ba,  Bâ 

Be  a  quelques  variantes  en  commun  avec  des  groupes  de  II  : 
V.  1124  Et  les  [Be  :  ses)  granz  despens  (avec  L,  J,  K,  M,  ^V),  pour 
E.  ses  despenses;  v.  1127  assise  (avec  L,  /i,  M  et  Ja,  Tou),  pour 
prise;  V.  1186  Mainte  hele  chevalerie  (avec  A,  M,  N)  (1),  pour 
M.Joste  et  7nainte  envaïe;  v.  loOl  guise  (avec  L,  M),  pour  /?n; 
V.  234o  Car  qui  plus  aime  (avec  A^j,  pour  Qui  ce  quil  a. 

Ba  et  Bd  amalgament,  aux  v.  2835-67,  de  laçons  différentes,  les 
leçons  de  I  et  de  II.  Ba  mentionne  aux  v.  2835-37,  2859-65,  avec  I, 
quatre  gardiens  des  roses,  mais  au  v.  2867,  avec  II,  il  n'en  compte 
plus  que  trois  :  Se  d'aus  trois,  au  lieu  de  Se  par  eus.  Cette  contra- 
diction provient  d'un  oubli  qui  trahit  l'utilisation  de  deux  versions. 
Peut-être  faut-il  voirie  résultat  d'une  semblable  contamination  dans 
la  leçon  du  v.  2392:  La  bêle  en  leu,  qui  combine  celle  de  I  :  La  bcle 
en  poinl,  avec  celle  de  certains  mss.  de  II  :  Taraie  en  leu.  Bà  men- 
tionne avec  I,  aux  v.  2835-37,  2859-62,  2867,  les  quatre  gardiens, 
mais  d  a  les  v.  2863-65  de  II,  où  les  gardiens  ne  sont  plus  que  trois. 

Ba  et  Bd  sont  cependant  apparentés  depuis  le  début  du  poème  : 
V.  273  de  si  Iiautpris,  pour  si  bien  apris  ;  v.  487  Je  meismes,  pour 
J.  endroit  moi;  v.  VdS'à  ailleurs,  pour  par  leus :  v.  1540  Ainsi 
comme  Je  vous  dirai,  ^ouv  Mais  une  chose  c.  d.  :  v.  1542  Tantost 
cotnme,  pour  Maintenant  que;  v.  1570  Aussi  con  sel  i  fust 
pourtraite,  pour  Con  sel  iert  es  cristaus p.  :  v.  1631  Que  moût 
volentiers  en,  pour  Ne  o-emisse  estre  fen,  etc.  Les  variantes 
communes  à  Ba  et  Bd  cessent  momentanément  après  le  v.  2360  ; 
connue  les  relations  qui  existaient  avant  cette  séparation  entre  eux 
et  Za  continuent  entre  Ba  et  Za,  il  est  légitime  de  croire  que  c'est 
Bd  qui  est  sorti  du  groupe. 

Ba  est  avec  L  (de  II),  seul  ou  accompagné  de  queUiuos  groupes 
congénères,  aux  v.  157  quiert  (L,  K,NK  q.  est  i  Ba  K  pour  reri  ; 
V.  1882  Li  dicas  dWmours  [L,  K),  pour  A.  rcrs  /}ioi;  \.  2144 

(1)  Aussi  dans  Ga. 
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les  genz  {L,  K),  |)oiir  /i())ne  ;  v.  2169  et  ton  chief(L,  K.M,  N)  (l), 
il)onrtescheveus;w.  2210  Ce  teporra  (L,K,N),  C.  t.porrolt{Ba,M), 
pour  Par  ce  se  puet;  v.  2516  Qui  sera  espoir  (L,  K,  M,  N)  (2), 
pour  Q.  se  s.  bien. 

On  peut  attribuer  au  hasard  la  rencontre,  tout  à  fait  isolée,  de 
Ba  avec  M  dans  l'omission  des  v.  673-4,  et  avec  N  au  v.  1411  : 
Ne  veuil  pas  faire  longue  fable,  pour  N.  vous  tendrai  p.  L  f. 

Ba  et  Bâ  sont  avec  les  mêmes  groupes  aux  v.  2360  partir 
(L,  A',  M,  N),  ^our  movoir;  v.  ^^Sl plus  {L,  /,  K,  M,  N),  pour  trop; 
V.  3288  folie  (L,  K,  M,  N),  \)onr  félonie.  Je  noterai  encore  v.  1534 
Qui  pour  l'eve  vient  fresche  {J,  K),  pour  Q.  v.  p.  Ve.  espesse. 

Bâ  seul,  mais  pendant  une  lacune  de  Ba,  est  avec  /,  K,  N  au 
V.  2031  Adonc  seras  hors  de  tristesse,  pour  Aient  et  suefre  la 
desirece.  En  compagnie  de  Ri,  Ra,  il  est  avec/,  /i,  A^auv.  1452; 
avec  /,  ^au  v.  1496  (voir  Ri). 

Bâ,  au  début  du  poème,  est  avec  Tou  aux  v.  102  Por  le  temps 
douz  que  il  [Tou  :  t.  serin  qu'il)  sentoient,  pour  P.  les  vergiers 
qui  florissoienf;  143-4  intervertis  (3);  161-2  intervertis  (4). 

Une  partie  seulement  des  variantes  qui  unissent  Ba  à  d'autres 
mss.  de  1  se  retrouvent  dans  Bâ;  à  parties  passages  où  Ba  est 
lacéré,  et  où,  par  conséquent,  sa  leçon  n'est  pas  connue,  Bâ  n'a 
qu'une  variante  de  I  qui  ne  soit  pas  donnée  aussi  par  Ba  :  le  dépla- 
cement des  V.  2943-50  et  cette  variante  viennent  précisément  peu 
après  le  passage  où  l'on  a  vu  Ba  emprunter  des  leçons  de  II.  Il  est 
donc  très  légitime  de  supposer  que  la  faute  des  v.  2943-50  existait 
chez  l'ancêtre  commun  de  Ba  et  de  Bâ,  et  que  Ba  l'a  corrigée 
d'après  un  autre  ms. 

Les  variantes  spécialement  communes  à  Be,  Ba,  Bâ,  sont  : 

Be-Ba  :  v.  2171  garces,  pour  dames  ;  v.  3215  moût  bien  apris, 
pour  b.  esprové;  v.  3926  Par  signoier,  pour  Ne  de  signier{^). 

Be-Ba-Bâ:  v.  2752  tu  ieres  esgarez,  pour  ie  te  vi  esgaré  ; 
V.  3844  C'est  une  pierre  {Ba  :  goume)  d'aimant  {Bâ  :  diamant), 
pour  Si  est  dure  corne  a.  ;  v.  3932  Car  la  vieille  forment  redoute, 
pour  Por  la  v.  que  il  r. 

(1)  Et  Da. 

(2)  He  :  Espoir  qu'el  se  sera. 

(3)  Aussi  dans  Da,  dans  Ri,  Mon,  Ma:s  et  d'autres  manuscrits  contaminés. 

(4)  Aussi  dans  K,  6a.  Les  v.  161-2  n'existent  plus  dans  Ba. 

(5)  Vers  omis  dans  Bâ. 
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Be-Bd  (1)  :  v.  1163  ot  une  robe  frescUe.  pour  o.  r.  tote  f. 

Ces  fautes  sont  peu  nombreuses  (2).  même  si  l'on  lient  compte 
des  grandes  lacunes  de  Ba.  mais  dès  le  début  de  la  seconde  partie 
du  roman  elles  deviendront  beaucoup  plus  fréquentes  et  plus 
importantes  :  Ba  et  Be  marcheront  étroitement  d'accord,  et  Bâ 
suivra  Ba  ;  cette  circonstance  constitue  une  forte  présomption  en 
faveur  de  la  même  association  pour  la  fin  tout  au  moins  delà  première 
partie  et  ajoute  à  la  valeur  des  variantes  qui  viennent  d'être 
signalées.  On  peut  donc  supposer  que  Ba  (seul  ou  accompagné  de 
Bd)  et  Be,  n'ayant  au  début  du  poème  d'autre  lien  de  parenté  que 
celui  qui  les  unissait  au  groupe  I,  se  sont  rapprochés  au  moins  à 
partir  du  vers  où  l'on  constate  leur  première  faute  commune  »3)  ; 
qu'en  cet  endroit  encore  l'un  des  deux  mss.  peut  représenter  diffé- 
rentes leçons,  et  que  peu  à  peu  il  s'est  plus  étroitement  attaché  au 

texte  de  l'autre. 

Ca,  Ce  =  C 

Ca  et  Ce,  qui  sont  picards,  descendent  d'un  ms.  perdu,  C  qui  lui- 
même  était  picard,  ainsi  qu'il  ressort  de  certaines  rimes  (v.  1535-36 
tnorir  :  cheïr  ;  v.  3733-34  coiireche  :  maneche].  QueUpies  variantes 
paraissent  bien  n'avoir  été  introduites  dans  C  (jne  pour  écarter  des 
formes  ou  des  l'imes  éti'angères  au  dialecte  picai'd  v.  ^35ii  preseyit 
remplace  apressant,  qui  en  picard  ne  rime  pas  en  eni  . 

Dès  le  début,  les  leçons  spécialement  conununes  à  Ca  et  à  Ce  se 
présentent  nombreuses  :  v.  79  estre  jolis,  i)Our  A  estre  gais:  v.  84 
Au  tamps  Joli  et  ci.  [Ca),  Au  Joli  tatis  et  d.  {Ce),  pour  Efi  icelui 
t.  0.  ;  V.  S6  Sonjai  un  songe,  pour  *S.  une  nuit:  v.  90  )non  ois  lavai, 
pour  mes  mains  /.,  etc.  Il  serait  fastidieux  d'énuméi-er  ici  les 
350  variantes  qui  décèlent  l'étroite  parenté  des  deux  mss.  :  quelques- 
unes,  choisies  parmi  les  plus  caractéristiques  et  dans  les  différentes 
parties  du  poème,  la  mettront  sutlisamment  en  évidence  :  v.  :2iî5-6 
Avant  k'ele  euïst  robe  faite  Ki  li  demande  il  le  des/iaite,  pour 
De  robe  noeve  et  grant  disete  Avant  qiiele  eilst  autre  faite  ; 
v.  352  flenlis,  pour  fJcstiz  .-  v.  478  Car  des  oiselès,  pour  Car  li 
lem  d'oisiat(s\  v.  687-8  intervertis  ;  v.  734  Ce  vou^  di  Je  se  Diem 
meïst,  pour  A  chanter  merveilles  li  sist\  v.  842  la  char  fendre, 

(1)  Lacune  dans  Ba. 

(2)  On  en  verra  quelques  autres,  communes  à  Be    Hj  et  à  d'autres  rass. 

(3)  Peut-être  antérieurement,  lorsque  Be  change  d'écriture. 


im)I':mk  i)k  (aiiLLAu.MK  i)K  Lor.uis  247 

pour  toute  f.  :  v.  1014  Ele  estoit  (vers  faux),  pour  Briement  et  fu  : 
V.  10 IB  Cuisse,  pour  Grasse  ;\.  V^^^^  Car  de  divers  fruls,  pour  De 
d.  arbres  :  v.  1391-1410  omis;  v.  1460  decuer,  pour  d'amor;  v.  1623 
Quant  celé  m'eut  ensi  souspris,  pour  Q.  celé  rage  rrCot  seur- 
pris  :  V.  1992  Faites  kelas  (Ca),  F.  lestas  (Ce),  pour  F.  i  clef  ; 
V.  23S2  plus  se  mM  en  jiresent,  pour  s'en  vait  plus  apressant  ; 
eutre  2410-11  sont  interpolés  les  v.  2553-56,  qui  se  reti'ouveront  à 
leur  place  ;  deux  vers  interpolés  entre  2462-63  ;  v.  2569-70  omis  ; 
V.  2640  tesmoing,  pour  te  doing  ;  v.  2763  greignors  maus  aras 
avant,  pour  6/.  avras  ça  av.  ;  v.  2978  vieille,  pour  Juene  ;  v.  3175 
douterai,  po\xv  contendrai  :  v.  3435-36  intervertis  ;  v.  3473-74  Bel 
Acueil  se  senti  Hier  Du  brandon  sans  plus  detriier,  pour  B.  A. 
qui  senti  Vaier  D.  b.  s.  p.  delaier  ;  v.  3733-34  si  se  coureche  :  de 
maneche,  pour  les  ieuz  roeille  :  de  roeille  ;  v.  3904  li  criée,  pour 
lecherie  :  v.  3909-10  qui  maudis  soit  :  quoi  he  soit,  pour  qui  rien 
nespeyme  :  quelque  îierne  :  v.  4019  Refaites  li  agait,  pour  P^aites 
li  engreslié,  etc. 

Dans  les  chapitres  suivants,  on  verra  plus  d  une  fois  C  associé  à 
des  groupes  de  II.  Je  signalerai  seulement  ici  le  v.  359  ^an^^owtonce 
(avec  Ri,  Ra,  J,  L,  N),  pour  la  m^ontance. 

La,  De  =  D 

De  ne  contient  que  les  v.  1911-2026  et  2747-2868;  il  a  quelques 
variantes  en  commun  avec  Da-.  v.  1930  Conques  voir  teus  [De  : 
tel)  respons,  pourO.  t.  response-,  un  vers  interpolé  entre  1973-74  : 
Des  ores  m.ais  point  ne  V avance  (1)  ;  v.  1974  De  faire ^  pour  Ne  f,  ; 
V.  1996  adès,  pour  assez. 

Peut-être  n'y  a-t-il  pas  à  tenir  compte,  pour  l'appréciation  de  De, 
de  quelques  variantes  par  lesquelles  il  se  rencontre  avec  des  manu- 
scrits de  II  :  V.  {^QiLjepuis  estre  (avec  Ja),  jpo\ivfaip.  esté;  v.  1965 
Dont  f  ai  (avec  L,  N),  pour  D^eus  ai  ;  v.  2776  saixne  tout  de  voir 
(avec  L,  K,  M,  N,  etc.),  pour  s.  bien  d.  v.  ;  v.  2801-2  intervertis 
(avec  L). 

On  verra  plus  loin  Da  spécialement  uni  à  Tou.  Il  est  avec  des 
groupes  de  II  au  v.  516  quun  huisselet{K,  L,  N),  pour  que  un 
huisset,  mais  cette  variante  est  sans  aucune  importance. 

(1)  De  en  ajoute  un  autre  entre  1974-75  :  Tien  moi  loiaumenl  covenant,  qui 
remonte  probablement  à  l'ancêtre  commun  de  Da,  De. 
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Ha,  Ile  =  H 

He  reproduit  quelques  additions  de  Gui  de  Mori  (:24  vers  entre 
138-9,  164  vers  substitués  aux  v.  971-84,  146  vers  substitués  à  995- 
1016,  38  entre  I0O6-7,  258  entre  2764-65);  entre  les  v.  984  et  995, 
c'est-à-dire  entre  deux  de  ces  additions  très  rapprochées  lune  de 
l'autre  (1),  il  a  suivi  le  texte  du  remanieur  (v.  987-88  omis,  v.  99i 
Moût  iertprès  de  li  acostés,  pour  Se  fu  de  m.  p.  ajostez)  ;  il  lui  a 
encore  emprunté  20  vers,  correspondant  aux  v.  2077-86,  qui 
manquent  au  groupe  de  mss.  dont  on  va  voir  qu'il  fait  partie.  Mais 
il  n'a  pas  d'autres  variantes  de  Tou  (2)  ;  on  peut  donc  ne  pas  tenir 
compte  de  ces  additions  dans  le  classement  de  He. 

D'un  tout  autre  caractère  sont  les  fautes  communes  k  He  eik  Ha  ; 
elles  sont  nombreuses  et  plusieurs  ne  peuvent  être  imputées  au 
hasard  :  v.  124  nette,  pour  belle  ;  v.  161  Foie  et  {He  omet  et)  o^euse 
et  outrageuse,  pour  Etsejnbla  bien  estre  0.  ;  v.  165  Qui  senibloit 
estre  moût  vilaine,  pour  Quel  s.  bien  chose  v.  ;  v.  182  En  nul  pris 
n'en  puet  on  monter,  pour  Et  bescochier  et  mesconter  :  v.  192.1 
nule  riens  ne  veut  entendre,  pour  Covoitise  ne  set  e.\  v.  216  A  inz 
fu  (He  :  A.  iert),  pour  Mais  moût  ;  v.  327  desciroit,  pour  desrom- 
poit.  Voici  quelques  autres  variantes  choisies  parmi  les  plus  pro- 
bantes :  V.  540  La  char  plus  souefque  toison  [He  :  6'.  d'unne  her- 
mine), pour  Gros  assez  et  Ions pa)'  raison  ;  v.  560  Pour  estre  plus 
apertement{Ha),  P.  plus  iestre  jolieinent  [He),  pour  Bien  et  bel 
et  estroitement  ;  v.  692  Tout  Vafaire  vous  conte)'ai,  pour  Vous 
conterai  commuent  fovr ai',  deux  vers  ajoutés  à  la  suite  du  v.  892  : 
Ne  fleur  jaune,  ynde  ne  perse  Ne  nule  fleur  tant  fust  [He:  soit) 
diverse  ;  v.  1045-46  omis  ;  v.  1068  One  fameplu^  riche  ne  ceint  [Ha), 
Onquesf.  meillour  n.  c.[He),\ioy\v Par dcssiiscele porpre ceint, eic. 
He,  plus  jeune  que  Ha,  ne  peut  pourtant  descendre  de  lui, 

(1)  On  pourrait  considérer  ces  doux  additions  comme  non  faisant  qu'une 
seule,  dans  la(iuollo  Gui  aurait  introduit  sept  ou  huit  vers  do  l'original. 

(2)  A  noter  cepentlanl,  v.  101,  i>'csjoissoicnt  (aussi  dans  Ra.  L,  M,  .V),  pour 
mont  s'engoissoient  (D«  ;  m.  a'esjoissoient).  Les  variantes  substituées  dans  les 
mss.  au  mot  csmais  du  v.29S  sont  très  nombreuses,  et  je  n'attache  aucune  sijjnitioa- 
tion  à  hi  rencontre  on  cet  omh'oit  de  //('avec  Tou  ^et  Ma)  ilans  la  k\*oii  doulors 
{Ha:  corro.:;).Le  v.3iM(j  Par  §o /'lir  f'vlon  cT  rrfrai)n  na  pas  toujours  été  com- 
pris et  l)oaucoup  do  mss.  l'ont  modifié:  il  n'est  donc  pas  certain  que  la  même 
variant*»  n'ait  pas  des  sources  diverses  :  F.  s.  /don  que  on  craint  \^Ht\  Tou, 
Urb),  P.  s.  celui  que  on  craint  [C  et  des  mss.  qui  l'accompagnent  parfois).  P.  s. 

/.  rt  quen  craint  \Mon).  Félon   nieiidisant  que  l'on  craint  [f\i).    P.  5.  et  ce 
soreni  maint  [Ha). 


IH)ÈMK    l)K   (;U1IJAIJMK    l)K    LOlUilS  249 

puisqu'il  lui  arrive  d'opposer  de  bonnes  leçons  à  des  variantes  de 
Ha  :  les  deux  mss.  ont  donc  un  ancêtre  commun. 

Dans  He,  les  formes,  les  mots,  les  rimes  étrangers  au  dialecte 
picard  ont  été  soigneusement  remplacés  ;  cet  arrangement  a  intro- 
duit dans  le  texte  une  grande  quantité  de  vai'iantes  :  que  dans  le 
nombre  on  puisse  en  relever  quelques-unes  qui  se  retrouvent  dans 
d'autres  mss.,  ce  sont  des  coïncidences  dont  on  se  rend  facilement 
compte,  sans  supposer  entre  ces  mss.  et  He  des  l'clations  particu- 
lières. Je  signalerai  cependant  les  rencontres  suivantes  de  Ile  avec 
C,  V.  1466  qui  sont  refusé  (aussi  dans  L,  M),  pour  que  l'en  refuse 
(Ha:  Qui  les  r.J;  v.  1546  coses,  pour  colors  (voir  aussi  p.  248, 
note  2)  ;  avec  Ca,  v.  1504  Ensi  eut  de  la  medechînne,  pour  E.  si  ot 
d.  l.  meschine  ;  avec  Ce,  v.  3712  Lors  a  pris  a  parler,  pour  L.  a 
après  parlé  [Ji,  qui  ne  fait  qu'irrégulièrement  partie  de  C,  a  toutes 
ces  variantes  ;  je  n'ai  cependant  relevé  aucune  autre  faute  commune 
à  Ji  et  à  He]  ;  avec  Ga,  v.  1647  c^est  drois,  pour  tuit  frais)  ;  avec  /o, 
V.  3764  rubestre,  pour  iraistre;  avecZ,v.  1395-96  couche  :  douche, 
pour  coite  :  moiste  (Ha  :  coûte  :  moute). 

Je  n'attache  aucune  importance  aux  rencontres  suivantes  de  Ha  : 
avec  /,  /t ,  L  et  d'autres,  v.  30  contes  pour  songes  ;  avec  plusieurs 
mss.  de  L  et  avec  M,  v.  1545  coulor,  pour  clartez  ;  avec  Ga,  v. 
3463  a  nature,  pour  a  estuire  [He  :  pour  rire). 

La  simple  omission  des  v.  2695-96,  commune  k  H  eik  L,  M,  ne 

peut  être  considérée  comme  un  lien  de  parenté  entre  ces  deux 

groupes. 

Ga 

Ga  Si  des  variantes  en  commun  avec  plusieurs  groupes  de  II  : 
avec  Ra  au  début  du  poème  ;  avec  G  et  en  même  temps  avec  F; 
enfin  avec  L  seul  ou  accompagné  de  ses  congénères  J,  K,  M,  N. 

Les  fautes  de  Ga-Ra  (1)  ne  prouvent  rien  contre  l'homogénéité  de 
Ga,  parce  qu'elles  peuvent  provenir  d'un  ancêtre  appartenant  à  I. 

Pour  la  même  raison,  la  parenté  de  G  avec  Ga  (2)  ne  fournit  pas 
une  preuve  certaine  que  Ga  ait  réuni  des  leçons  empruntées  à  des 
familles  différentes.  Cependant,  au  v.  1006,  la  leçon  De  lui  farder 
ne  de  guignier,  pour  De  soi  tifer  ne  af ailier,  commune  à  Ga,  G,  F, 
et  aussi  à  A^,  parent  de  L,  semble  bien  dériver  de  celle  de  ce  dernier 

(1)  Voir  Ra. 

(2)  Voir  G. 
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groupe:  De  Lui  farde^^  ne  de  tifier,  dont  on  aurait  remplacé  le  mot 
tifler,  parce  qu'il  choquait  en  rime  avec  mestier.  Il  est  vrai  que  le 
mot  farder,  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  Ga  et  dans  L,  est  aussi 
donné  par  Be  :  De  soi  farder  ne  d'afaitier  ;  mais  en  supposant 
qu'un  ancêtre  de  Ga  l'ait  eu  déjà  indépendamment  de  L,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  guignier  aurait  été  substitué  à  afaitier^  tandis  qu'on 
comprend  très  bien  pourquoi  il  a  pu  l'être  à  tifier  (Ij. 

C'est  sans  doute  par  hasard  que  Ga  se  rencontre  encore  avec  -V 
dans  l'omission  des  v.  2489-90  (2j. 

Des  variantes  communes  à  Ga  et  à  2^  que  je  vais  donner,  les  deux 
premières  au  moins  ne  peuvent  être  attribuées  à  une  simple  coïnci- 
dence :  V.  149  Hisdeuse  iert  et  entortillée  (L,  N),  pour  H.  estait  et 
roeilliee  ;  v.  385  desconfira  (Z,  M,  N,  Ra,  partie  de  G),  pour  en  vieil- 
lira; \. 9^^ merci (L, M,  N),  pouv santé;  v  104''2paro/^5{L,x\f,iV)(3), 
pour  losenges;  v.  1072  garde  n'avait  [L,  A',  M,  N),  pour  rietis  ne 
dotait  ;  v.  1090  Car  il  fu  touz  {L,  .7",  /C  M,  ^V;  Ga  omet  touz),  pour 
Li  cercles  fu  ;  v.  1195  l'avait  (L,  A',  M,  .v),  pour  at  nés  :  v.  1838 
Je  n'en  puis  par  autre  partir  (L,  Ra),  pour  /.  ne  m'en  p.  p.  et  p.  : 
V.  2185-36  omis  (L,  M);  v.  2308  chose  qu'il  [D,  \)Ouv  quant  que  il: 
V.  2310  aler{L,  K,  M,  N),  pour  aillent  ;  v.  3926  Ne  pour  parler  ne 
pour  guignier  (/,  K,  L,  A^j,  pour  N.  de  signier  n,  de  g. 

Za 

Les  variantes  communes  à  Za  et  à  Ri  ou  à  Ra,  à  l'exclusion  des 
autres  groupes  de  11,  fie  prouvent  rien  contre  l'homogénéitë  de  Za, 
parce  qu'elles  peuvent  provenir  d'un  ancêtre  appartenant  à  I  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  fautes  communes  à  Zn  et  à  certains 
autres  groupes  de  II  :  v.  30  racontait  (A',  L,  M\  pour  recensait: 
V.  63  indes  (L,  M,  /v,  partie  de  G),  pour  blanches  ;  v.  446  semblait 
estre  [L,  M),  pour  ,v.  fanie  ;  v.  454  Can  chiens  honteus  (A',  /,  L,  N 
et  A*a,  Bâ),  ipouvC.  parresc.  ;  v.  1077  D  une  pierre  [L,  Af,  A'),  pour 
D'u.  autre  p.;  v.  Wi'S  soicfrir  (A',  L,  M,  iV,  et /e/,  /?a,  /?a^.  pour 

(1)  La  succession  des  variantes  a  pu  être  celle-ci:  \e  de  tifer  ne  de  farder, 
puis,  peut-être  pour  rétablir  la  rimo.  on  aurait  interverti  les  deux  verbes  :  AV  rfe 
farder  ne  de  tifier  {\\  senible.  en  otïot,  que  î//tv*ait  eu  queltiuel'ois  la  lerniinaison 

ier  ;  Macé  de  la  Charité  fait  rimer  tiffcc,^  avec  nuncces,  d'après  GodetVoy\  puis 
un  lecteur,  que  la  forme  ^j/ùt  choiiuait.  a  remplacé  ce  verbe  par  ^tnc/mVr. 

(2)  Omis  aussi  dans  Ton. 
[?>}  Da  '.parole. 
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fornir\  v.  1425  m'arrestai  {K,  L,  M),  poui*  arrivai;  v.  1711 
Et  la  commençai  a  [J,  A),  pour  E.  c.  fort  a  ;  v.  2080  Courtoisie 
t'estiiet  aprendre  (J  ci  Ri,  Bd,  Ga)  (1),  pour  Se  lu  ne  vAaus 
vers  7noi  77ie  s  prendre  ;  v.  2100  eslables  (J),  pour  raisnables;  v. 
2349-50  omis  (A',  .V,  .Ta  et  lia)  (2)  ;  v.  2812  Puisqu'il  (A',  L,  N),  poui- 
Et  quant  ;  v. 3375-76  intervertis  (/,  K,L,M,  N).  Il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  l'ancêtre  de  J,  AT,  L,  M,  N  dérive  de  Za  ;  s'il  est  pos- 
sible que  quelques-uns  de  ces  groupes  aient  fait  des  emprunts  à 
Za,  ce  lait  ne  peut  rendre  compte  de  la  parenté  des  cinq  groupes 
avec  Za  ;  c'est  plutôt  ce  dernier  qui  est  allé  à  II. 

Lu 

Lu  ne  fait  partie  de  I  que  du  v.  2460  environ  au  v.  3660.  Il  omet 
encore  avec  L  (et  M,  N)  les  v.  2459-60  à  leur  place,  mais  il  les 
donne  entre  les  v.  2462-63  ;  il  les  a  sans  doute  empruntés  au  ms. 
de  I  qu'à  partir  de  là  il  va  suivre.  Il  est  dès  lors  intimement  uni  à  Ga. 
Je  ne  citerai  que  quelques-unes  des  nombreuses  variantes  com- 
munes à  ces  deux  mss.  :  v.  2465  Mais  si  ja  pour  {Lu  :  sejajor) 
avoir  pooie,  pour  M.  se  tant  fait  Amors  que /aie  ;  v.  2468  Las,  Je 
mens,  f  ai  trop  haut  pensé  {pensée  dans  Ga,  qui  donne  ce  versa 
la  place  de  2467),  pour  L.Je  demant  trop  chier  cheté  (Cf.  Ra  :  L.j. 
mensfay  t?^op  fourpensé)  ;  v.  2474  preudoîne,  pour  plus  preu  ; 
V.  2489-90  omis;  v.  ^MS-i^  hastivement  :  ou  par  vent,  pour  en 
recelée:  soit  par  gelée;  v.  2548  fi  aesmes,  pour  tessaïmes  ;  v.  2582 
donques,  pour  lores  ;  v.  2605  Ne  plus  qu'en  esp  user  oit  (Lu),  Plus 
g' on  espucheroit  (Ga),  pour  Ne  qioen  puet  espuisier  ;  v.  2612  Ou 
il  n'a  fors  tai  et  ordure,  pour  En  verminier  et  en  o.  ;  v.  2617 
Encor  par  dons  ou  par  proiere,  pour  J^.  p.  aucune  cheance  ; 
V.  2618  manière,  pour  heance  ;  v.  2625-26  omis,  etc. 

Les  V.  3661-878  sont  omis  dans  Ga;  lorsque  s'ouvre  cette  lacune, 
Lu  et  Ga  sont  encore  ensemble  ;  lorsqu'elle  se  clôt.  Lu  est  déjà 
depuis  quelque  temps,  depuis  le  v.  3722  au  moins,  rentré  dans  le 
groupe  L,  qu'il  ne  quittera  plus. 

r«,  dont  le  texte  est  très  corrompu,  fait  partie  du  groupe  I  aux 
V.  2835-67,  mais  depuis  peu  de  temps  seulement  ;  jusqu'au  v.  2770 

(1)  Ga  :  A  c.  Ve.  prendre  ;  passage  omis  dans  Be,  Da,  H. 

(2)  L,  M  omettent  les  v.  2349-52 
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environ,  il  reproduit  toutes  les  fautes  de  L  (1),  souvent  en  les  aggra- 
vant, et  à  ces  fautes  il  en  ajoute  de  nouvelles  en  grand  nombre. 

Après  le  v.  2770,  ce  ms.  a  des  leçons  caractéristiques  de  C  : 
V.  2960  Pou7^  le  vilain  qui  trop  m'esmaie,  pour  Nus  n'a  rnal  qui 
amors  n'essaie  ;  v.  3463  (2)  a  droiture,  pour  a  estuire  ;  v.  3473 
se  senti  Hier,  pour  qui  s.  l'aier  ;  v.  3536-37  Gars  'malvais  bien 
as  cuer  fait  Quant  Vas  acointietun  garchon.  Mais  il  a  en  même 
temps  les  deux  vers  (3)  ajoutés  par  N  entre  2942-43. 

Pour  les  relations  de  çu  avec).©,  voir  l'étude  de  /o. 

Ls 

Ls  a  perdu  les  v.  139-812  et  1576-874;  il  a  de  nombreuses  fautes 
individuelles;  mais  ce  sont  d'autres  raisons  qui  m'ont  empêché  de 
Tutiliser.  Jusqu'à  sa  première  lacune,  c'est-à-dire  pendant  les 
128  premiers  vers,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  le  considère  comme 
faisant  réellement  partie  de  I,  malgré  l'omission  des  mots  Veve 
au  v.  110  (voir  cette  variante  plus  loin).  S'il  se  rencontre  avec 
quelques  mss.  isolés  de  II  (?7r^;,  A/,  Sh)  dans  l'interversion  des 
V.  49-50,  ce  peut  être  par  hasard  (4);  deux  rencontres  avec  des 
représentants  du  groupe  G,  lequel  d'ailleurs  associe  les  levons  de  I 
et  II,  sont  peu  significatives  :  v.  1^  se  desceuvre  (avec  Gi),  pour 
se  déduit  \  v.  80  qui  est  doucereus  (avec  Gi,  Go,  Gu.  GO,  et  Je), 
pour  hel  et  d.  D'autre  part,  deux  variantes  qui  l'unissent  à  des 
représentants  de  I  sont  insignitlantes  :  v.  96cJiantent  par  mi,  pour 
chantoient par  (avec  C,  et  aussi  J,  L,  N);  v.  122  gente  (avec  Be.  et 
aussi  Ge,  Gè),  pour  grant. 

Après  la  première  lacune,  il  est  possible,  mais  pourtant  pas 
certain,  que  Ls  fasse  encore,  pendant  (tuelques  vers,  partie  de  I, 
mais  dès  le  v.  881,  il  appartient  au  groupe  L{de  II),  qu'il  ne  quittera 
pas  avant  le  V.  1947,  probablement  même  pas  avant  le  v.  2062(5).  Au 

(1)  Cependant  au  v.  1().">  il  a  la  bonne  leçon  peindre  {L:  faire). 

(2)  Les  V.  3457-62  sont  omis. 

(3)  En  substituant  tos^L  à  a  dans  le  premier  vers. 

(4)  Li  et  Gc  ont  omis  lev.  49;  cette  omission  s'explique  par  la  similitude  du 
début  des  v.  48-49  [Et  teus)  ;  d'autres  copistes  ont  pu  commettre  la  même  erreur, 
puis  s'en  apercevoir  dès  qu'ils  avaient  écrit  le  v.  50.  et  pour  la  réparer  trans- 
crire le  V.  49  à  la  suite  du  v.  bO. 

(5)  Cependant  il  n'a  pas  la  faute  de  L  aux  v.  1390  9ù,  mais  peut-être  la  correc- 
tion a-l-elle  été  faite  sans  le  secours  dune  autre  le(;on . 
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V.  ^2080  il  ii'esl  \)[us  avec  L,  mais  il  s'y  l'eti'oiive  an  v.  3457  et  y 
restera  jiisciu'à  la  lin  du  poèine  de  Guillaume.  Pendant  qu'il  est 
séparé  de  L,  il  peut  être  considéré  comme  faisant  partie  de  1  ; 
môme  alors  il  ne  mérite  aucune  conliance  ;  il  omet  les  v.  2349-50 
avec  Za  de  I  et  lia,  K,  N,  Ji  de  II,  tous  mss.  sans  autorité,  parce 
qu'ils  amalgament  les  leçons  de  plusieurs  familles. 

COC,   la. 

Coc  a  changé  la  rime  des  v.  2863-64,  qu'il  a  ainsi  modifiés  :  Or 
sunt  au  rosier  garde  cilz  Qui  laisseroieni  bien  envis  ;  mais  il  est 
évident  que  cette  leçon  dérive  de  celle  de  I,  à  laquelle  appartiennent 
aussi  les  V.  2834-67. 

Ce  n'est  qu'après  le  v.  1459  qu'il  peut  prendre  rang  dans  I  ; 
auparavant  il  fait  surtout  partie  de  II. 

Jusqu'au  v.  i4o9,  lorsque  Coc  reproduit  les  variantes  communes 
à  /i ,  L,  M,  N,  il  est  impossible  de  dire  auquel  de  ces  quatre  groupes 
il  doit  être  plus  spécialement  rattaché  ;  mais  comme  il  est  souvent 
tantôt  avec  L,  M,  tantôt  avec  L,  N,  plusieurs  fois  aussi  avec  L,  K 
(v.  822,  1459],  on  peut  en  conclure  que  dans  la  plupart  des  cas  au 
moins  c'est  à  L  qu'il  doit  la  leçon  de  II  ;  il  a  d'ailleurs  avec  L  seul 
V.  356  mains,  pour  denz  ;  v.  1388  venir,  \)our  faire.  Il  a  cependant 
aussi  quelques  rares  variantes  spéciales  soit  à  K,  soit  à  M,  soit  à  N, 
à  l'exclusion  des  autres  groupes  de  II  ;  avec  K,  v.  200  verde  comme 
c,  pour  vert  c.  une  c;  v.  954  Si  en  doit  (la  suite  du  vers 
arrachée  dans  Coc)  meins  estre  esmaiez,  pour  Ses  maus  si  est 
bien  emploiez  ;  avec  K,  J  (et  Be),  v.  1006  De  li  farder  ne  afaitier, 
pour  B.  L  tifer  ne  a.  [L,  M,  N  ont  aussi  farder,  mais  pas  afaitier)  ; 
avec  K,  N,  V.  653  Fussent  de  chanter,  pour  D.  c.  f.;  avec  M, 
V.  298  douleur,  ^our  esmais  (K:  enhans;  J,  L,  N  :  envie);  aveciV, 
un  vers  interpolé  entre  1195-96  et  un  autre  entre  1196-97.  Ces  ren- 
contres avec  K  et  M  peuvent  être  considérées  à  la  rigueur  comme 
des  coïncidences  fortuites,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
variante  de  iV  aux  v.  1195-97.  Il  arrive  aussi  à  Coc  d'opposer  la 
bonne  leçon  à  la  fois  à  L  et  à  A^,-  dans  la  liste  des  variantes  des 
v.  109-10  qui  sera  donnée  plus  loin,  on  verra  qu'il  n'est  avec  aucun 
des  groupes  de  II.  Au  v.  1400  il  n'a  ni  la  bonne  leçon,  ni  celle  de 
L,  M,  ni  celle  de  K,  M,  mais  qui  fu  de  tel  afaii^e  avec  Fe. 

Après  le  v.  1459,   Coc  n'a  plus  que  de  très  rares  variantes 
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spéciales  à  II  :  v.  1947  avec  A',  L,  M,  ^V;  v.  ^^9-50  omis  avec 
K,  N;  V.  2647  pleure,  x^owv  plaint  avec  J,  A',  .V;  v.  TlMpluye, 
pour  poudre  avec  K,  L,  M,  N  (mais  aussi  avec  Da).  Des  fautes  de  I, 
il  a  V.  1536  Ne  Veve  [Coc  :  leans)  sechier  ne  torer,pour  N.  que  Ve.  ne 
puett.  (avec  C,  Ha);  v.1719  dedenz,  pour  H  sens  RYec  ff  [et  aussi  iT); 
V.  24o9 /'?■  vourroie  estre  par  couvent [RYec  Be,  C,  //,  Za,  Ga)\ 
V.  2490  qu'un  poi,  pour  gm  or  (avec  C,  //);  v.  2721  Bien  près  de  li, 
pour  Près  des  teues  (avec  5g,  Da,  H,  Za).  Mais  il  n'a  pas  les  autres 
fautes  de  I.  Il  a  d'ailleurs  de  nombreuses  variantes  qui  lui  sont 
individuelles.  Dans  le  v.  2762  Quatre  autre  biens,  pour  Qu'autres 
&.,  il  a  peut-être  fondu  deux  variantes  :  Quatre  b.  [Za)  et  Autres  b. 
(la  plupart  desmss.)- 

A«  aies  vers  2835-37  et  2871  de  I  ;  il  en  a  aussi  le  v.  2859  :  il  lui 
manque  les  v.  2860-62  (dans  II,  les  v.  2859-62  sont  omis)  ;  mais  cette 
omission  parait  être  accidentelle.  Les  v.  2863-64  se  présentent  sous 
la  forme  suivante  : 

Or  sont  au  rozier  gardes,  quatre. 
Qui  se  laisseroient  a  vent  batre 
Que  nulz. . . 

Le  point  qui  suit  gardes,  à  en  juger  d'après  la  couleur  de  lencre, 
est  du  copiste  ;  les  mots  en  italiques  sont  d'un  correcteur  :  se 
est  écrit  au-dessus  de  la  ligne  ;  qualité,  a  rent  batre  remplacent 
des  mots  enlevés  au  grattoir.  Si  le  texte  primitif  avait  déjà  quatre  : 
batre,  pourquoi  l'aurait-on  elTacé,  puis  reproduit  ?  Il  est  plus  dilli- 
cile  encore  de  croire  que  les  mots  disparus  étaient  troi  ;  senz  leur 
otroi  (le  II,  parce  que  la  première  moitié  du  v.  2864  Qui  laisseroient 
et  le  vers  suivant,  appartenant  à  la  leçon  I,  ne  pourraient  se  combi- 
ner avec  la  rime  de  IL  Quelle  était  donc  la  leçon  primitive  de  ).«? 
Évidemment  celle  de  Coc,  qui,  lui  aussi,  a  garde  pour  garder  au 
V.  2863,  et  Qui  laisseroient  pour  Q.  se  lairoient  au  v.  2864  ^1). 

D'autres  corrections  de  fautes  do  Coc  se  retrouvent  dans  àx  : 
le  vers  354,  ajouté  ultérieurement  dans  /«,  manque  dans  Coc: 
au  V.  1326,  ne  dans  /«  est  écrit  sur  grattage  :  il  remplace  proba- 
blement la  faute  tant  de  Coc:  les  deux  v.  3536-37  sont  dans  Coc  : 

l)i  lloulo  pour  quoy  m'as  dotailli 
Que  Ui  t'iés  mis  bien  d'un  garçon. 

(1)  Voy.  ces  vers.  p.  25.S. 
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Ils  soiil  dans  /a  (je  souligne  les  mots  écrits  sur  grattage). 

(hir.s  ntativais  cuers  faillis 
Quant  lu  l'iés  mis  bien  d'un  garçon. 

A  [)arl  les  corrections  ultérieures  de  Àa,  les  deux  mss.  sont  à 
peu  près  identiques,  et  tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'un  s'applique  à 
l'autre.  Voici  toutefois  une  particularité  de  /«  que  Coc  n'explique 
pas.  Dans  Be,  Da,  II,  les  v.  2951-64  sont  placés  entre  les  v.  2942-4a  ; 
dans  ).a,  un  blanc  de  14  lignes  a  été  laissé  entre  les  v.  2942-43  (1)  ; 
sans  aucun  doute,  cet  espace  a  été  ménagé  pour  les  v.  2951-64,  bien 
que  ceux-ci  se  trouvent  à  leur  propre  place  comme  dans  Coc. 


y.M  a  perdu  de  nombreux  feuillets  ;  il  lui  manque  les  v.  670-81, 
909-1008,  1227-439, 1684-2018,  2864-66,  3307-418.  La  plupart  de  ces 
lacunes  marqueront  des  divisions  dans  le  classement  du  texte. 

Jusqu'au  v.  430  environ,  zw  est  tantôt  avec  M,  par  exemple  aux 
V.  28,  46,  113,  216,  256,  353,  384  ;  tantôt,  et  plus  souvent,  avec  A', 
par  exemple  aux  v.  109-10,  115,  133,  153,  161-62,  175,  283,  285, 
319  ;  il  a  la  bonne  leçon  contre  K  et  M  au  v.  313.  Il  a  aussi 
quelques  fautes  en  commun  avec/^a,  par  exemple  v.  127  Aussi  com 
[w.  que)  tout  seul  esbaiant,  pour  Conb^eval  Veve  esbanoiant. 

Outre  les  variantes  communes  à  vm  et  à  K  qui  viennent  d'être 
signalées,  xw  en  a  d'autres  qui  se  retrouvent  à  la  fois  dans  K  et 
dans  Mon,  Maz  ;  c'est  avec  ces  deux  derniers,  à  l'exclusion  de  K, 
qu'il  se  rencontre  le  plus  souvent  du  v.  430  au  v.  670. 

Des  V.  781  au  v.  909,  il  n'est  plus  avec  aucun  groupe  caractérisé 
de  II,  mais  ses  leçons  de  I  peuvent  avoir  été  empruntées  à  un 
représentant  perdu  du  groupe  Mon-Maz. 

Du  V.  1008  au  v.  1227,  il  suit  fidèlement  L. 

Du  v.  1439  au  v.  1684,  il  a  encore  la  plupart  des  variantes  de  L, 
mais  pas  toutes. 

A  partir  du  v.  2018,  il  n'est  plus  avec  L,  ni  avec  aucun  groupe 
de  II,  sauf  au  v.  2648  {poine  avec/,.  A',  iV,  pour  duel),  et  au  v.  3536 
(avec  A,  L,  M,  A^).  Il  doit  probablement  plusieurs  de  ses  leçons  au 
groupe  Mon-Maz  ;  c'est  ainsi  que  sa  rime  aux  v.  2591-92,  en  esmay  : 

(1)  Ce  vide  a  été  rempli  depuis  par  un  correcteur,  qui  y  a  transcrit  les  v. 
2951-64,  suivant  un  texte  bien  meilleur  que  celui  des  mêmes  vers  donnés  quelques 
lignes  plus  bas. 
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me  mervoy,  comme  celle  de  Mon,  en  esmay  :  me  merveil,  fond  la 

leçon  de  II  en  esm^ai:  m^'en  esmai,  avec  celle  de  I  en  esveil  :  7ne 

7nerveU.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'il  doive  à  Mon-Maz  sa  rime 

des  V.    3473-74  senti    la  chalor  (avec  He,  yw  ;    Mon,  Maz  :  .s. 

Vardor\  K  :  s.  l'odor):  de  demor  (avec  He,  yw,  Mon,  Maz,  K), 

^owv  sentil'aier  :  delaiey\  Dans  cette  seconde  moitié  du  poème,  il 

est  surtout  avec  1  ;  il  reproduit  au  v.  2721  la  variante  de  I)a,  Be, 

Ha.  Za. 

Ton 

Toit,  qui  n'est  pas  à  proprement  parler  une  copie  du  Roman  de 
la  Rose,  mais  celle  d'un  remaniement  de  ce  poème,  modifie  les 
V.  283o-38  de  II,  pour  y  introduire  le  nom  de  Peur,  emprunté  au 
groupe  I,  de  façon  à  concilier  les  deux  leçons,  puis  les  fait  suivre 
du  V.  2839  de  I  : 

.11.  ternes  et  .j.  vilain  liomo  : 
Li  liom  iMale  Bouche  se  nomme, 
Oui  Dieus  doinst  ver^oinfirne  et  anui. 
Honte  et  Paour  ot  avoec  lui  ; 
Mais  la  mieus  vaillans  ce  tu  Honte. 

Avec  II  il  omet  les  v.  2859-62,  mais  il  revient  à  1  aux  v.  2863-65 
et  2867. 

Tov  a  d'autres  fautes  de  I  et  de  II. 

Dans  l'union  He-Tou,  c'est  He  qui  est  l'emprunteur  (1). 

Tau  est  avec  Bd  \x\\\  v.  102,  161-62  (2  ;  avec  Bà  et  Da  aux 
V.  143-44(3).  Il  est  avec  Ba  aux  v.  834  Je  cuit  qu'il  n'avoit  pas 
sept  ans,  pour  Qui  dès  quel  na.  que  s.  a.:  v.  \&'io  sont  prestes 
{Ba),  s.  tout  prest{Tou),  ponv  s'a })reste)it;  v.  [6%  entec/te  {Ba). 
entece  {Toit),  pour  en  coiche:  v.  1768  Qui  fu  richement  empenee, 
pour  La  plaie  fu  par/onde  et  lee  :  v.  2386  Soient  toutes  foi z  la 
(Ba),  S.  adès  iluec  {Tou),  pour5'en  rer teignent  par  la  :  v.  3085-86 
omis;  v.  3158  Je  ring,  pour  Je  tin.  Ces  deux  mss.  ont  la  continua- 
tion anonyme  ajoutée  au  poème  inlei'ronii)u  de  Guillaume. 

Je  noterai  plus  loin  la  présence  de  Tou  dans  les  groupes  Ba-He 
au  V.  101,  Be-Ba-Za  au  v.  802,  Be-Ba-Ga-Za  aux  v.  741-42,  C-He 
au  V.  2873,  C-H-Cra  au  v.  691,  C-Ba-Za  au  v.  1844. 

(1)  Voir  p.  2'rT-S. 

(2)  Voir  p.  245. 

(3)  Voir  p.  '245.  n.  ;i. 
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On  trouvera  dans  les  chapili'es  consacrés  à  Ri,  à  Ra,  à  yo,  yo),  du 
groupe  II,  des  variantes  communes  à  ces  mss.  et  à  Tou,  dont  plu- 
sieurs se  l'etrouvent  dans  /,  K,  L,  M,  N;  il  est  encore  avec  L,  M, 
Nnu  V.963  :  Félonie,  pour  Vilenie;  aux  v.  1823-24  omis. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  le  départ  des  leçons  de  1  et  de 
II  que  le  remanieur  à  réunies  ;  il  me  paraît  suftisant  d\avoir  montré 
la  fusion  des  deux  versions. 

Groupements  des  mss.  de  I 

/v,  'çry.,  Ls,  Coc,  ir/..  vj.^  sont  inutilisables  et  je  n'en  tiendrai  aucun 
compte  dans  le  classement  des  mss.  de  I.  J'indiquerai  en  notes 
seulement  quelles  variantes  de  ce  groupe  le  remanieur  a  laissées 
à  Ton.  Les  autres  mss.  se  groupent  suivant  des  combinaisons  très 
variées,  que  je  vais  passer  en  revue  : 

Be-Da  (1)  :  v.  4238  Luis  dou  guichet,  pour  L'u.  d.  vergier,  du 
groupe  I  (2)  ;  v.  2571  Qui  a  [Ba  omet  a)  esloignier  te  conti^aigne, 
pour  Que  il  e.  t.  covieigne. 

Be-Da-Ga-He  :  v.  1650  Onques  mi  [Be  :  nul)  oeil  si  bel  ne  virent 
[Be,  Da),  Ains  mais  mes  eos  plus  biaus  n.  v.  [Ga),  0.  p.  b.  m^  o. 
n.  V.  [Be),  pour  0.  plus  bel  nul  leu  ne  omirent  (3). 

Be-Ba-Za  (4)  :  v.  802  en  nul  lieu  [Be,  Za)  (5),  e.  tel  l.  (Ba),  pour 
entre  gent  (6)  ;  v.  3900  As  [Be  :  En)  chalumiaus  de  Cornouaille 
[Be,  Ba)  (7),  A  ses  c.  fez  a  taille  [Za),  pour  As  estives  d.  C.  On 
retrouvera  le  même  groupement  pour  les  variantes  du  v.  1241. 

Be-Ba-Ga-Za  (8)  :  v.  741-42  uns  mestiers  Quele  faisoit  moût 
volenliers  (9),  pour  li  m.  Que.  f.  plus  v.  ;  v.  752  cointes,  pour  bêles. 

Be-Ba-Ga-Za-Bd  (10)  :  v.  ^^37  Que  tu  fusses  [Ga  :  fus  si:  Za  :  es 
si)  bien  dou  [Be,  Za  :  d'mi)  garçon,  ponv  Sens  q.  t.  f.  d'un  g. 

(i)  Ba  n'a  plus  le  v.  1258. 

(2)  Groupe  II  :  Le  guichet  dou  oergier  flori. 

(3)  Cette  variante  est  peu  significative,  plusieurs  correcteurs  ayant  cherché  à 
remplacer  la  forme  insolite  ahelurent  à  la  rime  du  vers  précédent  par  abeliretit. 

(4)  Ba  n'a  plus  les  v.  802,  1241. 

(5)  Aussi  dans  Tou. 

(6)  Bô  :  en  terre;  Ga  a  complètement  changé  le  vers. 

(7)  Aussi  dans  Ra,  avec  la  variante  de  Be. 

(8)  Lacune  dans  Ba.  ' 

(9)  Aussi  dans  Tou. 
(10)  Lacune  dans  Ba. 

Univ.  fie  Lille.  Trov.  et  Mem.  Droit-Lettres.  Tome  VU.  —  17. 
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Be-Ga  (1):  v.  1186  Mainte  bêle  chevalerie,  pour  M.  josie  et 
mainte  envaïe.  Celte  variante  se  retrouve  dans  L,  M,  N\  il  n'est 
donc  i)as  impossible  que  Be  et  Ga  ne  se  rencontrent  ici  que  par 
rintermédiaire  de  ces  groupes  de  II.  Cependant,  on  reverra  plus 
loin  le  groupement  Be-Ga  ù^x\?>  les  variantes  du  v.  1934. 

Be-Za  (2)  :  v.  877  qu'entrepris,  pour  qu  encombrez. 

Be-H'.\.  \TS6  Une  saiete,  pour  U.  autre  floiche.  I)a  donne 
simplement  U.  f.,  faute  contre  la  mesure  du  vers,  qui  pourrait  avoir 
provoqué  la  variante  de  Be-H ;  ce  groupement  ne  devrait  donc  peut- 
être  pas  être  séparé  du  trio  Be-Ba-H. 

Da-H  :  \.Z\^H  grevance,  ^^ompesance]  v.  3234  //  vient  maintes 
foiz  [Da,  Ha),  M.  f.  avient  {He),  pour  /.  voit  m.  f.  :  Da-Ha\ 
V.  3242  Et  lie  il  na  {Ha),  Et  lie  na  {Da)y  pour  Et  quil  ni  a\ 
V.  3921  garder,  pour  guette)'  ;  Ba-He  :  v.  2509-10  omis. 

Be-Ba-H  :  v.  2077-86  omis  (3)  ;  v.  3437  seiïrer/ient  (4j,  pour  cer- 
tainement  ;  v.  3615  conduit,  \)o\\v  garde.  L'omission  des  v.  2077-86 
est  une  faute  certaine  ;  ces  vers  exposent  le  |)remier  des  comman- 
dements d'Amours,  celui  de  «  guerpir  vilenie  »,  qui  est  immédiate- 
ment suivi  des  autres  :  ne  pas  médire,  saluer  les  gens  avec  empres- 
sement, etc.  Si  avec  Be,  Da,  H  on  supprime  le  premier  précepte, 
il  n'en  restera  que  neuf  :  oi',  plus  loin  (v.  10396  et  suiv.).  Amour 
demande  à  l'amant  de  lui  «  recorder  »  ses  <>  dis  comanz  •);  et  l'amant 
commence  :  «Vilenie  doi  fouïr  ;  et  que  ne  mesdie  :  salus  doi  tost 
doner  et  rendre...  »  (v.  10403-5).  Dira-t-on  que  cette  allusion  n'est 
pas  une  prouve  irréfutable,  que  les  vers  2077-86,  auxquels  elle  se 
réfère,  0!it  pu  être  introduits  dans  la  première  pai'tie  du  poème  par 
l'auteur  de  la  seconde?  L'bypoibèse  en  elle-même  est  bien  invrai- 
semblable ;  elle  le  paraîtra  davaiUage  si  Ton  observe  (jue  ces  vers 
n'ont  pas  la  rime  léonine  babiluelle  à  Jean  de  Meun  ;  qu'ils  se 
trouvent  dans  les  mss.  qui  ont  la  finale  anonyme  de  la  première  par- 
tie, c'est-à-dire  dans  les  mss.  qui  paraissent  l'emonter  à  un  original 
n'ayant  i)as  la  conlinualion  de  Jean  de  >loun.  D'ailleurs,  l'omission 
se  présente  d'elle-même  comme  une  lacune  évidenre  :  c'est  le  dieu 
d'Amours  qui  expose  en  personne  ses  connnandements  à  l'amant  : 

(1)  Lacuno  dans  Ba. 

(2)  Lacuno  dans  Ba  . 
{'.\)  Lacuno  dans  Ba. 

(i)  lie  a  la  lo(,'on  coinniuno 


IMHvMK    l)K    ClllLLAllMK    l)K    LOI'.I'.IS  :2.')1> 

il  faul  (loue  (jnc  PaiiUMir.  fini  iiaric  vn  son  propre  nom  dans  les  vers 
précédents,  annonce  (juil  cède  la  parole  à  un  autre  : 

«  Viloiiie  premici'einonl  », 

Ce  (lisl  Amors,  «  vucil  et  commant. . .    »  (v.  2077  et  suiv.). 

Si  l'on  omet  ces  vers,  l'interlocuteur  n'est  pas  introduit.  J'ajoute 
enlln  que  le  nombre  dix,  pour  les  commandements  du  dieu  d'Amonrs, 
est  calqué  sur  celui  des  commandements  du  Dieu  de  la  Bible. 

Be-Da-II-Bà  placent  les  v.  2943-50  à  la  suite  du  v.  2964.  C'est 
une  tante  évidente.  L'un  des  deux  passages  intervertis  relate  un 
acte  qui  doit  nécessairement  précéder  l'expression  d'un  l'egret 
contenue  dans  Taulre  passage.  L'amant  avait  franchi  (v.  28i4-16) 
la  haie  qui  le  séparait  de  Bel-Accueil  ;  l'arrivée  de  Danger  l'oblige 
h  la  repasser  (v.  2946),  et  c'est  de  quoi,  aux  v.  2958-o9,  il  se 
désole.  Suivant  la  leçon  de  Be-Da-H-Bd,  il  se  trouverait  à 
l'intérieur  de  l'enclos  lorsqu'il  se  plaindrait  de  ne  pouvoir  y  péné- 
trer. 

Be-Ba-Ha-Bâ'C  :  v.  23  couchler  inalole  (1),  pour  couchiez 
m'estoie. 

Be-Ba-H-Bâ-C-Ga  (2)  :  v.  1934  Que  ta  me  faces  ci  [Ha  :  tost;  Be, 
Ga  :  lige)  omage  [He  :  Q.  t-  a  moi  f.  o.),  pour  Qu'orendroit 
VI.  f.  0. 

Be-Da-H-Za  :  v.  2721  Blewprës  de  li,  pour  Près  des  teucs  (3). 

Be-Ha-Ba-Ga-Za  (i)  :  v.  2468  Las,  je  7nent,  c'est  trop  chier 
cheté  [Be),  L.  J.  ra.  fai  t.  haut  pensée  [Ga]  (5),  /.  ni.  trop  i  a  c.  c. 
{Ha,  Ba,  Za),  pourZ/. ./.  déniant  t.  ce. 

C-n  [6):  V.  192  A  nule  rien  ne  [H),  A  autre  r.  n.{C),  pour 
Covoitise  n.  (7)  ;  v.  954-55  Car  alnz  qu'il  soit  moût  delaiez 
[He  :  esmaiés)  Puet  il  [H:  P.  bien)  tost  sa  santé  [He  :  tantost 
santé)  atendre,  pour  Ses  înaus  si  est  bien  e^nploiez  Car  il  p.  t. 
santé  a.;  v.  1536  Ne  Ceve  sechier  ne  tarir  [C  :  cheïr)  (8),  pour 

(1)  He  :  aies  tn'estoie. 

(2)  Lacune  dans  Ba.  Il  n"est  pa.s  absolument  certain  que  la  leçon  du  groupe 
ne  soit  pas  la  bonne. 

(3)  G  :  Près  de  celle. 

(4)  He  a  changé  levers. 

(5)  La,  qui  accompagne  Ga  :  t.  h.  pensé  ;  Ra  :  L.j.  m.  j'ay  t  fourpensé. 

(6)  Les  V.  954-55,  1234,  2071  n'existent  plus  dans  Ba. 

(7)  Be  :  Eté  ne  savroU  en  fin  e. 

(8)  He,  Be,  Ga  ont  modifié  le  vers,  chacun  dans  un  sens  différent. 
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Ne  que  Ve.  ne  puet  t.;  v.  1566  Porro,  pour  Pueeni;  v.  2071  Que  je 
die  et  que  je  [Ha  :  fen)  com^nence  (Ca  :  i'ecommence),  pour 
Q.  j'espoîgne  e.  q.  j'enromance;  v.  2246  mauvaise,  pour  petite; 
V.  2490  qiiun  poi,  pour  qui  or  ;  v.  2826  Moût  près  cViluec,  pour  P. 
d^ilueques ;  v.  2873  g^^^  estoitchargié  (1),  pour  g.  Vavoitc.  ;  v.  2995 
Pour  /«n/  qu'il,  pour  P.  g^^o^■  «Y;  C-IIa  :  v.  2990  el  firmament  i^), 
pour  dem^ainemeni  ;  Ca-H:  v.1234  Tout  maintenant  quei^),  pour 
^m^  gwg  n^^/e  quant.  On  trouvera  sans  doute  que  beaucoup 
de  ces  variantes,  considérées  isolément,  sont  peu  significatives, 
celles  surtout  qui  résultent  de  simples  et  faciles  substitutions  de 
mots,  sans  altération  du  sens.  Pour  la  plupart  des  autres,  on  pour- 
rail  aussi,  à  la  rigueur,  trouver  quelque  explication.  Il  est  permis 
de  prétendre  qu'au  v.  192,  deux  copistes,  choqués  par  la  répétition 
du  mot  covoitise,  qui  commence  déjà  le  vers  précédent,  ont  été 
naturellement  induits  à  une  correction  laite  à  peu  jjrès  dans  les 
mêmes  termes.  Le  v.  2873  pèche  contre  la  déclinaison  chargié. 
nécessilé  par  la  rime,  au  lieu  de  chargiez)  et  par  l'absence  d'un 
régime  du  verbe  (le)  :  deux  copistes  étaient  capables  de  commetti'e 
cette  double  taule  (4).  11  sera  plus  dilhcile  d'expliquer,  au  v.  2990, 
la  substitution  de  el  firmarnent  à  demaineme^it.  Cepondani,  si 
l'on  observe  que  les  mss.  des  différents  groupes,  sauf  deux  ou 
trois,  ont  ici  une  variante  [)nees^ne77îeuf,  tout  py^oprement,  nomee- 
ment,  de  maintenant),  on  admettra  que  les  copistes  de  lia  el  de 
C  ont  pu  avoir,  connne  ceux  des  autres  mss.,  une  raison,  qui  ne 
nous  a[)paraît  pas  clairement,  de  changer  la  leçon  primitive  ;  si  Ton 
considère  en  outre  que  le  mot  ù  remplacer  était  de  quatre  syllabes, 
qu'il  devait,  pour  la  rime,  se  terminer  en  -ment,  el  enlin  qu'il  a  été 
dit  (juatre  vers  plus  haut  que  Raison  u  lu  laite  en  paradis  •>,  on 
admettra  sans  ti'op  de  répugnance  ipie  cl  fUinarnenl  ait  pu  se 
présenter  indépendannnent  à  l'esjjrit  de  deux  scribes.  Mais  si  de 
pareils  raisonnements  sont  licites  pour  rendre  compte  de  quelques 
fautes  communes  isolées,  ils  perdent  toute  leur  valeur  dès  qu'on 
est  obligé  d'(Mi   faire  un  usage  tro()  IVéciuent.  connue  c'esl  ici   le 

(n  Aussi  dans  Tou. 

['2)  lie  :  no))i)>n't'fnenf.  avec  fia,  Za  :  /?(•  .'  (/(•  nuu'ntcn-.iiU . 

(A)  Ce  a  la  bon  no  leçon. 

(4)  Le  cliangomont  ilans  //  paraît  provenir  tlo  oe  que  le  copiste,  ayant  au 
vers  précèdent  écrit  lea  boulons  au  lieu  de  le  l>.,  ne  pouvait  plus  dnv  l'acoit  ch., 
et  de  ce  que  lea  ac.  ch.  aurait  faussé  la  mesure  du  vers. 
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cas.  Kl  d('  plus,  si  Ton  veut  attribuer  au  hasard  toutes  les  variantes 
qui  viennent  d'être  signalées,  il  faudra  montrei'  pourquoi  le  même 
hasard  n'a  pas  permis  les  mêmes  erreurs  dans  d'autres  manusci'its. 
Enfin  il  reste  la  variante  des  v.  954-5,  qui,  si  elle  ne  représente  pas 
la  leçon  originale,  échappe  à  toute  explication  qui  exclurait  la 
dépendance  de  C  et  de//  à  l'égard  l'un  de  l'autre.  Or,  cette  leçon  a 
contre  elle,  comme  d'ailleurs  les  autres  variantes  spéciales  à  ces 
deux  groupes,  son  isolement,  en  face  d'une  autre  leçon  commune 
à  tous  les  manuscrits,  aussi  bien  du  groupe  I  que  du  groupe  II. 
En  outre,  elle  semble  présenter  une  faute  contre  la  déclinaison, 
dont  on  ne  retrouve  pas  d'autre  exemple  dans  le  poème  (1).  Il  me 
paraît  donc  extrêmement  probable  ou  que  ^  et  C  sont  unis  par  un 
lien  spécial  de  parenté,  ou  que,  dans  les  exemples  qui  viennent 
d'être  cités,  leurs  congénères  ont  corrigé  la  faute  commune  (2). 

C-H-Bâ  (3)  :  v.  923  Et  bien  dis,  pour  Jusqu'à  d. 

C-H-Ga  (4)  :  v.  691  Dès  or  mais  si  (5),  pour  D.  ore  si;  v.  1678 
fronces  cornues  (6),  pour  r.  crochues  ;  v.  2062  commence,  pour 
comînande. 

C-Za  (7)  :  v.  1045  Desloiautent  [Za],  Desloiaiunent  (C),  pour 
Et  desloent\  v.  1522  'm'en  retouy^noie,  pour  m'en  esmaioie[^)  ; 
v.  2620  //  cuide  avoir  (9),  pour  /.  esuoire  ;  v.  3392  remplacé  par  trois 
autres  :  Se  vous  me  voulues  cest  don  [Za:  S.  v.  le  me  v.  dons) 
Donner  et  du  haisier  Votroi  Pour  Dieu  sire  dites  [C  :  donnés)  te 
moi,  pour  Por  Dieu  sire  dites  moi  don. 

C-Za-Ba  :  v.  1844  De  bien  a?ner(iO),  ponv  d'Amors  servir. 

C-Za-Bd  (11)  :  v.  971  et  moût  bien,  pour  et  toutes. 


(1)  Ce  n'est  pourtant  pas  certain,  parce  que  il  soit  delaiez  pourrait  n'être  pas 
un  neutre  et  se  j-apporter  à  l'amant. 

(2)  Je  considère  cependant  comme  bonne  la  leçon  plaidier  pour  prier 
(v.  280i)  bien  qu'elle  ne  se  trouve  que  dans  H  et  C  (et  dans  Ji,  Zo  qui  accom- 
pagnent souvent  C).        ■ 

(3)  Lacune  dans  Ba. 

(4)  Ba  n'a  plus  les  v.  691,  2062. 

(5)  Aussi  dans  Tou. 

(6)  Aussi  dans  J. 

(7)  Ba  n'a  plus  les  v.  1045,  .3392. 

(8)  Bâ,  H  :  m'en  esloignoie,  Ba  :  m'en  retreoie. 

(9)  Aussi  dans  Ra. 

(10)  Aussi    (ans  7'om,   Ra,  J ,  K,  N. 

(11)  Lacune  dans  Ba. 
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C-Za-Ba-Bà-Da  :  v.  1341-42  intervertis. 

Da-Ba  :  v.  176  Ce  est  celé  qui  fait  emf)ler,  pour  Ce.  c.  q.  seTnont 
d'e.  ;  V.  618  Moût  meinent  de  joie  [Da:  d.  joer)  grant  bruit,  pour 
Quil  meine  avec  soi  et  conduit  ;  v.  2169  et  ton  cliief  (1),  pour 
tescheveus. 

Da-Bâ  (2)  :  v.  470  Qui  nHert  mie  fet  pour  hergier  {Bâ),  Qu'il 
niere  pas  faiz  par  b.  {Da),  pour  Ou-onc  navoit  entré  b.  ;  v.  1188 
liarti,  ^0M\^  perciè. 

Da-Ba-Bâ  :  v.  139  ^e  mur,  pour  le  milieu  :  Enz  anz  le  mur 
vije  Haine  (Da),  Dedenz  l.  m.  v.  J.  H.  {Ba),  En  7ni  t.  m.  estoit 
H.  [Bd],  pour  Enz  en  le  mAleu  vi  IL  ;  v.  1310  Son  arc  maintenant 
li  tendi,  pour  Tout  m.  Va.  l.  t. 

Da-Ga  :  v.  316  entière,  pour  chiere  (3). 

Da-Zo  :  v.  115  coroit,  pour  seoit;  v.  2oo3-o4  omis.  La  valeur  de 
la  première  variante  est  amoindrie  par  le  double  fait  que  le  sujet  du 
verbe  est  Veve,  et  que  le  vers  suivant  se  termine  aussi  par  seoit:  la 
seconde  est  probablement  un  simple  bourdon  causé  par  le  début 
presque  identique  des  v.  2552  Qui  vont  et  2554  Qu'il  ont.  Il  se 
retrouve  isolément  dans  A'6i!,  de  II. 

Ba-Za  et  Ba-Bâ-Za  (4)  :  v.  193  A  riens  que,  pour  Fors  q.\  v.  412 
ne  se  tarde,  ^onv  n'est  couarde.  Ce  groupement  est  surtout  fréquent 
à  partir  du  V.  1387  :  v.  1387  tuiaus  (5),  pour  ruissiaus:  v.  1452 
chuër,  pour  p/orer;  v.  1564  (irant  partie,  pour  Lune  moitié:  v. 
1598  en  leur,  pour  e.  maint:  v.  1602  Coni  Je  la  vous  voudrai 
retraire,  pour  Quant  favrai  esponi  le  mistere  (6  ,•  v.  1627-30 
omis  (romission  du  v.  1630  rendant  le  v.  1631  inintellitiihie,  cliacun 
des  deux  mss.  restitue  un  sens,  en  moditiant.  l'nn  le  v.  1631,  l'autre 
le  V.  1632  :  Que  moût  volentiers  en  coillisse  A.  m.  u.  q.J.  t.\Ba), 
Se  ne  criensissefen  c.  Estre  blâmez  J.  que  tcuisse  [Za),  pour 
Ne  cremisse  estre  fen  c.  Au  moins  une  que  Je  t.:  v.  1793  levez 

(1)  Aussi  dans  A:,  L,  M,  N,  de  II. 

(2)  Lacune  dans  Ba. 

(:>)  Cotto  variante  insignifiante   existe  aussi  dans  G.  parent  de  Gn,  dans  Ri 
et  dans  AT,  .V. 

(4)  lia  est  avec  Ita  aux  v.  19;>.  13S7.  106  i,  l.V.>S,  l("H>2  ^Quanl  J.  L  r.  i\  r.).  1627- 
ao,  1631,  1840.  2106,  2203-10,  2294,  2300,  2315,  3632,  365(.^  3744,  3775. 

(5)  (}(x  a  nu  vers  tout  difTérenI  tie  celui  de  Ihi  Za.  mais  qui  contient  aussi  le 
mot  («iaiLs. 

{(]]  Vers  omis  dans  lie. 
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(faute  contJ'e  la  rime),  [)Ouv  dreciez  ;  w.  \Si^  trop  me peûst,  \)0u\' 
ne  p.  t.:  V.  {9i0  avoir  santé,  \)0\ivJoie  et  s.;  v.  2106  langue,  poui.' 
bouche;  V.  2^2():M0  placés  entre  2224-25  ;  v.  2284  Si,  pour  Or  ; 
V.  2290  Senz  toi  movoir,  pour  S.  leuz  m.  ;  v.  2305  w.es  piez,  pour 
^c'^  ieuz  ;  V.  2315  soiiferrai,  pour  laisserai;  v.  2467  Je  V ai  par 
mon  mal  acheté,  pour  Bien  seront  m.i  m.  a.  ;  v.  2645  que  Ven, 
pour  Qi«'  lor  ;  v.  2650  cory^ous,  pour  dolor  ;  v.  2676  seinble,  pour 
souvient  ;  v.  2697-98  omis;  v,  2727  Ze  cor^  ^a  &(?^(?,  pour  /.^  .çam- 
taaire  ;  v.  3130  de  cuer  entier,  pour  ai^  commencier  ;  v.  3144 
C'^5^  /a  chose,  pour  C'e^^  wne  riens;  v.  3148-49  jB;^  hardement  Tn'a 
aporté  A  7non  cuer  d'aler  essaier,  pour  Et  h.  et  volenté  Me 
dona  d^a.  e.  ;  v.  3229  Si,  pour  Ainz  ;  v.  3239  Tant  fis  que, 
pour  £^^  tant  que  ;  v.  3242  52en  set  [Za  :  voit)  n'i  a,  pour  Et  qu'il 
n'i  a;  V.  3260  que  omis  ;  v.  3632  moi,  pour  lui  ;  v.  3650  avoir,  pour 
02r;  V.  3744  vousisse,  pour  amasse  :  v.  3775  que  n  est  basme,  pour 
^^{^  G?^  &.  ;  V.  3910  Sur  chascun  trueve,  pour  Trueve  a  chascune. 

Ba-Za  (1)  :  V.  955-56  intervertis  ;  v.  1061  Si  estoit  au  col  bien 
ourlée,  variante  certainement  apparentée  à  celle  de  J,  K,  L,  M,  A^, 
et  qui  probablement  en  dérive  ;  v.  1062  remplacé  par  1061  (2);  v.  1099 
S'ot  par  devant,  pour  Mais  d.  ot. 

Ba-Za-Ga  :  v.  172  amasser,  pour  aûner  :  Et  les  grans  avoirs 
amasser  [Ba],  E.  fait  g.  a.  a.  [Za),  Les  g.  a.  f.  a.  (Ga),  pour  E.  L 
g.  a.  aimer.  Za-Ga  ont  en  commun  fait  (3). 

Be-C-Ba-H-Ga-Za  (4)  :  v.  1241  Vis  ot  escuré reluisant  [Be),  A.  v. 
e.  {Ba  :  Ainz  est  curée)  et  luisant  {Ba,  Za),  Le  v.  avoit  douce  et 
riaunt  {Ga),  Belle  vermeille  {Ca  :  B.  et  v.)  et  reluisant  {C),  Gente 
iert  et  {He  :  G.  et)  bêle  et  avenant  {H),  pour  Le  vis  avoit  cler  et 
luisant.  Les  participes  escuré,  curée,  qualifiant  dans  Be,  Ba,  Za  le 
visage  d'une  jeune  tille,  semblent  avoir  quelque  chose  d'incongru, 
et  n'avoir  pu  tomber  de  la  plume  délicate  de  Guillaume  de  Lorris. 
Le  vers  de  Ga  pèche  contre  la  rime  {-sant)  ;  il  est  spécial  à  ce  ms., 
qui  l'intervertit  avec  le  précédent  ;  la  leçon  de  C  pèche  contre  la 
flexion  (il  faudrait  reluisanz)  ;  elle  est  également  isolée  ;  celle  de  H 
pèche  à  la  fois  contre  la  rime  et  contre  la  flexion.  On  peut  donc 

(1)  Lacune  dans  Ba. 

(2)  Aussi  dans  J,  K,  L,  M,  A''. 

(3)  Ra  :  E.fait  l.  a,  amasser;  F,  G  sont  avec  Ga. 

(4)  Lacune  dans  Ba  ;  Bâ  a.  presque  la  bonne  leçon  :  Le  ui-s  ot  cler  et  reluisant. 
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croire  que  le  vers  était  déjà  altéré  dans   le  prototype  de  1  (1). 

Be-Bd-C-H-Da-Ga  (â)  :  v.  1258  L'uis  don  vergier  (Be,  Da  : 
d.  guichet)  seue  merci.  La  leçon  correspondante  de  II  Q^^i  Le  guichet 
dou  vergier  flori.  Le  vers  précédent  se  termine  par  ovri. 
Guillaume  de  Lorris  a  cherché  la  rime  riche,  commençant  au  moins, 
dans  les  terminaisons  mascuhnes,  à  la  consonne  qui  précède  la 
voyelle  accentuée  ;  les  cas  où  il  n'a  pu  l'atteindre  sont  rares  ;  ici  elle 
n'offrait  aucune  difficulté.  La  rime  ov7H  :  merci  serait  la  seule  de 
tout  le  poème  où  Thomophonie  serait  restreinte  à  une  voyelle  simple  ; 
dans  la  seconde  leçon,  la  rime,  plus  étendue,  est  conforme  à  la 
poétique  de  l'auteur,  et  le  sens  n'y  perd  rien.  J'ajoute  que  les 
représentants  de  cette  dernière  leçon  ne  manifestent  aucune 
tendance  à  la  rime  riche  ;  ils  ont  au  contraire  introduit  ailleurs  des 
rimes  pauvres  et  se  seraient  fort  hien  accommodés  de  celle  de  la 
première  leçon. 

Be-Ba-Bâ-C-H-Ga-Za  :  v.  2459  JH  (Bd,  Ga  :  Je)  voudroie  estre 
par  (Bâ  :  pour)  couvent,  pour  Jou  v.  p.  covenant  (3).  Le  vers  doit 
rimer  avec  maintenant.  Même  remarque  ici  que  [)Our  la  version 
précédente,  bien  que  la  rime  covent  :  maintenant  soit  moins 
pauvre  que  la  rime  ovri  :  merci. 

Si  ces  derniers  témoignages  de  Tunion  en  une  seule  famille  des 
mss.  de  I  ne  paraissent  pas,  par  eux-mêmes,  absolument  con- 
cluants (4),  ils  sont  renforcés  par  les  groupements  compliqués  et 
souvent  contradictoires  dans  lesquels  on  a  vu  chacun  des  mss.  se 
joindre  successivement  à  plusieurs  des  autres.  Il  n'est  pas  possible 
de  se  rendre  compte  de  ces  croisements  sans  admettre  que  toutes 
les  copies  reproduisent  des  fautes  provenant  dun  même  ancêtre, 
mais  que  dans  toutes  aussi  dés  leçons  empruntées  à  d'auires  mss., 
de  I  ou  de  II,  ont  été  substituées  à  celle  du  [)rototype  commun. 

Ces  indications  sont  encore  appuyées  par  la  façon  dont  se 
comportent  les  mêmes  mss.  dans  le  poème  de  Jean  de  .Meun.  A  ce 
contrôle  échappent  toutefois  Da  et  Un,  qui  ne  coniienneni  pas  la 
seconde  partie  du  roman.  Les  relations  se  poursuivront  entre  Be. 

(t)  Les  V.  1241-42  sont  omis  dans  L,  M  ^do  11\  peut-ètro  aussi  à  cause  de  la 
mémo  aUération. 

(2)  Lacune  dan,*?  Ba. 

(8)  Les  V.  2459-00  sont  omis  dans  L,  M. 

(4)  A  la  suilo  de  Ictude  du  j^roupo  II,  on  trouvera  (luelques  autres  K\'ons  qui 
paraissent  être  des  variantes  conuiiunes  à  l  et  à  II. 
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Ba,  Bd  ;  C  et  Ile  seront  unis  par  des  variantes  communes  ;  tous 
deux  en  aui'ont  avec  B  ;  Ga  et  Za,  qui  iront  alternativement  de  I  à 
II,  reproduiront  souvent  des  fautes  de  B. 

GROUPE  II 

SUBDIVISIONS   DU   GROUPE   II 

Le  passage  qui  m'a  autorisé  à  réunir  sous  un  seul  chef  les  mss. 
qui  ne  comptent  que  trois  gardiens  des  roses  présente  des  variantes 
qui  à  première  vue  commandent  des  subdivisions  du  groupe  II.  C'est 
d'abord  l'introduction  dans  le  v.  2834  du  mot  deus  :  Avec  lai  ot 
deus  compaignons,  pour  Ainçois  avoil  ac;  c'est  ensuite,  dans 
un  certain  nombre  de  mss.  qui  n'ont  pas  cette  dernière  variante, 
l'interpolation  de  deux  vers  entre  2836-37  : 

Nez  fu,  sachiez,  en  Normandie  ; 
C'est  uns  vilains  queDieus  maudie  ! 

La  première  variante  répartit  tous  les  représentants  de  II  en  deux 
catégories,  l'autre  partage  la  seconde  catégorie  en  deux  groupes  : 

1°  Mss.  qui  ont  la  variante  du  v.  2834  ; 

2°  Mss.  qui  ont  les  deux  vers  interpolés  ; 

3°  Mss.  qui  n'ont  ni  la  première  variante  ni  l'interpolation. 

Mais  la  seconde  variante  constitue  un  point  de  repère  peu  sûr, 
d'abord  parce  que  c'est  une  interpolation  et  qu'une  interpolation  est 
la  base  la  plus  fragile  d'un  classement  de  mss.  ;  en  second  lieu,  parce 
que  les  deux  vers  ajoutés  ont  pu  être  supprimés  par  les  copistes 
normands  qu'ils  froissaient  (1).  Cette  interpolation  a  aussi  le  défaut 
de  ne  fournir  aucune  indication  relativement  aux  mss.  qui  ont  fondu 
les  leçons  de  I  et  de  II  dans  le  passage  en  question.  Enfin,  consi- 
dération beaucoup  plus  importante  que  celles  qui  viennent  d'être 
exposées,  il  existe  dans  le  poème  deux  vers  dont  les  multiples 
variantes  distribuent  tous  les  mss.  des  groupes  II  et  III  en  des 
familles  plus  nombreuses  et  suffisamment  caractérisées,  répartition 
qui,  du  reste,  confirme,  en  même  temps  qu'elle  la  complète,  celle 
qui  repose  sur  les  deux  variantes  des  v.  2834  et  2836-37  :  elle 
partage  en  deux  groupes  (M,  N)  les  mss.  qui  ont  la  faute  du  v.  2834  ; 

(1)  Dans  plusieurs  mss.,  Normandie  a  été  remplacé  \)diV  Picardie,  on  Lom- 
barclie. 
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en  deux  groupes  aussi  {K,  L)  ceux  qui  ont  les  vers  interpolés  entre 
2836-37;  elle  établit  des  subdivisions  entre  lesmss.  qui  n'ont  aucune 
de  ces  deux  variantes  et  marque  les  rapports  qui  unissent  tous  ces 
groupes  les  uns  aux  autres. 

Ce  sont  donc  les  variantes  des  v.  109-10  qui  serviront  de  base 
à  une  première  répartition  des  mss.  de  II,  et  en  même  temps  des 
mss.  qui  réunissent  les  leçons  de  I  et  de  II  aux  v.  2834-67.  Je  placerai 
entre  [  ]  Tindication  de  ces  derniers  mss.  ;  je  mentionnerai  aussi, 
pour  faciliter  les  comparaisons,  ceux  de  I  entre  (  ). 

lo  Descendolt  l'eve  granz  et  roide; 

Clere  estoit  l'eve  et  aussi  froide. 

(Ca,  Ce,  Da{\),  Ha,  He,  Za),  Urb,  Ji,  Mon,  Maz,  Zo.  y.y.. 

2o  Descendoit  l'eve  clere  et  roide  ; 

Grant  estoit  l'eve  et  aussi  froide. 
{Be),  Bu. 
.30  Descendoit  l'eve  grant  et  roide  ; 

Ele  estoit  clere  et  aussi  froide. 

Ri,  [Ba]  (2). 

40  Descendoit  l'eve  grant  et  roide  ; 

Et  couroit  clere  et  aussi  froide. 
Ra. 
50  Descendoit  l'eve  grant  et  roide  ; 

Clere  estoit  moût  et  aussi  froide. 

{(la),  [Ton]  (3). 

60  Descendoit  l'eve  grant  et  roide  ; 

Clere  estoit  et  autressi  froide. 

{Ls),  Mar  (4),  Je,  70  (5),  <j>o. 

70  Descendoit  l'eve  grant  et  roide  ; 

Clere  estoit  et  si  estoit  froide. 
Jl. 
80  Descendait  l'eve  bêle  et  roide  ; 

Clere  estoit  et  autressi  froide. 

[Coc],  Fa,  Fe,  Fi,  Fo,  r-^.,  ^i  (6),  ^i,  [Gi  il).  Go  [S),  Ga,  G»'f  . 

(1)  /)a,  v.  100  c.  a.  roide. 

(2)  Ba,y.  109  rort,  au  lieu  detjranL 

(3)  Tou,  v.  iib  M.  e.  c. 

(4)  Ls,  Mar,  v.  IIO  t\e  e  aussi  /. 

(5)  yo,  V.   109  D.  acqae  çj. 

(6)  96,  v.  109./br/  au  lieu  de  bêle, 
0)Gi,  v.  110  r.  e.  a    et  f. 

(8)  Go  substitue  l'un  à  l'autre  bclc  et  clere. 


POÈMK    l)K   (;IIILLAUMK    \)K   J.OKlilS  267 

9<^»  Descendoit  l'cvc  grant  et  roidc, 

Et  si  csloit  autrcssi  froide. 

ut  (i),  [Bd  ("2),  Ge,  Gé,  Gê  (8)]. 

lOo  Descendoit  l'iave  rade  et  roidc, 

Et  elle  estoit  autrcssi  froide. 

llu  Descendoit  l'cve  grant  et  roide, 

Clere  (et)  b'ruiant  et  aussi  froide  (4). 

Ja,  Je,  Jo,  Jn,  Jb. 

12<J  Descendoit  l'eve  grant  et  roide, 

Clere  et  bruiant,  belle  et  froide. 

13o  Descendoit  l'eve  clere  et  royde, 

Clere,  bruiant  et  aussi  froyde. 
Ky. 

14o  Descendoit  l'eve  clere  et  roide, 

Fresche  et  bruiant  et  aussi  froide. 

Nf{^),  Nh. 

15o  Descendoit  l'eve  clere  et  roide. 

Forte,  bruiant  et  aussi  froide. 

(-/...)  (6),  Ka  (7),  Kl,  Ko,  Ko,  Sel  (8). 

16t)  Descendoit  l'eve  clere  et  roide, 

Forment  bruyant  et  aussi  froide. 
Ke. 

\'^  Descendoit  l'iave  clere  et  coie, 

Toute  bruiant  et  aussi  froide. 
KL 
INo  Descendoit  grant  et  roide  l'eve, 

Et  venoit  bruiant  clere  et  bêle. 

La,  Li,  Lo,  Lb,  Le,  Lf,  Lg,  Bij  (9),  Mo. 

(1)  [x£,  V.  109  clere  au  lieu  de  grant,  v.  110  ert  bien  au  lieu  de  estoit. 

(2)  Bâ,  V.  109 /orî  au  lieu  de  grant. 

(3)  Gê,  V.  109  bêle  au  lieu  de  grant,  v.  110  Qui  estait  grant  et  aussi  f. 

(4)  Ja,  Jo  :  C.  et  b.  ■  Je,  Ju,  Jb  :  C.  b. 

(5)  IVf,  V.  109  grant  au  lieu  de  clere. 

(6)  xo),  V.  110  Fort  et  b. 

(7)  Ka,  V.  109  Frote  au  lieu  de  Forte. 

(8)  Ko,  Ke,Sel,  v.  110  b.  a.  e.f. 

(9]  Dij,  V.  110  Qui  o.  au  lieu  de  Et  v. 
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18o  bis  Descendoit  grant,  tort  et  isnelle, 

Et  venoit  bruiant  clerc  et  belle. 

).o,(?a)(l).    • 

18°  ter  Descendoit  l'eve  clere  et  bêle, 

Bruiant  par  dessus  la  gravelle. 

lî. 

190  Descendoit  grant  et  roide  l'eve, 

Et  venoit  bruiant,  bêle  et  clere. 

Ma,  Me,  Mi,  Lh. 

2O0  Descendoit  l'eve  corne  celé 

Qui  venoit  bruiant,  clere  et  bêle. 

{Lu),  Le,  Lj,  Ll,  Lm,  Lm^,  Lin^,  Lm},  Lin\  Lm^,  Lt,  V-,-/'/,  ['//.], 

Na,  Ne,  Ni,  No,  Nu,  Ny,  Ne,  Nd,  Ng. 

2lo  Venoit  clere  comme  fontaine  (2). 

ye,  [t«J. 

Le  V.  109  est  omis  dans  Lm^,  qui  a  pour  le  v.  110  la  18*'  leçon  ; 
les  V.  109-10  sont  omis  dans  Ku,  Lm?  ;  le  feuillet  où  ils  devaient 
se  trouver  manque  dans  Ro,  Ld,  Lh,  Nb,  No,  y^o,  ■/•>,  ).y..  un,  De. 
Ces  mss.  seront  réunis  aux  groupes  auxquels  les  rattache  la  suite  du 
poème  :  Ku  et  xu  à  K  (variantes  13  à  17),  Ld,  Lh,  Lm^,  Lm'^  à  L 
variantes  18  et  20),  Nb,  Nv  à  N  (variante  20)  ;  ar  aura  sa  place  à  la 
suite  de  M  (variante  19),  yro  sera  examiné  en  même  temps  que  70 
(variante  4),  Ro  en  même  temps  que  Ri  ;  De  a  déjà  été  rattaché  à  Da 
et  Xa  à  Coc,  parmi  les  représentants  de  I. 

Le  choix  parmi  ces  multiples  leçons  n'est  pas  embarrassant  ; 
c'est  évidemment  à  la  première  qu'il  faut  s'arrêter.  Kt  d'abord,  pour 
le  V.  109,  elle  est  assurée  à  la  fois  par  le  groupe  I  et  par  do  nombreux 
mss.  du  groupe  II  ;  la  substitution  dans  Be  el  dans  quehjues  mss. 
du  groupe  II  de  clere,  belle,  î^ade  à  grant  est  sans  importance  et 
ne  peut  être  cause  d'aucune  hésitation.  D'ailleurs,  les  accouplements 
d'épithètes  grant  et  roide,  clere  et  froide  sont  plus  naturels  que 
clere  et  ?'oide,  grant  et  froide.  C'est  encore  le  même  vers  qu'on 
retrouve  dans  les  leçons  18  et  19,  avec  une  simple  interversion,  qui 
rejette  le  mot  eve  à  la  lui  du  vers  et  qui,  en  détruisani  la   rime. 

fi)  ^a,  V.  )09  D.  g.  force  e.  i. 

(2)  P'usion  des  v.  109-11  en  un  seul. 
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prouve  que  celte  varianle  n'est  pas  du  poêle.  Quant  à  la  vai'iante  ^0, 
il  est  visible  qu'elle  dérive  de  la  vai'ianle  19. 

La  leçon  du  v.  110  n'est  i)as  moins  assurée.  Si  on  laisse  de  côté 
les  variantes  18-^0, qui  ne  fournissent  pas  de  rime  à  ?^oide,  un  simple 
coup  d'œil  sur  les  autres  sulïit  à  montrer  que  le  vers  doit  commencer 
par  Clere  estoit  et  se  terminer  par  et  aussi  froide.  La  syllabe  man- 
quante est  teve,  donnée  par  les  deux  premières  variantes,  c'est-à- 
dire  par  tout  le  groupe  I,  moins  Ga,  et  par  quelques  mss.  du 
groupe  IL  On  a  vu  que  Ga  ne  mérite  aucune  confiance  ;  il  a  pu  du 
reste  substituer  lui-même  moat  kVeve,  qu'il  était  choqué  de  voir 
dans  deux  vers  consécutifs.  Car  c'est  sans  doute  à  cette  répétition 
qu'il  faut  attribuer  la  multiplicité  des  variantes  du  v.  110  ;  la  banalité 
de  beaucoup  de  ces  variantes  sent  la  correction. 

La  leçon  primitive  des  v.  109-10  fermement  établie,  j'examinerai 
d'abord  les  variantes  les  plus  caractéristiques,  qui  constituent  des 
groupements  avec  lesquels  les  mss.  qui  aux  v.  109-10  s'éloignent 
moins  de  l'original  ont  cependant  des  affinités  certaines. 

Les  leçons  11-12  [J)  introduisent  dans  le  v.  110  l'épilhète 
hruiant,  sans  modifier  le  v.  109. 

Les  leçons  13-17  (A'),  outre  l'introduction  de  bruiani  dans  le 
V.  110,  substituent  dans  le  v.  109  clere  à  granl,  d'où  l'obligation  de 
remplacer  clere  au  v.  110  par  \\n  autre  mot. 

La  leçon  18  [L),  avec  l'adjectif  bruiant,  introduit  aussi  dans  le 
V.  110  le  verbe  venait  et  l'adjectif  ùele,  et,  en  outre,  par  un  dépla- 
cement de  mots,  altère  la  rime  primitive. 

La  leçon  19  (M)  ne  se  distingue  de  la  précédente  que  par  l'inter- 
version des  mots  clere  et  bêle  ;  mais  cette  transposition,  affectant 
la  rime,  est  plus  importante  que  si  elle  se  présentait  à  l'intérieur  du 
vers. 

La  leçon  20  (iV),  par  une  modification  du  v.  109  de  la  leçon  18, 
refait  une  rime. 

Les  leçons  11-20  se  ramènent  donc  à  cinq  groupes  (/,  K,  L,  M, 
A^),  qui  ont  en  commun  le  mot  brûlant  au  v.  110. 

Je  passerai  en  revue  successivement  chacun  de  ces  cinq  grou- 
pes, puis  j'essaierai  de  déterminer  quelles  relations  existent  entre 
eux.  Ensuite  j'examinerai  les  autres  mss.  de  II,  en  suivant  l'ordre 
dans  lequel  j'ai  donné  leurs  variantes  des  v.  109-10. 
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Variantes  ll*^  et  12'  des  v.   109-110  :  J 

Le  groupe  /  est  très  peu  homogèae;  chacun  de  ses  membres, 
groupés  aux  v.  109-10,  sous  les  variantes  11  ei  12,  le  quittera 
plus  ou  moins  fréquemment,  sauf  peut-être  Jb.  D'autres  mss.  qui 
ne  l'ont  pas  suivi  aux  v.  109-10  et  qui,  pour  cette  raison,  seront 
examinés  à  part,  le  rejoindront  plus  tard  :  Ji  (variante  1)  se  ratta- 
chera spécialement  à  Ja,  Je  ;  Je  (variante  ^)  sera  plus  intimement 
uni  à  Je,  et  Jl  (variante  7)  à  Ja.  Mais  il  serait  imjiossible  de  citer 
une  variante,  particulière  à  /,  qui  groupe  tousses  représentants. 

Pour  plus  de  clarté,  j'examinerai  d'abord  Ja,  Je,  Jo,  Ju,  Jy. 

Outre  la  variante  du  v.  110,  ces  cinq  mss.  ont  en  commun  les 
fautes  suivantes  :  v.  577  doucement,  pour  bonement;  v.  389-90 
Pour  ce  sui  amie  et  acointe  A  (Ju  :  De)  Déduit,  pour  Privée  sui 
mo^it  et  oc.  De  D.;  v.  682  Plus  gais  que,  pour  Si  g.  con;  v.  1305 
votant  m.01,  pour  Tnaintenant,  etc. 

Ja,  Je,  Jo,  Ju,  Jy  (1)  se  partagent  en  deux  groupes  :  Ja  et  Je 
d'une  part,  Jo,  Ju  et  Jy  d'autre  part;  v.  149,  tandis  que /a  et  Je  ont 
Laidem^ent  iert  apareilliee,  pour  Hisdeuse  es  toit  et  rouUliee,  les 
trois  autres  ont  la  leçon  de  />,  .V;  v.  150  Et  si  esioit  entortilliee 
dans  Ja,  Je  (bonne  leçon).  Et  si  estoit  entour  liée  dans  Jy,  Et  si 
estolt  estroit  liée  dans  Jo,  Ju  [L,  N :  E.  s.  e.  encor  1. 1  ;  v.  163,  pour 
Moût  sot  bien  peindre  et  bien  pourtraire,  Ja,  Je  ont  M.  fu  sage 
et  bien  sot  p.  [sage,  sans  6^  finale,  est  contraire  à  la  langue  du  poêle ', 
Jo,  Ju,  Jy  ont  la  leçon  de  L,  M,  N  :  M.  s.  b.  faiï-e  et  b.  p.  Dans  les 
exemples  suivants,  Ja,  Je  ont  des  fautes  spéciales,  tandis  que  Jo, 
Ju,  Jy  ont  la  bonne  leçon  :  v.  374  arrester  (rime  trop  pauvre), 
pour  sejorner  ;  v.  526  Qui  nioat  icrt  avenant  et  bêle,  pour 
Q.  assez  estoit  genfe  et  bclc  :  v.  848  bouclie  par  corenant 
(rime  insullisante),  pour  bouchete  par  covent  \  v.  95*  Quil  ne 
doit  pas  estre  esmaiez,  poui*  Ses  maus  si  est  bien  emploiez 
(Jo  :  S.  in.  If  e.  niieuz  e.,  Ju  :  Cis  m.  li  e.  b.  e.',  v.  2562 
conoissanz  (rime  insuffisante),  pour  bie)i  coillanz  :  v.  2591-92 
esmai ;  m'en  esmai  (avec  A',  .V),  pour  esreil  :  me  mcrveil :  v. 
2648pe«!HC,  pour  duel  :  v.  3369-70  omis,  etc.  Au  v.  2762.  la  variante 

(l)  Dans  l'examon  do  Ri  yvaiianteo),  je  sij;iialorai  aussi  dos  lions  do  paronlé 
unissant  ce  ms.  à  J,  on  particulier  à  ^tr.  Je.  Cf.  aussi  Mon,  Mo:  . 
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(le  J((  :  Auh'cs  /rois,  pour  Ou  a.  biens,  ne  se  retrouve  pas  dans  Je, 
mais  e\U)  existe  dans  sou  succedan(''./r\(lont  il  sera  parlé  plus  lard  (1). 

Jo,  Ju,  Jy  peuvent  avoir,  d'autre  part,  des  fautes  spéciales  que 
n'ont  pas  Ja,  Je  :  v.  1i2o8  jardin,  pour  veygler.  Au  v.  1062,  au  lieu 
de  ollee,  Ju  a  fermée,  Jo  a  sernce  ;  c'est  apparemment  la  même 
faute;  Jy  Rneellee,  qui  est  une  répétition  du  dernier  mot  du  vers 
précédent.  Est-ce  pour  éviter  cette  répétition  que  Jo  et  Ju  ont 
changé  (2)  ?  Il  est  à  remarquer  que  la  rime  fermée  :  neelee  se 
retrouve  dans  la  variante  de  A',  L,  M,  A^  Auv.  \1\^  Jy  i\  Ainz  remesi 
enz  ou  cuer  II  sans,  leçon  très  rare,  qui  paraît  être  la  bonne  ;  Jo  et 
Ju  :  Ainz  r.  e.  el  cors  luisans,  leçon  unique,  qui  se  rattache  direc- 
tement à  la  précédente  ;  Ja  :  Ainz  est  remeiz  li  fers  dedens[Z), 
Je  :  Ains  demora  u  cors  dedens  (4). 

Jo  et  Ju  peuvent  aussi  avoir  des  fautes  communes,  à  l'exclusion 
de  Jy,  qui  alors  se  retrouve  avec  Ja  et  Je  :  v.  30  récitait,  pour 
recensolt;  v.  63  B'indes,  de  Jaunes  et  de  perses,  pour  Verbe  et  les 
flors  blanches  et  p.  ;  v.  76  sesjoïst  [Ja,  Je,  Jy  ont  s'esvertue,  avec 
K,  L,  M,  N),  pour  se  déduit  ;  v.  207  faute  de  L;  v.  210  robe,  pour 
cote  ;  v.  312  enforclé  (avec  Ha),  pour  commencié  ;  v.  ^SSEt  a  mes 
biaus  cheveus  trecier,  pour  Et  a  mol  peignier  et  t.;  v.  657  par 
lieus,  pour  aillors  ;  deux  vers  intercalés  entre  les  v.  926-27  :  Riche- 
ment esloient  ouvrées  Les  saletés  embarbelees  ;  \.  1030  Pour  sa 
grâce  mieuz  desservir  (avec  H),  pour  P.  lœmor  de  li  d. 

Mais  les  groupements  des  mss.  de /peuvent  être  aussi  tout  diffé- 
rents ;  par  exemple,  Ja  et  Ju  peuvent  être  unis,  à  l'exclusion  des 
autres  :  v.  1452  blandlr  (5),  pour ^Zorer  [Jo  a  la  bonne  leçon,  Je  est 
avec  K,  N\,  v.  1578  Dont  Amours  Vont  tost  mis  en  voie,  pour  Qui 
d'amer  Va  t.  'in.  e.  o.  [Je  avec  Q.  t.  l'a  m.  d'à.  e.  v.,  ei  Jo  avec 
Q.  d'à.  Vestuet  m.  e.  v.  représentent  la  bonne  leçon).  On  peut  avoir 
aussi  Ja,  Jo,  Jy,  contre  Je,  Ju  :  pendant  que  ces  deux  derniers  ont, 
pour  les  V.  1317-18,  les  variantes  de  K,  L,  M,  N,  les  trois  autres 
ont  à  peu  près  la  bonne  leçon  : 

Je,  qui  de  ce  ne  soi  noient, 
M'alai  tout  seul  esbanoiant,  (Jo) 

(1)  De  même  dans  Jl,  Jl. 

(2)  Ja  a  la  bonne  leçon,,^^^  :  fermée,  Je  :  encoleree,  JL  :  encoulouree  (pour 
au  col  orlee). 

(3)  Jl  :  Ainz  reinest  toaz  lifers  dedenz. 

(4)  Cette  leçon,  qui  est  aussi  celle  de  Je,  paraît  provenir  de  celle  de  H  : 
Ainçols  reniestou  cors  {Ha  :  encor)  dedens. 

(5)  Aussi  dans  Mon,  Maz. 
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Je  cuis  que  de  ce  ne  soit  noieuL 
Je  m'^aloie  adês  abenoiaoL  fJa) 
Je  croi  de  ce  ne  soi  noient, 
M'aloie  adès  esban oient.  (Jy) 

Aux  V.  2349-55,  Je,  Ju,  Jy  ont  la  bonne  leçon  :  Jo  a.  on  verra 
plus  loin  pourquoi,  la  faute  de  L.  M:  Ja  a  celle  de  A',  .v. 

Ces  chasses-croisés  entre  Ja,  Je,  Ji,  Jo.  Ju.  déjà  très  compli- 
qués, le  seraient  bien  davantage  encore  si  j'avais  réuni  dans  un 
examen  d'ensemble  tous  les  représentants  de  J.  Il  est  certain  que 
tous,  à  des  doses  diverses,  réunissent  ditférentesJecons. 

Jo  et  Ju,  dans  les  trois  cents  premiers  vers  du  poème,  ont  alter- 
nativement soit  la  leçon  des  autres  mss.  de  /.  comme  au  v.  109-10. 
soit,  contre  eux.  la  leçon  de  L,  par  exemple  aux  v.  149-50.  163,  207 
déjà  cités.  Du  v.  300  environ  an  v.  1307,  ils  n'ont  la  leçon  de  L  que 
lorsque  les  autres  mss.  de  /  l'ont  également,  mais  ils  peuvent  avoir 
la  bonne  leçon  à  la  fois  contre  ceux-ci  et  contre  L,  par  exemple,  aux 
V.  881-82.  Au  v.  1030  ils  reproduisent  une  variante  de  H  voir  p.  271: 
de  sorte  que  la  rencontre  ^e  Jo,  Ju  avec  Ha  au  v.  312  voir  p.  271' 
pourrait  n'être  pas  accidentelle  D'après  la  faute  la  mer.  pour  Vete^ 
qui  réunit  Jo,  Ju  à  L,  M.  au  v.  1536,  et  d'après  les  v.  3457-59.  où 
ils  se  retrouvent  avec  les  mêmes  groupes  à  l'exclusion  des  autres 
mss.  de  J,  on  pourrait  croire  que  leur  ancêtre  a  recommencé  ses 
emprunts  à  L  ;  mais  comme  déjà  à  partir  du  v.  1307  environ  Jo  est 
à  peu  près  complètement  séparé  des  autres  mss.  de  /  et  presque 
toujours  uni  à  L.  celte  rencontre  peut  s'expliquer  différemment.  On 
retrouve  toutefois  encore  Jo  avec  /  et  quelques  mss.  de  I.  contre  L. 
aux  V.  1850,  1857.  Dans  le  v.  1878  il  semble  combiner  les  leçons  de  J 
et  de  L  •  Mais  moût  massouaja  i'ointure  {J}^  Moui  m'a.  celé  o. 
(L),  Mais  tnasouage  chele  o.  Jo  .  pour  6'i  me  ras.  Va.  Je  crois 
qu'il  faut  voir  une  simple  coïncidence  dans  le  fait  qu'il  omet,  avec 
Ha  et  Ja,  les  v.  4049-50,  il  s'agit  ici  d'un  bourdon.  Je  signalerai 
encore,  sans  en  tirer  aucune  conclusion,  deux  variantes  de/o  et  Ra  : 
v.  13  »4  machic  [Ra  ,  masis  Jo  .  pour  ants:  v.  1709  Ouant  ri  la 
plache,  pour-4/w::  fu  laplai  e. 

Du  rattachement  deJo  à  L.  il  résulte  qu'à  partir  du  v.  1307  envi- 
ron ce  ms.  se  sépare  des  autres  mss  de  /.  non  seulement  quand 
ceux-ci  n'ont  pas  les  fautes  de  L.  mais  aussi  quand  ils  ont  des  fautes 
que  n'a  pas  L.  Voici  quelques-unes  des  fautes  de  /  qui.  pour  cette 
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raison  sans  doute,  ne  se  retrouvent  pas  dans  Jo  :  v.  l6o8y^  celui 
avisai,  pour  ;e  l'oi  biea  avise:  v.  1802  Lez  i  espinoi {avec  A,  .V), 
pour  L.  la  haie  ;  v.  2081  Adonc  seraJî  hors  de  iristece  avec  A',  .V), 
pour  Aient  et  saefre  la  de.strece:  v.  2137  Cointise  si,  pour  Coin- 
terie  :  v.  t^^ii  dois  bien  faire  'Je  :  d.  f.  b.),  pour  p«-f^c.  f.  niout:  v. 
2^16  cw,  pour  ons:  v.  2240  Te  pri,  pour  Vaeilje:  v.  ^^^  estaet 
(avec  A',  .Vj,  pour  est  droiz  :  v.  2637  confortera  (avec  A',  Nj.  pour 
garardira.  etc. 

En  outre,  /o  peut  avoir  la  bonne  leçon  à  la  fois  rentre  -/  et  //.par 
exemple,  v.  2046  •/  a  avec  A'  apareiltiez  irime  insuftisante,,  pour 
encoragiez.  tandis  que  L  omet  ce  vei*s  et  le  précédent;  v.  2522 
/.  A'.  .Vont  Et  pais  vendras.  L  :  Après  ira^y\^o\iv  Après  vendras: 
dans  les  deux  cas.  Jo  a  la  bonne  leçon. 

Chacun  des  autres  mss.  peut  se  trouver  de  même  isolé  contre  le 
reste  du  groupe,  non  seulement  par  des  fautes  qui  lui  sont  spéciales 
et  qui  n'ont  aucune  importance,  mais  soit  avec  la  bonne  leçon,  soit 
avec  des  variantes  empruntées  à  d'autres  groupes. 

Jy  a  au  v.  47  la  leçon  de  A'.  L,  M.  S.  tandis  que  7  a  la  bonne 
leçon  ;  au  v.  3537  il  a  la  faute  de  M  et  de  quelques  autres  mss.  de 
différentes  familles. 

Je  a  la  bonne  leçon  quand  les  quatre  autres  mss.  ont  des  fautes 
communes  :  v.  1146-47  est  ele  a  devise  Amee.  pour  ot  e.  a.  d. 
L'amor:  v.  1161  Antressi  fail.\)0\ïv  Aassi  alraif:  v.  1181  {\}  biaas 
contes,  pour  les  c.  :  v.  1235  fote.  pour  nice  :  v.  1240  Ele  fui  ctere 
non  pas  brune,  pour  E.  f.  une  c.  b.:  v.  1254  Ea  façon  bien  dite. 
pour  D.  la  f.  Dautre  part.  Je.  seul  de  /.  a  la  faute  de  A',  .v  aux  v. 
loi 7-18.  Aux  v.  3536-37,  il  réunit  le  premier  vers  de  Be.  La  au 
second  de  A'.  L.  M.  X  :  Gars  pourquoi  as  [caer]  (2)  si  failly  Que 
tu  fusses  bien  du  garçon. 

Ja  reproduit  quelques  variantes  de  H  et  d'autres  de  Ha. 
De  H  :  V.  1356  AvoU  il  ou  vergier  adès  ^H  .  Y  avoit  ou  v. 
asseiz  [Ja).  pour  Dont  il  n'a  guieres  ici  près,  v.  1438  Estoit 
morz.  pour  Se  moru  :  \.  1526  boutoif.  pour  paroit:  v.  1819 
cors,   pour   caer  :   v.     1856   tes  miens    Jttaics  déporter,    pour 

{1}  Pour  cet  exemple  et  pour  les  précédents,  c'est  par  hypothèse  que  j'attribue 
les  variantes  de  J  à  Ju.  qui  a  perdu  les  v.  1078-1234;  pour  les  exemples  suivants, 
la  faute  est  assurée. 

(2)  Le  scribe  a  omis  cuer.  mais  le  mot  est  dans  Je,  un  succédané  de  Je. 

Univ.  de  LUle.  Trav.  et  Mem.  Droit- Lettres.  Tome  VII.  -  18- 
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/or  maiis  miauz  d.;  v.  2062  commence  (1),  pour  comm^ande 
(rimant  avec  entende)  ;  v.  2708  te  7iuise  (H)  (2),  te  mvse  [Jà],  pour 
t'encuse.  De  Ba  :  v.  1317  7^  cul  de  ce  ne  fu  noient  (Ha),  J.cuis  que 
d.  c.  n.  soit  n.  [Ja],  pour  J.  qui  à.  c.  n.  soi  n.:  v.  1370  de  haut, 
pour  d.  chaut;  v.  1466  Qui  tes  refuse,  pour  Que  l'enr.;  v.  1665 
La  tige,  pour  L.  queue;  v.  1895  En  félonie  nen,  pour  ^n  folie  ne 
en;  V.  Wd'^  porchier ,  pour  bouchier  ;  v.  2259  Donc  le  done,  pour 
Donc  le  donc  ;  v.  2877  Ve^^s,  pour  Lez  ;  v.  3970  Qui  le  voit  muer 
trop  tost  (Ha)  (3),  Quant  le  v.  meiXreir  t.  t.  (Ja),  pour  Qu'il  avoit 
eice  t.  t.;w.  4049-50  omis  (bourdon). 

La  contamination  de  Ja  étant  suftisamment  établie  par  ces 
exemples  et  par  ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  ses  rapports  avec 
ses  congénères,  il  serait  sans  intérêt  de  signaler  les  variantes  que 
ce  ms.  partage  avec  d'autres  de  différents  groupes,  surtout  quand 
ceux-ci  sont  eux-mêmes  contaminés;  de  notei',  par  exemple,  l'omis- 
sion des  V.  2349-50,  avec  /i,  N;  celle  des  v.  3907-8,  avec  Ga  ;  ou 
des  fautes  telles  que  celle  du  v.  1748  Mais  H  fers  est  ^^einés 
dedenz,  pour  M.  la  saiete  remest  enz,  avec  Mon.  Maz.  etc. 

Lorsque  les  cinq  représentants  de  J  dont  il  vient  d'êti-e  parlé  se 
séparent^  Jb  accompagne  tantôt  l'un  des  groupes,  tantôt  l'autre  ; 
parfois  aussi  il  ne  suit  aucun  d'eux.  Au  v.  149,  il  a  la  variante  de  L, 
avec  Jo,  Ju,  Jy,  tandis  que  Ja,  Je  ont  une  l'auie  spéciale;  au  v.  150 
Jo,  Ju,  Jy  ont  des  leçons  déi'ivées  de  celle  de  L;  Jb  a  exactement 
celle  de  Jy,  tandis  que  Ja,  Je  ont  la  leçon  originale  ;  v.  163  c'est  Jb 
seul  qui  a  la  bonne  leçon,  pendant  que  Jo.  Ja,  Jy  reproduisent 
encore  celle  de  L,  et  que  Ja,  Je  ont  une  variante  spéciale.  Auxv. 
374,  954,  2591-92,  2648,  etc.,  Jb  a  la  variante  de  Ja,  Je,  et  Jo.  Ju. 
/î/ ont  la  bonne  leçon;  auxv.  1317-18,  Jb  a  la  bonne  leçon,  que 
reproduisent  à  peu  pressa,  Jo,  Jy,  tandis  que  Je.  Ju  suivent  L  ;  aux 
V.  2349-52,  il  a  encore  la  bonne  leçon,  mais  cette  fois  avec  Je.  Ju. 
Jy,  tandis  queVo  suitL,  et  que  Ja  est  avec  K,  S  Mais  au  v.  1578 
c'est  Jb  seul  qui  est  avec  L,  M,  N.  tandis  que  les  autres  ont  soit  des 
variantes  spéciales,  soit  la  bonne  leçon,  etc. 

Ja  et  Jb  sont  les  représentants  les  moins  intklèles  de  J  :  mais 
cette  constatation  n'a  pas  grand  inlcM'èl,  puisque  ./  lui-même,  lors- 

(1)  Aussi  dansC,  Ga. 

(2)  Aussi  dans  C,  Da. 

(3)  He  a  chanj^é  le  vers. 


IM)I>,.MK    l)K    CllILLAUMK    l)K    LOllIUS  275 

qu'il  sera  comparé  aux  autres  groupes  de  II,  nolamuicul  à  A',  L,  M, 
N,  apparaîtra  (connue  très  hétérogène,  par  conséquent  dépourvu  de 
valeur. 

Variantes  13«  à  17^  des  vers  109-110  :  K 

Aux  uiss.  l'éunis  parles  variantes  13-17  des  vers  109-10,  il  faut 
joindre  Ku,  qui  a  omis  ces  deux  vers,  et  //j,  à  qui  manque  le  feuillet 
où  ils  devaient  se  trouver,  mais  qui  partagent  la  plupart  des  autres 
fautes  communes  au  groupe.  Les  variantes  de  K  sont  nombi'euses  : 
V.  133  empreintures  [Ko:  enpaintares),  pour  escrltures;  v.  143 
Et  famé,  pour  Et  pleine  ;  v.  161-6i2  intervertis  ;  v.  188  Car 
moût  courbes  et  moût,  pour  Recorbelees  et,  etc.  Dans  la  compa- 
raison (jui  sera  faite  de  ce  groupe  avec  J,  L,  M,  N,  on  trouvera 
d'autres  variantes  qui  lui  sont  spéciales,  notamment  aux  v.  141-42, 
954, 1006, 1064,  1305,  1377-78,  1551-52,  1925-26,  2721. 

Les  variantes  du  premier  mot  du  vers  110  correspondent  à  une 
subdivision  du  groupe,  qui  pourrait  être  confirmée  par  d'autres  traits. 

NfeiNli,  qui  ont  en  commun,  au  v.  110,  la  variante //'^.yc'/^^,  sont 
très  souvent  unis  par  d'autres  fautes  qui  leur  sont  spéciales  ;  ils  ont 
eu  un  ancêtre  commun  faisant  partie  du  groupe  K.  C'est  pourquoi 
Nk,  ayant  au  v.  109,  avec  les  autres  mss.  du  groupe  K,  la  variante 
ctere  pour  grant,  je  considère  la  présence  de  grant  dans  Nf 
comme  une  correction,  à  laquelle  je  n'attache  d'ailleurs  aucune 
importance  (1).  Voici  quelques-unes  des  fautes  spéciales  kNfei 
Nh  :  V.  75  Joie,  pour  noise  (faute  contre  la  rime)  ;  v.  79  bel,  pour 
gais  ;  V.  128  Ce  beau,  pour  Tôt  le;  v.  152  Moût  par  estoit 
d'orynble  taille,  vers  rattaché  au  portrait  de  Haine,  pour  U7ie  autre 
image  d^OMtel  taille,  désignant  Félonie;  entre  les  v.  152-3,  deux 
vers  :  Une  aut?'e  ymage  iot  assise,  Pou?^tralte  d'une  pale  guise; 
V.  153  S^ estoit  au  senestre  de  lui,  pour  A  senestre  avoit  delez  lui; 
entre  155-6  une  addition  de  sept  vers  au  portrait  de  Félonie  : 
Et  de  ceste  pas  je  ne  nie  Que  bien  estoit  a  sa  droiture  Toute 
pouï'traite  a  sa  nature,  Car  felonnement  estoit  faite.  Bien 
sembloit  femme  trop  meffaite.  Car  au  semblant  quelle  por- 
toit,  Com  famé  forsenee  estoit;  v.  233-34  omis;  entre  252-3, 
deux  vers    :    A  nulle  personne  du  monde.  Ce  pechié  trop   en 

(1)  Plus  significatif  est  le  fait  que  V/ a  la  bonne  leçon  au  v.  205  à  la  fois 
conter  K  et  Nk. 
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lui  /tabonde:  enlre  268-9,  deux  vers  :  Au  x)lus  preudomw£  qu'elle 
culde,  Qui  a  bien  faire  'tnet  sestulde,  etc. 

Dans  la  leçon  de  Nf,  on  a  essayé  de  corriger  quelques-unes  des 
fautes  les  plus  grossières  de  NU;  par  exemple,  le  v.  'lo6,  qui  dans 
Nh  est  absurde  :  Une  yniage  entaillie  aucie\  est  devenu  dans  Nf: 
U.  autre  y.  pas  ne  nie.  Pour  ce  changement,  il  a  sulli  à  AT  d'em- 
prunter la  tin  du  vers  précédent. 

Ka,  Kl,  Ko,  Ko  (1),  spécialement  unis  au  v.  HO  par  la  variante 
Forte,  le  sont  encore  ailleurs  :  v.  6o  Tele  [Ka  :  Crie)  est  la  robe 
que  Ci),  leçon  qui  se  rapproche  de  la  bonne.  C'est  l.  r.  q.,  dont 
s'éloignent  les  autres  mss.  du  groupe  avec  Tel  robe  a  corn  [a  omis 
dans  NfeiNk);  v.  147-48  tous  quatre  ont  la  boinie  leçon  Recliignié 
avoit  et  froncié  Le  vis  et  le  nés  secorcié,  tandis  que  Xf.  .VA',  Ke 
et  Au  ont  une  faute  commune  pour  le  premier  vers  :  Rechigniee 
estoil  et  /'.,  et  pour  le  second,  des  variantes  qui  procèdent  d'une 
faute  commune  :  AcoH  le  t\  et  n.  recoiircié  (Nk),  A .  le  n.  et  secour- 
clé  {Nf\  Ku,  Ky),  A.  et  le  n.  sec.  {Ke)  ;  la  faute  initiale  parait  avoir 
été  un  vers  trop  long  :  Aroit  le  ris  et  le  nés  secourcié  :  v.  247 
Mescheoir,  pour  Descheoir. 

Ke,  Ky  sont  unis  à  A'o,  Nf  et  A'A'  au  v.  8o  par  sesfroie.  pour 
s'esjoie;  à  Ka,  Ki,  Ko,  Kc  au  v.  212,  |)ar  aucune  areature,  pour 
grant  desconfiture. 

D'autre  part,  Nf,  Nh  sont  unis  à  A7  par  Tintcrversion  des  v.  49-50 
et  par  bêle  pour  clere  au  v.  118. 

Ku  et  A7  n'ont  pas  les  variantes  suivantes  de  A'  :  v.  173  baille, 
pour  fait;  v.  174  Et  preste,  jiour  P)xstcr:  omission  des  v.  179-80, 
etc.  La  bonne  leçon  qu'ils  opposent  à  ces  variâmes  ne  peut  prouver 
qu'il  existe  entre  eux  un  lien  spécial  ;  mais  ce  lien  est  attesté  |)ar  la 
faute  du  v.  744  ])ancier  courtoisement  bâter,  pour  Et genz  migno- 
tement{K  .•  moût  noblement)  b. 

Mais  il  serait  d'autant  moins  intéressant  d'insister  sur  ces  subdi- 
visions du  groupe  que  celui-ci  ne  va  |ias  tardera  perdre  plusieurs 
de  ses  membres. 

C'est  d'abord  NfclNk  qui  se  séparent  dotinilivement  des  autres 
mss.  Fixer  l'endroit  précis  où  s'est  produite  cette  scission  serait 

(1)  x(o  a  élo  exaiuino  avoi'  l-.Scl,  qui  ne  fait  (|iio  momi'ntatieinout  partie  de  k, 
et  x\j,  qui  a  pordii  ses  premiers  feuillets,  seront  examines  à  la  tin  de  ceoliapitre. 
(î2)  Ko  a  la  bonne  lec^on. 
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d'autant  plus  difticile  que,  d'uno  |)ai*t,  (;ot  endroit  coïncide,  semhle- 
t-il,  avec  une  lacune  de  .VA',  et  que,  d'autre  part,  le  texte  de  A^, 
contaminé,  n  oITre  pas  de  hase  sûre  à  semblable  constatation.  La 
lacune  de  Nk  s  étend  du  v.  304  au  v.  6^7  ;  au  v.  298  il  est  toujours 
avec  K  ;  Nf  y  est  encore  au  v.  432  :  demharnee  et  lasse,  pour  de 
jeiïney^  l.  ;  il  en  était  probablement  de  même  de  Nk.  Mais  au  v.  680, 
ce  n'est  plus  la  faute  de  K  :  Je  me  pris  lors  a  merveilller,  mais 
celle  de  TV  ;  Je  me  pris  a  esmerveillier,  que  Nk  oppose  h  la  bonne 
leçon  :  Je  me  p.  moût  a  esgaier.  Kt  depuis  il  a  toutes  les  fautes  de 
A',  par  exemple  aux  v.  777,  1002, 1006,  1061-64,  1077, 11S7-58, 1195- 
97,  1305, 1377-78,  1395,  1536,  1551,  etc.,  dont  on  trouvera  plus  loin 
les  leçons;  il  n'a  plus  celles  de  /r(|u'autant  qu'elles  se  retrouvent 
également  dans  A^.  Nf,  étant  très  intimement  uni  à  Nk,  a  dû  (juitter 
K  en  même  temps  que  lui;  et,  en  effet,  aux  v.  1195-97, 1305,  1377-78, 
1536, 1551,  etc.,  il  est  avec  Nk  et  N  contre  K.  Mais  il  lui  arrive  aussi 
de  n'être  ni  avec  K  ni  avec  N,  ni  par  conséquent  avec  Nk  :  au  v. 
680,  il  a  la  leçon  originale  a  esgaier,  non  seulement  contre  ^  et  .V, 
mais  aussi  contre  les  autres  groupes  congénères  7,  L,  M.  C'est  assu- 
rément une  correction  empruntée  à  une  autre  famille.  Au  v.  777,  il 
n'a  pas  la  leçon  de  A^;  il  a  celle  de  /,  /i,  L,  M,  mais  avec  la  variante 
de  ./,  L,  M  {qu'iertsi),  et  non  celle  de  K  (qui  eri);  v.  954,  il  n'a,  ni 
la  bonne  leçon  avec  A^,   ni  exactement  la  faute   de  K,  mais  une 
variante  de  cette  faute,  spéciale  à  /;  v.  1002  il  n'a  pas  la  bonne  leçon 
avec  N,  mais  une  variante  qui  appartient  à  /et  à  K  ;  v.  1006  il  a  la 
bonne  leçon,  dont  s'écarte  un  peu  7(1)  [J  :  farder  pour  tifer)  et 
davantage  A^-  v.  1061-64,  il  a  la  bonne  leçon,  en  même  temps  que 
/,  contre  les  cinq  autres  groupes;  aux  v.  1157-58,  il  se  retrouve  de 
nouveau  avec  Nk  dans  le  groupe  A^  et  y  restera,  sauf  quelques 
écarts;  ainsi  aux  v.  1395-96  il  aura  encore  la  bonne  leçon  contre  N 
et  K.  On  pourrait  croire,  d'après  les  v.  954,  1002,  que  c'est  à  J  que 
A^fait  des  emprunts  lorsqu'il  quitte  Nk,  mais  le  v.  680  prouve  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  rien  tiré  de  ce  ms.  Quant 
à  A7^,  je  ne  le  compte  dans  le  groupe  K  que  jusqu'au  v.  290,  et  à 
pai'tir  du  v.  680  je  le  range  dans  le  groupe  .V. 

Kl  est  avec  K  aux  v.  109-10,  mais  au  v.  142,  il  est  avec  M.  Aux 
V.  149-50,  sa  leçon  Hideuse  est  et  assourchillie  {^)  Et  si  estoii 

(1^  Sauf  Ja. 

(2)  Ce  vers  se  trouve  aussi  dans  Dij  et  [j,a. 
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ensou7Xhillie  paraît  se  rapprocher  davantage  de  celle  de  Z,  N.  On 
a  vu  d'autre  part  qu'aux  v.  173,  174,  177-80  il  n'a  pas  la  faute  de  K. 
Cependant,  à  part  ces  exceptions  et  quelques  autres,  il  reste  avec 
A' jusqu'au  V.  2240  inclusivement;  mais  à  partir  de  ce  point  il  se 
rattache  àiV;  avec  lui  il  omet  lesv.  22o3-o4,  et  toutes  les  variantes 
qui  dans  la  suite  seront  signalées  dans  ^Vse  retrouvent  dans  ce  ms. 
Toutefois  aux  v.  2490  et  2802  il  est  de  nouveau,  mais  exceptionnel- 
lement, avec  K. 

Kl  quitte  K  pour  le  groupe  L  du  v.  1100  environ  au  v.  246U  envi- 
ron ;  au  V.  1064  il  a  la  variante  Moat  qui  fait  à  A'  une  place  à  part 
dans  le  groupement  A^,  L,  M,  N  ;  au  v.  1077  il  a  encore  la  bonne 
leçon  avec  K  contre  A,  M,  A^;  mais  au  v.  1172  il  a  la  bonne  leçon 
avec  A,  M,  et  non  la  faute  de  K .-  Et  la  gorge  si  dcscoverte  ;  aux 
V.  1241-42  il  a  la  leçon  spéciale  à  L,  M,  à  l'exclusion  de  A',  et  dès  lors 
on  le  trouvera  constamment  jusqu'au  v.  2460  inclusivement,  soit 
avec  L,  M  rc'unis,  par  exemple  aux  v.  1317-18,  1344,  1389, 151o-2«). 
2250,  2302,  2391-92,  soit  avec  A  seul,  par  exemple  aux  v.  !388,  2386. 
Au  V.  1400,  au  lieu  de  delitaire,  faute  de  A,  3/,  il  a  solitaire,  avec 
Dij,  ms.  peu  sûr  de  A,  et  Hu,  ms.  très  contaminé.  Aux  v.  2459-60  il  a 
encore  la  faute  de  A,  M,  mais  au  v.  2490  il  se  retrouve  de  nouveau 
avec  A',  et  ne  le  quitte  plus. 

Ko  interpole  entre  974-75  un  vers  qui  ne  rime  ni  avec  le  précédent 
ni  avec  le  suivant;  ce  vers  se  retrouve  à  la  même  place,  mais  accom- 
pagné d'un  second  (jui  rime  avec  lui,  dans  Irh  .•  Fu  cil  ars  desous 
et  deseitre,  Et  si  estait  noirs  comme  meure. 

Ku  a  aucun  moment  ne  quitte  son  groupe  complètement,  mais 
il  lui  fait  de  temps  à  auti'e  (pielques  inlidcMilés;  on  a  vu  déjà  qu'aux 
v.  173,  174,  177-80  il  oppose^  la  bonne  leçon  aux  fautes  de  A';  aux 
v.  3457-59,  tandis  que  A'  a  la  bonne  l(M:on,  Ku  a  celle  de  L,  M. 

Kcne  quitte  pas  A' avant  le  v.  2240;  mais  il  omet  les  v.  2253-56 
avec  N  ]  il  a  de  même  de  A^  les  v.  2391-92,  2637,  deux  vers  interpolés 
entre  2942-43  ;  il  est  avec  A,  M,  N,  à  l'exclusion  de  A,  au  v.  2721  : 
cependant  il  a  encore  des  leçons  spéciales  à  A  :  v.  2490.  2502  :  il 
interpole  deux  vers,  avec  A',  A,  entre  2836-37  (1),  bien  que  sa  leçon 
du  V.  2834  ^xH^'o  lui  aroit  .ij.  compalgnons,  \^i^\\v  Ainçois  avait 

;i)  Il  a  une  leçon  de  l.  seul  au  v.  27  il*  :  Que  ses  dolors  ohlil  li  ror.s.  pour 
Q.  l.  cuers  (liés  nombreux  niss.  corn)  o.  a.  </.;  mais  il  a  pu  do  lui-même  faire 
ce  changement,  à  cause  de  la  rime  lors  :  do  lors. 
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a  c,  doive  quelque  chose  à  celle  de  M,  N  :  Avec  lui  ot  Aj.  c.  En 
somme,  à  partir  du  v.  'J2i0  euvirou,  il  va  alteruativement  de  K  k  N- 

•Aj  a  perdu  ses  premiers  feuillets  et  le  texte  de  Guillaume  de  Lorris 
ue  commence  qu'au  v.  lO'M.  \a^  poème  a  été  allongé  de  nombreuses 
interpolations  ;  à  part  ces  additions,  xj  suit  alternativement  K  Qi  L  • 
jamais  il  n'a  la  bonne  leçon  à  la  (ois  contre  ces  deux  groupes. 

Sel  fait  partie  de  A' jusqu'au  v.  336  au  moins,  ensuite  de  L,  puis 
de  N  ;  au  v.  82:2,  il  est  encore  avec  L;  au  v.  1006,  il  est  déjà  avec  A'', 
qu'il  ne  quittera  plus. 

Variantes  18,  IS^'S  ISt^'  et  partie  de  la  variante  20 
des  V.  109-110  :  L 

La  différence  entre  les  variantes  18  et  19  est  minime  :  une  simple 
interversion  de  mots,  qui  passerait  inaperçue  si  elle  n'était  pas  à  la 
fin  du  vers  ;  et  précisément,  parce  qu'elle  est  à  la  rime,  et  parce  que 
dans  les  deux  cas  celle-ci  reste  incorrecte,  cette  interversion  a  pu, 
dans  un  sens  ou  dans  un  aulre,  se  présenter  k  l'esprit  de  plus  d'un 
copiste  désireux  d'améliorer  l'assonance  ;  elle  ne  doit  donc  pas  être 
considérée  a  priori  comme  une  ligne  de  démarcation  bien  arrêtée 
entre  les  deux  groupes.  Et  en  effet  Lk,  bien  qu'ayant  bêle  et  clere 
(groupe  M),  se  retrouve  dans  la  suite  du  poème  avec  le  groupe  L,  qui 
a  clere  et  bêle,  et  inversement  Mo,  qui  a  clere  et  bêle  avec  L,  (ait 
partie  du  groupe  M,  qui  a  bêle  et  clere.  Cependant,  ces  restitutions 
faites,  la  distinction  entre  les  deux  groupes  subsistera. 

C'est  le  désir  de  procurer  une  rime  à  la  variante  18  qui  a  donné 
naissance  à  la  variante  20;  il  est  évident  que  celle-ci  procède  de 
celle-là;  elle  appartient  à  une  partie  du  groupe  L  et  à  un  autre  groupe, 
iV,  qui,  comme  M,  descend  de  L.  Cependant  les  relations  de  ^V  avec 
ceux  des  membres  de  L  qui  l'accompagnent  aux  v.  109-10  seront 
exactement  les  mêmes  qu'avec  les  représentants  de  la  variante  18. 
Je  réunis  donc  dès  maintenant  aux  mss.  qui  ont  la  variante  18  ceux 
de  la  variante  20  qui  n'appartiennent  pas  au  groupe  N.  J'y  joins 
encore  Ld,  Lh,  Imi^,  Lm^,  à  qui  manquent  les  v.  109-10,  et  que  la 
suite  du  poème  rattache  k  L.  L  est  donc  essentiellement  représenté 
par  La,  Le,  Li,  Lo,  Lb,  Le,  Ld,  Lf,Lg.  Lh,  Lj,  Lh,  LL  Lm,  Lm^, 
Lin^,  Lm'',  LmP,  LwP,  Lm' ,  Lm^,  Lt,  Dij,  li,  li,  Ào. 

A  la  suite  de  L  seront  examinés  ya,  yÀ  (variante  20). 
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La  plupart  des  vai-iantes  (1(3  L  se  retrouvant  (Jaiis  les  groupes 
/,  K,  M,  N,  il  lui  en  reste  [)eu  eu  propre;  en  voici  cepencjant  quel- 
ques-unes :  V.  352  fîoriz,  pour  pesHz  ;  v.  356  mains,  pour  denz ; 
V.  1388  venir ^  pour  faire;  v.  139o-6  couche  :  Tnoiste  et  douche 
(rime  normanno-picarde),  pour  coite  :  douce  et  moiste ;  v.  18o6 
endurer,  pour  déporter;  v.  227o-76  omis  ;  v.  'H^SQ  Soient  tuit  adès 
ta  entour,  pour  S'en  reveignent  par  la  e.;  v.  2742  Que  ses 
doloy^s  oblitlicors,  pour  Q.  li  cuerso.  s.  d.  (il  s'agit  d'une  blessure 
du  cœur,  et  non  du  corps),  etc.  D'ailleurs  l'individualité  de  L  ressor- 
tira aussi  nettement  de  sa  comparaison  avec  /,  K,  M,  N  que  des 
variantes  qui  lui  sont  spéciales. 

Tous  les  membres  de  L  ne  sont  pas  constamment  fidèles  au 
groupe  ;  lorsque  l'un  d'eux  lui  oppose  des  variantes  qui  ne  sont  pas 
des  fautes  isolées,  elles  peuvent  être  considérées  comme  des  correc- 
tions empruntées  à  d'autres  groupes. 

Lb  a  au  v.  2061  commande,  que  je  crois  être  la  bonne  leçon,  au 
lieu  de  amende,  variante  de  L  ;  mais  l'aspect  extérieur  des  deux 
mots,  surtout  lorsque  com  est  abrégé,  diffère  si  peu  que  je  ne 
m'arrête  pas  à  cette  particularité. 

Le  a  rétabli  la  bonne  leçon  aux  v.  356  et  1395,  mais  ces  correc- 
tions n'ont  peut-être  pas  exigé  le  secours  d'un  autre-  ms. 

Ld  aussi  a  corrigé  le  v.  1896. 

Lfo.  la  bonne  le(:on  contre  L  au  v.  356;  au  v.  1240  il  a  la  h^'on  de 
/,  et  aux  V.  1241-42  la  bonne  lecoiK  (ju'il  peut  avoir  empruntée  à  ./. 

Lh  a  perdu  les  2747  premiers  vers  du  poème. 

Lh  se  sépare  assez  souvent  de  L  :  il  a  contre  lui  la  bonne  leçon 
aux  V.  30  (1),  47,  77-78,  149-50,  352,  385,  2275-76.  2302,  2349-52  :  il 
a  la  variante  de  G  au  v.  24  ;  celle  de  Oi  (se  i'esmuet)  au  v.  76  ;  celle 
de  K,  N  aux  v.  1395-96  ;  une  leçon  spéciale  au  v.  3536  :  Gars  tu  as 
bien  le  cuer  failli,  mais  au  v  3537  celle  de  M  et  de  quelques  mss. 
d'autres  familles  :  Que  acointié  t'es  d'un  garçon. 

Lg,  Ll,  Lo,  Dij,  ),«,  !<.  omettent  simplement  les  v.  1241-42  i2V 
sans  les  remplacer,  comme  les  autres  mss.  de  L  et  ceux  de  A/,  par 
deux  autres  vers. 

Lg  est  avecA^'au  v.  101  ;  mais  en  général  il  n'ajoute  aux  variantes 

(1)  Soulenient  pour  lo  substantif;  pour  lo  verbe,  il  a  une  variante  spéciale. 
/'anonsoil,  qui  se  retrouve  dans  Jl. 

[2]  Il  en  t'St  de  même  dans  Fc  et  Ra. 
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(le  L  que  des  fautes  individuelles,  qui  à  la  vérité  sont  nombreuses. 
Lo  a  la  bonne  leçon  conlre  L  seul  ou  aceonapa^mé  de  M  aux  v. 
30,  96,352,385,2164,  2743,  3592,  36/.9.  Il  interpole  entre  674-75 
deux  vers  qui  se  retrouvent  à  la  même  place,  avec  des  vai'iantes, 
dans  K  :  Déçoivent  genz  alcms  par  mer  Si  qu'a  mort  les  covient 
aler  (Lo),  D.  ceus  qui.sonten  m.  Qui  vont  nageant  par  mi  l'am^er 

DiJ  est  très  contaminé.  Il  a  la  bonne  leçon  contre  L  seul  ou 
accompagné  de  A',  M,  A^  aux  v.  77-78,  1395-96,  1720,  1856,  1919, 
2533,  2681-82,  2804;  il  n'a  pas  les  deux  vers  interpolés  i)ar  L, 
/i  entre  2836-37.  Ce  ms.  devant  être  étroitement  uni  à  M  dans  la 
seconde  partie  du  roman,  il  est  permis  de  ne  pas  attribuer  au  basard 
sa  rencontre  avec  ce  groupe  dans  les  quelques  fautes  suivantes  :  v. 
110  Qui,  pour  Et;  v.  1505-6  inlerverlis  ;  v.  1631  preïsse,  poui*  coil- 
lisse  (L:  retenisse)  ;  v.  1636  Parler,  pour  Pesé)'  [L:  Passer]  ;  v. 
\^hSSEtteus  y  et,  pour  Et  t.  qui  sont.  Il  a  aussi  des  leçons  en 
commun  avec  y;,  ms.  très  contaminé  :  v.  1992-93  Faites  faire  si 
remportez  Une  clef  et  soit  coin  ostagcs,  pour  E\  i  clef  si  l'e.  Et  la 
c.  s.  en  leu  d'o. 

Ll  est  avec  N  aux  v.  109-10;  il  en  sera  de  même  aux  v.  2391-92, 
mais  dans  ce  dernier  cas  la  variante  est  peu  importante  et  la  ren- 
contre pourrait  être  fortuite.  De  toutes  les  autres  fautes  qui  seront 
signalées  pour  l'établissement  de  A^,  aucune  ne  se  retrouve  dans 
Ll.  D'autre  part,  ce  ms.  a  la  plupart  des  variantes  deX.-  v.  30,  77-78, 
207,  777,  1006,  1344,  1388, 1389,  1395-96,  1400,  1940,  2386,  2459-60, 
2742,  les  deux  vers  intercalés  entre  2836-37,  v.  3457-59  ;  au  v.  298,  il  a 
douleur  avec  M,  au  lieu  d'envie  avec  L,  mais  envie  faussant  la 
mesure  du  vers,  plusieurs  correcteurs  ont  pu  spontanément  lu 
substituer  douleur.  C'est  donc  au  groupe  L  que  se  rattacbe  Ll, 
mais  pas  d'une  façon  constante;  outre  les  deux  exemples  ci-dessus 
mentionnés  où  il  est  avec  A^  il  a  la  bonne  leçon  contre  L  aux  v.  352, 
2302,  2661-64,  sans  qu'il  soit  possible  de  dire  s'il  la  doit  à  A^,  puis- 
qu'elle est  fournie  |)ar  de  nombreux  autres  groupes;  sans  compter 
que  Lo  et  Lh  l'ont  de  même  au  v.  352,  et  que  Lk  la  aussi  au  v.  2302. 
Au  V.  2731,  tandis  que  L  et  iVont  pluie  \^ouv  poud)'e,  Ll  a  fondre. 
mais  cette  variante  est  peu  significative.  Il  a  modifié  le  vers  1240  en 

(l)  fia  :  Font,  ceus  qui  sont  dedens  la  mer  Par  leur  doua  chant  cheoir  en 
mer.  Les  deux  vers  de  K  ont  été  ajoutés  au  XIVc  siècle  dans  Ce  et  dans  La. 
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Si  ne  fu  oscure  ne  b7'une,  mais  cette  leçon,  qui  est  aussi  celle  du  ms. 
contaminé  aa,  paraît  en  remplacer  une  autre  qui  aurait  été  grattée. 

En  somme,  Ll  représente  le  texte  de  L,  altéré  par  des  leçons 
empruntées  à  d'autres  groupes. 

Zm,  Zm^,  Lm^,  Lm'',  Lni^,  LmS'  ont  aux  v.  109^-10  la  20« 
variante  (1),  qui  est  aussi  celle  de  A^,-  ils  suivent  L  jusqu'au  vers  1850 
environ,  puis  du  v.  2830  environ  jusqu'à  la  fin  du  poème.  Du  v.  18o0 
au  V.  ^830  ils  font  partie  de  I,  dont  ils  repi'oduisent  certaines  fautes: 
V.  2077-86  omis;  v.  2459  Je  voudroïc  estre  7;ar  couvent  (2),  pour 
Jou  V.  p.  covenant;  v.  2721  Bien  près  de  li,  pour  Près  des  teues; 
V.  2762  Quatre  biens  (3),  pour  Qu'autres  à.  Ces  mss.  ont  des  fautes 
qui  leur  sont  spéciales:  v.  id39-^0 pr eus  (4)  Qui  je  ainsi  a  homme 
espeus,  pour  frans  Clique  feinsi  [Ba,  Ha  :  Qui  je  e)  a  h.  prens  ; 
V.  2352  5'en  art  plus  asprem,ent,  pour.ç'^n  vaitplus  apressant,  etc. 

Lm?  suitL  jusqu'au  v.  2460  au  moins  :  ensuite  il  fait  partie  de  I 
jusqu'au  v.  2830  environ,  et  en  a  les  mêmes  variantes  que  Lm  aux  v. 
2721,  2762,  puis  il  revient  à  L. 

/.m^suit  /.jusqu'au  v.  850  environ  (5),  puis  du  v.  2830  envii'on  à 
la  tin  du  poème,  dans  les  mômes  conditions  et  avec  les  mêmes 
corrections  que  Lm"^.  Son  texte,  comme  celui  de  Lm-,  a  pour  base 
le  texte  de  A  entre  les  v.  850  et  1850  et  celui  de  1  entre  1850  et 
2830;  mais  entre  850  et  2300  environ,  il  sul)stitue  très  souvent  la 
bonne  leçon  aux  fautes  de  L  ou  aux  variantes  de  L)n-.  II  a  les  mêmes 
variantes  de  I  que  Am^  aux  v.  2459,  2721,  2762  ;  au  v.  2352.  sa  leçon 
s'en  art  plus  espertement  dérive  de  celle  de  Lui-:  mais  il  na  pas  la 
variante  de  Lm^  aux  v.  1939-40;  il  n'omet  pas  avec  lui  et  certains 
mss.  de  1  les  v.  2077-86.  L)h^  place  les  v.  1679-1790  entre  963-4. 
|)robablement  par  suite  d'une  interversion  de  feuillets  dans  son 
original.  Ce  déplacement  n'existe  pas  dans  L})i-.  Le  copiste  de  Lm- 
a  omis  les  v.  881-921,  en  laissant  uiu^  ligne  en  blanc;  L))!^  n'a  pas 
cette  lacune. 

L/ est  avec  A^  aux  v.  109-10,  mais  c'est  la  seule  faute  (jui  lui  soit 
spécialement  commune  avec  ce  groupe.  Kn  général,  il  fait  partie  de 

(1)  Sauf  probableuicut  Li)i(\  qui  a  ouiis  io  v.  100.  ol  qui  au  v.  llOilonuo  E:  de 
la  variante  18,  au  lieu  de  Qui  de  la  variante  20 

(2)  Lm  omet  t'srre. 

(3)  Leçon  de  La.   /.)><3  a  la  bonne  Icçou;  Lrn(^  :  aulrrii  h(Qu  a  ete  ,tf  rattév 

(4)  Lw6  .•  peu». 

(5)  Avec  LniH  il  a  la  bonne  leçon  contre  L  aux  v.  385,  80;-{. 
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L  jiis(iirau  V.  ^89i2;  ensuiUî  il  se  l'attaclK*  à  K.  Ce[)en(larU,  contre  L, 
outre  la  vaiianle  des  v.  I(ti)-li),  il  a  les  v.  77-78  (peut-êti'e  empruntés 
à  N)  ;  au  v.  "205  il  ;i  la  variante,  à  la  v('M'ité  insigniliante,  qui  (Jistingue 
M  de  L  :  a  poui'  de  ;  v.  680  il  a  la  bonne  leçon  conti'e  /,  A',  L,  M,  .V. 
Sauf  ces  exceptions  il  a  juscpi'au  v.  t^M  toutes  les  fautes  de  L, 
ensuite  toutes  celles  de  K. 

h.  a  la  variante  de  A^  aux  v.  109-10  ;  il  en  est  de  inème  au  v.  298  ; 
comme  il  a  perdu  les  v.  121-212  et  322-434,  il  n'est  ()as  possible  de 
savoir  s'il  avait  en  ces  passages  des  fautes  spéciales  à  A^  ;  mais 
avant  le  v.  109  et  après  le  v.  434,  lorsqu'il  fait  [)ai'tie  de  II,  c'est  à  L 
qu'il  est  uni  et  non  plus  à  N  ;  aussi  n'a-t-il  pas  au  v.  101  la  faute  de 
.V.  Sa  variante  racontolt  du  v.  30  (A',  L,  N),  celle  du  v.  76 
(/,  K,  L,  M,  N),  celles  des  v.  47,  1946-47,  3o22  (A,  L,  M,  A^),  etc., 
ne  nous  apprennent  pas  si  c'est  L  ou  N  qu'il  suit  ;  mais  ce  rensei- 
gnement nous  est  fourni  par  les  variantes  des  v.  77-78,  1241-42, 
1317-18,  1344,  3457-59  [L,  M),  par  la  faute  conte  du  v.  30  (/,  A,  L), 
par  celles  des  v  1940,  de  deux  vers  interpolés  entre  2836-37  (A',  L), 
par  celle  du  v.  2834  (Z),  etc.  Si  it.  fait  souvent  partie  des  groupes 
/,  A^,  L,  M,  N,  souvent  aussi  il  a  contre  eux  la  bonne  leçon,  par 
exemple,  aux  v.  744,  777,  881-82,  2302,  2391-92,  etc.  Il  mêle  en 
effet  aux  leçons  de  II  celles  de  1,  comme  le  prouvent  les  fautes  qu'il 
a  en  connnun  avec  des  mss.  de  ce  groupe  :  v.  2459  avec  I  ;  v.  2077- 
86  omis  avec  Be,  Da,  Ha;  v.  2943-60  déplacés  avec  Be,  Da,  H,  Bâ. 

7«,  réuni  à  une  partie  de  L  et  ii  N  sous  la  variante  109-10, 
était  avec  L  et  M  aux  v.  77-78  (omis)  et  y  sera  de  nouveau  aux  v. 
141-42,  356,  etc.  Au  v.  777  il  est  encore  avec  L  (et  M)  ;  au  v.  1006,  il 
est  avec  A^  {guignier,  au  lieu  de  tifer  de  A,  M)  :  au  v.  1063  avec  K 
f Moût,  au  lieude  A'i^  de  A,  M,  N);  mais  il  est  avec  A,  M,  A^au  v.  1186, 
avec  A,  M  aux  v.  1241-42,  etc. 

Il  omet  les  v.  1708-840  et  les  v.  2077-86.  Cette  dernière  omission 
est  très  significative,  parce  qu'elle  se  retrouve  dans  Be,  Da,  Ha,  trois 
représentants  de  I,  et  dans  yc,  qui  mélange  les  leçons  de  I  à  celles 
de  II.  Voici  quelques-unes  des  fautes  qu'il  a  en  commun  avec  yj  :  v. 
1926  li  baise  le  piè,  pour  voit  baisier  son  p.  :  v.  2099  Soies  simples, 
pour  S.  entres  ;  v.  2107-8  omis  ;  v.  2158  Dont  faire  le  dois  (M,  N  : 
D.  f.  le  puez),  pour  Quel  puisses  f.,  etc.  Cette  dernière  variante  de 
y«,  y£  dérive  de  celle  de  M,N ;  l'interversion  des  vers  2187-88  est 
commune  à  y«,  ys  et  à  M,  N.  Peut  être  y«  et  ycont-ils  juxtaposé  des 
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éléments  empruntés  à  I  et  à  II  pour  le  v.  2169:  Tonchiefet  tes  che- 
veus  bien  pigne,  au  lieu  de  Cous  tes  inanches,  t.  c.  (\\  et  ton  chief) 
p.  Quo'upril  en  soit,  yu,  comme  y:,  est  inutilisable. 

yÀ  a  la  leçon  de  II  aux  v.  '2m^-'Sl,  2859-62  i  omis),  2867,  et  celle  de 
I  aux  V.  2863-64.  Il  en  est  exactement  de  même  dans  yo.  Cet  accord 
entre  les  deux  mss.  n'est  pas  fortuit  ;  ils  ont  d'autres  fautes  com- 
munes, par  exemple,  v.  2721  Près  des  rives  et  (1),  pour  P.  d. 
teues  pour;  v.  2915-18  réduits  à  deux  vers  (aussi  dans  yo;  ;  v.  2924 
Le  vis,  pour  Le  nés  (aussi  dans  yo)  ;  v.  2927  En  cesiui  pourpris, 
pour  Entour  ces  rosiers  (aussi  dansyo),  etc.  y.)  sei'a  étudié  en  même 
temps  que  yo,  à  qui  il  est  très  étroitement  uni. 

Si  y),  a  de  nombreuses  variantes  de  y^,  /f'^^il  est  loin  de  les  avoir 
toutes.  Lorsqu'il  ne  suit  pas  ce  groupe,  il  fait  surtout  partie  de  L, 
dont  il  reproduit  un  grand  nombre  de  variantes  :  v.  77-78  omis, 
207,  298,  856,  etc.,  mais  aussi  de  .V,  dont  il  a  les  leçons  aux  v.  lOlU. 
1325-26,  2604,  etc. 

Variante  18"^^^.  —  lo  et  Ça  ont  en  commun  d'autres  fautes  que 
la  variante  des  v.  109-10  :  v.  49  Que  mes  par  7'aison  ne  sesniaie, 
^onv  El  tens  ou  toie  riens  s'esgaie  :  v.  80  desireus,  poui' doue e- 
reus  ;  . . .  v.  1940  X^"  lions  que  je  aime  et  aprans,  leçon  qui  semble 
combiner  celle  de  N  :  L.  h.  q.  fa.  e.  que  jeprer.s,  avec  celle  de 
L:  L.  h.  q.je  ainsiaprerts  i2),  pour  Cil  que  f  ainsi  a  h.  prens^eic. 
Cependant,  à  pari  ces  variantes,  ).o  suit  régulièrement  A.  liiiuiis 
qu'après  le  v.  2768  'Ça  le  quitte.  Au  v.  163,  où  r^  a  la  bonne  leçon,  ).o 
a  la  faute  de  L. 

Ça  a  été  classé  dans  le  groupe  1. 

Variante  IS"''^'.  —  Aux  v.  109-10,  il  est  difficile  d'aflirmer  auquel 
des  groupes  L,  M,  A  se  rattacbe  la  leçon  de  àî.  Ce  ms.  a  les  fautes  com- 
munes à  ces  trois  groupes  aux  v.  47  (3\  76,  166,  298,  665.  i^i^^.  680, 
881-82, 1061-64, 1317-18,1408, 1946-47,  3522,  3536.  Quand  du  peloton 
se  détache  M,  au  v.  744,  ou  A',  au  v. 777,  il  lui  reste  tîdèle.  H  est  spécia- 
lement uni  par  une  même  variante  à  /,  A,  Vau  v.  135;  à  L.  M.  \  aux  v. 
163,  1077  ;  h  A',  /.  aux  v.  30,  348,  1940  et  j^ar  linterpolalion  de  ih^^w 
vers  entre  2836-37;  à  L,  M  aux  v.  77-78,  12'fl-42.  1317-18.  |:V,;. 
1389,  3457-59  ;  à  L,  N  aux  v.  141,  1  ;9-50,  351.  L  élanl  seul  à  ligui-er 

(1)  yo  Tes  amours  prés  potir. 

(2)  Il  en  est  do  morne  dans  ko  :  l.i  hon:;  i]ur  j'oin:.  .^i  rt  apreni. 

(Il)  Xc  :  Or  o.  m.  d.  w. 
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dans  loiis  les  (exemples  qui  viennent  d'ôlre  nnentionnés,  c'est  donc  à 
lni(|ne  se  l'attache  plus  |)articulièi'ement /£-,  en  elTet,  tous  deux  ont 
des  fautes  spéciales  aux  v.  205,  356,  i:J88,  i:-)95,  1515-16.  Mais, 
d'autre  pari,  az  a  la  bonne  leçon  contre  L  aux  v.  o52,  1856,  2275-76, 
2886,  2742;  contre  /.,  M  aux  v.  2802,  2391-92,  2459-60,  2661-64.  A  la 
vérité,  cette  situation  de  iz  vis-à-vis  de  L  n'implique  pas  nécessai- 
rement une  contradiction  de  sa  part  ;  on  pourrait  en  eti'et  supposer 
qu'il  occupe  dans  la  famille,  non  pas  le  rang  d'un  des  membres  de  L 
ou  de  M,  mais  un  rang  égal  ou  supérieur  à  celui  de  Lei  M:  lorsqu'il 
a  la  bonne  leçon  conti'e  L  et  M  ou  contre  L  seul,  on  admettrait  que 
cette  leçon  existait  encore  chez  l'ancêtre  des  trois  groupes  ;  lors- 
qu'il est  avec  L  seul,  M  aurait  emprunté  sa  leçon  à  un  autre  groupe. 
Ces  hypothèses,  outre  qu'elles  sont  comphquées  et  peu  probables, 
n'expliqueraient  pas  les  situations  suivantes  :  ).£  est  spécialement 
uni  [)ar  des  variantes  à  M,  N  au  v.  1578  ;  à  K  seul  au  v.  1006  (ici  la 
faute  est  par  elle-même  peu  caractéristique,  mais,  dût-on  la  consi- 
dérer comme  insignifiante,  elle  n'en  sépare  [)as  moins  aî  de  L,  AI,  N, 
qui  ont  au  même  vers  une  autre  variante  commune)  ;  à  K,  M,  .V,  et 
plus  particulièrement  à  /f,  aux  v.  1551-52  ;  à  A',  .Vau  v.  1400  ;  à  /,  K 
au  V.  2250  ;  à  M  et  à  des  mss.  d'autres  familles  au  v.  3537.  Bien  plus, 
/£  a  la  bonne  leçon  contre  A',  L,  M,  N  réunis  aux  v.  2349-52,  2731 . 
Ces  deux  derniers  exemples  sont  bien  caractéristiques  ;  le  suivant 
l'est  davantage  encore  :  au  v.  2721,  non  seulement  as  n'a  ni  la  faute 
de  L,  M,  A^,  ni  celle  de  K,  mais  il  en  a  une  autre  :  Bien  près  de  lui, 
empruntée  à  des  mss.  de  1  (voir  p.  259,  282). 

De  l'exposé  qui  précède,  il  ressoi't  avec  certitude  que  a-  est  de 
même  origine  que  /,  K,  L,  M,  N,  qu'il  est  plus  spécialement  appa- 
renté à  L,  mais  qu'il  a  en  outre  des  leçons  empruntées  à  des  mss. 
d'une  autre  famille. 

Variante  IS*^  des  v.  109-110:  M 

J'ai  dit  déjà  (page  279)  que  Lk  doit  être  séparé  du  groupe  M, 
auquel,  en  revanche,  il  faut  adjoindre  Mo  et  [xî  ;  M  est  donc  repré- 
senté par  Ma,  Me,  Mi,  Mo  et  partiellement  |)ar  y.i.  Voici  quelques- 
unes  des  variantes  qui  lui  sont  spéciales  :  v.  28  Cm-  {Ml  :  Or),  pour 
Mais;  V.  128  Et  la  rivière,  pour  Tôt  le  rivage;  v.  149  Hlsdeiisement 
iert  toailliee,  pour  Hisdeuse  estolt  et  roellllee  ;  v.  150  Car  [Mi  : 
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Or)  ele,  pour  Et  si  ;  v.  1.61  Et  despiteuse  et,  \)Owv  Et  sembla  bien 
estre  ;  v.  207  Et  s'estoit  laidement,  pour  lert  ele  ijovrement  ; 
V.  210  P.  iert  la  c.  et  trop  e.,  pour  P.  estoit  la  c.  et  e.  ;  v.  218  la 
pane  .xx.  ans,  pour  sa  robe  .x.  a.  ;  v.  298  la  douleur,  pour  li 
esmais;  v.  338  moût,  pour  dui  ;  v.  353  et  beaus,  pour -soe^  ;  v.  395- 
98  omis  ;  un  vers  intercalé  entre  les  v.  1045-46  :  Et  si  loent  les 
desloez,  et  un  autre  entre  les  v.  1046-47  :  Et  de  leur  oneur  reculez  ; 
V.  1046  vaillant  orne,  pour  preudom.es ;  v.  1395-96  coûte  :  iert  mole 
sans  doute,  pour  coite  :  douce  et  moiste  ;  v.  1719-20  omis  ; 
V.  1731-32  omis  ;  v.  1940  Cil  de  qui  tel  servis  e  ijrens,  pour  Cil  que 
feinsi  a  ome  prens  ;  v.  3260  Avis  ni  est  que  vos  le  grevez,  pour 
Sachiez  que  vos  avilenez,  etc.  On  en  trouvera  d'autres  aux 
V.  30,  298, 1940  dans  l'étude  du  groupement  /,  A',  Z,  M,  A^;  aux 
V.  205,  1720,  3537  dans  Fétude  du  groupement  A',  A.  M,  /V;  aux 
V.  77-78  dans  Tétude  du  groupement  A,  M\  aux  v.  141-42,  207  dans 
rétude  du  groupement  A,  M,  N. 

A  a  peu  de  fautes  qui  ne  se  retrouvent  dans  M  :  M.  au  contraire, 
en  a  beaucoup  que  A  ne  connaît  pas;  très  vraisemblablement  M 
dérive  de  A,  dont  il  a  parfois  corrigé  le  texte  à  l'aide  d'une  ou  de 
plusieurs  versions,  et  à  qui  il  a  ajouté  de  nombreuses  fautes  person- 
nelles. Il  est  évident  qu'en  plusieurs  endroits  M  a  combiné  la  levon 
de  A  avec  une  autre;  les  vers  141-42  en  onVent  un  exemple.  La 
bonne  leçon 'est  : 

Sembloit  bien  pstro  nioveresse. 
Et  corroceuso  ol  tcMiccresse. 

Celle  de  A  (et  de  A',  A^)  : 


Corrodée  ert  et  moiil  perverse  ; 
Bien  sembla  eslre  lenceresse. 


Celle  de  M  : 

Sembloit  bien  eslre  niovei-esse. 
Bien  sembla  estre  lenetMesse. 

A,  Af  ont  en  commun  le  v.  142  ;  quel  que  soit  celui  des  deux  qui 
ait  cbangé  le  v.  141  de  l'autre,  le  correcteur  a  dû  avoir  à  sa  dispo- 
sition un  tiei's  ms.  ;  en  elTet,  A  ne  trouvait  pas  dans  M  corrocicc,  qui 
dérive  de  la  leçon  originale,  et  M  ne  pouvait  pas  tirer  la  bonne  leçon 
de  la  faute  de  A.  Mais  pour  quelle  raison  aurait-on  corrigé  .V?  et 
comment  un  correcteur  ayant  à  sa  disposition  .V,  dont  la  rime  est 
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exacte,  et  une  aiilrc  version,  dont  la  rime  était  identicjue,  n'aurait-il 
su  tirer  de  ces  deux  textes  (pTune  assonance?  On  comprend  bien 
mieux  le  contraii'e,  à  savoir  qu'un  lecteur,  choqué  par  Tassonance 
de  L,  ait  remplacé  le  vers  qui  faussait  la  rime  par  le  vers  de  la  leçon 
commune,  emj)runté  à  un  autre  ms. 

L'exemple  des  v.  3536-37  n'est  pas  moins  caractéristique  dans  M  : 

Gar/,  pour  (juoi  as  le  cuer  railli, 
Que  l'es  acoinlié  d'un  garçon  ? 

Le  premier  de  ces  vers  est  celui  de  A',  L,  N ;  le  second  vient  de 
r,  à  qui  il  a  été  emprunté,  probablement  par  un  intermédiaire  (1). 

M  a  des  fautes  en  commun  avec  Gi,  yw,  et  d'autres  mss.  qui  leur 
sont  apparentés  (!2),  avec  le  groupe  G  (3)  ;  avec  Zo,  il  omet  les  v. 
311-12;  avec  aa,  manuscrit  très  mauvais,  il  a  aussi  des  fautes 
communes  :  v.  17  des  maus,  pour  as  genz  ;  v.  256  El  na  ami,  pour 
N'ele  na  parent  ;  v.  458  soit  ore,  ^^onv  puisse  estre,  etc.  Mais  il  ne 
m'est  pas  possible  de  dire  si  c'est  M  qui  est  allé  à  ces  mss.  ou  si, 
au  contraire,  ce  sont  ces  mss.  qui  sont  venus  à  M. 

ai  suit  iVf  jusqu'au  v.  2312  au  moins;  à  partit'  du  v.  2403  au  moins, 
il  fait  partie  de  A^. 

Variante  20«  des  v.  109-110  :  A^ 

Du  groupe  A^,  auquel  ils  se  trouvent  réunis  aux  v.  109-10,  j'ai 
disjoint  précédemment  (p.  279)  Le,  Lu,  Lj,  Ll,  Lra,  Lnt^,  Lm^, 
Zm^  Lm^,  Lm' ,  Lt,  Lu,  II,  pour  les  rattacher  à  A  ;  en  revanche,  on 
peut  incorporer  au  groupe  Nb  et  A^^^  à  qui  manquent  les  v.  109-10,  et 
à  partir  du  v.  680,  A^/' et  Nh.  ya,  yl  ont  été  examinés  à  la  suite  de  A. 

A^  comprend  donc  A^a,  A^^,  Ni,  No,  Nu,  Ny,  Nb,  Ne,  Nd,  Nf, 
Ng,  Nh,  Nv. 

Voici  quelques  fautes  spéciales  à  ce  groupe:  v.  101  Qui  en 
chantant,  pour  Q.  de  chante)';  v.  298  tristece,  pour  destrece  ;  un 
vers  interpolé  entre  1195-96:  Ses  entrieuz  né  fu  pas  ijetiz,  et  un 
autre  entre  1196-97:  Bouche  vermeille,  denz  petiz  ;  v.  1389  Sifai- 
soit  Veve  en  son  courant,  pour  S^en  aloit  Ve.  aval  faisant  ;  v.  1602 
descrit,  pour  espons  ;  v.  2253-56  omis     v.  2391-92  voies:  doies, 

(1)  Voir  6a. 

(2)  Voir  ôa  et  yw. 

(3)  Voir  G  et  F. 
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pour  frueres  :  doeces  ;  v.  2489-90  omis  :  deux  vers  interpolés  entre 
2942-43  :  Si  vous  en  estuet  a  aler  A  fouir  ou  a  reculer,  etc. 

On  trouvera  d'autres  variantes  particulières  à  A^,  lorsqu'il  sera 
comparé  à  /,  A',  /.,  M,  aux  v.  141-42,  149,  207,  1006,  15:^6,  Jooi-52, 
1925-26,  1940,  2100,  2240,  2502. 

L'individualité  de  ce  groupe  ressort  non  seulement  de  ces 
variantes,  mais  aussi  de  sa  situation  vis-à-vis  de  ./,  K,  L,  M. 

Il  est  évident  que  N  procède  de  L,  dont  il  a  gardé  le  v.  110,  tout 
en  modifiant  le  v.  109,  pour  substituer  une  rime  à  l'assonance.  Il  a 
pu  du  reste  trouver  cette  moditication  déjà  accomplie  dans  quelque 
représentant  de  L. 

Les  représentants  de  A^sont  en  général  très  unis.  Cependant  -Vc 
omefles  v.  57-58  avec  (|uelques  mss.  de  L  {Dij,  La)  ;  avec  L,  M  les 
V.  77-78,  qui  existent  dans  les  autres  mss.  de  N. 

Nfei  Nk  font  au  début  du  poème  partie  de  /f  (voir  p.  275). 

Ng  suit  la  leçon  de  L,  M  aux  v.  2391-92. 

Nu  et  A^y,  qui  sont  spécialement  unis  l'un  à  l'autre,  accompagnent 
encore  N  aux  v.  2349-50  ;  mais  aux  vei'S  v.  2391-92  ils  l'ont  quitté  et 
dès  lors  suivent  M. 

Ny  a,  contre  A^,  la  bonne  leçon  au  v.  1536;  il  n'a  pas  les  deux 
vers  interpolés  par  A^  (1)  entre»  2942-43;  (mi  les  supprimant,  il  se  ren- 
contre avec  Nu,  et  ce  peut  être  une  coïncidence  fortuite  ;  mais  ce 
n'est  probablement  pas  par  hasard  (|U('  ces  deux  mss.  se  sont  déjà 
trouvés  ensemble  dans  une  autre  correction  :  v.  1395-96  c'o<</r.- a^^ 
es  to  II  mois  te  [N  :  CA)ute  :  estoit  moisle  toute),  \iO\\v  coite  :  estoit 
douce  et  moiste. 

Relations  de  parenté  entre  les  cinq  groupes  -/.   A,  L.  M,  N 

Les  cinq  groupes  /,  A',  L,  M,  N,  qui  ont  en  commun  bruiantau 
V.  109,  sont  unis  par  d'autres  variantes  :  v.  76  sescertue,  pour  se 
déduit;  v.  665  De  voir,  pour  Kt  bien;  v.  668  d'onie  rivant,  pour 
d'o.  7nortel;  v.  680  Je  me  pris  lors  a  jnerreillier  (./,  A',  A,  M  \  J.  m. 
p.  a  esmerveillier  (N),  pour/,  ni.  p.  moût  a  esgaier  (rimant  avec 
verdoie)')  ;  v.  881-82  A  losenges  et  a  oisiaus,  A  fJoretes  a  Uonciaus 

(1)  Nv,  très  mutilé,  n'a  plus  ni  le  v.  1536,  ni  les  v.  •2*>*2-43:  mai^  aux  v.  i395-9*>. 
il  est  avec  Nu  et  A'//. 
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(faute  contre  la  rime)  (1),  pour  A  l.  a  escuciaus,  A  oiselez  a  /.;  v. 
V^\1A%  Moût  me  gy^enera  raalojneal^J,  AT,  A^),  //  m.  g.  moul  for- 
înenf  [L,M),  Je  qui  de  ce  ne  sol  (ou  n.  s.  d.  c.)  noient,  [)0\\vJe  qui  de 
ce  ne  sol  noient  M'alal  adès  esbanoiant  (ni  malement  ni  forment 
ne  peuvent  rimer  avec  noient)  (2)  ;  v.  \^^\\^  ne  prier,  pour  nan- 
goissler. 

C'est  encore  une  faute  commune  qu'il  faut  voir  comme  point  de 
départ  des  différentes  variantes  de  tous  les  gi'oupes  au  v.  298  : 
renvie  iJ,  L,  N),  la  douleur  {M),  Il  ahans  (K)  (3),  pour  H  esmais. 
Avec  l'envie  le  vers  est  faux  en  français,  et  ce  peut  être  pourquoi 
Kei  M  ont  changé  ;  mais  il  serait  exact  dans  un  texte  picard  où  l'ar- 
ticle ne  se  serait  pas  élidé  ;  or  précédemment  on  a  vu  déjà  une  faute 
reposant  sur  des  formes  picardes  dans  le  groupe  L  (v.  1395-96)  (4). 

Au  V.  1940  les  cinq  groupes  s'écartent  de  la  bonne  leçon,  mais  il 
est  difficile  d'atTirmer  que  leurs  variantes  soient  sorties  d'une  même 
faute  :  Celui  que  Je  a  orne  prens  (/),  Li  ons  que  je  ensi  aprens 
{K,  L),  Li  ons  que  f  aime  et  que  je  prens  [N),  Cil  de  qui  tel  servise 
prens  (M),  pour  Cil  quej'einsi  a  orne  prens. 

La  variante  des  v.  109-10  semble  établir  une  répartition  chrono- 
logique entre  les  cinq  groupes:  /est  celui  qui  se  rapproche  le  plus 
de  la  leçon  originale  ;  il  en  a  gardé  grant  au  v.  109  et  clere  au  v. 
110;  il  ne  peut  dériver  d'aucun  des  quatre  autres  groupes;  il  a 
conservé  la  leçon  de  l'ancêtre  des  cinq  groupes  ;  /ta  substitué  clere 
à  grani  dans  le  v.  109  :  comme  il  avait  déjà  ce  mot  au  v.  110,  chacun 
de  ses  représentants  la  supprimé  dans  le  second  cas  ;  ainsi 
s'explique  la  variété  de  leurs  leçons  au  v.  110;  L,  M,  N,  avec 
l'adjectif  brûlant  de  J,  ont  gardé  grant  au  v.  109  ei  clere  au  v.  110  ; 
ils  ne  procèdent  donc  pas  de  K.  Il  est  difficile  d'affirmer  quelle  est  la 
plus  ancienne  des  deux  variantes  L  et  M,  qui  ne  diff'èrent  que  par 
l'interversion  des  deux  mots,  mais  j  ai  montré  (p.  286)  qu'aux  v.  141-42, 

(1)  G.  de  Lorris  ne  fait  pas  rimer  s  sourde,  ni  à  plus  forte  raison  s  sonore, 
avec  c  ;  par  conséquent,  l'accouplement  oisiaus  :  lionciaus  n'est  pas  de  lui  ;  d'autre 
part,  les  Jloretes  étant  mentionnées  au  v.  879  ne  peuvent  l'être  de  nouveau  au 
V.  882.  D'ailleurs,  la  leçon  fautive  trouble  l'ordre  dans  lequel  l'auteur  semble 
avoir  voulu  énumérer  les  ornements  :  fleurs,  figures  géométriques,  oiseaux,  qua- 
drupède^. 

(2)  11  est  possible  que  l'auteur  de  la  faute  initiale  ait  voulu  éviter  la  rime 
ant  :  ent. 

(3)  Ko  :  li  enchans. 

(4)  P.  280;  cf.  aussi  la  note  2  de  la  présente  page. 

Univ.  de  Ulle    Trav.  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tome  Vil    -    J9 
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c'est  M  qui  a  changé  la  leçon  de  L.  Quanta  la  variante  de  N,  elle 
descend  visiblement  de  celle  de  L,  dont  on  a  voulu  remplacer  Tasso- 
nance  par  une  rime. 

Suivant  Tordre  des  variantes  tel  qu'il  se  présente  aux  v.  109-10. 
il  reste  possible  ou  que  -/  et  K  aient  des  fautes  communes,  tandis 
que  L,  M,  N  oni  la  bonne  leçon,  ou  que  K  partage  les  variantes  de 
L,  M,  iV  contre  J;  il  suffît,  dans  le  premier  cas,  que  /,  K  aient  un 
ancêtre  commun,  descendant  de  l'ancêtre  des  cinq  groupes;  dans 
le  second  cas,  que  A^  L,  M,  N  aient  un  ancêtre  commun,  descen- 
dant de  celui  des  cinq  groupes  ;  mais  Tune  des  deux  combinaisons 
exclut  naturellement  l'autre  ;  et  néanmoins  toutes  deux  existent.  En 
voici  les  preuves  :  . 

/,  K  ont  des  fautes  communes  :  v.  954  Qu'il  ne  doit  pas  estre 
esmaiez  (/),  Si  en  doit  mieuz  e.  e.  (K),  pour  Ses  maus  si  est  bien 
emploiez  ;  v.  1002  blanc,  pour  cler  ;  v.  1305  Trestoul  voyant  moi 
(/},  Tout  par  devant  moi  (/i),  pour  Trestout  maintenant  ;  v.  "2046 
apa7^eilliez,  pour  encouragiez.  A  ces  exemples  on  pourra  joindre 
les  variantes  qui  unissent  /,  A',  A^,  lorsque  j'aurai  montré  dans 
quelles  conditions  A^  accompagne  K.  A  l'alliance  J-K  lait  pendant 
l'alliance  L-M-N  dans  les  v.  163  faire,  pour  poindre;  v.  207  Et 
s'iert  trop  (L,  N),  Et  s'estoit  (M),  pour  lert  ele  ;  v.  385  desconfira, 
pour  envîeitlira  ;  v.  1077  D'une  pier)'e  estoit,  pour  Du.  autre 
p.  iert. 

K,  L,  M,  N  ont  des  fautes  communes,  i)endant  que  /  a  la  bonne 
leçon  :  v.  30  racontoit  (A,  L,  .V),  recitolt  [M),  pour  recensoit\ 
V.  47  Q^ie  et  mois  de  mai  Je  sonjole,  pour  Qu'o)  mai  estoie  ce  s.  : 
V.  166  l)e  douleur  et  de  despit  pleine,  poui'  Bie)i  sembloit  estre 
d'afîzp.  (la  douleur  et  le  dcspii  n'ont  rien  à  faire  on  la  circon- 
stance, Vafît  au  contraire  est  tout  indiqué)  ;  v.365  Que  il  estoit.  pour 
Qu'il  sarrest  ;  v.  1408  Pimpelotee  estoit  et  peinte,  pour  Quele  e. 
pipelee  et  p.;  v.  1946-47  D'Amors  porte  le  gonfanon,  De  Cortoisie 
la  baniere,  po\xv  QiCA.  p.  L  g.  D.  C.  et  L  b.  ;  v.  2731  pluie,  pour 
poudre  ;  v.  3522  .1  espïer,  |)our  A  encuser  (il  ne  s'agit  plus  ici 
pour  Male-Bouclie  de  surprendre  les  amants,  doni  elle  connaît  les 
sentiments,  mais  de  les  dénoncer  ;  {.'W  v.  3516  ne  se  pot  taire. 
V.  3518  Si  ot  la  langue  moût  punaise,  v.  3526  ta)it  palla). 

11  arrive  aussi  cpie  A  et  L,  M,  \  ont  des  variantes  qui  dilVoreni. 
mais  qui  n'en  supposent  pas  moins  une  faute  commune  :  v.  205  Fait 
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de  lessive  fort  et  aigre  (L,  N),  F.  a  l.  f.  e.  a.  (M),  A  l.  pestri  et 
a.{K),  pour  Pestri  a  lessu  fort  et  a.  (lessive  Q^ic.omn\\m  aux  quati'e 
grou[)es;  A' se  ra[)[)roc[ie  de  la  bonne  leçon  par  pestri,  que  n'onl 
l)as  L,  M,  iV,  ceux-ci  s'en  rapprochent  i)ai'/or^,  (pic  n'a  pas/C  Une 
faute  initiale  telle  que  Pestri  a  lessive  fort  et  aigre  ex[)liquerait 
bien  les  deux  variantes). 

Dans  les  deux  exemples  qui  suivent,  les  quatre  groupes  sont 
encore  réunis,  à  l'exclusion  de  /,  mais  la  variante  de  K  s'éloigne 
moins  de  la  bonne  leçon  que  celle  des  trois  autres  groupes  :  v.  1006 
De  li  farder  ne  af ailier  [K],  D.  L  f.  n.  de  lifer  [L,  Af),  D.  L  f.  n.  d. 
guignier  {N),  pour  De  soi  tifer  ne  afaitier  (le  vers  doit  rimer  en 
-lier  ;  guignier  de  A^,  préférable  à  tifer  pour  la  l'ime,  mais  encore 
insuffisant,  en  est  sans  doute  une  correction  ;  afaitier  dans  K  peut 
être  une  autre  correction  de  tifer,  faite  soit  spontanément,  soit  par 
emprunt  à  une  autre  version,  mais  il  peut  aussi  remonter  directe- 
ment à  la  leçon  originale)  ;  v.  1061-63  A  noiaus  d^or  au  col  ferinee 
D'une  bande  d^or  neelee  Moût  [L,  M,  N  :  Fa)  richement  la  cheve- 
çaille,  pour  D'une  bande  d'or  neelee  A  esmaus  fu  au  col  ollee 
M.  r.  L  c.  (le  V.  1063  dans  K  est  celui  de  la  leçon  originale  ;  on  peut 
croire  que  Tancêtre  de  L,  M,  N  y  a  remplacé  spontanément  Moût 
par  Fu,  parce  que  le  besoin  de  ce  verbe,  supprimé  au  vers  précé- 
dent, était  sensible  ;  cependant  le  contraire,  la  substitution  de  Moût 
à  Fu  par  K,  n'est  pas  impossible). 

Pour  expliquer  la  contradiction  qui  apparaît  dans  les  deux  grou- 
pements /,  K  et  /v,  L, My  N,  il  faut  admettre  ou  que  /ne  fait  qu'irré- 
gulièrement partie  des  groupes  K,  L,  M,  iV,  ou  que  /iTva  alternati- 
vement ôe  J  'd  L,  M,  N.  Les  deux  hypothèses  sont  également  plau- 
sibles ;  en  fait  je  crois  qu'elles  sont  vraies  toutes  deux. 

D'autre  part,  au  lieu  du  groupement  K  +  L,  M,  .V  qu'on  vient  de 
voir,  on  peut  avoir  aussi  K,  N  ^  L,  M  dans  la  reproduction  d'une 
même  faute  :  v.  1400  Li  leus  qui  estoit  (ou  lere)  delitaire  {L,M),  L, 
l.  q.  delitable  estoit  [K,  N),  pour  L.  L  q.  e.  de  tel  aire  [delitaire, 
qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs,  est  sans  doute  un  barbarisme, 
employé  comme  dérivé  de  délit  \  c'est  en  tous  cas  un  solécisme,  car 
il  devrait  être  terminé  par  une  s,  qui  l'empêcherait  de  rimer  avec 
afaire.  Choqué,  non  par  le  solécisme,  mais  par  le  barbarisme,  un 
correcteur  a  remplacé  delitaire  par  delitable,  et,  pour  avoir  une 
rime,  a  rejeté  à  la  fin  des  v.  1399  et  1400  les  imparfaits  qui  se  trou- 
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valent  à  rinlérieur:  d'où  l'afaire  embelissoit  :  delUable  estoil  : 
cette  rime  pèche  contre  la  poétique  de  Guillaume  de  Lorris  et 
le  solécisme  n'a  pas  disparu,  mais  ce  sont  fautes  qui  échappaient  à 
la  plupart  des  lecteurs).  Dans  cet  exemple,  il  est  certain  que  la  leçon 
de  A',  iV dérive  de  celle  de  L,  M  ,-  c'est  le  contraire  qui  parait  être  le 
plus  probable  dans  l'exemple  suivant  :  les  v.  :2.S49-oO  sont  omis 
dans  A'.  .V,  les  v.  -2349-5:2  dans  L,  M;  sans  les  v.  -2349o0,  les  deux 
suivants  n'ont  jilus  de  sens,  et  c'est  sans  doute  pourquoi  ceux-ci  ont 
été  supprimés  dans  L,  M. 

L'alliance  de  A',  A'  dans  les  deux  exemples  précédents  et  dans  un 
autre  qui  a  été  donné  antérieurement  v.  I3l7-I8i  ne  peut  pas  se 
concilier  avec  la  situation  de  A'  aux  v.  109-10  ;  elle  ne  se  comprend 
que  si  l'on  admet  que  l'un  des  deux  f^roupes  s'est  déplacé.  Aux 
V.  1317-18.  où  A^  est  avec  /,  A',  c'est  lui  qui  semble  être  allé  à  A'. 
Cette  impression  ressort  plus  clairement  encore  des  cas  où  J.  A',  .v. 
ou  seulement  A',  .v,  ont,  soit  des  fautes  communes,  tandis  que  L.  M 
ont  la  bonne  leçon,  soit  la  bonne  leçon,  tandis  que  A,  M  ont  des 
fautes  communes;  ces  cas  sont  nombreux:  j'en  citerai  quelques-uns. 

A,  A',  .V  ont  une  faute  commune,  tandis  que  L.  M  ont  la  bonne 
leçon  :  v.  180:2  Lez  l'espinoL  pour  L.  la  haie  :  v.  :2U31  Adouc  seras 
hors  de  tristece,  pour  Atent  et  suefrela  destrece  :  v.  :2:299  estuet, 
pour  est  drotz  :  v.  :263T  confoy^era,  pour  garantira  ;  v.  :2647 
j)leure,  pour  plaint  ;  v.  :2648  peine,  pour  duel.  Le  v.  :2490  est  dans 
A.  A':  El  me paist  tout  et  reidenist  (répétition  du  v.  :24o4  ,  pour 
Gueriz  fiist  qui  or  la  veïsi{\\  manque  dans  .v,  ainsi  que  le  précé- 
dent .  La  faute  initiale  paraît  être  l'omission  du  v.  -2*90  :  pour  ne  pas 
laisser  le  v.  :2489  sans  rime,  l'anc^èlre  de  A.  A'  a  comblé  le  vide  en  y 
reproduisant  le  v.  :2io4,  .V  a  supi)rimé  le  v.  :249n. 

A.  A'  ont  des  fautes  communes,  tandis  que  L,  M  ont  la  bonne 
leçon  :  V.  1377-78  Qui  par  ces  a}'bres  s'en  couraient  K  .  Q.  p.  celé 
erbe  se.  c.  (N),  pour  Q.p.  c.  a.  gravissoient :  v.  1833  Si  fort  que 
ne  soi  espérance,  \^o\^v  Sique  je  nai  mais  e.  ;  v.  19:25-:26  Lors  si 
me  sui  agenoillié  Et  voloie  baisier  son  pié  (K),  L.  s.  m.  s.  a 
genouz  mis  II  me  dist  lieve  sus  amis  (WJ,  pour  Et  par  tel  covent 
me  rent  gië  A  cest  mot  voit  b.  s.  p.  Dans  le  second  de  ces  deux 
vers.  quel(]ues  mss.  de  A'  ont  son  pié  baisier,  variante  qui  détruit 
la  rime  ;  Ka  a  sans  doute  ci'u  la  rétablir  en  chanixeant  le  premier 
VfMs  :  Lo/'s   nfrn    alai   sans  demourer  :  il  est  possible  que  la 
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vanaïKe  de  A^  doive  s'expli(juei-  \nu'  la  même  cause  ;  quoi  qu'il  en 
soit,  elle  dérive  certainement  de  celle  de  K. 

Aux  V.  1395-96,  il  n'est  pas  possible  de  dire  si  la  variante  de  K, 
N,  couste  :  moiste  toute,  provient  de  la  bonne  leçon  ou  de  celle 
de  L{\). 

Voici,  d'auti'e  part,  quelques  cas  de  fautes  spéciales  à  L,  M  que 
n'ont  pas  /,  K,  N:  v.  77-78  omis  (faute  évidente,  puisque  dans  le  v. 
77  se  trouve  le  sujet  des  verbes  du  v.  76,  et  dans  le  v.  78  le  sujet  du 
verbe  du  v.  79);  v.  1241-42  Est  envers  les  autres  estoiles  Ressem- 
blent petites  [M  :  Qui  ne  r.  que)  chandoUes  (L,  Af)  (2),  pour  Le 
vis  avoit  cler  et  luisant  Je  ne  sai  famé  plus  plaisant;  v.  1344 
gingeinhre,  pour  anis ;  v.  1389  Si  venoit,  pour  S'en  aloit  ;  v. 
2302  Se  ele  est  loing  que  je  ni  vois,  pour  Quant  la  ou  7nes 
cuers  estnev.;  v.  2391-92  S'il  avient  que  tu  aperçoives  Tamie 
en  leu  que  tu  la  doives,  pour  S'il  a.  chose  que  tu  trueves  La  bêle 
en  point  q.  t.  l.  d.  ;  v.  2439-60  omis  (quoique  nécessaires  à  l'intelli- 
gence  des  deux  vers  suivants)  ;  les  v.  2665-66,  qui  contiennent  la 
conclusion  de  ce  qui  est  dit  dans  lesv.  2637-64,  sont  placés  entre  les 
V.  2660-61  (le  pronom  icestui,  du  v.  2667,  qui  se  rapporte  à  Doux- 
Penser,  nommé  au  v.  2665,  se  trouve  par  ce  déplacement  éloigné  de 
ce  qu'il  désigne);  v.  3457-59  S' ele  nel  deignoit aaisier  D'avoir  un 
savoureus  baisier  Ne  li  doit  pas  estre  notez  (3),  pour  S' ele  fai- 
soit  de  lui  dangier  Ses  cors  ne  fait  pas  a  changier  Se  le  bai- 
sier li  otroiez. 

Deux  des  cas  qui,  tout  en  réunissant  K,  L,  M,  N,  opposent  cepen- 
dant /i,  NkL,  M,  fournissent  une  autre  indication  particulièrement 
intéressante  ;  dans  L,  M,  les  v.  1515-16  sont  omis  ;  dans  /t ,  A^,  ils 
sont  intervertis,  et  en  outre  placés  après  le  v.  1518,  sous  cette  forme  : 
Et  commençai  a  esgarder  Ne  dedenz  n'osai  regarder.  Quelle  est 
des  deux  fautes  la  plus  ancienne  ?  Rien  dans  la  leçon  de  K,  A^plus  que 
dans  la  leçon  originale  ne  provoquait  la  suppression  des  v.  1515-16. 
Si  donc  la  faute  de  L,  M  était  postérieure  à  celle  de  K,  N,  elle  en 
serait  indépendante.  Mais  il  est  plus  simple  de  supposer  que  les  deux 

(1)  Voir  p.  280. 

(2)  La  forme  du  premier  vers  est  flottante  dans  L  :  En  eno.  [La],  Tout  eno. 
[Lb),  Eav.  {Le,  Li),  etc.;  ces  variantes,  ainsi  probablement  que  celle  de  M  au 
second  vers,  tiennent  à  ce  qu'on  n'a  pas  vu  dans  Ressemblent  un  participe  pré- 
sent, que  le  sens  exige. 

(3)  Ces  trois  vers  ne  sont  que  la  répétition  des  v.  3443-45. 
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vers  de  la  leçon  originale  ont  été  d'abord  accidentellement  omis 
par  un  ancêtre  des  quatre  groupes  ;  qu'un  correcteur,  les  emprun- 
tant à  une  autre  version,  les  a  rapportés  en  marge  d'un  ms.  où  ils 
manquaient  ;  que  cette  correction  a  été  ensuite  introduite  dans  le 
texte  à  une  place  qui  n'était  pas  exactement  la  sienne,  et  que  de  ces 
mss.  corrigés  dériveraient  K  et  iV,  qui  contiendraient  ainsi  des  leçons 
de  plusieurs  familles. 

Cette  hypothèse  est  appuyée  par  le  fait  suivant.  On  a  vu  que  les 
V.  1240-42  de  la  bonne  leçon  :  Ele  faune  clere  brune  Le  vis  avoit 
cler  et  luisant  Je  ne  sai  daine  plus  plaisant,  sont  remplacés  dans  L, 
M  par  El  fu  clere  corne  la  lune  Envers  eut  les  autres  estoiles 
Ressemblent  petites  chandoiles;  ces  trois  derniers  vers  sont  simple- 
ment empruntés  au  portrait  de  Beauté  (v.  996-98);  K,  N  réunissent 
le  premier  vers  de  L,  M  aux  deux  derniers  de  la  bonne  leçon:  El  fu 
clere  comme  la  lune,  Le  vis  avoit  cler  et  luisant  Je  ne  sai  (N  :  Se 
VI  mais)  dame  tant  plaisant.  Quel  rapport  faut-il  voir  entre  la 
leçon  de  L,  Met  celle  de/i,  NI  Peut-on  supposer  qu'elles  soient 
indépendantes  Tune  de  l'autre,  c'est-à-dire  que  deux  copistes 
auraient  eu  spontanément  la  même  pensée  d'emprunter  des  traits  au 
portrait  de  Beauté  pour  les  substituer  à  d'aulres  dans  le  portrait  de 
Courtoisie;  mais  que  l'un  se  serait  contenté  d'y  pi'endre  un  seul  vers, 
tandis  que  l'autre  en  aurait  pris  trois?  Cette  coïncidence,  sans  être 
absolument  impossible,  est  infiniment  peu  vraiseml)lal)le.  Il  est 
beaucoup  plus  rationnel  d'attribuer  une  origine  commune  aux  deux 
leçons.  Mais  alors  quelle  est  la  plus  ancienne?  Supposer  que  celle 
de  L,  M  procède  de  celle  de  A',  userait  une  hypothèse  plus  com- 
phquée  que  de  supposer  l'indépendance  des  deux  versions,  i)uisque 
ce  serait  encore  admettre  qu'on  a  recoui'u  doux  Ibis  au  portrait  de 
Beauté.  Il  semble  bien  plus  naturel  d'admettre  dans  A',  iV  le 
concours  de  deux  leçons. 

Donc,  non  seulement  A^  fait  alternativement  partie  des  groupes 
A'  et  A,  M,  mais  encore  A',  A^  réunis  combinent  plusieurs  versions. 
En  outre,  A^  peut  avoir  des  leçons  empruntées  à  d'autres  sources  : 
V.  777  La  carole  qui  ert  [o\i  qu'iert  si)  plaisa7}t  (J,  A',  A,  MK  L. 
c.  en  mon  estant  (N),  pour  L.  c.  tôt  eu  estant:  il  est  évident 
qu'ici  la  correction  que  N  a  laite  au  texte  de  son  groupe  n'a  pu  être 
spontanée. 

J'ai  montré  déjà  que  M  réunit  des  leçons  de  différentes  familles  ; 
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ainsi  peut  s'expliquer  le  ^roupemcnl  L,  N  \  v.  149  lllsdeuse  iert  et 
oUorlllUce,  Et  si  estait  enco)'  liée,  poui'  //.  estait  et?^oeilUee  E.  s. 
e.  entortilllee  ;  v.  351  amortiZy  \)Ouv  anoientiz, 

Kieii  n'autorise  à  suspecter  l'unité  d'origine  de  L;  les  groupe- 
ments dans  lesquels  sa  présence  ou  son  absence  pourraient  surpren- 
dre s'expliquent  d'une  façon  plausible  par  les  iri'égularités  de  /t ,  M 
ou  .V.  En  voici  dilTérents  exemples  : 

A',  L  :  V.  348  Par  Dieu  granz  morz  7ie  fust  ce  mie,  pour  Ce  ne 
fust  mie  granz  morie  ;  deux  vers  interpolés  entre  les  v.  2836-37  : 
Nez  fu  sachiez  de  (ou  en)  Normandie,  C'est  uns  vilains  que  Dieus 
maudie;  on  peut  supposer  que  K  a  emprunté  à  L  des  fautes  qui  lui 
étaient  personnelles,  ou  encore  que  M  et  A^  ont  corrigé  ces  passa- 
ges d'après  une  autre  version.  Il  est  possible  que  ces  deux  groupes 
soient  d'origine  normande  et  que  leur  auteur  ait  de  lui  même  sup- 
primé les  deux  vers  qui  le  froissaient  (1). 

M,  N  :  deux  vers  interpolés  entre  les  v.  1157-58  :  Car  par  amis 
deffait  l'en  guen^e  Par  ses  biaus  dons  amis  aquierre  ;  v.  1578  le 
metra,  pour  Va  tostmis  ;  v.  1788-89  remplacés  par  quatre  vers:  Si 
couvient  il  qui  que  s'en  mesle  Et  estuet  pour  voir  que  fi  aille 
Et  je  vrai  vaille  que  vaille  N'en  poi  tenir  que  n'i  alasse,  au  lieu 
de  Aussi  espès  com.e  la  gresle  S'esteûst  il  que  fi  alasse;  v.  2834 
Avuec  lui  ot  Aj.  co^npaignons,  pour  Ainçois  avoit  a  c.  Ces  fautes 
peuvent  provenir  de  l'un  des  deux  groupes  à  qui  l'autre  les  aurait 
empruntées,  et  très  probablement  le  débiteur  serait  Af,  mais  elles 
peuvent  provenir  aussi  d'un  ancêtre  commun  à  M,  N,  ou  à  K,  M,  N. 

/t ,  N,  M  :  V.  1551-52  Arbres  et  flors  et  la  [K  :  f.  tote)  verdure 
Apert  a  cil  qui  i  7net{K  :  A.  c.  q.  im.  sa)  cure,  pour  A.  e.  f.  et 
quanqu'aorne  Le  vergier  ipert  tout  a  orne. 

Ayant  classé  les  mss.  réunis  par  les  variantes  11  à  20  des  v. 
109-10,  j'examinerai  successivement  ceux  du  groupe  II  qui  ont  les 
variantes  t  à  10  et  21. 

Leçon  1«  des  vers  109-110  :  Urb,  Ji,  Mon,  Maz,  Zo,  fxa 

Urb.  —  Il  n'est  pas  rare  que  Urb  réunisse  des  variantes  mani- 
festement contradictoires,  dont  le  rapprochement  prouve  que  ce 
ms.  amalgame  les  leçons  I  et  II.  J'en  citerai  deux  exemples  typiques  : 

(1)  Cf.  p.  265. 
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Pour  les  V.  1^240-42  il  a  gardé  la  leçon  de  L.  M,  mais  entre  les 
V.  1240-41  de  cette  version,  qui  cependant  ne  peuvent  être  séparés, 
il  a  inséré  les  v.  1241-42  de  la  leçon  originale  : 

El  fut  clere  comme  la  lune,  (v.  1240  de  L,  M) 

Le  vis  avoit  cler  et  luisant, 

Je  ne  sai  dame  plus  plaisant, 

Envers  cul  les  autres  esloiles  (v.  1241  de  L,  M) 

Resemblent  petites  chandoiles.  (v.  1242  de  L,  M) 

Une  juxtaposition  aussi  évidente,  quoique  moins  maladroite, 
des  deux  versions,  se  retrouve  aux  v.  2391-92.  Urb  a  adopté,  pour 
le  premier,  la  bonne  leçon  et  pour  le  second  celle  de  L,  M  i\)  : 

S'il  avient  chose  que  tu  trueves 
T'amie  en  leu  que  tu  la  doives. 

Des  fautes  signalées  dans  les  groupes  /,  K,  L,  3/,  N,  un  cin- 
quième environ  se  retrouve  dans  Urh  :  v.  166,  1946-47,  2731  avec 
K,  L.  M,  N  ;  V.  205  (a  avec  M,  au  lieu  de  de  avec  L,  A^),  1077  avec 
L,  M,  A^;  V.  1720  avec  /i,  L,  M;  v.  1317,  1344,  1389  avec  L,  3/: 
V.  1940  avec  /t,  L;  v.  1388  avec  L;  aux  v.  1005-6,  la  variante  Car 
de  li  farder  ne  Ufer  N'estoit  7nestiers  ne  de  tifer  a  sans  doute  été 
suggérée  par  le  désir  de  corriger  la  rime  de  L,  M,  mestier  :  tifer. 
En  négligeant,  comme  insignifiante,  la  variante  a  du  vers  205,  on 
pourrait,  d'après  les  exemples  cités  ci-dessus,  conclure  que  c'est 
par  L  que  Urb  se  laitache  à  ces  groupes  ;  mais  aux  v.  1515-16  c'est 
la  variante  7,  /i,  N  qu'il  a,  et  non  celle  de  L,  M.  Il  omet  les  v.  3369- 
70  avec  /  (et  Tou,  RI,  yw). 

Urb  a  des  variantes  spéciales  à  F,  G,  dont  quelques-unes  très 
caractéristiques  (2).  Il  est  quelquefois  avec  Oa  :  v.  181  Embler.  pour 
Rober  ;  v.  192  El  si  ne  puel  a  }'iens  (Oy.  aiUorsJ  entendre,  pour 
Covoitise  ne  set  e.;  tous  deux  ont  la  faute  de  Be,  C,  Da.  Bd,  Ha 
au  V.  23  (voir  p.  259).  J'ai  signalé  précédemment  (p.  278^  une  inter- 
polation comnmne  à  Urb  et  à  Ko. 

Dans  le  groupe  I,  Urb  se  rattache  surtout  à  Be,  comme  le  montre 
la  variante  des  v.  109-10  ;  on  vient  de  le  voir  avec  lui  au  v.  23;  il  y 
est  de  même  aux  v.  3615  (Be,  Da,  -H)  et  3900  [Be,  Da,  Za)  ;  il  est 
avec  Ba,  Bd  au  v.  273  ;  c'est  peut-être  par  l'intermédiaire  de  B  que 

(1)  On  retrouvera  la  m»irae  combinaison  dans  ^V,  Gé. 

(2)  Notamment  celle  des  v.  (Ub-OO  (voir  p.  327). 
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Urb  et  ()(/.  se  l'enconirent.  La  même  explication  pouiTait  s'appliquer 
à  quelques  fautes  communes  à  Urb  et  à  Ra  :  v.  2898  H  ai  {Urb  :  a) 
comnicnclé  a  dire^  pour  U  ai  dit:  Sachiez,  biaus  sire  ;  v.  290^^  ne 
m  est  bailliez,  pour  n.  me  b.  ;  v.  2910  trahir,  ])ouv  honir. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  loive  tenir  compte  de  Tinterversion  des 
V.  881-2,  commune  à  Urb  et  à  C,  ni  de  la  variante  de  Urb,  Da  au 
V.  2893  :  decopez,  pour  dépeciez. 

Jl.  -  Si  Ji  est  avec  II  aux  v.  2885-67  et  avec  I  aux  v.  109-10, 
c'est  que  son  texte  est  constitué  de  leçons  alternativement  choisies 
dans  Tune  ou  l'autre  des  deux  familles.  Dans  I  il  suit  C,  dans  II  il  suit 
/.  Il  a  les  fautes  de  /  aux  v.  577,  589,  682,  692,  1305,  etc.  Lorsque 
/  se  divise,  il  reste  avec  Ja  et  Je,  par  exemple  aux  v.  149,  163, 
374,  526,  848,  954,  2562,  2591-92,  2648,  etc. 

D'autre  part, /«  est  aussi  très  souvent  uni  à  C,  du  groupe  I,  par 
des  variantes  dont  je  donnerai  quelques  exemples  pris  dans  diffé- 
rentes parties  du  poème  :  v.  111  Corne  de  puch  ou  de  fontaine, 
pour  C.  p.  ou  corne  f.  ;  v.  119  Mon  vis  ai  freschi,  pour  M.  v. 
rafreschi ',  \ .  ^^^  ftentis,  [)Our /lestiz -,  v.  393  Ne  vigueur,  pour 
Ce  cuit  je-,  v.  454  anglet,  pour  coignet;  v.  501  lieu,  pour  onc, 
V.  521  hurlai,  pour  botai;  v.  621  tantost,  ^omlores  ;  v.  M^  plein, 
pour  blanc  ;  v.  1546  coses,  pour  colors  ;  v.  3016  se  folie,  pour  fait 
folie',  v.  3064  nuire  et  nient  valoir,  pour  vivre  et  non  v.  :  v.  3346 
N'en  fui  de  noient,  pour  A^g  se  fu  de  rien-,  v.  3467  merde,  pour 
teigne  ;  v.  3988  ehnont  et  sousmet,  pour  a  m.  ou  sommet  ;  v.  4019 
Refaites  H  agait,  pour  Faites  li  engrestiè. 

Non  seulement  /i  a  de  nombreux  liens  d'attache  avec  C,  mais  il 
lui  arrive  parfois  d'avoir  des  fautes  en  commun  avec  Ca,  l'un  des 
deux  représentants  de  cette  famille,  pendant  que  Ce,  l'autre  membre, 
a  la  bonne  leçon,  par  exemple,  v.  88  Quil  iert  matin  m,out  dure- 
ment, pour  Qu'il  estait  ma.  d.  ;  v.  1504  Ensi  eut  de  la  médecine, 
pour  E.  si  ot  de  la  meschine;  v.  2034  Tu  tourneras,  pour  Tu 
seras  traiz  ;  v.  2752  esmaié,  pour  esgaré.  Il  a  aussi  quelques 
fautes  avec  Ce  seul,  mais  alors  Ca  a  une  autre  faute  :  v.  3519  Et 
mal  puant  [Ca  :  flairans),  pour  Et  moût  poignant.  D'où  l'on  peut 
conclure  ou  que  Ce  a  été  corrigé,  lorsqu'il  a  la  bonne  leçon  contre 
Ca  et  Ji,  ou  que  Ji  a  utilisé  un  ms.  qui  n'est  ni  l'ancêtre  de  C,  ni 
Ca,  mais  un  ms.  intermédiaire  entre  cet  ancêtre  et  Ca. 

Ainsi  Ji  est  tantôt  avec  un  groupe  de  I,  tantôt  avec  un  groupe 
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de  II,  et  l'on  a  vu  que  ce  dernier  groupe  est  lui-même  trop  hétéro- 
gène pour  être  utilisable  ;  il  serait  donc  sans  intérêt  de  mentionner 
ici  des  variantes  communes  à  Ji  et  à  d'autres  groupes  que  C  et  /.  (1) 

Mon,  Maz.  —  Mon  et  Maz  sont  unis  par  de  nombreuses  fautes, 
dont  il  me  suffira,  pour  établir  leur  parenté,  de  donner  d'abord  quel- 
ques échantillons  typiques  ;  on  en  trouvera  d  autres  plus  loin  dans 
la  comparaison  de  ces  mss.  avec  ceux  des  familles  auxquelles  ils 
sont  alliés  :  v.  601-2  intervertis  ;  v.  666  Durement  m'en  esbanoï, 
\)0\iv  Moutd.  M'en  esjoï  ;  v.  668  Ne  fuveile  ne  oie  (2),  pour  N.  f. 
d'orne  vivant  o.  ;  v.  872  Et  sans  ferir  et  sans  manaches,  pour 
Quant  il  les  trueve  trop  engresses  ;  v.  991  grant  parentez,  pour 
près  ajostez  ;  v.  1459-60  farouche  :  louche,  pour  ferasche  :  lasche; 
V.  1585-86  intervertis  ;  v.  1724  Eniplasires  ne  trouvai  ne  mire, 
pour  Ne  de  ma  plaie  ou  trover  Tnire  ;  v.  2099  souef,  pour  entres  : 
V.  2199-200  omis,  etc. 

Cependant  ces  mss.  peuvent  se  séparer  :  v.  30,  Maz  a  racontoit 
avec  K,  L,  N;  v.  1002,  il  est  avec  /,  K  ;  v.  1895-96  avec  L  ;  v.  1536 
avec  L,  M  et  Jo,  Ju  (toutefois  ce  vers  pourrait  avoir  été  écrit  dans 
Maz  d'une  autre  main  que  le  reste  du  ms.)  ;  dans  ces  cas,  Mon  a  la 
bonne  leçon.  Au  v.23,  Mon  a  une  faute  précédemment  signalée  de 
Be,  C,  I)a,  Ha  et  de  /,  tandis  que  Maz  a  la  bonne  leçon. 

Ces  mss.,  dans  II,  se  rattachent  plus  spécialement  à. >^;  ils  sont 
avec  /aux  V.  1240, 1940,  2100  ;  ils  omettent  les  v.  1123-24  avec  Ja 
(lacune  dans  Ju)  ;  ils  ont  les  fautes  de  Jo  i^lacune  dans  Jb,  Ju)  au 
V.  1179  :  De  valor  qui  Artur  otnon.  pour  De  v.  et  le  gon fanon  ;  de 
Jo  et  probablement  de  Ju  au  v.  1377  :  rampissoient  [Maz^,  ram- 
poioient  {Mon),  rampoient  {Jo),  randissoienl  {Ju),  pour  gj^avis- 
soient;  de  Ja  et  Ju  au  v.  1578  ;  de  Ja  et  Je  au  v.  2502  :  de  /,  A'  aux  v. 
2046,  2080,  2253  (3)  ;  de  /,  A',  .V  au  v.  2522  ;  de  J.  A.  L  au  v.  30  [coyi- 
tes)  ;  de  /,  A,  L,  N  au  v.  744  ;  de  J,  k\  L,  M,  X  aux  v.  76.  2303.  etc. 
Ils  ont  cependant  au  v.  47  la  faute  de  A.  L,  M,  N  à  l'exclusion  de 
/.  Aux  V.  2591-92,  tandis  que  /,  A'  ont  la  rime  esinai  :  esmai,  pour 
esveil  :  merveil,  Mono,  esmai  :  merveil. 

Très  souvent  aussi  les  deux  mss.  ont  la  bonne  leçon  contre/, 

(1)  Par  exomplo  celle  de  Ba  et  yo,  yu»  au  v.  oiXVi. 

(2)  De  môme  dans  fxa,  [jls. 

(3)  De  môme    avec  J ,  AT,  v.    1058  celui  acisai,  pour  Voi  bien  avisé  ;  avec 
J;  K,  N,  V.  2137  Coinlise  si  ne.,  pour  Coinlerio  ne.\  v.  2".?lC)  cii*,  pour  ons. 
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par  exemple,  aux  v.  io5,  149,  665,668,680,777,881-8-2,1317-18, 
2031,  etc. 

D'autre  part.  Mon  et  Maz  ont  aussi  des  fautes  spéciales  k  des 
mss.  de  I.  Le  v.  161  Et  sembla  bien  fole[Maz  :  fêle)  et  crueuse  (1), 
pour  h\  s.  b.  estre  outrageuse,  paraît  combinei*  la  bonne  leçon 
avec  celle  de  //  :  Foie  et  crueuse  et  outrageuse.  Au  v.  182  la 
parenté  avec  H  n'est  plus  douteuse:  En  nul  pris  n' en  x)uet  nus 
(//  :  p.  en)  monter,  pour  Et  bcscochier  et  inesconter. 

Les  relations  de  Mon,  Maz  avec  la  famille  C  paraîtront  sans 
doute  aussi  assurées  :  v.  210  Povre  iert  la  cote  et  moût  esrese, 
pour  P.  estoit  la  c.  et  e.\  v.  858  xxxix  au  lieu  de  xxix  ;  le  v.  1241 
Le  vis  ot  vermeil  et  luisant,  pour  L.  v.  avoit  cler  et  luisant, 
rappelle,  avec  le  mot  vermeil,  la  leçon  de  C  :  Bêle,  vermeille  et 
reluisant.  A  la  vérité,  les  deux  premières  de  ces  fautes  ne  sont  pas 
très  caractéristiques,  et  l'origine  de  la  troisième  peut  être  contes- 
tée ;  mais  d'autres  sont  plus  probantes  :  v.  977  As  autres  et  nui- 
sans  senz  cloute,  pour  As  a.  cinc  orents.  d.  ;  entre  les  v.  2462-63, 
une  interpolation  :  Qui  .ij.  nuiz  i  porroit  gésir  [Maz,  Ca  :  le  p. 
tenir)  Nul  mal  ne  li porroit  venir  [Maz  :  devroit  v.) 

Mon  et  Maz  étant,  comme  on  la  vu,  très  étroitement  unis, 
c'est  apparemment  un  de  leurs  ancêtres  qui  a  fait  ces  emprunts  à 
C;  croire  que  chacun  de  ces  mss.  a  indépendamment  pris  à  chacun 
des  membres  de  la  famille  C  la  précédente  interpolation  semblerait 
déraisonnable.  Cependant,  coïncidence  curieuse,  difficilement  expli- 
cable, et  qui  montre  combien  il  est  laborieux  de  chercher  le  fil  con- 
ducteur dans  l'enchevêtrement  des  leçons,  les  variantes  de  Maz  et 
de  Mon  pour  le  premier  des  vers  interpolés  se  retrouvent  exacte- 
ment dans  les  deux  représentants  delà  famille  C(2). 

Parmi  les  fautes  citées  précédemment  comme  communes  à  3/a^, 
Mon  et  /,  deux,  celles  des  v.  2080  et  2100,  se  trouvent  également 
dans^^a  de  I. 

La  perte  d'un  feuillet  dans  Maz  empêche  d'affirmer  qu'il  avait 
les  deux  fautes  suivantes  de  Da  et  Mon  :  deux  vers  interpolés  entre 

(1)  lia.  foie  el  yreuse. 

(2)  Peut-on  croire  que  l'interpolation  primitive  faisait  rimer  gésir  avec  venir,  et 
qu'ensuite,  pour  avoir  une  rimo  plus  riche,  conforme  à  celle  du  poème,  deux 
copistes  aient,  chacun  de  son  côté,  remplacé  gésir  par  tenir  ?  C'est  bien  peu 
probable. 
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252-53  Envie  est  de  tel  corage  Quant  biens  ovient  a  po  n'enrage 
[Mon:  nesrage);  \.  ^3^  Joer,  pour  dancier.  Voici  deux  autres 
rencontres,  à  la  vérité  peu  significatives,  des  trois  mss.  :  v.  475 
chose,  "^onvjoie  ;  v.  666  Durement  m'en  essaboï  (Da),  D.  m  en 
esbanouï  [Mon,  Maz),  pour  Moût  d.  m'en  esjoï. 

J'ai  déjà  signalé  en  notes  quelques  variantes  communes  à  Mon, 
Maz,  et  à  d'autres  mss.  ;  j'aurai  loccasion  d'en  signaler  encore. 

11  est  donc  certain  que  dans  les  deux  mss.  Maz  et  Mon  des 
leçons  de  plusieurs  familles  ont  été  mêlées,  les  unes  du  groupe  I, 
les  autres  du  groupe  IL 

Zo.—  Zo  a  alternativement  les  variantes  deL,  ou  la  bonne  leçon 
contre  L;  par  exemple,  il  a  les  fautes  aux  v.  881-82  de  /,  K.  L,  M, 
N;  V.  1061-64,  1408,  1946-47,  3522,  3536  de  A',  L,  M,  .V;  v.  2721  de 
L,  M,  N;  V.  30  {racontoit),  3537  de  /i,  Z,  N:  v.  135  de  /,  L,  X; 
V.  2836-37  de  K,  L;  v.  1240.  1317-18,  1344,  2302,  2459,  3457-59  de 
L,  M;  V.  1395-96  de  L  seul,  etc.  ;  il  n'a  jamais  les  fautes  des  groupes 
apparentés  à  i^  en  l'absence  de  celui-ci,  mais  il  a  souvent  contre  L 
seul  ou  uni  à  ces  groupes  la  bonne  leçon,  par  exemple  aux  v.  10U6, 
1241-42,  1388,  1389,  1400,  1719-20,  2386,  2661 -t>4,  2731,  2742.  Ces 
contradictions  proviennent  évidemment  de  ce  que  Zo  réunit  les 
leçons  de  différentes  familles  ;  et  la  preuve  tangible  en  est  fournie 
par  les  fautes  communes  à  ce  ms.  et  à  ^a  :  v.  201-2  omis  ;  v.  434-35 
Por  le  {Za  :  CHert  du)  mal  que  [Za  :  qui)  son  cueur  enJiorte  Ice 
m'estoit  il  bien  avis,  pour  A  li  et  as  siens  iert  la  porte  Deveée  de 
parevis  :  v.  457  boutée,  pouv  honteuse  :  v.  955-56  intervertis.  Aux 
V.  1326  et  1719,  Za  et  Zo  ont  des  leçons  spéciales,  qui  diffèrent  très 
peu  de  celles  de  l'original,  et  qui  par  leur  rareté  même  attestent  la 
parenté  de  ces  deux  mss.  :  v.  1326  Nus  a)'bres  qui  {Zo  :  a.  ne)  soif 
qui  fruit  c/ia)'ge  (1)  ;  v.  1719  Ains  reniest  eus  ou  cors  li  stins. 
J'estime  donc  que  c'est  à  sa  parenté  avec  Za  que  Zo  doit,  au  moins 
en  partie,  les  bonnes  leçons  qu'il  a  en  opposition  avec  le  groupe  L, 
en  particulier  celle  du  v.  109.  Le  môme  ms.  a  aussi  d'autres  leçons 
isolées  en  commun  avec  d'autres  grou[)es,  par  exemple  le  v.  344 
avec  AV  et  F  (2). 

U.U.  —  On  verra  ce  ms.  allié  à  différents  groupes  très  contaminés 

(1)  Seul  Ba,  parent  de  Za,  a  cette  le<;oii,  avec  la  variante  ncst  au  lieu  de5o<(. 

(2)  Voir  p.  ;Ui),  n.  1. 
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aux  V.  8()-S7  (l),^20i  (^2),  -298  (3),  B68  (4),  85i  (5),  1408  (6),  ^27tl  (7j  ; 
la  variante  de  ce  dernier  vers,  einpruntëe  à  I,  suffirail  à  prouver  le 
défaut  d'unité  de  tous  les  mss.  de  II  qui  la  reproduisent.  Avec  le 
groupe  Mon-Maz,  outi'e  les  variantes  des  v.  298  et  850,  qui  viennent 
d'être  rappelées,  il  en  a  d'autres,  notamment  celle  du  v.  161,  qui 
procède  d'une  faute  de  //(8).  Avec(^é  :  v.  47  Qu'en  7non  lit  ie)'e{9), 
pour  qu'en  mal  esloie. 

au  a  quel(iues-uncs  des  fautes  signalées  dans  /,  A',  L,  M,  TV  : 
v.  76,  881-82  (/,  K,  L,  M,  i\)  ;  v.  1946-47,  3522,  3536  (A',  Z,  M,  ^Vj  ; 
V.  1720  (A',  L,  M):  v.  3537  (A',  L,  A^)  ;  v.  1400,  3457-59  (L,  M)  ;  v.  2834 
(^/,  N). 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  utile  d'insister  sur  les  variations  de  ce 
ms.,  qui  ne  mérite  aucune  confiance. 

Variante  2'   des  vers  109-110:  Oa 

ô«  a  les  fautes  signalées  dans  les  groupes  /,  K,  L,  M,  TV  aux 
vers  665,  881-82  (/,  /i,  L,  M,  N)  ;  v.  365,  1408,  1946-47,  2731,  3536 
[K,  L,  M,  N)  ;  V.  1720  (A,  /.,  M);  v.  1077,  2721  (L,  M,  .V);  v.  1241-42, 
1317-18,  1344, 1389,  1515-16,  2302,  2349-52,  2391-92,  2459-60,  2661- 
64,  3457-59  (L,  M).  Il  est  encore  avec  L,  M  aux  v.  900,  1072,  1533, 
1655-64,1710,1829,2394,  2il9-20,  2493,  2588,  2646,  2711,  2720, 
2733,  2744,  2776,  dont  on  trouvera  les  variantes  dans  l'étude  de  yo, 
et  aux  V.  1075  ijrod07ne,  pour  îHChe  orne  ;  v.  1823-24  omis  ;  v.  2345 
Ce  qu'il  aime  qui  plus  esgarde,  pour  Qui  ce  qu'il  a.  p.  regarde  ; 
V.  2522  iras,  pour  vendras  ;  v.  2524  ouverhcre,  pour  serreure  ; 
V.  2533  Avoir  d^ome  quant  il,  pour  A .  de  celui  qui  ;  v.  2592  Certes 
durement  me,  pour  Si  maïst  Deus  moût  m,e  ;  v.  2625  Tanz  niaus 
que  nus  n'en  sél,  pour  /.es  m.  dont  nus  ne  s.  ;  v.  2681-82  omis  ; 
v.  2689-90  omis  ;  v.  2695-96  omis  ;  v.  2712  Que  d'avoir,  pour  Quant 
l'en  a  ;  v.  2737  entroubtier,  pour  rassoagier  ;  v.  2743  tristesses, 

(1)  Étude  de  G,  p.  325. 

(2)  Ibid.,  p.  325. 

(3)  Ibld.,  p.  326. 

(4)  Voir  p.  298,  n.  2. 

(5)  Étude  de  G,  p.  .327. 

(6)  Ibid.,  p.  324. 

(7)  Voir  p.  320. 

(8)  Voir  p.  299,  n.  1. 

(9)  C'est  aussi  la  leçon  de  jx£. 
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pour  teniebres  ;  v.  2749  assez  mains  se,  pour  de  rien  ne  se,  etc. 

D  autre  part,  Oc/,  oppose  la  bonne  leçon  à  une  faute  commune  à  L 
et  à  M,  non  seulement  aux  v.  109-10,  mais  encore  ailleurs,  par 
exemple  aux  v.  77-78,  142,  205,  385,680,  1475-76,  1536,  3522,  dont 
les  variantes  ont  été  signalées  dans  l'étude  de  ces  grou|)es.  De 
même  il  n'a  pas  les  fautes  suivantes  de  Z,  M  :  v.  122  qui  ieri  bêle, 
pour  grant  et  b.;  v.  1581-82  intervertis  et  modifiés  :  I  sont  [L  :  est) 
tost  pris  et  agaitiez  N'en  puet  nus  [L  :  Qail  n'en  p.)  estre  respi- 
tiez,  pour  Li  plus  preu  li  miauz  afaitiè  I sont  tost  pris  et  aguai- 
tié  ;  V.  3375-76  intervertis  ;  v.  3465  Quil  a  les  lèvres,  pour  Car  L  l. 
sont;  V.  3482  Qui  en  a  trait,  pour  Q.  en  gita,  etc. 

Ainsi  tantôt  Bv.  est  uni  à  L,  M,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent, 
tantôt  il  les  quitte.  Lorsque  L,  M  se  séparent,  hr,.  suit/.,  à  l'exclu- 
sion de  M,  aux  v.  744,  777  (/,  /i,  L,  N)  ;  v.  298  (7,  L,  .V;  ;  v.  1395 
(A',  L)  ;  V.  1388,  2275-76,  2386,  2742  (L),  dont  on  trouvera  les 
variantes  dans  l'étude  des  groupes  indiqués  cnii-e  parenthèses;  el 
de  même  aux  v.  822  S'estoit moût (\)  richement,  pour  Fasescorsr.  ; 
V.  2321-22  intervertis  ;  v.  2380  t(c  as  la  bêle  veue,  pour  tu  arz-as 
celé  V.  ;  V.  2i94  Quant  ne  coi  ce,  pour  Q.  Je  naice  ;  v.  2801-2 
intervertis.  Mais  les  fautes  communes  à  Oa  et  .V,  à  l'exclusion  de  L, 
sont  plus  nombreuses  encore  :  v.  1756  Qui  mieuz  Jlaire.  pour 
Q.  oloit  m,.;  v.  2990  tout  proprement,  \)0\\v demainernent :  v.  2999 
Ont  mis  ton  cuer  en  tel  esniai,  pour  To.  inis  e)i  poine  et  en  e.  : 
V.  3079-80  omis  :  v.  3350  inetre.  pour  7nencr  :  v.  3355-56  omis; 
V.  IWS6 Espoir,  pour  i'orcc:  v.  ^M'^  boulon,  \)(n\v  brandon  :  v.  3485 
Moût  sui  gariz  7noutm'i  aaise,  \)0\\v  Onques  mais  ne  fut  si  a., 
etc.  Beaucoup  d'autres  exemples  de  l'union  M-Oa  seront  donnés 
dans  l'étude  de  yo. 

Relativement  aux  rapports  de  Oy.  avec  L  et  .V,  on  a  pu  remar- 
quer qu'il  est  plus  spécialement  avec  Ljus(iu"au  vers  2802  et  plus 
spécialement  avec  M  ii  partir  du  v.  2990  ;  mais  un  point  précis  où  se 
serait  accompli  ce  changement  ne  peut  être  déterminé  entre  ces 
deux  limites,  puis(|ue  déjà  au  v.  1756  on  trouve  Oz  avec  M  à  l'exclu- 
sion de  L.  L'union  intime  de  Oy  et  de  M  dure  jusiju'au  v.  3598. 

Oa  a  deux  fautes  de  A  (pii  n'existent  ni  dans  L  ni  dans  M  :  inter- 
version des  V.   161-2  ;    v.  »02  afJ'ubU\   pour  abric.   Ki  lait  en  ce 

(l)  yo  Esloil  nt. 
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passage  parlic  du  groupe  A'  ;  peiidaiiL  (lu'il  aura  plus  tard  quitU*  ce 
groupe,  pour  se  joindre  à  L,  Oa  se  retrouvera  deux  fois  avec  lui,  hors 
deZ:  V.  1400,  avec  la  WxwiQsolUaire,  correction  |)i'obable  du  barba- 
risme dentaire  de  L,  M(l),  et  v.  1719-iîO  (2).  Le  rapprochement  de 
ces  deux  dernières  fautes,  communes  à  Ki  et  à  Oa,  avec  celle  des 
V.  161-6':2,  commune  ào«  et  à  tout  le  groupe  K,  auquel  appartient 
Ki,  autorise  à  croire  que,  s'il  y  a  eu  relations  d'emprunts  entre  Ki 
et  o«,  c'est  ce  dernier  qui  est  l'emprunteur,  et  que  le  prêteur  est, 
non  pas  Ki,  plus  jeune  que  Oa,  mais  un  de  ses  ancêtres  (3). 

Les  fautes  communes  à  Sa  et  à  des  mss.  de  I  sont  les  suivantes. 
Avec  7)a  et  d'autres  mss.,  qui  combinent  les  leçons  de  I  et  II,  il 
intervertit  les  vers  143-44  (4).  On  peut  n'attribuer  qu'une  importance 
secondaii'e  aux  variantes  des  v.  109-10  communes  à  Oa  et  à  Be  ;  il 
ne  faut  cependant  pas  oublier  que  tous  les  mss.  de  II  qui  aux  v. 
109-10  ont  la  bonne  leçon  sont  des  mss.  contaminés,  et  que  le  pro- 
totype de  II  n'avait  probablement  plus  la  leçon  originale  pour  ces 
deux  vers.  La  variante  du  v.  3791  paines,  pour  pointes,  dans  les 
deux  mêmes  mss..  vaut  à  peine  d'être  signalée.  La  leçon  de  Ov.  aux 
.  3S36-37,  Gars  noienz  trop  a  cuer  failli  Qui  fiés  acointié  d'un 
garçon  [W],  ressemble  singulièrement  à  celle  de  C:  G.  mauvais 
bien  as  c.  f.  Quant  Vas  a.  un  g.,  ei  toutes  deux  proviennent 
évidemment  d'une  même  source  ;  M,  dont  on  sait  la  parenté  avec  du, 
a  gardé  pour  le  premier  vers  la  leçon  de  /t ,  L,  N,  et  pour  le  second 
il  a  adopté  celle  de  6a.  Cette  particularité  semble  prouver  que  c'est 
M  qui  est  venu  à  ôa  et  non  du  qui  est  allé  à  M  ;  mais  Ov.  ne  gagne 
rien  à  cette  constatation  ;  s'il  n'est  pas  ici  débiteur  de  M,  il  l'est 
probablement  de  C. 

Variante  3^  des  v.  109-110  :  Ri 

La  situation  de  Ri  dans  le  classement  des  mss.  est  difficile  à  pré- 

(1)  Voir  page  291. 

(2)  Voir  p.  319. 

(3)  On  verra,  plus  loin  (p.  316),  6a  uni  à  Mar  ;  j'ai  déjà  signalé  des  fautes 
communes  à  6a  et  à  Urb  (p.  296). 

(4)  Voir  aussi  (p.  296),  une  variante  commune  à  Oa  et  au  groupe  I.  Je  néglige 
comme  insignifiante  la  variante  du  v.  3368,  les  places,  pour  la  place,  commune 
à  6a  et  à  Da. 

(5)  Le  premier  de  ces  deux  vers  est  dans  Mar:  G.  mauvais  t.  as  c.  f.,  dans 
Jij  :  G.  lu  as  Irop  le  c.  /'.,  dans  Lk  :  G.  lu  as  bien  le  cf.  ;  le  second  est  dans 
./y  et  M  identique  à  celui  de  6a,  dans  Mar  et  Lk  :  Q.  a.  l'es  cl'u.  g. 
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ciser.  Sa  leçon  aux  v.  109-10  peut  s'expliquer  par  quelques  variantes 
qu'il  a  en  commun  avec  F,  G,  Ga.  Avec  F  :  v.  258  (7ar  (^  :  Et) 
sachiez  quel  (1),  pour  C.  certes  el\  v.  34i  Qael  sembloit  estre 
assoutee  [Ri),  Qu'ele  estait  toute  rassotee  [F],  pour  Moût  estolt 
sa  biauté  gastee  ;  avec  Ga  seul  ou  accompagné  de  F,  G  :  v.  322 
De  félonie  (aussi  G),  pour  D.  mautalent  ;  v.  333  Car  cil  qui  a  le 
cuer  dolent  (aussi  F,  G),  pour  C.  qui  l.  c.  a  bien  d.;  v.  342  A grant 
peine  se  pooit  p.  (aussi  partie  de  G)  (2),  pour  A  p.  qu'el  s.  p.  p.  ; 
V.  356  Et trestoutes  les  denz  (aussi  F,  G),  pour  E.  totes  l.  d.  si; 
v.  468  Etfu  bien  {Ri  :  b.  f.)  clos  et  bien  barrez  (aussi  G),  pour 
Si  en  estoit  c.  e.  b. 

Il  est  tantôt  avec  /et  L,  tantôt  avec  /  en  l'absence  de  L,  tantôt 
avec  L  en  l'absence  de  /.  Je  donnerai  des  exemples  des  deux  der- 
niers cas,  le  premier  ne  permettant  pas  de  voir  si  Ri  suit  7  ou  L. 

Avec  /,  en  l'absence  de  L,  il  accompagne  le  pins  souvent  quelque 
ms.  de  I  :  v.  1452  Tant  l'en  seûst  celé  prier  (aussi  A',  .V  et  Bà), 
pour  Ne  por  plorer  ne  por  p.  ;  v.  1 496  la  fin  de  ceste  chose  (aussi 
K  et  Bâ),  pour  la  somme  de  la  c.  ;  v.  2080  Courtoisie  festuet 
aprendre  (aussi  Za)  (3),  pour  Se  tu  ne  viaus  cers  moi  mespren- 
dre;  V.  2149  Soliers  a  laz  ou  a  noiaus  (aussi  C)  (4),  pour  S.  a  l.  ou 
estiviaus  ]  v.  2224  Doner  son  cuer  (aussi  Ra),  ponv  D.  Tavoir: 
V.  2458 j6  estoie  (aussi /i,  Da),  [)0\ivje  pensoie  ;  v.  3264  donques 
(aussi  Tou),  pour  2;o/'c^;  v.  3369-70  omis  (aussi  Tou,  M). 

Avec  L  en  l'absence  de  //  v.  582-83  Je  me  faz  apeler  Oiseuse 
Dist  ele  (aussi  A',  M,  y),  pour/.  )n.  f.  ce  dist  ele  0.  Apeler: 
V.  1072  garde  n'avoit  (aussi  A',  M,  N),  pour  rieyxs  ne  dotoit  : 
V.  1075  pro(^omg  (aussi  x¥,  .V),  pour  riche  orne;  v.  tl23  soufrir 
(aussi  AT,  M,  A^,  Ra,  Bd,  Za),  [)0\iv  fornir  ;  v.  1270  que  il  voulait 
{aiU^si  K)j  ponv  quil  li  plaisait  ;  v.  2432  Corne  cil  qui  (aussi  M), 
pour  C.  ome  q.  ;  v.  2493  Je  naim  mie  (aussi  M),  pour  Je  ne  pris 
guieres  ;  v.  3649  Pear  (aussi  M),  pour  Honte. 

Ri  et  Ra  sont  très  souvent  ensemble  :  v.  447  mourust,  pour 
acorast;  v.  552  Onques  plus  bel  puccle  not  [Ra),  S'anc  p.  bêle 
p.  n'ot{Ri),  pour  0.  nule  pucele  not  :  v.  560  mignoteriioit.  pour 

(1)  Ra  :  Si  sachiez  quel. 

(2)  i»' et  l'autre  partie  de  G  :  .-1  p.  s.  p.  mais  p. 

(3)  Pour  cette  leçou,  voir  p.  2r>l . 

(4)  La  présence  de  ('  ici  pourrait  être  une  rencontre  tortiiile. 
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estrollement;  v.  5()7  niertpas,  pour  esloHjool,  etc.  I.a  tiernièi'c  des 
variantes  communes  à  RI  et  à  Ra  que  j'ai  relevée  est  du  v.  3291  : 
ammil,  [)ouv chellf.  En  généi'al,  ces  variantes  sont  peu  importantes; 
il  en  est  cependant  qui  ne  i)ermettent  aucMJU  doute  relativement  à 
leur  communauté  d'origine  :  v.  1068  Ou  il  i  ot  [Ra  :  il  ot  des) 
yiïiages  onaint,  pour  Par  dessus  celé  porpy^e  ceint  ;  v.  1090  II 
esioit  cler  [Ra  :  biaiis)  et  Jota'  et  nuit,  pour  JA  cercles  fu  d'or  fin 
recuit;  v.  1281  Poi  estoient  emhesoignié,  pour  Qui  e.  de  lormais- 
nies  ;  V.  1540  Se  vous  conterai  et  dirai,  pour  Mais  une  chose 
vos  d.,  etc. 

Ri  et  Ra  ayant,  indépendamment  l'un  de  l'autre,  des  fautes 
communes  avec  F,  avec  Ga,  avec  L,  lorsque  tous  deux  ensemble 
sont  réunis  à  l'un  de  ces  groupes,  il  n'est  pas  possible  de  déter- 
miner à  quel  titre  ils  figurent  dans  ces  associations.  Tous  deux  sont 
avec  F  au  v.  258  (voir  ci-dessus,  p.  304)  ;  avec  Ga  v.  1529  Qu''en 
lieu  du  'inonde,  pour  En  tôt  le  m.;  avec  /,  K,  L,  M,  N,  ils  interver- 
tissent les  V.  2303-4. 

Ri,  Ra  se  rencontrent  quelquefois  avec  Bâ  :  v.  159  Com  celé, 
pour  Con  ces  deus  ;  v.  802  en  terre,  pour  entre  gent\  v.  854  iroie 
deoisant,  pour  i.Je  disant;  v.  899  II,  pour  Qu'il.  Ces  variantes  sont 
insignifiantes  et  je  ne  les  aurais  pas  signalées  si  elles  ne  m'avaient 
semblé  appuyées  par  celle  du  v.  950  C'ert  trestoute  la  moins 
nuisant,  pour  Ce  fu  lote  l.  m.  grevanz  (1). 

Ri  seul  se  trouve  avec  Tou  aux  v.  3571  maintes  gens,  pour 
maint  preudome  ;  v.  3639  Et  si  fu  si  assouploïe,  pour  Mais  ele  fu, 
si  esbaïe. 

Les  rencontres  de  Ri  avec  des  mss.  de  I  sont  peu  significatives. 
Avec  Da,  outre  la  variante  du  v.  2458,  déjà  vue,  il  intervertit  les 
V.  143-44  (2);  v.  538  Ou  menton  ot  (3),  pour  S'ot  ou  m.  ;  v.  754 
jugleresses.  pour  timheresses  ;  v.  903  tous  jours  (4),  pour  tôt 
droit;  v.  1187  bon  hiaume,  pour  vert  h.  Avec  Za,  outre  les 
variantes  des  v.  855,  2080,  v.  1356  omis  (5)  ;  v.  1361  Que  vous  i7^oie 

(1)  Les  V.  802,  854,  899  n'existent  plus  dans  Ba,  qui  a  la  variante  du  v.  159. 

(2)  Aussi  d'autres  mss.  Voir  p.  256. 

(3)  Aussi  dans  Ra. 

(4)  Aussi  dans  Ra. 

(5)  Ce  vers  manquait  très  probablement  aussi  dans  l'original  de  Ha  et  de  Ja 
(voir  p.  273).  La  parenté  de  Ri  avec  Jaa  été  prouvée  plus  haut;  on  verra  plus  loin 
ses  attaches  avec  Ha. 

Univ.  de  Lille    Trav.  et  AJém.  Broit-Lctires.  Tome  Vil    -   20 
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Je  notant,  ^ouv  Qui.  je  ci  m^estant;  v.  1436  Ou  bout(\),  pour  Ou 
bori;  V.  2116  Et  au  servir,  pour  En  ans  s. 

J'ai  déjà  noté  la  présence  de  Ri  dans  le  groupe  Ba-Za-Ga,  au 
V.  172  ;  dans  le  groupe  Ba-Za,  aux  v.  1128,  2106. 

De  commun  entre /i*^' et  ^a,  je  ne  puis  citer,  outre  la  faute  du 
V.  13o6,  déjà  mentionnée,  que  quelques  autres  variantes,  qu'on 
trouvera  sans  doute  bien  insignifiantes:  v.  1  Aucunes,  pour  Main- 
tes', V.  i'o'à^cleres  et  par  fondes ,  pour  crueses  et  p.  ;  v.  2032  te 
nuit  (2),  pour  te  cuit  ;  v.  2605  Que  l'en,  pour  Xe  qu'en. 

On  a  vu  Ri  avec  C  au  v.  359. 

Si  les  rapprochements  (|ui  précèdent  n'indiquent  pas  clairement 
quelle  place  il  convient  d'assigner  à  Ri,  du  moins  elles  alfaiblissent 
considérablement  son  autorité  lorsque  le  choix  devient  embarras- 
sant entre  les  leçons  des  différentes  familles. 

Ro  ne  possède  plus  que  les  260  derniers  vers  environ  de  la 
lr«  partie  du  roman  (v.  3796  à  la  tin);  on  y  trouve  de  très  nombreuses 
fautes  de  Ri  :  v.  3801  charpentier,  \)Ouv  pïonier  ;  v.  3803  tcus,  pour 
uns;  v.38065on^  lasus  et  font,  j^oyiv  sus  les  fossez  f.\  v.  38i3/e  mur, 
pour  Vuevre  ;  v.  3814  Et  si  est  si  bien,  pour  Li  murs  si  est  si,  etc. 
La  plus  importante  de  ces  variantes  est  une  interpolation  de  6  vers 
entre  les  v.  4046-47  :  Bon  garder  se  {Ro  :  s  en)  fet  qui  poïst.  lia 
beau  douz  cuer^  qui  vous  veïst  Au  mains  une  foiz  la  semaine^ 
Assez  enfust  maindre  la  [Ro  :  sa)  paine.  Mes  or  [Ro  :  Je)  7ie  sai 
santé  {Ro  :  sentie)')  ne  voie  Pa?'  quoi  James  nul  Jar  vous  voie 
{Ro  :  P.  q.  nul  Jour  Jajjia/s  vous  rayc). 

Variante  4"  des  vers  109-110  :  Ra 

Ra,  au  début  du  poème,  est  étroitement  uni  à  (^a  :  v.  o  Ainçois 
sont  puis  bien  {Ga  :  s.  b.  p.),  pour  Ainz  s.  ap/'ès  b.  :  v.  6  omission 
de  bien;  v.  9  Icils  espont,  \^owv  Ainçois  escrist :  v.  30  du  songe  me 
inenbroit,  pour  li  s.  recensoil:  v.  34  se  )ius  est  qui  {Ga  :  qe)  me 
demande,  pour  5.  u.  ne  nule  d.  :  v.  46  Aussi  biau  famps  ne  vit  on 
mais,  pouv R  a Ja  bien  cinc  a.  ou  mais:  v.  80  le  biau  faynps  et 
deliteus,  pour/.  /.  b.  et  douccrcus.  Ici  cessent  les  fautes  exclusi- 

(1)  Aussi  (tans;  Le,  Lo. 

(2)  Aussi  élans  Je,  Je,  l<  :  Da  :  t'ostuuei 
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vement  spéciales  à  ces  deux  mss.  (1),  mais  [)endant  quelque,  temps 
encore  ils  en  auront  d'autres  en  commun  avec  des  groupes  parents 
de  6'a  :  V.  89,  i39,  161  (i2).  Après  ce  vers,  les  relations  de  Ra 
avec  G^aet  les  groupes  auxquels  on  vient  de  l'aire  allusion  semblent 
cesser  (3).  Cependant  tous  deux  se  retrouvent  ensemble  au  v.  385 
avec  desconfira  (faute  de  L,  M,  N),  poui*  envieilUra,  et  au  v.  1338 
avec  Et  si  ot  (faute  de  L,  M,  N)  (4),  pour  Que  l'en  ot. 

Ra  a  quelques  autres  fautes  de  L,  M,  iV,  ou  de  leurs  congénères 
/,  A';  en  général,  elles  nont  pas  grande  importance  et  la  plupart  se 
retrouvent  dans  quelqu'autre  ms.  de  I  :  v.  339,  avec  J,  L,  N,  Ri  et 
C  (voir  p.  247)  ;  v.  454  avec  /,  L,  iV  et  Za  (voir  p.  250)  ;  v.  1123 
avec  /i,  /v,  M,  N,  Ra,  Bà,  Za  (voir  p.  250)  ;  v.  1906  ne  vous puet 
eschaper,  pour  que  je  net  puis  muer;  v.  2349-50  omis  (avec  /v, 
vVet  Za)  ;  v.  2731  jHaie  (K,  L,  M,  iVet  Ba),  pour  poudre. 

L'omission  des  v.  1289-90,  commune  à  Ra  ei  k  M;  celle  du 
v.  1344,  commune  k  Ra  ei  k  N  ;  la  variante  du  v.  1440,  commune  à 
Ra  ei  k  L,  M  :  tinrent  en  lor,  pour  tint  en  ses,  peuvent  être  indé- 
pendantes de  part  et  d'autre.  Peut-être  aussi  la  variante  du  v.  2450, 
commune  k  Ra  ei  k  K  :  Ouest  ce  dont  {Ra  omet  dont)?  Ou  ai  Je 
esiél  pour  Qu'est  icel  Ou  estoie  gié  ?  Mais  il  ne  peut  en  être  de 
même  des  deux  vers  interpolés  par  Ra,  K  et  L  entre  les  v.  2836- 
37  (5). 

S'il  était  certain  que  cette  addition  appartînt  originairement  aux 
deux  groupes  /i,  L,  ou  à  l'un  des  deux,  c'est  à  dire  n'existât  pas 
déjà  dans  le  prototype  des  quatre  groupes  A',  iv,  iW,  iV,  il  ressor- 
tirait que  Ra,  faisant  spécialement  partie  de  K,  L,  n'aurait  pu  éviter 
les  fautes  communes  aux  quatre  groupes  congénères  qu'en  suivant 
un  ms.  d'une  autre  famille.  Mais  il  est  possible  que  les  vers  inter- 
polés remontent  à  l'ancêtre  de  A^,  L,  M,  N,  et  que  M,  N  les  aient 
supprimés.  Dans  ce  cas,  on  pourrait  concevoir  que  Ra,  sans  réunir 
plusieurs  leçons,  eût  cette  faute  en  commun  avec  l'ancêtre  de  ces 
groupes.  C'est  cependant  très  peu  vraisemblable. 

(1)  Je  ne  tiens  pas  compte,  au  v.  510,  de  En  nul  lieu,  pour  E.  n.  sen. 

(2)  Voir  p.  325. 

(3)  Cependant  au  v.  2468,  dans  le  groupe  Be-Ba-Ga-Ha-Za,  c'est  de  (ra  que 
Ra  se  rapproche  le  plus  (voir  p.  259). 

(4)  Aussi  dans  Be. 

(5)  Voir  p .  295. 
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Ra  iiUervei'lit  les  v.  2303-4  avec  Ri  et  /,  A',  L,  M,  N,  Urb, 
Mon,  Maz. 

Ra  et  Tou  omettent  les  v.  737-38. 

Ra  est  avec  Ba  aux  v.  487  (voir  p.  244)  ;  v.  1063  Fu  (Ra  :  Et) 
tout  entour,  pour  Moût  richement-,  v.  3690  Le  hlasme,  pour 
La  noise. 

Ra  et  Za  sont  associés  aux  v.  454,  1123,  2349-50,  déjà  cités, 
et  aux  V.  2189-94  omis;  v.  3883-84  omis;  v.  3906  7iicemcnt, 
pour  folenient;  v.  3980  Et  tome  [Ra  :  toi-nd)  ce  dessus  (Ra  :  de- 
sous)  desseu7'e,  pour  Quant  je  cuidai  estre  au  d.  ;  v.  3982  Qui  met 
une  genz  en  i^ancune  [Za),  Q.  m.  u.  heure  en  gieusr.  [Ra),  pour 
Q.  m,  ou  cuer  des  genz  r.  ;  v.  4041  Sien  ai  duel,  pour  Si  ai  pcor. 

Ha  et  Ba  ont  en  commun,  outre  les  variantes  des  v.  2731,  3900, 
3615,  déjà  vues,  celles  des  v.  538,  903,  1940,  notées  dans  l'élude 
de  Ri. 

Ra  et  C  :  V.  2620  II  [Ra  :  Et)  cuide  avoir,  pour  /.  espoire. 

Ra  ligure  encore  dans  les  groupes  Ba-Za,i\\\  v.  412  ;  Ba-Za-C, 
au  V.  1844  ;  C-Za,  au  v.  2620;  Be-Da-II,  au  v.  3615  ^plus  particuliè- 
rement uni  à  Be)  ;  Be-Ba-Ha-Ga-Za,  au  v.  2468  (1  j. 

Variante  6*^  des  vers  109-1 10  :  yo.  Je,  Ma/',  oo 

Les  variantes  6^  et  8^^  des  v.  109-10  ne  se  diUerencient  que  par 
la  substitution,  au  v.  109,  du  mot  bêle  dans  Tune  au  mol  grant  de 
Tautre  ;  bien  que  yo  ait  granit,  je  le  rangerai  à  la  suite  des  mss.  qui 
ont  bêle. 

A  yo  sera  joint  yw,  qui  n'a  pas  les  v.  109-10. 

La  leçon  de  yo  et  de  Je  aux  v.  109-10  s'e\|)n(pie  le  mieux  par  la 
parenté  de  ces  deux  mss.  avec  Ga  e\G  \  mais  celte  pai'enté  avec 
un  tiers  n'implicpie  aucun  lien  direct  entre  yo  et  Je.  et  chacun  d'eux 
sera  examiné  indépendamment  de  l'autre. 

yo. —  Dans  l'étude  de  G,  je  signalerai  en  noies  de  nombreux  vers 
où  yo  partage  des  fautes  de  ce  groupe;  on  reman]uera  que  yo  est 
rarement  avec  G,  sans  que  Ga  fasse  partie  du  groupe  ;  il  est  moins 
rare  qucyo  accompagne  Ga  en  l'absence  de  G  (2^.  Après  les  cinq  ou 
six  cents  premiers  vers  du  poème,  tout  rapport  entre  yo  et  G  semble 

(1)  Voir  p.  2t)2,2()l,  'i58,  259. 

(2)  U  est  av(?c  lie,  /)(/,  (ùr,   '/ax  aux  v.  741-2.  7ô2.  Voyoz  oi-ilessus.  p.  2ô7. 
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avoir  cessé.   J'ai  signalé  dans  letude  de    Oa  quelques   variantes 
communes  à  ce  ms.  et  aux  groupes  K,L,M,N\  on  retrouve  dans  yo 
celles  des  V. 955  (avec  L,  M,  A^),  1006  (avec  iV),  1042  (avec  L,  M,  N), 
107^2  (avec  K,  L,  M,  A^),  1090  (avec  /,  K,  L,  M,  N),  1186  (avec 
L,  M,  N  et  Be),  1838  (avec  L)  ;  mais  il  est  possible  que  dans  ces  cas 
Ga  et  vo  ne  se  soient  rencontrés  que  par  rintermédiair(i  d'un  tiers, 
auquel  chacun  d'eux  serait  apparenté.  Voici  quelques  autres  varian- 
tes communesàyoetà/vT,  L,  M,  A^,  et  qui  ne  sont  pas  dans  Ga  :  v.680 
Forment  me  pris  a  merveUlier,  pour  Je  me  pris  moût  a  esgaier 
(Forment  me  pris  est  la  leçon  de  Ca,  Tou  ;  a  mervelUier  celle  de 
/,  K,  L,  M,  N);  V.  736  Et  ele  n'estoU pas  vilaine, ^ouv Et shie.  mie 
V.  (avec  /,  K,  L,  M,  A^)  ;  v.  822  avec  M  (voir  p.  302)  ;  v.  827  detren- 
chiés,  pour  decopez  (avec  M,  Ca)\  v.  900  De  lorsignos  de pape- 
gaus,  pour/),  p.  d.  rossigniaus  (avec  /,  K,  Z,  M,  N)  ;  v.   1207 
s'aucuns,  pour  se  nus  (avec  L,  M,  6a)  ;  v.  1227  biaus  estoit  se  il, 
pour  l).  iert  et  genz  s'il  (avec  L,  M)  ;  v.  1240  de  L,  M  unis  aux  v. 
1241-i2  de  la  leçon  originale  (voir  p,  293)  ;  v.  1256  Car  c'est  celé  qui 
la  bonté,  pour  C.  ce  fu  e.  q.  b.  (avec  K,  L,  M,  TV,  Oa)  ;  v.  1295  moût 
avoient  bons  vie,  pour  com  menoient  b.  v.  (avec  L,  ôa)  ;  v.  1309-10 
intervertis  (avec  K,  L,  M,  N,  6a)  ;  v.  1312  d'aler  loin  prestes,  pour 
de  traire  p.  (avec  K,  L,  M,  N,  6a)  ;  v.   i:^^9  Et  maint  figuier  et 
maint  datier,   pour  M.  f.   et  m.  biati  d.  (avec  K,  L,  M,  N,  6a)  ; 
V.  1369  Mais  moût  furent  et  lonc  et,  pour  M.  li  rain  f.  l.  et  (avec 
L,  M,  6>:)  ;  V.  1376  Et  moût  grant,  pour   Si  ot  g.  (avec  K,  L,  M, 
N,  6a)  ;  v.  1389  Si  venoit  (6/  /  venoit),   pour  S'en  aloit  (avec  L, 
M,  6a);  V.  1505  6  intervertis  avec  M  (au  v.  1506  Le...  la,  pour  Son... 
sa,  avec  M,  6a)  ;  v.  1515-1  d  omis  (avec  L,  M-,  déplacés  et  intervertis 
dans  /i,  A^)  ;  v.  1536  ta  mer,  pour  t'eve  (avec  L,  M,  Tou)  ;  v.  1719- 
20  avec  6a  et  F  (voir  p.  319)  ;  v.  1755  D'aler  tous  jours,  pour  T.  j. 
d'à.  (avec  K,  L,  M,  N,  Oa)  ;  v.  1829-30  dont  Je  oi  tant  :  'ïnaintenant, 
pour  maintenant  :  en  un  tenant  {diwec  L,  M)  (i),  etc.  On  trouvera 
plus  loin  (p.  311,  312;  d'autres  exemples,  en  grand  nombre,  de  fau- 
tes communes  à  yo,  yw  et  à  M,  seul  ou  accompagné  de  K,  L,  N. 

yoj.  —  A  partirduv.1835  où  il  commence,  y''>  se  trouve  intimement 
uni  à  vo.  Y''>,  de  même  que  G,  amalgame  les  leçons  de  I  et  II  dans  le 
dénombrement  des  gardiens  des  rosiers,  mais  comme  il  a  perdu  ses 

(1)  K  :  moût  duremeni  :  maintenant. 


310  CLASSEMENT  DES   MANUSCRITS 

premiers  feuillets,  il  est  impossible  de  savoir  ni  s'il  était  avec  G  au 
début  du  poème,  ni  depuis  quand  il  est  uni  à  yo.  Je  donnerai  d'abord 
quelques-unes  des  nombreuses  fautes  que  yo  et  y^.j  ont  en  commun, 
à  l'exclusion  d'autres  mss.,  auxquels  on  les  verra  ensuite  apparen- 
tés (l)  :  v.  1879  menuist,  pour  me  cuit',  v.  1988  ?/e  vous  en  puet 
nus,  pour  Nus  ne  v.  en 2)-  ;  v  1991  Et  a  tout,  pour  Etsor  t.  :  v.  1995 
Ce  dit,  pour  Respont  ;  v.  2089  de  bon  gré,  pour  d.  h.  cuer  ;  v.  2085 
faits,  \)ouv  fel;  v.  2159  Car,  pour  Mais;  v.  2823  Ains,  pour  Si\ 
v.  2332  vourras,  pour  iras  ;  v.  2540  le  (vw  en)  chemin,  pour  la  voie  ; 
V.  2617  espérance,  pour  cheance  ;  v.  2619  Vit  cil,  pour  A  c?7  ;  v.  2657 
Après  la  bouche,  pour  Et  la  bochete;  v.  2738  Li  ueil  comme,  pour 
Carli  u.  con  ;  v.  2831-32  omis  ;  v.  2876-78  Si  m'en  dona  (yo  M'en 
d.  il)  une  vert  fueille  Et  pour  coule  (yo  p.  cela)  m'a  il  donee  Que 
près  du  (yo  lez  le)  bouton  estoit  née,  pour  Si  a  coillie  u.  v.  f.  Lez  le 
boton  quil  m'a  d.  Force  que  près  ot  esté^iee  ;  v.  2899  malement, 
pour  c?wr^m<?n/;  v.  2915-18  réduits  à  deux,  par  la  suppression  de 
2915  et  de  2918  et  la  moditication  de  2917  :  Ne  le  voudroie  déser- 
ter, pour  Non  V.  avoir  déserté  :  v.  2959  Que  n'osoie,  pour  Q.  je 
n'osai  ;  v.  2988  Ea ire  femme,  pour  Uevre  faire  ;  v.  2991  biauté, 
pour  semblance  ;  v.  2996  comme  me  {yoje)  pourpensoie,  pour  con 
je  ^ne  demenloie  :  v.  3060  liomage,  pour  folage  ;  v.  3069  paine, 
pour /brc^  ;  v.  \\^'^1  tout  coi,  pour  trestot  (aussi  C,  IIa)\  v.  3101 
Car  ne  savoie  autre  chevance,  pour  C.  de  moine  soi  clievissance  ; 
V.  3227-28  intervertis  :  Mais  n'ai  talent  que  riens  [^^r^  q.  je)  mes- 
face,  Car  je  redout  trop  sa  menace,  \iO\xv  Mais  j.  r.  tant  s.  m. 
Que  nai  t.  q.  H  m.;  v.  3232  vient  [yro),  vint  (yo),  pour  tome  :  v.  3254 
Car  bien  sevent  quil  est  (2),  pour  Quil  voient  qu'il  en  est:  v.  3272 
De  faire  li  (yo  a  li)  celé  (yo  tele)  grevance,  pour  /).  /.  f.  enui  et  g.  : 
v.  3298  Cest  la  chose,  pour  Car  c^est  la  f-iens  ^aussi  /irti  ;  v.  3435 
Du  chapel,  pour  Ne  de  fermait  -,  v.  3487  si  odoranz,  pour  bien 
olanz  ;  v.  3489  vien  membre,  pour  m'oi  sovicnt  ;  v.  3501  mal 
menez,  [)our  moût  grevez  ;  v.  3672  espine,  pour  aube  espin  ; 
V.  3696  s'engresté  non,  pour  se  enui  n.  :  v.  3702  L'en  [yo  C'(fn) 
ne  porroit,  pour  Ne  fen  ne  puet. 

yo  et  yro  ont  de  nombreuses  fautes  en  commun  avec  M,  seul  ou 

(1)  Foiu"  plus  do  simplicité,  je  laisse  de   côU^  yX,   qui  a  beaucoup  dos   fautes 
coQimunes  à  yo  ot  ym,  mais  pas  toutes  ;  il  a  été  examiné  plus  haut  ^p.  *2S4^. 

(2)  Crt,  H(\  Za  :  ('.  h.  voient  qu'il  e^t. 
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accompagné  de L,N,  A',  ./;  ils  (mi  oui  très  rarement  avec  ces  derniers 
en  l'absence  de  M,  de  soi-le  (ju'ils  semblent  devoir  ces  fautes  à  M. 
9a  en  même  temps  que  M  est  souvent  avec  70,7^*;  il  est  souvent  aussi 
avec  eux  en  l'absence  de  M,  de  même  qu'il  est  souvent  aussi  avec  M, 
en  l'absence  de  70,  y^).  M,  o«,  yo,  yro  sont  ensemble  aux  v.  1848 
D\m  pi'ecieus  oignement,  pour  D'u.  0.  p.  (aussi  L)  ;  v.  195^  //  ne 
peut  en  li  demorer,  pour  Dedenz  L  n.  p.  d.  (aussi  /i,  L,  N)  ;  v.  1962 
moût,  ponv  j)^^'^  (aussi  /i,  L,  N)  ;  v.  1998  //  (yo,  y^)  6Vu7)  (?.9^  /b^^.s 
qui  plus  en  de7nande,  pour  Oatrageus  est  q.  p.  d.  (aussi  L,  A^)  ; 
v.  2065  et  V.  2067  livre,  pour  songe  (aussi  /r,  L,  vV,  7'om)  ;  v.  2210 
Ce  te  pourra  (Ba,  M,  Oz  poarroU),  pour  Par  c^  ^é^  puet.  (aussi  /f, 
X,  iV)  ;  V.  2218  Maù  qui  d'amor  (ou  drainer)  se  veut,  pour-S'e  nus 
s.  V.  d'à.  (aussi  L);  v.  2394  Couleur  te  couvendra,  \)Owv  Lors  t'es- 
tovra  color  (aussi  L)  ;  v.  2419-20  omis  (aussi  L)  ;  v.  2432  Came  cil, 
pour  C.ome(aussiZ);v. 2484 X>on^(yo  Ou)  je  ne  j^'^^is  avoir  nulpreu, 
pour  D.j.  n'avraijoie  ne  pr.  (aussi  L)  ;  v.  2493  Je  naime  mie, 
pour  Je  7iepris  guieres  (aussi  L]  ;  v.  2515  a  la,  pour  ^cr5  /a  (aussi 
K,  L,  N]  ;  V.  2646  la  pensée,  pour  Espérance  (aussi  L)  ;  v.  2720 
Or  te  lo  et  vueil  que  te  liegnes,  pour  Mais 'Je  te  lo  que  tu  te  t. 
(aussi  L,  N)  ;  v.  2731  pluie,  pour  poudre  (aussi  /f,  L,  N,  Da), 
V.  2738  bon,  pour  ^^ro^Y  (aussi  /f,  L,  N,  Tou,  C)  ;  v.  2776  Car  (yro 
Que)  je  Savoie  tout  de  voir,\)0\\v  Ainçois  s.  bien  d,e  v.  (aussi  K,L, 
N)  ;  V.  2804  Je  ne  Tn'en  ferai  pas  (70  mais),  pour  Ja  ne  m'en  quier 
faire  (aussi  K,  L,  N)  :  v.  2850  assaillie,  pour  envaïe  (aussi  /f,  />, 
A^)  ;  V.  3013-14  omis  ;  v.  3082  C'est  folie  que  vous  me  dites,  pour  Ce 
ne  puet  estre  que  v.  d.  ;  v.  3107  souvint,  pour  porpensai',  v.  3243 
ne  (M  :n'a)  point  de  fausseté,  pour  ne  de  desloiauté  ;  v.  3245  ne 
deigne  son  cuer  refraindre,  pour  ne  se  d.  encor  r.  ;  v.  .3250 
Onquesniotplus  (M,  By),  0.  p.  n'iot(yo,  yw),  pour  N'i  otonquesp.; 
V.  3260  Avis  n%  est  que  vous  Vavilès  (y^j,  6y.  :  v.  mesprenez,  M  :  v.  le 
grevez),  pour  Sachiez  que  vos  avilenez  \  v.  3296  Puis  {M  :  De; 
Be  :  Dès)  celé  eure,  pour  Dès  lors  en  ça  ;  v.  3321  Ce  seroit  trop, 
pour  Que  t.  s.  ;  v.  3345  devanl  iriez,  pour  vers  moi  i.  ;  v.  3433-4 
omis;  v.  3539-41  Bienpert{M,  ^x  :  voi)  que  tu  croiz  de  {M  :  v.  t.  c. 
trop  de)  legier,  pour  B.  p.  q.  t.  c.  les  losenges  De  legier  as  gar- 
çons estr anges.  Ne  me  vueil  plus  en  toi  fier  ;  v.  3598  Mais  or, 
pour  M.  je. 

Le  fait  que  dans  ce  groupement  M  est  accompagné  de  ses  con- 
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génères  A',  L,  N  prouve  que  ce  n'est  pas  lai  qui  est  venu  à  yo,  yoj, 
mais  l'ancêtre  de  yo,  yc;  qui  est  allé  à  M.  D'autre  part,  6z  étant  sou- 
vent allié  à  M  en  dehors  de  yo,  y&),  on  pourrait  supposer  que  cest 
par  l'intermédiaire  de  M  qu'il  se  rencontre  avec  yo,  yr»  ;  mais  ces  der- 
niers peuvent  avoir  les  mêmes  fautes  que  6y.  en  l'absence  de  M: 
v.  1853  Qui  est  ty^estoz,  pour  Q.  estait  loz  ;  v.  1857  Icele  flèche  a, 
pour // a  celé  f.  (aussi  Tou)\  v.  1887  Complus,  pour  Quant  23.  ; 
v.  1951  De  li,  pour  A  li  (aussi  L)  ;  v.  2734  /i;^  li  iteil  sont  (yo,  y^  E. 
s.  l.  II.)  si  entreduit,  pour  //  sont  si  apris  et  si  duit  (aussi  L)  ; 
v.  3070  Quant  tes  cuers  a  folie  pense,  pour  Encontre  ce  que  tes 
cue?\sp.  ;  V.  3086 mise,  pouv  faite  ;  v.  3158  A  lui ra'en  voisi^y.  ving), 
poury^  tin  vers  lui  ;  v.  3192  Tant  H  ai  dit  et  sermoné.  pour  En  la 
fin  tant  Vai  s.  (aussi  Tou)  ;  v.  3216  Par  {yro  Por)  soufrir  celui  (6î< 
P.  Men  s.  ce)  que  on  craint,  pour  P.  s.  félon  et  refraint  (1)  (aussi 
C,  Mon);  v.  3234  Car  il  voit  souvent,  pour  //  v.  maiyites  foiz 
(aussi  C)  ;  v.  3288  Si  est  folie,  pour  C'est  félonie  [K,  L,  M,  y  :  Ce 
est  folie)',  v.  3327  tout  coiement,  pour  cortoisement  \  v.  3410  Xe 
Vosai,  pour  Je  nouvoil  (aussi  Tou)  ;  v.  3519  Mout{fiy.  Et)  felenesse, 
pour  ?:t  m.  poignant;  v.  3520  Moût  en  (yo  Ele)  ressembla,  pour 
Bien  en  retraioit. 

Faut-il  conclure  de  ces  exemples  que  c'est  à  un  membre  de  la 
famille  de  Ou  que  yo,  yw  ont  empi'unté  les  variantes  dp  M  ?  Mais  yo, 
yw  sont  aussi  parfois  avec  Mqïï  l'absence  de  Oz  :  v.  1885  DeVcstor- 
dre,  pour Dou  deslo mer  [îiussï  Tou);  v.  2300  Que  se  Vamie  est 
trop,  pour  0.  Va.  Ve.  t.;  v.  2362  Trestout  le  Jour,  pour  Tôt  le  J. 
puis  (aussi  L)  ;  v.  2711  b07ie,  [)Ouv plaisa^iz  (aussi  A',  L,  N);  v.  2820 
Et  sacJiiez  que,  pour  Si  vos  diq.  (aussi  Za)  ;  v.  303i  Qui  avant 
que  Ven  i  (yo  a.  cJiou  que  on)  atouctie,  \^om'  Q.  ne  suefre  que 
nus  i  t. 

Si  dans  les  exemples  qui  précèdent  Ov.  a  la  bonriC  leçon,  on  peut 
supposer  qu'il  a  corrigé  la  variante  de  M  qu'avait  son  ancêtre  ; 
mais  il  est  permis  aussi  de  supposer  le  contraire,  à  savoir  que 
quand  M  n'est  pas  avec  6a,  yo,  yw,  c'est  que  ses  représentants  ont 
subi  des  corrections. 

On  a  vu  plus  haut  quelqui^s  rencontres  de  yo  et  y.,  avec  Tou  :  en 
voici  d'autres  :  v.  1867  Cinc  en  l  ot,  pour  S^en  i  ot  c.  ;  v.  1923-24 

(1)  M  :  Par  hcl  parler /cf  c(  re/raitit.  Cf.  p.  24S.  n.  '2. 
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Enc(}re  arral  en  aucun  iens  Ce  (yo  Je)  crol  la  niercl,  ixjiir  K.  ce 
cuit  e.  a.  t.  Avrai  L  ni.  ;  v.  1940  Li  ans  quensl  a  orae  pï-ens  (1), 
pour  eu  qaefeinsi  a  o.  p.  ;  v.  "2084  mis,  pour  ùnlz  (aussi  BeJIe)  ; 
V.  l263o  c^on  meine  pendre,  poui*  que  l'en  vlautp.  (aussi  A',iV,  Mon, 
Ra).  Ces  variantes  sont  peu  coucluanles  ;  elles  le  sont  d  autant 
moins  que  Toit  man(|ue  d'unité. 

Quelques  rencontres  de  yo,  y^,,  avec  d'autres  mss.  de  I  sont 
encore  moins  signiticatives,  et  je  nie  dispense  de  les  mentionner. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  certaines  fautes  communes  à  yo,  y',>  et 
à  C  :  V.  2078^6?  le  commanU  pour  iruell  elc.  ;  v.  2195  preuz,  |)Our 
viste  (aussi  A^)  ;  entre  2410-11  interpolation  des  v.  2oo3-o6,  qui  se 
retrouveront  à  leur  place  (2)  ;  entre  2462-63  deux  vers  interpolés 
(aussi  dans  Mon,  Maz)  (3)  ;  v.  2669-70  intervertis;  v.  2697  Ton  estre 
tout,  pour  Toi  ton  e.  ;  v.  2783  flairant,  pour  qui  iaut;  v.  2857  li 
pria  en  sa,  ^owv  li presta  a  sa;  \.  3467  merde,  pour  teigne;  v. 
3536  Gars  mauvais,  pour  G.  noienz  (aussi  Mon,  Ile).  On  remar- 
quera qu'aucune  de  ces  variantes  ne  se  retrouve  dansOz  ni  dans  M. 
On  verra  plus  loin  que  pour  le  poème  de  Jean  de  Meun  Ile,  yo 
(devenu  Eb)  et  C  ont  eu  un  ancêtre  commun  ;  il  en  a  été  probable- 
ment de  même  pour  le  poème  de  Guillaume  de  Lorris. 

yo,  outre  la  continuation  de  Jean  de  Meun,  a  la  conclusion  ano- 
nyme qui  l'avait  précédée.  Dans  celle-ci,  yo  a  quelques  fautes  en 
commun  avec  Da  et  Ce  :  v.  10  a  fait  lié,  pour  a  f.  haitiè  (avec  Ba-, 
Ce  :  avoit  flehié)  ;  v.  12  conforter,  pour  déporter  (avec  Ce)  ;  v.  72 
Se  cuer  avez  b07%  (Da  :  fin)  et  entier,  pour  Se  mon  servise  avez 
si  chier  (avec  Da,  Ce),  yo  ne  peut  avoir  emprunté  son  texte  à  Da, 
dont  il  ne  reproduit  pas  plusieurs  autres  variantes  bien  caractéris- 
tiques; il  se  rapproche  beaucoup  plus  de  Ce  ;  il  ne  peut  cependant 
pas  en  dériver.  Mais  si  yo  et  C  descendent  d'un  ancêtre  commun,  on 
peut  supposer  que  c'est  à  cet  ancêtre  que  yo  et  Ce  doivent  la 
continuation  anonyme  que  Ca  aurait  supprimée.  Je  dois  cepen- 
dant signaler   une  particularité  qui,  sans  être    en    contradiction 

(1)  Cette  leçon  combine,  peut-être  fortuitement,  la  première  partie  du  vers  de 
L,  K  :  Li  lions  que  je  ensi  aprcns  et  de  ^V  ;  Li  hons  que  j\ùns  et  que  je  pren$ , 
avec  la  seconde  partie  du  vers  de  la  bonne  leçon. 

(2)  Sauf  dans  yo,   qui  ne  donne   à  leur   place  que  les  v.  255^-54,  supprimant 
2555-56. 

(3)  Voir  ces  vers  p.  299. 
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avec  cette  hypothèse,  kii  est  néanmoins  défavorable  :  tandis  que  la 
continuation  anonyme  se  trouve  dans  Ce  exactement  enlre  les 
deux  parties  du  roman,  elle  est  placée  dans  yo  entre  le  second  et  le 
troisième  vers  de  Jean  de  Meun  (1). 

Avant  le  v.  3718  -(o  et  yr,i  se  séparent  rarement  :  il  arrive  cepen- 
dant que  l'un  a  la  bonne  leçon,  tandis  que  le  second  reproduit  la 
variante  d'autres  mss.  Voici  des  fautes  de  y^^  que  n'a  pas  V'^  '-  v.  1838 
avec  Ga,  Ra,  L  (voir  p.  250)  ;  v.  1888  Et  tu  plus  tost  raerci  avras, 
pour  Et  p.  l.  a  'in.  vendras  (avec  L)  ;  v.  1946-47  avec  K^  L,  M,  N  ; 
v.  2005-6  omis  (avec  Za)  ;  v.  2349-50  omis  (avec  Za,  K.  N^  ;  v.  2361 
"inouvoir,  pour  par^^'r  (avec  Mon,  Maz)  ;  v.  2643  qui  ciaus  soulace, 
pour  qui  solaz  face  (avec  M,  A^)  ;  v.  2647  pleure,  pour  plaint  (avec 
/,  A,  A^,  Tle)\  V.  2759  Douz  Pensers,  pour  I).  Parlers  favec  Ce)  ; 
V.  3172  Merci,  pour  Pitié  (avec  M,  Oz).  Voici  d'autre  part  quelques 
fautes  de  yw  que  n'a  pas  yo  :  v.  1930  p«ro^^,  |)our  response  (avec 
K,  L,  M);  V.  2148  cloans,  pour  vesianz  (avec  0:<)  ;  v.  2680  Quant 
foi  de  mon  ami  parole,  pour  Qui  de  'in.  a.  Tnep.  (avec  A',  L,  M,  N, 
C)  ;  V.  3004  La  clef  de  la  pi'eaiiere  poi-te,  pour  L.  c.  dont  el 
fovri  L  p.  (avec  Ba,  Ji). 

La  plupart  de  ces  fautes,  considérées  isolément,  ne  smil  pas 
très  significatives,  parce  qu'elles  pourraient  avoir  été  commises 
dans  plusieurs  copies  indépendantes  les  unes  des  autres,  mais 
quelques-unes  s'opposent  à  cette  explication.  Kt  en  tous  cas,  dans 
le  passage  j'elanf  aux  gardiens  des  roses,  lorsque  yo  reproduit  le 
texte  de  II,  tandis  que  y^)  unit  des  vers  de  I  à  des  vers  de  II.  il  est 
certain  que  l'un  des  deux  mss.  a  moditié  l'original  commun  en  se 
seiS^ant  d'une  autre  copie. 

yo  etyw  sont  encore  ensemble  au  v.  3718  avec  maie,  pour  fie re 
(aussi  dans  .v,  Oy)  (2),  après  quoi  ils  se  séparent  :  y.)  n'a  |)lus  que  de 
rares  fautes  de  II,  lesquelles  peuvent  avoir  été  commises  indépen- 
damment de  part  et  d'autre  :  v.  3759  pa-tuis,  \\ouv sentier  \'\.  3760 
sentier,  pouv  pertuis;  v.  ^^SO'ideniei\Sy  pour  arr^ent  ;  v.  '^SOrtf/ranz. 
pour  lé.  Il  parait  s'être  rapproché  de  //,  si  tant  est  (ju'on  doive 
tenir  compte  des  variantes  suivantes  :  v.  3873  A  bien  trente  sei^penz 
a  conte,  pour  A  t.  s.  tôt  a  c.  :  v.  3885  >\'  ne  l'uenr  pas  mmif 

(1)  Voyez  la  description  de  yo,  p.  89. 
(2    M  ':/cle. 
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souvenf, pour  El  sin.  Vu.  p.  s.;  v.  3927-.S6  omis  clans  lia  et  y^»(\)  ; 
V.  391-2  ynout  grant  [Ha  :  bon)  confort,  pour  g.  reconfort  ; 
V.  3970  QuU  le  volt  meure  trop  fosl(y<.>),  Qui  le  voltWMër  1. 1.  {lia), 
Quanti.  D.  nieureû' t.  t.  (Ja).  pour  QuU  avoU  eue  t.  t.  ;  v.  4005, 
4014,  40^1  se  rlau.s.  [)Ouv  au  jnoi7is;  v.  4033  a  taire  feist,  pour 
a  celer  f.  ;  v.  40i9-50  omis  (aussi  dans  Ja).  Cette  omission  est  peut- 
être  un  bourdon,  les  v.  4049  et  4051  commençant  tous  deux  par  Et. 

yo  a  encore  quelques  variantes  de  II  :  v.  3825  Un  en  i  a,  pour  II 
en  atin  (/,  A',  L,  N)  ;  v.  4019  Faites  II  ennui  et  encontre  (yo),  F. 
Il  e.  a  Ve.  (L,  N  ,  dy),  [)our  F.  il  engrestlé  enc.  ;  v.  ^O'ii)  Et  de 
Vennul,  pour  Etdou  dangler  (avec  L,  M,  N,  Oy.)  ;  v.  4047-*28  Aïns 
crlens  que  m' en  sachlés  'ïuaus  grés  Aînls  pour  ce  que  (yo),  A  croi 
que  mal  gré  m  en  savez  Au  Tuolns  (Ile  :  A  ml)  p.c.q.[K,  L,  M,  TV, 
©a),  pour  Car  .se  devient  vos  me  savez  Mal  gré  de  ce  que.  Il  a  en 
même  temps  que  différents  autres  mss.  quelques  fautes  trop  peu 
caractéristiques  pour  qu'on  en  fasse  état  ;  mais  des  variantes  qu'il 
a  avec  C,  une  au  moins  ne  peut  être  attribuée  au  basard  :  yo  et  C 
sont  ensemble  au  V.  3835  C^YQ'i^i'^e /?re^?i/'wrgn^,  pour  C.  q.  dou 
faire  fu.  ;  v.  3839  lancier,  pour  getler  (aussi  Za,  La)  ;  v.  3873 
Trente  sergens  trestout  par  conte,  pour  A  t.  s.  lot  a  c.  (aussi  Ba); 
V.  3909-10  Maie  Bouche  qui  maudis  soit  Treuve  seur  chascun 
quoi  que  soll,  i)Our  M.  B.  q.  riens  n'esperne  T.  a  chascmie  quel- 
que herne  ;  v.  4016  blâmer,  pour  mesam,er  (aussi  Tou). 

Je.  —  Je  signalerai  en  notes  dans  l'étude  de  G  des  fautes  com- 
munes k  Je  Qi  k  G  ei  Ga  (2).  Ces  relations  durent  peu  de  temps  ; 
bientôt  Je  s'unit  à  Je,  d'abord  d'une  façon  intermittente,  puis  plus 
tard,  à  partir  du  v.  1990  environ,  définitivement.  Voici  quelques 
fautes  qui  appartiennent  exclusivement  à  Je  et  Je  :  v.  133  A  dis 
7nout  riches,  pour  A  maintes  r.  ;  v.  210  Route,  pour  Povre  ;  v.  326 
ne  feîst,  pour  n'enpreïst;  v.  377  a  cui,  pour  vers  c.  ;  v.  404  Car, 
pour  Ou  ;  V.  468  Bien,  pour  .S'^'  ;  v.  508  Si  fui  destrolz,  pour  D.  f. 
moût",  V.  510  temps,  pour  sens  ;  v.  544  Jolis,  pour  Pollz  ;  v.  565 
01  (Je  :  El)  llgnolee,  pour  Cosue  a  llgnel  ;  v.  603-4  pour  lui 
ombroler  S'I  vient  Deduiz  et  solacier,  pour^^or  esba^ioler  Se  v. 
en  cest  leu  ombroler  ;  v.  608  Tout,  pour  Qui  ;  v.  669  bons,  pour 
douz\  v.  670  ne^^esembloitpas  d^oiseaus,  pour  ne  sembloit  pas 

(1)  He  n'a  pas  cette  omission. 

(2)  Page  325,  n.  2  ^v.  24),  p.  325,  n.  7  (v.  86-87),  p.  322,  n.  3  (v.  123). 
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chanz  d'o.;  v.  718  Quant,  pour  Car;  v.  729  Une  noble  dame 
chantoit,  pour  Et  une  d.  lor  c.  ;  v.  8^29  S'amie  II  ot,  pour  Li  ot  sa.  : 
V.  882  A  fleurs  de  lis,  pour  A  floretes  de  la  leçon  /,  K,  L,  M,  X, 
que  suivent  ici  les  deux  mss.  ;  v.  924  Tint  en  ses  ^nains  cinc 
en  la  destre,  pour  //  en  t.  c.  en  sa  m.  d.  D'ici  il  faut  aller,  pour 
trouver  une  faute  significative  et  spéciale  aux  deux  mss.,  au  v.  1602 
Com  vous  ferez  je  rose  dire,  pour  Quant  j'avral  espons  le 
mistere;  v.  1603  Ices,  pour  Et  as  ;  v.  1607  maie,  pour/br^;  v.  1669 
La  grant  savour,  pour  La  soatume  ;  v.  1672  esloignler,  pour 
repalrler,  etc.  Les  fautes  communes  sont  désormais  très  nom- 
breuses. Aux  exemples  qui  viennent  d'être  donnés,  il  faut  joindre 
ceux  ou  Je  se  trouve  avec  7,  dont  Je  fait  partie. 

Dans  l'intervalle  compris  entre  les  v.  924  et  1602,  les  deux  mss. 
sont  souvent  séparés  et/d  suit L:  v.  1061-64,  1077  {L,M,  y)\  v.  1408 
(/f,  Z,  M,  A^);  V.  1317-18,  1344,  1400  (L,  M)  ;  v.  1388,  1395-96  L)  î 
mais  cependant  pas  d'une  façon  constante;  c'est  ainsi  qu'il  a  la  bonne 
leçon  contre  L  aux  v.  1240-42,  1389,  et  qu'il  est  avec  le  groupe  /. 
dont  fait  partie  Je,  au  v.  1305. 

k  partir  du  v.  1990  environ.  Je  et  Je  ne  se  quittent  [)lus,  et  ce 
qui  dans  l'étude  de  /est  dit  de  Je  s'applique  à  Je. 

Lorsque  Je  et  Je  se  trouvent  réunis,  quel  est  celui  des  deux  mss. 
qui  est  venu  à  l'autre?  Le  fait  que  cette  union  a  lieu  très  souvent 
dans  le  groupe /dont  Je  fait  partie  semble  indi(|uer  que  c'est /<?  qui 
est  venu  a  Je\  cependant,  au  v.  24,  les  doux  mss.  ont  la  variante  des 
groupes  (voir  p.  325)  auxcjuels  Je  iq)partient  au  (b'but  du  poème. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Je  ne  peut  avoir  aucune  autorité  pour  l'établis- 
sement du  texte. 

Ma)'.  —  Mar  est  de  date  trop  récente  pour  n'avoir  pas  reçu  de 
ses  ancêtres  un  texte  déjà  diversement  contaminé.  Si  l'on  voulait 
indiquer  tous  les  éléments  dont  il  se  com[)ose,  il  faudrait  le  suivre 
vers  par  vers;  mais  cette  exposition  serait  sans  intérêt.  Kn  restant 
dans  les  grandes  lignes, on  peut  dire  ipie,  pour  la  première  moitié  du 
poème  de  Guillaume  de  Lorris,  il  est  alli('  surioui  à  Oy.  et  i|u'ensuite 
il  se  rattacbe  |)lus  spécialement  à  .v.  Il  a  donc  d'abord  des  fautes 
spéciales  à  o«  :  v.  165-66  Bioi  sembloii  estre  fctonnesse  VA  de 
tençons  csinouverresse,  pour  Qu'cl  s.  bien  c/iose  rihv'ne  Bien 
sembloii  eslre  d^i/iz  pleine,  etc.  ^1).  Mais  Oa  es!  déjà  très  altéré  :  il 

^1)  Voir  p.  31^J,  n.  5,  un  auU'o  oxemple. 
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s'iiiiil  alternalivemcnlàclinVn'cnls  groupes;  Mar  raccomiiagiie  soii- 
veiildans  ces  va-el-vient;  c'cîst ainsi  (iik;,  crime  part,  tous  deux  sont 
avec  ./,  A',  L,  M,  A'  aux  v.  660,  668,  80H,  1186,  etc.;  av(^c  /,  A',  L, 
A' aux  V.  744,  etc.  ;  avec  A^  A,  M,  .Vaux  v.  1408,  etc.  ;  avec  A,  A/,  .V 
aux  v.  I061-6i,  1077,  etc.  ;  avec  A,  M  aux  v.  1344, 1388,  1389,  1515- 
16,  etc.;  d'autre  part  ils  ont  la  l)onne  leçon  contre  /,  A',  A,  M,  N 
aux  V.  777,  1940,  etc.  A  ces  éléments  hétérogènes,  Mar  en  ajoute 
individuellement  de  nouveaux;  il  a  la  bonne  leçon  contre/,  AT,  A, 
M,  N  et  6a  aux  V.  881-82,  contre  A',  A,  M,  A^  et  ô«  au  v.  1400,  contre 
K,  A,  A' et  Oa  au  V.  1395-96. 

Pour  la  seconde  moitié  du  poème  de  Guillaume,  le  texte  de  N 
est  la  base  principale  de  celui  de  Mar.  Mar,  en  compagnie  de  A,  peut 
naturellement  se  rencontrer  avec  Oa  :  v.  2299,  2721,  2731,  2835-36, 
2859-62;  mais  il  a  aussi  des  variantes  de  iVqui  n'existent  pas  dans  Oa  : 
V.  2391-92,  2489-90  omis,  2591-92,  2637,  26't7,  2648,  2834,  deux  vers 
intercalés  entre  2942--43,  3522.  D'autre  part,  il  peut  avoir  la  bonne 
leçon  à  la  fois  contre  .Vetôa  :  v.  2302,  2349-52,  2361-64.  Enfin, il  peut 
se  retrouver  avecOa  en  l'absence  de  A^  :  v.  3536-37  (voir  p.  303,  n.  5). 

Variante  V''  des  vers  109-110  :  Jl 

C'est  probablement  au  groupe  F  et  à  ses  congénères  que  Jl  doit 
sa  leçon  des  v.  109-10  ;  il  a  en  effet  des  mêmes  groupes  une  autre 
variante  au  v.  24  (1).  Mais  en  général,  et  dès  le  début  du  poème,  il 
fait  partie  du  groupe  /,  dans  lequel  il  est  plus  spécialement  appa- 
renté à  Ja,  qu'il  accompagne  même  quand  celui-ci  quitte  /.  Il  a 
donc  la  plupart  des  leçons,  bonnes  ou  mauvaises,  de  /a,  mais  il  ne 
les  a  pas  toutes;  par  exemple,  il  n'a  pas  au  v.  163  la  variante  de 
/a,  /e  ;  il  a  la  bonne  leçon  au  v.  668  contre  /,  AT,  A,  M,  N  ;  au  v. 
1002  contre  /,  K  ;  au  v.  1061-64  il  a  la  leçon  de  K,  A,  M,  N  contre  Ja 
et  une  partie  du  groupe  /;  aux  v.  1317-18  et  1344,  il  est  avec  A,  M 
contre  /,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'entre  ces  deux  passages,  il  soit 
avec  /,  ou  tout  au  moins  avec  Ja,  contre  A,  M,  par  exemple  aux  v. 
1326,  1338  ;  v.  1940,  avec  Cil  de  cuije  hominage  prens,  il  semble  se 
rapprocher  plus  spécialement  de  Af,  peut-être  a-t-il  réuni  les  leçons 
de  J  et  de  M  :  Cil  de  cui  tel  seroise  prens  [M),   Celui  que  Je  a 

(1)  Voii-  p.  325. 
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homme  prens{J),^o\\v  Cil  que  feinsi  a  ome  ijrens.  Ce  cliassé- 
croisé  entre  plusieurs  versions  se  continue  jusqu'à  la  fin  du  poème 
de  Guillaume  de  Lorris  et  se  reproduira  dans  celui  de  Jean  de  Meun. 

Variantes  8*^^  et  9-  des  vers  109-1 10 

Une  étude  simultanée  de  tous  les  mss.  réunis  par  la  8^  variante 
des  vers  109-10  serait  ti'op  compliquée  ()Our  être  claire;  je  les 
examinerai  par  séries  :  d'abord  Fa,  Fe,  Fi,  Fo  =  F  iij  ;  ensuite, 
successivement  ^a,  f-,  o/j,  et  ^o,  qui  a  la  B*'  variante;  puis  Gi,  Go, 
Gu,  Gà,  auxquels  je  joindrai  Ge,  Gé,  Gê,  de  la  9"  variante.  Je  n"ai 
eu  de  F'o  que  les  830  premiers  vers  publiés  par  M.  Piischei  et  des 
variantes  données  par  M.  Max  Kaluza  (2)  ;  on  devra  donc,  dans 
les  lignes  qui  suivent,  n'attribuer  qu'hypotliétiquemeni  à  Fo  les 
variantes  qui  ne  se  rapportent  pas  aux  830  premiers  vers,  à  moins 
que  je  ne  les  signale  expressément  d'api'ès  le  livre  de  M.  Kaluza  3). 

Fa,  Fe,  Fi,  Fo  ont  de  nombreuses  fautes  communes  ;  les  deux 
premiers  surtout  se  tiennent  très  étroitement;  les  deux  autres  sont 
souvent  séparés  d'eux.  Par  suite  de  nombreuses  nuitilations,  Fa 
présente  de  fréquentes  lacunes,  mais  son  union  avec  Fe  est  assez 
intime  pour  qu'on  puisse  lui  attribuer  les  fautes  de  ce  derniei',  lors 
môme  que  ces  lacunes  empêchent  d'en  produire  les  exemples.  Le 
doute,  en  tous  cas,  n'est  pas  i)ermis  lorsque  Fe  est  d'acord 
avec  Fi  et  F"o.  Voici  d'abord  quelques  variantes  des  quatre  mss. 
choisies  dans  les  passages  que  F'a  a  gardés  :  v.  178  dofflear,  pour 
pecJiiez  [^) ',  v.  402  dcsfigiD-ee,  |)Our  e)Uati(jorec  \  v.  258  Si{Fo: 
Et)  sachiez,  pour  Ca)'  co-tcs  \  v.  299  pensée  [^),  \\o\\v  pesaywe  : 

(1)  Je  signalerai  en  notes  les  variantes  de  F,  qui  se  retrouveront  dans  ;a.  que 
j'examinerai  ensuite. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  162. 

(3)  Si  l'on  compare  avec  Fa  les  leçons  données  par  M  Kaluza.  on  constate 
que  les  deux  mss.  vont  ensemble  jusqu'au  v.  23t)(h  après  quoi  ils  se  séparent,  et 
Fo  se  trouve  avec  Oa  et  yo,  ya).  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  Fo  ait  quitté  Fa  après 
le  v.  23(30,  pour  suivre  Oa,  car  avant  ce  vers,  et  depuis  longtemps,  les  fautes 
communes  à  Fa  et  Fo  sont  aussi  dans  Oa,  et  il  arrive  même  avant  le  v  2360  que 
Fo,  sans  Fa,  ait  la  leçon  de  Oa.  par  exemple  aux  v  1070.  t2tV>.  liW,  I3r>9-(»i>. 
l[)Gi,  18S5,  l%2;  si  bien  qu'après  le  v.  23i>0  c'est  Fa.  et  Fc,  Fi.  plutO>t  «[ue  Fo,  qui 
semblent  avoir  quitté  le  groupe,  auquel  était  venu  se  joindre  Oa. 

(4)  Gi,  Go  :  dariiafie?^. 

(5)  Même  leçon  dans  Go. 
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V.  344  Qitele  estoil  loule  7'a.ssotee  (1),  pour  Moid  esl.oll  sa  biaulez 
gastee  ;  v.  364  Si  soiitillemenl,  pour  ^i  celee^nent  ;  v.  368  6'/  qu'a 
peines  puet  l'en,  {)our  Que  l'en  ne  puet  nets  ;  v.  415  douce  (2), 
pour  sainte  ;  v.  433  La  color  avait  (3),  pour  S'a.  la  c.  ;  v.  462  A'^ 
chier  tenuz,  pour  N'il  nest  amez,  etc.  Plus  loin  :  v.  604  S'en  vient 
Deduiz  par  (Fo  :  en)  cel  vergier  (4),  pour  Se  vient  en  cest  leic 
ombroier. 

Voici  maintenant  quelques  fautes  communes  à  Fa  et  Fe  qui  ne 
se  retrouvent  ni  dans  Fi  m  dans  Fo  :  v.  127  Contre^  pour  Contre- 
val-,  V.  166  despit,  pour  afflz  ;  v.  216  mal,  pour  povre  ;  v.  220 
souvent  atardir,  pour  a  /«r^  enhastir;  v.  233  pensant  (rime 
insutïisante),  pour  beanl  ;  v.  325  //  /le  /'t*.ç/  n^^,  pour  iV^.^^  /tm^ 
fust  durs,  etc.  Et  plus  loin  :  v.  1719-20  ^m^  remest  II  fers  en 
mon  cors  Si  nen  issi  point  de  sanc  hors  (5],  poui'  A.  r.  enz 
ou  cuer  li  sens  Et  si  n'en  issi  onques  sans. 

i^peut  avoir  les  mêmes  variantes  que  L,  par  exemple  aux  v.  803 
truisslez  (ou  trouviez),  ^onvvoiez  [J,  K,  L,  M,  N);  v.  1317-18  (6), 
1344,  1389,  1515-16,  2302,  2349-52  (L,M);  v.  1388,  2275-76  (L)\ 
deux  vers  entre  2836-37  fK,  L).  Plus  souvent  peut-être  il  a  la  bonne 
leçon  contre  L,  par  exemple  aux  v.  454,  668,  680,  744,  777,  822, 
881-82, 1006,1061-63,  1077, 1395-96  (7),  1400,  1408, 1946-47,2459-60, 
2661-64,  2731,  2741-42(8). 

Il  arrive  aussi  que  Fa  et  Fe  sont  avec  L  pendant  que  Fi  a  soit  la 
bonne  leçon:  v.  2386  (L)\  v.  2302,  3457-59  (L,  M)',  v.  3522  (A',  L,  M, 
N),  soit  la  leçon  d'un  autre  groupe  :  Fi  fait  suivre,  comme  K,  le 
V.  1240  de  L,  M  des  v.  1241-42  de  la  bonne  leçon  (9)  ;  v.  2391-92,  il  a 

(1)  Même  leçon  dans  Zo  ;  Ri:  Qu'el  semblait  eslre  asiontee. 

(2)  Même  leçon  dans  Gi;  Fo  a  simple,  mais  il  l'a  déjà  au  v.  précédent  avec 
les  mss.  qui  ont  ici  douce. 

(3)  Même  leçon  dans  Go. 

(4)  Même  leçon  dans  Go. 

(5)  Même  variante  dans  Go,  et  dans  yo,  6a,  Mar,  ço  et  Ki,  tous  mss.  très 
adultérés.  Fi  a  la  leçon  de  H,  dont  le  premier  vers  est  certainement  altéré,  tandis 
que  le  second  est  bon;  il  en  est  de  même  de  9a;  les  deux  vers  sont  omis  dans 
M,  Ge,  Gé,  Gê,  Gi. 

(6)  Avec  une  nouvelle  variante  :  Que  (9a  Car)  moût  {Fi  :  Q.  il)  me  g.f.  [F], 
Il  me  g.  moût/.  {L,  M). 

(7)  V.  i396  souple  et  m.  {F),  simple  et  m.  (ça),  pour  douce  et  m.{L:  m.  et 
d.). 

(8)  Dans  tous  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités,  ça  est  avec  F. 

(9)  Dans  les  cinq  exemples  qui  précèdent,  ça  est  avec  Fi. 
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la  leçon  de  .v.  qui  se  rap[>roche  beaucoup  de  la  bonne  (  I  ),  et  de  plus 
remplace,  comme  L,  M,  en  point  par  en  leu  :  dans  ces  deux  exem- 
ples. Fa  et  Fe  sont  entièrement  avec  L,  M. 

Pour  expliquer  ces  oppositions  intermittentes,  il  faut  admettre 
que  l'un  des  deux  groupes  au  moins,  quand  il  quitte  l'autre,  utilise 
une  seconde  version.  Fi  fournit  aux  v.  3o3MT  i|  la  preuve  qu'il 
agît  ainsi.  Ces  deux  vers,  formant  une  seule  phrase,  sont  étroite- 
ment unis;  et  cependant  Fi  a  f)Our  le  premier  la  leçon  de  K.  L,  3/, 
iV,  avecFe(F«  manque),  et.  pour  le  second,  la  leçon  de  Da  et  Be 
(de  I),  et  de  quelques  autres  mss.  contaminés  :  Que  tu  soies  {Da.  Be  : 
fusses]  (3)  bien  d'un  garçon.  11  réunit  donc  ici  deux  leçons. 

En  revanche.  Fa  et  Fe  ont  des  variantes  de  I  '4  que  n'a  pas  Fi  : 
v.  ^76:2  avec  Za  (5)  ;  v.  2751  avec  Be,  Da.  Ha.  Za\6).  Cette  dernière 
faute^  empi-untée  par  des  mss.  de  II  à  des  mss.  de  1,  est  loui-à-fait 
probante. 

On  trouvera  plus  loin  7j  de  nombreux  témoignages  des  relations 
qui  existent  entre  F  d'une  part,  et  d  autre  part  Oa  et  le  groupe  6', 
qui  fusionne  les  leçons  de  I  et  H  aux  v.  2^io-67 

De  tous  ces  rapprochements,  il  ressort  avec  évidence  que  le 
texte  des  mss.  Fa,  Fe,  Fi  (8;  est  composé  de  leçons  empruntées  à 
différentes  familles.  Ils  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  pour  la 
reconstitution  du  texte  original;  il  est  donc  inutile  d'insister  davan- 
tage sur  les  concordances  et  les  divergences  alternatives  qu'ils 
présentent  soit  entre  eux,  soit  avec  d'autres  groupes. 

fOi.  — Le  copiste  de  vx  avait  probablement  à  sadisposuioii,  muou 
dés  le  début  de  son  travail,  du  moins  avant  de  1  avoir  terminé,  plu- 
sieui-s  mss.,  dont  il  comparait  les  leçons.  C'est  ainsi  que  je 
m'explique  le  mieux  les  particularités  suivantes  : 

i*  Entre  les  v.  602-3,  un  signe  renvoie  à  une  addition  de  26  vers, 
transcrite  de  la  même  main,  si  je  ne  m'abuse,  que  le  ms.,  sur  un 


(1)  ^x  a  la  bonne  leçon. 

(2)  11  en  est  de  même  de  zx. 

(3)  ^3  a  au»si  fusses. 

{k]  Ces  Tananle^  ^^e  retrouvent  dan;*  tout  an  croupe  de  L.  Voir  p.  t><i. 

(5)  Même  variante  dans  -^t  et  ta.  qui  amalgament  te^  leçon-f  da  I  et  II.  Fi  : 
Autre»  deus.  z%  a  la  bonne  leçon. 

(6)  Même  faute  dans  ^ x.  et  dans  Gi,  Go,  Gu,  Gù,  ><,  {ta.  Fi  a  la  bonne  leçon. 
f7)  Pages  3r2  et  suiv. 

(8)  Et  trèft  probablement  Fo. 
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fra^nnent  de  parchemin  qui  a  été  relié  à  la  suite  du  feuillet  suivant  ; 
ces  vers  se  retrouvent  dans  Tou  accompagnés  du  signe  qui  indi(iue 
(ju'iis  sont  de  Gui  de  Mori.  Aux  v.  645-58  d'une  le^on,  le  copiste  a 
ajoulé  (l(^ux  vers  d'une  autre  leçon  (1).  D'autres  additions  sont  de 
même  intercalées  dans  le  poème  de  Jean  de  Meun. 

2"  Le  texte  contient  des  corrections  faites  sur  grattage,  ou  en 
surcharge,  de  la  main  encore  du  copiste;  par  exemple,  les  mots  laml 
(v.  20o),  souciz  (v.  298)  (2),  quatre  (v.  360),  guingnier  (v.  1006), 
etc.,  remplacent  d'autres  mots  effacés  ;  ces  correclions  ne  sont  pas 
empruntées  au  texte  de  Gui  de  Mori  ;  il  est  à  présumer  qu'elles  pro- 
viennent d'un  tiers  ms. 

Abstraction  faite  de  ces  additions  et  corrections  apparentes,  le 
texte  du  ms.  en  renferme  certainement  d'autres,  faites  antérieure- 
ment. Les  variantes  qu'il  a  en  commun  avec  les  groupes  F  et  6r, 
outre  celles  des  v.  109-10,  ont  été  déjà  (3)  ou  seront  (4)  signalées 
ailleurs.  La  liste  en  aurait  pu  être  allongée  :  v.  76  se  destent  (^a,  Fï), 
se  destort  [Fe)i^),\)om' se  déduit;  v.  256  Si  n'a,  pour  iV'e/ n'a,  etc., 
mais  sans  profit,  puisque,  parmi  les  vai'iantes  déjà  relevées,  deux 
montrent  la  juxtaposition  de  versions  différentes  (v.  1240-42  et 
3536-37),  et  deux  au  moins  (v.  1719  et  2721)  sont  des  leçons 
empruntées  à  des  mss.  de  I  par  des  mss.  de  II  :  elles  sulïisent  pour 
permettre  d'apprécier  le  manque  d'autorité  de  y^- 

fz.  —  fî  fait  partie  du  groupe  /^durant  plus  du  premier  tiers  du 
poème;  pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  il  a  les  fautes  de  ce 
groupe  aux  v.  298,  646-60,  803,  854;  avec  Fe  (lacune  dans  Fa),  il  a 
le  vers  1240  de  L  :  Et  fu  ciere  comrne  ta  lune,  mais  omet  les 
v.  1241-42  ;  avec  F,  il  a  les  fautes  de  L,  M  aux  v.  1317-18,  1388, 
1389,  1515-16  ;  mais  aux  v.  1715-16  il  n'a  pas  la  variante  spéciale 
liFa,  Fe.  Aux  v.  2459-60,  2661-64,  2731,  il  a  les  variantes  de  /., 
tandis  que  F  ^  la  bonne  leçon  ;  au  v.  2721  il  est  de  même  avec  L, 
tandis  que  /^'a  une  leçon  spéciale.  Il  a  donc  quitté  ce  groupe  pour 
se  joindre  à  L  ;  cependant  il  n'a  pas  toutes  les  variantes  de  />,  à  qui 
il  oppose  la  bonne  leçon  aux  v.  2741-42,  2836-37,  3522,  etc. 

(1)  Voir  p.  327,  n.  2. 

(2)  Il  semble  cependant  que  le  ras.  aurait  dû  avoir  primitivement  ce  même  mot, 
qui  appartient  aux  groupes  dont  il  fait  partie  (voy.  p.  ;i2<i,  n.  H). 

(3)  En  notes  dans  l'étude  de  h\  p.  .319,  .320. 

(4)  En  notes  dans  l'étude  de  (r,  p.  322-27. 

(î))  Même  leçon  dans  Da  de  I.  Fa  fait  ici  défaut. 

Univ.  de  Lille    Trao,  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tomk  Vil.  —    21. 
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En  somme,  ce  ms.  est  très  adultéré. 

fi.  —  m  suit  fidèlement  F,  en  particulier  Fi,  jusqu'au  v.  1480 
environ  ;  il  n'a  cependant  pas  les  variantes  de  F  aux  v.  364,  433. 
Après  le  v.  1480,  il  introduit  dans  le  texte  de  Fi  de  nombreuses 
leçons  de  K. 

fo.  -—  yo  fait  partie  du  groupe  F,  mais  pas  régulièrement  ;  il  a, 
surtout  après  les  2400  premiers  vers,  de  nombreuses  variantes  de  L 
que  n'ont  pas  les  autres  représentants  de  F;  il  est  avec  .v  au  v.  1006; 
avec  lui  encore  il  interpole  un  vers  entre  1095-96,  et  un  autre  entre 
1096-97.  On  verra  plus  loin  (p.  327,  n.  2)  comment,  entre  les  v.  646 
et  660,  il  fond  la  leçon  de  F,  G  avec  une  autre. 

Gi,  Go,  Gu,  Gû,  Ge,  Gé,  Gê  (1).  —  Ces  sept  mss.,  bien  qu'ils 
soient  souvent  réunis  par  des  fautes  communes,  n'associent  pas 
de  la  même  façon  les  leçons  de  I  et  de  II  dans  le  passage  où  sont 
énumérés  les  gardiens  des  roses. 

1»  Gi  est  avec  I  aux  v.  2835-37,  2867;  avec  II  aux  v.  2859-62 
(omis)  et  2863-64. 

2°  Go  est  avec  I  aux  v.  2835-37,  2859-62,  2867  ;  avec  II  aux 
v.  2863-64. 

3«  Gu,  Gû  sont  avec  I  au  v.  2867  ;  avec  II  aux  v.  2835-37,  2859- 
62  (omis),  2863-64. 

4"  Ge,  Gé,  Gê  sont  avec  I  aux  v.  2859-62  ;  avec  II  aux  v.  2835- 
37,2863-64,  2867(2). 

Giei  Go,  bien  que  séparés  entre  les  v.  2035-67,  ont  des  variantes 
qui  leur  sont  communes  à  l'exclusion  de  Ga,  Git  et  de  Gc,  Gé,  Gè  :  v. 
123  Et  au  [Gi),  Au  [Go)  (3),  pour  T?'esqu\iu  ;  v.  128  Ef  les  oisillons 
escotck(nt{^),  pour  Tôt  le  i-ivage  costoiant;  v.  178  damages,  pour 
pechier  ;  v.  175-76  intervertis;  v.  202  Que  bien  ,  (io  :  Adès  sem- 
bloit  quel  fut  iree,  pour  Quel  s.  est)'e  eiilangot-eey  etc.  Il  est 
inutile  de  multit)lier  les  témoignages  de  celte  union,  qui  va  ressortir 
sulïisannnciU  de  la  comparaison  des  deux  mss.  avec  d'autres 
groupes. 

(1)  Le  ms.  suivi  par  lautour  de  la  traduction  anglaise  attribuée  à  Chaueer 
(fragment  A  de  l'édition  Skeat)  avait  de  nombreuses  variantes  du  groupe  G\  je 
citerai  notamment  celle  du  v.  2<s7  enrie,  pour  ire,  et  celles  qui  seront  données 
plus  loin  des  v.  ()i5-00  et  854. 

(2)  lie  omet  les  v.  28(U-G2,  mais  il  a  les  v.  'iSô^-Gi^. 

(3)  Ga,  Gû,  F,  tpoL,  Je  :  Qui  au:  vers  omis  dans  Ge  Gc  et  Ga. 

(4)  Même  leçon  dans  F. 
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Ou  et  Ou  sont  unis  en  un  groupe  particulier  par  de  nombreuses 
fautes  :  v.  76  ane  en  haut,  pour  se  déduit;  v.  1^3  chief,  pour/>/6?; 
V.  \^9  nature,  \)Ouv  faiture;  v.  167-68  placés  entre  les  v.  161-6*2; 
V.  18!2  El  hoqueté)'  et  baréter,  pour  Kt  bcscochier  et  mesconter; 
V.  196  Ileuc  dejouste,  pour  Coste  a  coste  ;  v.  250  Ce  est  ta  riens^ 
pour  Cest  la  chose,  etc. 

Le  passage  compris  entre  les  v.  2835-67  n'est  pas  le  seul  où  se 
manifeste  dans  Oe,  Oè,  Oê  la  combinaison  de  deux  versions. 
Les  V.  2391-92  en  fournissent  un  autre  exemple.  La  bonne  leçon  est  : 

S'il  avient  chose  que  tu  trueves 
La  bêle  en  point  que  tu  ladoeves. 

Des  copistes,  choqués  par  cette  rime,  étrangère  à  leur  dialecte, 
l'ont  changée  en  truisses  :  puisses,  ou  voies  :  dotes,  sans  modifier 
autrement  les  deux  vers.  Dans  certains  groupes  de  II  (L,  M],  Talté- 
ration  n'est  pas  confinée  à  la  rime  : 

S'il  avient  que  tu  aperçoives 
T'amie  en  leu  que  tu  la  doives. 

Ge  et  Gé  ont  accouplé  le  second  vers  de  ces  groupes  avec  le 
premier  de  la  leçon  originale  : 

S'il  avient  chose  que  tu  troeves 
T'amie  en  leu  que  tu  la  doives. 

Et  Gê  est  allé  plus  loin  : 

S'il  avient  chose  que  tu  truisses 
T'amie  en  tel  lieu  que  la  puisses. 

Voici,  d'ailleurs,  dans  quel  rapport  se  tiennent  entre  eux  ces 
trois  mss.  Dès  le  début  du  poème,  Ge  et  Gè  ont  de  nombreuses 
fautes  communes,  à  l'exclusion  de  Gê;  v.  9-10  omis;  v.  22  Ou 
temps  (1j,  pour  Ou  point;  v.  30  s^en  voit,  pour  recensoit;  v.  32 
Pour  vous  plus  faire  agraier  [Ge)  (2),  P.  v.  f.  p.  esgaier  [Gé], 
pour  P.  voz  cuers  p.  f.  esg.;  v.  39  voire,  pour  nueve;  v.  44 
darne  (3),  pour  rose;  v.  61-62  omis  (4);  v.  63  rouges  (5),  pour 
blanches;  v.  86  Songe  fn'esmut,  ^owv Sonjai  une  nuit;  v.  88  t}'02) 

(1)  Aussi  dans  F,  M,  Tou,  êa,  6a. 

(2)  êa  P.  v.f.  mieus  aggroler. 

(3)  Aussi  dans  êa. 

(4)  Omis  aussi  dans  Ga  et  dans  Gû. 

(5)  Aussi  dans  êa. 
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forment  (1),  pour  durement;  v.  HO  (2)  ;  v.  118  Tant  estait  bel,  pour 
De  reveclere;  v.  \'2^gente[Z),  pouvgrant;  v.  123-24  omis  (4);  v.  129 
aval  un  poi  (5),  pour  unpoi  avant  ;  v.  131  Bien  clos  (6),  pour  Tôt 
c.  ;  V.  {^^  figures  (7),  pour  pointures;  v.  ii^  7nenteresse,  pour 
tençoneresse  ;  v.  149  rehoulie  (8),  pour  roeillie  ;  v.  16o  5ien 
ressembloit  (9),  pour  Qi(,'el semblait  bien. 

Dès  le  V.  166,  à  ces  deux  mss.  se  trouve  réuni  Gê,  mais  peut-être 
indirectement,  par  une  variante  commune  à  plusieurs  groupes  ;  il  se 
joint  ensuite  à  eux  directement  dans  des  variantes  spéciales  :  v.  218 
i/-ente  (10),  pour  dis  ;  v.  233-34  intervertis  Wj,-  v.  251-52  remplacés 
par  les  v.  267-68,  qui  se  retrouveront  à  leur  place  dans  Ge  et  Gé[\^]  ; 
V.  265-66  omis  (13)  ;  v.  275  amenuisier  (14),  pour  lui  desprisier  ; 
v.  311  Que  elle  avait  trop  courraucié  [Gê  :  Car  ele  Va.  t.  corcié), 
pour  Trop  a.  son  cuer  c;  v.  334  certaine7nent,  pour  qu'il  n'a 
talent;  v.  343-44  Tant  est  [Gê  :  fu)  sa  beauté  reculée  Moût  ert 
[Gé  :  est)  vieillece  radotee,  poui*  T.  estait  vieille  et  radotee 
M.  estait  sa  biautez  gasiee  ;  v.  363  Et  qui  nous  envoie  {Gc  :  ik  en- 
vellist)  ce  semble,  pour  Et  qui  de  nos  se  part  et  emble  :  v.  411-12 
De  nul  mal  faire  ne  se  garde  Mais  devant  la  gent  bien  s  en 
garde  [Gé  n'a  pas  cette  variante),  pour  Quant  nus  ne  s'en  puet 
prendre  g.  De  nul  mal  faire  n'est  coarde  [io).  etc;  et  plus  loin, 
omission  des  v.  881-86  (16),  1057-66(17),  1235-50,  1317-20,  1333-52  ; 
v.  1408  si  pueplee[\S),^Oi\v  pijjolee  ;  v.  1940  Li  hom  a  qui  je  m  en 

(1)  Trop  forment  aussi  dans  dû  et  dans  F  ;  moût  forment  dans  Ga,  ëa,  ^o. 

(2)  Voir  p.  2G7. 

(3)  Aussi  dans  ga,  Be. 

(4)  Omis  aussi  dans  (ra.  Cf.  p.  322.  n.  3. 

(5)  ça  :  avant  u.  p. 

(6)  Aussi  dans  Ga,  êa  ;  yo  a  la  bonne  lei^on. 

(7)  Aussi  dans  (tu  et  dans  ?a:  Gù  :  /aiturcs. 

(8)  Go  :  moût  huilée,  Gi  :  escouilUe. 
(9J  Aussi  dans  Gi. 

(^10)  Aussi  dans  Ga  ;  yo  :  cent. 

(11)  Aussi  dans  Ga. 

(12)  De  même  dans  Ga.  Sa  a  à  la  lois  251-52  et  287-68  placés  entre  25(.V-51  ;  il 
répète  2(37-68  à  leur  place. 

(13)  Gé  n'a  ni  267-6S  à  leur  place,  ni  265-266. 

(14)  Aussi  dans  (ra,  Sa,  yo. 

(15)  L'interversion  des  deux  vers  se  retrouve  dans  Gi.  G<i.  Gu,  Gù. 

(16)  Aussi  dans  Ga. 

(17)  Aussi  dans  Ga. 

(18)  Même  leçon  dans  \lx,  ijle. 
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atens,  pour  Cil  que  feinsi  a  orne  prens  ;  v.  2302  Quant  de  est 
loing  et  Je  ni  vois,  pour  Se  e.  e.l.  quej.  niv.  de  II  (1  Quant  la  ou 
mes  cuers  est  nev.),  etc. 

Voici  quelques  exemples  de  fautes  communes  soit  aux  quatre 
groupes  de  a,  soit  à  plusieurs  d'entre  eux  (1)  :  v.  24  En  mon  Ut  {(Je, 
Gi,  Go,  Gu,  Gù)  (2),  pour  Une  nuit;  v.  46  Bien  puet  avoir  o  ans  on 
mais  {Ge,  Gé)  (3),  Et  p.  a.  v  a.  o.  m.  [Gi,  Go){A),Et  p.  a.  v  a.  et  un 
mois  {Gu),  Et  p.  a.  xxa.  et  7nais  {Gù),  pour  II  a  ja  bien  v  a.  ou 
mais  (5)  ;  v.  68  iver  {Ge,  Gé),  Vice?^  {Gi,  Go)  (6),  pour  le  froit\\.  86- 
87  Dedenz  mon  lit  ou  me  gisoie  {Gi,  Go),  D.  m.  l.  o.  m.  donnoie 
{Gu),  En  m.,  l.  o.je  ni.  d.  {Gù)  Sonjai  un  songe  en  mon  dormant 
(Gi,  Go,  Gu,  Gû),  pour  Sonjai  une  nuit  que  festoie  Lorsm'iert 
avis  en  m.  d.  (7)  ;  v.  89  matin  {Ge,  Gé,  Gi,  Go,  Gu,  Gù)  (8),  pour 
tantost ;  V.  139  En  haut  ou  milieu  {Ge,  Gé,  Gl,  Go,  Gu,  Gû){^), 
pour  Enz  en  le  m.  ;  v.  161  orgueilleuse  {Ge,  Gê,  Gi,  Go,  Gu,  Gù) 
(10),  pour  outrageuse  ;  v.  166  Et  de  gyant  affit  estre  pleine  {Ge, 
Gi,  Go)  (11),  E.  d.  granz  affis  e.  p.  {Gù)  (12),£'.  d.  g.  despit  e.  p. 
{Ge)  (13),  E.  d.  grans  courous  e.  p.  {Gu)  (14),  E.  d.  très  g.  mal  e. 
p.  {Gé)  (15\  pour  Bien  semhloit  estre d'affiz  p.',N.  181-82  mescon- 
ter  :  baréter  {Gi,  Go,  Gu  Gù)  (16),  pour  baréter:  mesconter ;  v.  193 
Foy^s  sanz  plus  Vautrui[Ge,  Gé,  Gi,  Gù),  F.  fa.- s.  p.  {Go),  S.  p. 
f.  Va.  {Gu),  pour  F.  que  a  Va.;  v.  204  Qui  ne  vesquist {on  ne  invoit) 


(1)  On  se  rappellera  que  Gê  ne  fait  partie  du  4*  groupe  que  depuis  le  v.'218. 

(2)  Même  leçon  dans  F,  Ga,  70,  Ra,  ga,  Je,  Je,  Jl,  Lh . 

(3)  6(x  B.  p.  a.  0  a.  en  may. 

(4)  Même  leçon  dans  Je. 

(5)  Ga  change  :  Aussi  bel  temps  ne  oit  hom  mais. 

(6)  Même  leçon  dans  Ga  et  M . 

(7)  Ge,  Gé,  Gê  ont  la  bonne  leçon,  sauf,  au  v.  86,  une  variante  que  j'ai  donnée 
ci-dessus.  La  leçon  de  Gi,  Go,  Gu,  Gù  se  retrouve  dans  F,  ainsi  que  dans  quelques 
autres  mss  ,  dont  Mon,  Maz,  jxa,  Je. 

(8)  Même  leçon  dans  Ga,  Je,  Ra,  N,  ëx. 

(9)  Même  leçon  dans  Ga,  Ra,  ga,  [xa,  yo.  . 

(10)  Même  leçon  dans  Ga,  Ra,  F,  ga,  yo. 

(11)  Même  leçon  dans  9a,  90. 

(12)  Même  leçon  dans  Mon;  Mas  :  E.  d.  g.  delji^  e.  p.;  70  Et  estre  d. 
grant  afitp. 

(13)  Même  leçon  dans  F. 

(14)  oa  E .  d'annui  et  de  courrons  p. 

(15)  Ga  :  E.  d.  mal  a/aire  e.  p. 

(16)  Même  leçon  dans  F  et  Urb. 
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fors  que  de  p.  (6^)  (1),  pour  Q.  v.  seulement  de  p.:  v.  229  Et  l'enfer- 
moit  [Ge,  Gè),  lien  fermet  [Gê),  Et  la  fermoit  [Gi,  Go,  Gu,  6^<^)(2), 
pour  Et  la  nooit  (Il  Ele  cremoit)  ;  v.  241  Com  tnesfaitet  [Gé,  Gi, 
Go,  Gu,  Gû)  (3),  pour  C.  fait  maus  et.;  v.  251  Sachiez  que  tantost 
{GL  Go,  Gu,  Gà)  (4),  pour  Car  s.  q.  moût;  v.  275  Rie^i  abatrene 
(Gi,  Go,  Gu)(^),  pour  ^&.  ne  lui;  v.  280  Avoit  laide  regardeure 
(6^)  (6),  pour  A.  trop  l.  es  g  ardeur  e  ;  v.  285  Nule  rien  regarder 
de  plein  [Gi,  Go,  Gu,  Gû)  (7),  pour  Reg.  rien  de  p.  en  plein; 
V.  287  d'envie  [Ge,  Gé,  Gê),  derrière  [Gi],  de  duel  {Gu,  Gû)  (8), 
pour  d'ire  ;  v.  289  Qui  iert  [Ge,  Gé,  Gê,  Gi,  Go,  Gû)  (9),  pour  Estoit; 
V.  297  Ne  de  pâleur  (G)  (10),  pour  de  palet é  ;  v.  298  soussis[Gé,  Gi, 
Go,  Gu,  Gû)  (11),  pour  esmais  ;  \.  301  L' avoit  for  ment  {G)  [\^], 
pour  L'avoient  moût;  v.  313  bien  chose  dole^ite  (13),  pour  b.  esire 
d.;  V.  322  De  [Gê  :  Par)  félonie  (G)  (14),  pour  De  mautalent;  v.  334 
Je  vous  di  bien  [Gé,  Gê,Gi,Go)  (15),  Je  le  v.  d.  [Ge),  pour  Sachiez 
de  voir  ;  v.  360  verges  [Gi,  Go,  Gu),  pour  toises  ;  v.  362  Sans 
reprendre  [Gi),  Et  san  prendre  eure  [Go),  Et  s.  rep.  [Gu),  S. 
reposer  [Gû),  ponv  S.  repos  prendre-,  v.  391  revenoit [G)[\^),^o\xv 
7^etornoit;  v.  411-12  intervertis  [Ge,  Gé,  Gi,  Go,  Gu)  (17^;  v.  413 
Et  fait  devant  [Gi,  Go,  Gu,  Gû)  (18),  pour  Et  f  dehors;  v.  432  De 

(1)  Même  leçon  dans  Ga,  F,  qsa,  M,  (xa. 

(2)  La  fermoit  est  aussi  la  leçon  de  Ga,  yo.  F,  J  et  de  quelques  autres  mss. 

(3)  Même  leçon  dans  dans  yo,  F;  Ge,  Gê  :  C.  Jalt  et. 

(4)  Même  leçon  dans  V  ;  Ge,  Gé,  Gê  et  Ga  ont  remplacé  ce  vers  et  le  suivant 
par  deux  autres. 

(5)  Même  leçon  dans  F  ;   Ge,  Gé:  Ne  ab  ne  :  f,x  :  Si  ab.  ne;  Gê,  Gû  :  Ah.  ne 
(omission  de  lui). 

(6)  Même  leçon  dans  Ga  et  Fi. 

(7)  Même  leçon  dans  F. 

(8)  Ga,  Fi  :  derrière;  Fa,  Fe,  Fo  :  d'ardeur'. 

(9)  Même  leçon  dans  Ga  et  F. 

(10)  Même  leçon  dans  Ga,  F,  i'rb  cl  M . 

(U)  Même  leçon  dans  Ga,  F,  çx.  aa.  \xz,  .Mon.  .\l(x:  :    CJe  :    forfait,  Gê  : 
douleur,  yo  :  pensée. 

(12)  Même  leçon  dans  Ga,  yo,  F .  z,x. 

(13)  Même  leçon  dans  Ga,  yo. 

(14)  Même  leçon  dans  Ga,  yo. 

(15)  Même  leçon  dans  Ga,  yo  et  F. 

(16)  Même  leçon  dans  Ga  et  F. 

(17)  Même  leçon  dans  Ga  et  F. 

(18)  Même  leçon  dans  Ga  ;  F  :  Par  devant  /ait. 
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jeûner  semblait  estre  lasse  {Gê,  Gi,  Go,  Gu,  Gû)  (1),  pour  Ainz 
s.  dejei'merL;  omission  des  v.  646,  649-50,  657  et  iiUercalalion  des 
V.  658-60  entre  645-47,  de  soi'te  que  les  vers  qui  restent  sont  disposés 
dans  Tordre  suivant:  645,  658-60,  647-48,  651-56,  661  {G)  (2);  v.  854 
Je  ne  sal  dame  plus  plaisant  {Gi,  Go,  Gu,  Gû)  (8),  pour  Que  vos 
iroie  je  disant. 

Il  ressort  de  ces  rapprochements  que  les  quatre  groupes  ont  eu 
au  moins  un  ancêtre  commun,  de  qui  procèdent  aussi  Ga  (4)  et  F, 
et  que  chacun  en  a  diversement  altéré  la  leçon  à  l'aide  d'emprunts 
laits  à  d'autres  groupes  (5).  Il  est  également  probable  que  cet 
ancêtre  était  déjà  lui-même  très  hétérogène.  Quelques  autres  témoi- 
gnages de  son  existence  et  de  Fincohérence  de  ses  descendants 
ont  été  donnés  dans  l'examen  du  groupe  F. 

1)  Même  leçon  dans  yo  et  F  ;  Ga  et  Gé  :  De  ./.  s.  moût  L;  Ge  :  De  j.  esloil 
moût  l. 

(2)  Même  leçon  dans  F,  rpct^  cpe,  Urh;  90  répète  à  leur  place  les  v.  658-60,  qu'il 
a  déjà  donnés  avec  F  entre  645-47.  L'origine  de  cette  variante  de  i?*  et  6^  remonte, 
selon  toute  vraisemblance,  comme  dans  plusieurs  cas  précédemment  notés,  à  la 
faute  de  Ga.  Ga  omet  les  v.  646-57,  de  sorte  que,  comme  les  mss.  dont  il  vient 
d'être  parlé,  il  fait  suivre  immédiatement  le  v.  645  du  v.  658;  c'est  un  boui"don, 
qui  a  pour  cause  la  similitude  des  rimes  des  v.  645-46  et  657-58.  Ga  n'avait  d'ail- 
leurs aucune  raison  de  supprimer  volontairement  les  vers  intervertis  dans  les 
autres  mss.  de  F,  G,  où  ils  offrent  un  sens  très  admissible.  Un  des  ancêtres  de 
ces  mss.,  ayant  la  même  lacune  que  Ga,  aurait  reçu  en  marge,  d'un  correcteur 
qui  les  avait  empruntés  à  une  copie  meilleure,  les  vers  omis,  soit  en  totalité,  soit 
plutôt  en  partie.  Les  v.  649-50,  qui  manquent  aux  mss.  corrigés,  manquent  éga- 
lement dans  yo  (et  dans  Be),  parent  de  G,  et  plus  spécialement  de  Ga.  La  correc- 
tion, faite  d'après  un  ms.  qui  n'avait  pas  ces  deux  vers  en  marge  du  prototype  de 
F,  G,  aurait  été  ensuite  introduite  dans  le  texte,  suivant  le  désordre  que  repro- 
duisent aujourd'hui  les  mss.  fautifs.  Le  v.  645  En  un  leu  aooit  rossigniaus 
est  devenu  E.  meins  leus  a.  r.  dans  Go,  E.  mains  lieus  a.  papegaus  dans  Gu, 
Gû,  E.  Gel  l.  a.  papegaus  dans  Gê,  E.  un  l.  a.  papegaus  dans  92,  les  autres 
mss.  l'ayant  gardé  sans  altération;  au  v.  658.  devenu  646  :  Et  mainz  oisiaus  qui 
par  ces  gauz,  le  mot  oisiaus  a  été  remplacé  par  autre  dans  Fa,  Fe,  Fi,  90,  par 
niauois  dans  Fo  et  Gê  ;  le  vers  est  devenu  dans  Gi  :  Et  par  ces  leuv  et  p.  c.  g., 
dans  ça  :  Et  menus  autre.^  par  ces  gais.  Le  copiste  de  ce  ms.  a  ajouté  en  marge  : 
D'autre  pari  jais  et  atorniaus  Et  ailleurs  avait  papegais  ;  ces  deux  vers  sont 
le  646^  et  le  657^  de  la  leçon  commune;  c'est  une  preuve  que  le  copiste  avait  sous 
les  yeux  plusieurs  leçons. 

(3)  Même  leçon  dans  F,  9a,  cpe,  ixa.  Mon,  Mas  ;  Ge  :  Q.  0.  i.  plus  contant; 
Gé  :  Q.  V.  i.  je  contant;  Gê  a  la  bonne  leçon. 

(4)  Et  yo  au  début  du  poème. 

(5)  C'est  ainsi  que  Gi  a  de  nombreuses  variantes  de  M,  celles,  par  exemple, 
des  vers  3013-14  (omis),  3172,  3243,  .3245,  .3250,  3260,  3296,  .3.3.32,  .3.345.  qui  sonr. 
mentionnées  dans  l'étude  de  yo,  et  beaucoup  d'autres. 
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Variante  9*=  des  vers  109-110  :  /^^ 

as  ne  peut  être  d'aucune  utilité  pour  rétablissement  du  texte. 
11  a  des  fautes  en  commun  avec  y-v.  et  avec  les  groupes  aux- 
quels ijLu  est  allié,  par  exemple  v.  47  (1)^  v.  143-144  intervertis  (2),  v. 
298  (3),  V.  668  (4),  v.  1408  (o),  etc.  Mais  en  même  temps  il  fait 
partie  de  A\  dont  il  altère  souvent  les  leçons  :  v.  141-4:2  il  adopte 
le  texte  de  A',  mais  en  gardant  l'ordre  des  vers  de  la  leçon  com- 
mune :  Sembla  bien  estre  tencerresse  Courrouceuse  et  moût 
jjgri;er5^;v.  2391-92,  il  suit  A^,  mais  en  en  modifiant  la  rime  envoies  : 
voies  (A;  voies  :  dotes);  v.  2834  il  change  Arec  lui  ot  de  3/,  A', 
en  01.  avoît;  entre  2942-43  il  interpole  deux  vers  de  A\  mais  en 
altérant  le  premier  :  Si  vous  estuet  de  ci  tourner  (N  :  S.  v.  en  e. 
a  aler),  etc.  Il  est  encore  avec  A^  aux  v.  166,  2731  (/v,  L.  3/.  A'); 
V.  744  (/,  K,  L,  N)  ;  v.  1240-42  (A',  A';  ;  v.  2721  (/.,  3/,  A'j,  etc.  11 
a  souvent  aussi  la  bonne  leçon  contre  A;  contre  lui  encore  il  est 
avec  L  au  v.  1388  ;  avec  /  aux  v.  30  (association  de  la  {'àwie  contes 
avec  la  bonne  leçon  recensoit)  et  1940. 

Variante  10'^  des  vers  109-110  :  ^« 

En  examinant  le  groupe  (r/yà\  noté  de  nombreuses  variantes 
que  (?a  possède  en  commun  avec  lui:  v.  22,  24,  32,  44,  46,  63,  88,  89, 
122,  129,  131,  134,  139,  161,  166,  251-52,  275  (6).  I/une  de  ces 
variantes  est  particulièrement  intéressante  :  le  gi'oui)e  G,  auquel  oa 
est  apparenté,  remplace  les  v.  251-52  par  les  v.  267-68,  qu'il  répèle  à 
leur  place  (7)  ;  6a  donne  de  même  deux  lois  les  v.  267-68.  la  première 
fois  après  le  v.  250,  mais  alors  il  les  fait  suivre  des  v.  251-52  ;  c'est- 
à-dire  qu'à  la  leçon  de  (7  il  a  ajouté  la  leçon  commune.  Déjà  |)récé- 
demment  une  aulre  méprise  prouve  cpie  son  lexte  représente 
plusieurs  versions  :  des  mss.  (Lo,  U\  DiJ.  -V<^.,  A'/,  etc.)  omettent 
les  V.  57-58  ;  ê«  les  place  entre  les  v.  52-53  :  apparemment,  un  de  ses 
ancêtres,  qui  d'origine  ne  les  possédai!  pas,  les  avait  reçus  ultérieu- 

(1)  Voir  p.  301. 

(2)  Voir  1).  2i5. 
(8)  Voir  p.  82(5. 

(4)  Voir  p.  298. 

(5)  Voir  p.  82 i. 

(6)  Voir  l'étude  des  i^ionpcs  /•'  <  t  (î. 

(7)  Voir  p.  82  i. 
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remciil  (Vunc  autre  famille  ;  et  un  sei'ihe  n'a  pas  su  introduii-e  cette 
addition  marginale  à  la  place  cpii  lui  était  assign(*(î  dans  le  texte. 

Après  les  v.  275  je  n'ai  pas  relevé  d'attaches  directes  et  certaines 
de  e«  avec  le  groupe  G  ;  cela  ne  prouve  pas  (cependant  qu'il  ne  lui 
doive  pas  de  bonnes  leçons  ou  même  des  vai'iantes  connuMUcis  à  ce 
gi'()U[)e  et  à  d'autres.  Il  rester  en  elï'et  très  composite.  Jusfju  an  vers 
1000  environ,  il  est  généralement  d'accord  avec  les  groupes./,  A', 
L,  M,  N  on  quelqu'un  d'eux,  par  exemple,  aux  v.  851,  365,  665,  668, 
680,744,777,  808,  8!Î2,  888,  J006;  cependant,  même  pendant  ce 
temps,  il  n'est  pas  rare  qu'il  les  quilte,  par  exemple,  aux  v.  885, 
881.  Après  le  v.  1000  il  est  [)lus  souvent  avec  J,  mais  parfois  aussi 
avec  d'autres  groupes,  et  de  temps  à  autre  avec  L,  M  ou  N. 


Variante  21^  des  vers  109-110 


7-^ 


yc  et  va  présentent  aux  v.  109-10  la  même  variante,  très  carac- 
téristique ;  tous  deux  ont  de  très  nombreuses  variantes  des  groupes 
II  ;  j'en  citerai  seulement  quelques  exemples  :  ils  sont  avec  /,  /v ,  L, 
i¥,  .Vauxv.  76,  665,  668,  680,  881-8^2,  1817-18;  avec /i ,  L,ikf,  A^aux 
V.  47,  166  (1),  365,  1408,  1946-47,8522,  3586  ;  avec  A\  7>,  .Vaux  v.  30 
{recontoit),  1720,  8537  ;  avec  L,  M,  A^  aux  v.  205,  885,  1006;  avec 
7,  L,  N  au  V.  135;  avec  /i,  L  aux  v.  2836-87  (iiiter|)olation  de  deux 
vers)  ;  avec  L,  iVaux  v.  149,  351  ;  avec  L,  M  aux  v.  77-78,  1344, 1889; 
avec /y  aux  v.856(2),  1388,  1395-96.  Ils  se  rattachent  donc  surtout  au 
groupe  L.  Cependant,  tous  deux  ont  la  bonne  le^on  contre  /,  K,  L, 
M  au  V.  777  ;  contre  /,  K,  L  au  v.  30  {.songes)  ;  contre  L,  M  aux  v. 
2802,  2661-64  ;  contre  Laux  v.  352,  2386,  2742  ;  tous  deux  ont  sub- 
stitué la  rime  d'ulsses  :  puisses  kVd  rime  trueves  :  doeves  des  v.  2891- 
92  (8)  :  tous  deux  omettent  les  v.  2077-86  avec  Be,  Da,  Ha. 

Cependant  yz  et  t«  ne  sont  pas  toujours  unis  dans  les  emprunts 
qu'ils  ont  faits  aux  diftérenls  groupes  mis  par  eux  à  contribution  : 
7£  a  la  bonne  leçon  pendant  que  ra  est  avec  L,  A',  iVau  v.  1720,  avec 
L,  M  au  V.  1400,  avec  le  groupe  I  au  v.  2459  ;  au  contraire,  c'est  t« 
qui  a  la  bonne  leçon,  tandis  que  ys  accompagne./,  K,  L,  A^  au  v. 
744,  K,  L,  M,  N  aux  v.  141,  2781.  Au  v.  207,  ra  est  avec  L,  y£  avec 

(1)  ye  D.  de,  e.  d.  do.  p. 

(2)  Dans  yô,  à  la  place  de  mains  si.  on  a  cciit  iiltérieureuient  reins  ot. 
[S)  Aussi  Zo,  (j.a,  Gê. 
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.V,  mais  la  différence  entre  les  deux  variantes  consiste  en  un  simple 
changement  d'adverbe. 

yî,  après  avoir  donné  les  v.  ^2833-70  suivant  la  leçon  de  II,  les 
fait  suivre  d'une  autre  version  des  v.  2839-70  ;  cette  fois,  les  v. 
2839-60  et  2863-64  sont  de  I,  le  v.  2867  est  de  II,  el  les  v.  2861-62 
(de  I)  sont  rejetés  api'ès  le  v.  2870.  Il  associe  le  v.  1240  de  L,  M,  N 
aux  V.  1241-42  d'un  autre  groupe,  probablement  de  I  : 

Si  tu  clore  corne  h\  lune, 
Vis  ot  poli  et  avenant  ; 
Je  ne  sai  famé  si  plaisant. 

De  même  aux  v.  3437-39,  ayant  à  choisir  entre  la  leron  de  1  et 
celle  de  II,  il  a  pris  les  deux  premiers  vers  de  II  et  le  troisième  de  I. 
I^oiu'  ces  trois  passages,  ra  est  resté  fidèle  à  L. 

Relations  des  groupes  I  et  II  entre  eux 

Les  variantes  des  v.  2833-67  réunissaient  tous  les  mss.  du 
groupe  II  (et  ÏII)  en  une  famille,  descendant  d'un  même  chef,  moins 
ancien  cpie  le  manuscrit  original.  Cette  pi'emière  indii^ation  se  trouve 
pleiiicnuMit  confirmée  par  l'examen  ultérieur  aufpiel  j'ai  soumis 
chacun  de  ces  mss.  Si,  en  exposant  les  résultats  de  celle  minu- 
tieuse investigation,  je  n'ai  pas  signalé  de  nouveaux  traits  d'union 
groupant  tous  ces  mss.  à  la  fois,  c'est  que  les  croisements  dont  la  plu- 
part sont  issus  ont  le  plus  souvent  brisé  ces  liens  de  famille.  J'en 
montrerai  cependant  quelques-uns  dans  les  pag(*s  (pii  suivent.  Mais, 
même  à  défaiU  de  ces  tares  lu'réditaires  communes  à  tous,  les  traits 
multiples  par  lesquels  on  a  vu  tous  ces  mss.  reliés  les  uns  aux  autres, 
dans  des  enchevêtrements  extrêmement  compliqués,  incessam- 
ment variés,  ne  laisseraient  aucune  place  au  doiUe  relativement  à 
leur  ("omnuinaut('Mrorigine.  La  parenté  des  ciiui  groupes  J.  A'.  A, 
M,  .V  s'est  révélée  hors  de  eoniesli*.  et  des  rapports  plus  ou  moins 
étroits  entre  chacun  des  autivs  mss.  et  (pielipiun  de  ces  groupes 
ont  été  mis  en  évidence. 

Tous  les  re[)résenlanls  de  11  el  de  111  desceiidiMU  donc  direc- 
tement ou  indirectement  d'un  aueêin^  commun,  que  je  caractériserai 
d'un  trait  précis  en  disant  ipiil  avad  déjà  reluit  de  quatre  à  trois, 
entre  les  v.  2833  et  2867.  les  délenseurs  de  la  lose.  et  (]ue  j'appel- 
lerai Y.. 
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Précédemment,  des  relations  d'une  nature  analogue  ont  été 
constatées  entre  les  représentants  de  l.  Je  désignerai  par  Cl'ancêtre 
commun  de  ce  groupe. 

11  ne  reste  en  présence  que  deux  faunlles  :  d'une  pail  les 
descendants  de  ç,  d'autre  part  ceux  de  />.  Le  moment  est  donc  venu 
de  chercher  s'il  existe  des  fautes  communes  à  ces  deux  familles. 
Il  semble  bien  cpi'on  doive  considérer  comme  telles  les  leçons  qui 
vont  être  discutées. 

Oiseuse,  en  parlant  de  Déduit,  son  maitre,  dit  : 

r,e  est  cil  cul  est  cisl  jardins, 

Qui  de  la  terre  as  Sarradins 

Fist  ça  les  arbres  a  porter 

Qu'il  tist  par  le  vergier  planter  (v.  591 -l)i), 

Be,  C  Za,  Ji,  Ra  ont  seuls  (1),  au  v.  592,  as  Sar7'asins  ou  as 
Sarradins  (2).  Au  lieu  de  ces  deux  mots,  tous  les  autres  mss.  ont 
AUxandrins,  qui  rend  le  vers  inexplicable  (3)  : 

Qui  de  la  terre  Alixandrins, 

d'où  je  conclus  à  une  altération. 

Be,  C,  Za  sont  des  représentants  de  1,  Jl  et  Ra  sont  de  II,  mais 
j'ai  montré  que  Ji  fait  alterner  les  leçons  de  C  avec  celles  d'un 
groupe  de  II  et  que  Ra  fait  partie,  lui  aussi,  tour  à  tour  de  I  et  de 
II,  de  sorte  que  la  leçon  as  Sarrasins  ou  as  Sarradins  appartient 
à  quelques  mss.  seulement  de  I;  c'est-à-dire  que  la  faute  Alixan- 
drins est  commune  à  II,  à  III  et  à  Da,  H,  Ga.  On  peut  laisser  de 
côté  Ga,  qui  est  allié  à  des  groupes  de  II  et  de  III  ;  mais  il  reste  Da 
et  H,  qui,  bien  que  spécialement  unis  dans  I  à  Be  et  à  C,  n'en  ont 
pas  moins  Alixandrins  avec  11.  On  pourrait  donner  de  ce  fait 
différentes  explications,  dont  j'exposerai  seulement  les  plus  sim- 
ples :  ou  bien  Ba  et  H  auraient  emprunté  le  passage  où  se  trouvent 
le  V.  S92  à  quelque  copie  de  II  ;  ou  bien  la  faute  Alixandrins 
était  commune  à  I  et  à  II,  et  as  Sarradins  serait  une  correction 
faite  par  quelque  ancêtre  de  Be,  C,  Za  ^4);  ou  bien  Da,  H  et  II  doi- 

(1)  Lacune  dans  Ba.  Tou  a  complètement  modifié  ce  passage 

(2)  Méon,  ayant  pris  Za  pour  base  de  son  édition,  a  imprimé  (iniiré.s  ce  ms. 
as  Sarradins. 

(3)  Je,  Je  lui  ont  rendu  un  semblant  de  sens: 

De  {Je  A)  la  terre  as  Alixandrins. 

(4)  Ce  qui  n'empêcherait  pas  ces  mots  de  représenter  la  leyon  originale. 
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vent  AUxnndrins  à  un  ancêtre  commun,  tandis  que  la  leçon  as 
Sarradins  serait  venue  directement  ou  indirectement  du  ms. 
original  à  Be,  C,  Za. 

La  première  hypothèse  n'est  pas  appuyée  par  d'autres  emprunts 
de  Ba  et  Hk  II  ;  elle  est  d'ailleursen  soi  peu  vraisemblable.  La  seconde, 
qui  admet  un  ancêtre  commun  à  I  et  à  II,  ayant  déjà  la  faute 
Aliœandrm.s,  est  plus  défendable.  La  troisième  suppose  entre  le 
ms.  original  et  Tensemble  des  mss.  de  I  au  moins  deux:  intermé- 
diaires (1),  dont  l'un  aurait  gardé  la  leçon  primitive  as  Sarradins, 
et  dont  l'autre  l'aurait  remplacée  par  Allxandrins  :  du  i)i'emier 
descendraient  Be,  C,  Za\  de  l'autre  Dn,  H el  le  prototype  de  IL  Des 
croisements  entre  les  branches  de  I  rendraient  compte  des  rapports 
existant  entre  les  repi'ésentants  de  cette  famille.  Malgi'é  qu'elle  soit 
la  plus  compliquée,  cette  dernière  hypothèse  est  celle  qui  me  parait 
être  la  plus  logique. 

C'est  une  faute  commune  à  tous  les  représentants  de  L  sauf  Za^ 
à  tous  ceux  de  II  et  à  tous  ceux  de  III,  sauf  5a  el  peut-être  Tou,  que 
j'essaierai  de  rendre  évidente  dans  une  autre  partie  du  poème, 
dans  la  description  du  «  miroer  perilleus  »,  dont  voici  les  passages 
à  examiner  : 

Ou  tb'i/,  (le  la  t'onlaiiio  aval 

Avoil  (Ieu3  pierres  de  cristal  (v.  lo37-3S). 


Ouanl  ii  solauz,  qui  loi  aguicle, 

Ses  rais  eu  la  foiilaine  giete 

Kl  la  clarté/,  aval  desccnl. 

Lors  perenl  colors  j)lus  de  cent 

Es  crislaus,  qui  |)or  le  soleil 

Devienent  jaune,  iiide,  vermeil  ; 

Si  sont  Ii  crislal  inerveilleus 

Kt  tel  force  ont  que  loz  Ii  leus. 

Arbres  et  tlors  el  quanqu'aoriie 

Le  vergier.  i  perl  lot  a  oiiie  (v.  15t3-5:2)  (iM. 


(1)  Je  dis  «  au  moins  *.  parce  (pie  lacoord  i\o  />e,  C.  /a  au  v.  592   n'est    pas 
une  preuve  de  parenté  entre  eux. 

(2)  Dans  Ton  les  v    1540-52  ont  été  nu>ditlés  par  Oui  île  Mori  : 

Car  quant  il  avient  (jue  Ii  rai 
Don  soleil  en  l'aiguë  deseeiulent. 
Li  cristal  si  grant  clarté  rendent 
G'aussi  com  oi\  .j.  mireoir 
1  poet  on  toute  riens  veoir, 
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Trostot  aussi  vos  di  (1<;  voir 

Que  li  cristal,  senz  décevoir, 

Toi  l'cstrc  dou  vergier  encusent 

A  çaus  (|ui  dedenz  l'eve  musent  ; 

Car  toz  jorz,  quel  pari  (|ue  il  soient. 

L'une  moitié  dou  vergier  voient  , 

Et  s'il  se  torncnt  maintenant, 

Pueent  veoir  le  remenant  ; 

Si  n'i  a  si  petite  chose, 

Tant  soit  reposte  ne  enclose. 

Dont  deinostrance  n'i  soit  faite, 

Con  s'el  iert  es  cristaus  portraite  (v.  ir).-)9-70). 

Au  V.  1538,  tons  les  mss.  mentionnent  bien  «  deux  pierres  de 
cristal  »,  mais  au  v.  1547,  Za  seul  a  le  plui'iel  Es  cristaus  (f)  ; 
au  V.  io48  Ba,  Ra  ont  Decienent  avec  ^a,  tandis  que  les  autres 
mss.  ont  Devient;  aux  v.  1549-o0  Ra  a  repris  le  singulier  avec  Be, 
C,  Da,  H,  Ga,  Ri,  L,  M,  mais  en  revanche  Bd,  Je,  Je,  K,  N, 
Urb,  6«,  etc.,  ont  le  pluriel  avec  Ba,  Za,  Ton  (2).  Aux  v.  1 361-62 
Be,  C,  Da,  H,  F,K,  Ra  ont  le  singulier  (3),  les  autres  ont  le  pluriel  ; 
aux  V.  1563-64,  le  singulier  est  donné,  non  seulement  pailes  mêmes, 
mais  aussi  par  Ga,  L,  M,  N,  77r&.  Aux  v.  i 565 -66  (4),  ceux  qui  ont 
le  singulier  sont  les  mêmes  qu'aux  v.  1563-64,  moins  Be,  Da,  qui  ont 
adopté  le  pluriel.  Au  v.  1570  Be  et  Za  seuls  ont  le  pluriel  es  cris- 

Si  sont  li  cristal  mervilleus 
Et  tel  force  ont  que  tous  li  leus 
Qui  arbres  et  flours  avironne 
Dou  cristal  a  veoir  se  donne. 

Les  v.  1553-54  sont  omis  ;  les  v.   1559-70  suivent  la    leçon    commune,   avec 

l'emploi  du  pluriel,  sauf  au  v.  1510,  où  apparaît  le  singulier  dans  el  cristal.  On 

n'oubliera  pas  que  le  texte  de    Tou  est   un  remaniement   dont   l'auteur   a    pu 

substituer  de  lui-même  le  singulier  au  pluriel. 

(1)  Be,  Go.:  Dou  cristal  ;  L,  M,  F,  G,  Mon,  Maz  :  Li  crzstow^;  les  autres  : 
Ou  cristal.  Pour  Ton,  voir  la  note  précédente. 

(2)  Vers  1549,  C,  H,  RI,  Jo  :  Si  est  cil  (C  ;  li)  c.  (Jo  :  ^olaus)  m.  ;  Be  :  Si  a 
ce  c.  m.  ;  Da  :  SI  ol  ciHsial  moût  m.  ;  Ga,  L,  M  :  Si  ot  II  c.  m.  ;  Ra  :  Si  est  a 
croire  m.  Vers  1550,  Ha  :  Une  t.  f.  a  q.  ;  He  :  Teille  f.  a  q.  ;  Ce,  Ri:  Itel  f. 
a  q.  ;  Ra  :  Car  t.  f.  a  q.  ;  Be,  Ca,  Da,  Ga,  L,  M,  N  :  Itel  (Ca,  Jo  :  Et  tel; 
N:  De  tel)     .  q.  . 

(3)  Vers  1562,  H,  F,  K,  Ra  :  A  celui  q.  en  l'e.  muse  ;  Be  :  A  cel  q.  <  n  Ve. 
musait;  C  :  Celui  qu'en  la  fontaine  muse;  Da  a  le  sujet  au  pluriel  et  le  verbe  au 
singulier  :  A  ceaus  q.  d.  Ve.  muae. 

(4)  Vers  1566,  C,  H,  Jl  :  Porra  o.  ;  K,  L,  A/,  N,  Ra  :  Si  puet  v.;  F  :  Picet 
tout  0.;  Ga  :  Il  puet  v. 
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taus:  Ba,  Bâ  et  A^  (1)  ont  modifié  le  vers;  les  autres,  y  compris  Tou, 
ont  ou  cristal  (2). 

Il  y  avait  deux  «  pierres  de  cristal  »,  donc  deux  cristaux.  Ils  sont 
mentionnés  au  pluriel  par  tous  les  mss.  au  v.  1603  (3)  : 

Et  as  cristaus  qui  me  mostroient. 

D'ailleurs,  la  rime  au  v.  1548  et  la  mesure  au  v.  1566  exigent  le 
pluriel.  L'emploi  du  singulier  est  donc  une  faute  commune  à  I,  moins 
Za,  à  II,  III,  et  peut-être  à  Tou. 

Dans  les  deux  exemples  que  je  vais  encore  citer,  c'est  la  pau- 
vreté de  la  rime  qui  me  fait  soupçonner  une  faute,  commune  à  tous 
les  manuscrits. 

Guillaume  de  Lorris  a  visiblement  cherché  la  rime  riche  ;  pour 
les  polysyllabes  masculins,  et  même,  dans  certains  cas,  pour  les 
polysyllabes  féminins,  il  fait  commencer  l'homophonie  à  la  consonne 
qui  précède  la  voyelle  accentuée  ;  on  ne  découvrirait  pas  dans  son 
poème  plus  de  quinze  exceptions  à  cette  règle.  Néanmoins,  je  ne  suis 
pas  arrivé  à  trouver  dans  les  mss.  une  l'ime  satisfaisante,  même 
pauvre,  aux  vers  2519-20. 

Ami  prévient  l'amant  que  la  nuit  il  ira  rôder  autour  de  la  maison 
de  celle  qu'il  aime. 

Qui  se  sera  bien  endormie 
Et  a  toi  ne  pensera  i^uieres. 
Une  eure  iras  a  fuis  derrières, 
Savoir  s'il  est  reniés  desclos, 
Et  jucheras  ilec  defors, 
Toz  sens,  a  la  pluie  et  au  vent. 
Après  vendras  a  l'uis  devant, 
Et  se  tu  trueves  fendeùre. 
Ne  fenestre,  ne  serreùre, 
Oreille  et  escoute  par  mi 
S'il  se  sont  leanz  endormi  ; 

(i)  3a,  Bâ:  Aussi  corn  s'el  if.  p.  ;  N  :  €.  s'ele  J .  ilec  p. 

(2)  Ga  :  un  c, 

(li)  Jean  de  Meun,  en  rappelant  ce  passage,  emploie  le  pluriel  : 

Au  fonz,  ce  dist,  a  cristaus  doubles 

Si  clers  que  cil  qui  les  aguiete. . . . 

Tant  sont  cler,  tant  sont  vertueus. 

Certes  ainz  sont  trouble  et  nueus, 

Pour  quoi  ne  font  il  demoustrance 

Par  foi,  qu'il  ne  pueent,  ce  semble. 

Pour  l'oscurté  qui  les  onuble etc.  (v.  20439-(.>0). 


IM)|':MK    I)K   (ailI.LAlI.VlK    l)K    LOI'.IUS  o3.H 

El  se  la  bclc,  son/  j)lus,  veille, 

Ce  te  lo  je  bien  et  conseille 

Oii'el  t'oie  i)lain(ireet  doloscM-, 

Si  (|ii'el  sache  (jne  reposer 

Ne  puez  en  lit  por  s'aniislié. .  ,  (v.  <î.')ll)-31). 

Dans  II,  L  se  partage,  pour  le  v.  2519.  entre  defors  (ou  de 
fws,  delfors,  des  fors)  et  desclos;  A',  Af,  N  ont  desclos,  Ja  :  defors  ; 
mais  avec  des  exceptions  dans  tous  les  groupes.  Quelques  manu- 
scrits ont  modifié  le  vers  :  savoir  s'ele  vendivit  de  fors  (Lo),  S. 
s'ele  esl  reniese  fors  (Le),  Veoir  s'est  rernese  defors  (Ra) ;  Savoir 
s'il  est  fer'iïiez  defors  (yX,  yoj)  (1). 

Les  leçons  de  l  sont  desfoirs  :  defoirs  [Ha),  des  fors  :  defors 
[Da.  Tou),  desfers  :  defors  [Ba,  Za)  (2),  .S",  s'et  ert  dcf07\s  : 
defors  [Ce),  desclos  :  defors  (Ca,  Bd,  G  a)  ;  Be  omet  les 
deux  vers  (8). 

Desfers:  defors  ne  riment  pas;  même  en  diphtonguant  Vo  de 
forts,  ce  à  quoi  on  n'est  nullement  autorisé,  on  n'obtiendra  pas 
encore  une  lime  acceptable,  non  seulement  parce  qu'on  aurait  d'une 
part  une  monophtongue  et  d'autre  part  une  diphtongue,  mais  sur- 
tout parce  que  desfers  a  un  é  et  desfuers  un  è  ;  desfors  n'a  proba- 
blement jamais  existé  ;  ni  defors,  ni  de  fors  ne  conviennent  pour  le 
sens  au  v.  2519  ;  il  ne  reste  donc  que  desclos  :  defors,  et  si  l'on  ne 
croit  pas  que  Guillaume  de  Lorris  se  soit  contenté  d'une  assonance 
il  faut  admettre  une  coiTuption  du  passage  dans  un  ms.  dont  descen- 
draient I,  II  et  m. 

Une  difficulté  analogue  se  présente  aux  v.  3731-32.  Honte  et  Peur 
reprochent  sa  mollesse  à  Dangier,  qui  sommeille,  étendu  à  l'ombre 
d'une  aubépine  : 

Lors  leva  li  vilains  s'aumuce, 

Frote  ses  iauz,  si  s'esberuce. 

Fronce  le  nés,  les  iauz  roeille  (v.  3781-33). 

(1)  Je  ne  tiens  pas  compte  de  certaines  leçons  isolées,  qui  sont  dues  évidem- 
ment à  des  essais  de  corrections  ultérieurs,  telles  fremés  ou  clos  Et  croupiras 
illuec  com  fols  {He),  desclox  :  tous  sox  (6aJ.  ocert  Ileue  seras  a  descoucert 
{GO.).  Coc  termine  le  v.  2519  par  ouoert  et  omet  le  suivaut. 

(2)  Aussi  dans  l^ij  ;  yo  a  desfers  :  ilueques  près;  Ri,  desfers  Une  heure 
sans  (lire  saus  ou  sains)  autre  heure  enfers  ;  90,  dejfers  Et  trembleras  ilucc 
com  sers. 

(3)  çt  aussi. 
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Le  «  païsant  »  est  encore  couché,  tout  au  moins  assis,  car  il  est 
dit  quelques  vers  plus  loin  : 

Lors  s'est  Dangiers  en  piez  dreciez  (v.  3735). 

Voici  quelles  sont  les  rimes  fournies  par  les  mss.  (I ) :  saumuce  :  sa 
berruce  {Ha),  Vaumuce  :  s'esberuce  (Be)  ;  amnuce  se  trouve  aussi 
dans  quelques  mss.  isolés  de  II,  ^a<^;7^^6ce:  yg^ôéîrwce  (.S'e/),rawmuce. • 
s'esbeluce  (Ku,  zv),  romuce:  et  sez  beruce  [Kl),  Vaumuce  [Lm^  : 
sa.)  :  et  se  heruce  [DiJ,  Ltyi^).  Les  autres  mss.  ont,  pour  le  premier 
vers,  sa  hure  [Ba,  Urb  :  sa  huce,  Bd,  Mon  :  la  Imce,  Za  :  sa  houce), 
et  pour  le  second  vers,  soit  sesberuce,  dans  une  graphie  très 
variée  ("2),  dont  plusieurs  formes  proviennent  prohablement  de  ce 
que  le  copiste  ne  comprenait  pas  ce  verbe,  soit  se  heruce  (^0  (3), 
soit  des  mots  terminés  en  -ure  :  si  (ou  et)  sesbehure  (A7,  Jo  et 
d'autres),  et  ses  behure  [La],  si  s'esbrure  [Coc),  et  ses  brehure 
[Lo),  si  sa  behure  [Ri,  yo),  si  s'esberure  (Maz),  si  s'abellure  (C,  Ji), 
les  dens  tabure  [He),  et  les  leuz  hure  [Je,  Je),  et  forment  jure 
[Ma),  jure  et  rejure  [Ra),  sommes  escure  (/y),  ne  s'asseiïre  [Jb, 
6^/^);  soit  des  verbes  d'une  tour,  auti'e  terminaison:  et  se  herupe 
[Gè),  si  (ou  et)  s'esoertue  [  v)  ;  la  hure  :  Eucre  ses  piez  et  ses  espiez 
[Lm^),  etc.  (4). 

Si  Ton  met  à  part  la  rime  aumuce:  s'esberuce,  il  est  évident  que 
le  prototype  de  toutes  les  autres  est  sa  hure  :  si  sesberuce.  Dans 
l'intérêt  de  la  rime,  mais  en  dépit  du  sens,  un  ou  plusieurs  copistes 
onfsubstitué  huce  à  hure;  pour  la  même  raison,  un  autre  a  rem- 
placé 5'e<?^;er?^ce  [mv  s'esbehure :  d'autres  entin  ont  fait  disparaître 
l'inintelligible  sesbehure  et  ses  dérivés  et  les  ont  remplacés  de 
leur  mieux. 

Pour  le  sens,  aumuce  et  hure  conviennent  également.  Danger 
relève  son  bonnet,  qui  lui  couvrait  les  yeux,  ou  dresse  la  tète  (o). 

(1)  Je  laisse  de  côté  les  variantes,  ésaleineiU  très  nombreuses,  qui  portent  sur 
les  premiers  mots  dos  vers. 

(2)  s'eberuce  {lia),  s'aberuce  (yto).  et  ce  eniberuce  [y.M)^  et  si  s'esbruce  (ye).  et 
ses  berusce  [Ko),  si  ces  beruse  [Jo),  si  ses  buruce  (Go),  et  s'esbeluce  {Ky\et 
s'esberouce  {Za),  si  s'esbeluce  {Ba),  si  se  rebruce  {\x),  les  ie.r  esberuce  (L»j3l. 

(3)  et  se  huruche  {Lf). 

(4)  Le  passage  manque  dans  Tou,  Fa,  Ga,  Gi. 

(5)  La  tête  des  vilains  est  souvent  dans  la  littérature  du  moyenàiro  une  hure. 

et  c'est  précisément  de  Danger  ([u'il  sagit  dans  ce  vers  de  la  seconde  partie  du 

roman  : 

El  li  vilains  croUe  la  hure  ^v.  15385^. 
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Même  si  Ton  estime  que  le  seeond  gesle  sérail  mieux  en  fiarmonie 
avec  ratlilude  dn  paysan,  eelLc  considéralioti  esllH'ti(|ije,  de  valeur 
toute  relative,  ne  saurait  prévaloir  contre  les  exij^ences  de  la  rime. 
Je  croi^  donc  que  l'assonance  hure  :  esberuce  n'est  pas  imputable 
au  poète  et  doit  être  considérée  comme  une  faute  commune  à  1  moins 
Be,  lia,  et  à  II  et  III. 

On  peut  même  se  demander  si  au7nuce  ne  serait  pas,  lui  aussi, 
dans  quelques-uns  des  mss.  où  je  l'ai  relevé,  sinon  dans  tous,  une 
correction  faite,  comme  les  autres,  pour  substituer  une  rime  à  une 
assonance,  mais  plus  intelligente,  et  en  tous  cas  plus  beureuse, 
puisqu'elle  aurait  renconti'é  la  leçon  primitive  (1). 

Il  est  possible  aussi  que  la  pauvreté  de  la  rime  aux  v.  1471-7^  ne 
remonte  pas  à  l'original: 

A  la  fontaine  clere  et  pure 

Se  vint  soz  le  pin  ombroier, 

Un  jor  qu'il  venoit  de  chacier  (v.  1470-72). 

Au  lieu  de  chacier,  qui  est  la  leçon  de  tous  les  mss.  que  j'ai  vus, 
Méon  a  imprimé  arc/^ozer  ;  étant  donné  que  le  souci  de  la  quabté 
des  rimes  n'a  tenu  aucune  place  dans  l'établissement  de  son  texte, 
on  ne  peut  l'accuser,  sans  injustice,  d'y  avoir  de  lui-même  introduit 
cette  correction  qui  fournit  une  rime  riche.  Mais  rien  ne  prouve  que 
cette  préoccupation  n'ait  pas  été  celle  d'un  correcteur  plus  ancien. 
Il  faudrait  être  à  même  d'apprécier  la  valeur  de  la  version  où  arc /?o<:er 
apparaît  d'abord,  pour  décider  s'il  représente  la  leçon  originale,  et 
si,  par  conséquent,  chacier  est  bien  une  faute  commune  à  I  et  II,  III. 

Le  cas  douteux  de  la  rime  ombroier  :  chacier  mis  de  côté,  il 
reste  les  fautes  des  v.  592,  1547-70,  2519-20,  3731-32,  qui  sont  com- 
munes à  I,  II  et  III. 

Mais  cette  conclusion  n'est  pas  absolue  ;  elle  ne  peut  pas  êti'e 
donnée  comme  telle,  puisque,  dans  la  plupart  des  cas  dont  elle  est 
déduite,  quelque  ms.  a  évité  la  faute  commune  aux  autres  membres 
de  son  groupe.  Répartir  les  mss.  en  deux  familles,  c'est  bien  théo- 
riquement dire  qu'ils  remontent  à  deux  archétypes  *î,  /?,  autres 
que  l'original  ;  constater  des  variantes  communes  à  ces  deux  groupes, 
c'est,  théoriquement  toujours,  reconnaître  que  e,  n  dérivent  d'un 
même  ancêtre  a  qui  avait  déjà  des  fautes,  et  qui,  par  conséquent, 

(1)  On  remarquera  que  Ha  n'est  pas  accompagné  de  He. 

Univ.  rlp.  Lillp.  Trm\  et  Mnn.  Drnit-Lettrps.  Tome  \\\.  -  22. 
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n'était  pas  roriginal.  Mais  ces  déductions  ne  seraient  rigoureusement 
exactes  que  si  chaque  ms.,  chaque  groupe,  représentait  la  version 
de  son  ancêtre  pure  de  tout  emprunt  à  une  autre  version.  Et  l'on  a 
vu  que  tel  n'est  pas  le  cas  poui'  les  copies  du  Roman  de  la  Rose,  qui 
amalgament  des  leçons  de  familles  différentes,  et  dont  les  groupe- 
ments s'entrecroisent  et  s'enchevêtrent  les  uns  dans  les  autres,  et 
passent  alternativement  d'une  famille  à  l'autre.  Il  est  donc  certain 
que  la  filiation  qui  vient  d'être  indiquée  comporte  des  restrictions. 
Si  I  a  pour  ancêtre  ^',  descendant  de  «,  il  peut  néanmoins  avoir  aussi 
et  a  très  probablement  d'autres  ancêtres  y.  ^  qui  ne  dérivent  pas  du 
même  a  ;  autrement  dit,  chacun  des  représentants  de  I  peut,  tout  en 
reproduisant  des  variantes  de  ç,  ne  pas  s'être  approprié  toutes  ses 
fautes,  parce  que,  n'étant  pas  homogène,  il  a  substitué  à  des  leçons 
de  ç  les  leçons  correspondantes  de  y  ou  de  o.  Les  mêmes  conjec- 
tures conviennent  aux  mss.  de  II  lorsqu'ils  ne  sont  pas  fidèles  à  leur 
groupe.  Et  de  même  les  mss.  du  groupe  III,  quand  ils  n'ont  pas  les 
variantes  spéciales  à  I  ou  à  II,  peuvent  représenter  des  copies  £,  f, 
indépendantes  de  celles  dont  dérivent  les  mss.  de  I  et  de  II.  Ainsi 
s'expliquerait  bien  le  fait  qu'aux  v.  io47-70  la  leçon  originale  est 
fournie  uniquement  par  ^a,  qui  a  des  fautes  spéciales  à  l  et  d'autres 
spéciales  à  II,  et  par  Ba,  du  groupe  III. 


INDEX  DES  VARIANTES   CITÉES  (  I 


Vers 
1 
5 
6 
9. 

10. 

12. 

17. 

22. 

23 

24. 


Pages 
300 
306 
306 
306 
313 
313 


30. 

32. 

34. 

39. 

44. 

46. 

47.- 

49. 

63. 

65. 

68. 

72. 

75. 

76. 

79. 


287 

323 

259 

325 

285 

249,250,271,290,306,323 

323 

306 

323 

323 

306,325 

290,301 

284 

250,  271,  323 

276 

325 


313 

275 

252,271,288,321,323 
...   .   246,275 


80 252,284,306 

84 246 

85 276 

86 246,323 


86-87 


321 


88 297,323 

89 325 

90 246 

96 252 

101 248  n.  2,  287 

102 245 


Vers 

109-10  .  . 

111.  .  .  . 

115.  .  .  . 

118.  .  .  . 

119.  .  .  . 
122. 

123.  .  .  . 

124.  .  .  . 


l'ages 
26(i-69 
...  297 
.  .  .  262 
.  .  .  324 
.  .  .  297 
252,  302,  324 
.  322, 323 
...   248 


127 255,319 

128 275,285,322 

129 324 


131 \\u 

133 275,315 

134 324 

139 262,325 

141-42 286,328 

142 324 

143 275 

146 250 

147-48 276 

149.   .    .    .      250,270,285,295,324 

149-50 277 

150 270,285 

152 275 

152-53  (deux  vers  entre)  .   .   ,       275 

153 275 

155-56  (sept  vers  entre)    .   .    .       275 

156. 276 

157 244 

159 305,323 

ICI 248,  286,  299,  325 

163 270,290 

165 248,324 

165-66 316 

166 290,319,325 

172 263 

173 276 


(i)  Etant  donné  la  destination  de  cet  index  (voir  p.  236),  seuls  y  figurent  les 
vers  dont  le  texte  des  variantes  est  donné,  à  l'exclusion  de  ceux  qui  sont  signalés 
comme  étant  omis,  intervertis  ou  déplacés. 
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Vers  Pages 

174 276 

176 262 

178 318,822 

181 296 

181-82 325 

182 -248,299,323 

188 275 

192 248,259,296 

193 262,325 

196 323 

200 253 

202 318,322 

204 325 

205 290 

207 271,286,290 

210 271,286,299,315 

216 248,319 

218 286,324 

220 319 

225-26 24() 

229. 32() 

-i33 319 

:^41.   .    . 326 

242 276 

247 271') 

250. ;{:)3 

251 326 

252-53(deux  versontre).        275,300 

256 287,321 

258. 304,318 

268-69  (deux  vers  entre)  .    .    .       276 

273 244 

275 324,326 

280 326 

285 326 

287 326 

289 326 

297. 32(i 

298 .  .      253,  281 ,  286, 287,  289,  321) 

299 318 

^JOl 326 

311 321 

'<12 271 

313 326 


Vers  Pages 

316 262 

322 304,  .326 

325 319 

326 315 

327 248 

333 304 

334 324,326 

335 HOO 

338 286 

342 304 

343-44 324 

344 301.319 

348 295 

351 295 

352 216,280,297 

353 286 

356 253,280,304 

359 247 

360 326 

362 326 

363 324 

364 319 

365 290 

368 319 

374 270 

377 315 

385 250,290,307 

391 326 

393.  .  .   297 

'.02 302 

'.04 315 

411-12 324 

412 262 

113 ;;26 

115 319 

432 277,326 

433 319 

43i-3:> 300 

447 304 

451 250,297 

457 300 

458 287 

462 319 

468 304.315 
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Vers  Pages 

470 :262 

475 300 

478 -24() 

487 i2i; 

501 297 

508 315 

510 r;07n.l,31;i 

5U) 2;7 

521 297 

r>'16 270 

538 305 

540 248 

544 315 

552 304 

560 248,304 

565 315 

567 •.  .  .   305 

577 270 

582-83 30i- 

588 271 

589-90   270 

592 331 

603-4 315 

604 319 

606 315 

618 ;   262 

621 297 

645 327  n.  2 

653 253 

657 271 

658 327  n.  2 

665 288 

666 298,300 

668 288,298 

669 315 

670 315 

674-75  (deux  vers  entre)  .   .   281 

680 277,288,309 

682 270 

691 261 

692 248 

718 316 

729 316 

734 246 


V(îrs  Pages 

736 309 

741-42 257 

744 276 

752 257 

751 305 

777 294 

802 257,305 

803 319 

822 302 

827 309 

829 316 

834 256 

8i2 246 

844 297 

848 270 

854. 305,327 

858 299 

872 298 

877 258 

881-82 288 

882 316 

892-93  (deux  vers  entre).  .  .  2'S 

899 305 

900 309 

903 305 

923 261 

924 316 

926-27  (deux  vers  entre).  .  .  271 

950 305 

954 553.270,290 

954-55 259 

955 250 

963 257 

971 261 

97 4-75  (deux  vers  entre).    .    .  278 

977 299 

991 2't8,  298 

1002 290 

1005-6 296 

1006 249,253,291 

1014 247 

1016 247 

1030 271 

1042.   . 250 
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Vers  Pages 

1045 261 

10io-4()  (un  vers  entre).    .    .    .       280 
1046-47  (un  vers  entre) .....       286 

1046 286 

1061 263 

1061-63 290 

1062 271 

1063 308 

1068 248,305 

1072 250,  .304 

1075 301,301 

1077 250,  290 

1090 250,305 

1099 263 

1123 250,304 

1124 244 

1127 244 

1146-47 273 

1157-58  (deux  vers  entre)  .    .    .       295 

1161 273 

1163 246 

1172 278 

1179 298 

1181 273 

1186 244,258 

1187 305 

1188 262 

1195 250 

1195-96(un  vers  entre) .   .    .    .       287 
1196-97  (un  vers  entre).  .    .    .       287 

1207 im 

1227 309 

1234 260 

1235 il,] 

1240 273,  -281-82 

1240-42 294,  296 

1241 2()3,299.330 

1241-42 293,330 

1254 273 

1256 309 

1258 257,261,271 

1270 304 

1281 30o 

1295 809 


Vers  Pages 

1.305 270,290 

1310 262 

1312 .309 

1317 274 

1.317  18 271.289 

1326 300 

1.3.38 307 

1339 309 

1.344 272,293 

1356 273 

1.361 305 

1.362 247 

1369 .309 

1370 274 

1376 309 

1377 298 

1377-78   .  • 292 

1.383 244 

1.387 262 

1388 253,280 

1389 287,293,309 

139.V96   .    .       249,280,286,288,293 

1400 253,278,291,303 

1408 290,324 

1411 245 

142.^ 251 

143r 306 

1438 273 

lUO 307 

r.52 262,271,304 

1159-60 298 

146') 247 

li66 249,274 

liT2 .337 

1196 304 

1501 244 

1504 24î),297 

1522 261 

1526 273 

1529 :^"> 

1532 306 

153; 245 

15.36 2.54.  2.>9.  309 

1540 244,3a'i 
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Vors                                               Pages       Vers  Pages 

1512 2ii       1829-30 :î09 

15(5 2iî)      -[HX] 202 

15i(> 2i9,297       mw 250 

1547-70 33a       18ii 2()1 

1549 333  n.  2      1848 311 

1551-52 295      1849 203 

15(i2 333  n.  3  1853 312 

150'* 202  185() 273,280 

1506 260,  333  n.  4  1857 312 

157'» 244  1867 312 

1578 271,295  1878 272 

1581-82 302  1879 310 

1598 202  1882 244 

1602 262,287,316  18S5 312 

1605 316  18S7 312 

1607 316  1888 314 

1623 247  1895 27^ 

1631 244,262,281  1906 307 

1632 262  1910 263 

1036 281  1923-24 312 

1640 281  1920-26 292 

1643 2.^6  192i 283 

1647 249  1930 247,314 

1650 257  1934 2S9 

1658 .   273,  298  n.  3  1938 274 

16'^5.  : 274  1939-40 282 

1669 316  1940.  .   284,286,289,313,317,324 

1672 316  1946-47 290 

1678 261  1951 312 

1690 256  1952 311 

1709 272  1962 247,311 

1711 251  1965 247 

1719 254,271,300  1973-74  (un  vers  entre).  ...  247 

1719-20 319  1974 247 

1724 298  1974-75  (un  vers  entre)  .   247,  n.l 

1736 258  1988 310 

1748 274  1991. 310 

1755 309  1992.  .  ; 247 

17.56 302  1992-93 281 

1768 256  1995 310 

1788-89 295  1996 247 

1793 202  1998 311 

1802 273,292  2031 245.273,292 

1819 273  2032 306 
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Vers  Pages 

2034 297,313 

2039.   ., 310 

2046 273,290 

2062 261,274 

2065 311 

2067 311 

2071 260 

2078 313 

2080 251,304 

2085 310 

2090 283,298 

2100 251 

2106 263 

2116 306 

2137 273 

2144 24i 


Vers 


Pages 


2148. 
2149. 
2158. 
2159. 
2169. 
2171. 
2195. 
2200. 
2210. 
2216. 
2218. 
222  i. 
2240. 
2246. 
2259 . 
2284 . 
2290 . 
2299 . 
2300. 


31 


.  .  .  304 
.  .  .  283 
.  .  .  310 
2i5,2(i2,284 
...  245 
.  .  .  313 
.  .  .  273 
.  2i5,3ll 
.  .  .  273 
.  .  .   311 


.  304 
.  273 
.  260 
274 
.  263 
.  2(>3 
273,  292 
.   312 


2302 293,325 

2305 263 

2308 250 

2310 250 

2315 2()3 

2323 310 

2332 


2345.  . 
2349  50 


.  3 10 
241.301 
.   251 


2352 247,282 

2360 2i5 

2361 314 

2362 312 

2380 302 

2386 2-^6,280 

2391-92 287,293,323 

2392 244 

2394 311 

2432 304,311 

24.50 307 

2458 304 

2459 254,264,282 

2462-63  (deux  vers  entre).    .    .       299 

2465 251 

2'i67 263 

2468 251,259 

2474 251 

2484 311 

2191) 254,260,292 

2493 304,311 

2494 302 

2513-14 251 

2515 311 

2516 2(5 

2519-2') 33;.  335 

2522 273,301 

2524 301 

2533 301 

2540 310 

25iS 251 

25(i2 270 

2571 2"i7 

25S2 251 

25!)l-92 255.  27»  1,298 

2592 301 

2605 251.  3m> 

2612 251 

2617 251,310 

2618 251 

2619 310 

2620 2(îl.30S 

2625 301 

2635 313 
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Vers                                               Pages  Vers  Pages 

'HVM 27:),2f)2  287:5 260 

2(>i0 247  2H7()-7S aïO 

26i:{ 3U  2877 274 

2645 263  2893 297 

26U) 311  2898 297 

26i7 254,292,31i  2899 310 

2648 270,292  2903 297 

2650 •  .  •  .   2G3  2910 297 

2657 310  2917 310 

2676 263  2924 284 

2680 314  2927 284 

2697 313  2942-43  (deux  vers  entre).       288,328 

2708 274  2959 310 

2711 312  2960 2.S2 

2712 301  2978 247 

2720 311  2988 310 

2721 2V4, 259,  282, 281  2990 260,302 

2727 263  2991 310 

2731.  .  .  .   2o4, 281,290,307, 311  299.^ 260 

2734 :  .   312  2096 310 

2737.  .  .  • 301  2999 302 

2738 310,311  3004 314 

2742 278  n.  1,280  3016 297 

2743 301  3034 312 

2749 302  3060 310 

2752 .   245,297  3064 297 

2759 314  3069 310 

2762 254,270,282  3070 312 

2763 247  3082 311 

2776 247,311  3086 312 

2783 313  3087 310 

2804 311  3101 310 

2812 251  3107 311 

2820 312  3130 263 

2826 260  3144 263 

2833-37 241  3148-49 263 

2834 265,278,295,328  3158 256,312 

2836-37  (deux  vers  enUe).       265,295  3168.   . 258 

2850. 311  3172 314 

2857 313  3175 247 

2859-65 241  3192. .  312 

2863-64 253,254  3215 245 

2863-65 241  3216 248  n.2,312 

2867 242  3227-28 310 
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Vers                                             Pages  Vers  Pages 

3229 263  3536-37    .    .       252.254,273,287,303 

3232 310  3537 257,280.320 

3234 258,312  3539-41 ...  311 

3239 263  3571 305 

3242 258,263  3598 311 

32i3 311  3615 258 

3245 311  3632 263 

3250 311  3639 305 

3254 310  3649 304 

3260 •.    .       263,286,311  3630 263 

3264 304  3672 310 

3272 310  3690 308 

3287 2i5  3696. 310 

3288 245,312  3702 310 

3296 311  3712 2i9 

3298 310  3718 314 

3321 311  3731 335-36 

3327 312  3733-34 2'h 

3345 311  3744 263 

3346 297  3759 314 

3350 302  3760 314 

3392 2()1  3764 249 

3410 312  3775 263 

3413 289  3791 303 

3435 310  3801.  .  .  . 306 

3436 302  3803 306 

3437 258  3804 314 

3439-41 311  3805 314 

3457-59 293  3806 306 

3463 249,252  3813 30<> 

3465 302  381 'i 306 

3467 297,313  3825 315 

3473- 252  3835 315 

3473-74 247,256  3839 315 

3474 302  3844 2i5 

3482 302  3873 314,315 

3485 302  38S5 314 

3487 310  8900 257 

3489 310  3904 2i7 

3501 310  3906 308 

3519 297,312  3909-10 247,315 

3520 312  3910 263 

3522 290  3921 ■  .  258 

3536 280,313  3926 2i5.2.^H) 
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Vers                                             Pagos  Vers  Pages 

8932 24r;  i016 315 

39/j2 315  ;019 217,297,315 

3970 274,315  ;020 315 

3980 308  4021 315 

3982 308  '(027-28        •.    .    .    .  315 

3988 297  i033 315 

i005 315  1041 308 

4014 315  4046-47  (six  vers  entre).   .    .    .  30f> 


SOMMAIRE  DE   LA   DEUXIEME   PARTIE 

Introduction 

Nécessité  d'un  classement  spécial  à  chacune  des  parties  du  Roman.  Désignation 
des  mss.  Élimination  des  mss.  trop  jeunes.  Listes  des  mss.  classés,  p.  23o-38. 

CLASSEMENT  DES  MANUSCRITS  DU  POÈME  DE  GUILLAUME  DE  LORRIS 

Répartition  des  mss.  en  deux  groupes j).  241-4 i 

Groupe  I 
Be,  Ba,  Bd  p.  244  ;  Ca,  Ce  =  C  p.  246  ;  Da,  Dez=  U  p.  247  ;  Ha,  He  ^  H 

p.  248  ;  Ga   p.  249  ;  Za  p.  2oO  ;  Lu  p.  2ol  ;  :«  p.  2ol  ;  Ls  p.  2o2  ;  Coc,  Xa 

p.  253  ;  xo)  p.  255,  Tow  p.  256 p.  24i-56 

Groupements  des  mss.  de  1 |).  257-65 

Groupe  II 
Subdivisions  du  groupe  II  d'après  les  variantes  des  v.  109-110  .    .         p.  265-69 

Variantes  11  et  12  :  J  {Ja,  Je,  Jo,  Ju,  Jb,  Jij) p.  270-75 
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CLASSEMENT  DES  MANUSCRITS 
DU    POÈME    DE    JEAN    DE    MEUN 


Répartition  des  manuscrits  en  deux  groupes 

Une  des  faules  qui  réunissent  le  plus  grand  nombre  de  mss.  sous 

un  même  chef  est  une  interpolation  entre  les  v    8178-79.  Le  roi 

Salomon  dit  : 

0   Biaus  tilz,  de  povrelé  te  garde 

Touz  les  jourz  que  lu  as  a  vivre.  » 

Et  la  cause  rent  en  son  livre  : 

«  Car  en  ceste  vie  terrestre 

Mieuz  vient  mourir  que  povres  estre,  (v.  8178) 

Et  cil  qui  povres  apnrront 

Leur  propre  frère  les  harront.   » 

Et  pour  la  povrelé  douteuse,  (v.  8179) 

Il  parle  de  la  soutraiteuse, 

Que  nous  apelons  indigence, 

Qui  si  ses  ostes  desavance 

Qu'onc  si  despites  ne  vi  genz 

Gon  ceus  que  l'en  veit  indigenz.  (8174-84) 

Le  «  livre  »  de  Salomon  d'où  Jean  de  Meun  a  tiré  les  v.  8174-78 
est  TEcclésiaste  :  FUI,  in  tempore  vilae  iuae  ne  indigeas;  melius 
est  enim  mori  quayn  indlgere  (XL,  29)  ;  les  deux  vers  interpolés 
qui  les  suivent  immédiatement  sont  extraits  des  Proverbes  :  Fra- 
tres  hominîs  pauperis  oderunt  eum  (XXX,  7)  ;  et  cependant  Jean 
de  Meun  ne  cite  qu'une  source.  D'ailleurs  ce  sont  les  expressions 
indigeas,  indigere,  de  l'Ecclésiaste,  que  commentent  lesv.  8179-84; 
ceux-ci,  placés  après  le  passage  des  Proverbes,  où  l'expression 
pauperis  seule  est  employée,  perdent  leur  signification. 

L'un  des  vers  interpolés  n'a  huit  syllabes  que  si  l'on  n'élide  pas 
l'e  de  povre,  c'est-à-dire  si  le  mot  se  termine  par  une  s;  mais  l'.v 
finale  au  nominatif  masculin  pluriel  est  encore  rare  dans  le  poème 
et  ne  se  trouve  qu'à  la  rime;  il  eût  été  facile  à  l'auteur  de  compléter 
autrement  que  par  cette  s  la  mesure  de  son  vers,  et  c'est,  semble-t- 
il,  ce  que  Jean  de  Meun  aurait  fait. 
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D'ailleurs,  si  les  mss.  gui  n'ont  pas  les  deux  vers  des  Proverbes 
sont  peu  nombreux,  en  revanche,  ce  sont  les  meilleurs,  et  ils  for- 
ment plusieurs  groupes  indépendants  les  uns  des  autres.  Au  con- 
traire, si  les  autres  mss.  ne  se  retrouvent  plus  tous  réunis  dans  la 
suite  par  une  même  variante,  c'est  sans  doute  parce  que  la  plupart 
font  alterner  différentes  versions,  mais  les  rai)prochements  que 
j'établirai  entre  les  différents  groupes  qu'ils  forment  montreront 
que  tous  sont  plus  ou  moins  alliés  les  uns  aux  autres. 

Donc,  sous  réserve  de  justifier  plus  tard  par  d'autres  arguments 
cette  appréciation,  je  considère  comme  ayant  une  faute  commune, 
c'est-à-dire  comme  faisant  partie  d'une  même  famille,  tous  les 
manuscrits  qui  ajoutent,  à  la  suite  du  v.  8178,  deux  vers  extraits  des 
Proverbes;  et,  d'après  ce  passage,  je  répartis  provisoirement  l'en- 
semble des  mss.  en  deux  groupes  : 

I,  manuscrits  qui  n'ont  pas  l'interpolation  :  Ab,  Ac  {=A);  Ba, 
Bâ,  Be,  Bi,  Bu,  Bà,  By  {=  B):  Ca,  Ce  (=  C)  :  El),  He  ;  Mar,  Ki, 
Lo,  Coc,  Jb  et  peut-être  Jl(\). 

II,  manuscrits  qui  ont  reçu  l'interpolation  :  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  partie  du  groupe  I.  ^ 

Bêy  bien  qu'ayant  l'interpolation  de  II  entre  les  v.  8178-79,  fait' 
néanmoins  partie  de  la  famille /i,  de  I,à  Uuiuelle  jele  restitue;  Bu,Bô, 
Bo,  intimement  unis  à  Bc,  seront  étudiés  à  la  suite  de  cette  famille. 

Le  passage  où  se  trouvent  les  deux  vers  ajoutés  est  omis  dans 
Bi,  Tou,  Nd;  mais  ^^  fait  partie  de  B,  et  Ton  n'a  aucune  attache 
avec  II  ;  Nd  suit  le  groupe  .v  de  II.  Je  range  donc  dès  maintenant 
Bi  et  Tou  dans  le  groupe  1.  Le  IVagment  />/accomi)agne  Bi. 

GROUPE  I 

A 

Ab  est  sans  doute  le  plus  ancien,  c'est  en  tous  cas  le  meilleur 
des  mss.  de  la  seconde  pai'lie  du  ronuin  ;  une  édition  du  poème  de 
Jean  de  Meun  faite  exclusivement  d'après  cette  copie  serait  bien 
supérieure  à  toutes  celles  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

Ac  est  très  proche  parent  de  Ab  :  mais  les  fautes  de  ce  dernier 
mss.  sont  si  rares  et  si  peu  imporlantes  que  les  liens  par  lesquels 

(1)  .7/ a  les  doux  vers  intorpolos.  mais  ajoutés  en  marge  parle   copiste.  Dans 
Ce,  ils  ont  été  ajoutes  en  niarj;e,  mais  plus  tard. 


cî'autros  mss.  s'unissent,  visiblement  à  lui  ne  penvenl,  èlre  que  peu 
nombreux  et  mal  assurés.  Des  variantes  communes  à  AO  cl  à  ^c, 
les  moins  contestables  sont  v.  50;{d  rostre  (i),  \)ouvnos/re;  v.  S197 
travaiU  de  quei're,  pour  travaas  cVacjiterre;  v.  5416  or^/,  pour  onc 
[Ab  :  Qu'il  ont  en  dit,  Ac  :  Qu'il  o.  e.  ait,  pour  Quil  onc  en  ait); 
V.  5838  Bethe  {Ab),  Etho  (Ac),  pour  Echo  (2);  v.  6H84  eschave  (3), 
pour  esclave;  v.  6848  Tant  dit  leui  {Ab),  T.  ait  beiï  {Ac),  pour  T.  ait 
leiï;  V.  8233  Bons,  pour  Biau;  v.  9224  entremeismes,  pour  entre- 
veïsmes:  v.  9239  qu'eus  {Ab),  qu'els  (>lc),  pour  qu'il;  y.  10084 
desmiens {^)  (Ab),  de  esmiens{Ac),  \)0\}v  d' A^niens ;  v.  \^\Td point 
dou  (5),  pour  p.  de;,  y.  14765  veûe,  pour  venue;  v.  15541  c^e  va 
bone7na7it  {Ab),  de  dabonemeni  {Ac),  j)Oui'  d^abandonemeni ; 
V.  15837  Qui  saudront  luit  par  noz  (faute  certaine)  sentiers  (6;, 
pour  QuHl  s.  t.  p.  voz  s..;  v.  16266  Se  je  {Ab),  Sai  je  {Ac),  pour 
Suije;  V.  17248  feroit  (faute  certaine),  pour  seroit;  v.  18817  /r^i-s-^'^r 
(corrigé  dans  Ab),  \)0\\v  farciz ;  v.  18892  Gaugain,  pour  Gauvain, 
qui  est  assuré  parla  rime  au  v.  18699;  v.  19434  lost  prendre  (ia 
première  r  exponctuée  dans  les  deux  mss.).  pour  tout  pendre  (7)  ; 
v.  \%^^'^  entedir  (8),  pour  enroidir;^.  19916  les  (corrigé  dans  Ac), 
pour  le  ;  v.  20213  voudront,  pour  voudrent  (9)  ;  v.  20604  Lesquex 
7^endent  (10)  (faute  certaine),  pour  Laquele  rent;  v.  20799  Une 
ymage  (11)  en  leu  de  chausse,  pour  6^.  ymagete  e.  l.  d.  chasse  ; 
V.  21238  Et  que  n'  (12),  pour  Que  je  n' :  v.  21526  grevable  (faute 
certaine),  pour  ^rea^/g. 

La  présence  de  plusieurs  de  ces  fautes  dans  d'autres  mss.,  que 
j'ai  signalés  en  notes,  peut  être  attribuée  tantôt  au  basard,  tantôt  à 
la  parenté  de  ces  mss.  avec  Ab  ou  Ac. 

[I]  Aussi  dans  Jhl. 
"     (2)  Bû  '.H  écho. 

(3)  Aussi  dans  liû. 

(4)  Aussi  dans />o.  Ce  pourrait  être  simplement  une  rencontre  entre  descopistes 
parlant  le  Daêmè  dialecte. 

(5)  c/ou  pourrait  être  la  bonne  leçon. 

(6)  nos  aussi  d/ins  Bà. 

(7)  Bu  :  prendre. 

(8)  entedir  aussi  dans  6a,  fV&,  Li,  K  ;  Bù,  Lo  :  atedir.  La  vraie  leçon  n'est 
pas  absolument  assurée. 

(9)  Aussi  dans  7?«  ;  Bù:  veulent. 

(10)  xVussi  dans  Bù  et  Jo. 

(II)  Ce,  Eb  et  quelques  mss.  de  II  ont  aussi  ijinage.. 
(12)  Aussi  dans  Bû,  Bù. 

Unie,  de  Lille.  Trao.  et  Mem.  Droit-Lettres.  Tome  VU.  -  23. 
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A  oes  fautes,  on  peut  ajouter  de  nombreuses  particularités  gra- 
phiques qui  semblent  provenir  d'un  original  commun  ;  je  ne  parle 
pas  ici  de  graphies  ou  de  formes  spéciales  à  certaines  régions,  ou  à 
certaines  écoles,  qu'on  pourrait  à  la  rigueur,  malgré  leur-nombre 
expliquer  par  des  habitudes  communes  à  deux  copistes  :  telles  v. 
6Q93  arismetique;  v.  7970,  10870,  etc.  vistoier,  pour  viltoîer;  v. 
S9^0  ardefîces,  pour  arte/îces;  v.  10185,  18915  dagrons,  pour  dra- 
gons\  V.  11626  agr^aniissent,  pour  agrandissent-,  v.  21053,  etc. 
esplngue,  pour  espringue,  etc.  (1).  Je  fais  allusion  à  des  formes 
qui  paraissent  être  accidentelles  et  qui  se  retrouvent  à  la  même 
place  dans  les  deux  copies  :  v.  7468  palperes,  pour  paupie)'es  :  v. 
8405  moul  (ailleurs  mol)  ;  v.  8991-92  conb^etier  :  conqueslier,  pour 
conlrester  :  conquester;  v.  10134  hOKrs  {Ab),  hors  (Ac),  pour 
ours;  V.  \i^0^  prwaienty  pour  prieient;  v.  15661  Citheron,  mais 
v.  11663  Cytheron;  v.  15939  veust  \Ab,  st  exponctuéj,  vousi  \Ac), 
poui'veu;  V.  i^^l^  feniœ,  mais  v.  15977,  \zi9i^zi  phénix  ;  v.  16065 
alhemie  (Ab),  alhamie  (Ac),  mais  v.  16084  alkimie  {Ab),  alky- 
mie  {Ac)\  V.  16853  A  briefmoz,  pour  a  bries  ru.;  v.  18184,  20320, 
20604  aiguë,  aiguës,  mais  partout  ailleurs  eve,  ères;  v.  19835 
Alletho,  pour  Alecto  ;  v.  21277  Ez  tes  vos  {Ab),  Eztes  vos  {Ac), 
pour  Estes  v. 

Dans  A^  et  Ac,  une  main  est  dessinée  entre  les  v.  1 1479-80,  sans 
aucune  explication  dans  Ac,  avec  la  légende  matiics  corporalis 
dans  Ab.  Entre  les  v.  11480-81,  le  copiste  de  Ab  et  celui  de  Ac  ont 
ligure  une  «  main  spirituelle  >♦.  Ces  deux  mains  existent  aussi  dans 
Jon  (2);  voici  comment  la  seconde  est  figurée  dans  chacun  de  ces 
trois  manuscrits  : 

(1)  Voir  aussi  dans  la  description  des  deux  mss.  les  particularités  orthogra- 
phiques des  deux  copistes. 

(2)  Dans  Jon,  la  main  corporelle  a  été  tracée  par  le  miniaturiste  dans  un  petit 
encadrement  à  fond  d'or;  elle  n'est  accompagnée  d'aucune  légende. 

Dans  Bu  et  Bû,  le  copiste  a  écrit,  entre  les  v.  11480-81,  sans  aucun  dessin  : 

In  principio  creavit  Deus  celum  et  terranu 

Ma  nus  corporalis. 

Terra  autem  inanis  erat  et  cacua. 

Cette  disposition,  avec,  entre  chaque  ligne  écrite,  une  ligne  laissée  en  blanc, 
est  celle  de  Bû  ;  dans  Bu,  la  note  est  en  deux  lignes,  qui  se  suivent  sans  inter- 
valle; manu»  termine  la  première  \\^{\c  ei  corporalis  commence  la  seconde. 

On  ne  trouve  trace  des  deux  mains  dans  aucun  autre  ms. 
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II)   priiicipio 

crcdvit   lii'iis 

cclum  cf.  tfiTdm 


(Ab) 


Terra  (iiitnn 

cral    iiuiins 

l'I.   racna 


{Ac) 


In  principio  crea- 

Terra  aatent 

vit  Deits  celum 

çrat  iyianis 

et  terram 

et  vacua 

la  principio 

Terra  a  aient 

creavit  Deus 

erat  inanis 

^ 

cel'im  et  terrant 

et  vacua 

î 

(/r» 


Celte  représentation  des  deux  mains,  bien  que  je  la  considère 
comme  indispensable  à  l'intelligence  du  texte,  et  comme  provenant 
du  ms.  original,  constitue  cependant  par  elle-même,  à  cause  de  sa 
rareté,  une  présomption  de  parenté  entre  les  copies  qui  l'ont  gardée. 

A  part  les  rencontres  notées  dans  les  pages  précédentes,  A  n'est 
uni  par  aucune  variante  à  un  autre  groupe. 

Entre  ^^  et  d'autres  mss.  que  Ac,  je  n'ai  pu  relever  que  les 
variantes  qui  suivent,  absolument  insignifiantes  :  avec  C,  v.  5539 
douz,  pour  dic7'',  v.  iH820  omission  du  mot  peiis  :  Ileawnes, 
haberz,  ne  massue  {Ab),  Haub.  ne  liiamn.  ne  m.  [Ca],  Ne  lii.  au- 
bers  ne  on.  [Ce),  pour  Hiaumes,  haaberz,  peus  ne  m.;  avec  C,  Eb, 
He.  V.  5560  Dont,  pour  Tant\  v.  13329  laides  [Ca  :  grandes)  ma- 
meles,  pour  lourdes  m.  ;  avec  Bâ,  Eb,  He,  L,  v.  17780  plus,  pour 
pas\  avec  Eb,  Ile,  L,  v.  15114  enlre,  pour  encontre;  avec  Eb, 
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omission  du  mot  teus  (1)  dans  le  v.  19655  Quant  teus  règles  leur 
conirouva;  avec  Be,  L,  v.  17926/^5',  pourZe;  avec  Ja,  v.  9038 
Ainçois,  pour  A  ceus ;  avec  K,  et  plusieurs  mss.  de  A'  et  de X,  v. 
20787  bouzon,  pour  brandon;  avec  /i,  M,  N,  v.  4858  d'arniableté, 
pour  de  ^miableté;  avec  N,  v.  42079  c?e  trlstece  fumée  roussi  (N: 
toussi),  pour  d.  triste  f.  r.;  avec  L,  N,  v.  13476  louer,  ^o\xv  jouer  ; 
avec  L,  V.  14744  acoînte,  pour  enceinte  [Ac  :  entainte). 

Des  variantes  de  ^c^  plusieurs  certifient  sa  parenté  avec  d'autres 
mss.  que  Ab. 

Dans  Ac,  les  v.  6691-98,  8709-16  (2),  9199-200,  16131-32  ont  été 
d'abord  omis,  puis  ajoutés  en  marge,  d'une  écriture  qui  paraît  être 
celle  du  copiste,  bien  que  l'encre  de  la  premièi'e  et  de  la  troisième 
additions  diffère  un  peu  de  celle  du  texte.  Ac  omet  encore  les  v. 
20823-24  (3).  Or,  la  première  de  ces  omissions  se  retrouve  dans  Ba, 
Bà,  He  (lacune  dans  Eh),  la  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième 
dans  B,  Eb,  He  (4),  la  cinquième  dans  Ca,  Tou,  Eb  (5).  Ces  rencon- 
tres de  Ac  avec  B,  Eb,  He  ne  peuvent  être  fortuites.  Voici  quelques 
autres  variantes  communes  à  Ac  et  aux  mêmes  mss.  :  v.  4989  Xeja 
[B,  Eb,  He)  (6),  pour  (Jueja  ;  v.  5659  dtnnages  (Ba,  Eb,  He  ,  pour 
d'outrages;  v.  7657  Ne  que  {B,  Eb),  pour  7?/^.;  v.  8224  ^^^rem^roi/T 
(B,  Eb)  [1],  \iO\yv  prmierole\  v.  8395  Es  chesnes  [Eb,  He)  ^8),  pour 
Les  c.  ;  V.  8420  Les  beaus  (He)  (9),  pour  De  b.  ;  v.  8752  S'onques 
faine  prise  n'eïtsse  [B,  Eb.  He),  pour  S'onc  /'.  espousee  7i'e.  ;  v. 
11311  Recevoient{He)  (10),  pour  Retenoient;  v.  21690 /«  voie  (Be, 
Eb),  pour  l.  moie  (11). 

(1)  Dans  Ah,  Lex  est  ajouté  au-dessus  de  la  lij;ue,  mais  probablement  pas  par 
le  copiste. 

(2)  Dans  Ab,  les  v.  8713-10  sont  aussi  écrits  en  marine  par  le  copiste,  qui  les 
avait  probablement  oubliés,  induit  en  erreur  par  la  ressemblance  des  rimes 
aeure  :  Labeui-e  (8711-12)  et  aventure  :  créature  i87 15-10). 

(3)  Je  néglige,  parce  que  je  n'y  vois  qu'une  simple  coïncidence,  la  rencontre 
de  Ac  avec  lie  dans  l'omiesion  dès  v.  21483-84. 

(4)  Dans  L,  les  v.  ^MltQ-'.nX)  sont  placés  à  la  suite  de  92U^. 

(5)  Et  dans  L.  Lacune  dans  lia. 
(G)  Aussi  dans  L. 

(7)  He  :  primeroles. 

(8)  Aussi  dans  L. 
(9;  Aussi  dans  L. 

(10)  Aussi  dans  L. 

(11)  Je  considère  comme  iiisigiiitlantes  les  rencontres  suivantes  de  .4c  avec  B 
ou  quelqnun  de  ses  représentants:  v.  7.~)C)l  devei  [Ha\  pour  poez:  \.  10^38 
getasse  (/>'),  pour  estasse -,  v.  IOCmI  le  fenira  {Ha,  lia),  pour /f^  fuurmro  :  v  147ô() 
De  Faus  SeniblaHl/ace  [Hâ),  i>our  F.  <h'  F.  N. ;  v.  lôS'.Ki  Qid  toute  {lia  .  pour 
Ou  t.;  V.  20500  puisse  estre  départie  (He:  corrigé  ilans  Ac\  pour/>.  e.  eure 
partie  ;  v.  20578  i>a(je  et  niaistre  {Be},  pour  5î    m.  [et  a  été  gratte  dans  Ac. 
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J"ai  noté  celles  des  variantes  précédemment  citées  qui  se  retrou- 
vent dans  L\  en  voici  quelques  autres  communes  à  Ac  et  à  />,  et 
dont  deux  ou  trois  doivent  être  prises  en  considération  :  v.  4357 
le  cuira,  pour  le  siUra\  v.  4778  l'escouclenl,  pour  la  convient', 
V.  6!27t)  /ewr  meut  (1),  pour  /.  i;/:éîn/  ;  v.  80^16  set,  pour  fet  ;  v.  8532 
iV<?  vous  pouez  (2),  pour  î'.  n.  p.  ;  v.  13098  ^S'^  vous  voulez  ami 
eslire,  pour  S.  v.  a.  v.  e.\  v.  15573  et  15579  chascuns,  pour  Cacus; 
V.  19210  Am;r  7ne  repenl  dont  Je  le  fis,  pour  Moût  m.,  r.  d.  orne 
f.  (3). 

Ac  a  deux  vers  interpolés  entre  10094-95,  qui  se  retrouvent  dans 
Ri,  Ro,  yj,  Li,  Le/,  A^  Ga,  Maz  (4)  ;  la  faute  suivante  est  égale- 
ment intéressante  :  V.  17045  Etjoinz  piez  dedenz  (5)  a  sailli  (Ac), 
Etj.  p.  très  d.  s.  {M,,N),  Et  touz  jour z  par  d.  s.  {K),  pour  Et  j.  p. 
en  Ethna  s.  Cette  dernière  faute  a  pu  se  produire  indépendamment 
dans  plusieurs  mss.,  peu  de  copistes  connaissant  rEthna(Z/:  Erna); 
mais  la  précédente  est  un  indice  certain  de  parenté  entre  tous  les 
mss.  qui  la  reproduisent. 

Le  copiste  de  Ac  avait  passé  directement  du  v.  11222  au  v.  11981 
(f°  76  b),  omettant  ainsi,  non  seulement  le  chapitre  apocryphe  des 
privilèges  de  Faux-Semblant,  mais  aussi  les  v.  11223-980.  Cette 
lacune  correspond  si  exactement  à  un  chapitre  facilement  séparable 
du  reste  du  texte  qu'on  doit  la  considérer  comme  intentionnelle. 
Plus  tard,  le  même  copiste  a  inséré,  après  le  feuillet  76,  au  milieu 
d'un  cahier,  un  nouveau  cahier  de  huit  feuillets,  pour  y  transcrire 
le  chapitre  apocryphe  des  privilèges  de  Faux-Semblant  et  les 
V.  11223-982  (6). 

(1)  Aussi  dans  Bâ. 

(2)  Aussi  dans  Bâ. 

(3)  Ac  et  La  ont  au«si  quelques  fautes  communes  :  v.  4816  cers  saucages, 
pour  c.  ramages  ;  v.5267  ni  orront,  pour  morreit;  v.  8011  Par  le  despens,  pour 
P. les  d.;  V.  iiOll  J'ai  dit,  pour  Je  di  ;  v.  16786  chaiere,  pour  chaeine;  v.  16790 
chaere  (Ac),  cheere  (La),  ponv  chaeine. 

(4)  Ils  ne  sont  pas  dans  Bd. 

(5)  Il  semble  que  le  ;?  de  pce..y  et  tout  le  mot  dedans  aient  été  écrits  par  le 
copiste  sur  un  blanc  qu'il  avait  laissé  dans  le  vers.  Bâ  :  E.  aj.  p.  d.  s. 

(6)  Le  V.  11982  est  le  4e  du  feuillet  83  actuel,  7*  feuillet  du  cahier  supplémen- 
taire ;  le  reste  de  ce  feuillet  et  le  huitième  du  même  cahier  n'avaient  pas  été 
utilisés.  Dans  la  suite,  encore  au  XI  Vc  siècle,  on  a  biffé  sur  le  f.  76  les  v.  11981- 
12088,  qui  ne  se  trouvaient  pas  à  leur  place,  pour  les  reporter  à  la  suite  de  l'addi- 
tion du  copiste;  il  n'est  plus  resté  alors  d'inutilisé  que  la  dernière  colonne  du 
7^^  feuillet  et  le  huitième  tout  entier  du  cahier  supplémentaire;  on  a  supprimé  ce 
dernier  feuillet  blanc,  et  son  talon,  qui  devait  êU-e  à  l'origine  entre  les  f.  83-84 
actuels,  a  été  placé  par  un  relieur  entre  les  f.  77-78. 
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Pour  deux  raisons,  je  suppose  que  le  chapitre  des  privilèges 
n'existait  pas  dans  le  ms.  que  le  copiste  reproduisait  :  d'abord,  s'il  s"y 
était  trouvé,  pourquoi  ne  l'aurait-on  pas  copié  à  sa  place  ?  En  second 
lieu,  il  n'est  ni  dans  Aô,  ni  dans  i?,  Eb,  He,m  dans  Bû,  ni  dans  L  (1). 
Tout  porte  donc  à  croire  que  le  copiste  l'a  pris  dans  un  autre  ms. 
Mais  on  ne  peut  appliquer  le  même  raisonnement  aux  v.  11223-980, 
parce  qu'ils  sont  dans  Ah,  B,  Eb,  He,  Bà,  L,  de  même  que,  d'ail- 
leurs, dans  tous  les  autres  mss.  Je  crois  donc  que  les  v.  11223-980 
existaient  dans  le  ms.  suivi  par  le  copiste  de  Ac  ;  que  ce  copiste  les 
avait  d'abord  volontairement  omis  ;  qu'ayant  ensuite  trouvé  dans 
un  autre  ms.  le  chapitre  des  privilèges,  il  l'y  a  pris,  et  qu'alors,  se 
ravisant,  il  a  repris  également  les  v.  11223-980.  Mais  pourquoi  avait- 
il  d'abord  omis  ces  vers?  Sans  doute  par  suite  d'une  interprétation 
fausse  ou  exagérée  de  la  note  qui  les  précède  dans  Bà,  ou,  plus 
exactement,  qui  les  précédait  dans  le  prototype  de  Bu  et  Bà  (voir 
p.  396  l'étude  de  Bu,  Bû).  Tout  en  supprimant  les  v.  11223-980,  le 
copiste  de  Ac  avait  écrit  devant  le  v.  11981  les  mots  Et  sequiiur  (2). 
Ces  mots  ne  se  comprennent  que  si  on  se  reporte  à  la  note  de  Bù. 
Dans  Bâ,  la  note  est  placée  entre  les  v.  11227-28  ;  dans  Bu,  elle  est 
mieux  à  sa  place,  entre  les  v.  11222-23  ;  il  en  était  de  même  dans  le 
ms.  apparenté  à  Bu-Bù  qu'a  connu  le  copiste  de  .le. 

Cependant,  pour  les  v.  11223-980,  Bu,  Bu  suivent  le  texte  très 
altéré  de  B,  tandis  que  Ac  n'a  aucune  des  fautes  de  B  et  suit  plutôi 
Ab.  C'est  que  le  texte  primitif  des  ancêtres  de  Bu-Bù  était  celui  de 
Ab-Ac,  duquel  ils  ont  gardé  la  mention  des  mains  corporelle  et 
spirituelle,  tout  en  le  modifiant  par  l'addition  des  variantes  de  B. 
C'est  aussi  à  l'ancêtre  commun  ôc  Ac  et  {\c  liU-liù  que  remonteni 
l'avei'tissement  qui  précède  les  v.  11223-980  et  les  autres  vai'iantes 
communes  à  Ac  et  à  Bu  signalées  dans  les  notes  dos  pages  précé- 
dentes. 

Le  copiste  de  Ac  a  donc  connu  au  moins  deux  mss.  du  poème  : 
un  qui  n  avait  pas  le  chapitre  des  privilèges  de  Faux-Semblant,  et 
un  qui  l'avait  ;  mais  il  est  probable  (juil  n'a  vu  le  second  que  lors- 
qu'il avait  déjà  terminé  la  copie  du  premier  (3),  autrement  on  ne 

(1)  11  existe  dans  les  mss.  qui  oui  avec  .le  deux  vers  interpolés  entre  101^4- 
95  ;  mais  la  version  des  privilèges  n'est  pas  la  même  dans  .4''  que  dans  ces  mss. 

(2)  Et  seq"'  Ci  se  coU  1ère  Faus  Semblant  ne  forment  qu'une  seule  ligne. 

(3)  Une  correction  (v.  15776,  «'n'emplat^ant  J^)  est  faite  avec  la  couleur  bleue 
des  lettrines.  Mais  précisément  cette  correction  donne  à  Ac  la  le<;on  de  Ab. 
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comprendrait  guère  pourquoi  il  a  laissé  en  blanc  les  v.  14898  cl 
19307,  qui  ont  été  écrits,  le  premier  certainement,  le  second  très 
probablement  plus  tard,  sur  une  lij^ne  ménaj^ée  pour  les  recevoir. 

D'autre  part,  le  ms.  que  Ac  rc^produit  principalement  réunissait 
déjà  aux  leçons  deAb  quelques  variantes  de  li,  Kb,  Ile,  quelques- 
unes  de  L  et  plusieurs  autres  encore.  Toutes  ces  considérations 
amoindrissent  considérablement  Tautorité  de  Ac,  et  je  ne  l'utiliserai 
qu'avec  beaucoup  de  réserve  pour  contrôler  les  leçons  de  Ab. 

B  =  Ba,  Bâ,  Be,  Bê,  Bi 

Ba,  Bâ,  Be,  Bi,  Bî,  Bu,  Bû,  By  ont  de  nombreuses  fautes  com- 
munes, qui  établissent  entre  eux  une  incontestable  parenté.  La  plu- 
part de  ces  variantes  se  retrouvent  dans  5^,  bien  que  ce  ms.  ait 
l'interpolation  de  II  entre  les  v.  8178-79  (1). 

Ces  mss.  sont  si  diversement  contaminés,  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  eux  sont  tellement  compliqués  que,  pour  plus  de  clarté, 
dans  l'étude  qui  suit,  je  considérerai  d'abord  le  groupe  B,  comme 
exclusivement  composé  de  Ba,  Bâ,  Be,  Bê,  Bi.  Je  montrerai  ensuite 
par  quels  liens  chacun  des  autres  représentants  du  groupe  se  rattache 
à  quelqu'un  des  cinq  précédents.  Mais,  déjà  dans  l'étude  d'ensem- 
ble de  Ba,  Bâ,  Be,  Bê,  Bi,  je  signalerai  en  notes  les  variantes  que 
Bi  et  Bu,  Bu  auront  en  commun  avec  lui. 

B  est  donc  composé  de  Ba,  Bel,  Be,  Bêf  Bi.  Je  ne  donnerai, 
pour  l'instant,  que  quelques  exemples  des  variantes  communes  à 
tout  le  groupe,  puis  de  celles  qui  unissent  spécialement  entre  eux 
plusieurs  de  ses  représentants,  à  l'exclusion  des  autres.  On  trouvera 
de  nouvelles  variantes  dans  la  discussion  qui  suivra  sur  la  valeur 
de  ces  mss. 

Fautes  communes  aux  cinq  mss.  (2).  Deux  vers  interpolés  entre 
les  V.  4228-29  :  Car  selonc  ce  qaele  porroit  Motet  volentiers  me 
secorroit  (3)  ;  v.  7841-42  omis  ;  quatre  vers  interpolés  entre  les 

(1)  Bo,  Bô,  Bô,  spécialement  unis  à  Be,  seront  examinés  à  la  suite  du  groupe  B. 

(2)  Toutes  Ces  fautes  existent  dans  Bî,  sauf  les  quatre  dernières,  v.  15711-12, 
15775-76,  15779,  15803;  toutes  existent  dans  Bu,  sauf  celles  des  v.  10425-26,  10769- 
70,  15711-12,  15775-76;  pour  les  v.  10422-23,  11790-91,  11903-4,  des  variantes  inté- 
ressantes de  Bu  seront  signalées  en  notes.  Bû  accompagne  Bu  de  la  variante 
10048-49  à  la  variante  11903-4  inclusivement;  il  a  aussi  les  deux  vers  interpolés 
entre  4228-29  et  la  variante  du  v.  15803. 

(3)  Ce.s  deux  vers  sont  aussi  dans  .7  et  K. 
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V.  7876-77  (I)  ;  v.  7893-94  iiiterverlis  ;  deux  vers  interpoles  entre 
10048-49  (2);  quatre  vers  interpolés  entre  10422-23-;  v.  10425-26 
omis  (3j  ;  v.  10769-70  intervertis;  deux  vers  interpolés  entre  11254- 
o5;  dix  entre  llo68-69;  six  entre  11678-79;  quatre  entre  11790- 
91  (4);  V.  11903-4  remplacés  par  seize  autres  vers  ^o)  ;  v.  12155  Sire 
ce  respont  Astenance,  pouriS'.  dit  Contrainte  A.\  v.  12226  Bien 
pe)'t,  pour  Sachiez  ;  v.  12369-70  intervertis  :  v.  12448  Moût  roleyi- 
tiers  tout  ce  feïsse,  pour  Dist  la  vieille,  bien  le  f.  ;  v.  12471  II  ne 
vouspuet  mais  encuser,  pour  Jamais  ne  les  p.  e.  ;  v.  12527  Les  uis 
espoir  ouverz  laissast,  pour  L  u.  entrouverz  lil.  \  v.  15711-12 
omis;  v.  15775-76  omis  ;  v.  15779  Sa  maisnie  fist  apeler,  pour  Lors 
f,  s.  m.  a.  ;  v.  15803  gietent,  pour  drecent. 

Fautes  communes  à  Ba,  Be,  Bê,  Bi,  à  l'exclusion  de  Bâ  (6). 
Vers  42 't6  Ja  tu,  ce  croi,  ses  hons  ne  f.  (Ba),  Ja  ses  h.  decenus 
ne  f.  (Be),  Jamais,  ce  croi,  ses  h.  ne  f.  {Br),  Jamais  certes  ses 
h.ne  f^.  [Bi),  pour  Onques  s.  It.  este  n'ei'isses\  v.  4338  Se  nul  si 
bel,  pour  Ne  si  hardi  ;  v.  7863-66  Lecuer  avrez  triste  et  plourant 
fBéjBi  :  dolent)  Si  porrez  huer  [Be  :  crier)  a  morant,  pour  Lors 
avrez  le  cueur  plus  dolent  Quonques  nut  Châles  pour  Ro.la)it 
Quant  en  Roncevaus  mort  reçut  Par  Ganelon  qui  le  déçut  : 
V.  12504  Ira,  pour  Ralast,  etc. 

fl)  Dans  Bi,  deux  entre  7875-76  et  deux  entre  787t)-77. 

(?)  Lacune  dans  Ba,  mais  la  présence  de  l'interpolation  dans  Bâ  prouve 
qu'elle  existait  chez  l'ancêtre  de  Ba\  elle  se  retrouve  dans  Bê,  Bi,  Bu. 

(3)  Bu' el  Bû  ont  les  v.  10425-26,  et  c'est  à  leur  suite  qu'ils  placent  les  vers 
interpolés  dans  B  entre  10422-23  (de  même  dans  Jo,  .Tu,  Bo\  d'où  une  série  de 
quatre  vers  sur  une  même  rime  -ne  (les  v.  10425-20  et  les  deux  premiers  de  l'in- 
terpolation). En  outre,  Bâ  répète  les  v.  10422-23  à  la  s'uito  de  l'interpolation. 
Cette  répétition  me  paraît  imputable  au  réviseur,  qui  a  juxtaposé  la  leçon  conv- 
mune  et  celle  de  B.  Le  copiste  d'un  ancêtre  de  Bu  (et  de  Jo),  l'ayant  remarquée, 
l'a  supprimée. 

(4)  Les  vers  11791-94  manqiient  dans  Be  ei'Bi,  de  sorte  que  les  vers  nouveaux 
les  remplacent.  Bu  et  Bû  n'ont  (]ue  les  deux  derniers  des  vers  interpolés;  il<  les 
ont  entre  les  v.  11794-05,  c'est-à-dire,  comme  Bt'  et  Hi.  immédiatement  avant  les 
v.  11795.  lis  ont  gardé  les  v.  11791-94  d'un  ms.  qui  n'avait  pas  l'interpolation  et  à 
la  suite  ont  transcrit  les  vers  interpolés,  qui,  dans  un  texte  semblable  à  celui  de 
Be  et  Bi\  tenaient  la  place  des  v.  11791-94. 

(5)  Dans  Bi,  les  v.  11905-26  manquejit.  d.^  «orte  que  les  seize  vers  nouveaux  y 
remplacent  en  réalité  les  v.  11903-26.  Be  a  à  la  l'ois  les  v.  11903-4  et  à  leur  suite 
les  16  vers  de  B.  Dans  Bu,  Bd  (et  dans  Jo,  Ju],  les  v.  11903-2t>  existent  et  sont 
suivis  des  seize  vers  de  B.  lesquels,  par  conséquent,  précèdent  immédiatement 
le  V.  11927  comme  dans  Bi.  C'est  donc  la  leçon  de  Bi  qui  a  été  ajoutée  à  la 
version  commune  dans  Bu  -Bû  et  Jo.  Ju.  -    ■ 

(6)  7>^' a  toutes  ces  variantes,  sauf  la  première:  Bu  r  celles  des  v.  4246  (var. 
de  Be),  4338,  7863  (var.  de  lie),  mais  pas  celle  du  v.  12504;  Bû  n'en  a  aucune. 
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Fautes  communes  à  Ha,  Ikl,  lie,  lii,  à  l'exclusion  de  Br{\).. 
Vers  5361-6^  omis  ;  v.  10439- iO  omis  ;  v.  1 1!235  De  bons  morseaus  et 
de  bons  vins,  pour  De  très  b.  m.  et  de  v.  ;  v.  1 1237-38  placés  entre 
11232-33  ;  Y.  11239-40  remplacés  par  six  vers;  v.  11249-50  plac(''s 
entrerinterpolationqui  suitle  V.  Il25i  et  le  V.  112.-)?^;  v.  11291-92 
S'il  dit  par  la  bouche  au  profeie  La  parole  que  f  ai  retraite,  poui* 
Se  Salemons  dist  de  par  lui  La  letre  que  ci  vous  parlui  ;  v.  1 1579- 
80  intervertis  ;  v.  41596  Les  (Bi  :  Lor)  confessions,  pour  L.  secrez 
aus  gens  ;  v.  11655  le  faisions,  pour  le  grevions  ;  v.  11665-66  omis; 
V.  11799  Baillèrent,  ce  est  chose,  pour  Fu  bailliez,  c'est  bien  ch.  ; 
V.  11803-4  omis;  v.  12055-56  omis;  v.  12057  Et  moût,  pour  FA  il 
(variante  qui  se  rattache  à  l'omission  des  deux  vers  précédents). 

Fautes  communes  à  Ba,  Bel,  Be,  Bê,  à  l'exclusion  de  Bi  (2). 
Vers  4157  Bien  m'avroit  Maufez  esbahi,  pour  M.  m'a.  b.  envaï  ; 
V.  12452  touz  Jourz,  pour  trestouz  ;  v.  12508  lanterne,  ponv  chan- 
dele. 

Fautes  communes  à  Ba,  Bd,  Bê,  Bi,  à  l'exclusion  de  Be  (3). 
Entre  les  v.  4420-21 ,  deux  vers  interpolés  :  Toute  beste  fuiroil  ceste 
uevre  Se  n'iert  deliz  qui  la  recuevre.  On  peut  supposer  que  Be  a 
spontanément  supprimé  ces  deux  vers,  qui  reproduisent  l'idée  et  en 
partie  les  termes  des  v.  4419-20.  Vers  12103  douceinent,  i)our  urnble- 
ment;  ici  encore,  les  deux  adverbes  étant  à  peu  près  synonymes, 
Be  a  pu  de  lui-même  restituer  par  hasard  la  bonne  leçon.  Mais  il  ne 
saurait  en  être  de  même  dans  le  cas  suivant  :  Be  a  les  v.  12529-30, 
omis  dans  Ba,  Bd,  Bê,  Bi. 

Fautes  communes  à  Bd,  Be,  Bê,  Bi,  à  l'exclusion  de  Ba. 
Tandis  que  Bd,  Be  omettent  les  v.  15805-10,  Bê  les  v.  15805-18,  Bi 
les  V.  15805-26  (4),  Ba  n'omet  que  les  vers  15809-10  ;  c'est  le  seul 
exemple^  à  la  fois  certain'et  caractéristique,  que  je  puisse  citer  dans 
Ba  de  la  bonne  leçon  s'opposant  à  une  faute   commune  aux  quatre 

(1)  Bi  n'a  pas  les  variantes  des  v.  5361-62,  11235,  11291-2;  il  omet  les  v.  11237- 
38  :  il  a  toutes  les  autres  variantes;  Bu  a  celles  des  v.  11235,  11237-38.  11230-40, 
11249-50,  11579-80,  11596,  11655,  11799,  12055-56,  12057,  mais  pas  les  autres:  Bà 
accompagne  Bu  de  la  variante  11235  à  la  variante  11799. 

(2)  Bi  a  les  deux  premières  variantes,  mais  pas  la  troisième  :  Bu  les  a  toutes 
trois  ;  Bà  n'en  a  aucune. 

(3)  Bi  et  Bu  ont  les  deux  premières  variantes,  mais  pas  la  troisième. 

(4)  Bi  et  Bu  n'omettent  rien. 
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autres  mss.  Toutefois  si,  comme  j'essaierai  de  le  montrer,  Ba  et  Be, 
dune  part,  sont  très  spécialement  unis,  et  si,  d'autre  part,  Bd  se 
rattache  plus  particulièrement  à  Ba  [Bê  et  Bl  à  Be).  la  présence  de 
la  bonne  leçon  dans  Ba  lorsque  Bâ  partagera  la  faute  de  l'un  ou  de 
deux  des  trois  autres  mss.,  surtout  celle  de  Be,  pourra  donner  lieu 
aux  mêmes  conclusions  que  si  Ba  s'opposait  aux  quatre  mss.  D'ail- 
leurs, les  exemples  qui  suivent  de  l'un  de  ces  cas  sont  tous,  sauf 
un  (1),  extraits  de  passages  omis  dans  Bi,  et  tous  de  passages  oiiBê, 
lorsqu'il  n'a  pas  la  faute,  a  quitté  la  famille  :  Bd  et  Be  ont  une  même 
faute  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  Ba  aux  v.  6531  seigneurs,  pour 
graigneurs  ;  v.  658o  piteus,  pour  courteis,  et  v.  6586  courtois, 
ponv piteus;  v.  6782  ce  cuit,  pour  ce  semble;  v.  8752  S'ot^ques 
famé  prise,  pour  S'onc  famé  espousee  ;  v.  12733  forment,  pour 
souvent',  v.  12733  s'il  li  est  bien,  pour  s'il  e.  si  b.  (2).  A  Bd  et  Be  se 
joint  5e'  aux  v.  10750  mère,  pour  dame  ;  v.  10949-50  omis  (3).  Il  n'y 
a  peut-être  pas  à  tenir  compte  de  trois  cas.  qui  peuvent  être  attri- 
bués au  hasard,  où  Bd  et  Bê  ont  une  même  faute  facile  à  commettre, 
pendant  que  Ba,  aussi  bien  que  Be,  a  la  bonne  leçon  :  v.  7039-40 
intervertis;  v.  9649  Chastel,  fermetez  et  citez,  pour  Chastiaiis 
fermèrent  et  c.  ;  v.  10747-48  omis  (4).  Bi  fait  défaut  pour  les 
deux  premiers  passages  ;  pour  le  3«,  il  a  la  bonne  leçon. 

Il  résulte  des  constatations  précédentes  que  les  cinq  mss.  ne 
descendent  pas  directement  d'un  unique  ancêtre  ;  c'est-à-dire  que 
plusieurs,  sinon  tous,  doivent  avoir  des  attaches  avec  d'autres 
familles.  Ce  n'est  qu'avec  ces  restrictions,  qui  seront  dans  la  suite 
plus  amplement  justifiées,  qu'on  peut  les  considérer  comme  les 
représentants  d'un  prototype  B,  et  tenter  d'établir  entre  eux  et  par 
rapport  avec  ce  prototype  des  degrés  relatifs  de  parenté.  Des  faits 
(jui  vont  être  exposés  à  ce  propos,  la  conclusion  la  plus  vraisem- 
blable sera  que  Ba  et  Be  sont  les  représentants  les  plus  directs  de 
l'ancêtre  commun  ;  que  Bd  descend  d'un  intermédiaire  entre  cet 
ancêtre  et  Ba,  tandis  que  Bê  et  Bi  procèdent  d'intermédiaires  entre 
le  même  ancêtre  QVBe  ;  conséquemment  que,  lorsque  la  leçon  origi- 

(1)  Celui  du  V.  10750. 

(2)  Aucune  des  fautes  précédentes  de  Bâ  et  Be  ne  se  trouve  dans  8a  ;    Bi  a 
celles  des  V.  8752,  1273;^. 

1^3)  Bi  n'a  aucune  de  ces  deux  variantes  ;  Ba  et  Bû  ont  la  première,  mais  pas 
la  seconde. 

(4)  Ni  Bt.  ni  Bu,  ni  Rû  n'ont  aucune  de  c«s  fautes. 
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nale  se  trouve  dans  Bâ,  Bê  ou  Bl  contre  une  faute  commune  à  Ba 
et  Be,  ou  dans  Be  (contre  Ba  ou  Bà  d'une  part  et  Bê  et  Bl  d'autre 
part,  ou  dans  Ba  contre  Bd  d'une  part  et  Be,  Bè  ou  Bi  d'autre  part, 
celui  des  mss.  qui  a  la  bonne  leçon  a  dû  reui[)runler  à  une  autre 
famille. 

Fautes  spéciales  à  Ba,  Be  (i).  On  a  vu  qu'à  la  fin  de  la  l'"''  partie 
du  poème,  /iaet  Be  tendaient  <à  se  rapprocher  ;  dès  le  début  de  la 
seconde  partie,  l'union  est  accomplie  :  v.  4064  N'en  seroie  pas 
mieuz,  pour  Je  ne  s.  2^.  ;  v.  4065  En  ce,  pour  En  li;  v.  4066-67 
Qu'Amours  me  distpour  mieuz  {Be  :  moi)  porter  Mes  maus  (Be  : 
Etm.  in.),  ^owyQuA.  p.m..  "tnes  maus  p.  Me  dist;  v.  4150  Et 
quant  dame  Oiseuse  onques  crut,  pour  Et  le  conseil  Raison  7iec.; 
V.  4164  Ce  puis  Je  bien  apercevoir,  pour  Si  grant  que  nus  nou 
pourreit  creire,  etc.  Les  fautes  qui  viennent  d'être  signalées  sont 
toutes  spéciales  à  ces  deux  mss.  Il  en  existe  assurément  d'autres 
dans  tout  le  cours  du  poème,  mais  on  ne  pourrait  relever  qu'une 
partie  de  celles  qui  ont  existé,  soit  à  cause  des  lacunes  de  chacun 
de  ces  mss.,  soit  surtout  parce  que,  parmi  leurs  variantes,  il  est 
impossible  de  savoir  quelles  sont  celles  qu'on  retrouverait  dans  Bi 
s'il  n'avait  pas  subi  les  coupures  qui  ont  si  considérablement  réduit 
le  texte  du  poème.  Malgré  cela,  les  fautes  qu'on  peut  considérer 
comme  sûrement  spéciales  à  Ba  et  Be  sont  encore  nombreuses  : 
V.  10820  Car  bien  aperçoit  un  malice,  pour  Qu'el  s'entreineïst 
de  tel  vice  ;  v.  11814  biauté,  pour  clarté  ;  v.  12329  astenance,  pour 
aparence,  etc. 

Groupement  spécial  Ba-Bâ.  A  part  les  trois  fautes  insignifiantes 
communes  à  Bd  et  Bè,  qui  ont  été  précédemment  signalées,  Bd 
n'est  jamais  uni  par  une  même  variante  ni  à  Bê,  ni  à  Bi,  ni  à  ces 
deux  mss.  réunis,  contre  Ba  q{  Be  ;  avec  Be  seul  ou  réuni  à  Bêy  il 
n'a  en  commun  contre  Ba  que  quelques  fautes  peu  importantes, 
déjà  mentionnées  ;  en  revanche,  il  est  fréquemment  avec  Ba  et  Be 
réunis,  souvent  aussi  avec  Ba  seul.  Le  fait  qu'il  n'a  pas  toutes  les 
fautes  de  Ba,  Be  induit  à  croire  qu'il  remonte  à  un  ancêtre  de  ces 
deux  mss.  qui  n'avait  pas  encore  toutes  ces  fautes  ;  il  faudrait  alors 
admettre  que  Be,  chaque  fois  qu'il  a  la  bonne  leçon  contre  lui  et  Ba, 
l'a  reçue  d'une  autre  famille,  et  que,  chaque  fois  qu'il  a  la  leçon  de  B 

(1)  Aucune  de  ces  fautes  spéciales  à  Ba  et  Be  n'existe  ni  dans  Bi  ni  dans  Bu 
(ni  dans  Bû) . 
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contre  Ba  et  Bd,  il  l'a  empruntée  à  un  de  ses  congénères.  Ce  n'est 
pas  impossible,  d'autant  moins  que  Be  représente  manifestement 
plusieurs  leçons,  entre  autres  deux  leçons  de  B. 

Ce  rang  assigné  à  Bâ  dans  la  généalogie  de  B  expliquerait  non 
seulement  pourquoi  il  n'a  pas  toutes  les  variantes  de  Ba,  Be,  mais 
encore  pourquoi,  dans  une  variante  commune  aux  trois  mss.,  Ba  et 
Be  peuvent  s'éloigner  plus  que  Bd  de  la  leçon  primitive  :  la  faute 
conservée  par  Bd  aurait  été  aggravée  par  Tancétre  de  Ba,  Be.  Le 
cas  n'est  pas  rare  ;  en  voici  quelques  exemples  :  v.  5745  Deffent  je 
donc  les  gens  a  boivre  (Ba,  Be),  Ne  cl.  Jejjcispour  ce  b.  (Bd),  pour 
Ne  neuHJe pas  defeyidre  a  b.  ',  v.  7482  Mais  sans  plus  que  barat 
ni  sachent  (Bd),  M.  s.  p.  q.  b.  ne  facent  [Ba,  Be),  pour  M.  q.  s.  p. 
b.  n'i  s.\  v.  7488  Faites  ipar  aucun  aler  [Bd],  Si  f.  a.  la  aley^  (Ba), 
S.  f.  la  a.  aler  (Be),  pour  F.  i  p.  a.  paler  ;  v.  7749  S'aucuns 
sages  d'amours  [Ba,  Be  :  d'amer)  parole,  pour  Et  s' uns  s. 
d/ amours  p.  ;  v.  7751  SUl  mostre  semblant  d'estre  'Ba,  Be  :  qu'il 
soit)  sages,  pour  iS^il  II  fait  s.  d^e.  s.  ;  v.  7783-84  omis  dans  Bd, 
7781-84  omis  dans  Ba,  Be. 

Je  crois  cependant  qu'on  a  aussi  des  chances  de  rester  dans  le 
vrai  en  se  représentant  les  choses  auti'ement  ;  en  supposant  que, 
d'une  part,  quand  Bd  ne  reproduit  pas  les  fautes  ^e  Ba-Be,  c'est 
parce  que  son  texte  a  reçu  des  corrections  empruntées  à  une  autre 
famille,  ou  parce  que  lui-même  n'a  adopté  (|u'une  partie  des  leçons 
de  B,  et,  d'autre  |)art,  que,  s'il  a  tant  de  fautes  en  commun  avec  Ba, 
c'est  qu'il  est  apparenté  à  ce  ms.  plus  étroitement  qu'aux  autres  de 
la  même  famille.  Cependant  il  ne  peut  descendre  de  Ba,  parce  qu'il 
est  probablement  aussi  âgé  que  lui,  et  parce  que,  même  dans  les 
pages  où  il  ne  seml)le  pas  réunir  plusieurs  leçons,  dans  celles,  par 
exemple,  où  il  reproduit  constamment  les  fautes  communes  à  Ba  et 
/?e,  il  s'en  faut  qu'il  reproduise  loules  celles  qui  sont  spéciales  à  Ba. 
Il  est  donc  tout  naturel  de  le  faire  remonter  à  un  intermédiaire  entre 
Ba  et  l'ancêtre  de  Ba  et  Ik\  intermédiaire  (|ui,  outre  les  fautes 
communes  à  ces  deux  mss.  aurait  eu  déjà  une  partie  de  Civiles  qui 
sont  spéciales  à  Ba. 

Voici  une  liste  de  fautes  S|)éciales  à  Ba  et  Bd  '1)  ;  j'omets  celles 

(1)  De  ces  fautes.  /^/ n'a  que  celles  des  v.  ilO.'iO.  14(>00.  U6?S.  qui  sont  insierni- 
flantes;  Ba  a  celles  des  v.  104%  ^aussi  dans  Bù).  12Ô.55.  12791,  l-^^^i^T.  t.'«:v^.  i;i^\ 
13512,  13828.  14313.  1  i592,  li709:  il  niulervertit  pas  les  v.  13i87-S8.  mais  sa 
variante  du  v.  13i87  :  SeJ  ne  garde  ccst  rn.  c,  parait  être  empruntée  à  U 
lo(;on  de  Ba  -Bù. 
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que  j'ai  quelque  raison  de  croii'e  cori'i^ées  dans  Be  î  ehtre  4406-7 
deux  vers  interpolés  :  D'engendrer  i  ou  fils  ou  fille  Car  autrement 
trop  si  avilie  ;  v.  57;-îl  celé,  pour  autel\  v.  8600  het,  poui'  ^:eul  : 
V.  9688  maintenir,  pour  retenir;  v.  10496 //<;re,  pour  7y?é?/;  v.  10889 
resiïables,  pour  le)iables\  v.  11841-4:2  omis;  v.  11949  *S'g  c/Y,  pour 
Ktsll  ;  entre  11951-5"2  deux  vers  interpolés  :  Touz  cens  \Bâ  \  A  c.) 
qui  entor  ans  m  acuellent  Pour  quoi  ma  coînpaignie  vuellent  ; 
V.  12004  Cuidiez  que  de  mal,  pour  Qwg  de  mal  faire;  v.  12149 
Moût  près  d'ans  tout  lor  hernois,  pour  T.  l.  h.  on.  p.  d'eus  ; 
V.  12o5o  FA  II  dist:  Blaus  fiz,  pour  Biaus  fiz,  dist  ele  ;  v.  12791 
S'efforçast,  pour  I  vousist;  v.  12864  biaus,  ^onv  douz;  v.  12995- 
96  omis;  v.  12997  nule  omis;  v.  13077-78  omis  ;  v.  13111  cent,  pour 
mil;  V.  13358  restreignent,  pour  repoignent ;  v.  13360  plesant, 
pour  bêle  ;  v.  13487-88  En  d}'oit  son  II  lo  et  conseil  Et  s'el  ne 
garde  cest  conseil,  pour  Et  sel  ne  creit  cest  mien  conseil  Que 
pour  commmi  p)'oufit  conseil  ;  v. 13512  chambres ,\^our g arderobes; 
v.  13535-36  omis  ;  v.  13654  Devant  quel  tiegne,.  pour  S'el  ne  tient 
ainçois;  v.  i^Mod  Et  s  uns^  pour  Se  ses  ;  v.  \l^SVd  Feigne,  pour^V'^Z 
veit;  v.  13828  Car  il,  pour  Et  qu'il:  v.  13843-44  omis;  v.  14052 
nus,  pour  l'en  ;  v.  14108  si  refraint,  pour  refraine  ;  v.  14204  Ain- 
çois dit,  pour  ^m^  die  ;  v.  14254  Atendez  jusques  a  demain,  pour 
Si  niait  Dieu  et  saint  Go'main;  v.  14313  Qu'aler  doie,  pour 
Quele  vieigne  ;  v.  14379  La  la  puct  ses  amis  atendre,  pour  Ca?'  il 
la  p.  iluec  a.  ;  v.  \À^^%meffait,  pour  las  fait;  v.  14493  Z^?  /^^^  e^ 
mespaule  [Bci),  La  teste  a  m'e.  [Ba),  pour  Le.  ou  ma  t.:  v.  14556 
Qui  par  le  chastel  sovent,  pour  Q.  touz  jourz  p.  le  c.  ;  v.  14592 
pooir,  pour  garde  ;  v.  14600  que,  pour /br^  ;  v.  14621  De  charoine 
d'art,  pour  De  magique  l'art  ;  v.  14628  Je,  pour  ^m^  ;  v.  14643-44 
omis  ;  v.  14655-58  Si  retorne  il  aucune  foiz  Et  silretorne  ceste 
foiz,  pour  Souvent  d'emmi  voie  refowvie  Et  touz  nous  tempeste 
et  beslourne  El  s'el  i  vient  par  aventure  Tant  est  vers  mel 
crueuse  et  dure  ;  \.  14709  Moût  est  cis  passages,  pour  C.  p.  e.  m.^ 
etc. 

Groupement  spécial  Be-Bê-Bi.  Bê  et  Bi  \:)av3iisseni  être  ViBe  ce 
que  Bd  est  à  Ba;  c'est  en  tous  cas  par  la  même  branche  que  Be 
qu'ils  se  rattachent  à  la  famille  B. 

Les  fautes  communes  à  Bé  et  à  Ba  seul  sont  insignifiantes,  et  de 
plus,  si  on  ne  les  considère  pas  comme  telles,  on  pourra  supposer 
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qu'elles  ont  été  corrigées  dans  Be  :  v.  9387  Cuidiez,  pour  Pensez  ; 
V.  12140  Conduire,  pour  Conclure  ;  v.  12141  A,  pour  En  ;  v.  13306 
D07it  au  Guer  avroit  grant  douleur,  pour  D.  moût  av.  au  c.  d.  {Bd 
manque).  Pour  tous  ces  exemples,  le  passage  fait  défaut  dans  Bi. 
Au  V.  12246,  Bi  est  avec  Bê  (1)  et  Ba  :  Osier,  pour  Bouter. 

Bi  a  tout  au  moins  une  faute  en  commun  avec  Ba  et  Bd  qui  ne 
peut  être  considérée  comme  fortuite,  et  qui  ne  se  trouve  ni  dans  Be 
ni  dans  Bê  :  les  v.  11841-42  sont  dans  Ba  et  Bd  omis  et  remplacés 
par  quatre  vers  insérés  entre  11844-45  :  Et  le  gardent  et  garderont 
Tant  qua  ce  [Ba,  Bi  :  que  ce)  tens  venu  seront  Qu'il  se  puissent  si 
fort  cr ester  Que  nus  nés  puisse  contresler.  Dans  Bi,  ces  quatre  vei's 
sont  précédés  de  deux  autres,  qui  remplacent  évidemment  les  deux 
v.  11835-36  :  Mais  n'osent  mie  ne  ne  vodrent  Lor  livre  prirent  et 
repodreni,  et  les  six  occupent  la  place  des  v.  11833-44  qui  sont 
omis  (2).  Cette  union  de  Bi  avec  Ba  et  Bd  contre  Be  est  en  contra- 
diction avec  les  exemples  relativement  nombreux  qui  montrent  Bi 
uni  à  Be  contre  Ba  ;  mais  la  contradiction  disparaîtra  si  l'on  suppose 
que  la  variante  de  Ba  et  Bd  remonte  à  Tancèlre  de  la  famille  B.  et 
qu'elle  a  été  corrigée  dans  Be  et  Bè.  On  verra  par  la  suite  combien 
celte  correction  est  [)robable. 

Une  interpolation  de  quatorze  vers  dans  Ba  entre  les  v.  7228-29 
se  retrouve  dans  Bê,  remplaçant  les  v.  7223-28,  et  en  partie  dans  jy/, 
où  ils  suppléent  à  une  longue  lacune  (3),  mais  pas  dans  Bd  ni  Be. 
On  verra  que  précisément  pour  ce  passage  Be  a  utilisé  deux  leçons 
différentes.  Il  en  est  évidemment  de  même  poui'  lid. 

En  regard  des  quelques  variantes  qui  n'unissent  qu'en  appa- 
rence Bê  et  Bi  à  Ba  contre  Bc,  il  est  facile  d'en  citer  un  grand 
nombre,  parmi  lesquelles  de  très  imporlanles,  (pu  associent  Bê  et 
Bi  à  Be  contre  Ba. 

(1)  Biei  Bu  ont  cette  variante,  mais  pas  les  précédentes. 

(2)  lia  et  Bà  n'omettent  aucun  des  vers  de  la  leçon  commune;  ils  ont  en  outre 
les  six  vers  de  Bi,  placés  entre  les  v.  ilS34-35,  cest-à-dirc  qu  ils  o!it  la  letton  do  Bi 
immédiatement  suivie  de  la  leçon  commune.  Le  premier  des  six  vers  de /^i  est 
une  altération  de  celui  qu'on  lit  dans  Ba  :  Mais  niostrer  mie  ne  le  yBû  :  M.  mo. 
rneïsme^  ne)  vodrent. 

(3)  Voir  ces  vers  p.  372.  Ils  sont  dans  Bu  entre  7222-23;  c'est-à-dire  que  Bu  a, 
comme  dans  le  cas  signalé  à  la  note  procédonto.  dabord  la  leçon  de  Bé  et  de 
l'ancèlre  de  Bi,  qui  remplaçait  les  v.  7223-28  par  les  l  »  vers  nouveaux,  puis  à  la 
suite  de  ces  14  vers  la  leçon  commune.  Dans  Bi  cette  uiterpolation  est  suivie 
d'une  autre  (voir  p.  388). 
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Fautes  communes  à  Be,  Bê  (1).  Vers  5;W8  un  seul,  pour  un  vlez  ; 
\.oA'S^t  disl Raison,  pour  ^.  de  or;  v.  5810  ne  sacras,  pour  ne 
pourras  ;  \.  ^^"1^  tenatde,  \)0\xv  estahle;  v.  7809  avant,  pour  au 
meins;  v.  8751  de  (Bê  :  a)  tr^és  bone  eure,  pour  très  beneûrez  ; 
V.  8848  quele  vous,  pour  et  tant  v.  ;  v.  8871  treçolrs,])onY  treçuns; 
V.  9184  ierent,  pour  y^orent  ;  v.  9230  je,  pour  ^ew^;  v.  9354  Que, 
pour  i^'^  ;  V.  9369  durement,  pour  maternent;  v.  10691-98  remplacés 
par  deux  vers  :  Que  ci  ne  vuet  (2)  pas  sa  main  mètre  N'est  nus  (3) 
qui  l'en  face  entremetre  [Be),  Quil  ne  v.  ychi  la  rien  mettre  Ne. 
riens  q.  l'en  sache  e,  [Bê);  v.  10722  preîniere,  pour  darrleres; 
V.  11013-14  omis;  v.  11048  Quant,  pour  Et;  v.  11652  rompons, 
pour  copons  ;  v.  12340  grant,  pour  hauz  (Bi  change)  :  v.  12505  Ou 
que  ce  soit  comment  qu' il,  pour  0.  q.  s.  couvient  il  qu'été;  v.  13015 
Je,  pour  ci;  v.  13358  repoigne...  cuevre,  pour  repoignent... 
cuevrent;  v.  13361  bouche,  pour  gueule;  v.  13584  t;(2,  pour  ^éî?*^; 
V.  14424  am?,y,  pour  mariz  ;  v.  14926  m«5,  pour  2?? 7.?;  v.  14966 
jam,aisjour,  pour  nul  jour  mais;  v.16523  Par  le  beneoitcors,  pour 
P.  /.  beneûré. 

Fautes  communes  à  Be,  Bi  (4).  Vers  11561-64  omis;  v.  11597-98 
Et  il  aussi  trestout  le  croient  {Bi  :  E.  i.  a.  tost  renoioient)  Que 
riens  ou  [Bi  :  dou)  monde  nH  mescroient,  pour  E.  eus  a.  tout  m.e 
revêtent  Q.  r.  0.  m,  ne  me  cèlent  ;  omission  des  v.  11599-640, 
11657-60,  11699-700,  11703-4,  11709-12,  11717-46;  v.  11827-28 
sesveillerent  :  someillerent,  pour  s'esveilla  :  someilla  ;  \.  11983- 
84  omis;  v.  12018  garnissiez  vos,  pour  Donc  s'arment  tuit;  v. 
12019-20  omis  ;  dans  Bi^  les  v.  12023-26  sont  remplacés  par  deux  vers, 
qui  dans  Be  sont  interpolés  entre  12026-27  :  Cil  qui  le  siège  faire 
durent  Par  toutVost  et  {Bi  :  S'enpartent  et)  quant  parti  furent{^)  ; 

(1)  Bt  n'a  que  les  variantes  des  v.  8871,  12340,  qui  sont  insignifiantes  ;  il  a  v. 
6624  regnable  et  v.  14926  mes;  Bu  a  les  variantes  des  v.  7809,  9193,  9230,  9354, 
10691-98,  12340,13358,  13361:  Bù  accompagne  Bu  de  la  variante  9184  à  la  variante 
10691-98. 

(2)  Bu,  Bû  :  Pour  ce  ni  d. 

(3)  Bu,  Bù  :  N'e.  riens. 

(4)  De  ces  fautes,  Bi  a  celles  des  v.  11983-84,  12018,  12019-20,  12026-27,  12083- 
84,  12185  ;  Bu,  Bû  n'ont  que  l'interpolation  entre  les  v.  12026-27. 

(5)  Ce  dernier  vers  n'a  pas  de  sens  dans  Be;  dans  Bi, s,on  sens  est  inadmissible  ; 
la  leçon  première  de  l'interpolation  est  fournie  par  Bi  et  Bu  (et  Bù)  :  Partent 
l'ost  et  q.  Lsi  rime  de  ces  deux  vers  est  la  reproduction  de  celle  des  v.  12019-20, 
qui  sont  omis  dans  Be,lii,  mais  pas  dans  Bu,  ni  dans  Bù,  qui  réunissent  ici  deux 
leçons.  Le  second  des  vers  interpolés  est  une  répétition  du  v.  12026.  La  présence 
de  ce  vers  en  même  temps  que  l'interpolation  dans  Be,  Bi,  Bu  (et  Bù)  s'explique 
prohablement  par  la  juxtaposition  des  deux  leçons  dans  ces  mss. 
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V.  14083-4  Ot  aussi  {Be:  SI  ot  si)  com.e  preus  et  sage  Vestu  les 
dras  [Bi  :  la  robe)  a  frère  Sage,  pour  0.  a.  compor  essaier  V.  l.  d. 
frerc  Seier;  v.  14091  une  potence,  pouv par  impotence  w.i^'lïQi 
desvoié,  pour  envolé',  v.  12185  assez,  pour  adès;  \.  12379-80  omis. 

Si  Bê  et  Bl  remontent  à  B  par  l'intermédiaire  de  la  brandie  Be, 
il  est  tout  naturel  que  ces  deux  mss.  el  Be  aient  des  fautes  commu- 
nes ;  il  est  très  probable  que  des  fautes  de  Be  et  Bé  signalées  ci- 
dessus  un  certain  nombre  se'  retrouveraient  dans  Bl  sans  les  nom- 
])reuses  lacunes  de  ce  ms  ;  en  voici  du  moins  qu'il  est  encore  possible 
de  constater  dans  les  trois  mss.  (1)  :  omission  des  v.  10783-816  dans 
Be,  Bl,  des  V.  10811-16  dans  S^i  ;  V.  12413-16  remplacés  par  deux 
autres  vers:  Bel  Acueil  de  ])fison  glter  Qall  soit  rendnzyBl  : 
Rendez  le  lost)  sans  respiter  ;  v.  12455-56  omis. 

Enfin  je  signalerai  encore  les  omissions  communes  à  Bè  et  à 
Bl  (2)  des  V.  12067-74, 12423-26, 12443-44, 12479-80, 12513-14,  12521- 
24.  Elles  s'expliquent  en  supposant  soit  qu'elles  aient  été  intro- 
duites chez  un  ancêtre  commun  à  ces  mss.,  descendant  dun 
ancêtre  de  Be  qui  ne  les  avait  pas,  soit  qu'elles  aient  été  corrigées 
dans  Be,  ce  qui  est  le  plus  vraisemblable. 

Il  est  donc  certain  que  les  cinq  mss.  Ba.  Bd,  Be,  Bi\  Bl  font 
partie  d'une  même  famille  ;  il  est  en  outre  probable  que  Ba  et  Bd 
d'une  part,  Be,  Bè,  Bi  d'autre  part,  forment  deux  groupes,  ayant 
cbacun  un  ancêtre  commun  moins  ancien  (|ue  lancêtre  des  cinq 
mss. 

Mais  cette  famille  nest  pas  homogène,  et  de  là  précisément 
[)i'Ovient  l'impossibilité  d'établir  avec  certitude  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  ses  différents  membres,  (iliacun  des  représentants  de  B 
est  contaminé;  c'est  tout  au  moins  certain  pour  B('>,  lh\  Br.  Bl.  el 
probable  pour  Ba. 

Défaut  d'unité  de  Be.  Dans  />(',  entre  les  v.  58*6-»7  sont  inter- 
calés 36  vers,  à  savoir  six  qui  appartiennent  en  propre  à  ce  ms.  : 

Kl  laisse  tu  pensée  lole 
Et  le  taux  dieu  (|ui  si  l'afole. 
Amours,  qui  le  l'ail  en  li  eroire. 
Te  toll  Ion  sens  et  la  mémoire 


(1)  y?/ a  la  variante  desv.  12*55-50;  Bu,  6i2  n'en  ont  aucune. 

(2)  Seule,  celle  des  v.  12513-U  est  dans  Bu.  aucune  dans  Bi. 
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Et  de  ton  cuer  les  ieus  avugle, 
Si  le  fait  on  tenir  pour  bugle; 

un  vers  composé  de  la  première  moitié  du  v.  6901  et  de  la  seconde 
moitié  du  v.  7191  de  la  leçon  commune  : 
Dame,  fis  je  —  les  metafores, 

puis  les  V.  7192--214  des  autres  représentants  de /?,  c'est-à-dire  les 
V.  7192-214  de  la  bonne  leçon  avec  les  vers  7205-6  placés  entre 
7198-99,  lomission  des  v.  7201-4  et  l'addition  de  deux  v.  après  7214: 

Tous  li  pourfis  que  vos  me  dites 
De  vos  amer  soit  vostre  quites; 

enfin,  huit  vers  placés  dans  la  bouche  de  Raison  et  par  lesquels  elle 
prend  congé  de  l'amant  : 

Or,  biaus  amis,  ce  dit  Raison, 
Puis  que  j'ai  gasté  ma  saison 
A  toi  enseignier  et  aprendre. 
Je  ne  te  vueill  or  plus  deffendre 
Que  tu  ta  volenté  ne  faces, 
Mais  une  chose  vueill  que  saches  (1), 
Que  se  tu  mon  conseill  creiisses, 
Loial  amour  el  bone  eusses. 

Les  V.  7191-214  se  retrouveront  plus  loin,  avec  quelques 
variantes,  à  leur  place. 

Cette  interpolation  est  fort  intéressante.  Elle  fournit  la  preuve 
que  Be  représente  au  moins  deux  versions  différentes  du  poème  : 
une  rédaction  abrégée,  dont  Fauteur,  considérant  comme  étrangères 
au  sujet  du  roman  les  longues  digressions  dont  il  est  rempli,  avait 
supprimé  celle  de  Raison,  réduisant  à  36  vers  les  v.  5847-7228  de 
l'original,  et  une  autre  rédaction  plus  étendue.  Pour  le  passage  en 
question,  les  deux  versions  ont  été,  peut-être  par  inadvertance, 
transcrites  Tune  à  la  suite  de  l'autre. 

Cette  explication  apparaît  si  évidemment  certaine  qu'elle  ne 
saurait  être  infirmée  par  les  deux  observations  suivantes.  La  rédac- 
tion la  plus  étendue,  qui  dans  Be  est  juxtaposée  à  la  rédaction  abré- 
gée, présente  elle-même  des  coupures  ;  pour  m'en  tenir  dans  les 
limites  des  V.  5847-7228,  il  lui  manque  les  vers  5891-92,  6223-26, 
6631-740,    6755-60,    6927-28,   6937-42,    7009-10,  7081-82,   7133-36, 

(1)  fâches  :  saches,  rime  normande  ou  picarde. 
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7158-80.  11  n'est  pas  possible  d'aflirmei*  si  ces  omissions  existaient 
antérieurement  à  la  fusion  des  deux  versions  ou  si  elles  se  sont 
produites  depuis.  Je  crois  non  seulement  quelles  existaient  déjà, 
mais  qu'elles  avaient  été  plus  nombreuses. 

D'autre  part,  on  a  vu  que  les  v.  7191-:214,  qui  font  partie  des  36 
vers  interpolés,  sont  de  la  version  B\  les  v.  o847-72'28  en  sont  aussi  ; 
les  deux  mss.  qui  ont  servi  de  source  à  Be  étaient  donc  de  la  même 
famille  ;  pour  inattendue  que  soit  cette  comcidence,  elle  n'a  rien 
d'extraordinaire.  Du  reste,  la  comparaison  des  deux  transcriptions 
dans  Be  des  v.  7'19i-!214  prouve  qu'elles  proviennent  bien  de  deux 
mss.  différents,  quoique  de  même  famille.  Dans  la  première,  ainsi 
qu'on  l'a  vu,  les  v.  7205-6  suivent  immédiatement  7198  ;  les  v.  7199- 
1200  viennent  entre  7206-7  et  les  v.  7201-4  sont  omis;  2  vers  sont 
ajoutés  à  7214.  C'est  la  version  qui  se  retrouve  dans  Ba,  Bd,  Bé  [Bi 
manque).  En  outre  le  v.  7214  Ja  n'iert  mes  cuers  d'autre  doez 
est  remplacé  par  celui-ci  :  Et  m'en  ostés  se  vos  poés.  Dans  la 
seconde  transcription,  les  v.  7199-200,  au  lieu  d'être  placés  entre 
7206-7,  sont  omis  en  même  temps  que  7201-4  ;  le  v.  7214  nest  |>as 
modifié  ;  les  deux  vers  interpolés  entre  7214-15  sont  omis. 

Il  y  a  d'autres  indices  de  l'utilisation  do  deux  versions  dans  Be. 
On  a  vu  déjà  qu'à  des  fautes  communes  aux  quatre  autres  mss., 
fautes  (|ui,  |)ar  conséquent,  doivent  remonter  à  l'ancêtre  de  la 
famille,  Be  oppose  la  bonne  leçon.  A  ces  cas  on  pourrait  ajouter,  en 
leur  attribuant  la  même  valeur,  ceux  où  Be  s'oppose  à  la  fois  à  Ba 
d'une  part,  et  d'autre  part  à  Bè  ou  kBi\  celui  notamment  qui  a  déjà 
été  mentionné,  où  dans  Ba,  Bà,  Bi  les  vers  11841-42  sont  remplacés 
par  quatre  autres  vers  insérés  entre  11844-45. 

Dans  Be  les  v.  5483-86  sont  placés,  en  dépit  du  sens,  entre  5504- 
5  ;  l'explication  la  plus  naturelle  de  ce  désordre  est  que.  ces  vers 
ayant  été  ajoutés  en  marine,  par  un  correcteur,  dans  un  ms.  où  ils 
mantiuaient,  un  coi)iste  les  a  ensuite  introduits  dans  le  texte  à  la 
place  qu'ils  occupent  dans  Be.  Un  détail,  sur  lequel  je  reviendrai, 
permet  même  de  supposer  que  ces  vers  déplacés  manquaient  à  l'an- 
cêtre de  toute  la  famille  B,  bien  qu'ils  se  trouvent  à  leui*  place  dans 
Ba,  Bd. 

Les  V.  7761-62  dans  Be  sont  placés  entre  les  v.  7764-65  ;  dans  le 
groupe  L  et  dans  des  mss.  qui  en  (lé[)endent,  ils  sont  entre  les 
V.  7766-67.  Kxiste-l-il  uiu^  coi'rélation  entre  ces  deux  fautes?  Rien 
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irautol'ise  à  le  supposer.  11  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  lie  ail 
emprunté  les  vers  qu'il  |)lace  a[)rès  le  v.  7764  à  un  ms.  (jui  les  a 
après  le  v.  7766  plutôt  qu'à  un  ms.  qui  les  a  après  le  v.  776"J.  Les 
deux  fautes  sont  indépendantes  Tune  de  l'autre  et  s'expli(jU(MU  lacile- 
menl.  Les  deux  vers  7760  et  7762  commençant  par  les  mêmes  mots 
Et prent,  deux  copistes  ont  pu  omettre  involontairement  les  v.  7761- 
62,  puis  les  reprendre  après  les  v.  7764  ou  7766,  où  ils  s'intercalaient 
aisément,  dès  qu'ils  se  sont  aperçus  de  leur  erreur.  Quelques 
autres  variantes  communes  k  Be  e\  k  L  sont  insignitiantes  et  de 
même  indépendantes  :  v.  lOOoi  Dame  plaisant^  pour  D.  poissant  ; 
V.  10072  Ma  dame,  pour  Ha  d.  ;  v.  10409  foï/\  pour  fuie:  v. 
12167  rous  volons  demander,  pour  r.  venons  d.  ;  v.  12576  ma 
hele  chiere,  pour  ma  dame  c.  Dans  l'examen  des  variantes  de 
/i,  M,  As  je  noterai  de  nombreuses  fautes  communes  h  ces  groupes 
et  à  Be . 

Défaut  d'unité  de  Bê.  Dans  Bé,  entre  iesv.  6900-901  sont  inter- 
calés 31  vers  (1),  à  savoir  les  huit  suivants  : 

Nule  autre  chose  ne  demant; 
Ne  me  serf  jamais  autrement 
Et  lesse  ta  pensée  foie 
Et  le  fol  dieu  qui  si  t'afole  (2)  ; 
Amours,  qui  te  fait  en  li  croire, 
Te  toit  ton  sens  et  ta  mémoire  (8) 
Et  de  (4)  ton  cuer  les  ieus  avugle, 
Si  te  fais  tenir  pour  avugle  (5)  ; 

un  vers  formé  de  la  première  moitié  du  v.  6901  et  de  la  seconde 
moitié  du  v.  7191  de  la  leçon  commune  : 

Dame,  fi  je  -  bien  mesta  fores  (0); 

puis  les  vers  7192-214  de  la  leçon  de  B,  c'est-à-dire  avec  les  v.  7205- 
6  placés  entre  7198-99,  l'omission  des  v.  7201-204  et  l'addition  après 
7214  (7)  des  deux  vers  suivants: 

(1)  Même  interpolation  dans  5o.  /?o,  Bô. 

(2)  Bô  :  Et  Amors  q.  ainsi  t'a. 

(3)  Ce  vers  et  le  précédent  sont  omis  dans  Bô. 

(4)  Bô:  Qui  de. 

(5)  Bo,  Bô  :  Et  te  fet  apeler  a. 

(6)  Bô  :  D.  dis  li  metaforez  ;  Bo  :  D.  fait  lion  métaphores^  Bô  :  D.  Jes  II 
jen  métaphores . 

(7)  7213-14  sont  omis  dans  Bo. 
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Tous  les  pourtis  (1)  que  vous  me  dites 
De  voslre  amour  vous  clain  ge  quittes  (2). 

Viennent  ensuite  les  v.  7221-22  (3)  et,  immédiatement  après,  les 
V.  6901  et  suivants,  selon  la  leçon  de  B.  Les  v.  7191-214  ne  serot)t 
pas  répétés  à  leur  place,  mais  les  v.  7221-22  le  seront  ;  les  v.  7181- 
H9  sont  en  effet  remplacés  par  quatre  vers  nouveaux  : 

Ainsi  l'ay  de  mon  père  apris. 
—  Dame,  dont  tien  ge  (4)  bien  a  pris. 
Moult  me  (5)  plaist  la  propre  parole, 
Quant  elle  vient  de  celle  escole  (6); 

après  lesquels  viennent  immédiatement  les  v.  7221-22,  ainsi  modi- 
fiés : 

Mais  pour  Dieu,  laissiés  moy  penser 

A  la  rose  ou  sont  mi  [)enser, 
et  suivis  de  quatorze  vers,  dont  j"ai  déjà  parlé  (p.  366j  : 

Tant  l'aing  (]ue  (7)  s(>  vous  le  (8)  scavie/. 

Que  se  par  Ibrclie  en  déviés 

Ou  mourir  ou  m'amour  avoir, 

Ne  vous  en  tlateray  ja  (9)  voir, 

Moût  seroit  cointe  (10)  vostre  vie, 

Je  (H)  n'aroye  de  vous  envie, 

Se  vos  vos  (12)  deviez  acorer, 

Braiie,  jemir,  criier,  plourer  (13), 

Fondre  en  larmes  pour  faire  (14)  dieu!/, 

VA  fuissiez  fille  a  .iiij.  dieux. 

Tant  sceùssiez  bien  tleiiter  (15), 


(1)  Bô  :    Tout  le  projit. 

(2)  liô,  Bô  :  De  oous  amer  soit  iiostre  q.:  Bo  :  De  vous  amer  soient  vos  q. 

(3)  En  réalité  le  v.  7222  seul,  mais  l'absence  du  v.  7221   résulto  d'une  êtour- 
derie  du  copiste,  puisqu'il  se  trouve  dans  Bo,  Bô,  Bô. 

(4)  Bô  :  D.  d.  le  t.  g.  a. 
{b)  Bô  :  El  me. 

(6)  Bô  :  Q.  el  oous  v.  de  tel  e.;  Bo  :  Q.  e.  v.  d.  telle  e. 

(7)  Ba,  Bo  omettent  que. 

(8)  Bô  omet  le. 
C»)  liô:Je. 

(JO)  lia,  Bo,  Bô  :  courte. 

(11)  Jio,  Bô  :  Ja. 

(12)  Bo,  Bô  :  Se  vous  d.;  Ba  :  Se  en  d. 

(13)  Bô  :  B.  c.  batrep.;  Ba,  Bo  :  />.  c.  gémir  p. 

(14)  Bô  :  l.  etf. 

(15)  Bi  :  T.  me  s.   h.  Jlater:  Bo  :  T.  s.  b.  députer. 
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Ne  je  n'en  voul  plus  dospuler  (i), 
Mieul/,  vaurroyo  morir  do  mort  (2), 
Si  sen  ge  ja  qu'elle  m'amorl  (3). 

j/oi'i^'ine  de  Tinterpolation  de  ^e  est  évidente;  elle  l'ésulte  d'une 
fusion  maladroite  de  deux  leçons,  dont  l'une  supprimait  tout  au 
moins  les  v.  6901-7192.  Entre  cette  interpolation  et  celle  qui  se 
trouve  dans  Be,  entre  les  v.  6842-43,  il  existe  une  corrélation  cer- 
taine :  de  part  et  dautre,  fusion  des  v.  6901-7191  ;  des  huit  vers  qui 
dans  Bê  précèdent  le  vers  résultant  de  cette  fusion,  six  se  retrouvent 
à  la  même  place  dans  Be.  Les  deux  interpolations  ont  la  même  ori- 
gine :  la  juxtaposition  de  deux  versions  différentes.  Mais  comment 
expliquer  que  de  part  et  d'autre  elles  ne  soient  pas  à  la  même  place 
et  ne  comblent  pas  les  mêmes  vides?  Est-ce  Be  qui  a  étendu  la 
lacune  en  supprimant  les  v.  S847-6900  de  Bê,  ou  est-ce  Bé  qui  a 
restitué  ces  vers?  Comment  expliquer  aussi  la  différence  qui  existe 
entre  les  deux  mss.  dans  le  nombre  des  vers  interpolés?  Les  deux 
premiers  et  les  quatorze  derniers  vers  de  l'interpolation  de  Bê  sont 
supprimés  dans  5e;  les  huit  derniers  de  celle  de  Be  ont  disparu 
dans  Bê.  Rien  n'autorise  à  donnei'  la  préférence  à  l'une  des  très 
nombreuses  et  très  différentes  réponses  qu'on  pourrait  faire  à  ces 
questions. 

Les  V.  9201-2,  omis  dans  Ba,  Bâ,  Be  [Bi  manque),  sont  placés 
dans  Bê  entre  9198-99;  le  copiste  qui  les  a  introduits  là  les  avait 
sans  doute  trouvés  en  marge  du  ms.  qu'il  avait  à  reproduire  ;  ils  y 
avaient  été  rapportés  d'après  une  autre  copie. 

Les  deux  altérations  de  Bê  qui  viennent  d'être  signalées  se 
retrouvent  dans  Bo,  Bé,  Bô  ;  elles  remontent  nécessairement  à  l'an- 
cêtre commun  de  ces  quatre  mss.  Il  en  est  de  même  de  deux  variantes 
empruntées  k  Lw.  10  VS  seûrement,  ^[iouv  secreement;  v.  10378 
me  trouveront,  pour  rn apercevront',  et  d'une  interpolation  de 
deux  vers  entre  91o6-57,  qui  semble  provenir  de  M,  A^  (voir  M-N). 
Bê  remplace  les  deux  vers  4301-2  de  la  leçon  commune,  qui 
est  aussi  celle  de  B,  par  deux  vers  de  /;  Bo,  Bô  aussi  ;  Bô  aurait 
sans  doute  fait  de  même  s'il  n'avait  omis  les  v.  4301-4.  Au  contraire, 
un  chapitre  apocryphe  sur  Faux-Semblant,  interpolé  dans  Bê,  comme 

(1)  Bô  :  Si  n'en  o.  ge p.  d.',  Bi  :  N.  j.  ne  o.;  Bo  :  J.  ne  o.  or  p.  escouter. 

(2)  Bô  :  M.  V.  aooir  la  m.;  Bo  :  Mes  v. 

(3)  Bo:  Sisayj.  j.  que.  me  mort. 
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dans  certains  mss.  da  groupe  II,  entre  les  v.  11222-23,  n'existe  ni 
dans  Bo.  ni  dans  Bà,  ni  dans  Bô.  Dans  Ba,  Bel,  Be,  Bi,  les  v.  1 1903-4 
sont  remplacés  par  seize  autres  vers  (1);  Bê  a  les  uns  et  les  autres  : 
cette  maladroite  juxtaposition  de  deux  leçons  n'existe  pas  dans  Bo, 
Bôy  Bô.  D'autres  attestations  d'emprunts  qui  ne  remontent  pas  à 
l'ancêtre  commun  de  Bê,  Bo,  Bô,  Bà  sont  fournies  par  d'autres  pas- 
sages où  Bè  a  la  bonne  leçon  à  la  fois  contre  B,  Bo,  Bô,  Bô  ("2). 

Pour  les  quatre  derniers  mille  vers  du  poème,  Bé  suit  surtout  L, 
mais  pas  régulièrement. 

Défaut  d'unité  de  Bd.  L'arrangeur  du  texte  <le  Bd,  moins  mala- 
droit que  ceux  de  Be  et  de  Bê,  n'a  pas  laissé,  comme  ceux-ci,  échap- 
per des  contradictions  qui  décèlent  à  première  vue  l'utilisation  de 
deux  versions.  Cette  contamination  n'en  est  pas  moins  assurée.  Il 
a  déjà  été  prouvé  que  pour  la  première  partie  du  poème  le  ms.  était 
allié  à  deux  familles.  La  preuve  qu'il  en  est  de  même  pour  la  seconde 
partie  est  fournie  par  les  vers,  déjà  signalés,  où  Bâ  a  la  bonne  leçon, 
tandis  que  les  quatre  autres  mss.  ont  une  faute  commune  provenant 
de  l'ancêtre  de  la  famille.  A  ces  exemples,  on  peut  ajouter  ceux  où 
Bd  a  la  bonne  leçon  à  la  fois  contre  Ba  et  Be  d'une  part,  et  d'autre 
part  Bê  ou  Bi,  et  même,  si  l'une  des  places  que  j'ai  proposées  pour 
Bd  dans  la  famille  est  exacte  (voir  p.  364),  ceux  ou  Bd  n'a  pas  les 
fautes  communes  à  Ba  et  Be.  J'ai  déjà  cité  un  certain  nombre  de 
ces  derniers;  voici  quelques-uns  de  ceux  ou  Ba,  Be  et  Bê  ont  une 
même  faute  que  n'a  pas  Bd  (3)  :  v.  4170  \e  ferai  plaintes  ne  cla- 
niors,  pour  Ne  de  lui  p.  ne  c.  [Bd  :  De  nuliii  p.\  Bi  :  X'ierl  ja  de 
moi  faite  c.)  ;  v.  4173,  variante  qui  est  la  conséquence  de  la  précé- 
dente :  Plus  n'en  ferai,  pour  Ne  ferai  mais  [Bi  :  Se  rnesferaî)  : 
V.  4190  Li  dieus  d^ Amours  pointue  nie  faut,  pour  Ou  dieu  dA. 
pas  ne  d.  [Bi  a  la  bonne  leçon)  ;  v.  4236  ou  nuire,  pour  et  sofwe  {Bi 
a  la  bonne  leçon);  v.  4271  7)^  ceste  chartre.  pour  De  la  prison 
{Bi  :  Car  trop  malemenf  en  awpires)  ;  v.  4300  Forsenerie  raiso- 
nahle,  pour  (Test  f.  raisnahle  {Bi,  avec  Ce  est  fois  et  fi0)i0urs 
resnable,  se  rapproche  plutùl  de  la  bonne  leçon)  ;  v.  4418  Et  ceste 
uevre  espoir  ne  haïssent,  pour  Et  que  eu.  ne  h.  {Bi  m\xn(\\\Ç:^  : 

(1)  Voir  p.  360.  n.  5. 

(2)  Voir  rétude  de  Ho,  Bô,  Bô. 

(3)  Dans  les  exemples  qui  suivent.  />/  et  />/^  ont  les  variantes  des  v.  4170.4271. 
4il(S,  12i()tK  Hi  a  ohanfïé  le  v.  417."^  :  .1  nul  Jour  mais. 
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V.  5424  Puis  Je,  pour  Voire  {Bi  a  la  bonne  leçon);  v.  12466  yama  «5, 
pour  Sachiez  (JU  manque),  etc. 

Non  seulement  le  rang  que  doit  occ.upei'  lui  dans  la  famille  /y 
prouve  qu'il  ne  peul  avoir  la  bonne  leçon  (jue  pour  Tavoir  reçue 
d'un  ms.  étranger  lorsque  Ba  et  lie  ont  une  faute  commune  ;  mais 
parfois  cette  bonne  leçon  se  présente  chez  Bâ  dans  des  conditions 
qui  d'elles-mêmes  trahissent  l'emprunt  :  les  v.  5785-88,  qui  manquent 
à  ^a  et  à  Be,  manquent  aussi  dans  Bd  à  leur  propre  place,  mais  on 
les  y  trouve  entre  les  v.  5776-77.  Sans  doute  un  correcteur  avait 
ajouté  ces  vers  en  marge  d'un  ancêtre  de  Bâ  et  le  copiste  qui  les  a 
introduits  dans  le  texte  s'est  trompé  de  place.  Il  faut  probablement 
expliquer  de  même  le  déplacement  des  vers  5845-46,  intercalés  entre 
5810-11,  et  celui  des  vers  11435-36,  intercalés  entre  les  v.  11496-97. 
Les  premiers,  il  est  vrai,  existent  bien  à  leur  place  dans  Ba  et  Be, 
mais  ils  n'en  ont  pas  moins  pu  manquer  à  un  ancêtre  de  Bd  ;  d'ail- 
leurs, pour  leur  attribuer  dans  Bd  une  origine  étrangère,  un  autre 
argument  s'ajoute  à  celui  qu'on  peut  tirer  de  leur  déplacement  :  le 
V.  5846  n'y  a  pas  la  variante  qu'il  a  dans  Ba  ei  Be  :  force,  pour  roue. 
Pour  les  V.  11435-36,  tout  contrôle  manque,  le  passage  étant  omis 
dans  5^  et^^  et  le  feuillet  de  Ba  qui  le  conienait  ayant  disparu. 

La  combinaison  de  deux  leçons  dans  Bd  se  constate  jusque 
dans  un  même  vers,  en  tous  cas  dans  une  même  phrase.  Une  variante 
de  Ba  et  Be  consiste  dans  l'omission  des  v.  5793-94,  la  substitution 
aux  V.  5795-96  de  deux  vers  nouveaux,  l'intercalation  entre  ces  deux 
vers  et  le  V.  5797  des  deux  vers  5807-8,  enfui  la  modification  des 
deux  vers  5797-98.  On  a  ainsi,  entre  les  v.  5792  et  5799,  au  lieu  des 
six  vers  de  la  leçon  originale,  les  six  vers  suivants  (1)  : 

Or  te  dirai  que  lu  feras  : 

Par  mon  los  dès  or  m'ameras. 

Lors  te  verras  si  grant  seigneur 

Qu'onc  n'oïs  parler  de  greigneur, 

Se  tu  veus  mètre  en  moi  t'entenle, 

Voiz  me  ci  virge  et  bêle  {Be  :  ci  b.  dame)  et  gente. 

(1)  fia  a  à  la  fois  les  V.  5793-94  de  la  leçon  commune,  et  les  six  vers  de  Ba,  Be, 
et  de  plus  répète  les  v.  5807-8  à  leur  place  originelle.  Bî  a  les  v.  5793-96,  et  5797 
de  la  leçon  commune;  entre  5796-97  il  intercale  deux  vers  de  B  :  Or  te  dirai  que 
tu  feras  Par  mon  Los  dès  or  in  arriéras;  il  a  le  v.  5798  de  B;  il  réunit  donc  deux 
leçons.  Mar  a  les  v.  5793-94  de  la  version  commune;  aux  v.  5795-98  il  substitue 
les  v.  1-2,  5-6  de  la  leçon  de  B,  ut  donne  les  v.  3-4  à  leur  véritable  place,  c'est- 
à-dire  entre  5806-9. 
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Bd,  tout  en  gardant  les  v.  5793-94  de  la  leçon  commune,  sub- 
stitue aux  vers  5795-98  les  six  vers  de  Ba,  Be,  mais  modifie  ainsi  le 
dernier:  Sut  ge  Oele  pucele  etgente.  La  leçon  originale  pour  ce 
dernier  vers  est  :  Sut  je  pas  bêle  dame  et  génie?  Le  moi  jjucele  de 
Bà,  pour  dame,  peut  correspondre  au  mot  vlrge  de  Ba\  quoiqu'il 
en  soit,  Bâ  devrait  avoir  Voiz  me  ci  avec  Ba  et  Be,  au  lieu  des 
mots  Sut  je,  qu'il  a  dû  prendre  dans  un  ms.  où  ne  se  trouvait  pas  la 
variante  des  six  vers  (1). 

Le  V.  14300  Pour  ensemble  a  leur  bone  tendre,  correspondant 
au  latin  ad  metam.  properaie  simul,  est  ainsi  défiguré  dans  Bd  : 
P.  l.  boe  e.  rendre.  Il  est  dans  Ri  et  Li,  deux  mss.  étrangers  à  la 
famille  B  :  P.  e.  l.  boe  rendre,  et  eu  marge  de  Li,  boe  est  traduit 
^iiv  sperma.  Cette  rencontre  peut  être  fortuite. 

Défaut  d'unité  de  Bi.  Bi  associe  dans  le  poème  de  Guillaume  de 
Lorris  plusieurs  versions  ;  c'est  une  première  présomption  qu'il  en 
sera  de  même  dans  le  poème  de  Jean  de  Meun;  une  autre  présomp- 
tion réside  dans  le  fait. que  ce  ms.  contient,  non  pas  à  proprement 
parler  une  copie,  mais  un  abrégé,  on  pourrait  dire,  en  certains 
endroits,  un  remaniement  de  la  lâ"  partie  du  roman;  il  est  légitime 
de  craindre  que  celui  qui  a  pris  la  peine  de  transformer  ainsi  le 
poème  n'ait  pris  aussi  celle  d'en  comparer  |)lusieurs  copies.  Ce  ne 
sont  là  que  des  présomptions,  mais  elles  sont  justifiées  par  les 
exemples  déjà  cités  où  Bi  oppose  la  bonne  leçon  à  une  faute  com- 
mune à  tous  les  autres  mss.  de  la  famille  ;  exemples  auxquels  on 
pourrait  ajouter  ceux  où  il  a  la  bonne  leçon  contre  Ba  et  Be  réunis. 

Défaut  probable  d'unité  de  Ba.  Une  des  raisons  de  craindre  que 
Ba  n'ait  subi,  lui  aussi,  d'après  d'autres  mss..  des  corrections  qui 
lui  soient  propres,  est  tirée  des  exemples  où  il  a  la  bonne  leçon 
contre  des  fautes  communes  à  Bd  et  à  Bc,  Bê  ou  Bi.  Mais  on  a  vu 
que  ces  cas  sont  peu  nombreux,  et  peut-être  sont-ils  explicables 
autrement  que  par  des  corrections  faites  à  Ba.  Il  arrive  aussi  que 
des  variantes  communes  à  Ba  et  à  Bc  paraissent  plus  naturelles 
lorsqu'elles  [)récèdent  ou  suivent  les  lacunes  de  Be,  et  l'on  est  alors 


(1)  On  pourrait  toutofois  considérer  la  leçon  de  lia  comme  une  première  étape 
de  la  variante  de  lia,  lie  (cf.  ci-dessus,  p.  364),  mais  pareille  hypothèse  serait  bien 
peu  vraisembVable. 
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tenté  de  croire  que  la  lacune  a  pu  être  comblée  dans  lia.  Tel  est  le 
cas  des  deux  v.  10699-700  : 


au  lieu  de 


Car  onques  ce!  vallol  n'ama, 
N'onquos  ami  ne  le  clama, 


Tanl  a  ce  vallel  en  despil, 

Et  pour  ce  le  blasme  et  despil. 

Ce  changement,  dont  on  n'aperçoit  pas  le  motif  dans  /ia,  s'ex- 
plique mieux  dans  Be  et  Bé{\),  à  la  suite  des  deux  vers  que  ces 
mss.  ont  substitués  aux  v.  10691-98  (voir  ci-dessus,  p.  '■)67). 

Ba  aà  la  fois  les  v.  7223-28  et  les  14  vers  qui  les  remi)laceiil  dans 
Bê  et  Bi  [Be  et  Bd  sont  ici  hoi's  de  la  famille)  (2j.  Il  semble  bien 
qu'ici  Ba  ait  juxtaposé  deux  leçons. 

Défaut  probable  d'unité  du  prototype  B.  D'au  lie  part,  il  existe 
des  apparences  très  sérieuses  que  l'ancêtre  de  la  famille  B  avait  déjà 
contracté  des  emprunts  à  d'autres  familles. 

Les  V.  5487-88  sont  omis  dans  Ba,  Bd,  Be  (3)  (le  passage  manque 
dans  Bi).  Leur  suppression  ne  peut  que  résulter  d'un  accident  ou 
être  la  conséquence  d'une  coupure  plus  étendue;  ils  seraient 
dénués  de  sens  et  devraient  être  supprimés  si  les  quatre  vers  qui 
les  précèdent  et  dont  ils  dépendent  disparaissaient.  Or,  d'une  part, 
l'omission  semble  avoir  été  voulue,  puisqu'elle  a  été  opérée  pai'  la 
fusion,  apparemment  réfléchie,  des  deux  v.  5487-89  :  Certes  -f- 
Amours  vaut  mieuz.  Prouvez.  D'autre  part,  les  quatre  v.  5483-86 
sont  précisément  omis  dans  Be,  ou,  plus  exactement,  ils  y  sont 
placés  plus  loin,  entre  les  v.  5504-5.  Par  cette  double  circonstance, 
on  est  autorisé  à  croire  que  la  fusion  des  v.  5487-89  est  consécutive 
à  l'omission  des  v.  5483-86  ;  que  ces  derniers  devraient  par  consé- 
quent manquer  aux  trois  mss.  ;  qu'ils  leur  ont  été  restitués,  transcrits 
probablement  en  marge  de  leur  ancêtre  commun,  d'où  ils  sont  ren- 
trés dans  le  texte,  à  leur  propre  place  dans  l'ancêtre  de  Ba,  Bd, 
entre  5504-5  dans  Be. 

Dans  Ba,  Bd,  Be  (passage  omis  dans  Bi),  les  v.  7133-36  manquent 
à  leur  place  ;  mais  les  deux  premiers  se  retrouvent  après  le  v. 
7152  (4),  où,  dans  Be,  ils  sont  immédiatement  suivis  du  v.  7181,  les 

(1)  Et  dans  Bu,  Ba. 

(2)  Voir  page  366. 

(3)  Omis  aussi  dans  Bt.  Ils  existent  dans  Bu. 

(4)  De  même  dans  Bt. 
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V.  7133-80  étant  omis.  Cette  omission  serait-elle  un  reste  d'une 
lacune  plus  étendue,  qui  aurait  été  comblée  en  partie  dans  Be,  tota- 
lement dans  les  deux  autres mss.?  Coïncidence  curieuse,  dans  Bê{\), 
les  V.  7133-36  sont  bien  à  leur  place;  mais,  là  où  les  autres  mss.  ont 
reporté  les  v.  7133-34,  c'est-à-dire  après  le  v.  7152,  Bê  a  placé  deux 
autres  vers  {c-d)  que  l'on  verra  dans  Bâ  eiBe  intercalés  entre  les  v. 
ii-iii  d'une  interpolation  suivant  le  v.  695^2,  et  qui  manquent  dans  la 
même  interpolation  de  Ba. 

Ba  et  Bd  omettent  les  v.  7201-4  et  placent  les  vers  7199-200  entre 
les  V.  7206-7  {Bt  manque)  (2).  On  a  vu  que  dans  ce  chapitre  5e  et  Bé 
juxtaposent  deux  versions;  dans  la  première,  suivant  Tordre  où  elles 
se  succèdent  dans  les  deux  mss.,  la  variante  de  Ba  eiBct  se  retrouve 
exactement  ;  dans  la  2®  version,  Bê  supprime  les  vers  qu'il  a  déjà 
donnés  dans  la  première,  mais  Be  les  reproduit,  et  cette  bévue  nous 
a  permis  précédemment  de  constater  que  sa  seconde  leçon,  tout  en 
différant  de  la  première,  était  néanmoins  de  la  même  famille  (voir 
ci-dessus,  p.  369).  Cette  seconde  leçon,  qui  a  moins  de  variantes  que 
l'autre,  paraît  plus  ancienne  qu'elle  ;  or  elle  omet  non  seulement  les 
V.  7201-4,  mais  aussi  les  v.  7199-200.  L'omission  dans  ce  cas  est  plus 
naturelle,  car  les  six  vers  contiennent  la  même  allusion,  queTabré- 
viateur  semble  avoir  voulu  faire  disparaître.  Si  les  six  vers  ont  été 
supprimés  en  même  temps,  il  faut  admettre  que  les  v.  7199-200  ont 
été'ensuite  rétablis  dans  la  version  où  ils  sont  placés  entre  7206-207, 
et  par  conséquent  conclure,  non  seulement  que  le  prototype  de  Ba 
eti^aetde  la  première  version  de  Be  et  de  Bé  avait  déjà  reçu  des 
corrections,  mais  encore  que  la  grande  coupure  de  la  V''  version  de 
Be  et  de  Bè  a  été  faite  sur  cette  version  corrigée.  Cependant,  cet  le 
explication  ne  s'accorde  guère  avec  la  constatation  suivante  :  dans 
la  2^  version  de  Be,  où  les  v.  7199-204  sont  omis,  la  discussion  sur 
l'emploi  des  termes  propres,  même  obscènes,  à  laquelle  ces  vers 
faisaient  allusion,  a  été  conservée,  tandis  quelle  est  supprimée  dans 
la  U«  version  de  Be  et  Bc,  qui  précisément  donne  les  v.  7199-200. 
Dans  mes  tentatives  pour  éclaircir  cet  imbroglio,  qu'on  va  voir  se 
compliquer  encore,  les  solutions  auxquelles  j'ai  abouti  comportent 
tant  d'hypothèses  que  je  crois  inutile  de  les  donner. 

Dansiya, /)V/,  Bc  (/>V  manquo)(3)  les  v.   l363o-38  font  défaut  à 

(1)  Et  aussi  dans  Bu. 

(2)  Cette  variante  n'existe  ni  dans  Jii  ni  dans  Hu. 

(3)  Bi  et  Bu  ont  la  bonne  le(;on. 


POÈMK    DK   JEAN    l)K    MKUN  379 

leur  place,  mais  dans  Ba  et  Be  ils  sont  placés  entre  les  v.  13632-33, 
où  ils  coupent  une  phrase  en  deux  tronçons;  dans  Bd,  on  ne  les 
retrouve  pas.  Faut-il  su|)posei'  que,  soit  les  v.  13633-34,  soil  les  v. 
13635-38  mautiuaient  à  l'un  des  ancêtres  de  ces  mss.,  qu'ils  lui  ont 
été  ensuite  restitués,  enlin  que  Bd  les  a  rejetés  pai'ce  qu'à  la  place 
où  ils  se  trouvaient  ils  constituaient  un  non-sens  ? 

Les  passages  d'où  sont  tirés  les  quatre  exemples  qui  précèdent 
manquent  dans  Bi,  mais,  pour  les  deux  exemples  qui  suivent,  ce  ms. 
se  joini  à  Ba,  Bd,  Be  (1).  Les  v.  11237-38  sont  intercalés  entre  11232- 
33,  ainsi  séparés  de  ceux  qui  en  sont  le  développement  (les  v.  11239- 
40  sont  remplacés  par  6  autres  vers).  Les  v.  11249-50  sont  placés, 
après  le  v.  11254,  à  la  suite  de  deux  vers  interpolés  :  De  folie  in'en- 
ireinetroie,  Se  en  lit  a  chien  oing  querroie.  Dans  Bê,  ces  deux  vers 
suivent  le  v.  11254,  mais  les  v.  11249-50  sont  à  leur  i)lace. 

Dans  Ba  et  Be  [Bi  manque),  les  v.  14509-10  sont  placés  entre  les 
V.  14498-99(2). 

Enfin,  dans  Ba  et  Bd  {Be  et  Bi  manquent)  (3),  les  v.  7175-76  sont 
placés  entre  7170-71. 

Comme  complément  à  ces  exemples  de  vers  déplacés,  je  vais 
montrer,  en  deux  tableaux  synoptiques,  quel  désordre  une  même 
interpolation  peut  introduire  dans  les  diftërentes  copies  de  cette 
famille  extraordinaire.  Malheureusement,  il  manquera  un  ms.  à 
chaque  tableau,  Bi  ayant  omis  le  premier  passage  et  Ba  ayant  pei^du 
le  feuillet  qui  contenait  le  second. 

Les  vers  interpolés  dans  le  !•''  cas  sont  les  suivants  : 

I  Se  veritez  n'iert  si  luisanz  (4) 

H  Ou'el  fust  contre  vertu  cuisanz  (o), 

m  Sans  faille  bien  as  (6)  oï  lire  (7)  : 

IV  Tout  voir  ne  sont  pas  bon  a  dire. 

V  Mais  qui  vueut  mauvaistié  confondre, 

VI  Voir  dire  n'est  mie  (8)  a  repondre, 

VII  Car  veritez,  quant  (9)  vous  la  dites 

(1)  Et  à  Bi,  Bu,Bù. 

(2)  Bi,  Bu  ont  la  bonne  leçon. 

(3)  Bi,  Bu  ont  la  bonne  leçon. 

(4)  Bâ,  Bê,  Bi,  Bu  :  cui^^anz  ;  Bo  :  cy  L;  Bô  :  n'est  si  naisans. 

(5)  Bi,  Bu,  Bo,  Bn  :  nuis  an  s  ;  Bâ,  Bê  :  luisant. 

(6)  Bi,  Bu  :  Vas  ;  Bo  Bô  :  l'ai 

(7)  Ba  :  as  ou  l.  ;  Bù,  Bo  :  dire  ;  Bî  :  les  a  dii'e. 

(8)  Be  :  Vérité  n';Bâ  :  ne.  preuz  a. 

(9)  Bâ  :  V.  se  v. 
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VIII 

IX 

X 

XI 

XII 


Pour  conoistre  (1)  les  ypocrites, 
Teuz  veritez  n'est  pas  a  taire. 
Gelé  doit  (2)  l'en  touz  jourz  retraire. 
Mes  pères  plus  (3)  que  nus  les  blasnne 
Ne  (4)  ne  het  lant  nul  autre  blasme  (5). 


Outre  ce  groupe,  on  trouve  dans  le  même  passage  deux  autres 
couples  de  vers  ;6)  également  ajoutés  au  texte  de  Jean  de  Meun  : 

a-b 


c-d 


Ne  ne  tieng  (7)  autre  chose  a  laide, 
Qui  plaidier  en  voudra  si  plaide  (8). 
Mais  quant  la  vérité  doit  nuire  (9) 
Contre  vertu  bon  la  fait  fuire  (10). 


Ba 

Bâ 

Be 

Bê  -h  Bo, 
Bô,  Bô 

Bi 

Bu 

V.  6946 

6946 

6946 

6946 

694(> 

6946 

6947-50 

'    6947-50 

6947-50 

6947-50 

6947-48 

6953-56 

a-h 

6951-52 

6951-52 

6951-52 

6951-52 

6951-54 

6951-52 

I-VI,  IX-X, 

I-U 

i-ii 

i-ii 

IlI-lV,  I-II, 

I-XIl 

VH-VIII,XI-XII 

vii-xii 

c-d 

c-d 

(11) 

V-VI,  IX-X, 

III-IV 

VII-VIII.XI-XII 

6947-48 

V-VI,   IX-X, 
VIl-VIII 

26  vers  (12) 

XI-XII 

6947- i 8 

Ill-Xll 

6955-56 

6955-56 

6955-56(18) 

6955-56(14) 

6953-54 

(•^953-54 

6953-56 

ab 

a-b 

ah 

a-b 

6957 

6957 

6957 

(i957 

«)957 

6957 

(1|  Bâ  :  Eiit  encontre  l. 

(2)  Ba  :  Ainz  la  d. 

(3)  Bé  :  Ne  pâlies  pi. 

(4)  7^:  :  Il\  lia,  Bo,  Hà  :  NU. 

(5)  Bè  :  N'on  ne  doit  démener  autre  aoh-. 

(())  Dans  Bd  (et  Bo.  Bô),  le  second  couple,  c-d.  se  trouve  ailleurs,  entre  les  v. 
7152-53. 

(7)  Be  :  Je  n.  t.;  lie  :  tint 

((S)  Bè  :  Q.  en  r.  /).  s'en  p. 

(9)  Bê  :  M.  L  r.  oui  d.  n. 

(101  B((.  Bè,  Ge,  Ùi'  :  r.  bien  f.  a/. 

(11)  Dans  Bè,  Bo,  Bô,  Bô,  les  v.  «w/  sont  entre  7152-53,  où  Ba,  Bà,  Be  o\d 
intercalé  les  v.  713;v;U. 

(12)  Je  suppose  que  ces  26  vers,  dont  j'ai  néi;iij;e  de  prendre  copie,  sont  ce 
qui  se  trouvent  dans  Ba,  Bâ  entre  (')9H>  17.  dans  Bu  enti-e  (i920-21. 

(115)  Omis  dans  Bè. 

(14)  Ces  deux  vers  sont  ainsi  modifiés  dans  tous  ces  mss.:  Kt  Jio.  Bo  :  Ne)  Je 
qui  onques  ne  pechiè  Ne  hè  rien  tant  [Be,  Bo,  Bo  :  t.  r.)  comme  (Be  :  com  tel] 
pechié. 
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Les  vers  interpolés  dnns  le  second  cas  sont  au  nombi'c  do  six 
seulement  : 


I 

II 
m 

IV 
V 

VI 


Les  di/  Saint  Augustin  œrchiez, 
Kntro  ses  esci"iz  (1)  revercliiez 
Le  livre  des  uevres  (2)  des  moines  ; 
La  verre/  que  nules  (3)  essoines 
Ne  doit  querre  li  ons  partaiz 
Ne  pai"  parole  ne  par  faiz. 


Be,    Bi 

Bà,   Bî 

Bê 

Bu,  Bû,  xo) 

v.  11310 

1 1316 

11316 

1 1316 
11317-26 

I-VI 

I-VI 

I-VI 

I-VI 

11321-22 

11321-22 

1 1321-22 

11321-22 

11317-20  (4) 

11317-20(4] 

11317-20(4) 

11323-26 

1 1323-26 

11327 

11327 

11327 

11327 

(11323-26  omis) 

(rien  omis) 

(11317-20  omis) 

(11317-20  en  double) 

Des  fautes  communes  à  i?  et  à  C,  qui  seront  discutées  plus  loin, 
sans  fournir  plus  que  les  précédents  témoignages  une  preuve  déci- 
sive que  B  manquait  déjà  d^uniié,  contribuent  cependant  avec  eux  à 
le  rendre  très  suspect. 

En  présence  des  cas  fréquents  de  vers  déplacés  dans  les  mss.  de 
B,  on  se  demande  si  tous  ces  mss.  n'ont  pas  été  l'objet  de  remanie- 
ments ;  la  môme  question  se  pose  devant  certaines  interpolations  des 
mêmes  mss.,  mais  surtout  devant  les  lacunes  très  nombreuses  et 
souvent  très  importantes  de  plusieurs  d'entre  eux. 

De  l'étude  qui  va  suivre  des  mss.  de  B  au  point  de  vue  des  omis- 
sions, j'ai  dû  exclure  Bê,  parce  qu'il  s'est  visiblement  attaché  à 
compléter  l'un  par  l'autre  ses  originaux.  Mais  j'ai  eu  l'occasion  déjà 
de  montrer  qu'il  a  connu  une  version  de  B  fortement  abrégée. 

Les  omissions  qui  sont^communes  à  Ba,  Bd\  Be,  Bi  ne  portent 
le  plus  souvent  que  sur  de  petits  groupes  de  deux  vers,  rarement  de 

(1)  Bê  :  Et  en  s.  e.  ;  Bi  :  E.  les  e. 

(2)  Bi,  Bi  :  de  Vu. 

(3)  Bi  :  L.  0.  vos  q.  nus. 

(4)  Les  V.  11317  et  11320  sont  ainsi  modifiés  :  Qu'il  ne  doie,  pour  Poissant 
ons  doit,  et  S'il  n'a  propre  dont  p.  {Bi,  Bû,  Bi,  Bu),  Se  il  n'a  d.  il  p.  {Be),  pour 
S'il  n'a  dont  il  se  p. 
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six  ;  elles  ne  sont  pas  extraordinairement  nombreuses,  une  soixan- 
taine environ  ;  elles  pourraient  être,  pour  la  plupart,  accidentelles; 
on  en  trouve  d'analogues,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  dans  les 
mss.  des  autres  familles. 

Outre  les  omissions  communes  à  tous  les  mss.  et  qui  remontent 
sûrement  à  leur  ancêtre,  chacun  d'eux  en  a  naturellement  qui  lui 
sont  propres.  Celles  qui  sont  spéciales  à  Ba  sont  rares,  courtes 
et  ne  présentent  rien  d'intéressant.  Celles  de  Bd  n'offrent  pas 
plus  d'intérêt.  L'une  d'elles  est  très  étendue,  comprenant  les  v. 
'14975-4o347;  mais  elle  ne  peut  être  que  le  résultat  dun  accident, 
car  il  n'existe  au(;un  rapport  de  sens  entre  les  deux  vers  qu'elle 
rapproche  :  le  v.  15348  termine  une  phrase  dont  le  début  manque; 
il  se  trouve  privé  de  rime  et  la  ligne  suivante  a  été  laissée  en  blanc 
pour  qu'on  puisse  y  placer  un  vers  rimant  avec  lui.  11  manquait 
sans  doute  un  cahier  dans  le  ms.  suivi  par  le  copiste  ;  la  lacune 
(571  vers)  remplirait  en  effet  un  cahier  de  8  feuillets  à  deux  colonnes 
de  35  ou  36  vers  chacune.  L'omission  des  v.  17130-53,  qui  prive 
de  sens  le  passage  et  de  rimes  les  v.  17129  et  17154,  est  de  même 
certainement  accidentelle.  Les  lacunes  de  y^c  et  celles  de  /y/ méritent 
au  contraire  un  examen  spécial. 

Le  poème  de  Jean  de  Meun,  qui,  dans  ïa  présente  édition,  com- 
prend environ  17000  vers,  n'en  a  guère  plus  de  3600  dans  Bi.  Les 
suppressions  dans  Be  sont  beaucoup  moins  importantes,  mais 
nombreuses  encore.  Les  passages,  très  souvent  de  deux  vers,  mais 
parfois  beaucoup  plus  étendus,  qui  manquent  dans  ce  ms.  et  qui 
existent  dans  Ba  et  Bà,  sont  au  iu)mbre  de  plus  de  150;  beaucoup 
de  ces  lacunes  (coïncident  avec  des  coupures  plus  vastes  de  Bi  : 
d'autres  se  retrouvent  exactement  dans  ce  ms.  ;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  la  plupai't  existaient  déjà  dans  un  ancêtre  connnun 
à  Be  et  à  Bi.  Une  quinzaine  d'omissions  spéciales  à  Be,  presque 
toutes  de  deux  vers  seulement  (une  de  4  et  deux  de  6\  n'infirment 
en  rien  cette  hypothèse.  Mais  en  constatant  qu'aux  omissions 
parfois  très  étendues,  certainement  volontaires,  ipii  se  trou- 
vaient déjà  dans  l'original  commun  aux  deux  mss.,  Bi  en  ajoute 
beaucoup  d'autres,  du  même  caractère,  on  est  amené  de  \m\WQ 
abord  à  admettre,  soit  que  Be  représente  un  abrégé  de  B,  et  Bi 
un  abrégé  de  Be  ;  soit  que  Bi  représente  une  version  direc- 
tement abrégée  sur  B,  et  qu'une  partie  de  ses  coupures  ont  été 


I»0ÈMK    l)K   .IKAN    l)K    MKUN  383 

rétablies  dans  Be  à  Taidr  d'un  anlre  rns.  qui  soi'ail  oticore  de;  la 
famille  B.  Chacun  des  termes  de  ce  dilemme  su|)|)ose  une  coïnci- 
dence également  curieuse  ;  les  rédactiorjs  al)i'('g('es  du  poème  (Hant 
extrêmement  rares,  on  sera  surpris  d'en  voir  deux  réijnies  dans  de 
telles  conditions;  il  n'est  pas  moins  étonnant  que  l'auteur  de  Be  se 
soit  précisément  servi  de  deux  copies  d'une  même;  famille  dont  les 
représentants  ne  sont  pas  très  nombreux.  Ces  coïncidences  ne 
constituent  cependant  pas  une  objection  sérieuse.  En  fait,  on  a  vu 
que  deux  versions  de  la  famille  B  ont  bien  été  utilisées  pour  l'éta- 
blissement du  texte  de  Be;  on  verra  d'autre  part  que  très  pi'oba- 
blement  Bi  a  augmenté  l'étendue  et  le  nombre  des  lacunes  qu'il 
trouvait  déjà  dans  son  original. 

L'omission  que  l'auteur  de  Be  a  voulu  réparer  en  substituant 
une  version  à  une  autre  correspond  à  une  lacune  de  Bi\  mais 
l'omission  de  Bt  et  celle  de  la  1"  version  de  Be,  quoique  visiblement 
inspirées  par  le  même  motif,  n'ont  cependant  pas  la  même  éten- 
due, et  l'une  n'a  pu  procéder  directement  de  l'autre,  du  moins 
sans  l'intermédiaire  d'une  tierce  version,  chacun  des  mss.  ayant, 
dans  le  passage  abrégé,  des  vers  qui  manquent  à  l'autre,  sans 
compter  que  leurs  vers  de  raccord  ne  sont  pas  les  mêmes.  D'autre 
part,  à  l'endroit  où  Be  a  juxtaposé  deux  leçons,  Bê  en  a  fait 
autant,  et  la  coupure  de  sa  1'''^  version,  tout  en  ayant  des  rapports 
certains  avec  celle  de  Be,  en  diffère  encore  considérablement 
(voir  ci-dessus,  p.  373).  Il  est  donc  évident  qu'il  ne  suffirait  pas 
d'adopter  l'un  des  termes  du  dilemme  posé  plus  haut  pour  résoudre 
complètement  le  problème.  En  fait,  il  est  certain  que,  dans  un  cas 
au  moins,  Be  a  cherché  à  réparer  une  omission  de  son  original,  il 
n'en  reste  pas  moins  possible  que  Bi  ait  élargi  les  coupures  du  sien. 

Mais  si  Be  s'est  efforcé  de  combler  les  omissions  d'une  version  à 
l'aide  d'une  autre  version,  pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  comblées  toutes? 
du  moins  pourquoi  en  a-t-il  tant  laissé?  La  réponse  à  cette  objection 
paraît  très  simple  :  les  deux  versions  que  nous  avons  pu  retrouver  à 
la  base  du  texte  de  Be  avaient  toutes  deux  des  lacunes,  et  l'arran- 
geur n'a  pu  combler  que  celles  qui  ne  se  trouvaient  pas  à  la  fois 
dans  ses  deux  originaux.  Si,  en  effet,  la  2«  version  de  Be  n'avait  pas 
la  grande  lacune  qu'elle  a  été  appelée  à  réparer,  elle  en  avait 
d'autres,  car  évidemment  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  le  ms. 
entre  les  v.  5847  et  72^28  lui  appartiennent. 
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Si  Bi  ne  peut  pas  descendre  directement  de  la  !••«  version  de  Be, 
il  y  a  de  même  des  empêchements  à  le  considérer  comme  un  dérivé 
direct  de  Be  ;  mais  ces  empêchements  ne  sont  pas  nombreux  ;  ce  sont 
des  fautes  de  Be  auxquelles  Bi  oppose  la  bonne  leçon,  et  quelques 
variantes  de  la  famille  B  qui  se  trouvent  dans  Bi  et  pas  dans  Be. 
On  peut  fort  bien  imaginer  ces  variantes  et  Tabsence  de  ces  fautes 
chez  un  ancêtre  de  Be,  dont  descendrait  Bi.  D'autre  part,  il  est  cer- 
tain que  Bi  a  utilisé  plusieurs  leçons.  Dans  ces  conditions,  il  devient 
possible  de  considérer  les  lacunes  de  Bi  comme  dérivées  de  celles 
de  Be,  et  la  vraisemblance  accentue  son  caractère  de  probabilité 
lorsqu'on  compare  certaines  de  ces  lacunes  dans  les  deux  mss. 
En  vQici  quelques  exemples. 

Le  v.  10508,  Pais  que  Tibullus  m'est  faiiliz,  qui  prévoit  les  sui- 
vants, tout  au  moins  ceux  qui  se  rapportent  à  la  mort  de  TibuUe,  est 
remplacé  dans  Bi  par  celui-ci  :  Or  convient  quil  soit  assailliz,  et 
les  V.  10509-674  sont  omis.  Dans  Be,  le  v.  10508  n'a  pas  été  modifié, 
et  l'omission  ne  commence  qu'au  v.  10521  ;  en  outre  le  v.  10520  est 
relié  au  v.  10675  par  les  deux  suivants  :  Tant  perdismes  b07i  consil- 
lier,  Qui  '}ne puet  fo)'s  vous consitlier  {'[),  qix'onl  ms^ïvés  deux  vers 
du  passage  supprimé  :  Por  ce  m'en  vueit  ci  conseil! îer.  Car  fuit 
estes  mi  conseillier.  L'auteur  de  Bi,  supprimant  le  passage  relatif 
à  Tibulle,  a  dû  aussi  supprimer  les  deux  vers  de  raccord  et  modifier 
lev.  10508. 

Dans  Z^/  les  v.  10689-718  manquent,  c'est-à-dire  tout  le  passage 
relatifs  Richesse;  dans  Be  le  passage  existe,  mais  les  vers  10691- 
98  sont  condensés  en  deux  vei's  :  Que  ci  ne  ntetpassa  main  rnctre. 
N'est  nus  qui  l'en  face  entre i nef >'e  {"i).  La  coupure  dans  Bi,  d'après 
/i^  aussi  bien  que  d'après  tout  autre  ms.,  était  très  facile;  si,  au  con- 
traire, Be  avait  voulu  combler  la  lacune  de  Bi  à  l'aitle  d'un  autre  ms., 
pourquoi  ne  l'aurait-il  pas  fait  tout  simplement,  au  lieu  de  modifier 
les  V.  10691-98? 

Be  et  Bi  omettent  les  v.  10891-916  ;  mais  les  v.  10889-90  peuvent 
difficilement  se  passer  du  v.  10891  :  dans  /)V,  ils  sont  également  sup- 

(1)  Bu  et  Bû  ont  à  la  lois  les  v.  10509-074,  et  à  leur  suite  les  deux  vers  qui 
dans  Be  remplacent  les  v.  10521-67 i.  11  en  est  de  même  dans  Jo  et  Ju.  qui  cepen- 
dant ont  modifié  le  premier  des  deux  vers  de  Be  pour  l'adapter  à  sa  nouvelle 
situation  :  Tant  par  estes  bon  conseillier. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  \Wi. 
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primés;  et  en  oiiti'O,  i)eiit-otre  à  cause  du  fulur  ooudroiz  riiiiaul 
avec  droiz,  les  v.  11817-18  soiil  remplacés  dans  Bi  par  deux  autres  : 
Or  (tut  si  coin  aler  vourra  (1),  Car  ja  autrement  n'en  sera.  En 
tous  cas,  si  la  lacune  de  Bi  était  antérieure  à  celle  de  Be,  l'auteur  de 
ce  dernier  manuscrit  ne  se  serait  pas  contenté  d'en  restituer  les 
deux  premiers  vers  et  d'en  corriger  les  (leux(pii  la  suivent. 

Les  V.  20956-61  sont  omis  dans  Be,  le  v.  20955  rimant  avec  le  v. 
20962;  à  cette  omission  Bl^  ajouté  celle  des  v.  20952-55,  et,  pour  la 
rime,  a  dû  remplacer  le  v.  20951,  Tant  ieri  de  contenance  simple, 
par  celui-ci,  qui  ne  signifie  rien  :  Poitr  seinbter  de  gentil  lignage. 

La  même  impression,  que  les  lacunes  de  Bi  procèdent  de  celles 
de  i>'e,  ressort  également  de  la  comparaison  des  deux  mss.,  qu'on 
trouvera  plus  loin,  relativement  aux  lacunes  des  v.  21085-96  et 
21101-2,  et  à  une  interpolation  qui  eu  est  la  conséquence,  entre  les 
V.  21082-83. 

Mais  riiypothèse  que  Bi  a  multiplié  et  allongé  les  lacunes  de  Be 
n'en  exclut  pas  une  autre,  qui  expliquerait  parfaitement  l'existence 
dans  une  même  famille  de  ces  multiples  rédactions  abrégées  dans  un 
même  esprit,  quoique  différemment  (les  deux  rédactions  qu'on 
retrouve  dans  Be,  celle  qui  a  laissé  des  traces  dans  Bê,  celle  même 
de  Bi  et  d'autres  peut-être  que  je  ne  connais  pas)  :  j'inclinerais 
donc  volontiers  à  croire,  sans  préjudice  des  remaniements  que 
ces  rédactions  ont  pu  subir  ultérieurement,  qu'elles  sortent  toutes 
du  même  atelier,  ou  d'un  même  original  dont  les  corrections,  addi- 
tions ou  suppressions  étaient  indiquées  en  marge. 

Pour  les  lecteurs  que  les  conclusions  précédentes  laisseraient 
sceptiques,  je  me  crois  obligé  de  discuter  ici  une  question  que  je  me 
suis  posée  après  la  première  lecture  des  textes  de  Be  et  de  Bi,  et 
que  d'ailleurs  ces  conclusions  ne  suppriment  qu'en  partie. 

Les  omissions  de  Be  et  de  Bi  portent  généralement  sur  des 
développements  plutôt  nuisibles  à  la  marche  de  l'action,  sur  des 
digressions,  sur  ce  que  l'on  pourrait  appeler  des  hors-d'œuvre,  si 
l'on  estime  que  Jean  de  Meun  devait  se  maintenir  dans  le  plan  conçu 

(1)  La  rime  du  remanieur  était  bonne;  il  avait  écrit  :  s.  c.  il  oos  plera,  leçon 
de  Bu,  Bû,  qui  ont  ces  deux  vers  placés  après  le  v.  Iu888,  et  suivis  des  v.  10889- 
918  de  la  leçon  commune.  L.^  a  les  deux  vers  tels  qu'ils  sont  dans  Bi,  mais  placés 
entre  10888-89  (10827-88î3  étant  reportés  entre  109i8-49)  ;  il  a  en  même  temps 
11817-18  à  leur  place. 
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par  G.  de  Lorris.  Ces  omissions  ont  pour  effet  de  ramener  le  poème 
à  ce  que  son  premier  auteur  voulait  qu'il  fût  exclusivement  :  un  traité 
d'amour  en  action.  Ainsi  allégé,  sa  composition  gagne  singulièrement 
en  unité,  en  simplicité,  et  se  conforme  mieux  aux  lois  de  l'esthétique 
classique  (i).  A  la  lecture  de  ces  textes  abrégés,  un  esprit  non  pré- 
venu remarquerait  difficilement  des  suppressions  et  pourrait  ne  pas 
imaginer  une  rédaction  plus  étendue.  D'où  cette  question  :  les  textes 
de  Bi  et  de  Be  ne  représentent-ils  pas  des  versions  primitives,  aux- 
quelles Tauteur  aurait  ensuite^  par  des  additions  successives,  donné 
les  dimensions  que  le  poème  a  dans  les  autres  mss.  ? 

Je  discuterai  celte  hypothèse  en  l'appliquant  successivement  à 
Bi  et  à  Be. 

Omissions  de  Bi.  Les  principales  omissions  de  Bi,  sans  tenir 
compte,  sauf  exceptions,  de  celles  qui  ne  portent  que  sur  quelques 
vers,  sont  les  suivantes  :  v.  4203-24,  4263-66,  4281-88,  4343-30, 
4371-644  (remplacés  par  deux  versj,  4653-58,  4663-78,  4681-84, 
4689-746,  4769-5370,  5405  20,  5435-6900  (remplacés  par  40  vers), 
6903-12,  6927-7228  (réduits  à  4  vers)  (2),  7609-718,  7779-90, 
8236-10043,  10089-110,  10341-92,  10509-674.  10689-718,  10783- 
816,  10821-86,  10889-918  (remplacés  par  2  versj,  10943-11168, 
11223-26,  11392-406,  11409-10,  11425-96,  11599-640,  11717-86, 
11849-94,  11953-68, 12541-14752, 14765-15107 (remplacés  par4  vers), 
15153-302,  15563-92,  15745-64  (remplacés  par  4  versj,  15805-26, 
15829-20710  (remplacés  par  4  vers),  21347-590,  21597-641,  21644-732. 

En  examinant,  d'une  part,  si  les  vers  (|ui  semblent  tenir  la  place 
de  certaines  omissions  peuvent  être  de  Jean  de  Meun  ;  d'autre  part, 
si  dans  le  texte  le  plus  court  on  ne  constate  pas  des  inconséquences 
résultant  de  coupures  faites  sur  le  texte  le  plus  élendu,  je  réunirai 
deux  séries  de  preuves  attestant  que  Bi  ne  représente  qu'un  résumé 
du  texte  fourni  par  les  autres  mss. 

Les  vers  qui  suppléent  à  certaines  lacunes  sont  les  suivants  : 

1°  A  la  place  des  v.  4371-644  de  la  leçon  commune  : 

(1)  En  réalité,  l'intention  de  Jean  de  Meun  na  pas  ete  do  continuer  l'œuvre  de 
Guillaume  de  Lori'is,  mais  de  prolitei'  do  la  vogue  tlont  elle  jouissait  pour  vulga- 
riser des  idées  et  des  connaissances  (|uo  dos  traités  didactiques  auraient  plus 
difficilement  et  moins  largomont  repamlues. 

(2)  (a!s  vers  iTont  sans  doute  pas  été  écrits  pour  remplacer  les  vers  omis;  les 
.  deux  promioi's  se  liouvont  dans  les  mss.  tlo  II  ([ui  n'ont  pas  cette  omission. 
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Si  croi  (ju'a  i^ranl  lorl  nio  hlasiiu»/. 
Dont  Ainoui's  csl  par  moi  aiucî/. 

^0  A  la  place  des  v.  5435-6900,  quaranle  vers,  dont  (piatre  seule- 
ment appartiennent  en  propre  h  Bi,  les  autres  s(^  retrouvant,  avec 
ou  sans  variantes,  dans  la  leron  commune.  Ce  groupe  d(î  40  vers  se 
décompose  ainsi  : 

Ja  voler  ne  l'en  convcndra, 

Mais  voloir,  et  chascun  voudra  (1), 

V.  5811-12,  5802,  5801,  5797-800, 

Lors  ameras  et  si  garras 

Ne  jamais  nul  leu  ne  charras  (:2), 

V.  5729-34,  5741-46,  5749-62,  5843-44. 
S*^  A  la  place  des  V.  10508-674  : 

Or  convient  qu'il  soit  assailliz. 
4°  A  la  place  des  v.  10889-918  : 

Or  aut  si  corn  aler  pourra, 
Car  ja  autrement  n'en  sera  (3). 

5o  A  la  place  des  v.  14765-15107  : 

Mais  il  n'iert  pas  de  tel  sanblant 
Si  liez  d'assez  comme  devent, 
Un  po,  ce  croi,  troublez  estoit. 
Paours  ausiment  s'aparçoit. 

6°  A  la  place  des  v.  15829-20710  : 

Et  prie  que  consoil  i  meste  : 
«  Volez  que  je  m'en  entremeste, 
Biau  tilx?  —  Oïl,  ma  mère  chiere.  » 
Venus  l'otroie  a  bêle  chiere. 

Les  leçons  de  Bï  et  Bu  permeltent  de  rétablir  dans  la  plupart  des 
cas  les  rimes  trop  pauvres  de  Bi  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
le  5e  groupe,  que  je  n'ai  pas  retrouvé  dans  d'autres  mss.  et  auquel  il 
me  semble  ditlicile  de  donner  la  rime  qu'eût  exigée  Jean  de  Meun. 

(i)  Bi  a  ces  deux  vers,  avec  vendra  au  lieu  de  ooudra,  et  les  fait  suivre, 
comme  Bi,  des  v.  5811-12,  tous  quatre  placés  entre  5434-35.  Bi  répète  les  v.  5811- 
12  à  leur  place  et  intercale  entre  5812-13  deux  vers  :  Lors  ameras  et  si  garras 
Ne  Jamais  nullui  ne  garras. 

(2)  Voir  la  note  précédente. 

(3)  Voir  page  385,  n.  1. 
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Les  vers  féminins  du  6'^  groupe  ne  présentent  rien  de  particulier 
dans  leur  techn-ique,  mais  leur  sèche  concision  prouve  suffisamment 
qu'ils  ne  sont  pas  de  Jean  de  Meun. 

Je  crois  donc  que  ces  deux  derniers  groupes  ne  peuvent  être  de 
l'auteur  du  poème,  mais  sont  d'un  abréviateur  qui  les  a  fabriqués 
pour  servir  de  ponts  entre  les  deux  rives  des  fossés  qu'il  creusait 
lui-même.  Et  à  l'auteur  de  ces  deux  lacunes  on  pourrait  attribuer  les 
autres.  Cependant  Bi,  qui  a  connu  un  texte  semblable  à  celui  de  Bi, 
auquel  il  a  emprunté  les  vers  de  raccord  que jai  cités,  n'y  trouvait 
pas  toutes  les  lacunes  de  Bi;  du  moins,  c'est  ce  que  semble  indiquer 
la  particularité  suivante  : 

De  42  vers  qui  se  trouvent  interpolés  dans  Bî  entre  72!28-!29,  B  a 
les  quatorze  premiers  à  la  même  place  (1),  et  les  vingt-six  qui  suivent 
entre  6916-17  (2),  mais  ne  connaît  pas  les  deux  derniers  :  Car  Je  ne 
vous  en  croirai  pas  Or  avez  gasté  vostre  pas  ?  Bi  a  bien  les  vingt- 
six  vers  de  B  entre  6916-17,  mais  il  supprime  les  v.  6921-24  et  6927- 
7228,  et  donne,  immédiatement  avant  7229,  quatre  vers  :  Tant  rue 
saûssiez  bien  fîater  Ne  Je  ne  vo il  plus  disputer  Xeje  ne  vous  en 
croirai  pas  Or  avez  gastez  tous  vos  pas.  Les  deux  premiers  de  ces 
vers  sont  les  11«  et  12^  des  quatorze  qui  sont  dans  B  entre  7228-29, 
avec  une  faute,  flater,  qui  fausse  la  rime,  pour  Jleiïter  ;  cette  faute 
se  retrouve  dans  Bî;  les  deux  derniers  vers  de  Bi  sont,  avec  de 
légères  variantes,  ceux  qui  terminent  l'interpolation  dans  7i/,  et  qui, 
comme  dans  Bi,  y  précèdent  immédiatement  le  v.  7229.  Je  suppose 
qu'un  ancêtre  de  Bi  avait  intégralement  les  deux  interpolations  de 
B,  rapprochées  l'une  de  Tauti'e  par  la  suppression  des  v.  6921-2*  et 
6927-7228,  ce  qui  a  pu  faciliter  la  réunion  de  ces  deux  interpolations 
dans  Bî^  et  qu'il  avait  en  outre  les  deux  vers  spécialement  communs 
kBiaBî[^). 

Un  examen  attentif  des  lacunes  de  Bi  conlirme  absolument  ces 
conclusions  relativement  à  leurs  origines. 

Par  suite  de  la  lacune  des  v.  4203-24,  les  quatre  premiers  vers 
du  passage  où  Jean  de  Meun  annonce  l'apparition  de  Raison  se 


(i)  Dans  Bu  entre  les  v.  7222-23:  Bù  ne  les  a  pas. 
;2)  Dans  lia  entre  0V)20-2l.  dans  liù  entre  0916-17. 

(3)  .le  ne  puis  pas  ici  invoquer  le  témoignage  de  Be,  qui  est  dans  H  le  plus 
proche  parent  de  Ui  :  il  est  en  cet  endroil  très  abrège  et  réduit  à  iVi  les  v.  5G47- 

7228. 
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trouvent  supprimés  ;  or  celte  apparition  (îst  empruntée  soit  h  Booce, 
soit  à  Alain  de  Lille,  et  le  texte  cori'cspond.'iiu  aux  (pialre  vers  omis 
se  trouve  chez  ces  auteurs.  L'omission  des  v.  4689-746  sup[)rime  les 
deux  derniers  vers  d'une  définition  de  Famitié;  cette;  définition 
est  em!)rnntée  à  Cicéron  et  les  deux  vers  omis  traduisent  les  trois 
derniers  mots  du  texte  latin  et  caritate  consenslo.  Les  v.  7779-90, 
omis,  sont  traduits  de  V  Art  dC  Aimer  d'Ovide,  et  font  suite  à  d'autres 
vers  traduits  du  même  poème  sur  le  même  thème  :  prévenances  de 
famant  pour  sa  dame.  Il  est  bien  évident  que  dans  ces  trois  cas  les 
mots  omis  par  5?  avaient  été  traduits  en  même  temps  que  le  reste  du 
texte,  et  que  si  Jean  de  Meun  les  avait  laissés  de  côté  dans  une  pre- 
mière édition  de  son  poème,  fidée  ne  lui  serait  pas  venue  de  les 
introduire  dans  une  seconde  édition. 

x\près  avoir  entendu  la  définition  de  l'amour  que  lui  a  donnée 
Raison,  en  traduisant  Alain  de  Lille  (v.  4!293-358),  l'amant  fait  une 
réponse  (v.  4361  et  suiv.)  qui  a  évidemment  pour  but  de  réclamer  des 
définitions  plus  claires,  que  Raison  s'empresse  en  effet  de  donner. 
Ces  définitions  sont  omises  (lacune  des  v.  4371-644)  dans  Bi. 

Au  V.  4680,  Bi,  aussi  bien  que  les  autres  mss.,  annonce  que 
Amours  sont  de  plus  eur  s  manières;  et  cependant,  de  ces  manières, 
il  lïew  connaît  plus  qu'une  par  la  suite;  il  a  donc  supprimé  les  pas- 
sages qui,  dans  la  leçon  commune,  se  rapportent  aux  autres  espèces 
d'amour. 

Par  suite  de  la  lacune  des  v.  10509-674  dans  Bi,  des  v.  10321-674 
dans  Be,  le  discours  adressé  par  Amour  à  ses  barons  n'a  plus  que 
18  vers  dans  un  ms.  et  38  dans  l'autre,  tandis  qu'il  en  a  154  dans  la 
version  commune.  Dans  les  trois  leçons,  il  est  annoncé  comme  une 
«  brieve  parole»,  mais,  étant  donné  l'idée  que  Jean  de  Meun  se  fai- 
sait de  la  «  brièveté  »  en  littérature,  cette  expression  peut  tout  aussi 
bien  s'appliquer  au  discours  le  plus  long  qu'aux  deux  autres.  Par 
contre,  le  vers  suivant,  qui,  dans  toutes  les  versions,  vient  après  le 
discours,  s'applique  beaucoup  mieux  à  la  rédaction  la  plus  longue  : 
Quant it  ot  sa  raison  fenie  . .  (v.  10681). 

Les  deux  vers  qui  font  suite  immédiatement  dans  Bi  à  la  lacune 
des  V.  12541-14752  sont,  sauf  pour  un  mot,  identiques  aux  vers  corres- 
pondants des  autres  mss.  :  Sas  {\)0\xv  Quant)  celé  porte  que  f  ai  dite 
Vi  ainsi  prise  et  desconfite.  C'est  une  allusion  au  v.  14731  :  lluec 
vi  sa  porte  quassee.  Ce  dernier  vers  n'existant  pas  dans  Bi,  on  peut 
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reporter  rallusion  au  v.  J^2371,  quoique  probablement  oublié  :  Sans 
défense  la  porte  quassenl;  mais  il  n'est  plus  dit  où  l'anïant  a  vu  celle 
porte  cassée,  détail  exprimé  dans  les  autres  mss.  Par  la  même 
omission  se  trouve  subitement  et  complètement  supprimé  le  rôle  de 
la  vieille,  si  longuement  préparé.  Ce  qui  a  été  dit  délie  précédem- 
ment devient  à  peu  près  inutile.  En  outre,  on  ne  voit  pas  comment  sans 
elle  Tamant  peut  pénétrer  dans  l'enceinte  où  Bel-Accueil  est  enfermé. 

De  même  après  la  lacune  des  v.  147t)o-i5107,  «  le  tornoiement,  qui 
commença  trop  asprement  »,  est  raconté  sans  avoir  été  ni  annoncé 
ni  préparé.  Par  suite  des  suppressions  précédentes,  on  ignore  que 
l'armée  du  dieu  d'Amour  a  pénétré  dans  la  place,  et,  d'autre  part, 
que  les  poi'tiers  de  la  tour  font  de  l'opposition  à  l'amant. 

La  comparaison  exposée  i)lus  haut  de  la  lacune  des  v.  20956-61 
dans  Be  avec  celle  des  v.  :209o2-6l  dans  Bi\  celle  d'autres  lacunes 
des  deux  mêmes  mss.,  qui  sera  doimée  plus  loin,  révèlent  dans  le 
texte  de  Bl  d'autres  inconséquences,  dont  quelques-unes  à  elles 
seules  suflii  aient  à  prouver  que,  loin  de  représenter  l'édition  primitive 
du  poème,  il  n'est  qu'un  l'emaniement  d'un  texte  déjà  fort  altéré, 
remaniement  d'ailleurs  très  ancien,  puisqu'il  existait  dans  le  ms. 
dont  provient  le  fragment  Bi,  qui  paraît  être  de  la  tin  du  XIII*^  siècle. 

Omissions  de  Be.  Il  n'y  a  aucune  raison  d'accorder  plus  de 
considération  aux  omissions  de  Be. 

Remarquons  d'abord  que  dans  la  plus  abrégée  des  versions  qui 
ont  servi  de  base  à  ce  ms.,  parmi  les  vers  (jui  forment  soudure  entre 
les  deux  bords  d'une  lacune,  se  liouve  une  rime  de  la  l'égion  nor- 
manno-picarde,  faciles  :  saches  (voir  p.  o69,  n.  1). 

Plusieurs  des  autres  lacunes  présentent  nettement  le  caractère 
d'un  abrégé. 

Celle  des  v.  10341-9:2,  qui  se  retrouve  également  dans  Bi,  a  été 
opérée  par  la  fusion  de  la  première  moitié  du  v.  I0o41, 

El  tis  mon  lais,  bien  ni'on  souvient. 

avec  la  seconde  du  v.  10893, 

A  bon  port  et  je!  le  pardon, 
fusion  dont  est  sorti  ce  vers  : 

Mon  lais  tis.  Et  jel  te  pardon  (t). 

(1)  lie  :  Jel  rrpardon. 


IM)K.MK    |)K   JKA.N    l)K    MKII.N  /)91 

Or,  le  syslôine  (rabrévialioii  (pii  coiisish;  à  (biidi-o  le  vers  qui 
ouvre  une  lacune  avec  celui  qui  la  clôt  est  d'un  usaj^^e  courant  ;  il  a 
été  précisément  employé  i)ar  l'auteur  [)icar(l  ou  normand  de  la  cou- 
pure qui  vient  d'être  rappelée  (voir  p.  369j  ;  un  autre  exemple  en  a 
été  signalé  précédemment  ([).  377).  Intercaler  au  contraire  une  intei-- 
polation  entre  les  deux  moitiés  d'un  même  vei's  est  un  procédé 
compliqué  et  tout-à-fait  insolite. 

La  même  observation  s'applique  à  l'omission  des  v.  20936-61  ;  ici, 
cène  sont  pas  deux  moitiés  de  vers  qu'on  a  réunies  en  un  tout,  mais 
deux  vers  qui  ont  été  rapprochés  pour  rimer  ensemble.  Le  procédé 
est  le  même. 

Avec  les  V.  10679-80  disparaît  le  nom  d'Amour,  auquel  se  rap- 
portait, dans  le  v.  10681,  le  pronom  il,  qui,  par  suite  de  cette  sup- 
pression, devient  obscur. 

L'omission  des  v.  12079-80  retranclie  l'écharpe  de  l'équipement 
d'Abstinance  ;  cependant,  au  v.  12077,  ce  personnage  porte  le  bour- 
don des  pèlerins,  et  les  deux  objets  vont  de  pair.  Après  la  suppres- 
sion des  V.  21067-68,  le  pronom  la  du  v.  21069  se  l'apporte  au  mot 
pensée  du  v.  21066,  au  lieu  du  mot  ijinage  du  v.  21068  omis,  et 
c'est  un  non-sens.  A  la  vérité,  dans  les  trois  cas  qui  précèdent,  on 
peut  considérer  l'omission,  qui  ne  porte  que  sur  deux  vers,  comme 
purement  accidentelle.  lis  méritaient  pourtant  d'être  signalés,  d'au- 
tant plus  qu'ils  sont  communs  à  5^  et  à  Bi. 

kBe  elh  El  manquent  les  v.  11599-640  ;  les  v.  11  o99-6H6,  qui 
forment  une  parenthèse,  empruntée  à  Guillaume  de  Saint-Amour, 
et  plutôt  mal  introduite,  pouvaient  être  omis  sans  inconvénient  ;  mais 
non  pas  les  v.  11637-40,  qui  sont  une  transition,  sinon  nécessaire, 
au  moins  très  utile,  pour  amener  les  v.  11641  et  suivants.  En  outre, 
les  deux  vers  qui  précèdent  immédiatement  la  lacune  ont  été 
modifiés  dans  Be  et  Bi  : 

El  il  aussi  Ireslout  le  croient  {Be  a.  tost  renoioient), 
Que  rien  dou  (Bi  ou)  monde  n'i  mcscroienl, 


au  Ueu  de 


Kt  il  aussi  tout  me  révèlent, 

Que  rien  dou  monde  ne  me  cèlent  (v.  11597-98). 


Si,  comme    cela   paraît   vraisemblable,    cette  modification  est  du 
même  auteur  que  l'omission,    celle-ci  ne  peut  être  de  Jean  de 
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>leun.  car  les  deux  vers  modifiés,  dénués  de  sens,  ne  sont  pas  de  lui. 

L'omission  des  v.  15313-16  dans  les  deux  mss.  a  privé  de  sens 
le  V.  1331:2.  qu'il  a  fallu  remplacer  par  un  vers  de  remplissage  :  Et 
que  tout  a  [Bi  :  par)  terre  nestende,  pour  Et  que  cil  teincuz  ne 
se  rende. 

L'omission  des  v.  -21083-96  et  fîl  101-108  supprime  totalement 
l'invocation  à  Vénus  et  le  serment  fait  par  Pygmalion  de  rompre 
avec  Chasteté.  La  prière  de  Pygmalion.  réduite  à  six  vers,  ne 
s'adresse  |)las  qu'aux  dieux  en  général  v.  :21083-84.  21097-100  .  Or, 
c'est  dans  un  temple  de  Vénus,  à  l'occasion  d'une  fête  de  cette 
déesse,  que  Pygmalion  adresse  sa  requête.  C'est  Vénus  qui  l'exauce, 
très  heureuse  de  voir  que  le  jeune  homme 

Chasteé  laissoit 
VA  di  li  servir  s'apressoit, 
Coni  ons  de  bone  repemance, 
Prez  de  faire  sa  pénitence. 
Touz  nuz  entre  les  l»raz  s'amie  (v.  -Jlll  I-l.Si. 

Luivocation  à  Vénus  et  le  serment  de  ne  pins  vivre  chastement 
sont  dans  Ovide,  à  qui  Jean  de  Meun  a  emprunté  tout  l'épisode.  Il 
est  donc  évident  que  les  vers  omis  devaient  se  trouver  dans  la 
première  rédaction  de  cet  épisode.  Leur  omission,  d'autre  part,  ne 
peut  être  accidentelle,  d'autant  moins  qu'elle  est  en  corrélation 
certaine  avec  une  interpolation,  entre  les  vers  21082-83  1',  de 
6  vers  dans  Rc.  de  4  dans  BL  interpolation  dont  les  deux  derniers 
vers,  suppiimés  par  BL  apparaissent  dans  Be  comme  une  absurdité 
à  qui  connaît  la  légende  de  Pygmalion.  et  Jean  de  Meun  la  connais- 
sait bien  : 

Car  maintes  foiz  l«'s  ol  2l  serviz, 

Li  valez  au  soulief  cerviz  ^3), 

Oui  moul(i)  iort  bons  ouvriers  et  sages. 

Fait  leur  avoit  maintes  y  mages  (5), 

El  avoit  Irestoul  son  eé 

Usé  en  droite  chasteé  (H). 

(1    Bu  a  à  la  fois  cotto  interpolation,  et  les  v.  210^-9^».  21101-lOS. 

(2)  Be  :  l.  a  s. 

(3^  Be  :  de  soutiens  S'^rvis. 

(4)  Be  .Car  m. 

(5)  Bi  :  L.  a.  f.  inaitis  biaus  y. 

(0^  Ces  SIX  vers  se  trouvent  dans  Mar  avt'c  It-s  variantes  suivantes  :  v.  1-? 
iiiiorvertis.  v.  î  inain^  beauv  servaiges,  v.  (>  \'escu  e.  </.  c.  Ils  sont  aussi  dans 
/<i  avec  TVsCK  au  v.  6 
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Il  est  évident  que  ces  six  vers  ont  él(';  introduits  dans  l'ori^ânal 
commun  de  Be  et  lit  en  même  tem[)s  (|ue  Vd  su|)i)ression  des  v. 
21085-96  et  22101-108,  et  qu'ensuite  Bi  a  su[)primé  les  ieux  derniers. 

La  réduction,  dans  les  deux  mss.,  des  v.  21187-96  à  deux  vers  (1)  : 
Cimaras  {Be  :  Et  Marras)  en  fu  conceils,  Li  rois  qui  puis  fa 
deceas,  est  une  faute  de  toute  évidence.  Dans  Be,  le  vers  qui  suit 
cette  lacune  est  ainsi  modifié  :  Qae  tel  chose  avenir  deûst.  au  lieu 
de  Lez  te  roi,  senz  que  mot  seàst.  Ce  vers  et  le  suivant,  devenus 
obscurs,  ont  été  ensuite  omis  par  Bi. 

L'omission  dans  les  deux  mss.  des  v.  21299-304  est  (également 
une  faute  évidente,  puisque  le  v.  21305  suppose  les  v.  21303-4. 

Une  preuve  encore,  d'un  autre  ordre,  que  ces  omissions  ne  sont 
pas  de  Tauteur  du  poème,  c'est  qu'elles  se  trouvent  dans  les  mss. 
d'une  famille  qui  est  caractérisée  par  de  nombreuses  autres  fautes. 
Supposer  que  toutes  ces  autres  fautes  soient  postéi'ieures  aux  omis- 
sions, c'est-à-dire  que  tous  les  mss.  de  la  famille  B,  y  compris  Ba 
et  Bd,  dérivent  d'un  même  prototype,  qui,  aux  omissions  originell  es 
aurait  ajouté  toutes  les  fautes  qui  caractérisent  le  groupe,  est 
impossible,  car  beaucoup  de  ces  fautes  ont  précisément  disparu 
dans  les  lacunes  de  Be  et  surtout  de  Bi.  Quelques-unes,  qui  n'ont 
disparu  que  partiellement,  fournissent  un  témoignage  encore  plus 
décisif  de  leur  antériorité,  telle  l'interpolation  placée  entre  les  v. 
7228-29,  dont  il  n'est  resté  que  deux  vers  dans  Bi. 

De  toutes  les  discussions  qui  précèdent,  il  résulte  que  tous  les 
mss.  de  5,  sauf  peut-être  Ba,  ont  subi  des  lemaniements  indivi- 
duels, qui  leur  enlèvent  toute  autorité  ;  que  Ba  lui-même  est  très 
suspect;  que,  par  conséquent,  on  ne  peut  attribuer  de  la  valeui'  aux 
leçons  de  ces  mss.  que  si,  d'une  part,  la  comparaison  de  ces  mss. 
assure  qu'elles  remontent  bien  à  leur  ancêtre  commun,  et  si,  d'autre 
part,  elles  sont  appuyées  par  les  leçons  d'une  autre  famille  (2). 

Bï 

La  version  du  ms.  dont  provient  le  fragment  i?è"  était  celle  de  Bi, 
comme  le  prouvent  les  variantes  suivantes  communes  aux  deux 
mss.  :  V.  12512   Que  ja  chandoile  n'i  quesist  (Bi  :  veist),  pour 

(1)  Dans  Bu  et  dans  Mar,  ces  deux  vers  tiennent  lieu  seulement  des  v.  21187- 
90;  ils  sont  donc  suivis  du  v.  21191  et  le  sens  est  satisfaisant. 

(2)  On  verra  plus  loin  une  interpolation  commune  à  5  et  à  C,  EU,  He,  qui 
parait  avoir  été  empruntée  par  B  à  l'un  de  ces  groupes  ou  à  leur  ancêtre. 
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Mais  que  la  lune  ni  /^^^'^i^if;  omission  des  v.  i!25l3-14,  l:23:2l-:24, 
1:25^9-80;  v.  iooOl  assordie  (Bî),  assorde  {Bi),  pour  estourdie: 
omission  des  v.  13502,  13504.  Les  v.  1-2537-15496  sont  réduits  à  240 
dans  Bi;  or,  ce  chiffre  correspond  exactement  à  12  pages  de  20 
lignes  chacune,  c'est-à-dire  aux  6  feuillets  qui  devaient  se  trouver 
intercalés  entre  les  deux  parties  du  fragment  Bï. 

Bî 

Bî  est,  dans  la  famille  B,  plus  spécialement  uni  à  Bi\  il  a 
de  ce  ms.  des  variantes  qui  ne  se  retrouvent  pas  chez  les  autres 
représentants  de  la  famille.  J'en  ai  cité  plusieurs  dans  l'étude  de  B 
(p.  387,  n.  1 ,  p.  388)  ;  on  en  trouvera  d'autres  plus  loin  ;  je  noterai  ici 
seulement  la  suivante  :  les  v.  7871-74  dans  /ii  sont  remplacés  pai' 
ceux-ci  :  Par  7non  chiefje  couroie  bien  Dès  qtCil  ne  cous  vuelent 
nul  bien  Mais  que  si  sagement  eust  Esté  fait  que  nus  nel  seiist  ; 
ces  quatre  vers,  avec  quelques  variantes  aux  deux  pi'emiers  :  Et  si 
le  V.  je  b.  Puis  qu'il  ne  cuelent  vostre  b.,  se  retrouvent  dans  Bf\ 
non  pas  à  la  place  de  7871-74,  mais  à  leur  suite  (1).  La  juxtaposition 
de  deux  leçons  est  ici  évidente;  j'en  ai  noté  d'autres  exemples  déjà 
en  étudiant  B.  Ces  juxtapositions  expliquent  pourquoi  la  plupart  des 
omissions  de  B  ou  de  Bi  seul  ont  disparu  dans  B^\  tandis  qu'il  repro- 
duit la  plupart  de  leurs  autres  variantes;  c'est  ainsi  que  Bf  ix  les 
vers  suivants  qui  manquaient  à  l'ancêtre  de  Be-Bi  :  v.  5361-62, 
10783-816,  11323-26,  11561-64,  11599-600,  11657-58,  11699-700, 
11703-4,  11709-12,  11717-46,  ll833-3i;  i  vers  entre  11844-45;  v. 
12066-74,  12379-80,  12413-16  (réduits  à  deux  vers  dans  B),  l2i23-26, 
12479-80,  12521-24,  12529-30,  15775-76;  il  a  cependant  omis  avec  B 
les  V.  11665-66,  12455-56  (2). 

Le  cas  peut  se  présenter  aussi,  bien  entendu,  mais  il  est  rare, 
où  à  des  variantes  de  B  autres  cpie  des  omissions  Bi  oppose  la 
bonne  leçon:  v.  i246,  10825,  11235,  11291-92,  11827-28,  12091, 
15779,  etc. 

Bi  n'a  de  B  (pie  les  variantes  (|ui  se  trouvaient  chez  un  ancêtre 
de  Bi  ;  quelques  exceptions  apparentes  dis[)araissenl  devant  un 
examen  attentif  :  le  v.  4157  est  dans  B,  y  compris  Be,  Bien  m'arroil 
mau/ez  esbahi,  pour  M.  in  a.  b.  encaï;  fi/ a  connu  la  leçon  de  />. 

(1)  On  trouvera  plus  bas  d'autres  variantes  spéciales  à  Bi  ot  Bi. 

(2)  Les  V.  H237-;î8.  déplacés  dans  B,  sont  omis  dans  Hi. 
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piiisqiril  Ta  combinée  avec  une  autre  :  B.  nCa.  m.  envay  ;  cepen- 
dant, Bl  a  la  leçon  des  groupes  de  II  :  Mauf'é  m'avroient  envahi, 
mais  cette  leçon  n'(M,ail  pas  celle  de  Tancèlre  de  Be-Bi,  connne 
l'atteste  Taccord  de  Be  avec  B.  Dans  le  tableau  cpje  j'ai  donné 
(p.  381)  des  variantes  de  B  entre  les  v.  l'1316-!27,  yy/ parait  suivre 
Bâ  (Ba  fait  ici  défaut),  plutôt  que  Be-Bi,  mais  c'est  parce  qu'il  a 
comblé,  comme  il  Ta  fait  en  maints  autres  endroits,  une  lacune  de 
Be-Bi,  en  empruntant  les  v.  J 1323-26  à  la  leçon  commune.  La  même 
explication  rend  compte  du  cas  suivant  :  B  tout  entier  remplace  au 
V.  11596  Les  secrez  as  genz  par  Les  confessions,  et  ajoute  deux 
vers  entre  11596-97  :  Ou  par  paroles  bien  ouvertes  (Bi  :  couver- 
tes) Ou  par  autres  [Bî:  aucuns)  signes  couvertes  [Bi  :  ouvertes); 
en  owive  Be-Bi  modifient  les  v.  11597-98  (1),  puis  suppriment  les  v. 
11599-640;  Bî  a  les  deux  vers  interpolés  dans  tout  B,  mais  il  ne 
change  pas  les  v.  11597-98,  ni  ne  supprime  les  v.  11599-640  ;  je 
crois  que  le  ms.  de  B  suivi  par  Bî  avait  bien  ici,  comme  dans  les  cas 
précédemment  signalés,  les  variantes  de  Be-Bi,  mais  des  quatre 
vers  qui  y  tenaient  la  place  des  v.  11597-640,  le  compilateur  n'a 
emprunté  que  les  deux  premiers,  les  deux  autres  ne  différant  que 
par  la  rime  des  v.  11597-98  de  la  leçon  commune,  et  d'ailleurs 
n'ayant  pas  de  sens  (2). 

Ce  n'est  pas  une  autre  version  seulement  qui  se  trouve  combinée 
dans  Bî  avec  celle  de  B  ;  plusieurs  groupes  y  sont  représentés  ;  je 
ne  donnerai  que  quelques  exemples  de  ces  emprunts  :  variante  de 
/  :  V.  4301-2  (3)  ;  variantes  de  /,  K  :  v.  5441-42  omis;  v.  8711  afin 
[Bî),  enfin  (/,  K),  pour  enclins  ;  variantes  de  L,  dont  la  plupart,  mais 
pas  toutes,  se  retrouvent  dans  M\  v.  8256,  8654,  10066,  11311, 
11936,  14003-4  (omis),  14134,  14169-74,  14260,  14316,  14452,  14667, 
14924,  15015-16,  J5043,  15462,  15488,  15554,  15573,  15579,  16018, 
16156,  16493,  16750,  16761-62  (omis),  16858,  17018,  17308,17818; 
\»ariante  de  M,N  :  v.  15804  Et  engins  de  maintes  manières  Grans 
caillous  de  plais  ans  pierres  Qui  valoient  miex  que  pie7^res,  pour 
Granz  chaillous  de  xiesanz  prières  ;  variantes  de  K  :  v.  17346, 
17382,  17412,  17538   Qui  si  est  toujours  terminée  [Bî),  Qui  ainsi 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  391. 

(2)  L^auteur  de  Ju  a  procédé  de  même. 

(3j  Voir,  plus  loin,  l'étude  de  J.  Dans  Bu,  ces  deux  vers   sont  ajoutés  à  la 
leçon  commune. 
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soit  déterminée  [K),  pour  Ainsi  otroi  je  destinée;  variantes  de 
K,  M:  4  vers  entre  15764-65  ;  v.  16484,  17345,  17386. 

Bu,  Bû 

Ces  deux  mss.  sont  unis  l'un  à  l'autre,  entre  les  v.  8015  et 
12030  environ,  par  des  traits  spéciaux  dont  je  citerai  quelques- 
uns  seulement;  on  en  trouvera  de  plus  importants  dans  la  compa- 
raison de  ces  mss.  avec  d'autres  :  v.  8015  Xon  neïs  a  poi  que  vestir, 
pour  Ne  que  chaucier  ne  q.  v.  ;  v.  8053  Que  se  ses  oil.z  bien  i  {Bû), 
Et  qui  s.  ieus  h.  i  {Bu),  pour  Que  linx  se  s.  i.  i  :  omission  des  vers 
8189-90;  v.  8654  aloit,  \)ouv  saoeit;  v.  9330  Et  lisse  c/iate  a  niaque- 
resse{Bà:  quatem.),  pour  Maque)'ele  et  charaieresse  ;  v.  9563- 
614  omis  ;  v.  9918  Qui  par  vertuz  font  granz  aumosnes,  pour  Q. 
seur  V.  fondent  leur  bones ;  v.  10160  espesses  lees  il),  pour  espes 
semées  ;  v.  10168  Jaunes,  pour  Joues  ;  v.  10565  Tliopinel,  pour 
CJiopinel;  v.  10934  Et  nez  anemis,  pour  Et  que  Ja  nul  n'en;  v. 
11081-8^2  placés  après  11064;  v.  11079-80  intervertis;  recommanda- 
tion de  ne  pas  lire  à  tout  le  monde  les  v.  112-23-980.  Ce  conseil  est 
placé  dans  Bu  entre  les  v.  11222-23  (2)  : 

Ce  qui  s'en  suit  trespasseroiz  a  lire 

Devant  genz  de  religion  cl 

Alosmement  devant  ordres 

JVIendiens;  car  il  sunl  solif  cl 

Arlilieus,  si  vous  porroient 

Toi  grever  ou  nuire  ; 

Kl  levant  genz  du  sicle,  (]ue  l'en  les 

l*orroil  nieslre  en  erreur, 

Kl  trespasseroiz  juques  a  ce  clia|)islre 

Ou  il  coniniance  ainsi  : 

Faus  Semblant  dit  Amours  a  moi. 

Dans  Bà,  Tavisest  placé  entre  les  v.  1 1227-28  : 

Istud  sequitur. 

Ubi  vides  volucrem  cornulam, 

Transeas  le  lotum. 

Karissime  amice  ;  propler  nelandissimos 

Peccatores  lerre,  ministros 

Parisienscs Anlichrisli,  usque  ad  locum  illum  : 

(1)  Aussi  dans  ,lo. 

(2)  C'est  à  tort  que  Méon.  (pii  la  reproduit  d  apros  oe  nis..  sans  le  désigner. 
(lil  (pie  les  vers  visés  soûl  omis. 
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Faus  Semblant  disl  Amors  di  moi, 
l'l)i  similitcr  inNoiiics  volucrom  similem; 
Nec  confidoas  in  aliqucm,  quia  nec 
In  fratrc  (juolibcl  confidendum  est  (1). 

Un  avis  semblable  précède  dans  xw,  comme  dans  Bu,  le  v.  i'1223  : 

Islo  loco,  scilicel  :  Ci  se  vieil 

taire  Faus  Semblant,  etc., 

usque  ad  locum  illum  :  Faus 

Semblant,  disl  Amours,  di  moy, 

Ole,  ubi  lu  invenies  hoc  signum  (2), 

quidquid  intérim  continelur, 

nuUi  communices  ;  quicquid 

vere  {sic)  precedil  et  sequilur,  potes  quibus  volueris 

communicare  secure. 

Les  derniers  mots  «  cniicquid  vero  precedit...  potes  quibus  volue- 
ris communicare  secure  »  ne  sont  évidemment  pas  à  leur  place  à  la 
suite  du  cbapitre  interpolé,  le  plus  dangereux  de  tous.  Lorsque  la 
recommandation  a  été  introduite  pour  la  première  fois  dans  un 
manuscrit,  on  n'a  pu  la  placer  immédiatement  devant  le  v.  11223  que 
si  le  chapitre  interpolé  ne  s'y  trouvait  pas  ;  si  ce  chapitre  existait, 
c'est  devant  lui  que  l'avis  a  dû  être  inséré.  Bu,  ou  l'un  de  ses 
ancêtres,  a  supprimé  le  chapitre  interpolé  (cf.  Ac,  p.  358),  et  l'aver- 
tissement de  ce  fait  s'est  trouvé  devant  le  vers  11223;  vm  ou  l'un  de 
ses  ancêtres,  en  reprenant  le  chapitre  apocryphe,  a  eu  le  tort  de  le 
placer  avant  cet  avertissement. 

Entre  les  v.  11480-81 ,  Bu  et  Bà  reproduisent,  sans  aucun  dessin, 
les  mentions  des  mains  corporelle  et  spirituelle  (3). 

Après  le  v.  12030,  les  rencontres  de  Bit  ViwecBâ  sont  plus  rai'es, 
et  peut-être  fortuites  :  v.  [S'^IO"!  s'est  pointe,  ponv  l'ajjointe  ;  v.  14235 
En  C0U7H,  pour  En  teit  (4). 

Toutes  les  variantes  communes  à  Bu  et  à  Bû  qui  vie-nnent  d'être 
notées,  sauf  celle  du  v.  10934,  correspondent  à  des  passages  qui 

(1)  Le  signe  annoncé  dansi^il  {oolucrem  cornulain)nese  trouve  ni  au  début, 
ni  à  la  fin  du  passage  visé;  cette  note  est  donc  reproduite  d'après  un  ms.  anté- 
rieur. La  disposition  de  ces  notes,  introduites  dans  les  colonnes  du  texte  sous 
forme  de  vers,  attirait  moins  les  yeux  de  ceux  qu'on  craignait.  L'avis  de  Bù  a 
été  connu  du  copiste  de  Ac  (voir  ci-dessus,  p.  358). 

(2)  Aucun  signe  dans  le  manuscrit, 

(3)  Voir  p.  .S54,  n.  2. 

(4)  Jo,  Jl  :  En  four. 
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manquent  dans  Bi\  les  passages  correspondant  à  celles  des  v.  10160, 
10168,  IO060  manquent  aussi  dans  Be.  Il  est  donc  impossible  de  dire 
si  le  texte  de  Bi,  à  qui  Ba  et  Bà  sont  apparentés,  n'avait  pas,  avant 
de  subir  des  coupures,  un  certain  nombre  de  ces  variantes. 

Dans  rétude  de  B,  j'ai  noté  des  variantes  de  cette  famille  adop- 
tées pari?w  et  Bû  et  mêlées  aux  leçons  d'une  autre  version:  tantôt 
un  texte  est  substitué  à  un  autre,  tantôt  deux  textes  dorigine  diffé- 
rente sont  juxtaposés.  Entre  les  v.  801o-l2030,  les  relations  de  Bu  et 
celles  de  Bà  avec  B  sont  naturellement  les  mêmes.  Des  exemples  de 
juxtaposition  de  deux  leçons,  dont  celle  de  B,  dans  Bu-Bû  sont 
signalées  p.  360,  n.  3,  4,  5,  p.  366,  n.  ^,  p.  367,  n.  0,  p.  381  (tableau), 
p.  384,  n.  1,  p.  38'H,  n.  1.  J'en  mentionnerai  encore  un;  dansZ?^'-^/, 
les  V.  10141-230  sont  remplacés  par  deux  vers  :  Car  fie  le  chemin 
voulez  sivre,  De  tout  bien  vous  verrez  délivre,  qui  relient  habile- 
ment le  v.  10140  au  v.  10^231  :  Bu  et  Bû  ont  à  la  fois  les  v.  10141-i>30 
et  les  deux  vers  de  Be-Bi,  qu'ils  ont  inlei'calés  entre  les  v.  10-23-2-33, 
au  milieu  d'une  phrase  (|u'ils  coupent.  Un  de  leurs  ancêtres,  qui 
avait  les  v.  10141-230,  a  reçu  en  mai'ge  les  deux  vers  de  Be-Bi; 
ensuite,  un  scribe  les  a  incorporés  au  texte  sans  leur  donnei*  exac- 
tement la  place  qui  leur  était  |)rimitivement  assignée  (1). 

Le  texte  de  /?,  utilisé  par  l'arrangeui'  de  Bu-Bn,  est  celui  que 
représentent  surtout  Bl,  Be.  Dans  les  additions  empruntées  à  ce 
texte,  Ba,  Bà  introduisent  des  variantes  qui  leur  sont  communes  et 
qui,  par  conséquent,  remontent  à  leur  ancêtre. 

Hors  des  pages  où  Ba  et  Bà  sont  unis,  chacun  de  ces  mss.  a 
encore  des  leçons  de  B.  Dans  ii/t,  elles  sont  nombreuses;  parmi 
celles  que  j'ai  relevées  en  étudiant  B,  je  signalerai  surtout  colles 
qui  juxtaposent  deux  leçons  (voir  p.  366,  n.  3,  p.  373,  n.  l,  p.  3i)2, 
n.  1,  p.  395.  n.  3).  C'est  toujours  le  texte  représenté  par  Be,  Bi.  Bè 
(inutilisé  le  correcteur,  mais,  comme  chacun  de  ces  trois  mss.  a 
altéré  le  texte  de  B,  il  en  résulte  (|ue  Ba  peut  avoir  des  vai'ianies 
de  l'un  quelconque  de  ces  mss.  ()endant  que  les  deux  autres  ont  la 
bonne  leçon.  Il  arrive  même  que  Ba  a  des  variantes  qui  ne  se 
retrouvent  plus  dans  aucun  de  ces  mss.,  mais  (|ue  leur  présence 
dans  Ba  prouve  être  de  />',  par  exemple,  la  substitution  aux  v.  14979- 
82  des  deux  vers  suivants:  E)i  prison  par  Dieu  }é)e  diriez    Vos 

(1)  Jo  et  Ju  ont  la  mémo  le«;on  que  Bk-Hû. 
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aniaus  au  moins  mejjrestez  ;  deux  v(;rs  interpolés  eiili'e  '14410-H , 
six  entre  45004-5,  six  entre  15008-9,  deux  entre  15068-69,  etc. 

Jià  aussi  a,  hors  de  son  union  avec;  Bu,  des  leçons  de  // ;  mais 
elles  sont  beaucoup  moins  noml)reuses  que  dans  lia  et  n'y  sont 
pas  venues  par  la  même  voie.  Jht  est  avec  /y,  à  Texclusion  de  Bu, 
aux  V.  4599  (avec  A',  Ul,  etc.)  ;  v.  4884  verriez,  |)0ur  verre  lent 
(avec  A');  v.  15194  (avec  /,  A',  Ri).  Deux  vers  interpolés  dans  li,  K 
entre  5382-83  (l)  se  trouvent  à  la  même  place  dans/yw;  ils  sont 
dans  lia  entre  les  v.  5378-79,  où  i)i'obablement  ils  n'ont  été  intro- 
duits qu'après  coup  par  un  correcteur.  Au  contraii'e,  26  vers 
interpolés  dans  H,  /,  K,  Ri  entre  6916-17  se  retrouvent  à  la  même 
place  dans  Bu  et  entre  6920-21  dans  Ha.  La  variante  des  v.  15645-46 
(voir  l'étude  de  J)  montre  clairement  comment  5t^  q{  Bà,  suivant 
des  voies  différentes,  ont  pu  se  rencontrer  par  l'intermédiaire 
d'une  leçon  de  B. 

Voici  un  exemple  dans  Bû,  indépendant  de  Bu,  de  la  juxtapo- 
sition d'une  leçon  de  B  à  la  leçon  commune,  identique  à  ceux  qu'on 
a  déjà  vus  dans  Ba,  Bù  réunis  et  dans  Bu  seul  :  Bi  remplace  les 
vers  15745-50  par  quatre  vers  nouveaux  et  supprime  les  vers  15751- 
64;  Bà  donne  les  vers  15745-64  de  la  version  commune  et  les  fait 
suivre  (2)  des  quatre  vers  qui  en  tiennent  la  place  dans  Bi  : 

Car  li  (3)  senglers  si  le  frapa  {i) 
Que  a  (5)  ses  granz  denz  le  hapa  (6) 
Adonis  (7)  a  la  clerc  face 
Ou'il  (8)  demoura  morz  en  la  place. 

De  sorte  que  la  mort  d'Adonis  est  racontée  deux  fois,  à  quatorze 
vers  d'intervalle. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  fautes  de  B  qu'on  peut  relever 

(1)  Cités  dans  les  variantes  de  K. 

(2)  De  même  dans  Bi,  He,  Mas,  J,  K,  N,  ys. 

(3)  Bi  :  Et  l.  —  Car  est  la  leçon  de  l'interpolateur,  comme  le  prouve  le  vers 
correspondant  de  la  bonne  leçon  :  Car  li  senglers  se  reoencha;  de  même  aux 
deux  vers  suivants,  la  leçon  de  Bi  est  moins  bonne  que  celle  de  ./,  K,  N. 

(4)  K  :  Vatrapa  ;  Nu  et  ys  :  le  hapa. 

(5)  K,  Jo  :  Qui  a;  N  :  Et  a. 

(6)  Jl  :  d.  si  h.  ;  Jo  :  Vatrapa  ;  Bi  :  le  coupa;  Nu  :  l'agrapa  ;  ye  :  le  frapa  ; 
Bil  :  O  sa  g.  d  si  le  h.  Les  deux  premiers  vers  sont  dans  He  :  Mais  la  inors 
trop  tost  Vatrapa  Car  li  senglers  si  fort  frapa. 

(7)  Mas  :  Adony/i;  Bi  :  Oudouins;  He  :  Abdoyn. 

(8)  Jo  :  Qui  cl.;  K  :  !Si  d. 
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dans  Bit-Bà  réunis;  en  voici  qui  proviennent  d'autres  familles  :  les 
vers  8:205-6,  omis  dans  K  et  /o,  sont  placés  dans  Ba-Bà  entre 
8202-3,  et  les  v.  8203-4  sont  ainsi  modifiés  :  Li  plusor  vous  aiment 
et  croient  Qui  de  riens  ne  vous  forferoient,  pour  L.  j).  c.  en 
moquereient  Q.  d.  r.  n.  ■v.  secourreient  (1)  ;  ce  déplacement  des 
V.  820o-6,  qui  manquent  dans  des  mss.  apparentés  à  Bu-Bà, 
autorise  à  présumer  qu'ils  ont  été  rapportés  ultérieurement  ; 
V.  8936  délices  (avec  /i,  M,  N),  pour  dei'ices  ;  v.  9181  'tnouvanz 
(avec  K,  Z,  M,  A^),  pour  volanz  ;  les  v.  11987-88,  omis  dans  B,  sont 
placés  dans  Bu-Bù  entre  11984-85.  Dans  l'étude  de  /,  on  trouvera 
des  exemples  caractéristiques  de  fautes  communes  à  /.  K  et  à 
Ba-Bû.  Les  avertissements  qui  précèdent  les  v.  11223-980.  les 
citations  latiies  placées  entre  les  v.  11480-81  marquent  entre  Bu-Bù 
et  Ac  des  rapports  dont  il  a  été  parlé  dans  l'étude  de  ce  dernier  ms. 

Lorsque  Bu  et  Bà  sont  séparés,  on  relève  de  même  dans  chacun 
d'eux  différentes  leçons  autres  que  celles  de  B.  C'est  ainsi  que  Bu 
fait  suivre  les  v.  4301-2  de  la  leçon  commune  des  deux  vers  corres- 
pondants de  /(2). 

Bà  a  de  nombreuses  fautes  qui  se  retrouvent  dans  A  et  ses 
congénères  M,  iV,  souvent  aussi  dans  /.  il  en  a  déjà  avant  d'être 
réuni  à  Bu  (v.  4098,  4108,  4156,  4157,  4166,  4170),  il  en  aui'a  encore 
après  l'avoir  quitté,  et  jusqu'à  la  lin  du  poème. 

Il  arrive  aussi  à  Bu  d'avoir  des  fautes  communes  à  Bà  et  à  A' 

(ou  K,  J)  :  V.  15573  et  15579  c/tascun  [Bà,  Ac,  7v,  A,  .V,  .v  ,  pour 

Cocus  ;  V.  15714  Renarz  [Bù,  /,  A',  M,  N),  Gorpis  (Bu),  pour  Ixcu- 

giers;  v.  20539-40  omis  {Bù,  K)  ;  52  vers  interpolés  entre  20810-11 

[]h\,  K,  M,  A^),  etc.  Dans  ces  cas  encore,  c'est  par  des  voies  dilYé- 

renles,  au  moins  le  plus  souvent,  que  Bu  et  Bà  aboutissent  au  même 

point. 

By 

Ce  ms.  a  de  très  nombreuses  variantes  de  B,  plus  spéciale- 
ment de  7J6^  qui  fait  généralement  partie  de  B\  ces  variantes  sont 
soit  dans  le  texte  même,  soit  ajoutées  c\\  marge  par  le  copiste.  On 
verra  que  celui-ci  avait  à  sa  disposition  au  moins  deux  mss.  de 
dilVérenles  familles,  copiant  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  mais  emprun- 

(1)  liO  passage  est  omis  dans  Bi. 

(2)  Voir  l'étude  de  ./.  Il  est  à  noter  qu'ici  la  leçon  de  ./  est  aussi  celle  de  Bî. 
et  (juc  Ju  réunit  les  deux  versions  exactement  comme  Bu. 
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tant  toujours  des  leçons  h  celui  qu'il  ne  suivait  pas  imm(''(lialement. 
By  a  aussi  des  leçons  de  li  (\\n  ne  se  reli'ouvent  pas  dans  lin,  il  n'en 
i'('suUe  pourtant  |)as  n(''cessairement  (]ue  le  (copiste  ait  connu  en 
menie  temps  JUi  et  un  autre  ms.  de  />';  il  a  pu  avoir  un  mis.  jiarent 
de  Bu,  possédant  des  leçons  de  li  que  Bu  n'a  pas  gard('es. 

L'interpolation  de  6  vers  que  desnnss.  de  B,  à  l'exclusion  de  Bu, 
ont  entre  les  v.  480i-5,  a  été  transcrite,  en  marge  de  By,  pai*  le 
copiste  ;  il  en  est  de  même  des  interpolations  que  Bu,  avec  B,  donne 
entre  les  v.  4414-15,  4420-21,  etc.  La  preuve  que  le  ms.  d'où  ces 
additions  sont  tirées  était  déjà  entre  les  mains  du  scribe  avant  qu'il 
eût  terminé  sa  copie  est  fournie  par  les  nombreuses  leçons  de 
même  oi'igine  qui  sont  entrées  dans  le  corps  du  texte  ;  par  exemple, 
par  des  interpolations  entre  les  v.  6952-53,  7222-23,  10048-49, 
10830-31,  11678-79,  etc.,  qui  existent  aussi  dans  Bu  et  dansii. 

Nombreuses  sont  les  variantes  assurant  que  le  ms.  de  B  connu 
du  copiste  était  spécialement  apparenté  kBu  :  les  26  vers  interpolés 
dans  B  entre  les  v.  6916-17  se  trouvent  dans  By,  comme  dans  Bu, 
entre  6920-21  ;  les  16  vers  intercalés  dans  B  entre  11803-4  sont 
dans  By  comme  dans  Bu  entre  11826-27,  etc.  Les  passages  où  j'ai 
signalé  dans  Bu  la  juxtaposition  de  deux  leçons  différentes  se 
retrouvent  tels  dans  By. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  interpolations  que  By  doit  à  Bu, 
mais  aussi  de  simples  variantes  de  mots  et  même  des  omissions  : 
V.  8733-34  pleins  cï angoisse  Qui  toutes  choses  par  art  froisse, 
pour  tout  poissant  T.  c.  p.  a.  froissant;  v.  ^'ooo  pour  leur  grant 
force,  pour  par  quelque  f,  etc.  Kvec  Bu,  le  copiste  de  By  omet 
les  V.  7495-96,  9563-614,  10513-39,  etc.,  puis,  d'après  un  autre  ms., 
ajoute  le  premier  couple  en  marge,  les  deux  autres  groupes  sur  des 
fragments  de  parchemin  intercalés  dans  le  volume.  Les  lacunes  de 
ce  genre,  correspondant  à  celles  de  Bu.  sont  très  nombreuses  ; 
lorsqu'elles  ne  portent  que  sur  quelques  vers,  et  c'est  le  cas  le  plus 
fréquent,  c'est  en  marge  qu'elles  sont  remplies.  Il  en  est  une  parti- 
culièrement intéressante,  celle  des  vers  12055-56,  que  le  copiste  a 
comblée,  non  pas  en  marge,  mais  au  bas  de  la  colonne  (après  le 
v.  12081);  c'est  une  preuve  que  la  correction  a  été  faite  avant  que 
cette  colonne  fût  complètement  écrite,  par  conséquent,  que  le 
copiste  avait  bien  simultanément  plusieurs  modèles. 

Dans  les  derniers  cas  qui  viennent  d'être  signalés,  le  copiste  sui- 

Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tome  VU   -    26 
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vail  LUI  iiis.  du  groupe  Bu,  qu'il  cori'igeait  à  l'aide  d'un  autre  ms.  ; 
ailleurs,  c'est  ce  dernier  ms.  qu'il  suit,  en  le  corrigeant  avec  un  texte 
du  groupe  Bu\  c'est  ainsi  que  du  v.  12571  au  v.  1(3009,  By  a  la  plu- 
part des  fautes  de  L,  mais  pas  toutes;  les  unes  ont  pu  être  corrigées 
avant  d'être  transcrites,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  aucune  trace;  dans 
d'autres  cas,  la  correction  a  été  faite  après  coup,  et  par  conséquent 
est  encore  visible;  les  v.  14003-4  manquent  dans  L\  ils  manquent 
aussi  à  leur  place  dans  By,  mais  le  copiste  les  a  transcrits  en  marge  ; 
les  V.  14169-73  sont  réduits  à  un  seul  dans  L,  dans  B  (y  compris 
Bu),  au  contraire,  deux  vers  sont  ajoutés  entre  14172-73;  le  copiste 
de  By  avait  d'abord  éciit  le  vers  unique  de  L,  ensuite  il  l'a  gratté  et 
remplacé  par  le  v.  14169  de  B,  et  a  mis  en  marge  les  v.  14170-73  de 
i?,  y  compris  les  deux  vers  interpolés.  Les  deux  v.  15015-16  Quel 
servise  vous  i  faciez  Bien  savons  que  vous  ne  traciez  sont  de  la 
leçon  de  B,  mais  remplacent  deux  vers  effacés,  qui  étaient  (évidem- 
ment ceux  de  L;  les  mots  trives  du  v.  15635,  i  ol  du  v.  16769,  pov- 
cions  du  v.  16904,  remplacent  des  mots  grattés,  qui  ne  pouvaient 
être  que  termes,  oi  si,  parties,  de  L.  Très  souvent,  tout  en  gardant 
la  leçon  de  L,  le  copiste  y  ajoute  en  marge  les  interpolations  de  Bu. 
Les  fautes  de  L  restent  donc  encore  très  nombreuses,  surtout  entre 
les  V.  12571-16009,  sans  compter  celles  du  même  groupe  qui  existent 
dans  Bu. 

B  remplace  les  v.  5793-98  par  six  autres  vers  ^voir  p.  375),  dont 
deux  ne  sont  autres  que  les  v.  5807-8;  on  a  vu  ip.  375,  n.  1)  avec 
quelle  maladresse  les  deux  versions  sont  n'Minies  dans  Bu;  By  a, 
lui  aussi,  juxtapose'  les  deux  leçons,  mais  plus  inielligemmenl  :  il  a 
gardé  les  v.  5793-96  de  la  version  commune  et  les  a  fait  suivre  des 
deux  premiers  vers  de  B  :  Or  te  dirai  que  tu  feras  Par  mon  los 
dès  or  m'ameras  ;  pour  les  v.  5797-98  il  a  adopté  la  version  de  B  : 
Se  tu  vues  mètre  en  moi  Ventente  Voi  me  ci  vierge  bêle  et  gente: 
mais  entre  ces  deux  couples  il  a  supprimé  les  deux  v.  5807-8,  qui  se 
retrouveront  à  leur  place  primitive. 

Le  chapitre  apocryphe  des  privilèges  de  Faux-Semblant  n'est  ni 
dans  L,  ni  dans  />*,  ni  dans  Bu  (l).  Il  manque  également  dans  By, 
mais  une  note  au  bas  du  feuillet  dit  :  Ci  faut  li  privilèges  des 
frères,  qui  est  a  la  /in  dou,  livre  escris.  Cette  note  peut  n'être 

(1)  11  n'csl  pas  ciM'taiiunrim  aiu'Otro  tlo  ]hi  iio  lait  pas  ou.  Cf.  la  noto  insérée 
dans  00  nis.  onti'o  los  v.  1  (•22'J-".i3. 
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pas  du  copiste,  l)ien  qu'elle  lui  soit  contemporaine,  mais  c'est  bien 
le  copiste  qui  a  ti'anscrit  le  chapitre  à  la  lin  du  volume  (1j. 

liy  a  aussi,  surtout  au  début,  des  vai'iant(îs  de  A' (4)  qni  ne  se 
retrouventni  dans  Bu  ni  dans  L  :  v.  4098,  41'>7-:-J8  (omis:  ajoutés  en 
marge  de  By  par  le  co[)iste),  o^'iO,  ()i")9-()2  (omis),  elc.  Néanmoins 
ce  n'est  pas  à  K  qu'il  doit  le  cliajjitrc  sur  l^aux-Sembiant. 

Il  ressort  amplement  de  ce  (pii  vient  d'être  dit  que  liy  ne  peut 
être"  d'aucune  utilité  pour  la  restitution  du  texte. 

Bo,  Bô,  Bô 

5^  ayant  été  rattaché  à  S,  il  convient  d'examiner  imm('diatement 
à  la  suite  de  ce  groupe  Bo.Bô,  />vi,  qui  sont  apparentés  de  très  près 
à  Bê  et  qui,  avec  lui,  sont  souvent  alliés  à  B. 

Bo,  Bô,  Bô  ont  les  vai'iantes  précédemment  signalées  dans  B  et 
Bê  aux  V.  4157(3),  4170,  deux  vers  interpolés  entre  42^28-29,  v. 
4246(4),  4271,  4338,  deux  vers  entre  4414-15,  v.  4418,  deux  vers 
entre  4420-21,  dix  vers  entre  6946-57,  v.  7039-40  intervertis,  7841- 
42  omis,  7863-66  modifiés,  quatre  vers  entre  7876-77,  v.  7893-94 
intervertis,  v.  8848,  9649,  deux  vers  entre  10048-49,  quatre  entre 
10422-23,  V.  10425-26  omis,  six  vers  entre  10518-19,  v.  10691-98 
réduits  à  deux,  v.  10699-700  changés,  v.  10769-70  intervertis,  (pia- 
rante  vers  entre  10830-31,  v.  12246,  v.  12369-70  intervertis. 

Tous  trois  ont  cependant  la  bonne  leçon  contre  B  et  Bê  aux  v. 
4183  (5),  4236,  5338,  5434,  5810,  et  surtout  après  le  v.  11566:  aucun 
d'eux  n'a  les  interpolations  de  B,  Bê  entre  les  v.  11568-69,  11678-79, 
11790-91,  11903-4,  ni  les  variantes  des  v.  12340, 13015,13306,  13358, 
14424. 

Chacun  des  trois  mss.  peut  être,  sans  les  deux  autres,  avec  B  et 
Bê  :  Bô  seul  est  avec  B  et  Bê  aux  v.  10750,  10820;  Bô  seul  aux  v. 

(1)  Voyez  p.  430. 

(2)  Sans  compter  Imterpolation  de  52  vers  entre  les  v.  208iU-il,  qui  existe 
aussi  dans  Bu. 

(3)  Mais  Bo,  Bô,  Bô,  de  même  que  Bî,  ont  envai  de  la  leçon  originale  au  lieu 
de  eshahi  de  B  Qt  Bê. 

(4)  Avec  Jamais,  qui  se  trouve  aussi  dans  Bê  et  Bi.  au  lieu  de  Ja  la  des 
autres  représentants  de  B. 

(5)  A  la   vérité,    Bô  change   complètement  ce  vers  :  Maiiveslié  ce  ine^t  cis 
feroLe,  pour  Ne/erai  mais  {H,  Bê  :  Plus  n  en  ferai)  car  tort  avreie. 
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4190,  6624,  7199--200  (placés  entre  7206-7),  7201-2  (omis),  8751, 
10496(l),10722,10747-48(omis),  deux  vers  interpolés  entre  112o4-o5^ 
V.  14926.  Bo,  aux  environs  du  v.  11000,  abandonne  définitivement  le 
groupe,  Bô  le  quitte  momentanément  après  le  v.  12370,  de  sorte 
qu'alors  Bo  se  trouve  souvent  sans  ses  deux  congénères  avec  B  et 
Bê  :  V.  12413-16,  12423-26  (omis),  12448,  124o2,  124o5-o6  (omis), 
12471,12479-80  (omis),  12504,  12505,  12508,  12513-14  (omis),  12521- 
24  (omis),  12527,  12529-30  (omis),  13584,  14458.  Aux  v.  15711-12 
(omis),  15774-76  (omis),  15779,  15803,  15805-6  (omis)  (2),  Bô  est  de 
nouveau  avec  Bo  et  B,  Bê. 

Déjà  avant  que  Bô  eût  quitté  Bê,  Bo  et  Bô  ont  pu  se  trouver  sans 
lui  avec  Bê  ei  B  :  v.  7809,  10949-50  (omis),  11013-14  (omis),  11048. 

D'autre  part  Bo,  Bô,  Bo,  réunis  ou  isolément,  peuvent  avoir  des 
variantes  de  B,  pendant  que  Bê  a  la  bonne  leçon  :  c'est  ainsi  que 
tous  trois  ont,  sans  Bê,  l'interpolation  de  /y  entre  les  v.  1390-93;  de 
même  Bo,  Bô,  sans  Bê,  sont  avec  B  aux  v.  5487-88  (omis),  6531  ; 
Bo,  Bô  au  V.  12057,  et  encore  à  l'extrême  fin  du  poème  :  six  vers 
entre  21082-83,  deux  entre  21754-55  ;  Bô  seul  aux  v.  4300,  12055-56 
(omis);  Bô  seul  aux  v.  5361-62  (omis),  6585,  6586,  10239-40,  13654. 

Beaucoup  plus  nombreuses  sont  les  variantes  communes  à  Bo, 
Bô,  Bô  et  à  Bê,  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  Be.  J'ai  signalé  en 
notes,  dans  l'étude  de  B,  l'interpolation  placée  entre  les  v.  6900-901 
(p.  371,  n.  1),  le  rejet  des  v.  7133-34  après  le  v.  7152  (p.  380,  n.  11);  il 
serait  inutile  d'en  donner  d'autres  exemples. 

Bo,  Bô,  Bô  participent  donc  à  la  plupart  des  alliances  de  Bê 
avec  différents  groupes  (3).  Pourtant,  aucun  d'eux  n'a,  avec  Bê,  le 
chapitre  intcr[)olé  des  privilèges  de  Faux-Semblant  :  c'est  Bê  seul 
qui  a  ici  quitté  le  groupe. 

Bô  semble  avoir  quitti'  Bê  et  Bo  après  le  v.  12370,  mais  il  se 
retrouve  déjà  avec  eux  v.  13844-45  (omis),  v.  13924//  escommurent 
{Bo,  Bô),  li  esco  vinrent  (Bê),  pour//  concsmHrent,\.  15015-16, 
etc.  Dans  l'intervalle,  /yo  a  omis  les  v.  13495-744. 

(i)  Ici  Bô  a  une  variante  qui  lui  est  spéciale  :  tourne,  pour  met  (/>*,  Bê,  Bô  : 
livre). 

(2)  Dans  Bô,  les  v.  15805-80  sont  copiés  à  la  suite  du  v.  158i\\  d'une  écriture 
dilTéiente  de  celle  du  reste  du  nis.  La  première  écriture  roprond  après  le  v. 
15880,  avec  le  v.  15877,  de  sorte  que  les  v.  15877-80  sont  répètes  avec  des 
variantes. 

(."{)  /)0,  avant  omis  les  v.  4301-4,  n'a  pas  la  variante  des  v.  h^H-*^,  commune  à 
lit',  Bo,  /)•(>'  et  ./. 
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nâ  est  encore  avec  Bè,  mais  peiit-ôtre  par  hasard,  au  v.  11057  : 
escaloigne[\),  poui'  coutel  Iromc;  mais  on  a  vu  qu'auparavant  (J(;jà 
il  pouvait  avoir  la  bonne  leçon  contre;  //,  //rot  Ho,  IU')\  dans  la 
suite,  il  n'aura  plus  qu'exce[)tionnellement  les  lautes  de  //,  dans  des 
rencontres  où  probablement  il  est  amené  \)W.v  d'auti*es  intermé- 
diaires que  Bê  et  Bo,  Bô. 

Au  v.  9303-4,  Bô  est  avec  ^V.  Depuis  le  v.  11057  jusqu'au  v. 
1956^,  où  il  est  enti'é  décidément  dans  l(i  groupe  L,  il  est  dilïicile 
de  le  rattacher  à  aucune  famille,  [)arce  qu'il  a  généi'alement  la 
bonne  leçon  ou  des  variantes  qui  lui  sont  i)ersonnelles  ;  on  a  vu 
cependant  que,  même  alors,  il  présentait  encore  quelques  fautes  de 
B\  il  en  a  aussi  quelques-unes,  mais  peu  caractéristiques,  de  L  : 
V.  11922  de  nulll,  pour  d'orne  nul;  v.  16009  treuvent,  pour  treuve  ; 
V.  16761-62  omis.  Du  v.  19562  au  v.  21080,  il  a  à  peu  près  toutes  les 
fautes  de  L,  pai'  exemple,  v.  19562,  19611,  19630,  19919,  19945, 
19965,  19994,  20013,  20183,  20198,  20214,  20215-16,  20430,  20467, 
20520,  20525,  20660,  20823-24,  20905,  20938,  20971,  21080;  il  na 
cependant  pas  celles  des  v.  20242,  20249  ;  et  en  revanche,  aux  v. 
19935,  20607-8,  20613,  il  a  les  variantes  de  K.  Après  le  v.  21080,  il 
cesse  d'être  avec  L\  entre  les  v.  21116-17,  il  reproduit  les  v.  21109- 
19,  mais  avec,  au  premier,  la  variante  de  Be,  Si  ;  v.  21249  il  rem- 
place par  nule  par  d'aucune  avec  K  ;  il  intercale  entre  les  v. 
21752-53  deux  vers  avec  A',  Be  et  d'autres  mss.  altérés. 

Dans  le  poème  de  Guillaume  de  Lorris,  Bl,  Bî,  Bu,  Bo,  Bo,  Bà 
formaient  un  même  gi'oupe  G;  on  vient  de  voir  qu'ils  se  rencontrent 
souvent  aussi  dans  le  poème  de  Jean  de  Meun.  Les  éléments  dont 
leur  texte  est  composé  dans  la  première  partie  sont  peut-être  les 
mêmes  qui  se  retrouvent  dans  la  seconde,  mais  combinés  dans 
des  proportions  différentes  ;  à  eux  s'est  joint  Bù.  yj,  qui  était 
(sous  le  nom  de  Gà)  plus  spécialement  uni  à  Bu  (appelé  Gu),  s'en 
est  séparé  ;  il  n'a  cependant  pas  perdu  tout  contact  avec  son  ancien 
groupe  ;  il  se  retrouve  notamment  avec  Bo,  Bô  aux  v.  4301-2, 
9156-57,  15015-16. 

C 

L'accord  intime  qu'on  a  constaté  ponr  la  première  partie  du 
roman  entre  Ca  et  Ce  se  maintient  pour  la  seconde  partie  jusqu'au 

(1)  Aussi  dans  C'a,  Tou. 
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V.  14860  environ,  puis  entre  les  v.  12680  et  14492.  J'en  citerai  seule- 
nfient  quelques  preuves  :  v.  4060  I)esespere?\Je  (Ca),  Besesperrai 
je  [Ce),  pour  Desespoir  las  je\  v.  4070  Qu'ele,  pour  S'e.;  v.  4076  De 
quoL  pouv  D(ml  el  ;  v.  4103  maistire,  \)0\iv  matire  ;  v.  UOQ  En 
cui  toiiz  mes pensers,  pour  Qu'en  trestouz  m.  p.;  v.  4143  quant 
je  le  cruch,  pour  et  el  me  crut  ;  v.  4J88  Tant  que  je  pitisse  desey-- 
vir,  poui'  Se  je  vueil  son  gré  c?.  ;  v.  4189  n^  soient,  pour  sereient  ; 
V.  4216  A  lui  me  voeil  rendre  confès,  pour  Senz  repentir  me  faz 
c;  V.  4240  Vantre  jour,  pour  bien  lej.  ;  entre  42o8-o9  deux  vers 
interpolés  :  CAmors  porte  le  gon fanon  Car  plus  ne  me  dist  de 
son  non,  etc.  Cette  union  dure  jusqu'au  v.  12360  environ  :  v.  12299 
Et  bien  souvent,  pour  Et  ci  s.\  v.  12314  N' ami  jamais,  pour/,  a.  ; 
V.  12320  y;?^.r/,  ^OMvpoïst;  v.  12340  les.  pour  //.•  v.  12341  sont,  pour 
seit  ;  V.  12346  plus  grant  pec.  pour  plus  pitié  ;  v.  12358  De  ce,  pour 
Et  ce.  Mais  bientôt  après  le  v.  12360  Ce  quitte  Ca  pour  s'unir  à  Be. 
Déjà  les  V.  568o-88  sont  omis  dans  B  (1)  et  les  v.  5685-90  dans 
Ce\  mais  une  simple  omission,  même  de  quatre  vers,  est  en  général 
peu  significative,  et  dans  ce  premier  rap|trocbement,  tout-à-fait 
isolé,  on  peut  ne  voir  qu'une  coïncidence  fortuite  (2).  Au  contraire, 
à  partir  du  v.  12363,  il  n'est  pas  douteux  que  Ce  fasse  partie  de  la 
famille  B,  plus  spécialement  uni  à  Be.  Voici  quelques  témoignages 
de  ce  groupement  de  Ce  avec  B  :  v.  12363  Car  bien  D^ais  repen- 
tans  ja  iert,  pour  C.  verais  r.  ja{Ca  :  en)  i.\  v.  12369-70  inter- 
vertis ;  V.  12379  Dormans  et  ivres.  |)oui'  /.  et  d.\  v.  12392  Après. 
pour  Contre;  v.  12393  Si  l'assaillirent  t}'c.stuit.  pour  .Se  l'assail- 
lent tantost  tuit  ;  v.  12402  Ja  ne  vous  venons  nous  pas  prendre. 
\)Our  Nous  ne  venons  pas  pour  vous  p.:  v.  12405  ofrons.  pour  ofrir. 
etc.  Dans  les  exemples  suivants,  les  fautes  sont  si)éciales  à  Ce,  Be, 
à  l'exclusion  de  Ba  :  v.  12413-16  réduits  à  deux  vers  :  Bel  Acueil 
de  prison  giter  Qujlsoitrenduz  senz  respiterS):  v.  12450  3/<7/f 
Bouche  iifel  {Be  :  bel)  flateres.  pour  M.  B.  li  ftciftierres:  v.  12455-56 
omis  ;  v.  12482  Et  ni  face  rien,  pour  Se  r.  n'i  f.\  v.  12490  cl  [Ce  : 
i)venismes,  ]^o\xY  empreïsmes '.  v.  12499  .Mnçois  prent  souvent. 

(1)  Pour  plus  de  simplioité,  dans  les  lignes  qui  suivent,  ie  prends  uniquement 
Ba  et  lie  cowwwo  repi'êsontants  do  B. 

["2)  Ton  a  supprinio  les  niônios  (juatro  vers. 

(3)  Je  ni  abstiens,  lorsque  ees  varianlosse  relrouveiit  tlans  dos  suooodanos  de 
Be,  de  l'indiquer. 
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pour  Ainz  p.  bien  ou  teit;  v.  l^.-iOO  larrls,  \)()\\\' o-lnz  \  v.  i!2;)01 
Vous  irez  une  eiirc,  pour  U.  e.  ailssiez,  etc.  OeWo;  situation  de 
Ce  vis-à-vis  de  H  et  de  /ye  dure  |)endant  î-iOO  vers  environ  ;  au  v. 
12675,  Ce  a  encore  avec  Be  seul  aiendre,  pour  aprendye;  entre  les 
V.  12676-77  il  intercale  avec  Be  deux  vers  :  One  ne  velstes  si  Joli, 
Plus  renvoisié  ne  plus  poli  ;  le  v.  12677  est  le  dernier  où  se  mani- 
feste cette  première  union  :  Les  fleurs  en  oient,  [)our  Dont  l.  f.  o. 
Ce  revient  ensuite  à  Ca  et  reste  avec  lui  jusqu'au  v.  14492  envi- 
ron (1)  :  V.  l'Élit  s'ele  demande,  pour  sel  le  me  d.;  v.  12718  El 
se  demande  bien  espondre,  pour  ()u  quelque  mençonge  res- 
pondre,  etc.  Au  v.  14423,  Ca  et  Ce  ont  encore  en  commun  Si  vaut, 
pour  Si  vont.  D'autre  part,  Ce  n'a  pas  encore  les  fautes  de  n  aux 
V.  14454,  14466,  14490;  mais  entre  14498-99  il  intercale,  avec  lui, 
les  V.  14509-10.  Depuis  lors,  jusqu'à  la  tin,  Ce  se  retrouve  avec  B  et 
plus  particulièrement  avec  Be  dans  les  mêmes  rapports  où  nous 
l'avons  déjà  vu  précédemment.  Mais  il  est  de  plus  en  plus  altéré  par 
des  grattages  et  des  surcharges,  au  point  qu'il  finit  par  devenir 
difficilement  utilisable.  D'ailleurs,  à  partir  du  v.  20788,  la  copie  est 
d'une  seconde  main,  moins  ancienne  que  la  pi*emière. 

En  résumé  Ce  est  avec  Ca  pour  les  v.  1-12360,  12680-14492 
environ  (2)  ;  pour  les  autres,  il  est  avec  B,  plus  spécialement 
avec  Be  (3). 

Si  Ce  quitte  à  certains  moments  sa  famille  pour  entrer  dans  une 
autre,  Ca,  de  son  côté,  en  fait  autant.  Il  n'a  pas  la  conclusion 
apocryphe  qui  est  ajoutée  à  la  première  partie  dans  Ce.  L'ancêtre 
des  deux  mss.  l'avait-il?  ou  est-ce  Ce  qui  l'a  empruntée  à  un  autre 
ms.  ?  Les  deux  hypothèses  sont  également  soutenables. 

Min,  qui  a  des  attaches  avec  C,  et  plus  spécialement,  si  je  ne 
me  trompe,  avec  Ca,  a  laissé  en  blanc  la  place  du  v.  9428  ;  ce  même 
vers  est  remplacé  dans  Ce  par  une  banalité  de  copiste  .•  Et  de  che 
point  ne  te  faigne,  pour  Si  con  la  lei  les  acompaigne.  Si  cette 
coïncidence  n'est  pas  fortuite,  l'ancêtre  commun  de  Ce  et  de  Min, 
par  conséquent  aussi  de  Ca,  avait  une  lacune  d'un  vers,  que  Ca 

(1)  Cependant  Ce  est  avec  Be  au  v.  1.3447  Tant  en  englouletii  et  cnionent 
(Be),  T.  en;/,  tant  en  e.  [Ce^;,  pour  Et  t.  a  grans  gors  ene.,  et  au  v  1.352t  con- 
neiie  [Be],  counute  [Ce],  pour  couooUiee. 

(2)  Ce,  avec  K,  L,  donne  au  v.  ^il^  félon,  i^our  fol  et. 

(3)  Au  V.  15554,  il  a  la  variante  de  L,  M,  N. 
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n"a  pu  combler  qu'en  s'aidant  d'un  autre  ms.  Quelques  pages  plus 
loin,  on  peut  constater,  cette  fois  avec  certitude,  un  emprunt 
important  lait  par  Ca  à  une  autre  famille,  celui  du  chapitre  apo- 
cryphe sur  Faux-Semblant,  intercalé  entre  les  v.  11222-23  (1). 
Ce  ne  Ta  i)as;  comme  son  copiste  n'avait  aucune  raison  de  le 
supprimer  s'il  Tavait  trouvé  dans  son  original,  il  est  clair  que  c'est 
Ca  qui  Ta  introduit  dans  son  texte  en  l'empruntant  à  un  tiers. 
D'ailleurs,  Min  ignore  cette  interpolation. 

C'est  sans  doute  par  hasard  que  Tinterversion  des  v.  12399-400 
est  commune  à  7?a  et  à  Ca. 

Lorsque  Ca  est  séparé  de  C,  il  semble  avoir  gardé  les  relations 
que  C  avait  antérieurement  avec  Eb,  He,  B,  relations  dont  on  trou- 
vera plus  loin  des  attestations.  Ca  est  avec  Eb,  Ile  :  v.  14516  Quil 
(aussi  dans  Be.Ce),  pour  C«7  ;  v.  18003  ^??-Ç6//er  (aussi  dans  Be), 
pour  ateler  ;  v.  18572  la  majesté  (aussi  dans  Be,  Ce)  (2),  pour  Val- 
mageste  ;  v.  18609  dient,  pour  die.  Avec  Eh  :  v.  15320  Bendee, 
pour  Bordée;  v.  15329  en  hruiere  {aussi  dans  Be,  Ce),  pour  en 
Bïere;  v.  15431  tachiee  (Ca),  cachiee  (Eb),  pour  chargiec  \  v. 
15469  huse,  pour  ruse  (He  :  muse):  v.  15810  En  la,  pour  Par 
la;  V.  19175  ce7^cle,  pour  siècle;  v.  19834  de  félonie  vante- 
resses,  pour  Des  félonies  vencheresses  ;  v.  20099  set,  i)Our  peut. 
Avec  Ile  :  v.  12619  Li  maus  [Ile  :  mais)  Maie  Bouche  ja  dis^ 
pour  i^'ew  (3)  M.  B.  de  jadis:  v.  14545  consaiidront.  pour  assau- 
dront;  v.  14578  Que  pis  disoit,  [)Ouv  Quil  d.plus:  v.  147l3.ro 
sans  ou  vint,  \)Ouv  œ  liO)^es  o.  v  ;  v.  14714  Car  adont,  pour  C. 
moût  bien  ;  v.  14716  Au  mains  se  donner  ne  peuisse,  \)Ouv  Xeis 
se  rendre  n.  p.  ;  v.  14778  Si  grant  honnew  que  le  (4),  pour  Tant 
d^o.  q.  vous  le  ;  v.  1481 1  a  ses  pa?'Oles,  pour  a  noz  p.  :  v.  15222  de 
onotn'en  mentirai  (5),  pour  de  riens  7i'c.  m.:  v.  15590  voz  a)^mes, 
pour  ces  a.  ;  v.  15661  et  15767  Citrion,  i)Our  Cfl/ie?'on:  v.  15663 
Cit)'ions  [Ca),  C  II  lirions  [H  e),  [)Our  CitfiO'ons:  \.  [oQll  Abdoni^s 
[Ca),  Abduins  [Ile),  v.  15731  Abdonis  {Ca) ,  Abdoins  [He) , 
v.   15748  Abdonis  [Ca),   Abduin  (He),    pour  Adonis;  v.   15734 


(1)  Voir  p.  430. 

(2)  Et  dans  L. 
[l^)  FA)  :  Fel. 

(4)  Aussi  dans  fin. 

(5)  Aussi  dans  lia. 


POÈMK    l)K  JKAN    l)K   MEUN  401) 

Ofroiolt  tout,  pour  T.  o.  ;  v.  15808  verges  pelices,  pour  ^.  pleïces  ; 
V.  1.^)848./^  /^.ç  coyi fondisse,  pour  tow^  l.  c  ;  \.  15966  pechiés,  pour 
pièces:  v.  15981  lïespines,  pour  D'espices;  v.  \QOS^t  I/a/chemie, 
pour  .4  Ichemie  ;  v.  16089  50^/  mises  (aussi  daus  /?a),  pour  soittnises  ; 
V.  16093  autres  [Ca),  autre  {Ile),  pour  entj'^eus;  v.  16l!25  /an/, 
pour  ^onc  ;  v.  16453  Ne»  5a/,  pour  *S/.9.  ;  v.  16597  resplendissant, 
pour  7^efroidissant\  v.  16598  ac/è^,  pour  /c/ ;  v.  16964  pa/5,  pour 
par^s:;  v.  17850  defroter,  pour  defriper\  v.  17934  ce? 'cm^.v,  pour 
crétines  ;  v.  17955  soterel,  pour  satirel  ;  v.  18034  Huchayn  {Ça), 
Buchayn  {Ile),  pour  Huchaïn  ;  v.  18334  ^/  /an/  t/e,  pour  /i;'.  c/.  /.  ; 
V.  18357  C//  (/^«/,  pour  Ou  q.  ;  v  18436  carnieres,  pour  chatières  ; 
V.  18528  esquient  [Ca),  eshievent  {He),  pour  estuient;  v.  18550 
heurent,  pour  eiwrent;  v.  18774  poo//,  pour  vouloit;  v.  18782 
bourdon,  \)Our  baston  ;  v  18887  quant  il  estnices,  pour  5'e7  e^/o// 
n.;  V.  19334  Tan/  que  vies  estieus  {He  :  hostieus)  retenront,  pour 
r.  com  mg6-  oustiz  ?'ecevront;  v.  19803  larrenesse,  pour  /a 
revesche;  v.  20675  5/  /or/,  pour  ,9.  /^a^^/;  v.  20793  encloste  (Ca), 
encoste  (He),  \)om' reposte -,  v.  21701  Je  /^"  ei^c  moût  en  couvent, 
pour  ^'.  /.  m/5  m.  e.  c.  Avec  5  :  v.  15912  A^e  /^^  j)^^.^/  ensemble 
haper  {Ca,  Ba,  Bâ),  Mais  nés  p.  e.  agraper  {Be,  Ce),  pour  Nés 
p.  e.  conceper. 

Les  variantes  communes  à  Ca  et  à  des  groupes  de  II  sont  nom- 
breuses, surtout  vers  la  fin  du  poème.  Il  a  de  7>  les  variantes  des  v. 
12571-72  (intervertis),  14003-4  (omis),  16018,  17397,  20183,  20430, 
20467,  20823-24  (1),  qui  seront  données  plus  loin  dans  la  liste  des 
fautes  de  L,  et  celles  des  v.  20537,  20548,  20660,  20661,  20762, 
20770,  21248,  21249,  qu'on  trouvera  au  bas  du  texte  de  mon  édition. 
En  même  temps,  à  partir  du  v.  19459,  il  est  étroitement  allié  à  K 
(et  à  ses  congénères  M,  N)  ;  il  en  est  de  même  d'un  certain  nombre 
de  mss.  de  i>(2);  c'est  sans  doute  à  un  de  ces  mss.  qu'il  doit  à  la 
fois  ses  leçons  de  L  et  celles  de  K. 

Lorsque  Ca  est  avec  L  et  K,  Min  continue  à  l'accompagner  dans 

les  mêmes  conditions  qu'il  le  faisait  pendant  le  groupement  Ce-Ca. 

Mais  C  était-il  lui-même  homogène  ?  Je  considère  comme  fortuite 

sa  rencontre  avec  L,  M  dans  l'interversion  des  rimes  des  v.  4213-14, 

(1)  Aussi  dans  Ac,  Tou,  Eb. 

(2)  Voir  Lq,  Lu,  Lm^. 
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ains  que  je  muire  :  j^our  lui  déduire,  au  lieu  de  p.  l.  d.  :  a.  q.  j. 
m;  d'ailleurs,  C  a  au  v.  4213  une  variante  que  n'ont  pas  L,  M: 
Toutes  voies,  pour  Et  toutes  veis.  Dans  C,  les  v.  ol91-9iî  sont 
placés,  en  dépit  du  sens,  entre  les  v  5196-97.  Est-ce  le  même  copiste 
qui  les  a  oubliés  à  leur  place  et  qui  les  a  ensuite  repris,  ou  bien 
ont-ils  été  restitués  à  C  par  un  correcteur  daprès  une  autre  copie? 
Les  deux  hypothèses  sont  également  plausibles.  Les  mêmes  vers 
manquent  dans  le  groupe  A^;  mais,  comme  ils  forment  une  paren- 
thèse facile  à  supprimer,  on  peut  considérer  cette  coïncidence  entre 
les  deux  groupes  comme  un  effet  du  hasard,  d'autant  plus  qu'elle  est 
isolée  ;  il  n'y  a  en  effet  aucune  signification  à  attacher  à  une  autre 
faute  spéciale  aux  mêmes  mss.:  v.  5984  Sisacoweuse  et  merveil- 
leuse (C),  Si  savourées,  si  merveilleuses  [N],  pour  si  savourées, 
si  mieleuses. 

Eb,  ne 

dedans  la  seconde  partie  du  roman,  comme  dans  la  première, 
a  inséré  des  additions  de  Gui  de  Mori  :  150  vers  entre  les  v. 
4544-45,  132  substitués  aux  v.  4703-14,  310  entre  5588-89.  26  entre 
11132-33, 112  substitués  à  11159-62,  420  entre  11524-25,  172  entre 
14546-47  ;  mais  il  semble  qu'il  ne  lui  ait  pas  emprunté  d'autres  levons. 
On  peut  donc  faii'e  abstraction  de  ces  additions. 

Eb  et  Ile  ont  de  nombreuses  fautes  communes,  dunt  je  donnerai 
ici  seulement  quelques  exemples  ;  on  en  trouvera  d'autres  dans  la 
comparaison  de  ces  deux  mss.  avec  />  et  r.  v.  \\T^  ye  me  plain- 
drai, pour  Ne  fe)'ai  nials\  v.  4303  Sauveté,  pour  Caribdis  :  v. 
4691  i;ar  l'ii7ie,  pour^j.  nule  ;  v.  5675  otd)'  les  p)'op)'es,  pouro.  en 
p.  ;  v.  5815  apere,  pour  coinpere  ;  v.  7480  leur...  leur,  pour  Icffs... 
teus',  v.  7497  glouton  [Ile),  larron  (Eb\  pour  a/nant\  v.  7602 
ouvrés,  liouvusez;  v.  7888  Puis, le,  \)Ouv  Peut  ren\  v.  ^\S)'iJoiaus 
et  deniers,  pour  D.  c.J.w.  S(i9^  es  tijfjres  (Ile),  asligres  Eb^,  pour 
es  tiges;  v.  8582  avanciez',  pour  essaucie)':  v.  9021  Toutes  so))t, 
pour  S.  t.:  v.  9199-200  omis  (IV.  v.  9237  donnés,  pour  prenez: 
V.  10496  livre,  pour  )net;  v.  10995  Comment  céans  les,  pour 
Puis  que  c.  fies  ;  v.  11085  en  romans,  pour  o)  rompant,  etc. 

Voici  quelques  variantes  communes  à  Eb.  Ile  et  à  L  :  j'en  noie- 
rai plusieurs  autres  lorsque  je  comparerai  Eb,  He  à  B  et  à  C  : 

(1)  Aussi  dans  Ac,  lie;  déplaces  dans  L,  M,  A. 
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Eb-He-L  :  v.  6980  voi  are  apertemcnt,  pourvois'  o.  apercevant 
V.  I0I44  De  faln,  pour  Dont  f.  ;  v.  102/.9-50  omis  ;  v.  lOOaB 
A7  (I),  pour  Ma/.v  ;  v.  11754  Vorra  (i2),  pour  l'orreit\  v.  12700  Or, 
pour  Ou  ;  v.  l^7'-J3  se  remire,  pour  /^  r.  ;  v.  178()'-}  divers,  pour 
devins.  —  A'^-Z/  :  v.  6992  De  moi,  pour  7V^  m.  ;  v.  7708  /^,v  veez 
courroucier,  pour  /.  sentez  courrouciez  ;  v.  9-218  /o/r^  (3), 
pour  tenu\  v.  11922  de  nului,  pour  d'orne  nul.  —  He-L  \ 
V.  10o65  Clopinel,  pour  CJiopincl  [KO  :  Copinel);  v.  11311  /tîecg- 
voient  (4),  pour  Reteneient  ;  v.  11793  Le  c/i^e/',  pour  M  clefi^]. 

Eh  se  rencontre  avec  ^  au  v.  4432  Zoe  assez  plus,  pour  /.  e^ 

Deux  interpolations  de  He  compliquent  encore  sa  situation.  Avec 
B  d'une  part,  et  d'autre  part  /,  A^  Ri  et  quelques  mss.,  il  ajoute  26 
vers  entre  6916-17,  et  des  variantes  dans  cette  édition  le  séparent 
de  Ba,Bà  {Be  fait  défaut),  pour  Funir  à  Bi,  Bu,  J,  K,  Ri.  Avec  J,  K,  N 
et  d'autres  mss.,  il  fait  suivre  le  v.  15764  de  quatre  vers  provenant 
de  Bi  (voir  p.  399,  n.  2).  Il  ne  présente  cependant  pas  d'autres  traits 
communs  avec  les  mss.  ayant  ces  deux  interpolations. 

A  partir  du  v.  18243,  He  fait  dans  le  texte  de  nombreuses  cou- 
pures, les  plus  courtes  de  deux  vers,  la  plus  longue  de  740  ;  il 
supprime  ainsi  2446  vers  dans  cette  dernière  partie  du  poème.  Ces 
coupures  ne  coïncident  que  partiellement,  et  par  hasard,  avec 
celles  de  Bi. 

Relations  entre  B,  C,  Eb,  He 

Dans  C,  Eb,  He  entre  les  v.  4304-5,  dans  Ba  (et  Bci)  entre  4302-3, 
dans  Be  à  la  place  de  4303-4,  on  lit  les  six  vers  suivants,  qui  ne 
remontent  certainement  pas  à  l'original  : 

C'est  descordance  qui  s'acorde, 
Acordance  ({ui  se  descorde. 
C'est  sapience  sanz  science, 

(1)  Aussi  dans  Bâ. 

(2)  Aussi  dans  Bà. 

(3)  Aussi  dans  Ce. 

(4)  Aussi  dans  Ac,  Bâ. 

(5)  Je  noterai  encore  quelques  variantes  spéciales  à  Eb,  La  :  v.  11584  cointes, 
pour  riches:  v.  12217  veiL  pour  o-.  ;  v.  12928  n'ont  cure  (aussi  dans  Bn),  pour 
no.  garde;  v.  13006  cou  l'on  ruiez,  pour  enfourniez  ;  v.  13586  envaïr  (aussi  dans 
Ce),  pour  as<ail/.'r;  v.  17760  de  Iraïson,  pour  d'ocision  ;  v.  20659  soui:  joUceté , 
pour  s.  l'ollvete  ;  à  He,  La  :  v.  10262  se  peinent,  pour  s'esforcent. 
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C'est  science  sanz  sapience, 

C'est  sens  que  nus  ne  puet  savoir, 

C'est  possessions  sanz  avoir. 

Le  passage  où  se  trouve  cette  interpolation  est  traduit  du  De 
Planctu  Nalurae  et  les  six  vers  ajoutés  n'ont  pas  leur  équivalent 
dans  le  texte  latin,  dont  ils  interrompent  la  traduction  littérale  (i). 

La  divergence  entre  Ba  eiBe  relativement  à  la  place  de  l'inter- 
polation peut  être  interprétée  de  différentes  manières  :  ou  les  six 
vers  nouveaux  ont  été  introduits  par  un  ancêtre  de  Be,  soit  comme 
dans  Ba  entre  les  v.  3402-3,  soit  comme  dans  C,  Eb,  He  entre 
4304-5,  après  quoi,  dans  une  copie  suivante,  4303-4  auraient  disparu  ; 
ou  ils  ont  remplacé  directement  dans  Be  les  deux  v.  4303-4  ;  ou  cette 
substitution  existait  déjà  dans  B,  et  l'ancêtre  de  Ba-Bd  aurait  repris 
les  V.  4303-4  dans  un  ms.  d'une  autre  famille.  La  question  se  com- 
plique encoi'e  de  ce  que  les  v.  4305-6  sont  intervertis  dans  Be  et  G 
seuls.  Les  mss.  apparentés  à  5  ne  fournissent  aucun  renseignement  : 
Bi  et  Bâ  ont  la  leçon  commune  ;  Bè,  Bo,  Bô,  ^/ aussi,  mais  substi- 
tuent deux  autres  vers  aux  v.  4301-2  ;  Bu  place  ces  deux  vers  enti-e 
4302-3;  Bo  omet  les  v.  4301-4;  Bysi\es  6  vers  de  /i,  C,EbMe,mii\> 
ajoutés  en  marge  par  le  copiste,  pour  être  lus  entre  4304-5(2).  Le 
plus  simple  est  peut-être  de  supposer  que  l'interpolation  ne  remonte 
pas  à  un  ancêtre  commun  à  B,  C,  Kl),  /le:  «pie  l'ancêtre  de  Be.Ba 
l'avait  reçue  en  marge,  empruntée  à  l'un  des  autres  groupes,  et  (pie 
les  intentions  du  réviseur  ont  été  diversement  interprétées  par 
l'auteur  de  Ba-Bd,  et  par  celui  de  Be.  Mais  lexi^ication  la  [)lus  sim- 
ple n'est  pas  toujours  la  meilleure. 

Il  existe  quelques  autres  fautes  communes  à  H  et  à  C,  Kb,  Ile  : 
mais  elles  sont  peu  nombreuses  et  beaucoup  sont  insignifiantes. 
Les  voici  : 

(1)  On  se  tromperait  en  cherchant  la  source  do  ces  vers  dans  lo  passage  sui- 
vant du  l)e  Planctu  : 

Instabilis  ludus,  stabilis  delusio,  robur 

Inflrniura.  tlrniuiu  mobile,  tirma  movens. 
Insipiens  ratio,  démons  prudontia,  tristis 
Prosporitas.    . 
Ces  distiques  sont  traduits  un  pou  phis  bas.  à  leur  propre  place  : 
C'est  li  gieus  qui  n'est  pas  estables 


Prosperitez  triste  et  jolie  vV.  i317-24). 
^2)  \îa3;  a  aussi  les  (î  vers  entre  4304-5:  dans  Tou.  trois  dos  six  se  rotrouveni 
parmi  d'autres  à  la  place  de  io03-4. 
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lî-C-Eb-IIe  :  V.  10500  forment,  pour  griemenl;  v.  i'^^Aît  Que 
fait  (icra  faire  faitiz  [lie,  lid,  Ile),  Quele  a.  fait  faire  f.  iC,  Kb), 
pour  Q.  faire  a.  fait  si  f.  (1)  ;  v.  13600  aide  moui  [Kb  :  bien)  a 
nature,  ^onv  aïde  m.  n.  ;  v.  14516  Qu'ii,  pour  Cii  ;  v.  18;)7!2  la 
majesté  fè),  [^om-ralmageste.  —  lie-C-Kb-IIe  :  v.  4990(3)  acroistre, 
pour  aquer^^e  ;  v.  9659  Pou7''  ce,  pour  Que  ce;  \.  10318  (4)  set  bien, 
pour  s.  tout;  v.  13350  ne  touche,  pour  naprouche. —  B-Ca-Eb-He: 
V.  7384  mal,  pour  blasme  ;  v.  8327  Qu'il,  pour  Conc  ;  v.  10054  (5) 
plaisant,  \}ouv  poissant. — Be-Ce-Eb-H  :  \.  7833  A  vous  nafiert 
[Be.  Ce,  He),  N'a  v.  n'a.  [Eb],  pour  Ne  v.  a.  (6).  —  B-C-Eb  :  v.  5776 
les  gens,  pour  H  ome  ;  v.  12018  s'armèrent,  pour  s'arînenl  tuit.  — 
Be-C-Eb  :  V.  5..38  seul,  pour  viez  ;  v.  7519-20  intervertis  ;  v.  7618  en 
enchierissent,  pour  leu7'  ench.  ;  v.  8849  Pour  moi,  pour  P.  quoi;  v. 
8932  /<9r,  pourZe^. —  B-C-He  :  v.  4235  le  meillor,  pour  /e  meien  (7)  ; 
V.  4316  Pechiés  de  pardon  entechiès  (8),  pour  D.  pa.pe.e.  ;  v.  7378 
Aucune,  pour  Qi^'a.  ;  v.  8178  Mieuz  vaut  (Ba,  Ca  :  V.  m,.),  pour 
M.  vient;  v.  9250  /iu7'te  (9),  pour  lierce  ;  v.  12262  vous,  pour  m^  ; 
V.  13923  au.  tem.ps  Hélène,  pour  avant  H.  —  B-Ca-He  :  v.  5536 
vivoit  (10),  pour  règne  ot.  — Ba-C-IIe  :  v.  9166  père  celestre,  pour 
/^^azf^'  rois  c.  —  Be-C-He  :  v.  8146  en  onon  {Ca  :  ou  7nien)  cuer 
videriez,  pour  ou  7nien  revivifiiez;  \.  110'î5  Leur,  pour  ZeA'. — 
B-C  :  V.  4198  face  (li),  pour  Zam^  ;  v.  AîSS  fouir  s'en  veuille, 
pour  f.  le  V.  ;  v.  5211  Si  court  {Ca  :  com,  Ce  :  cois)  sous  pie z  les 
tient  {Ba,  Bâ,  C),  S.  c.  le  t.  s.  p.  {Be),  pour  Souz  p.  s.  c.  l.  t.  ;  v. 
6843  ou^  soit  a  faire,  pour  o.  chose  a  f;  v.  SoOdptelez,  pour  parez  ; 
V.  15001  powrr^^,  pour  poun'ont.  — Be-C  :  v.  5496  dedens  {Ba, 
Bâ,  Ile  :  desdeiis),  pour  d'andeus;  v.  SlO^par  dehors  monstrent, 
pour  (Z.  demonstrent;  v.  8989  Et  si  seûst,  pour  Seûst  nets;  \. 

(1)  Ba  a  la  bonne  leçon,  mais  Bà  est  avec  Be. 

(2)  Aussi  dans  C'a,  L. 

(3)  Lacune  dans  Ba. 

(4)  Lacune  dans  Ba. 

(5)  Lacune  dans  Ba)  la  variante  est  aussi  dans  L. 

(6)  Ca  a  la  bonne  leçen. 

(7)  Aussi  dans  partie  de  L  et  dans  K,  M,  N. 

(8)  Aussi  dans  Tou,  M. 

(9)  Aussi  dans  Tou,  L. 

(10)  Changement  introduit  dans  différents  mss.  par  des  copistes  qui  ne  connais- 
saient pas  l'imparfait  en  -ot. 

(11)  Aussi  dans  K,  M,  N . 
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10736  6orent,  pour  sot  ;  v.  14548  trestoiiz  les  ])lmnent,  pour  Touz 
vis  l.  p.  —  B-Ca  :  v.  53G1-62  omis  (1);  v.  oo82  bones  gens,  pour 
povres  g.  ;  v.  6817  Si  n'est,  \)ouv  lY il  n'e.  —  B-Ce  :  v.  3685-88  omis 
dans  B,  V.  5685-90  omis  dans  Ce.  —  B-Kb-He  :  v.  8318  se  set,  pour 
se  peîU;  v.  8353-54  omis  (2)  ;  v.  8517  pensans  (Be,  Eb),  pesans 
(Ba,  He)  (3),  pour  p?^esenz  ;  v.  8708  A  {He  :  Par)  conscience 
bone  et  ferme,  pour  Qui  redit  par  sentence  f.\  v.  8709-16  omis  (4)' 
V.  8747  Ses,  pour />^^;  v.  8752  S'onques  famé  prise  n'eusse  (5), 
pour  S^onc  f.  espouseene.  ;  v.8831  Certes,  pour  Ceste;  v.  9199-200 
omis  (6);  v.  9551  fabaesse,  pour  la  déesse;  v.  12881  Et  quant  (7), 
\)Ouv  Que  q.  — Be-Eb-IIe  :  v.  7498  amant,  pour  larron  :  v.  9565  se 
corurenty  pour  s'escourserent;  v.  15995  la  première,  pour  ^ 
com'tnune;  v.  16404  remuer,  pour  revirer.  —  Ba-Eb-He  :  v.  5316 
Tan/  50zY  (7i/7^  omet  ^o^ï)  /^att/  homme  débonnaire  [Ba,  Eb),  T.  s. 
haus  hom  ne  d.  [He).  pour  T.  s.  as  omes  d.  ;  v.  5659  domages  (8), 
}^owv  d outrages;  v.  11911  en  so\  \Mn\Y  en  foi.  —  Bd-Eb-He  :  w 
HH  par  li  mes  biens  ne  crut,  pour  p.  L  b.  n.  me  c.  —  B-Eb  :  v. 
5463-64  omis;  v.  8052  quatre  vins,  pour  q.  cenz  ;  v.  11579-80 
inlerverlis  ;  v.  15362  as  tu,  pour  as  ore.  —  Ba-Bà-Eb  :  v.  7781-84 
omis  ;  v.  10604  (9)  Que  nus  n'i  sarra  (Eb  :  sache)  que  repondre, 
pour  Q.  riens  ne  s'ipo)'ra  r.  ;  v.  12004  Cuidiez  que  de  mal,  pour 
Que  d.  m.  faire;  v.  14920  Trestouz,  pour  Tantost.  —  Ba-Eb  :  v. 
16576  n  a  cure  d'angles,  pour  ne  quiert  pas  a.  (vers  changé  dans  Be, 
Ce).—  Bd-Eb  :  V. 10135  lessez  (Bd),  lasses  (Eb),}^owv  alez  :  v.  10139 
chauve,  \)Ouv  cJiaume  (10):  v.  15968  (11)  enserre,  pour  enterre: 
V.  16178  porroient,  pour  se  po)'roit.  —  Be-Eb  :  v.  7809  avant,  pour 
awmeins;  v.  12014  S^  agenouille  et  si  l'en,  poui'  Si  s'a.  et  l'en: 
V.   12947  Meïsmes  celé  qui  i  pense,  pour  Meismenient  c.  q.  p.  : 

(1)  En  se  reportant  au  texte,  on  verra  combien  cette  faute  était  facile  à  com- 
mettre. 

(2)  Bourdon  occasionné  par  le  mot  Jadis,  en  tête  des  v.  S3C>.i  et  8355. 

(3)  Cette  variante  évite  la  rime  -nnz  :  -em. 

(4)  Aussi  dans  .le. 

(5)  Aussi  dans  -4  c. 

(6)  Écrits  en  marine  de  .le. 

(7)  Aussi  dans  L. 

(8)  Aussi  dans  .lc\ 

(9)  Lacune  dans  Jie. 

(10)  C,  He  :esteide. 

(11)  Lacune  dans  lia . 
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V.  14589  onoi  semble,  poiii*  leu)-  .v.  ;  v.  147'J6  lA  vallet,  poui*  Lt 
vassal;  V.  15239  il  leur  plaist.  pour  il  li  p.  ,-  v.  199'f2  l^.stoire 
sainle,  pour  restroite  sente  (\).  --B-IIe  :  v.  54()9  Honnissent,  \)0\\v 
Ou  7iuisent  ;  v.  7»-iT4  l)one  renommée,  pour  /nale  r.  ;  v.  9465  quant 
se  sont  entrespoasè,  |)our  q.  sont  puis  e.  ;  v.  9471  li  demande, 
j)0ur  li  commande;  v.  13290 6/(?6'ro?^^,  pour /oi«;:  rot«z. — lie- Ile  : 
V.  5909  [^)s'en  esbahist,  ponv  senesjouist;  v.  12405  offrons,  pour 
o/'r^r.  —  Ba-Bâ-He  :  v.  6691-98  omis  (3)  ;  26  vers  interpoles  entre 
6916-17  (4).  —  Bà-IIe  :  v.  17363-70  omis  (5). 

Des  variantes  qui  viennent  d'être  signalée?,  celles  qui  sont  spé- 
ciales à  B,  C  ne  méritent  pas  d'être  prises  en  considération  ;  mais 
parmi  celles  qui  unissent  B  à  Eb,  Ile,  seuls  ou  accompagnés  de  C, 
il  en  est  qui  ne  peuvent  s'expliquer  sans  qu'on  admette  entre  ces 
groupes  quelque  relation  semblable  à  celle  qu'on  a  constatée  à  pro- 
pos de  l'interpolation  placée  entre  les  v.  4304-5. 

Voici  les  variantes  communes  à  C,  Eb,  He,  à  l'exclusion  de  B  ; 
elles  semblent  dénoncer  une  parenté  plus  directe  entre  C  et  He 
quentre  C  et  Eb.  On  se  rappellera  cependant  que  la  continuation 
anonyme  existe  dans  Ce  et  Eb,  et  pas  dans  He  : 

C-Eb-He  :  V.  6644  ii  vrais  rois  (C,  Eb),  li  rois  [He],  pour  li 
verais  (6)  ;  v.  11304  Dou  pain  pour  voir  (Eb),  D.  p.  espoir  [Ca,  He), 
D.  p.  pour  Dieu  {Ce),  pour  De  plein pouer  ;  v.  11602  Marci  {C,  He), 
Ma7X  chi  {Eb},  pour  Macî  (7)  ;  v.  11861  vueil  (8),  pour  veut  ;  v.  12079 
pensée  (9),  pour  fumée;  v.  16131-32 omis (10).— Ce-A'^-//e  :  v.4251 
renvoiasses,  }^o\xv  renoiasses  ;  v.  10678  le  chastel,  pour  leur  c.  ;  v. 
11411  ouvrer,  pour  oitrer.  —  Ca-Eb-He  :  v.  10498  fait  chi  tenir, 
pour  bee  a  t.\\.  10577  nuls  hons  (Ca,  Eb),  h.  n.  {He),  ^onv  pas  h. 
-C-He  :  V.  4332  cendMus,  pour  buriaus  ;  v.  5252  Povres  et  las 
{He  :  les)  m^aleûrès,  pour  Peeureus  et  m.  ;  v.  5656  le  vaut  envoier, 
pour  l.  fîste.  ;  v.  5674  as  plaintes,  pour  as  plaintis  ;  v.  5697  Certes 

(1)  Lacune  dans  Ba-,  corrigé  dans  Ce. 

(2)  Lacune  dans  Eb. 

(3)  x\ussi  dans  Ac.  Lacune  dans  Eb. 

(4)  Au  sujet  de  cette  interpolation,  voir  ci-dessus,  p.  411  et  p.  380,  n.  12. 

(5)  Lacune  dans  Ba. 

(6)  Tous  ces  mss.  sont  picards,  et  la  rime  ois  :  ais  répugnait  à  leurs  copistes. 

(7)  La  forme  Maci  (lat.  Matliaeum)  était  étrangère  aux  copistes  picards. 

(8)  Aussi  dans  Bâ. 

(9)  Aussi  dans  Toa. 

(10)  Omis  aussi  dans  .4c. 
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dame  bien,  pour  7).  c.  b.  ;  v.  5702  estalufree,  pour  esbaulevree  ; 
V.  5959  brouchon  (Ca),  broclion  [Ce),  brocon  [He),  pour  bourjon  ; 
V.  5960  flourettes  (C),  flories  [He],  pour  flesties  ;  v.  6085  c"on 
p?^26'^  soiifrir,  pour  puissent  ofrlr  (passage  qui  a  embarrassé  les 
copistes)  ;  v.  6091  Les  durs,  pour  Des  d.  ;  v.  6634  franches,  pour 
fresches  ;  v.  6889  onques  ne  crut,  pour  onc  ne  cremut  ;  v.  7471 
^«  bouleeur,  pour  7naint  b.  ;  v.  7536  ^'>i  vostre,  pour  Par  i;.  ; 
V.  7614  abroiant,  pour  asprelant;  v.  7781  Coussin  [Ca,  He),  cous- 
sins (Ce),  pour  quarrel  ;  v.  7784  seoir,  pour  choeir  ;  v.  7856  Je  /<{", 
pour  am^  /«  ;  v.  8009  ^/  tant  fui,  poui'  Tan/  co?^  /'t^e  ;  v.  8506  foies, 
pour  putains  ;  v.  8561  Creophastum  (Ca),  Creophastus  (Ce), 
Creophatus  [He),  pour  Theofrastas  ;  v.  8659  a-s  can^  5£î  baillent, 
pour  par  ^^^.ç  .?.  b.  ;  v.  10139  d'esteule  (1),  pour  rfe  chaume  ; 
V.  10341  me^  /a?5,  pour  mon  l.  ;  v.  11066  mainiieigne,  pour  contiei- 
gne  ;  v.  11217  embrachier,  pour  embacler  ;  v.  11539  Faas  inon- 
noier  et(Ca  omet  e^  termineeur,  pour  Faussonier  et  termeieeur  ; 
V.  11571  per.s,  pour  &er5;  v.  12116  elle  venoit  d'autre  gré.  pour 
6/  y.  rf'a.  degré  ;  v.  13118  Za  /a  tendra,  pour  /or^  /a  ^  ;  v.  13151-52 
séduire  :  a  refuire  (Ce,  He),  sa  duite  :  a  refuite  (Ca),  pourra 
drulge  :  a  refuige  ;  v.  13241  de  Troie,  pour  de  terre:  v.  13294 
de  femme  toute  7norte,  j)our  de  quelque  f.  m.  ;  v.  13466  Bri- 
soient,  pour  Brisant  :  v.  13552  qu'ait  le  pié  si  délivre  (Ca,  Ile), 
qu'elle  ait  p.  si  d.  [Ce),  pour  que  si  le  p.  d.  ;  v.  14152  d'es- 
corgie  [Ca,  Ile),  de  corgie  [Ce),  pour  de  cuir  rouge  ;  v.  14315 
Vuevre  emp7'endre  (2),  pour  ferre  e.  ;  v.  14406  Cicide  (Ca),  Ciciie 
[Ile),  chertés  (Ce),  pour  Circé.  —  Ca-IIe  :  \.  Q39Î1  T'ont  tout  en 
caleur[3),  pour  T'o.  tonathanor.—  Ca-Eb:  v.  6359  et  es  hautesses, 
pour  es  granz  h.  ;  v.  7878  vostre,  pour  cest  ;  v.  8396  lait  tempesté, 
l)Our  Vair  t.;  v.  8407-8  en  leur  latin  :  chascun  matin,  pour 
cm.  :  e.  l.  l.\  v.  8789  ensi  (Ca),  issi  [Eb),  pour//  si  ;  v.  10641  ri)cs, 
pour  no^  ;  v.  14365  ./a/ow^,  pour  vilains— Ce-Eb  :  v.  427o/en/(V^- 
c^û'f,  pour  en  apreïst. 

Ton 
L'auteur  du  texte  conservé  par  Tou  a  lait  subir  au  poème  de 

(1)  7W,  Kb  :  ffc  c;m>u'<'. 

(2)  L:  l'uecf'c  prendre. 

(3)  O  a  une  autre  faute. 
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Jean  de  Meun  des  remaniements  beaucoup  plus  consid('ral)les  rpi'à 
celui  (le  Guillaume  de  Lori'is  ;  en  outre,  la  seconde  partie  du  ms.  a 
perdu  15  ou  IG  feuillets;  pour  ces  deux  raisons,  poui*  la  première 
surtout,  ce  ms.  ne  peut  concourir  que  dans  une  mesure  (;xtrèu](;ment 
restreinte  à  la  reconstitution  du  texte  original.  C'est  d'autant  j)liis  à 
regretter  que  Gui  de  Moriavaità  sa  disposition,  selon  toute  vraisem- 
blance, une  bonne  version  ;  la  date  où  il  écrivait  (1290)  autorise  à  le 
supposer  et  les  vers  de  Tou  qui  ne  sont  pas  du  remanieur  confirment 
cette  liypotbèse. 

Les  vers  8H5-9I  ayant  été  modifiés,  il  est  impossible  d'aflirmer 
que  le  ms.  connu  de  Gui  n'avait  pas  les  deux  vers  intei'i)olés  par  II 
entre  8178-79;  mais  on  peut  inférer  qu'il  ne  les  contenait  pas  du 
fait  qu'on  retrouve  dans  Tou  un  certain  nombre  de  fautes  de  I, 
mais  très  peu  de  II. 

Tou  remplace  les  v.  4303-4  par  les  suivants  : 

C'est  descordance  ki  s'acorde, 
C'est  pités  sans  miséricorde, 
C'est  sens  Ive  nus  ne  poet  savoir, 
C'est  possessions  sans  avoir. 
C'est  paine  ki  trop  est  joieuse, 
C'est  felonnie  la  pileuse. 
C'est  cartre  ki  prison  souhage. 
C'est  scrvirs  a  poi  d'avantage. 

Un  signe,  en  marge  du  ms.,  prévient  que  le  iL"  et  le  8«  vers  sont 
de  Gui  ;  le  5%  le  6"^  et  le  7*^  ne  sont  autres  que  les  v.  4317-18  et  4329 
de  la  leçon  commune,  omis  à  leur  propre  place  ;  le  1",  le  3"  et  le  4« 
proviennent  d'une  interpolation  de  6  vers,  commune  à  B,  C,  Et>^ 
He  (voir  p.  412,  n.  2).  J'ai  déjà  noté  une  rencontre  de  Tou  avec  B, 
C,  Ile  (et  L)  au  v.  9250  (p.  413,  n.  9);  avec  C,  Eb,  He  au  v.  12079 
(p.  415,  n.  9);  avec  Ca.Eb  (et  L)  aux  v.  20823-24  omis  (p.  409,  n.  1); 
il  est  encore  avec  He  au  v.  20785  Venus  s'est  adont  escourcie, 
pour  Lors  s'e.  V.  haut  secourciee(i). 

Tou  est  avec  B  aux  v.  5328  munimens  {Tou),  manemens  (5), 
pour  tenemens  ;  v.  6473  Qu'il  dit,  pour  Et  d.  ;  v.  8244  famé 
pour  dieu;  v.  12466  Jamais,  pour  Sachiez;  v.  13777-80  omis; 
avec  Be  seul  au  v.  13525  Aut  as  festes  [Tou),  Voit  as  f.  (Be),  pour 
A  g  eus  a  /".  ;  v.  15389-90  intervertis  ;  avec  Ba  seul  au  v.  7890 
fondre,  pour  rompre. 

(1)  e>iCourcie  est  aussi  dans  Eb,  C'a,  Ce. 

Univ     de  Lille.  Tran.  et  Mem.  Droit- Lettres.  Tomf.  VU.   -  '27. 
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Une  rencontre  de  Ton  avec  Ca  se  présente  dans  des  conditions 
qui  prouvent  qu'elle  est  due  au  hasard  :  v.  dl0o7  une  escaloigne, 
pour  un  coûte/  troine  (1).  Les  autres  représentants  de  C  [Ce  et  Min) 
ont  wn  coup  de  î^oigne  ;  d'autre  part,  l'auteur  du  texte  de  Tou  aver- 
tit, par  un  signe  conventionnel,  qu'il  a  changé  la  rime  de  ce  vers. 

Mar 

Mar  suit  d'abord  A^  jusqu'au  v.  o670  environ  ;  il  a  encore  de  ce 
groupe  les  deux  vers  interpolés  entre  5648-49.  Ensuite,  il  fait  partie 
del. 

Il  a  quelques  variantes  caractéristiques  de  B.  D'abord  aux  v.  5793- 
98  il  fond  habilement  la  leçon  commune  avec  celle  de  B  (voir 
p.  375,  n.  1).  Cette  variante  n'existe  ni  dans  Bê,  ni  dans  Bi\  au 
contraire  les  suivantes  sont  spéciales  à  Mar  et  Bê,  à  moins  d'indi- 
cation contraire  :  v.  15344  Au  villain  di'oitpa?^  rai  la  pance  [Mar, 
Bê),  A.  V.  tout  d.  en  l.  p.  [Ba,  Bi,  Bu)  (2),  D.  a.  v.  p.  m.  l.  p.  [Be), 
pour  Et  contre  le  vilain  la  lance  ;  v.  15462  Qui  moût  fu  belle  (Bé  : 
boine)  et  bien,  pour  Belle  et  bien  faite  ;  v.  15472  iweuz,  pour  forz  ; 
V.  15491-94  omis  (avec  Be,  Bê,  Bi)  ;  v.  15563-92  omis  (avec  Be,  Bê, 
Bi)  ;  V.  15636  A  x  jours  ou  a  xx  entiers  (Mar),  A  xxj.  ou  a  xxx 
e.  [Bê),  pour  Entre  x  j.  et  xij  e.  ;  v.  15645-46  avec  Bê,  Ba  (voir 
l'étude  de/)  ;  v.  15667  et  15670  omis  ;  v.  15669  A  fait  S07î  principal 
concire,  pour  Fist  la  s.  p.  nianeir\  v.  15711-12  omis  l'avec  B)  ; 
V.  15772  fist  soy  [Mar),  disisoij  [Bê),  pour  ce  dist  ;  v.  15775-76  omis 
(avec  B)  ;  v.  15779  Sa  mesnie  fist  apeler,  pour  Lors  f  s.  m.  a.  ; 
V.  15803  gieteni  (avec  B),  pour  dreccnt  ;  v.  15804  Cil  leur  en  regiet- 
tent  arrière  (avec  Be,Bc,Bi),  [)our  Oranz  chaillous  depcsanz 
prières-,  v.  15805-18  omis  [Be  omet  15805-10,  Ba  15809-10,  Bi 
15805-26)  ;  v.  15821-26omis;  v.  15839-76  omis  ;  v.  15877  En  l'ostont 
fait,  pour  Lo)'S  font  en,  Vo.  ;  v.  15961  h*asi)h  Costentin,  Davienne 
[Bê  :  de  Vienne),  pour  Rasi,  CAricennc:  v.  1601 1-12  intervertis;  v. 
16132  Sus  la  désirée  taintwe ,  pour  Pour  blanche  oupoun-ougc  t.  : 
V.  16200  et  16203  Gensius  [Mar),  Gentiu^  [Bê),  pour  Zeusis  \  v. 
16244  .Vest  ne  {Bê  :  pas)  si  belle  ne,  pour  .V»'.  si  cernieille  n.: 
V.  16263-64  intervertis  ;  v.  16400  Si  Tacolc  aplainc^  pour  Si  fnp.  et 
l'ac;  V.  16'<04  remue)'  (avec  Be,  Bê),  [)Our  rcrircr.  (-elle  union 

(1)  lie  :  un  î'ain  (fe  Iroine.  Cf.  p.  419. 

(2)  Lacune  dans  Hâ. 
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momentanée  de  Mar  avec  Bâ  j)eut  explicpier  (|ii('l(|ii('s  autres 
variantes  qui  leur  sont  communes,  |)ai'  excMnpli;  celle  du  v.  1 1()")7 
une  esc  halo  igné  {\),  [)Onv  un  couteUiVlne.  (ie|)endant,  l;i  rcMxoiilrc 
dans  ce  cas  et  d'autres  analogues  peut  être  (brluite. 

Vers  la  fin  du  poème,  Mara  de  nouveau  des  leçons  de  /;,  et  celte 
fois  c'est  de  Bi  qu'il  se  rappi'oche  le  i)lus  :  v.  ^0955-61  remplacés 
|)ar  un  vers  nouveau  :  Pour  sembler  de  genlU  lUjnaige  (voir 
p.  385)  ;  6  vers  interpolés  entre  2108^-83  (voir  j).  392,  n.  6)  ;  omission 
des  V.  21087-92  dans  Mar,  des  v.  21085-96  dans  Be,  Bi\  v.  21114 
Pour  alegier  {nYec  Be,  Bi),  [)o\iv  Presl  de  faire  en\  v.  21115-16 
omis  (avec  Be,  Bi)  ;  Be,  Bi  remplacent  les  v.  21123-28  par  les  deux 
vers  21131-32,  ainsi  modifiés  :  lA  valiez  et  plus  Vesgardoit  Et  plus 
et  plus  iousjours  ardoit  [Be  :  Et  t.  j.  p.  et  p.  a,),  Mar  a  les 
V.  21123-28  de  la  bonne  leçon,  suivis  des  deux  vers  de  Be,  Bi,  et 
donne  encore  à  leur  place  les  v.  21131-32,  ce  que  ne  font  ni  Be  ni 
Bi  (2)  ;  V.  21185-86  La  hele  Paphos  [Be  :  Pauffos,  Mar  :  Phamos) 
en  fu  née,  Par  qui  bêle  fu  si  nommée  [Bi),  Bontfu  Cisle  (3)  Pasm,os 
nommée  [Mar),  Qui  de  beauté  fu  renommée  (Be),  pour  De  Paphus 
dontditrenom.ee  Que  Visle  en  fu  Paphos  nome  e;  v.  21187-90  réduits 
à  deux  (voir  p.  393,  n.  I)  ;  deux  vers  interpolés  entre  21262-63  :  N'est 
riens  [Be,  Bi  :  nus)  qui  le  feu  rescousist  Se  bien  rescourrele 
voulsist;  deux  vers  entre  21270-71  :  Tant  soit  ne  bon[Be,Bi  :  s.  bone) 
ne  couvenable  Tout  ont  commande  au  deable.  Ces  variantes  ne 
sont  pas  dans  Bê,  de  sorte  que  Mar  semble  être  venu  à  /?  au  moins 
par  trois  intermédiaires  différents  ;  cette  constatation  n'est  cepen- 
dant pas  absolument  certaine,  à  cause  du  manque  d'unité  des 
représentants  de  B,  Hors  des  passages,  relativement  peu  étendus, 
où  Mar  suit  B,  il  reste  encore  parmi  les  groupes  de  I  ;  il  a  en  effet 
très  souvent  la  bonne  leçon  à  la  fois  contre  i^  et  contre  les  différents 
groupes  de  IL  mais  souvent  aussi  sa  leçon  a  été  modifiée  par  des 
emprunts  faits  à  différentes  familles,  de  sorte  qu'elle  ne  peut  fournir 
aucun  renseignement  sûr  lorsque  le  choix  entre  deux  leçons  est 
embarrassant.  Voici  des  preuves  des  emprunts  faits  parles  ancêtres 
de  Mar  à  des  groupes  autres  que  B.  Une  interpolation  de  deux  vers, 

(i)  Aussi  dans  C'a,  Tou.Ci.  p.  418. 

(2)  Bi  omet  en  outre  les  v.  21133-34,  dénués  de  sens  après  le  déplacement  des 
V.  21131-32. 

(3)  L'isle  paraît  avoir  été  récrit  par  le  copiste  sur  belle. 
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qui  se  trouve  dansi¥,iV  et  d'autres  groupes  entre  9156-7  (voirM.AO, 
est  placée  dans  Mar  entre  9458-59  ;  c  est  apparemment  une  addition 
transcrite  après  coup  en  marge  d'un  ancêtre  de  Mar  (1).  Entre  les 
V.  9894-95  sont  intercalés  les  v.  21435-538,  disposés  dans  Tordre 
suivant  :  21451-538,  21435-50.  Cette  interpolation  ne  provient  pas 
d'une  erreur  involontaire,  par  exemple  d'une  transposition  de 
feuillets;  elle  s'adapte  trop  exactement  au  cours  du  récit  : 
les  vers  précédents  indiquent  les  moyens  de  tromper  une  jeune 
amie  ;  les  vers  rapportés  recommandent  de  s'y  prendre  autrement 
avec  une  femme  d'expérience;  d'ailleurs,  le  rejet  des  v.  21435-50  à 
la  suite  du  v.  21538  ne  s'expliquerait  pas  par  une  interversion  des 
feuillets;  il  répond  au  contraire  à  un  plan  préconçu.  Cette  interpola- 
tion est  donc  l'œuvre  d'un  arrangeur.  D'autre  part,  les  v.  21435-538 
se  retrouveront  à  leur  place,  en  bon  ordre,  mais  avec  des  variantes 
qui  prouvent  que  les  deux  copies  proviennent  de  deux  exemplaires 
différents. 

Morale  chapitre  interpolé  sur  Faux-Semblant  d'après  la  même 
version  que  Ca^  Ac,  Jl,  LU. 

Il  omet  à  leur  place  les  v.  19209-10,  puis  les  donne  entre  19216- 
17,  mais  avec  la  variante  de  //  ;  Ains  me  repcns  dont  je  le  fis, 
pour  Moui  m.  r.  dont  oine  f.  ;  or,  jamais  le  ms.ne  suit  L  ;  donc  les 
deux  vers  ont  été  omis  par  un  ancêtre  de  Mar,  i)uis  rapportés  en 
marge  d'après  un  ms.  de  L,  et  enlin  incorporés  au  texte. 

Des  variantes  de  détail,  provenant  des  différents  groupes  de  II. 
se  trouvent  isolées  parmi  des  leçons  de  1;  plusieurs  peuvent  être 
attribuées  au  hasard,  mais  les  autres  représentent  certainement  des 
em[)runts  :  v.  7006  Toiisjours  [K,  L,  3/,  N),  [)our  Te)icier\  v.  7013 
Se  autrement  (Ja),  pour  Seo-eement;  v.  7029-30  intervertis  ^A', 
/a,  Jo)  ;  V.  7034  ceste  (A',  A,  iV/,  .V),  pour  taire  ;  v.  8204  aideraient 
(A.),  pour  secou7Teient;  v.  83)3-14  force  :  enforce  (A'),  pour 
fourme:  enfourme  ;  v.  8327  Quonc  (A),  pour  Qail\  v.  8936  délices 
(A,  M,  iV),  pour  deoices  ;  v.  9726  raie  [h\  A,  A),  pour  aie  ;  v.  10144 
De  fain{K,  A,  N),  pour  Dont  Fains\  v.  llOll  vueil  {K,  A,  M,  X;, 
l)Our  iniis,  etc.  Il  en  est  ainsi  jusqu'à  la  lin  du  poème. 

(l)  Dans  Mar  lui-même  los  deux  vers  ont  été  de  nouveau  ajoutés  en  marge 
par  un  correcteur  (écriture  oontomporaiue  de  celle  du  ms.),  qui  n'a  pas  remarqué 
qu'ils  existaient  dans  son  texte  deux  lignes  plus  loin  ;  celte  nouvelle  addition 
provient  do  .V,  et  a  la  variante  telle.<  pour  put<'s  du  ms.  Xh 
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Le  copiste  du  ms.  a  laissé  ((iielfiiK^s  li^^nes  cl  l'einplaoernciil  de 
quelques  mots  en  blanc  :  c'est  une  preuve  qui!  uavait  pas  |)lusieui's 
modèles  à  sa  disposition  et  que  les  altérations  qui  viennent  d'être 
signalées  dans  le  texte  l'emontent  à  ses  prédécesseurs. 

Kl 

Le  texte  de  Kl  est  très  bon  outre  les  v.  5442  et  8824  (il  omet 
cependant  les  v.  6771-72  et  6927-7204);  malgré  qu'il  se  renconlro 
avec  ZT^  au  v.  ^MQ[i)rcaiis,  pour  putiaus)  et  avec  Ba,  Be  au  v.  8395 
[El  es  cliesnes  creus  se  boutoient,  pour  Des  c.  c.  s.  reboutoient),  il 
n'a  pas  les  autres  variantes  de  ces  groupes  ni  celles  de  C.  Il  a  aussi 
la  bonne  leçon  contre  les  mss.  de  II  entre  les  v.  13339  et  14458.  Mais 
il  est  avec  A' depuis  le  début  du  poème  jusqu'au  v.  5442,  du  v.  8824 
au  V.  13339  et  du  v.  14458  à  la  fin  du  poème.  Môme  dans  les  parties 
où  il  suit  A"^,  il  peut  lui  arriver,  mais  c'est  très  rare,  d'opposer  la 
bonne  leçon  aux  variantes  de  ce  groupe. 

Lo 

Lo  suit  le  plus  souvent  L  (du  groupe  II)  ;  il  en  reproduit  les 
fautes  dans  la  proportion  de  7  sur  8  ;  il  ne  les  a  pas  aux  v.  4627, 
4855,  5010,  5179,  7034,  8053,  8118,  8256,  8645,  8654-55,  9792,  9897, 
14003-4,  14134,  14169-73, 14316, 15015-16,  15447, 16184(1),  16761-62, 
19945,  19952,  20183,  20198,  21080. 

Il  a  quelques  fautes  de  /f  (aussi dell)  :  v.  8313-14;  v.  8501-2  inter- 
vertis ;  V.  15963-64  N'i  a  cil  qui  tant  puisse  courre  Qui  de  mort  les 
puisse  rescourre,  pour  Et  ceus  q.  ne  pueent  t.  c.  Nés  repiiet  riens 
de  morlr.  ;  v.  17318,  17333,  17345,  17346,  17349;  de  K,  M,  iV  :  v. 
18929, 18936  ;  de  K,M,N,  Be  :  interpolation  de  52  vers  entre  20810-11  ; 
de  K,  B  :  interpolation  de  deux  vers  entre  21754-55. 

Mais  ce  rapprochement  avec  K  ne  peut  expliquer  toutes  les  cor- 
rections faites  par  A6>  à  A,  puisque  celles-ci  portent  souvent  sur  des 
fautes  communes  à  A  et  à  K. 

La  rencontre  de  Lo  avec  Be  en  même  temps  qu'avec  K  dans 
deux  interpolations  qui  viennent  d'être  citées,  rencontre  qui  s'est 
déjà  produite,  peut-être  fortuitement,  danslomission  des  v.  12455-56 
(Be,  Bé,  Bi),  ne  suffit  pas  davantage  à  expliquer  toujours  la  présence 

(1)  Les  V.  15449-696  ont  disparu. 
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de  Lo  dans  I,  car,  aux  v.  14169-74,  Lo  est  avec  I  sans  avoir  les 
variantes  de  B. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  diversité  des  leçons  de  ce  ms.,  dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  parti. 

Coc 

Le  texte  de  Coc  est  extrêmement  complexe  ;  il  serait  très  long 
d'entrer  dans  le  détail  de  ses  variations  ;  je  resterai  dans  les  grandes 
lignes. 

\\  Jusqu'au  v.  8715  environ.  C'est  dans  cette  partie  du  poème 
que  se  trouvent  les  deux  vers  d'après  lesquels  Coca  été  rattaché  au 
groupe  I,  et  cependant  on  va  le  voir  presque  exclusivement  dans  le 
groupe  II.  Il  a  pour  les  v.  4301-2  une  leçon  qui  existe  dans  différents 
mss.,  mais  surtout  dans  des  mss.  apparentés  à  B  et  dans  /;  comme 
/,  il  accompagne  souvent  K,  mais,  d'une  i)art.  il  na  pas  toutes  les 
variantes  de  K  qui  se  retrouvent  chez  les  autres  représentants  de  /, 
et  d'autre  part,  en  certains  passages,  par  exemple  du  v  4156  au 
V.  42o0,  il  a  presque  toutes  les  fautes  de  A',  le  plus  souvent  en 
rahsence  de  J.  Ces  alternances  ressemhlcnt  beaucoup,  pendant  les 
600  premiers  vers,  sans  être  toutefois  exactement  les  mêmes,  à 
celles  de  U)'b.  Coc  reproduit,  entre  les  v.  4420-21,  deux  vers  de  B 
(aussi  dans  Urb),  et  cpielques  autres  variantes  de  la  même  famille  ; 
c'est  peut-être  k  B  qu'il  doit  de  faire  partie  de  I. 

2".  Du  V.  8715  environ  au  v.  14000  inclusivement,  Coc  suit  assez 
fidèlement  L. 

3".  Du  v.  140()0  environ  à  la  fin  du  j)oème,  le  texte  de  B  a  servi 
de  hase  à  celui  de  Coc.  Au  v.  14184  Coc  n'est  plus  avec  L  ;  dès  le 
V.  14169,  il  est  sûrement  avec  />  ;  mais  il  substitue  de  temps  à  autre 
aux  leçons  de  B  celles  de  L,  et  quelquefois  aussi  celles  de  A'.  .V 
ou  N.  Le  i)oème  se  termine  avec  les  24  derniers  vers  spéciaux  à  .v. 

Jb 

Jb,  bien  qu'il  n'ait  pas  U^s  deux  vers  de  11  enlit^  8178-79,  fait 
cependant  partie  du  grou()e  /jusqu'au  v.  1 1 170,  ou  eriviron  :  il  y  est 
(Hroilemeni  inii  à  Ja.  abstraction  taite  des  très  nombreuses  fautes 
individuelh^s  de  ce  dernier  ;  on  relèv(M'ai(  dilVicilement  dans  Ja  une 
vinglaiiu^  de  variantes  de  /ipii  ne  se  reirouveraient  pas  dans  Jb. 

Du  V.  1 1 170  environ  au  v.  18880environ,  puis  du  v.  19960  environ 
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à  la  fin  du  poème,  il  fait  partie  de  L,  avecw^epeiidaiii  un  certain 
nombre  de  corrections.  Enti-e  les  v.  18S80  el  le  v.  I99()(),  il  oppose 
la  bonne  leçon  aux  variantes  de  II  (Cf.  Lm"'). 

Jl 

Le  copiste  de  Jl  avait  d'aboi'd  omis,  puis  a  li'anscrit  en  mar^^c, 
les  deux  vers  interpolés  entre  8178-79  ;  cette  j)articidai'ité  me  porte 
à  croire  qu'il  suivait  en  ce  passage  un  ms.  de  ï,  mais  (pi'il  a  connu 
aussi  un  ms.  de  II,  auffuel  il  a  emprunté  les  deux  vers  ajoutés. 

Le  chapitre  apocryphe  des  privilèges  de  Faux-Semblant,  placé 
dans  de  ti'ès  nombreux  mss.  de  II  entre  les  v.  11222-23,  existe  dans 
Jl  entre  les  vers  11006-7  ;  il  ne  se  trouve  à  la  môme  place,  qui  ne  lui 
convient  pas,  que  dans  Lx\'\\^  les  mêmes  variantes  dans  ces  deux 
copies.  Que  //  Tait  emprunté  à  Lx,  ou  à  un  ms.  qui  le  donnait  à  sa 
véritable  place,  il  n'en  est  pas  moins  l'indice  d'un  mélange  de  deux 
leçons. 

En  général,  Jl  suit  le  groupe  /  (de  II)  et  c'est  dans  ce  groupe  qu'il 
sera  classé. 

Contribution  de  I  à  la  reconstitution  du  texte 

Mar  étant  laissé  de  côté,  comme  dépourvu  de  toute  valeur,  le 
groupe  I  comprend  A,  B,  C,  Eb,  He,  Tou.  La  famille  A  est  absolu- 
ment indépendante  des  autres,  et  de  plus  elle  n'offre  que  de  très 
rares  variantes  individuelles;  c'est  elle  qui  a  le  plus  fidèlement 
conservé  le  texte  original.  Elle  est  représentée  par  deux  membres  : 
Ab,  qui  est  une  copie  excellente,  contemporaine  du  poète,  et  très 
probablement  écrite  dans  sa  patrie  ;  Ac,  qui  a  reçu  d'autres  groupes 
quelques  contaminations,  mais  qui  néanmoins  corrige  la  plupart 
des  fautes  de  Ab,  ou  appuie  ses  leçons  dans  les  cas  douteux.  Le 
concours  de  Ab  et  de  Ac  permet  de  reconstituer  leur  prototype  A, 
très  proche  de  l'original. 

Les  fautes  communes  à  B,  C,  Eb,  He,  que  j'ai  précédemment 

signalées,  autorisent  à  considérer  comme  étant  de  même  origine 

d'autres  variantes  qui  sont  communes  à  ces  familles,  et  dont  le 

caractère  parait  moins  évidemment  fautif.  Il  est  en  tous  cas  certain 

qu'une  leçon  de  A  ne  saurait  être  infirmée  par  le  seul  fait  qu'une 

eçon  différente  serait  fournie  à  la  fois  par  B,  C,  Eb,  Ile  ;  au  con- 
1 
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traire,  une  leçon  commune  à^  el  à  l'un  de  ces  groupes  contre  les 
autres  peut  être  a  priori  considérée  comme  bonne.    . 

Si  les  représentants  de  B  sont  nombreux,  ils  sont  en  générai, 
même  les  meilleurs,  très  peu  sûrs.  C'est  Ba,  l'un  des  moins  anciens, 
qui  est  le  plus  homogène  ;  malheureusement,  il  a  subi  d'importantes 
mulilations  dans  tout  le  cours  du  poème,  et  son  texte  s'arrête  au 
V.  16798.  Bâ  ne  peut  qu'en  partie  corriger  les  fautes  individuelles 
de  i^a  et  combler  ses  lacunes.  Be  représente  une  autre  branche 
de  /i,  niais  son  texte  est  très  hétérogène.  Néanmoins,  la  confronta- 
tion de  Be  avec  Ba  et  Bâ  permet  de  reconstituer  assez  approxima- 
tivement un  très  ancien  B  ;  pour  cette  restitution,  le  concours  des 
autres  représentants  de  B  serait,  sauf  en  des  cas  exceptionnels, 
aussi  inutile  qu'encombrant. 

C  est  au  moins  aussi  ancien  que  7i;  il  est  en  tous  cas  du  XIII«  siècle 
et,  par  conséquent, contemporain  de  Jean  de  Meun:  ses  deux  repré- 
sentants, Ca  et  Ce,  permettent  de  le  reconstituer  très  exactement 
jusqu'au  v.  1:2376,  puis  du  v.  12686  au  v.  14492  (1).  A  partir  de  là, 
C  n'existe  plus  :  Ca  n'offre  plus  qu'un  secours  peu  utile  :  Ce  s'allie 
kBe,  il  peut  alors,  bien  que  très  altéré,  aider  jusqu'au  v.  20788,  où 
irs'arrête,  à  retrouver  le  texte  de  Be,  que  de  nombreuses  surcharges 
ont  rendu  [iresque  inutilisable,  mais  il  ne  supplée  pas  à  la  dispari- 
tion de  Ba,  parce  que  Be  et  Ce  ne  représentent  qu'une  branche  de 
B,  tandis  que  Ba  et  Be  en  représentaient  deux. 

Eh  représente  assez  tldèlement  une  ancienne  famille  :  He  est  un 
autre  descendant  du  même  ancêtre,  mais  il  a  fait  ipielques  emprunts 
à  des  tiers,  et  en  outre  beaucoup  de  ses  vers  ont  été  adaptés  au 
dialecte  et  au  goût  d'un  correcteur  picard.  L'accord  entre  Eh  et  lie 
permet  cependant  de  retrouver  dans  la  plupart  des  cas  la  leçon  de 
leur  prototy[)e.  Des  relations  certaines  exislent  entre  />,  C  et  Eb,  He, 
mais  il  est  ditlicile  d'en  déterminer  la  nature;  peut-être  C  procède- 
t-il  du  même  ancêtre  que  Eb,  Ile.  ou  plutôt  d'un  intermédiaire  entre 
cet  ancêtre  et  He  ;  quant  aux  rapports  de  B  avec  ces  groupes,  ils 
pourraient  bien  n'être  que  ceux  d'un  emprunteur. 

Tou  a  pour  base  directe  un  texte  antérieur  à  1290  ;  mais  j'ai 
signalé  entre  lui  el  />*,  C,  Eh,  He  quelques  traits  d'union  certains,  qui 
amoindriss(Mit  son  importance  nidividuelle  poui-  la    reconstitution 

(1)  Dans  (|uol(]iii\<;  cas  douUnix,  on  pont  cousuUor  avec  utilité  Min,  luanuscrit 
qui  oombinc  la  le(;on  do  C  avoc  oollo  d'un  j^roupo  do  II. 
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(lu  lexte  oi'i^iiuil.  ("est  ià  son  moindre  délaul  :  il  a  pci'du  d(;  nonn- 
breiix  reuiliets  et,  pis  encore,  son  texte  a  été  en  beaucoup  d'endroits 
inoditié  par  Gui  de  Mori.  Malgré  cela,  comme  le  remanieur  a  pi'is 
soin  (Tindiquer  les  passages  qu'il  a  iMîLouchés,  U)  témoignage  de 
Tou  i)eut  être  souvent  invoqué. 

Je  donnerai  donc  au  bas  des  pages  de  mon  édition  les  variantes 
de  AO,  Ac,  Ba,  Bd,  Be,  Ca,  Ce,  Eb,  Ile,  et  occasionnellement  celles 
de  Tou. 

GROUPE  II 

SUBDIVISIONS    nu   (;il0UPK   II 

Pour  amorcer  la  répartition  des  manuscrits  (|ui  ont  une  intei'po- 
lation  entre  les  v.  8178-79,  je  donnerai  d'abord  cinq  variantes  bien 
caractérisées,  cboisies  en  différentes  parties  du  poème.  On  y  retrou- 
vera, avec  quelques  modifications  de  leurs  éléments  constitutifs,  les 
groupements  /,  A',  L,  M,  N  de  la  première  partie  du  roman. 

I.  —  Entre  les  v.  4400-401,  une  sorte  de  définition  de  Tamour,  en 
forme  de  litanie,  en  106  vers,  dont  la  langue  et  la  rime  diffèrent 
absolument  de  celles  de  Jean  de  Meun  : 
Meïsmement  en  ceste  amour 


Selonc  la  devine  escriture  (1). 

Cette  interpolation  existe  dans  (2)  : 
K  {lia,  Ke,  Ki,  Ko,  Ky)  ; 
M  [Ma,  Me,  Mi,  Mo,  Mu)  ; 

N  [Na,  Ne,  Ni,  No,  Nu,  Ny,  Nb,  Ne,  Nd,  Nf,  Ng,  Nh,  Nv)  ; 
Mar  (3),  Lt,  U,  ys,  g«. 
II.  —  Vers  9628  :     . 

Et  tuit  et  toutes  li  baillierent, 
pour 

Treûz  et  rentes  li  baillierent  (4). 

(1)  Imprimée  par  Méon,  II,  p.  19  (Méon  n'a  laissé  dans  son  texte  du  poème 
que  les  deux  derniers  vers  de  l'interpolation,  mais  il  a  donné  les  autres  en  note)  ; 
par  Michel,  I,  p.  146-149;  par  P.  Marteau,  II,  p.  24  pour  les  deux  vers  gardés 
dans  le  texte  de  Méon,  p.  393  pour  les  autres. 

(2)  Lacune  dans  Fa,  Bi.  Ce,  Coc. 

(3)  Tout  le  passage  a  été  biffé  ultérieurement  dans-  Mar. 

(4)  Ri,  Lx,  -ra  :  Et  sergenz  au  prince  b.  (Le  v.  9626  est  Pour  sergens  au 
prince  baillier,  et  Ri.  mais  pas  Las  ni  ra,  omet  les  v.  9626-27)  ;  JTe,  ye  :  Et  cens 
et  rentes  li  b.;  Lg  :  FA  gens  et  r.  l.  rebaillent:  Mar  :  Terres  et  r.  l.  b.;  Bô  : 
Treiïz  et  terrez  L  b.;  C  :  Treils  et  censés  f.  b.;  Ja  :  Treces  et  r.  l.  b.  Lacune  dans 
Bi,  Lh,  Ls. 
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L  [La,  Le,  Lo,  Lb,  Le,  Ld,  Lf,  Lj,  Lh,  Lm,  Lin^  Lrii?,  Lm!*,  Lw, 
Lm^,  Lirû,Lm^,  Lp,  Lq,  Lr,  Lt,  Lv,  Lw,  Lz,  >.o,  )j,  Urb,  Dlj)\ 

M  {Ma,  Me,  Mi,  Mo,  Mu,  My)  ; 

A^(A^a,  Ne,  Ni,  No,  Nu,  Nij,  Nb,  Ne,  Nd,  Nf,  Ng,  Nh,  Nj,  Nv)\ 

Coe,  Ke,  ^«,  Mau,  Min,  Za,  Ze,  Zi,  Fa,  Fe,  ya,  -aj. 

III.  —  Entre  les  v.  11222-23,  un  chapitre  sur  le  privilège  de  con- 
fesser accordé  à  Faux-Semblant  a  été  ajouté  dans  de  nombreux 
manuscrits  et  s'y  présente  avec  des  variantes  importantes. 

Bien  que  cette  interpolation  ait  sa  place,  en  appendice,  dans 
mon  édition  du  Roman  de  la  Rose,  je  suis  obligé  de  la  donner  ici, 
pour  ne  pas  faire  dans  l'obscurité  la  répartition  des  mss.  qu'elle 
doit  éclairer  ;  mais  je  m'abstiendrai  d'entrer  dans  le  détail  des 
variantes  qui  ne  concourraient  pas  au  but  que  je  me  propose.  Les 
éditeurs  qui  m'ont  précédé  ont  admis  ce  chapitre  dans  leur  texte  (1), 
mais  des  renvois  à  leurs  éditions  seraient  ici,  sinon  tout-à-fait 
impossibles,  du  moins  très  compliqués  et  peu  intelligibles  ;  en  tout 
cas,  ils  finiraient  par  prendre  autant  de  place  que  l'impression  du 
passage  entier  : 

I  Si  t'az  cheoir  dcdenz  mes  pièges 

II  Le  monde  par  mes  priviliegcs; 

III  Je  puis  confessier  et  assoudre, 

IV  (]c  ne  me  peut  nus  prelaz  toudre, 

V  Toutes  genz  ou  que  je  les  truisse. 

VI  Ne  sai  prélat  nul  qui  ce  puisse, 

VII  Fors  l'apostoiie  seuleiiient, 

VIII  Qui  tist  cest  establissemenl 

viii*  Tout  en  la  faveur  de  nostre  ordre. 

viii2  N'i  a  nul  {)rolat  (jui  remordi-e 

viii-'î  Ne  groucier  contre  mes  genz  ose  ; 

viii^  Je  leur  ai  bien  la  bouche  close. 

viiiS  Mais  mes  traiz  ont  aperceiiz, 

viiifi  Si  n'en  sui  mais  si  reccù/ 

viii'  Knvers  eus  si   con  je  souloic, 

viiiS  Pour  ce  que  trop  fort  les  bouloie. 

viii*-^  lAIais  ne  me  cliaut  coment  (ju'il  aille, 

viiiio  J'ai  dos  deniers,  j'ai  de  raumaille. 

viii**  Tant  ai  fait,  tant  ai  sermoné, 

viii*"^  Tant  ai  pris,  tant  m'a  l'en  doné, 

viii*3  Touz  li  mondes  par  sa  folie, 

(1)  Méon.  11.  p.  :«r)-i2:  Michel.  11.  |>.  ll-lô;  Marteau.  111.  p.  84-0:>. 
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i^>7 


vii[H 

Mil'' 
ViiiiS 

MI1«9 

I\ 

X 

\1 
\I1 

Mil 

XIl3 

XII^ 

XIII 

XIV 

XIV  1 

XIV^2 

Xiv3 

XIV* 

XV 

XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 

XX 

XXI 

XXII 

XXIII 

XXIV 

XXV 

XXVI 

XXVII 

XXVIII 

XXIX 

XXX 

XXXI 

XXXII 

XXXIII 

XXXIV 

XXXV 

XXXVI 

XXXVIl 

xxxviir 


(Jue  je  meino  vie  jolie, 

Par  la  simplcco  des  pnija/,, 
Oui  lro{)  forl  rcdoulenl  mo;s  la/. 
Nus  d'eus  a  moi  ne  se  com[)ere. 
Ne  ne  prent  qu'il  ne  le  eom|)ere. 
Ainsi  faz  trestout  a  ma  guise 
Par  mon  semblant,  par  ma  fcinlise. 
Mais  pour  ee  que  confès  doit  estre 
Ghascuns  chascun  an  a  son  prestre 
Une  foi/,,  selonc  l'Escrilurc, 
Ainz  qu'il  li  face  sa  droiture, 
Car  ainsi  le  veut  l'apostoile, 
L'estatut  chascuns  de  nous  çoilc. 
Qui  vint  ça,  si  les  enortons, 
Mais  moût  bien  nous  en  déportons  ; 
Car  nous  avons  un  priviliege 
Qui  de  pluseurs  fais  les  aliege. 
Mais  cestui  mie  ne  taisons, 
Mais  assez  plus  grant  le  faisons 
Que  l'apostoiles  ne  l'a  fait, 
Dont  li  ons,  se  péchiez  a  fait, 
S'il  li  plaist,  il  pourra  lors  dire  : 
«  En  confession  vous  di,  sire, 
Que  cil  a  cui  je  fui  confès 
M'a  deschargié  de  tout  mon  fais  ; 
Assolu  m'a  de  mes  péchiez, 
Dont  je  me  sentoie  entechiez. 
Ne  je  n'ai  pas  entencion 
De  faire  autre  confession, 
Ne  ne  veuil  celé  reciter, 
Si  m'en  poue/  a  tant  qui  ter, 
Et  vous  en  tenez  a  paiez, 
Quel  que  gré  que  vous  en  aiez  ; 
Car  se  vous  l'avïez  juré. 
Je  ne  dont  prélat  ne  curé 
Qui  de  confessier  me  constraigne 
Autrement  que  je  ne  m'en  plaigne  ; 
Car  je  m'en  ai  bien  a  cui  plaindre. 
Vous  ne  me  pouez  pas  constraindre 
Ne  faire  force  ne  troubler 
Pour  ma  confession  doubler, 
Ne  si  n'ai  pas  afteccion 
D'avoir  double  assolucion, 
Assez  en  ai  de  la  prumiere, 
Si  vous  quit  ceste  dareniere  ; 
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XXXIX 

XL 

XLI 

XLII 

XLIII 

XLIV 

XLV 

XLVI 

XLV  II 

XLVIII 

XLIX 

L 

LI 

LU 
LUI 

LIV 

LV 

LVl 

LVll 

LVl2 

LVII 

L\II1 

LVlIll 

LVlll'- 

LVIII-^ 

LVIirl 

LVlll^ 

LVIII^ 

LVlll'7 

LVIII8 

IvVIIiy 

Lvmio 

L  VIII  11 
LVII1I2 

LVIIll<^ 
LVIUI' 
LMll'"^ 

LVIlll^ 
LMIll^ 
LVIUI'-» 
LVIIl2^ 

Lvm-i 

LVllI-?^ 
LV1U23 


Deslïez  sui,  nou  quier  nier, 

Ne  me  pouez  plus  deslïer  ; 

Car  cil  qui  le  poucr  i  a 

De  touz  liens  me  deslia. 

Et  se  vous  m'en  osez  constraindre 

Si  que  je  m'aille  de  vous  plaindre, 

Ja  voir  juges  imperïaus. 

Rois,  prelaz  ne  oticïaus 

Pour  moi  ne  tendra  jugement  ; 

Je  m'en  plaindrai  tant  seulement 

A  mon  bon  eonfesscur  nouvel. 

Qui  n'a  pas  non  frère  Louvel  ; 

Car  forment  se  courrouceroit, 
Qui  par  cest  non  l'apeleroit, 
Ne  ja  nou  tendroit  pacïcnce 
Qu'il  n'en  prcist  cruel  venjance  ; 
Son  pouer  au  meins  en  feroil, 
Que  ja  pour  Dieu  nou  laisseroit; 
Mais  frère  Leus,  qui  tout  deveure, 
Combien  que  devant  la  gent  eure. 
Et  cil,  jurer  l'os  et  plevir, 
Se  savroit  bien  de  vous  clievir  ; 
Car  si  vous  savra  atraper 
Que  ne  li  pourrez  eschapcr 
Scnz  honte  et  senz  ditîamemcnl, 
S'il  n'a  dou  vostre  largement  ; 
Qu'il  n'est  si  fous  ne  si  entules 
Qu'il  n'ait  bien  de  Rome  des  bulos, 
S'il  li  plaist,  a  vous  touz  semondrc, 
Pour  vous  travaillier  et  confondre 
Assez  plus  loin  de  deus  journées. 
Ses  letres  sont  a  ce  tournées 
Qu'eles  valent  mieuz  qu'autentiques 
Communes,  qui  sont  si  elliiques 
Qu'eus  ne  valent  (ju'a  huit  persones. 
Teus  letres  ne  sont  mie  bones  ; 
Mais  les  seues  a  touz  s'eslendent. 
Et  a  touz  leus,  qui  droit  défendent; 
Mais  de  voz  droiz  n'a  il  que  faire. 
Tant  est  poissanz,  de  grant  afaire. 
Ainsi  de  vous  esploilera, 
Ja  pour  proiere  nou  laira. 
Ne  pour  defaule  de  denieis. 
Qu'assez  en  a  en  ses  greniers  ; 
Car  Chevance  est  ses  seneschauz, 
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i-2î) 


LVIII^O 

UX 

lA 

Lxr 

lAll 

lAIII 

lAlV 

lAV 

1A\  I 

lAVTI 

LXVIII 

LXIX 

LXX 

LXXI 

LXXII 

LXXIII 

LXXIV 

LXXV 

LXXVI 

LXXVII 

LXXVIII 

LXXIX 

LXXX 

LXXXI 

LXXXII 

LXXXIII 

LXXXIV 

LXXXV 

LXXXVI 

LXXXVII 

LXXXVIII 

LXXXIX 

XC 

XGI 

XGII 

XGIII 

XGIV 

XGV 

XGVI 


Oui  (l'iuiuerro  osl  anhur/,  (;l  cliaiiz, 

Kl  l'ourcliaz  ses  frèros  formai ns, 

Qui  n'est  pas  de  pourchacier  meins 

Curïcus,  mais  trop  plus  d'assez, 

Pour  quoi  il  a  lanl  aniasse/ ; 

l*our  ce  est  il  si  haut  monte/. 

Que  touz  autres  a  seurmontez. 

Et  si  m'ait  Dieus  et  sainz  Jaques 

Se  vous  ne  me  voulez  a  Pasques 

Doncr  le  cors  Nostre  Seigneur, 

Senz  vous  faire  presse  graigneur, 

Je  vous  lairai  senz  plus  atendre, 

Et  Tirai  tantost  de  lui  prendre; 

Car  hors  sui  de  vostre  dangier. 

Si  me  veuil  de  vous  estrangier.  » 

Ainsi  se  peut  cil  confessier 

Qui  veut  son  prouvoire  laissier  ; 

Et  se  li  prestres  le  refuse. 

Je  sui  prez  que  je  l'en  acuse, 

Et  de  lui  punir  en  tel  guise 

Que  perdre  l'en  ferai  s'iglise. 

Et  qui  de  tel  confession 

Entent  la  consecucion, 

Jamais  prestres  n'avra  poissance 

De  conoistre  la  conscience 

De  celui  dont  il  a  la  cure. 

C'est  contre  la  sainte  escriture, 

Qui  comande  au  pasteur  oneste 

Conoistre  le  vout  de  sa  beste. 

Mais  povres  famés,  povres  omes, 

Qui  de  d-eniers  n'ont  pas  granz  somes, 

Veuil  je  bien  aus  prelaz  laissier 

Et  aus  curez  pour  confessier  ; 

Car  cil  noient  ne  me  dorroient. 

Pour  quoi  ?  Par  foi,  qu'il  ne  pourroient, 

Come  clietivcs  gcnz  et  lasses. 

Si  que  j'avrai  les  berbiz  grasses. 

Et  li  pasteur  avront  les  maigres, 

Combien  que  cest  moz  leur  soit  aigres. 

Et  se  prélat  osent  groucier, 

Car  bien  se  devront  courroucier 

Quant  si  perdront  leur  grasses  bestes, 

Teus  cos  leur  dorrai  seur  les  testes 

Que  lever  i  ferai  teus  boces 

Qu'il  en  perdront  mitres  et  croces. 
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XGvii  Ainsi  les  ai  touz  conciliez, 

xcviii  Tant  sui  fort  privilégiez. 

Le  nombre  des  vers  de  cette   interpolation  varie  suivant  les 
manuscrits  : 

1°  Vers  i-xcvm  (1)  : 

Jo,  Ju,  Jy,  Ga,  yj,  Bu  (2),  By  (3),  Lî,  Maz  ; 

2°  Vers  i-ui,  Lvn-xcviii  : 

Bè  ; 

3»  Vers  i-l,  lvii-xcviii  : 

Ac.  LU  (4),  J/(4),  Ca(5); 

4"  Vers  i-l,  lvh-lviu,  lxvii-xcviii  : 
Mar,  Jon  ; 

0'^  Vers  i-xx,  xxiii-xxiv,  xxvii-xxx,    xxxv-lii.  lix-lxm.  lxv-xcvhi 
(dans  l'ordre  suivant  :  i-xx,  xxxix-xlii,  xxxv-xxxviii,  xxiii-xxiv,  xxvii- 

XXX,  XLm-LII,   LIX-LXII,  LWI,  LXV,  LXIX-IAXII,  lAVII-LXVIII,    LXXIK-LXXXIV, 

11373-76,  Lxxxv-xcvni)  : 
Ri,  Ro  ; 

6°  Vers  i-viii,  vlll'■^^  ix-\ii,  xii*  '*,  xni-xiv.  xiv'  '*,  xv-xcviii  : 
K  [Ka,  Ke,  Ki,  Ko,  Ky,  Kb),  Matf,  Fa.  Fc,  y-  ; 
7°  Vers  i-viii,  viu^-",  ix-xii,  xn^'',  xiii-\iv.  xiv^-\  xv-l,  f.vi'--,  rvii- 

LVIII,  LVIII*"^^,  LIX-XCVIII  : 

M  [Ma,  Mi,  Mo,  Mu,  My)  (6)  ; 

N{Na,  Ne,  Ni,  No,  Nu  (7),  Ny,  \ù.  Ne,  Ncl,  Nf,  N(j,  Nh,  NJ,  \r   : 
DiJ,  Lx  (6),  Za  (6),  Ze  (6),  Zi  (6),  Ça  (6),  ra  (6\  Liii^  (6i,  •/.  : 
8"  Vers  i-vhi,  viii*-^,  ix-xii,  xii'  \  xtii-xiv.  xv-i..  li-lvi,  i.vii-Lvm. 
Lviii*"^,  Lix-xcvm  : 


(1)  Dans  les  nombres  qui  vont  être  donnés,  les  chiffres  doubles  (viii*-*>,  xn*-^, 
xivi-4,  etc.)  ne  seront  pas  compris  s'ils  ne  sont  pas  indiqués. 

(2)  Oa  omet  les  vers  xcvii-xcvui. 

(3)  Dans  Hy,  l'interpolation  a  été  ajoutée  par  le  copiste  à  la  fin  du  volume. 

(4)  Dans  Lk  et  Jl  rinteri)olation  se  trouve  entre  les  v.  liOOt.".-7  :  .//  omet  les 
vers  v-vin. 

(5)  Ca  place  lix-lxvi  i^omis  dans  la  variante  suivante)  entre  lxxiv-lxxv. 

(6)  My.Lx,Ze,Zi.ox,  ra,  />i>?5  omettent  Lvui-^-^^;  L,r  omet  en  outre  xxxv-xxxvi 
et  place  le  chapitre  entre  les  v.  li-ilS-19;  «a  ajoute  entre  xiv*  et  xv  :  Et  il  c'est 
fais  con/ès  a  nous  Se  de  pechié  l'avons  absouls.  Za  omet  les  vers  v-vi.  xii3--*, 

XXV-XXVI,  LVllI-'-30. 

(7)  A^a  omet  les  vers  i-viii. 
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[V.  —  Les  V.  14169-74  : 

(Idv  li  (lui,  (jiii  1<;1  lionlo  en  oronl, 
Quant  il  virenl  que  Luil  le  sorcnt, 
Firent  dès  lors  a  uis  ouvert 
Ce  qu'il  faiseient  en  couvert; 
N'onques  puis  dou  tait  n'orent  honte 
Que  li  dieu  lindrent  d'eus  leur  conte, 

n'existent  que  dans  Ali,  Ac,  Ba,  Bd,  Be,  Coc,  Bu,  By,  ym,  Bê,  Bo, 
Bô,  Bô,  Bâ,  Ca,  Ce,  Eh,  Ile,  Ga,  Ri,  Ro,  Ja,  Jo,  Ju,  Jl,  Ki,  Li,  Lo, 
Lp,  Nh,  Sa,  y-,  yv.  Ou,  JoH,  Maz{\).  Dans  les  autres  mss.  (2),  ils  sont 
l'éduits  à  deux,  par  la  suppression  des  v.  14170-73  et  par  une  légère 
nioditication  du  v.  14169,  qui  le  lait  rimer  avec  le  v.  14174.  Les 
nouvelles  leçons  ainsi  obtenues  sont  dépourvues  de  sens  : 

io  Car  li  dui  (ou  dieu)  qui  orent  tel  lionle 

Que  li  dieu  tindrent  d'eus  leur  {ou  le)  conte. 

Avec  dui  au  l*^'"  vers  :  La,  Ly,  Lb,  Ix,  Lg,  Lh,  Lh,  LJ,  Lrto^, 
Lm^  (3),  Lm^  Lm? ,  Lq,  Lr,  Lt,  Lz,  Dij,  Urb  (4),  Kb  (o),  Maa,  Fa, 
Za  (6),  Zi,  [xt,  Sel,  Iv,  Me  ; 

Avec  dieu  :  Ka  (7),  Ke  (8),  Ko  (9),  Le  (10).  Lu,  Ld,  Ls  (11),  ).o, 
Zm^  Lm^,  Min,  çy.,  Bî,  My  (12),  Jb  ; 

(1)  Ba,  Bâ,  Be,  Coc  ajoutent  deux  vers  entre  14170-71  : 

Et  que  l'uevre  iert  si  révélée 

Que  n'i  ot  [Coc  :  a)  mais  mestier  celee  ; 
et  deux  autres  entre  14172-73  : 

Et  [Coc  :  Ce)  moustrerent  apertement 

Ce  qui  iert  fait  {Be,  Coc  :  que  f.  i.)  couvertement. 
Bu,  By,  xo)  ajoutent  seulement  ces  deux  derniers  vers;  By  n'avait  d'abord  que  les 
deux  vers  de  l'une  des  variantes  qui  suivent  ;  le  copiste  les  a  corrigés  et  a  écrit 
les  autres  en  marge  (voir  p.  402). 

(2)  Lacune  dans  BL,  Fe,  Lm,  Ze.  Je  n'ai  pas  la  leçon  de  Jy  ni  celle  de  Lf;  Tou 
omet  les  v.  14169-72. 

(3)  Lm^,  2e  vers  :  Q.  l.  dui  t. 

(4)  Urb  :  q.  ont  eu  t.  h. 

(5)  Kh  :  C.  Il  duc  des  diex  o.  h.  Par  ce  que  d'aus  t.  lor  c. 

(6)  Za  :  Car  des  deus  cul  firent  t.  h.  Li  d.  t.  d'e.  par  tout  c. 

(7)  Ka  :  d.  en  o.  t.  h.  Q.  il  en  t. 

(8)  Ke  :  t.  de  .;.  c. 

(9)  Ko  :  q.  or  ait  t.  h. 

(10)  Le  :  d.  en  o.  t.  h.  Q.  puis  en  t.  toujours  c. 

(11)  Ls  :  q.  ont  t.  h.  Quant  l.  d.  t.  dans  l.  c. 

(12)  M  y  :  q.  virent  la  h.  Si  t.  d'e.  tous  dis  leur  c. 
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Sans  dui  ni  dieu  (i)  :  Lr,  Lw,  Lx. 

•1°  Car  li  amant  orent  tel  honte 

Que  li  dieu  tindrent  d'eus  leur  conte, 

Xa,  Ne,  NUSo,  Nu,  Ay,  A7>,  .Vc,  .V^,  Xf.  Xg.  X/i,  X/  -2),  Xc,  -/-.. 

30  Car  li  amant  si  orent  honte 

Oue  li  dieu  tindrent  d'eus  le  conte. 

Ma,  Mi  (3),  Mo,  Mu. 

4°  Car  li  (lui  amant  orent  honte' 

Que  li  dieu  tindrent  d'eus  leur  conte. 

7«,  y  a  (4),  Lm^  (4). 

V.  —  VersioOlo-16,  aulieu  de 

Que  servise  vous  i  facier. 

Bien  savons  que  vous  ne  traciez, 

donnés  par  Ab{o),  Ac  (S),  Ba,Be  (6),  Buil),  Bù,  By  (8),  Z?o(9),  Ca, 
Ce  (10),  Eb{o),  Hei^W),  Ri  (H),  Ro  (13),  Ga  (\^),  Ja,  //^  // ( lo), 
Lo  (16),  Ç«,  ys  (17),  X',),  fjv.,  Maz  (18),  Coc  (19),  Jon)  i^ô),  on  trouv»^ 
les  leçons  suivantes  : 

lo  Que  se  mètre  vous  i  laciez, 

Bien  savons  que  vous  ne  traciez. 

(1)  Lv.  Lie  :  C.  puis  en  ot  il  tele  h.:  Lx  :  Que  puis  en  orent  il  Lel  h. 

(2)  Nj  :  C.  l.  ami  qui  0. 

(3)  Mi  :  Or  L  a.  si  o.  h. 

(4)  7a  :  C.  /.  d.  a.  qui  t.  h.  Li  tl .  t.  de  e.  L  c.  ;  Lin''  :  C.   l.  d.  a.  qui  t.  h    Et 
l.  d.  t.  d'e.  le  c. 

(5)  .4  6,  Ac,  Eb  :  Q.  s.  nous  i  f. 

(6)  lie  :  Quel  .>>*.  que  cf.  />.  s.  q.  ne  pourchaciés. 

(7)  Bu  :  Quel  que  s.   q.  /'. 

[S)  Vers  écrits  dans  />'(/,  après  gratta«;e.  sur  une  autre  version.. 

(9)  Bô  :  Quel  s.  que  c.  /.   Nous  s.  bien  q.  r.  t. 

(10)  Ce  :  V.  i  ferrie:^  B.  s.  q.  ne  por  cachies. 

^11)  He  :  Quel  sier mon  que  v.  nous  f.  B.  s    7.  v.  n.  codes. 

(12)  lU  :  i  traciez  B.  .soiq.  v    ne  pourchaciés. 

(13)  Ro  :  y  chaciez  B.  voiq.  0.  né  pourchaciez. 

(14)  Ga  :  Quel  que  s.  r .  f.  B.  s.  7.  r.  n.  chaciès. 

(15)  Jl  :  q.  c.  n.  chaciez. 

(16)  Lo  :  B.  s.  7.  V.  i  t. 

(17)  Y£  :  r.  i  ferez  B.  s.  q.  r.  )ie  queres. 

(18)  Ma::  :  Quel  s.  que  v.  traciés  B.  s.  q.  v.  n.  ca-ykiég. 

(19)  Coc  :  Diex  q.  s.  y  feriez  B.  s.  q.  r.  n.  chaciez. 

(20)  Même  le<;on  dans  Lp,  mais  de  la  seconde  mam.  Lacune  dans  Bn.  Bi.  Tou, 
Ze.  Je  n'ai  pas  le  texte  de  Lf  ni  de  Jy.  Jo  n'a  que  le  premier  vers  de  cette  le\,x>n. 
qui  pourrait  être  aussi  considéré  comme  le  seconil  de  la  :?*  variante  :  il  a  omis 
l'autre.  Les  deux  vers  sont  omis  dans  ya. 
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(Chaiîg-emeiU  des  premiers  mots  du  premier  vers  de  la  i)oiirie 
leçon). 

Ka  (1),  Ke,  Ki,  Ko,  Ky,  Kb. 

2o  Bien  savons  que  vous  ne  chacioz 

Que  servise  vous  i  laciez. 

(Interversion  des  deux  vers  de  la  bonne  leçon). 
Bê  (2),  Bo  (3),  i?d,  yv  (4),  Mar  (3). 

3o  Or  tost  ailleurs  vous  pourchaciez, 

Bien  savons  que  vous  ne  traciez. 

(Le  premier  vers  delà  leçon  originale  est  remplacé  par  un  autre). 

La,  Le  (5),  Li,  Lu,  Ly,  Ld,  Lg  (6),  Lh,  Lh  (7),  Lm  (8j,  L^n^, 

Lm^,  Lm^,  Ls,  Lt,  Lv,  Lia,  Lœ  (6),  Lz,  \o  (8),  Urb  (9),  A/a,  Me.  Ml, 

Mo,  Mu  (10),  Fa,  Fe,  Ça,  ra,  ZL 

4"  Bien  savons  que  vous  ne  traciez, 

Or  tost  ailleurs  vous  pourchaciez. 

(Interversion  des  vers  de  la  S*'  variante). 

Lb,  Lc,Lq  (il),  Lm?  (12),  L7n'\  Lin^,  Lîn^  {VS),   Bij,  Mm  (14), 

52  (13),  Za  (15),  ac,  Jb. 

4o  ^'^  Bien  savons  que  vous  ne  traciez, 

Pieça  en  estez  porcachiez. 
Lj. 

4o  ter  Bien  savons  que  vous  ne  traciez, 

Barat,  traïson  pourchaciez. 
Lr. 

(1)  Ka  :  B.  savez  q. 

(2)  Bê  :  Quel  s. 

(3)  Bo,  Mar  :  v.  n.  traciez. 

(4)  yj  :  Quelque  s.  o.  f. 

(5)  Le  :  B.  s.  nous  q.  v.  ckaciez. 

(6)  Lg,  Lx:  v.  n.  chaciez. 

(7)  Lk  :  Nous  s.  bien  q.  v.  L 

(8)  L))i,  \o  :  V.  n.  traitiez . 

(9)  Urb  :  O.  vol  bien  que  o.  p. 

(10)  Mu:  B.  s.  ce  q.  o.  t. 

(11)  Lq  :  V.  71.  chaciez. 

(12)  Lui^  :  q.  nous  trahissiez  0.  hors  a. 

(13)  Dans  Lm'^,  Bi,  les  deux  vers  sont  accompagnés  des  lettres  «,  h,  on  b,  c,  qui 
indiquent  qu'il  faut  les  lire  comime  à  la  3«  variante  ;  mais  j'ignore  si  cette  recti- 
flcation  est  du  copiste  ou  d'un  lecteur. 

(14)  Min  :  Or  hors  a.  v.  p. 

(15)  Za  :  B.  s.  a  quoi  v.  t. 


Univ.  de  Lille.  Trao.  et  Mém,  Droit- h'tlres.  Tomk  Vil    -    2S 
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4*  'lU'iter  Bi^.,1  savons  que  vous  ne  traciez, 

Fors  qu'estre  o  ly  ne  porchaciez. 
My. 

40  quinto  ^xeïi  savons  que  vous  ne  traciez 

Qu'a  faire  nostre  cuer  entrer. 

»  - 
50  Bien  savons  que  el  ne  traciez 

Ne  autre  chose  ne  chaciez. 

^Le  premier  vers  de  la  4»  variante  est  modifié,  et  le  second  est 
remplacé  par  un  autre). 

Na,  Ne,  Ni,  No,  Nu,  Ny,  A7;,  Nc,  Nd.  Nf,  Ng.  Nh,  NJ  (1),  Nv, 
xu,  Sel  (1). 

6°  Bien  savons  que  vous  noz  traiez 

Et  autre  chose  ne  chaciez. 

(Premier  vers  de  la  4^^  variante,  modifié,  et  second  vers  de  la  0"=). 

Mail. 

La  TVe  variante,  qui  réduit  à  deux  les  v.  14169-74,  réunit  les 
mss.  de  II,  sauf  quelques-uns,  qui  n'ont  ici  la  bonne  leçon  que  parce 
qu'ils  mélangent  plusieurs  versions  ;  elle  remonte  donc,  comme 
l'interpolation  précédemment  signalée  entre  les  v.  8178-79.  à  l'an- 
cêtre de  II.  Elle  marque  une  première  division  dans  cette  famille  : 
d'une  part,  les  mss.  qui  correspondent  aux  groupes  A',  L  de  la  pre- 
mière partie  du  roman;  d'autre  part,  ceux  qui  correspondent  aux 
groupes  M,  N.  Les  quatre  autres  variantes  établissent  findividua- 
lité  de  chacun  de  ces  groupes  et  indiquent  (|uels  raj)ports  existent 
entre  eux  :  L,  M,  N  ont  la  faute  du  v.  9636  (var.  W)  ;  A',  M,  A' la 
litanie  intercalée  entre  les  v.  4400-401  (var.  P)  et  l'interpolation 
placée  entre  les  v.  11:2-2^-^3  (var.  IIl*)  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas. 
avec  des  dilférences  qui  séparent  A'  de  M,  N\  aux  v.  loUlo-16 
(var.  V^'),  K  se  rapproche  de  la  bonne  leçon,  L,  M  sont  réunis,  -Va 
une  leçon  spéciale,  qui  dérive  de  celle  de  L,  .V. 

Mais  les  mss.  de  II  qui  appartiennent,  soit  simultanément  soit 
successivement,  à  plusieurs  groupes  sont  nombreux.  Tel  ms.  qui. 
pendant  un  certain  temps,  suit  un  groupe  le  quitte  ensuite  momen- 
tanément ou  définitivement  ;  tel  autre  amalgame  dans  la  même  page 
des  leçons  d'origines  ditférentes.  La  présence  ou  l'absence  dans  un 
ms.  des  variantes  qui  viennent  d'être  examinivs  ne  sutViseni  donc 

(1)  XJ,  Sel  :  li.  s.  q.  vous  ne  traie:. 
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pas  pour  (lélonniner  à  (|iiel  ^n'oiipo  il  a|)parlioiit.  Aussi  ;ii-j(;  dû 
reconsliluer  U^s  prototypes  de  ces  gi'oupes  par  la  (iollalioii  iiil(;^rale 
de  leurs  rei)résenlants.  11  serait  inulile  ci  ii'op  long  do  piil)li(;i-  hjs 
séries  des  variantes  propres  à  chacun  de  ces  ^n'oupcs,  mais  jeu 
donnerai  des  extraits  qui  se  réi)artissent  sur  toul(;  retendue  du 
poème;  et  j'y  joindrai  des  listes  de  fautes  communes  à  tous  ces 
^l'oupes  ou  à  plusieurs  d'entre  eux.  Ces  énumérations  ne  feront  pas 
double  emploi,  parce  que,  parmi  les  variantes  placées  au-dessous  du 
texte  critique,  je  ne  donnerai  de  II  que  celles  de  L.  Elles  me  per- 
mettront d'exposer  en  quekpies  lignes  la  place  qu'occupent  dans  cha- 
que groupe  ceux  de  leurs  représentants  que  j'ai  collalionnés  ; 
pour  les  mss.  que  je  n'ai  pas  pu  voir,  elles  seront  un  guide  commode 
à  qui  en  voudra  rapidement  apprécier  la  valeur. 

Les  mss.  de  II  qui  ne  rentrent  pas  dans  un  des  groupes  K,  L, 
M,  N  seront  ensuite  classés  par  petits  groupes  spéciaux,  ou  indivi- 
duellement examinés,  suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  seront  appelés 
par  les  cinq  variantes  signalées  au  début  de  ce  chapitre. 

Liste  de  fautes  spéciales  à  K 

Vers  4086  Que  concilié  sont  lipluseur,  pour  Quel  ne  conclue  le 
peeur;  v.  4098  Quant  tant  me  lait  avoù^  contraire,  pour  Aveir  ra. 
1. 1.  de  c.  ;  V.  4137-38  omis  ;  v.  4156  las,  pour  faus  ;  v.  4166  bouton, 
pour  ro^e  ;  v.  4170  N'iert  de  moi,  pouj'  Ne  de  lui  (1)  ;  v.  4185-94 
remplacés  par  un  vers  :  Que  tu  veignes  a  ton  propos,  ou  simple- 
ment omis  [Ka)  ;  v.  4'207-8  intervertis  ;  v.  4214  amanz,  pour 
A')nou7^s  ;  deux  vers  interpolés  entre  4230-31  :  As  ta  ore  Ijien  (ou 
b.  o.)  entendu  Ce  que  Vai  pour  ton  preuleu',  v.  4247-50  omis  ; 
V.  4251  relaissasses,  pour  reneiasses  ;  v.  4253  bien,  \)om' point  ; 
V.  4266  Helas,[)OuvNus  las;  omission  des  v. 4301-6,  4315-16,4321-22  ; 
v.  4329  Chartre  qui  prisoniers  enlace,  pour  C'est  c.  qui  prison 
soulage  ;  v.  4331  pourpre,  pour  teigne  ;  v.  4365  nul  mot  e^itendre, 
pour  neient  aprendre  ;  v.  4368  Bien  sai  Ireslout,  pour  Veire 
entendre;  v. 4401-4  omis;  v.  4405-6  intervertis;  v.  4432  loue  assez, 
pour  l.  et  veut;  v.  4445-46  omis;  v.  4531  blanche,  \)0\\v  feible  \ 
v.  4533  gasté,  pour  gîté  ;  v.  4586  Sans  honte  avoir,  pour  S'cl  le 
peut  faire;  v.  4639  Con  celé  qui  touz  Joiirz  m'a.   pour  Quant  au 

{[)  M,  N  :  Ne  ferai  (avec  B). 
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sermon  séant  nia.  ;  v.  4656  je  croi,  pour  espeir  ;  v.  4726  Sans 
souspeçon,  pour^S'.  honte  avelr  ;   v.  4765  Geste  vueil  bien  que  tu 
ensives,  pour  C.  v.Je  b.  q.  t.  sîves  ;  v.  4785  trouble,  pour  obiiuble  ; 
V.  4991  ne  se  soucie,  pour  ne  se  /ie(i)  ;  v.  4997  il  voit,  pour  bien  v.  ; 
V.  5019  En  la  fin,  pour  Ou  la  fain  ;  v.  5030  haut,  pour  saint; 
V.5179  certain, i)Our  seûr;  v.  5250  laiclenge,  pour  ^^5  damne\  deux 
vers  interpolés  entre  5250-51  :  Car  de  lui  ne  leur  souvient  point, 
Pour  leur  avoir  quadèsles  point  ;  v.  5353  et  5356  omis  ;  v.  5354-55 
changés  :  N'onques  a  prendre  n'embelissent  Si  (ou  Qu'il)  n'est 
pas  droiz  qu'il  embelissent  (ou  s'e.),  pour  N'onc  a  pjreudome 
nabeli  N'il  n'e.  p.  d.  qu'il  abêtisse  ;    v.  5387  dite,  pour  ci  dit; 
V.  5397-98  te7're  :  guerre,  pour  terres  :  guerres  ;  v.  5441-42  omis  ; 
V.  5812  Je  ne  commant,  pour  Ja  ne  convient;  v.  5936  Et  se  revest, 
pour  Touz  jourz  se  vest;  v.  5951-52  omis  ;  v.  5956  Vautre  si  se 
prent  a  verdir,  \^o\iv  A  plus eurs  vont  les  fleurs  "tnourir;  v.  5957-60 
intervertis  (5960,5959,  5957,  5958);  v.o96'l  genoivre,  pour  geneste; 
V.  5962  verdoia?ît,  pour  nain  séant  ;  deux  vers  interpolés  entre 
5962-63  :  Chesne  et  moût  d'autres  arbres  granz  Se  tienent  a 
terre  gisanz  ;  v.  6208  Sa  suer  et  charnelment  geiœ,  pour  ^\  sereur 
ravcit  il  eue  ;    v.   6253  remplacé   par  625 i,   celui-ci   par  Et  de 
richeces  abondances  ;  v.  6255  tote,  pour  nules  ;  v.  6265-66  omis  ; 
V.   6272  D'indigence  et  de  povretez,  i)our  Des  encurs  et  des 
pouestez  ;  v.  6314  Qui  fait  oscurcir,  pour  En  Vair  o.  ;  v.  6315  Ce 
n'est  que  faute,  pour  Fors  défaillance  ;  v.  6323  i  veut  nietre,  pour 
i  aineine  ;  v.  6332  As  biens  du  ciel  ou  aler  doivent,  pour  Les 
choses  qui  est7'e  receivent  ;  v.  6333  C'est  a  Dieu  quest  bien  sou- 
verain, pour  Ce.  de  touz  biens  le  s.  ;  v.  G359-60  intervertis  (â)  ; 
V.  6372  ci  (ou  or)  endroit,  pour  ci  fenjoing  ;  v.  6459-62  omis  ; 
V.  6477  amast,  pour  vonsist  ;   v.  6566  pi-alaus,  })0ur  putiaus  : 
V.  6635  ce  peuz,  pour  ce  deiz;  v.  66i3  Fu  de  Sesile  sire  et  rois  (3), 
pour  Est  ore  de  S.  r.  ;  v.  6644  Jésus  li  rois,  pour  Dieus  H  rerais  ; 
V.  6649-54  omis  ;  v.  6655-56  intervertis:  v.  6663  dui  omis;  v.  6669-70 
omis;  v.  6699-738  omis;  v.  6771-72  intervertis;  v.  6790  science, 
pour  sentence;  v.  6912  m'esteut,  pour  m'en  dei{^)  ;  v.  7029-30  inter- 

(1)  M  :  n'esttidie;  N  :  n'a  envie. 

(2)  Les  mots  do  la  rime  sont  intervertis  dans  /ht,  Hd. 

(3)  Jia  :  Fh  après  d.  S.  r.;  Jid  :  Rtfu  puis  iï.  S.  r.:  Jo  :  Fu  d.  S.  dus  rt  r. 
Lacune  dans  lie  et  Jii. 

(4)  .)/,  ,V  :  7n'en  vcuil. 


I»()È.MK    DE   JKA.N    DK    MKUN  487 

verlis  ;  v.  71 48  Puis  qit  autrement,  pour  Quant  proprement  ;  v.  74()3 
savez, \iom  pouez  ;  entre 7656-57,  deux  vers  :  A^^  ne  doute  ne  naît 
peur  Mais  soit  certains  et  asseiïr  (1  )  ;  v.  8060  Se  mon  h.  n'eust 
veû,  pour  S^il  ne.  m.  b.  v.  ;  v.  8l0î-i  bet,  pour  lait  ;  v.  8104-5  omis  ; 
deux  vers  entre  8136-87  :  Car  Uamour  a  Vame  durra  De  celui  qui 
vif  remaindra  \  v.  8204  aideroient,  [)Ouv  secourreient  ;  v.  8205-6 
omis  ;  v.  8313-14  foi'^ce  :  enforce,  pour  fourme  :  enfourm^e  ;  v.  8342 
desduire,  pour  tenir  ;  v  8374  es  bois,  pour  aus  chans;  v.  8397-98 
omis  ;  v.  8440  pensées,  pour  oiseuses  ;  v.  8481-82  omis  ;  v.  8543  usage, 
pour  inusage  ;  v.  8593-94  convoient  :  proient,  pour  couveitent  : 
espleitent  ;  v.  8607  Si  n'avoit,  pour  Sinot  il;  v.  8649  effroi,  pour 
desrei;  v.  8707  /t^  c?^ï  e^  conferme,  pour  ng^.9  /e  c;  v.  8711  enfin, 
pour  enclins  ;  v.  8786  /65  ro?^5,  pour  leur  Joies  ;  v.  8802  Puis  après 
fonda  en  sa  vie,  pour  P.  f.  ce  dit  e.  s.  v.  ;  v.  8824  clamée,  pour 
couronee  ;  v.  8892  Valent  {f},  pour  Vont  bien  ;  v.  8939  .?ei^rpg/icg.9, 
pour  super fices  ;  v.  9016  en  son  domaine,  pour  f?^  se  demeine  ; 
V.  9057  Quant  il  la  (ou  ^a)  biauté,  pour  Ôi^<^'  quant  b.  li  ;  v.  9274 
Et  ces  riches  biaus  (ou  ^r^^  r.,  ou  r.  c?'or)  (3)  fermeor,  pour  ^.  c. 
ivorin  miroer  ;  v.  9395-96  sigler  sanz  clocier  :  noncier,  pour 
d'iluec  s.  choueir  :  voueir  ;  v.  9419  /rop  artilleuse,  pour  artifi- 
cieuse ;  v.  9469-70  omis  ;  v.  9487  n^?  ^e^,  pour  n'o^(?  ;  v.  9505  Quant 
Jasons  primes,  pour  /.  qui  p.  ;  v.  9506  Qui  la,  pour  Quant  les  ; 
V.  9613  gi^'a  droit  les,  pour  çwe  «5.  leur  ;  v.  9689  gw^'  net  vueille, 
pour  oujenne  ou  vieille;  deux  vers  entre  10094-95  (4)  ;  v.  10139 
d'estrain,  pour  c?^  /"^m  ;  v.  10153-61  en  désordre  (10152,  10157-60, 
10153-56  et  entre  10156-61  deux  vers  ajoutés  :  De  s'amie  adonc 
moût  s'esmaie  Moût  se  dément  et  se  gramoie)  ;  deux  vers  entre 
10190-91  :  Ne  peuent  onques  estre  ensemble  Par  Povreté  qui  les 
dessemble  ;v.  10979-80  omis  ;  v.  10993  commant,  pour  couvient; 
V.  iW^l vont preschant,,pom'  vouspreecheni;\.i['ilSHcreroie,  pour 
garreie  ;  v.  12393  la  saluèrent,  pour  V assaillent  tantost  ;  v.  12982 
se  pense  a  taire,  pour  se prenta  traire;  v.  13179  de  son,  pour  dou 
biau;  v.  13203  Et  dessus  se  laissa  cheoir,  pour  Seur  le  glaire  se 
laist  c.  ;  v.  13221  l'escorce,  pour /a  rice  (5);  v.  13238  conjura,  pour 

(1)  ye  :  Mais  de  ce  soit  tout  a. 

(2)  Jii  :  Vaillent. 

{S)  J  :  E.  c.  très  r.  f. 

(4)  Cités  plus  bas. 

(5)  M  :  l'arbre. 


438  CLASSEMENT  DES   MANUSCRITS 

enivra  ;  v.  13339  ï^ee  omis  ;  v.  13690  Car  maint  orne  ont{X),  pour  C. 
tnoiit  0.  maint;  v.  14460  Quilor (ou  son)  avoir  m'a.,  pourQ.  tuit  a 
met  s  a.  ;  y.  iHl^peusse  estre,  pour  eusse  esté  \  v.  14537  mari, 
pour  seigneur  ;  v.  14653  E*^  5-'en  va  quant  a  'pris  congié,  pour  Et 
de  remaindre  avons  c.  ;  v.  14908  S^iluec,  pour  S'il  vous  ;  v.  16898 
signes,  \\o\xv  maisons  {^)  ;  v.  16911  que  je  ne,  pour  (/wi  ^e  .yo>/r  ; 
V.  ilMS  franc  voloir,  \)ouv  eleccion  ;  v.  17333  certainement,  pour 
ter7nineew.ent  ;  v.  17346  J?^  qu  autre  ne  jjuisse  tenir,  pour  iS'ï7  li 
veit  autre  fin  t.  ;  v.  17349  etfaUe,  pour  e.  semUahle:  v.  17538  Ow?: 
«^i?^^"  502Ï  déterminée  (3),  pour  ^4.  otroije  destinée;  v.  17600  qw*27 
trouvèrent,  pour  oi^  z7  entrèrent  ;  v.  19559  Po?,/.r  /g^«/^  espèce 
recouvrer  (Ka  :  remuer),  pour  P.  ^(?.S'  choses  continuer  ;  v.  19360 
^t^^9if  consumer,  pour  peûst  tuer  ;  v.  196:29-30  7s ^  ceY  g2a'  les  grefes 
nourissent  FA  ne  volent  ne  ne  visitenf  pour  Mais  c.q.  des  g. 
n'escrivent  Par  qui  li  mortel  touz  jourz  vivent  ;  v  19954  heles. 
^owvjennes  ;  v.  20017-18  Que  bien  la  vérité  seûst  :  ..,en  un  peûst, 
pour  Car  se  b.  l.  v.sent  :  ...i  sont  pi'cscnt  ;  v.  200:23  Prétérit  conc 
présent,  pour  Conc  prêt.  près.  ;  v.  20539-40  omis  :  v.  20736  tost, 
pour  haut  (4)  ;  v.  20772  vie,  pour  vilté  (5)  :  v.  20830  omis  :  v.  2U831 
Lavive.  pour  Lavine  (à  la  rimei  ;  un  vers  entre  20832-33  :  Si  pré- 
cieuses ne  si  fines  ;  v.  20936  courrouce,  poui'  tourmente  ;  v.  21065 
sourisi,  \iOwv  socist  ;  v.  21093-94  omis  :  v.  21131  bien,  \^o\\v plus  ; 
Y.  ^iilO  s  enti'aaisent,  \)ouv  s'enti-eplaiscnf  :  v.  21201  ainsi,  pom* 
ensemble  ;  v.  21209  nouvele,  pour  /.<fî?r/c  ;  v.  21223  Du  lion  et  est 
meins  corsue,  ^^owv  Que  li  l.  et  m.  creinuc  ;  v.  21252  bouzon,  pour 
brandon  ;  v.  21262  et  2)264  omis  ;  v.  21265  Fuiez  vous  en.  pour 
Fuions  nous  en  ;  v.  21341-42  endcmcntiers  :  moût  vol  en  tiers,  [>ouv 
m.  V.  :  e.  ;  v.  21348  Ilastanz,  pour  Ilasiis  ;  v.  21389-90  intervertis  : 
V.  21408  i  truis,  pour  /'ct/'uis -,  v.  "HIVod  ot tiers,  pouv  rentiers  : 
V.  21452  Que  rien  ne  face,  pour  Qu'il  n.  f.  r.  ;  v.  21453  Qui  a  barat 
puist,  pour  Q.  ja  p.  aguiet  ;  v.  21  't54  Se  qui  li  veille,  pour  Quant 
il  li  veut  \  v.  21471  Malei'irees,  pour  Malicieuses:  \.  21473-74 
intervertis  et  21473  ainsi  moditié  :  Do}it  scvcnt  toute  la  sentence. 


(i)  Ji  :  c .  Diaiiit  en  o)it. 

(2)  M,  N  :  fioisons. 

(3)  Kb  :  A  .  s.  cf  (I .  \  f}x  :     l  .  est  o)'C  terminer. 

(4)  .Y  :  /on. 

0"i)  M,  iV  :  perhiè. 
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pour  /).  eus  ont  toute  ta  science  (1)  ;  v.  'il\\)\^l  Se  l'oz  cuers,  pour 
Se  regcvi  ;  v.  ^21546  foulez  y  pour  boulez  ;  v.  ^21 549  Bien  te  vous  di, 
pour  B.  r.  }'edi  ;  v.  21552  j)Uis,  pour  mieuz  ;  v.  21559  set  hlasmer 
et  set  louer,  pour  s.  l.  e.  s.h.\  v.  215(11  faslez,  |)0iii'  fjoustez  ; 
V.  21566  que  monte,  pour  conoistre  ;  v.  21567  .Ve  ne  -ve/,  jioiir 
N'onc  nus  ne  s.  ;  v.  21568  Qui  n'a,  [)Our  SU  n'ot  ;  v.  21569  de 
savoir,  pour  d'aise  aveir  ;  v.  21570  6'//  «^wi  ne  veut  mesaise  avoir, 
pour  Q.  n.  v.  m.  saveir  ;  v.  21577  moie,  pour  nule  ;  v.  21598  Pour 
ce  que  riens  ne  mi  neiïst,  pour  Senz  c.  q.  de  r.  i  n.  ;  v.  21602 
toucJiai  (2),  pour  près  sai;  v.  21613  devant,  pour  dedenz  ;  v.  21616 
Senti,  pour  xS"en  ^■e/^/  ;  v.  21617  essaier,  pour  assaillir  ;  v.  21618 
Souvent  faillir  souvent  hurler,  pour  iV.  /l  s.  f.  ;  v.  21631  Si  sai 
Je  bien,  pour  Sui  bien  ce  cuit  ;  v.  21637  Par  la  senlelete  qu'ai, 
pour  P.  L  sentele  que  f  ai  ;  v.  21639  i))'is,  pour  quis  ;  v.  21641  -V^' 
l'ai,  pour  6'w/  y^io^"  ;  v.  21642  il  n'i  entra,  pour  je  ni  entrai  ; 
V.  21644  passer,  pour  poueir;  v.  21662J(?,  pour  ^^en;  v.  21692  bien, 
pourje;  V.  21706 ^1^^'  iert  plus, pour  Q.  p.  sont;  v  "ilMX^  grant  desi- 
7ner,po\\vsi  grantdesir;  w.^il'^ï  Puis  que  ...hochié,  ^^omy  Quant... 
eslochié  ;  v.  21736  quil  me  convient  faire,  pour  qui  me  deie  plaire; 
V.  21740  Si  n'i  met  il,  \)0\\v  Mais  il  ni  m.  ;  v.  21741  de  bas,  pour 
et  debaille  ;  v.  21745  Que  m' espérance  n'iertpas  fable,  pour  Q.  mes 
procès  ni.  m.ais  doutables;  v.  21755  Et,  ponv  Puis  ;  v.  tVll^Mout 
en  a  or  fet,  pour  M.  e.  f.  ores. 

Liste  de  fautes  spéciales  à  L 

Les  fautes  spéciales  à  L,  et  ne  se  retrouvant  par  consëqucnl  pas 
dans  les  groupes  K,  M,  N,  ne  sont  pas  très  nombreuses.  Voici  les 
principales  ;  on  remarquera  que  la  plupart  se  trouvent  vers  la  fin  du 
poème  :  v.  4561  laz,  pour  leis;  v.  5551  êtes,  pour  les  genz  ;  v.  6581 
vous  moustre  très,  pour  r.  pri  mon  t.  ;  v.  6862  Se  il  iprent  (3), 
powv  SHl  i  p)rendra  ;  v.  7152  apeler,  pom  a  parler;  v.  ISiS  justice, 
pour  venchance  (4)  ;  v.  8327  C'onc,  pour  Qu'il  ;  v.  8717  Et  or,  pour 
Et  qui  ;  v.  8853  Ainz  ne  me,  pour  A  mei  ne  ;  v.  8854  Et,  pour  Car; 
V.  9792  N'est  nus,  pour  N'e.  riens  ;  v.  9894  die  ou  doint,  pour  cont  ; 

(1)  /:?e  ;  B.  eles  sevent  la  science. 

(2)  Be  :  baisai. 

(3)  A/,  A'  :  ^'e  il  i  a. 

(4)  i\/,  N  :  V amende. 
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V.  11799  hanniz,  pour  bailliez  ;  v.  14682  s'en  ala  (et  s'avala),  pour 
se  leva  \  y.  15701-2  intervertis  ;  v.  16108  Qui,\)o\iv  A\  v.  16127 
d'autres,  pour  d'entrer  ;  v.  16135  Tun  des  deux  fin  omis  ;  v.  16156 
de  pleur  son  ciiew\\)0\xv  de  plourer  se;  v.  16184  ^ai'r^o??.^,  pour 
savreient;  v.  16680  travaillanz ,  pour  bataillanz  ;  v.  16722  veutja, 
pour  retient  ;  v.  16750  division,  pour  distinccion  ;  v.  16761-62  omis; 
V.  16858  après,  pour  e^j^è^  (1)  ;  v.  16904  parties,  pour  porc  ions  {^)  ; 
V.  17153  vivre,  pour  ensivre  ;  v.  17539  Pour  ce,  pour  Qiee  ce  ;  v. 
18102-3  Sa  f amer  af ailier  s  eûr  Ou  sil  (ouce7),  pour /?«/".  s.  f.  asseûr 
Ou  lit  ;  V.  18262  recenserai,  pour  raconterai  ;  v.  18342  /am,  pour 
froit  ;  \AS'dHgent,  \)our  cens  ■,\AH39^  s' esfroient,\^ouv  s' esmaient  ; 
V.  18498  frenaisie,  pour  fantasie  ;  v.  18906  régions,  pour  roiau- 
mes  ;  v.  18969  mentions,  pour  mistions  ;  v.  19083  formieres,  pour 
faisieres  ;  v.  19210  ylm^  me  repent  quant  je  le  fis,  pour  3/o<<^  m. 
r.  rfon/  orne  /".  ;  v.  19326  î7  voudra,  pour  ^«'  plaira  ;  v.  19502  .<f'en 
passent,  \)Ouv  s'apaisent  (3)  ;  v.  19562  douloureus,  pour  desloial  ; 
V.  20156  C^5/^  (ou  Ce7)  on^  5cr/,  pour  £'5^  o.  5cr6*  (4)  ;  v.  20198 
touz,  pour  d'or  ;  v.  20467  J^J^  garist,  pour  Powr  ^ar/r  (5)  ;  v. 
20823-24  omis. 

Liste  de  fautes  spéciales  à  M 

Vers  4108  Qu'en  brief  terme  vivre  ne  puis,  pour  En  b.  tens  ja  ne 
vivrai  p.  (6)  ;  v.  4134  tout  le  sien  afairc,  pour  H  et  son  a.:  v.  4156 
Traîtres  et  honniz,  pour  T.  faus  h.  (7)  ;  v.  4329  Ce  est  cJiartre  et 
prison  souz  glace,  pour  Ce.  c.  qui  p.  soulage  (8)  ;  v.  4724  doit, 
pour  veuti^)',  v.  4991  n'estudie,  pour>?c.vc//c(10i;  v.  5573 /b/'^/i<5- 
ticier,  "powv  justifier  [W)  ;  entre  les  v.  5634-35,  répétition  du  v.  5595, 
suivi  d'un  autre  :  Qui  bien  set  le  cas  raconter  Dedenz  le  livre  et 

(1)  K  :  dedenz.  Des  mss.  de  M  ont  espés,  d'autres  après  :  je  crois  que  ces 
derniers  ont  quitté  M  pour  se  joindre  à  L. 

(2)  Même  remarque  que  dans  la  note  précédente  à  propos  de  M . 

(3)  K,  Af,  y  :  se  taisent. 

(4)  K,  M  :  Que  o.  est  sers;  X  :  0.  est  sers. 

(5)  M  :  Qu'il  g.;  N  :  Qui  g. 

(6)  K  :  E.  h.  t.  j'en  aurai  le  pis. 

(7)  N:  r.  f.  parjurs;  K  :  T.  las  h. 

(8)  K  :  q.  p.  enlace. 

(9)  fC  :  peut. 

(10)  N  :  n'a  envie  ;  K  :  ne  soucie. 

(11)  K  :  justicier  i  N  :  ajusliciet'. 
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aconfcr;  v.  5637  A  tanlosi,  pour  T.  a  ;  v.569^  jadis,  pour  primes; 
V.  5716  vUainie,  \)0\iy  rlbaudle  ;  v.  5724  Vous  qui  vous  feigniez  a 
si  sage,  pour Q .  r.  f.  esire  s. s.  ;  v.  58!28  di  moi,  pour  respon ;  v.  5831 
apreste,  pour  apareiUe  ;  v.  5882  ^  ccî«.v,  pour  Ai*.y  /b.ç  ;  v.  6776 
Et  en  la  fin  serves,  pour  E  .s.  e.  l.f.  ;  v.  680^2  Queus  queus  soient, 
pour  Bones,  mates  ;  v.  6808  Qui  (ou  Owe)  i  as  mise  cure  et  tens, 
pour  Q.  tac.  a.  ^n.  tant  enz  (1);  v.  6832  liée,  pour  ou  tjec  ;  v.  6839-40 
Neja  tant  courciè  ne  sera  Quant  bien  pourpensé  se  sera,  pour 
NJ.t.  de  meschief  n'avra  Q.b.  pom-'penser  se  savra(^);  v.  6844 
Ou  soit  de  sens  ou  le  contraire,  pour  SHl  penselt  bien  a  son 
afaire;  v.  6861  savoir  la  chose,  pour  aveir  science;  v.  6864  Et 
assez  tost,  pour  Fors  tant  qu'encor  (3);  v.  6932  Qui  tant  vous 
feigniez,  pour  Vous  qui  tant  estes  ;  v.  6940  manient,  pour  debail- 
lent{i);  v.  6950  parler  apertement,  pour  bien  p.  proprem.ent\  v. 
6956  n'ai  Je  mie,  pour  ne  fazje  pas  (5)  ;  v.  6962  instru7nenz,  pour 
argumenz  (6)  ;  v.  ^dQ'tpleça,  [)Ouv senz  eus  ;  v.  7087-88  intervertis; 
V.  7142  SI  les  nomment,  pour  Les  apele;  v.  7279  Am^is  a  vous  je 
m,' en  conseil,  pour  Pour  &A.  a  v.  me  c;  v.  7292  hons,  pour  cuers; 
V.  7345  se  il  sont  sage,  pour  au  melns  Us.;  v.  7485-86  omis  ;  v.  7490 
Par  voz  letres  ou  parvoz  tables,  pour  P.  voiz  par  l.  ou  p.  t.  (7); 
V.  7569  escondlz,  pour  refusez;  v.  7577  le  proie,  pour /^,ç  oie;  v.  7579 
tuit  col,  pour  trestult;  v.  7596  bone,  pour  nete;  v.  7598-601  Qull 
s  en  (ou  5^)  penseront  tult  sans  fable  De  recevoir  celé  prière 
Pour  qu'il  soit  qui  bien  les  requière  Ja  nus  ni  sera  refusez, 
pour  Ce  n'est  pas  parole  doutable  P.  qull  s.  q.  b.  L  r.  Ja  n'en 
sera  boutez  arlere  Nus  n'i  deit  estre  r.  ;  v.  7622  ^Se  de  trestouz 
poinz  se  teûssent,  pour  Se  Ja  requeste  nen  îneilssent  (8)  ; 
V.  7807-8  Quant  fen  veut. . .  L'en  les  seul,  pour  Q.Je  vueil. . .  Je 
les  suell',  V.  7811  que  Je  volse,  pour  qu'elnsi  l'aille;  v.  7887  A  ce 
fort  chastet,  pour  Compainz  au  c.  ;  v.  7993  Que  Je  Vai  ce  sachiez 
trové,  pour  CarJ'a.  c.  s.  esprouvé  ;  v.  8037  remplacé  par  8038,  et 

(1)  N :  Q.  t.  c.  a.  m.  et  ton  temps;  K  :  m.  lonc  t. 

(2)  iV  a  le  premier  vers  de  la  bonne  leçon  et  le  second  de  M  :  K  omet  ces  deux 
vers  et  les  deux  suivants. 

(8)  iV;  Et  dea  ore;  K  :  F.  t.  qu'un  poi. 

(4)  N  :  baisent. 

(5)  N  :  n'aime  je  pas;  K  omet  les  v.  6953-56. 

(6)  K  :  fondemenz . 

(7)  N  :  P.  l.  p.  V.  ou  p.  t. 

(8)  iV  :  .S',  r.  fait  n'en  eiissent. 
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celui-ci  par  Que  si  apovrie  me  virent;  v.  8053  Se,  pour  Que  \ 
V.  8058  F07Hune,  pour  Povreté;  v.  8076  Que  nos  deiis  cuers,  pour 
Pou7'  quoi  n.  c.  (1)  ;  v.  8077  Et  si  bien,  pour  C^r  ainceis  ;  v.  8078 
Que  loiaus,  pour  ^Se  que  bons  ;  v.  8^23-24  intervertis,  avec  Ou  bêles, 
pour  Ou  donez  ;  v.  8329  nus,  pour  tens  ;  v.  8340  7-ondiaus,  pour 
fabliaus  ;  v.  8406  parmenable,  pour  pardurable  ;  v.  8407-8  e?i 
/^i^r  /a^m  :  chascun  matin,  pour  c.  m.  :  e.  L  l.  ;  v.  8428 
prendre  bataille,  pour  emprendre  estrif;  v.  8435-37  6*06^^ 
pavillons  et  souz  courtines  Par  ces  prez  et  par  ces  gaudines 
Des  y^ainsiaus  sus  eus,  pour  Cil  arbre  vert  par  ces  gaudines  '2) 
Leur  paveillons  et  leur  courtines  De  leur  rains  s.  e.  (3)  ;  v.  8764 
prioit,  pour  faiseit',  v.  8777  Et  bienvouloit  (4),  pour  Et  requereil; 
V.  8826  Qu'il  soit  mais  nule  tele  famé  (5),  pour  Conques  puis  fust 
n.  telf.  ;  v.  8860  De  cul  de  costez,  pour  De  braz  de  tramiaus',  deux 
vers  entre  8862-63  :  Que  bien  voi.a  vostre  semblant  Si  com  vous 
moustrez  le  semblant;  v.  8863  Que  point  n'amez,  pour  Q.  bien  vei 
que;  v.  8866  Que  Je,  pour  Ainz  que  ;  v.  8876  donc,  pour  lors  (6j  ; 
V.  SSH3  puis  Je,  i^fouv  p.  autre;  v.  8928  le  sofîsme,  pour  la  men- 
çonge;  v.  8929  le  mençonge,  pour  le  sofisnie  ;  v.  8934  couvrechief. 
pour  guindés  (7)  ;  v.  8949  tesmoigne,  pour  raconte  ;  v.  8950  rfe 
granz,  \)Owvpleins  de  ;  v.  8963  Si  a,  pour  Qu'eus  onl  ;  v.  8979  ///-a^?^ 
et  qui  tant  poise,  {lonv  grosse  et  t.  Il  p.  ;  v.  8986  Fuir  l'en  couvient 
tout  le  coitrs,  pour  iS'i"  Ven  c.  f.  L  c.  ;  v.  9026  Sanz  garder  i,  pour 
S.  rega^'der  ;  v.  9029  co'Chant,  pour  traçant  ;  v.  9048  durement, 
pour  maternent  ;  v.  9055  ^/  ^^^  pourpense  en  son  courage, 
pour  ^.  5.  pe??^^  e.  s.  fol  c.  ;  v.  9062  diverses,  pour  esiranges  ; 
V.  9081-82  omis;  v.  9083  Acheté,  pour  /t:/  ^^c  i7«//'  ;  v.  9092  Pour 
moi  jouer,  pour  P.  vous  baisier  ;  v.  9097  Et,  pour  Mais  ; 
V.  9184  cotnpaignon,  pour  c'C  pense  on  ;  v.  9190  .V<^v  o?î5 
vivanz  ce  dlst,  pour  iV.  o.  si  corne  il  d.  ;  v.  9221  pères,  pour  i*ei- 
sin  ;  V.  9229  ^Son/  de  voz  cors  seigneur  et  maist?\'  [S\  pour  ^^.  si  s. 

(1)  X  :  7'anf  ^Uf?  n.  c. 

(2)  7i.'  :  Souz  arbres  i\  et  soiu  //.:  -V  :  Sui'  herbes  v.  p.  c.  <j . 

(3)  A'  :  De  g  rainsiaus  s.  e, 

(4)  Me  :  lUen  reqneroit. 

(5)  Me  :  Que  U  fust  puis  n.  tel  f. 

(6)  K,  N  :  ore. 

(7)  K,  iVC't  d'autres  :  guimples. 

(8)  iV/e  :  N.  6/  de  vous  seùjneur  et  ))i€strc. 


POKMK    l)K   .IKAN    l)K    MKll.N  443 

de  VOUS  et  m.  ;  v.  9:242  ren^i,  \)0\\v  entrens  ;  v.  \Hky\  P())ier  quant 
alez,  pour  Car  q.  vous  a.  ;   v.  9272  iissuz,  \)0\\v  ('Olfes  \   v.  î)278 
soussler,  pour  enragie)'  ;  v.  9285-88  omis  ;  v.  9;Vi-3  Mandes  foiz, 
poui"  Autrefeiz  ;  v.  9353-54  iiUerverlis  ;  v.  9364  Tout  plein  dew.au- 
talent  et  d'ù'e,  i)Our  Ront  II  les  c/ieveus  et  descire  ;  v.  9366  Conte 
lions  fait  dessus  om^se  (1),   pour  Pour  neienl  fusl  l.  seu/r  o.\ 
V.  9424  7n'oitez  di)'e,  pour  i^ous  ai  mis  ;  v.  9431    Iravauz,  pour 
tourtnenz  ;  v.  9456  En  iele  se  s'atnie  cliiere,  pour  A'.  /.  que  se 
senz  preiere  ;  v.  9465  Mais  puis  que  il  sont  espousê,  pour  M.  quant 
S07it  puis  entrespousé  ;  v.  9481  dessus  soi,  pour  seur  son  col  ; 
V.  9513-14  entre  9516-17  (2)  ;  v.  9513  Bien  cuidoient,  pour  Cuidie- 
rent  tuit  ;  v.  9532  après,  pour  avec  ;  v.  9576  Est,  pour  Ont  ;  v.  9678 
Que  nus  beaus  cors  se  doie  vendre  (3),  pour  Q.  nobles  c.  se  puisse 
V.  ;  V.  9684  Si  que  il  ne  la  perde  mie,  pour  Si  qu'el  nou  déguer- 
pisse m..  (4)  ;  V.  9798  Li  redone  un  nouvel  assaut,  pour  Li  renforce 
en  ce  point  l'a.  ;  v.  10179-80  intervertis;  v.  10288  Je  venoie,  pour 
Jou  trouveie  ;  v.  10304  Malebouche,  pour  mabesoigne  ;  v.  11039 
Qui  m.out  de  mes  oneurs,  pour  Q.  mondaines  o.  ;  v.  11080  habit, 
^owY  estât  ;  v.  \'^i%^  adrechier,  \}o\iv  peeschier  ;  v.  12228  c/^o.?^, 
pour  essoine  ;  v.  13221  un  arbre,  pour  la  7Hve{^)  ;  v.  13329  esracJie 
omis  ;  v.  13352  genteinent,  pour  sagement  ;  v.  13511-12  omis  ; 
V.  13548  Aussi  com  pour  coUlir  le  vent  {6),  pour  Si  corn  pour 
prendre  unpoi  dev.  ;  v.  18986  Trons,  racines,  fleurs  et  flouretes, 
pour  T.  et  rains  et  fruiz  et  flouretes  {!)  ;  v.  19038  Que  Jet  faz  al'er 
et  sentir,  pour  Jou  f.  estre,  vivre  et  s.  ;  v.  19499  Et  fait  signe  as 
genz  qu'il,  pour  E,  f.  s.  et  dit  qu'il  (8)  ;  v.  19636  Tuit  et  toutes  qui 
sont  humain,  pour  Con  t.  e.  t.  en  vivain  (9)  ;  v.  19692   Que  nest 
nus  (ou  uns)  oiselez  volanz,  pour  Q.  ne  peut  estre  oisiaus  ou 
venz  (10)  ;  V.  19812  Se  celé,  pour  Se  la  garce  (11)  ;  v.  20660  freste- 

(1)  N  :  Aussi  comme  l.  sur  o. 

(2)  9515-16  omis  dans  Be,  Ja. 

(3)  Me  :  Q.  noble  c.  s.  d.  o. 

(4)  N  :  S.  qu'il  ne  la  guerpisse  m. 

(5)  K  :  iescorce. 

(6)  Za  :  A.  c.  p.  prendre  L  v. 

(7)  N  :  T.  rains,  branches,  fruiz  et  flouretes. 

(8)  N  :  Et  f.  s.  que  tuit. 

(9)  N  :  Et  t.  et  t.  souverain. 

(10)  De  même  Min,  j-j  ;  Be  :  Que  ne  soit  nus  oiseaus  volans  ;  X  :  Q.  n'est  uns 
biaus  poissons  noanz  ;  K  :  Q.  li  poissons  qui  est  noanz. 

(Uj  K,  X  :  S'Atropos. 
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lant,  pour  fïajolonf  ;  v.  20947  helequins,  pour  melequins;  v.  21046 
Et  puis  revetjouer  du  cymbre,  pour  Et  taboure  et  fleàte  et  timbre  ; 
V.  "ii^'é^  Et  puis  rejette  de  la  trorapete,  pour  Et  cltole  et  trompe 
et  chevrie;  v.  21365-66  les  ot  :  fo7'gier  sot,  pour  i  avoit  :  f.  savoit; 
V.  21367-68  savoit  (ou  faisoit)  :  les  avoit,  pour  ne  sot  :  les  ot. 

Liste  de  fautes  spéciales  à  N 

Vers  M^^pay^jur,  pour  honiz  ;  v.  4386  Ainz  art  et  a  délit  entent, 
pour  A.  sa.  et  se  délite  en  tant  ;  v.  4991  na  envie,  pourng  se 
fie  (1  )  ;  V.  S030  et  touz  sainz  fen  iras,  pour  ou  saint  air  te.  i.;  v.  o047 
remplacé  par  trois  vers  :  Soit  rois  chevaliers  ou  bourgeois  Gentis 
lions  latins  ou  françois.  Ou  soit  vilains  ou  soit  ribauz,  pour  »5.  r. 
c.  ou  ribauz  ;  v.  o064  Mais  que  il  aient,  pour  S'il  cuident  aveir  ; 
V.  S140  la  finast  (ou  Vafflnast),  poui*  la  faisnast  (2)  ;  v.  o2l4  Quil 
en  angoissent  leur  courage,  poui  Quil  Uviguissent  en  son  ser- 
vage ;  V.  5353-54  intervertis;  v.  5455-56  omis  ;  v.  5539  cuer,  pour 
/îll\  V.  5541  Tillis,  pour  Venus  ;  entre  5648-49  deux  vers  :  Liez 
bien  fort,  car  desservi  L'avoit,  et  dont  s'en  esbahi  ;  v.  5662  avoir, 
pour  voeir;  v.  5667  Leur  metra  Ven,  pour  L.  en  m.;  v.  5797  S'il  te 
plest  met,  pour  M.  s  il  t.  p.  -,  v.  5869  Eraditus  (ou  Eradicits, 
Eraticus),  pour  Eraditus  ;  v.  5891  Et  qui,  pour  E.  bien  ;  v.  5892 
lions  qui  de  gré  puis  ne  s'i  boule,  pour  y  us  q.  d.  g.  Ju^  ne  se  b.  ; 
v.  5951  florir,  pour  fo m ir  ;  v.  5961  Et  la  sont  li  geneste  grant, 
pour  L.  s.  t.  g.  géant  ;  v.  5962  coudre  bien  séant,  pour  cèdre  nain 
s.  ;  v.  5999  Un  fïeuf\  [)Our  Cil  Jlnns  ;  v.  6126  Dont  flairent  souef 
les  ouleurs,  pour  De  moul  desguisees  couleurs  ;  v.  6272  Ou  il 
tiennent  et  des  poestez,  pour  Des  eneurs  et  d.  p.  ;  v.  6279-80  omis  : 
v.  6281  Teus,  pour  Queus  ;  entre  6349-50  :  Son  bon  raestre  et  mètre 
a  ma)'tire  ;  entre  6350-51  :  El  a  haïr  et  a  despire  :  v.  6502  Puis  li 
revint,  pour  Et  p.  resmut  ;  v.  6566  en  \o\ipa)']  f'angcries\  \)onv par 
praeries  ;  v.  6590  S'aquiert,  [)Ouv  S'il  quiert  ;  v.  66l2./('/('  verrai, 
pour  nous  le  verrons  ;  v.  6677  Fo^^s,  pour  Fos  ;  v.  6797-800  omis  ; 
v.  6808  et  ton  tens,  pour  tant  enz-,  v.  6848  Tant  sache  parfont  tire, 
pour  T.  ait  leà  p.  ;  v.  6921  à  la  place  de  6918,  et  v.  6922  omis  ;  v.  6923 
dis ,  }^o\}V  oi  ;  v.  6940  baisent,  pour  debaillent;  v.  6955  .V'o»5«4<?5 

(1)  K  :  ne  se  soucie  ;  M  :  ti'estudie. 

(2)  K  :  si  meslast. 
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encore,  pour  N'onc  en  ma  rie  ;  entre  6956-57  :  Ne  Jane  ferai  en 
ma  vie  Ne  pechié  ne  faz  encor  mie;  v.  7040  la  moleste,  poiii* 
VAlmogeste  :  v.  7168  Lc.v  argumenz  aus  (jranz  poètes,  pour  L. 
integiimenz  ans  p.  ;  entre  7314-15  deux  vers  :  Et  gardez  qne  près 
n'en  venez  Et  de  ce  esloignier  vous  penez  ;  v.  7699-700  omis  ;  v. 
7851-5^  Ja  voir  ahatas  ne  sera  Nejapowce  ne  s  en  taira,  pour 
/.  V.  pour  ce  ne  l'abatreit  Non  par  Bieu pas  qui  le  batreit;  v.  7853 
Dédire,  \)ouv  D^  a  fendre:  v.  7867  Ceci,  pouv  0!  ce;  v.  7880  vous 
peïtssiez,  pour  veie  dissiez  ;  v.  81 13-14  omis  ;  v.  8167  Et  comment 
que  ele  soit,  pour  Etsenz  plus  c.  quel  s.  ;  entre  8168-69  deux  vers  : 
Ne  jamais  plus  nés  grèvera  Mais  a  ilant  s  en  passera;  v. 
8^25  chapiaus,  pour  glaons;  v.  835^  7ie  quierent  que  les,  pour 
n^  queurent  fors  aus  ;  v.  8445  n'orent,  pour  n'aveit;  v.  8575-76 
omis;  v.  8711  so'f  et  honeure,  pour  eyiclins  aem^e;  v.  8892  Font 
bonnes  estranges,  pour  Vont  bien  es  e.;  v.  %^'^'ihD  présente  (1),  pour 
plaisant;  v.  9250  Ou  omis;  v.  9273  Ces  nobles  dorez  t.,  pour  Et  cil 
dioré  t.  ;  v.  9411  a  ce  fouir,  pour  de  s'en  f.  ;  v.  9510  Tripton,  pour 
Tritons  ;  v.  9676  Qui  sont  a  tel  vllté,  pour  S.  a  si  grant  v.  ; 
v.  9695  batre,  pour  reprendre  (2)  ;  v.  9701-2  omis  ;  v.  9861-62  inter- 
vertis (9862  avec  M:  estsoz  et  nices,  pour  fait  trop  que  n.)  ;  v.  9880- 
901  omis;  v.  9946  Bêle  ou  Jeune,  pour  Vieille  J.  ;  v.  9974  Aussi  est^ 
pour^m,^^:  set;  entre  10011-12:  Ainz  soiit  toujours  o  moi  et  ierent, 
entre  10012-13:  Que  Je  sai  bien  pas  nel  troverent;  v.  10061-62 
omis  ;  entre  10076-77  répétition  de  10037-38  ;  v.  10101-2  omis  ; 
V.  10144  Qui  de  fain  ardent,  \)0\xv  Dont  Fains  iert  ardenz  (3); 
v.  10152  II,  pour  Fains  (4)  ;  v.  10425-26  Donc  temps  Vai  près  de 
moi  tenue  Touz  Jourz  est  avec  moi  venue,  pour  Crrr  l.  t.  est  après 
t.  Espérance  une  feiz  creïte  ;  v.  10487  Si  ne  le  devez  pas,  pour  Si 
ni'en  devriez  meins  ]  v.  10647  fermement,  pour  seuleinent-, 
V.  10702  laide,  pour  iele  ;  v.  10842  Qui  a  Jurer  les  acoustume,  pour 
Q.  a  parjurer  l'a.;  v.  11057  une  viez  roisne,  pour  wn  coutel 
troine  ;  v.  11206  tout  son,  pour  li  son  ;  v.  11573-74  omis  ;  v.  11584 
Queus  queus  soient  cointes,  pour  Pour  qu'e.  s.  riches  ;  v.  11597-98 
intervertis;  v.  11608   Ce  dient  li  p.,  pour  Sistrent  scribe  et  p.\ 


(1)  Aussi  dans  Be. 

(2)  M  :  blasmer. 

(3)  K,  L,  M  :  Def.i.  a. 

(4)  A  M:  Ainz. 
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V.  11633  Li  coupons  ainsi,  pour  Ainsi  c.  et:  v.   11666  Tvlt  de 
ce  fait  pa-rçonier  somes.  pour  T.  doaf.  p.  nous  fomes  ;   v.  11778 
Ou  ja  ne  s'en  verra,  pour  Tost  se  poiirreit  voeir  :  v.  11860  Or 
vous  vueil  la  nouvele  tou  raouele   espondre.  pour  0.  en  c.   la 
mouele  e.  :  v.   1:1079  De  tristrece  famée  toussi,  por  L.  triste  f. 
roussi:  entre  l:îll4-lo  deux  vers  :  Xe  sont  il  pas  ce  tous pAevis 
Onqu^s  riens  ne  l'en  fa  avis;  v.  12307  que  se  il  bien,  pour  s'andui 
b.  le:  V.  12393  Si  Vavironyierent  tait,  pour  Si  Vassaillent  tantost  t.  ; 
V.  12470  Ou  par  poisons  ou  [jor  triades   Ij,  pour  P.  venins  et  p. 
tiriacles:  v.  12493  Se  vous  ne  li  acordissiez.  pour  S'ous  ne  vous 
i  a.  ;  V.  12540  Me  ting  du  tout,  pour  D.  t.  m  en  t.:  v.  12595-96  omis: 
V.  12840  rrCestuet,  pour  me  voii :  v.  13043-46  omis:  v.  13203  l'espee, 
pour  le  glaive;   v.    13317  Et  tende  derrier,  pour  Demi pié  d.  : 
V.  13349  si  près,  pour  sel  peut;  v.  13466  Se  sont  hrisié  ou  teste, 
pour  Brisant  ou  hraz  o.  t.;  v.  13486  de  jouir,  pour  senzj.;  entre 
13975-76  :  Qui  ne  li  puet  estre  rendice.  entre  13976-77  :  Pour  ce  se 
il  s'est  mis  en  mue:  \    14117-18   Touz   ou  [Ausears  se  je  peûsse 
Moût  volentiers  les  receiïsse.  pour  T.  o.  p.  les  receiisse  {ij  S'il 
leur  pleast  et  je  peiïsse  :  y.  14682  La  vieille  d'autre  part  reca, 
pour  Et  l.  V.  aussi  se  leva  ;  v.  14839  Xencor  Dangier  pas.  pour 
.V'^.  a  tant  p.  :  v.  14938  Trestouf  nfaintenant  l'ont  enclos, pour  Souz 
treis  paires  de  clés  e.  :  v.  13293-94  omis:  v.  15413  tremblant,  pour 
branle  et:  v.  [à^oo  double.  \)0\xvtrive\  v.  15702  Chaciez  'a  adès 
mais  qu'el  fuie  (3;,  pour  C.  /.  puis  quel  tourne  en  fuie  ;  v.  15706 
Gardez  que  n'i  tournez  le  corps,  pour  Xe  seit  ja  cornez  vostre 
cors  (4;;  v.  15899  Car  les  espèces  font  tant  vivre,  pour  C.  /.  pièces 
t.  lesf.  v.;\.  16009-10  placés  entre  16012-13:  v.  16048  herbages. 
pour  boscages  :  v.  16938  Gardes,  pour  Garces. •  v.  17163-6*  omis: 
V.  18986  voir  p.  443,  n.  7  :  v.  19636  voir  p.  443,  n.  9  :  v.  19875-76 
omis  ;  entre  20094-9^  deux  vei'S  :  Qin  est  de  t'establissenient  As 
anciens  dieu^  ensement:  entre  201 14-15  deux  vers  :  Fu  dieus  en  terre 
reyiommez  Et  ainsi  fu  il  couronnez  :  v.  2U165-66  omis:  v.  20318 
Qui  ont  point  de  vie  entérines  Eves  troubles  ondes  et  fleuves  Si 
con  les  lunes  en  sont  preuves,  pour  Eves  douces  troubles  et  fines: 

(1)  Aussi  dans  B. 

(2;  K  :  T.  volentiers  l.  r. 

(3)  K  :  Chacier  la  dois  que  tou:  jours  fuif. 

(4   A*.  L.  A/  :  tournez  r.  c. 
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V.  ^03-25-26  omis;  entre  ^0334-35  deux  vers  :  Or  rou.s  (u  (je  du  parc 
parlé  Tout  ainsi  corne  il  est  allé. 

A  partir  du  v.  208;^0  environ,  les  mss.  de  A^  se  divisent  en  deux 
groupes  :  les  uns,  les  plus  nombreux,  continuent  à  être  le  plus  sou- 
vent d'accord  avec  K  :  les  autres  fNb,  Nd,  NfJ  se  séparent  complè- 
tement de  A'.  Une  variante  du  premier  grouj)e  est  pailiculièremont 
intéressante,  l'interpolation  de  dix  vers  entre  214:î8-^9  : 

Mais  se  je  Raison  creïisse, 

Sachiez  que  sages  fait  eusse, 

De  jour  cler  alasse  et  venisse  (1), 

Ne  en  tel  lieu  (2)  ne  me  meïsse 

Que  ne  veisse  devant  moi. 

Mais  ne  la  croirai  pas.  Pour  quoi  ? 

Qu'ele  me  veut  arrière  traire 

La  ou  mes  cueurs  se  veut  plus  traire  (3), 

Ainz  me  garderai  de  (4)  ses  voies. 

Mais  or  laissons  les  vieilles  voies  (o). 

Dans  A',  les  huit  derniers  de  ces  vers  remplacent  les  v.  21427-28. 

Dans  A^y  et  dans  Jo,  qui  est  constamment  d'accord  avec  A' à  la  fin 

du  poème,  les  v.  21427-28  sont  remplacés  par  dix  vers,  dont  les  deux 

premiers  donnent  une  leçon  meilleure  que  les  deux  premiers  de 

A^  (6)  : 

Et  se  je  bien  Raison  {Jo  :  s.  R.  très  b.)  creiisse, 

Ja  de  (Jo  :  par)  nuit  (7)  bouté  ne  m'i  fusse  ; 

et  dont  les  huit  autres  sont  exactement  ceux  de  K.  Il  est  évident 
que  la  leçon  de  Ky,  Jo  représente  l'état  primitif  de  l'interpolation. 
Le  correcteur  a  certainement  voulu,  non  pas  ajouter,  mais  substi- 
tuer aux  V.  21427-28  les  dix  vers  nouveaux,  puisque  le  dernier  de 
ceux-ci  ne  diffère  du  vers  21428  que  par  l'interversion  de  deux 
mots  (8j.  A'  a  supprimé  les  deux  premiers  vers  du  remanieur,  soit 
parce  qu'ils  rimaient  en  -icsse  comme  les  deux  précédents,  soit  à 

(1)  K  omet  cler. 
[2]  K  :  Xe  Ja  ou  l. 

(3)  A'  :  5.  0.  atraire. 

(4)  K-\  Mais  n'ai  que  faire  d. 

(5)  K  :  l.  lees  v. 

(6)  Mau,  qui  suit  K.  a  le  premier  vers,  avec  la  terminaison  creïsse,  mais  na 
pas  le  second. 

(7)  Ce  de  nuit  explique  le  De  jour  du  3e  vers  de  .V,  premier  de  K. 

(8)  V.  21428  Mais  or  laissons  If  s  voies  lees;  vers  nouveau  :  M.  o.  L  L  l.  f. 
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cause  de  la  faute  conservée  dans  Mau  (1)  ;  iV  a  juxtaposé  deux 

leçons  en  gardant  les    deux  v.   21427-28,  en   même  temps  qu'il 

prenait  les  dix  vers  de  l'ancêtre  de  K  et  de  Jo. 

Tous  les  mss.  de  A^  se  retrouvent  ensemble  pour  Taddition  de  24 

vers  entre  le  dernier  du  poème  et  l'explicit,  et  de  deux  vers  à  la  suite 

de  Texplicit  : 

Et  puis  que  je  fui  esveillié 

Du  songe  qui  m'a  Iraveillié, 

Et  moût  i  ai  eu  a  faire 

Ainz  que  je  peùsse  a  chief  traire 

De  ce  que  j'avoie  entrepris  ; 

Mais  toutes  voies  ai  je  pris 

Le  bouton  que  je  desiroie. 

Combien  que  traveilliez  m'i  soie, 

Et  tout  le  soulaz  de  ma  vie, 

Maui^ré  Dan^ier  et  Jalousie, 

Et  maugré  Raison  ensement. 

Qui  tant  me  laidcnja  forment; 

Mais  Amours  m'avoit  bien  promis. 

Et  aussi  le  me  dist  Amis, 

Se  je  servoie  loiaumcnt, 

Que  j'aroie  prochainement 

Ma  voulenté  toute  acomplie. 

Fous  est  qui  en  Dieu  ne  se  lie, 

Et  quiconques  blasme  les  songes 

Et  die  que  ce  sont  monçonges  ; 

De  cestui  ne  le  di  ge  mie, 

Car  je  tesmoigne  et  certitie 

Que  tout  quanques  j'ai  récité 

Est  tine  et  pure  vérité. 

Explicit  le  Romans  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

Nature  rit,  si  com  moi  semble, 

Quant  hic  et  hoc  joignent  ensemble  [i). 

Communauté  d'origine  de  A,  7.,  M,  S 

Fautes  communes  à  A',  L,  M,  y.  —  Les  quatre  groupes  A',  L. 
A/,  iV,  qu'on  a  vus  unis  par  une  même  variante  aux  vers  141G9-73, 
le  sont  en  outre  aux  vers  suivants  :  v.  4154  Par  foi  Je  m'en  cueil, 

(i)  Voir  p.  447,  n.  G. 

(2)  Ces  doux  doiiiiors  vers  sont  do  Gautier  do  Co.iioi.  SainU'  l.éocade.  v.  1:?:>9- 
40,  do  l'odilion  do  Moon. 
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pour  /.  m'en  r.  ce  crel :  v.  4157  Maufè  /n'aorole/U  élirai,  pour 
Maufez m'avreitbiene.  ;  v.  'i<6\^-'l()  jeunesse  :  dolente  leesse,  pour 
'/ouvente  :  l.  cL;  v.  5010  La,  pour  Lors;  v.  5:^08  faudronl,  pour 
toudront;  v.  7006  Touz  jourz,  pour  Tencier;  v.  7013  6'<?i<rer/?,en/, 
pour  secreemeni;  v.  7034  c^^^c  (ou  c^/g,  tel),  pour  /a/r(?;  entre 
7120--21  six  vers  interpolés  (entre  7'118-H)  dans  /t)(d);  v.  7164 
chose,  \)Ouv  fable;  v.  7468  ointes,  pour  teintes;  v.  7606;?r/e',  pour 
requis;  v.  7708  ^/6'6^3r,  pour.ç^n/^^;  v.  7712  cr^'e^,  pourcr^an^;  v. 
9181  'ïuouvanz,  pour  volanz  ;  v.  9676  venues  (ou  tenues),  pour 
vendues  ;  v.  9822  Poi^r  e^?,  pour  ^  Cé?  ;  v.  9921-22  omis  ;  v.  10249-50 
omis;  v.  10378  me  trouveront,  pour  m'apercevront;  v.  10409  /V;/r, 
}^o\XY  fuie;  v.  10440  n^  c^^  /e^^r^,  pour  en  sa  t.;  v.  11558  en  dellz 
[L,  M,  N),  de  dellz  [K],  pour  ou  de  Hz  ;  v.  11922  de  nului,  poui* 
d'oTnenul;  v.  12316  prendre,  ^owv  rompre  ;  v.  12571-72  inter- 
vertis; V.  13628  mete,  pour  boute  ;  v.  14003-4  omis;  v.  14134  lais- 
sassent, pour  brisassent. 

Fautes  communes  à  K,  M,  N.  —  On  a  vu  K,  M,  N  réunis  par 
une  interpolation  qui  n'existe  pas  dans  L  entre  les  v.  4400-1  ;  les 
exemples  de  ce  groupement  sont  extrêmement  fréquents  ;  je  ne  les 
citerai  pas  tous,  mais  j'en  donnerai  un  grand  nombre,  qui  me  per- 
mettront plus  tard  de  classer  d'autres  mss.  par  de  simples  renvois  : 
V.  4783  Ceste  amour  qui  {N :  si),  pour  C'est  l'a.  q.  ;  v.  6736  fu 
puis  (2),  pour  est  or  ;  v.  7196  Je  les,  pour  Bien  L;  v.  7480  leur. . . 
leur,  pour  teus. . .  leus;  v.  8056  brace,  pour  face  ;  v.  8345-46  serait  : 
feroit  (M :  avroit),  pour  seront:  feront  (3);  v.  8600  Ou  haïr  {K), 
Ou  qui  het{N),  Ou  qu'il  het  (M),  pour  Ou  qui  veut  ;  v.  8662  mer- 
veilleus  (i),  ])our  perilleus;  v.  8824  Questre  empereriz  [^),  \iO\xv 
Que  emp.  ;  v.  8936  délices,  pour  devlces  ;  v.  9124  nice,  pour  foie  ; 
V.  9236  vo  bon  renon  (6),  pour  vostre  r.  ;  v.  9258  aniaus,  pour 
noiaus  ;  v.  9331  aussi  {M,  N),  ainsi  {K),  pour  avec  ;  v.  9726  voie, 
pour  aie  ;   v.  9923  Car  Juvenaus  neïs  (K  :  C.  J.  bien  nous  ou 

(1)  Cette  interpolation  paraît  être  mieux  à  sa  place  dans  K  (et  6a)  que  daa:. 
L,  M.  N;  je  la  crois  néanmoins  plu?  ancienne  dans  L  que  dans  K.  Elle  a  été 
ajoutée  ultérieurement  en  marge  de  Be  et  de  Ce. 

(2)  Aussi  dans  Ba  {Be  manque). 

(3)  Be  :  serait  :  aroit. 

(4)  Aussi  dans  Be. 

(5)  Aussi  dans  Be. 

(6)  Aussi  dans  Be. 

Univ.  de  lÂlle.  Trao.  et  Mem.  Dmit-Lrftrrs.  Tomv.  \l\.  -  ^[i. 
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C.  J.  mout  h.)  a  fer  me  (1),  pour  Car  il  meïsmes  bien  a.; 
V.  12158  devenu  (2),  ^onvcivenu;  v.  13042  Touzjourz  par  enche- 
7-lsseraent  (3),  pour  Et  t.  j.  p.  enchierement  ;  v.  13082  faites,  pour 
ferez  ;  Y..  13994  «f'^w^  omis  ;  v.  iM99  soient,  pour  semblent;  v.  15714 
Renarz,  pour  Uengiers  (4);  v.  \M^^  précieuses,  pour  tresper- 
çanz;  V.  16317-18  omis  ;  v.  16364  Sanz  nul  autre  (K)  (5),  S.  ja  a. 
[M,  N),  pour  xS.  estrange;  v.  16569  chier  avroit,  pour  ame?oit\ 
V.  16596  ItUsanz,  pour  naissanz  ;  v.  16642  Quun  pou,  pour  Que 
trop  ;  V.  16648  e/  li  voit,  pour  «7  t?ei/.^;  v.  16764  en  (ou  a)  terre  '6;, 
pour  a?^  centre;  v.  16769  //  o^  5^'  (7),  pour  il  i  ot;  v.  17045  Et  joinz 
piez  très  [K  :  Et  touz  Jourz  par)  declenz  sailli  (8),  ponv  E.j.p. 
en  Ethnas.;  v.  17386  Tout  bien  et  tout  mal  [N  De  h.  et  de 
m.)  conoissanz,  pour  Et  touz  bons  et  touz  c.  ;  v.  17412  Ja  ne  Ven 
fust  plus  décevant,  pour  Mais  que  plus  ne  l'alast  grevant .-  v.  17747 
premission,  pour  prévision  :  v.  17933-34  intervertis  ;  v.  17983  a  Dieu, 
pour  aus  cieus;  v.  17985  oste,  i)Our  ostent;  v.  17986  fait  (9),  pour 
font;  V.  18085-86  Et  guérissent  tout  a  loisir  Ou  mieuz  feissent, 
pour  Et  courussent  aillem^s  gésir  0.  m.  celassent;  v.  18117-18 
omis;  v.  18132  mauvais  (ou  maus)  usages,  pour  en  leur  courages  ; 
y .  \%\^^9-^^  entrapees '.  aprouvees,  pour  encourpees  :  atrapees  \ 
V.  18149-50  Et  d'autre  part  dit  Salemons  (A'),  Et  si  redit  rois  S. 
(M,  N),  Se  la  veî'ité  en  disons,  pour  Si  dit  S.  touiesveis  Puis  que 
par  l.  V.  vais  ;  v.  18156  Près  semblent  estre  loing,  pour  Très  p.  s. 
si  l.  ;  V.  18175  estre,  pour  et\  v.  {^[^'è  Qui  au  mirouer  se  con- 
change  (K),  Qui  es  m .  sont  comme  angles  [M,  :V),  pour  Seit  li 
meiens  compoz  ou  senglcs:  v.  18189  Pour  la  matire  qu'est,  pour 
D'une  nature  ou  de;  v.  18195  Qui  la  diversités  pour  Qu'il  si  diver- 
sement', V.  18207  selonc  ostacles,  pour  ,v'//  )i'ont  o.  :  v.  18211 
De  semblables  choses,  pouv  Sembler  c.  enfr'eus  :   v.   18228  Et  li 

(1)  Lr  :  C.  J.   mei^mes  a.;  Lv  :  Et  J .  nieistnc  l'a.\  ys  :  C.  J.  mout  bien  l'a.: 
My,  Ta  :  /.  meïsmes  a. 

(2)  Aussi  dans  Be. 

(3)  Aussi  dans  Be. 

(4)  Mot  corrigé  dans  Jie. 

(5)  Be  :  N.  de  nul. 

(6)  Be  :  a  terre. 

(7)  Be  :  il  ot  tout. 

(S)   ys  :  Et  a  p.  j.  d.   s.  Du  vers    lôS2o  au  v.  17473.  je  ne  donnerai  pas  les 
vai'iantes  do  lie,  qui  a  re<;u  do  très  nonibiouses  corrections. 
(D)  Aussi  dans  Hc. 
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g r mit  nain  sachiez  i  semblent  [K),  K.  l.  g.  s.  n.  i  s.  [M,  N)  (1), 
pour  E.  L  géant  n.  i  ressembleni  \  v.  18456  Quant  les  lirais 
mirouers  rernirent,  pour  Q.  vers  L  m.  se  virent  ;  v.  18!ÎGI-62 
inteiTGilis  ;  V.  18285  m.95^r?/,  pour  5C/m^?7i;  v.  18487  Des  flioer- 
sltez,  pour  Ne  des  visions;  v.  18288  Qui,  [)Our  Tant;  v.  18313-14 
toutes  voies  :  tenir  voies,  pour  longues  v.  :  toutes  n.;  v.  18338 
a/er,  pour  après  ;  v.  18341  faible,  pour  r/(?n^  ;  v.  18355-36  Kt  tout 
ce  leur  semble  dehors  El  dient  si  coin  jou  recors,  pour  Et  de  L  c. 
l.  s.  tores  Quil  seit  einsi  pour  vei)'  de  for  es  ;  enti'e  18356-57 
quatre  vers  interpolés  :  Qu'il  ont  veu  ce  (K  omet  ce)  aper- 
te/inenf,  Mais  ce  leur  vient  certaineinent  (K  :  M.  toutes  rois  n'en 
dout  noient)  De  peeur  ou  de  fantasîe,  De  freeur,  de  rnelencoiie ; 
V.  18365  El  Guident  bien  [M,  N),  Et  cuidierent  [K),  pour  Qui  ))eit 
ce  cuide;  v.  18385  Et  flairs  d'espices  doucereuses,  pour  El  flaire 
e.  oudoureuses  ;  v.  18386  Et  toutes,  pour  Et  gouste  ;  v.  18405  Cil 
qui,  pour  Ou  s  il;  v.  18409-10  omis;  v.  18426  Guident  par  nuit 
veoir[K:  voisent)  estries{%,  pour  C.  estrep.  n.  e.  ;  v.  18431  trois 
nuiz,  pour  t.  feiz ;  v.  18441-42  qu'eus  songent  (K  a  aussi  des 
songes)  :  mençonges,  pour  veûes  :  venues;  v.  18472-73  Que  l'ame 
s'estdoucors  partie  Et  le  cors  cstdesaourné,  pour  Q.quantVa.s'e. 
départie  Dou  c.  einsi  d.;  v.  18481  Qu'ele  a  perdu,  ])0\}v  Dont  el 
suit;  V.  18529-34  omis  ;  v.  18535  dirai,  pour  euvre;  v.  18536  on^ 
plus  de,  pour  tant  ont  grant:  v.  18550  chieent,  ^owv  euvrent;  v. 
18553  elemenz,  pour  climaz;  v.  18563-64  omis;  v.  18571  Car,  pour 
Dont;  V.  18579  de  V avoir  nuisant,  pour  des  amis  poissanz;  v. 
18580  Qui  fait  la  gent,  pour  Douz  est  a  leur;  v.  18581  remplacé 
par  18582;  v.  18582  Et  par  la  très  grant  ignorance,  pour  P.  le 
défaut  d'expérience;  v.  18583  Qui  bien  avoir  [K),  Q.  b.  richece 
(M,  N),  pour  Mais  q.  b.  tes  ;  v.  18585  7nout  s'i  craindroit, 
pour  sH  c.  m.  ;  v.  18588  Qui  moût  ot  de  biens  et  de  grâces 
{K  :  m.  ot  vertu  et  granz  grâces),  pour  De  leur  amour  et  de  leur 
g.;  Y.  18623-24  intervertis;  v.  18639-40  de  l'escriture  :  voient 
par  nature,  \)Ouv  de  le  tireur  e  :  veit  en  l'escriture;  v.  18657 /;/^^s" 
g^^anz  avantages,  pour  trop  plus  d'à.  ;  v.  18692  Maint  en  a  l'en 
veû  douloir,  pour  Car  nus  trop  nest  bons  a  voueir  ;  v.  18698 

(1)  6a  :  Et  H  grant  sachiez  ressemblent.  Il  semble  que  l'ancêtre  commun  de 
ces  groupes  ait  eu  :  E.  l.  géant  sachiez  nain  i  ressemblent. 

(2)  Aussi  dans  Be. 
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Plais  anz  en  faiz  courtois  en  diz,  pour  Preiiz  e.  f.  etc.  par  d.  ; 
V.  18700  pareceus  ne  vains,  pour /y^^  pareuz  aus  v.  ;  v.  18712  as 
arz,  pour  a  sens  \  v.  18718  seroit,  pour  se7Xt\  v.  18770  combatu, 
pour  défendu  ;  v.  18828  si  grant  chose,  pour  mie  c.\  v.  18829  Con 
d'à.,  pour  i)'«.  ;  v.  18837  d'argent,  d'or  [M,  N),  henas  d'or  (A'), 
pour  7iéis  d'or  ;  v.  18848  Autre  chose  nH  pueent  {K  :  c.  cil  ni  peut) 
prendre,  pour  S'il  i  veule^it  csseînple  p.  ;  v.  18907  per^7/^e-^,  pour 
tuit  pareil  ;  v.  18917-22  omis  ;  v.  18929  Les  esperiz,  pour  leur  rai; 
V.  18936  cowposicions,  pour  oposicions  ;  v.  18937-38  intervertis; 
V.  18970  Selon  leur,  pour  Tournant  en  ;  v.  18978  Tout  s  en  va  a 
definement,  pour  T.  v.  a  son  commence7nent  ;  v.  18988  Jusqu'à 
tant  que,  pour  Quant  qu'el  peut  tant  qiC  ;  v.  19012  compagnie, 
pour  courteisie  ;  v.  19041  De  toutes  veîHuz  seurabonde,  pour  D.  t. 
les  V.  abonde  ;  v.  19049  vaut,  pour  peut  ;  v.  19053  £'/^  cest,  pour 
C'e^^  '<!^n5  ;  V.  \90SS  2)ermanable,  pour  pardurable;  v.  19229-30 
Parjurez,  faus  et  foi  mentierres,  Mescreanz,  simoniaus,  van- 
tierres,  pour  Mescreanz,  envieus,  m.,  Parjurs.  faussaires,  fous, 
V.;   V.   19288  Et  pour  [K  :   Et  la)  Fain  qui  U\   pour  Et  F.  si 
fort  le;  v.  19298  .;■o^«r,  pour  ce  ;  v    19299  Si  corn  fet  ore.  pour 
S.  c.  tu  fais  las  ;  v.  19303  bêles  diancs,  pour  Belidien'es  ;  v.  19307 
Se  hastent  bouterel,  pour  S'efforcent  vouloi)'  ;  v.  19350  limauvais 
prophète,  ^ouv  li pseudo  p.;  v.  19364  Que  [M,  .V:  El  q.)  pour  lui 
peûssent,  pour  Qu'il  ne  peust  sanz  eus  ;  v.  19402  Et  leur  response 
6%  avrez,  pour  Si  con  saluer  les  savrez  ;  v.  19458  Xus  ne  la  peiïst 
retenir,  pour  Qu'e7iviz  t. p.  Toi  tour  ;  v.  19459-62  omis:  v.  19481 
parlement,  \)Ouv  pare77ient  ;  v.  19497  Et  la  [^r.  X:  La)  chartre 
adont  leur,  pour  Et  cil  sa  c.  l.  ;  v.  19499  Et  fait  signe  que  il  M.  .V: 
q.  tuit)  se,  pour  A\  /'.  s.  et  dit  quil  se;  v.  19517  Car,  pour  Qui; 
V.  19519  dete)')mne,  pour  dona  ter77ie',   v.  19535  garder,  pour 
amer;    v.    19582    pa)'durables,    pour   cor7'0)npahles  ;    v.    19664 
Vois  oit  il  a  (K)  (1),   V.  il  tuit  a  [M,  y\  pour  Qui  touz  les  7net 
a;  V.  19684  soient  durement  pe7iible,   pour  seit  doulei'eus   et 
p.  ;  V.  19686  Si  quen  les  voie  eti  7ni  la  face,  pour  ^^.  que  l'en  l.  r. 
e.  la  f.  (2);  v.  19736  et  19749  Gaudius  (3),  pour  Cad7m(s  ;  v.  19848 

(1)  Ka  :  Ai»z  v.  tout  a. 

(2)  Be  :  Si  qu'en  L  v.  ens  en  lor  f. 

(3)  fia.  Ko,  Mail  ont  Jadis  au  v.  19730,  et  GaïaUns  (Mau  :  Gaciins)  au  v.  19749; 
L  :  chascuns  aux  deux  vcis;  lie  a  choBCics  au  v.  19130.  il  a  modilio  lo  v.  19749. 
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Celèrent,  pour  Estorlent\  v.  19854  Ce  est  Radenhis  et  Minos  (N), 
Ce  sont  Radencus  et  M.  (Af),  (''est  Radantns  et  lAminose  (K),  pour 
C/e.  Radaniantus  et  M  \n.  19880  de  noient,  [)0u\' d'ontrnr/e  ;  v.  19935 
et  c/iamp  dou  parc  poli  ( K  \jdli  ou  poli,),  pour  e.  p.  d.  c.joli\  v. 
19979  Et  touzjourz  les  reDe)'rontnaistre,  poui'  (Jue  l.j.  nés  vêlent 
renaistre  ;  v.  20162  Mais,  pour  Ne;  v.  20244  tes  b  es  tes,  pour /^ 
bestail  ;  v.  20295  est  roonde,  |)Our  e.  si  ronde \  v.  20360  escitaper 
nus,  "ç^onv  riens  embterus;  v.  'iO^SO  Qui  sont  pardurables,  pour 
Et  p.  ;  V.  20404  Qui  de  la  fontaine  bevroit,  pour  Q.  boiore  une  feiz 
en  pourreit;  v.  20420  celé  eve,  pour  en  l'e.  ;  v.  20613  Que  t'en  vous 
a  dit  [M  :  Q.je  v.  ai  d.),  pour  Que  leû  v.  ai  ;  entre  20638-39  deux 
vers  :  Mais  comment  que  il  vous  aiiiengne  De  Raison  vueit  qu'il 
vous  souviengne  ;  v.  20642  Les  biens  que  despenduz  avez  {K, 
M)  (1),  El  l.  b.  d,  a.  [N),  pour  L.  b.  d.  ou  jouez;  v.  20706  Que  bien 
pot  on  la  voiz,  pour  Qui  b.  set  la  sentence  ;  v.  20738  tairai (^),  pour 
taira  ;  entre  20810-11  une  interpolation  de  oO  vers  (3)  : 

Tel  yinage  n'ot  mes  en  tour  ; 

Plus  avienent  miracle  entour  (4) 

Qu'onc  n'avint  entour  Médusa. 

Mais  ceste  trop  meilleur  us  a  : 
V  Vers  Médusa  riens  ne  duroit, 

Car  en  roche  transfiguroit, 

Tant  faisoit  felonesses  euvres, 

Par  ses  félons  crins  de  couleuvres, 

Trestouz  cens  qui  la  regardoienl  ; 
X  Par  nul  engin  ne  s'en  gardoient, 

Fors  Perseûs,  li  fiz  Jovis, 

Qui  par  l'escu  la  vit  ou  vis 

Que  sa  seur  Pallas  li  livra. 

Par  cel  escu  se  délivra  (5)  ; 
XV  Par  l'escu  le  chief  li  toli, 

Si  l'emporta  touz  jourz  o  li  ; 

Moût  le  tint  chier,  moût  s'i  fiot, 

En  maint  estour  mestier  li  ot  : 

Ses  forz  encmis  en  muoit, 

(1)  Des  mss.  de  K  ont  L.  b.  d.  en  a. 

(2)  Be  :  ferai. 

(3)  Beew  a  g:ardé  les  deux  premiers  vers  et  les  six  derniers.  Cette  interpolation 
se  retrouve  dans  d'autres  mss.  (Jo,  Bu,  Bu,  Ma2),  avec  quelques  variantes  qu'il 
serait  sans  intérêt,  sauf  exceptions,  de  signaler. 

(4)  Be  intervertit  les  vers  i  et  ii  :  Moul  avenoil  m.  e.  X'oi  mais  itel  y.  e.  t. 

(5)  Maz  omet  les  vers  xm-xiv. 
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\x  Les  autres  a  glaive  tuoit. 

Mais  ne  la  vit  que  par  l'escu, 

Car  il  n'eùst  ja  puis  vescu  ; 

Ses  escuz  li  ert  mirouers, 

Car  teus  ert  ou  cliiet"  li  pouers 
x\\  S'il  la  regardast  face  a  face 

Roche  devenist  en  la  place. 

Mais  l'ymage  dont  ci  vous  conte 

Les  vertuz  Médusa  seurmonte, 

Qu'el  ne  sert  pas  de  genz  tuer 
x\\  Ne  d'eus  faire  en  roche  muer. 

Geste  de  roche  les  remue, 

En  leur  forme  les  continue  (1), 

Voire  en  meilleur  qu'onques  ne  furent  {2} 

Ne  qu'onques  mais  avoir  ne  purent. 
XXXV  Celé  nuist  et  ceste  i)rotite, 

Celé  ocist,  ceste  ressuscite, 

Celé  les  eslevez  moût  grieve  (3) 

Et  ceste  les  grevez  relievc  (4)  ; 

Car  qui  de  ceste  s'aprochast 
XL  Et  tout  veist  et  tout  touchast, 

S'il  fust  ainz  en  roche  muez 

Et  de  son  droit  sens  remuez  (5), 

Si  fust  il  a  touz  jourz  guéri z 

De  touz  maus  et  de  touz  periz. 
XLv  Si  m'aist  Dicus,  se  je  poisse, 

Volentiers  plus  près  (6)  la  veïsse, 

Voire,  par  Dieu  !  par  tout  touchasse  (7), 

Se  de  si  près  en  a  prochasse  (8)  ; 

Mais  ele  (!))  est  digne  et  vertueuse, 
L  Tant  est  de  hiauté  j)recieuse. 

V.  20819  E)i  fer,  pour  En  nietaus  :  v.  iî08;W  Ne  si  heles  enfaçouees, 

(1)  lia  :  Et  en  l.  f.  /.  remue  ;  liù  :  Et  en  sa  f.  propre  mue:  Maz  :  El  de  sa  f. 
L  remue. 

(2)  lin  :  que  devant  f.  :    Maz  :  que  devant  n'orcnt  ;   Hu  :   \'on(  e.   m.  que 
devant  n'orent. 

(3)  />/'  -.le.  gr^eva^l:  Ma;  :  l.  relevés  (jrevast:  Hu  :  Ceste  l.  grevez  relevait. 

(4)  lia.  Mai  :  C.  l.  g.  relevait:  Hu  :  Celel.  relevez  ;jrevn^t. 

(5)  ./o,  Jiii,  lia,  Maz  :  Ou  d.;  liù,  Maz  ajoutent  Ja  puis  roche  ne  deveniët 
En  ^on  droit  sens  s'en  revenist. 

(rt)  lie  :  V ,  flepr. 

(7)  /)V  :  Volentiers  p.  tout  la  t. 

(<S)  lie  :  /; .  i  a . 

,9)  lie:  Car  e. 
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pour  Ne  de  si  heie  façonnées;  y.  20840  -S7"  (jue  /7,  pour  si,  fort 
qnll;  v.  20859  Car  saiiame,  \)q\\v  Par  fol  s'une  ;  v.  21126  veoir, 
pom- teni)';  v.  21134  manie  ([),  \^o\xv deb aille  ;  v.  21151  responl  la 
demoisele  (2),  pour  respondi  lapucele,  vAc. 

Fautes  communes  à  L,  M,N.—  (^es  trois  groupes  unis,  à  Ti^xclu- 
sion  de  Apparia  variante  du  V.  9628,  le  sont  encore  par  les  suivantes  : 
V.  4187  0)\  pour  Donc  (3);  v.  4846  douce,  pour  mo/r?  ;  v.  4855 
d'aooirs,  pour  d\meurs  ;  v.  5251-52  inaleilrez:  desmesurez,  pour 
d.  :  w  (4);  v.  7159-60  intervertis;  v.  7239-40  intervertis;  v.  7275-76 
intei'vertis  ;  v.  7277-78  omis;  v.  7294  comandemenz,  pour  comanz 
gay^dez  ;  v.  7308  retrairez  (ou  recrerez),  pour  tarderez  ;  v.  7438 
Cointes,  pour  Gentis  ;  v.  7514  voudront,  pour  veulent;  v.  7761-62 
placés  entre  les  v.  7766-67  ;  v.  8118  Destruiz,  pour  Despiz  ;  v.  8645 
Que  nus  force  ne  lor  meûst,  pourO.  n.  par  f.  nés  eust;  v.  8654 
S^il  ieri  qui  les  seûst  requerre  (L,  M),  S'il  fustq.  bien  l.  s.  r.  [N), 
pour  Se  l'en  les  saveit  bien  r.  ;  v.  8655-56  omis  ;  v.  9060-61  de 
plusors  [N:  de  moût  de)  figures  Ou  de,  pour  de  j^ lus  vils  f.  Con  de  ; 
y.  909o  E7ivers,  pour  Ne  ve?\s  ;  v.  9201-2  placés  avant  9199-200  ; 
v.  9200  mort  et  afolé,  pour  d'amours  a.  ;  v.  9300  desronipue, 
pour  recousue  (5)  ;  v.  9416  conscience,  \)0\xv  science  ;  v.  9475  trop, 
pour  celé  ;  v.  9526  seigneurie,  pour  simonie  ;  v.  9655  forfait,  pour 
force;  V.  9985  Et,  pour  Que  ;  v.  10015  m  en  vois,  pour  7n'en  part  ; 
V.  i^^M  plaisant,  \)o\iv  poissant  ;  v.  10132  vienent,  pour  venrez; 
V.  10269  Dolenz,  pour  D'iluec  ;  v.  11311  Recevaient,  pour  Rete- 
neient;  v.  11558  en  deliz  (6),  pour  ou  de  Hz;  v.  11793  Le  chlef, 
pour  L6i  clef-,  V.  12243-44  forfait,  pour  mesfait;  v.  13189-90  sera  : 
laissera,  pour  sereit  :  laissereit;  v.  13692  leçon,  po\iv  chajiçon  ; 
V.  14452  serez,  pour  seiez  ;  v.  14667  trop,  pour  ^an^  ;  v.  15488  et 
fiers,  pour  terriers  ;  v.  15554  çi^e  ne  Vocie  mie  y  pour  merci  quel 
ne  Vocie  ;  v.  17018  trop  sont  iart  [L],  trop  tart  sont  {M,  N),  pour 
a  tart  s.  ;  v.  ili^O  faire,  pouvvouleir;  v.  17817-18  estr  ang  1er  oient: 
le  trouveroient,  pour  estrangtereit  :  peliz  sereit',  v.  \MM  et  trois 
foiz  vivent,  pour  t.  f.  revivent',  v.  19611  son,  pour  /ei^r  ;  v.  19630 

(1)  Aussi  dans  i^e. 

(2)  Aussi  dans  i^e. 

(3)  K  omet  les  v.  4185-94. 

(4)  K  :  desmesurez  :  effreez. 

(5)  K  :  descousue. 

(6)  K  :  de  deliz. 
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home,  pour  touz  jourz  ;  v.  19658  letres,  pour  règles  ;  v.   19952 
frcwches,  pour  fy^esches. 

Fautes  communes  à  /t ,  L,  M.  —  A^  L,  M  ne  sont  que  très  rare- 
ment réunis  en  ral)sence  de  N  :  v.  9719  en  reclus  {K,  L),  encluse 
{M)  (1),  pour  en  règle;  v.  9751  mais  que,  pour  pour  q.\  v.  10072 
Ma  dame,  pour  Ha  d.  (2)  ;  v.  10144  De  fain,  pour  Don'.  Fains  (3)  ; 
V.  11778  Tosten  porroit  estre  délivre^  pour  T.  sep.  voueir  d.  (4)  ; 
V.  14316  Si  se,  pour  Qu'else;  v.  14562  7nale  chiere,  pour  laide  c. 

Fautes  communes  à  K,  L,  N.  —  Le  groupement  K,  L,  TV  ne  se 
présente  que  dans  quelques  cas  dont  on  ne  saurait  faire  grand  état  ; 
les  mots  aus  genz  du  v.  4844  :  Que  mieux  vaut  aus  genz  et  prou- 
fite  (5),  sont  omis  par  les  trois  groupes,  mais  dans  des  conditions 
différentes  pour  chacun  d'eux;  dans  .V  ils  sont  simplement  rem- 
placés par  assez  :  Q.  m.  v.  assez  e.  p.  ;  les  représentants  de  L  ont 
essayé,  chacun  à  sa  façon,  de  restituer  au  vers  le  pied  qui  lui  man- 
quait après  la  disparition  de  aus  genz  :  Q.  m.  v.  et  que  plus  p.,  Q. 
trop  m.  V.  et  plus  p.,  Q.  moût  v.  m.  et  plus  p.,  etc.;  K  a  Dont 
elle  V.  m.  et pr.,  mais  il  donne  aus  genz  au  v.  4846  (Vaut  mieuz 
aus  genz  que  debonaire,  pour  Que  la  douce  et  La  d.)  :  v.  11462 
vueille,  pour  sue ille  ;  v.  11490  de  tel,  \)Ouv  ceste;  v.  12167  voulons. 
pour  venons;  soueir  du  v.  13394  :  Ainz  qu'el  puisse  a  soueir 
entendre ,  est  om'\^  ô'dïis  les  trois  groupes  :  Ainçois  quel  p.  a  ce  e. 
{L),  Ainçois  qu'ele  y  p.  e.  (N),  Ainçois  quele  y  p.  point  e.  {K), 
mais  il  en  serait  peut-être  de  même  dans  M  si  celui-ci  n'avait  omis 
les  V.  13393-94. 

Fautes  communes  à  K,  N.  —  Vers  4353  malage.  [)0ur  rage  :  v. 
5536  vivoit,  pour  règne  ot  (6)  ;  v.  561)2  Ne  peut  nus  (K  :  n.  ons) 
ensemble  avoir,  pour  N.  pot  n.  e.  voueir  ;  v.  61^9  peu z  (7),  pour 
sez;  V.  7348  Servir  devez  (A'),  Devez  servir  (N),  pour  ^'ous  lo  s.  ; 
v.  8162  souvent,  pour  grietnent  (^)',  v.  8391  rainsiaus  [S],  rai)i- 

(1)  Me  :  Ja  con  recluse;  Mo  a  aujourd'hui  en  rigle,  mais  écrit  au  X  V«  siècle, 
à  la  place  d'un  mot  gratté,  qui  était  sans  doute  encluse. 

(2)  iV  :  Ha  ma  d . 

(3)  iY  :  Qui  de  Jain,  variante  qui  semble  se  rattacher  à  celle  de  A",  L,  M . 

(4)  N  :  Ouja  ne  s'en  verra  d.;  cette  leyon,  avec  verra,  se  rapproche  plus  de 
la  bonne  que  de  celle  de  K,  L,  M . 

(5)  M  :  Don  t  m    i\  a.  g .  e.  p. 
C(i)  Aussi  dans  B. 

(7)  Aussi  dans  B. 

(8)  M  :  forment. 


POÈMK    l)K   .IKAN    \)\<]   ME  UN  437 

s/ans  et  ramoissiaii-s  (A'j,  pour  }'(nnlau,s  ;  v.  8700  A  tresiovAc.s 
famés  trop  seai^e  (1),  pour  A  toalcs  /'.  /.  asscure  ;  v.  lOliiG 
i  enlrent[^),  pour  /éî  fianient  ;  entre  157()i-r)5,  (juali'e  vers  de  Z^/f'-Jj  ; 
V.  15803  gietent,  \^owv  drecent  \  v.  XT^^^^l  mlc  decevanl,  poui-pa-v 
ci^e  ce  me  imid  ;  v.  19692  poissons  noua^iz,  pour  ohr/  ou  vent  i4)  ; 
V.  19784  qui  bien  i  prende  garde,  pour  ({.  lem^  ])rouece  esgarde  ; 
V.  19809-10 /emo/7oi*re .'  et  pert  la  mémoire,  poiii'  teur  rnourie  : 
7oi^^  delecherie\  v.  19812  6>  Atropos,  [jouv  S  e  la  garce  (o)  ;  v.  19819 
CiV  ra  /"^'O^'^  groinz  quen  son  sein  muce,  pour  Ses  t.  g.  en  s.  s.  il 
m.  ;  V.  19847  confusions,  pour  tribulacions ;  v.  19849-SO  omis  ;  v. 
19871  PoiU'pensez  vous  et  ne,  \)Our  Plus  nuisanz  que  vous  ne; 
V.  19875-76  omis;  v.  19877  Etaiendrez,  pour  Ne  ne  craindrez  ;  v. 
19937-38  intervertis;  v.  19953  Que  cueillent  au  printens,  pour 
Toutes  en  leur  p.  ;  v.  19960  Fresches  couleurs  fines  et  vives  [N), 
F.  c.  netes  et  fines  (/i),  pour  Fines  c.  fresches  et  vires;  v.  19984 
Les  pas  tur  es  riens  ne  leur  coustent,  poov  Cuil.  p.  r.  n.  c.\  v. 
19989-90  omis  ;  v.  20021  En  prétérit,  pour  E.  partie  ;  v.  20028  Touz 
Jourz  leur  est  aparissanz,  pour  Qui  t.j.  Le.  parissanz  ;  v.  20053 
Mais,  pour  Ne-,  y.  'iOOQl  touz  jourz,  pour  en  ce:  v.  201347yar  tout, 
\)0\iv  vineus;  y.'iOi^Q  sautilla,  [)0\\v  semilla',  v.  20165-66  omis;v. 
^O'iO^  court  {K},  corde  {N),\^o\ivteit;  v.  20607-8  intervertis  ;  v. 
20765  Et  s'il  est  a.,  pour  Si  rest  veirs  qua.  ;  v.  20768  Laissent. 
pour  Lairont',  v.  20769  6/onne,  pour  donra;  v.  209't7-48  galebruns 
{K),  7nalebruns  [N]  :  et  bruns,  pour  hatebis  :  et  bis  ;  v.  20970  2;o«^r- 
traite,  pour  graislete;  v.  21035  A  cloches,  pour  A  roues  ;  v.  21041 
conduit  {K),  &on  dit  (N),  pour  a  treble,  etc.  J'ai  déjà  signalé 
(p.  447),  à  propos  des  variantes  spéciales  à  N,  une  interpolation 
commune  à  K,  iV entre  les  v.  214?8-29. 

Fautes  communes  à  M,  N.—  Vers  4170  Ne  ferai  (6),  pour  iVe  de 
lui;  V.  ^%0^  nices,  pour  cornarz  (7)  ;  v.  5250  avec,  \)0\ir  co^ne;  v. 
5383-84  intervertis  ;  v.  5874  ne  touz,  pour  Touz  (8);  v.  6392  T'ont  si 

(1)  Aussi  dans  i^e;  M  :  .4  toutes  preudefames  s. 

(2)  Aussi  dans  Ba. 

(3)  Voir  ces  vers  p.  '399. 

(4)  Af  :  olsèlez  oolanz . 

(5)  M  :  <S'e  celé. 

(6)  Aussi  dans  J5  et  d'autres  mss.  ;  K  :  Xiert  de  moi. 

(7)  K  :  musarz. 

(8)  Le  vers  est  complètement  changé  dans  A.'  :  Conquête  un  jour  n'en  de.<- 
mentirent. 
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en  mnour  [\),  pour  To.ton  athanor;  v.  H4o8  Cossue  mus,  pour 
Suetonius  (^)  ;  v.  6644  Car  ainsi  le  vaut  dieus  li  rois,  pour  Qu'a.  l. 
V.  d.  H  verais  (3);  v.  6862  Se  il  i  a,  pour  S'il  i  prendra^  v.  6912 
vueil,  pour  dei  (4)  ;  v.  7181  Or  f  ai  puis  teus  trois  raoz  (M),  0.  Ca. 
ci  t.  deus  m.  {N),  pour  Mais  p.  t'a.  t.  d.  m.  ;  v.  7246  Avoi  dist  il 
par  le  cors  Dé,  pour  Veiz  d.  i.  p.  l.  douz  c.  D.:  y.  7384  maZ{5), 
pour  I)las7ne  ;  v.  7620  Et  il  se  font,  pour  Mais  i.  f.  leur;  v.  7734 
Ce  quil  blasmera  si  blas'inez,  pour  C.  quil  vourra  blasmev  h.  ; 
V.  7790  savrez,  powv  pensez  (6);  v.  7815  ou  lipriez.  pour  ou  s'il  li 
plaist;  V.  7818  Vamende  (7),  pour  venchance  ;  v.  7920  prendre, 
pour  conquerre;  v.  8543-44  inlerverlis,  et  Par  quoi  vous  rende:  le 
musage,  pour  Ainz  que  ne  vous  ost  le  m.  ;  v.  8707-8  Jicce- 
naus  neïs  le  conferme  [N  :  n.  afferme)  Conques  famé  ne  trouva 
ferme  Et  redit  [N  :  le  dit)  par  sentence  ferme  Et  le  jure  (8)  aussi 
et  afferme  [N  :  Etdeoanttouz  auteurs  Va.),  pour  /.  n.  L  c.  Qui  r. 
p.  s.  f.  (9)  ;  V.  8728  Ruffi  [M),  Ruphis  {N),  pour  Rufms  :  v.  8730  Si  li 
dist  par  parole,  pour  Li  d.  une  p.;  aux  v.  8793-96  M  donne  ;  Car 
puis  qu'il  Cota  famé  eue  D' Argenté uil  nonain  revestue  De  vérité 
sans  fanfelue  Fu  la  couille  a  Pierre  lolue,  pour  C.  p.  quil  rot  si 
coni  mei  semble  Par  Vacort  d'ambedeus  ensemble  D'A  .  n .  r.  F, 
l.  c  a.  P.  t.;  A^ prépose  les  vers  8793-94  de  la  leçon  commune  aux 
quatre  suivants  :  El  que  il  ot  a  famé  eile  D'A.  n.  r.  F.  l.  c.  a  P. 
t.  El  ce  (10)  fu  bien  chose  sei'œ  ;  v.  8819  dist  ele,  pour  vouleir  ;  v. 
8892  Font  bien  (M),  F.  bones  [N),  pour  Vont  bien  \\\^\  v.  8943 
Oly^npiadès,  \)ouv  Aie  ip  lad  es  ;  v.  9074  (\ir  aussi  bien  se  Dieus  me 
gart  (12),  pour  Aussi  b.  s.  D.  m.  regart  :  \.  9100-1  tout  paoureus 
Si  que,  pour  si  p.  Que  je:  entre  9156-57  doiix  vers  :  Et  qui  toutes 

(I)  Jl  :  To.  tant  e.  am.  ;  Ja  :  Tant  t'o.  e.   L'am.  :  /v  :  Tonl  arc  ainsi. 
{2)  K  :  Cenlonius . 

(3)  K  :  Qu'a.  L  c .  Jésus  li  rois. 

(i)  K  :  m'est uel. 

{ô)  Aussi  dans  Ji,  Ca. 

(6)  Le  vers  est  complotoiiiciit  chaiii^é  di\\\>    K  :  Si  en  couUrti  micui    vostre 
plait. 

(7)  Aussi  dans  lie;  L  :  ju~<tice. 

(8)  Mu:  E.  l.  Hive. 

(9)  Lw  est  ici  avec  .V  :  7.  n.  non»  a.  C'o    f'.  n    (.   '.  Il  l.  d.  p.  s.   f.  F.  'i. 
t.  a.  l'a. 

(10)  Car  ce  dans  Lw,  i\m  a  la  le^on  de  .V. 

(II)  /l  :    Valent. 

[i'Z)  K  :  Aulressi  l>.  s     D.  m.  </ . 
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VOUS  cevcherott  Toutes  putes  nous  trouveroit  (\)\  v.  î)80:{-4  Dnn 
cuir  tout  blmic  sanz  fe)'reûre  Tête  (2)  sera  rostre  c.elntare,  pour 
Mais  dirai  vous  de  quet  ceinture  If  a.  c.  /.  //.  s.  /'.;  v.  \)IVM)  c/ia- 
rauderesse,  pour  chareieresse ;  v.  931^8  Les  cuers,  pour  Andeus: 
V.  9339  Andeus,  pour  Les  cueurs;  v.  9502  Ne  nus  nissoitde,  j)oui- 
N'isseitnas  hoï's  d.;  v.  9504  N'onc  nus  navoit  {M),  Ne  n.  n'a. 
(N),  pour  N^onques  n'a.  (3)  ;  v.  9ic>'[^lmaistre,  pour  prince  ;  v.  9644 
Haches,  pour  Coutiaus ;  v.  9710  De  quelque  part  quel  soit  venue, 
pour  Quant  et  vendra  de  quelque  rue  ;  v.  11058  Li  liabiz,  pour  La 
robe  ;  V.  1 1238  a  granit  planté,  ()Our  a  poesté;  v.  11280  Om  œxxiiij" 
(M),  Ow  xxœiij''  (A),  pour  ï'oi/i  ûf>'e«7  ouxœx^;  v.  11604  .r^'./;«i(;'%  j)Our 
.r^r^O"^  ;  V.  11621-22  As  porteeurs  des  fais  porter  Pour  ce  fuient  il 
tel  porter  (N  :  P.  c.  s'en  veulent  déporter),  pouv  A.  jj.  d.  f.  dou- 
teir P.  c.  f.  1. 1.  vouleir;  v.  11726  mescrolt,  pour  blasme;  v.  12300 
Que  tout  prouvé,  pour  Veire  p.\\.  12836  Nus  7ii  entra  ne  ui  ne 
ter,  pour  N.  nH  vient  ui  nus  nH  vint  2er;  v.  12898  Car  touz  a  honte 
lesmeïsse,  pour  Par  touz  les  leus  ou  je  venisse  ;  v.  13329  ^ro^^e.s, 
pour  lourdes  (4);  v.  13468  Palamirus,  pour  I^atinurus  ;  v.  13821 
soliey^s  {^),  pour  dotez;  v.  13961  condicion,  pour  procession;  v. 
14418  Ou  de  blanc  fil  un  luisselet,  pour  0.  d.  f.  u.  lumuisselet;  v. 
14876  traïr,  pour  servir;  v.  14993  Que  se  jamais  vous  i,  pour  Car 
s.jej.  V.  ;  V.  15006  guerroie,  pour  voudreie[Q);  v.  15447  eïie,  pour 
te7iue{l);  v.  15636  Entour,  pour  Entre;  v.  15804  is7  en^m.s' (^e 
pluseurs  [N  :  fnaintes)  manières  {M  ajoute  Granz  caillous  de 
plaisanz  prières,  Qui  valoient  mieuz  que  perrieres),  pour  Granz 
caillous  de  plaisanz  prières  (8  )  ;  v.  16060  Pourtraiz  biaus  bâche 
lie?\s  ou  (N:  chevaliers  et)  rois,  pour  Tenanz  b.  h.  a  r.  (9)  ;  v.  16178- 
pourroient,  pour  se  pourreit;  \.  16180  Qui  furent  bon  peintre 

(1)  Aussi  dans  Za  :  E.  q.  bien  o.  encercheroit  T.;  Bè,  lia,  Bo,  Bô,  Bô,  y-j  : 
E.  q.  b.  r.  [Bo,  BÔ,  Bô  :  i)  regar deroit  T.;  Ri,  Ro,  Jo  :  E.  q.  b.  vous  esprou- 
oeroit  T.;  Li  :  E.  q.  b.  prendre  garde  i  voadroii  T.;  Mar  :  Q.  b  toutes  vous 
requerroit  T.  ;  Lœ  a  la  leçon  de  M ,  N. 

(2)  Za  :  De  ce  s. 

(3)  K  :  N'onc  n'a.  bons. 

(4)  K,  Be  :  rudes. 

(5)  Aussi  dans  C  ;  K  :  coffre. 
{&)  K  :  pourvoie. 

(7)  L  :  demie. 

(S)  K  :  G.  G.  d.  pesanz  manières. 

(9)  K  :  Qui  furent  bach.  a  r. 
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appelés,  pour  Que  je  moût  b.  p.  apel  les  ;  v.  16374  Que  tantost  li, 
pour  Corne  ete  U  ;  v.  1649^  a  leur,  pour  neïs  au  ;  v.  16683  Coupa 
li  les  cheveus  as  forces,  pour  C.  les  c.  a  ses  f.:  entre  16728-29 
deux  vers  :  Et  com  Genius  Vescouta  Ne  la  seurquist  ne  ne  hasta  ; 
V.  17778  pouoit  [N :  pourroit)  estre,  pour  pot  aler\  v.  18013-14 
omis;  v.  18754  es  palais  principiers,  pour  es  paterneus  fumiers  ; 
V.  19096  Que  il  ait  riens,  pour  Q.  ce  seit  Jamais;  v.  19268  Que  nus, 
pour  Ne  riens  ;  v.  19349  bien  traite,  pour  recelé:  v.  19370  clains, 
pour  plainz;  entre  20036-37  répétition  des  v.  5999-602;  v.  20772 
pechié,  pour  vilté  (1). 

Fautes  communes  à  K,  M.  -■■  Les  fautes  communes  à  K,  M,  à 
l'exclusion  de  L  et  A^,  sont  peu  nombreuses  ;  en  voici  cependant 
quelques-unes  ;  v.  4269  Et  se  tu  bien  le,  pour  E.  s.  cestui  b.  ; 
V.  4468  Qui  a  peine  sont,  pour  Q.  puis  s.  enviz  ;  v.  4599  Cil  qui 
font  (M),  C.  q.  ont  (K),  pour  Ne  quel  f.  (2)  ;  v.  5214  Quele  les  tient 
{K),  Qui  la  lienent{M),  pour  Qu'il  languissent  ;  v.  5734  Comrnant 
Je  donques  que,  pour  C.  J.  pour  ce  q.  ;  v.  8444  fines ^  pour  leiaus  ; 
V.  8445  n'esloient  {K),  n'estoit  (M),  pour  n'aveit  fait  (3)  ;  v.  8739 
Oulaz  [K),  Un  laz  [M),  pour  Ou  harz;  v.  9613  qu'a  droit  les,  pour 
que  d.  leur  ;  v.  13076  Que  nus  ne  vous  en  peut  (4),  pour  Que  ne  v. 
e.  puis  riens  ;  v.  13179  de  son  pais,  pour  dou  biau  p.  :  v.  13322 
plus  biau,  pour  meins  lait;  v.  13435  a  longue  aleine,  pour  a  une 
a.',  V.  13489  Sachiez,  ^o\xv  Sache  ;  v.  13690  Car  maint  home  ont 
[K),  C.  m.  en  ont  (M),  pour  C.  moût  ont  maiiit:  v.  ll^^ioQuautre- 
7nent  n'en  puist,  pour  Quant  a.  peut:  v.  t^tii^  nule  noire,  pour 
beste  noire. 

Fautes  communes  à  A',  L.^K,  L  ont  à  peine  deux  ou  trois  fautes, 
très  peu  significatives,  qui  leur  soient  spécialement  communes  :  v. 
^{1^  félon,  pour  fol  et',  v.  11936  puissent  estre  m.,  pour  puisse 
estre  la  m.  (5). 

Fautes  communes  à  /.,  N.  —  L,  .V  paraissent  unis,  à  l'exclusion 
de  K,  M,  par  les  variantes  suivantes  :  v.  4627  perdront,  pour  per- 
dent ;  v.  5179  lewy  \iO\xvseHr  (6);  v.  5242  omission  de  large  :  Pour 

(1)  K  :  vie. 

(2)  n  :  G.  que/  ;fix  :  C.  q.  o.:  y  :  Dès'  quil  f. 

(3)  .Y  :  n'orent  f. 

(4)  Aussi  dans  Be;  N  :  Cou  n.  r.  e.  peut  nens. 
1^5)  N  :  puisse  ore  e.   m. 

(G)  K  :  certain. 
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leiD'  cuer  qui  C6't  (on  quUl  ont  ow  moût)  charitable.  (Aj,  P.  l.  hona 
cuers  c.  (N),  pour  P.  L.  c.  large  etc.;  v.  t)35î)  cliace,  \){)\\v  {/iclr  : 
V.  6581  Pour  ce  vous  monstre  très  {N  :  m.  je)  chier  jjcre,  pour  P. 
c.  V.  pri  mon  t.  c.  p.;  v.  1W^^  garanz.'^om  tcsmoinz  ;  ?.  80.-i.':{ 
One,  pour  Que  :  v.  8456  .9cra,  pour  Vavront;  v.  9.'>67-68  inlorvoilis; 
V.  9705  recerchier,  pour  revo'Chier;  v.  li75o  /^^  ^«o/,  pour  A 
q.  (1);  V.  12656  25ar  moi,  pour  ;p.  poi[^)\  v.  13317  /J^m^  derrier  et 
devant  [L),  FA  tende  d.  et  d.  [N],  [)Our  Dejyiipié  d.  etd.  (dans  les 
deux  groupes,  p/e  est  omis;  la  variante  de  A' a  pu  êti'e  introduite 
par  (|ueUju'uu  qui  cherchait  à  rétablir  le  vers  faux  de  L  ;  mais  il  est 
possible  aussi  que  les  deux  fautes  soient  ir)dépendantes  l'une  de 
raiUre)  ;  v.  14703  Enz,  pour  Sus;  v.  14924  Si  me,  pour  Si  nous. 

Fautes  communes  kL,  M.—  L,  Mont  en  commun,  à  l'exclusion 
de  /v,  iV,  les  variantes  qui  suivent  :  v.  4687  entiers,  pour  entr^eus ; 
V.  9523-24  omis;  v.  9897  tenir,  pour  5gr^-^>  (3)  ;  v.  12964  A7>//.(C 
' destourbier,  pour  Que  de  d.;  v.  14559  iwis  omis;  v.  14681  ala, 
pour  i^a  ;  v.  16009  treuvent,  pour  treuve;  v.  16018  cliosrs,  pour 
■fourmes;  v.  19919  réciter,  pour  retenir;  v.  19945  bestetetes,  pour 
berb/etes  ;  v.  19950  vertueuse,  pour  merveilleuse  ;  v.  19965  Mais, 
pour  N'eus;  v.  20183  d'ennui,  pour  d'eneur;  v.  '^O ^30  d' autrui,  pour 
d'ailleurs.  Dans  les  deux  exemples  suivants,  A'  a  une  variante  spé- 
ciale qui  peut  avoii'  remplacé  Tune  aussi  bien  que  l'autre  des  deux 
leçons  :  v.  10152  Ainz  {L,  M),  pour  Fains  {N  :  II)  ;  v.  17308  voiz 
(L,  M),  pour  ueore  [N  :  chose). 

Appréciation  de  la  valeur  des  groupes  A ,  L,  M,  N 

Des  différentes  combinaisons  dans  lesquelles  on  vient  de  voir 
alterner  les  groupes  A',  L,  M,  N,  il  ressort  de  toute  évidence  que  le 
texte  de  chacun  des  trois  groupes  K,  M,  A' a  subi  de  nombreuses 
corrections  empruntées  à  d'autres  versions.  A  défaut  de  cette 
évidence,  il  serait  facile  d'en  fournir  d'autres  preuves.  Dans  la  liste 
des  variantes  communes  à  K,  M,  N,  j'ai  noté  celles  qui  se  retrou- 
vent dans  B  on  Be  ;  si  j'avais  allongé  cette  hste,  le  nombre  des 
renvois  à  Be  aurait  augmenté  d'autant  ;  même  avec  la  liste  réduite, 

(i;  M  :  Par  q . 

(2)  'k  :  p.  tout;  M  omet  les  v.  12655-58. 

(3)  Passage  omis  dans  N. 
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telle  que  je  Tai  donnée,  il  aurait  été  notablement  plus  considérable 
sans  les  multiples  lacunes  de  Be  et  surtout  de  BL 

Le  fait  que  M,  N  ne  sont  unis  à  Be,  sauf  exceptions,  que  quand 
ils  accompagnent  K,  montre  que  c'est  par  celui-ci  que  l'union  s'est 
accomplie,  (-ette  attestation  est  encore  confirmée  par  les  nombreuses 
variantes  qui  unissent  K,  à  l'exclusion  de  if,  A'^,  k  Be  o\xk  B.  En  voici 
des  exemples  (1)  :  v.  -4^213  moi  [Be),  pour  lui  ;  deux  vers  interpolés 
entre  4228-29  (2)  ;  v.  4561  du  delitiBa),  des  deliz{K),  [iouv  des  le is; 
V.  4884  ver^Hez,  pour  verreient  \  v.  5326  Mais  ce  n'est  pas  {Be), 
\)0\iY  M.  n'entent  pas  \  deux  vers  interpolés  entre  5382-83  :  Les  pans 
liez  {B  :  nouez)  a  la  ceinture  Tantcon  trestouz  li  'inondes  dure  (3); 
V.  5434  dist  Raisons  (Be),  pour  d.  ele  or;  v.  5527  dormoit,  pour 
iert  touzjourz;  v.  6370  en  plus  bas  {Be),  pour  trebuchier  ;  v.  6689 
autrement  {Ba)  (4),  pour  autre  orne  ;  26  vers  interpolés  entre 
6916-17  {Ba)  (5)  ;  v.  7168  enseignemenz  {Ba)  (6),  pour  inlegumenz  ; 
V.  7220  comment  {Be),  pour  souvent  ;  v.  7430  du  tout  {Be),  pour 
ce  crei  ;  v.  7433  avenir,  \)ouv Ja  venir  ;  v.  SQ^^pardonoil  {Be),po]iv 
sermoneit  ;  \. 9\00 pereceus{Be),  [)Ouv pouo^eus  ;  v.  9565  .V^  couru- 
rent {K),  Sic.  {Be),  pour  S'escourserent\  v.  9957-58  intervertis 
[Be)  (7)  ;  v.  10238  jetasse,  pour  ostasse  ;  v.  10416  A  poi  que  nai, 
pour  Près  que  je  n'ai:  v.  13262  commue  [Be),  pour  pis  que  :  v.  13322 
plus  biau[Be),  pour  meins  lait  ;  v.  13329  rudes  [Be),  pouv lourdes  ; 
V.  13361  bouche  [Be),  ponv  gueule  ;  v.  13800  entendant  [Be),  pour 
entendre;  v.  13837  vraiement  (Be),  pour  erraument;  v.  14458 
Ainz[Be),  pour  Or;  v.  15194  voir,  pour  dreit:  v.  15332  douce 
[Be)  (8),  pour  toute;  v.   15655  autre,  pour  quelque;  v.   16529-30 

(1)  Pour  éviter  des  complications  inutiles,  je  ne  citerai  (jue  des  variantes  de 
K  qui  se  retrouvent  dans  Jid  et  lie,  sans  lu'ocouper  des  autres  représentants  de 
B  ;  si  la  variante  n'existe  que  dans  lia  ou  dans  lie,  je  l'indiquerai  entre  (     ). 

(2)  Aussi  dans  J  (voir  ces  vers  p.  859). 

(3)  Ces  vers  sont  intervertis  dans  Za  :  Tant  corn  porroit  grant  aleûre  Les 
pans  lacics  a  la  ceinlni'e. 

(4)  Lacune  dans  lie. 

(5)  Déplacés  dans  lie  (voir  p.  388  et  p.  380,  n  12).  Cette  interpolation  existe 
aussi  dans  J,  Ni,  Ro,  He,  lin,  xm.  Dans  xto  et  dans  />'a.  elle  est  placée  entre  les 
V.  6920-21.  Elle  a  été  publiée  par  M.  J.-A.  Herbert,  d'après  x(o,  dans  le  Gentle- 
man s  Magasine,  an.  11X)();  elle  sera  donnée  en  appendice  dans  mon  édition  du 
poème. 

(6)  Lacune  dans  Jie. 

(7)  Lacune  dans  lia. 

(8)  Lacune  dans  Ha. 
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omis  [ne)\  v.  16704  le  7ious  [lie),  pour  ^irïs  ;  v.  16757  rrcnU  (Ho), 
pour  rondece  ;  v.  167612  eslables  [lie),  pour  inetahles.  lia  s'anvie 
au  V.  16798  ;  les  exemples  cpii  suivent  sont  emprunh's  à  lie  seul  (;t 
à  K  :  V.  17485-86  intei'vertis  ;  v.  17390  s'aimioit,  pour  sUravienl; 
V.  18010  chacie)\  pour  traitler  ;  v.  1809-2  Genim,  poiir  liprestres\ 
V.  19756  Mow/  estes  de,  pour  Mr/w/  «/;ej  /^.v  ;  v.  20165-66  omis; 
V.  2043;}  dediùt,  pour  conduit  ;  v.  2050;-J  />(?  l'en.Ules,  pour  Aï  ^/^ 
feuille  ;  v.  2V144  enchantez,  pouv  tentez  ;  v.  21455-56  omis;  v.21  'f75 
ftateeur,  pour  flajoleeur. 

M,  N,  réunis  ou  séparés  l'un  de  l'autre,  ont  quelques  fautes  de  n 
qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  A';  on  peut  les  expliquer  soit  par 
leur  présence  déjà  chez  un  ancêtre  de  K,  M,  N,  dont  A'  aurait  cor- 
rigé la  leçon,  soit  par  des  em|)runts  directement  faits  par  M  et  .V. 
Ces  cas  particuliers  n'empêchent  pas  qu'on  doive  considérer  K 
comme  l'intermédiaire  par  qui  M,  N  ont  reçu  la  plupart  des  levons 
qu'ils  doivent  à  B.  Du  côté  de  B,  l'intermédiaire  a  été  l'un  des  mss. 
de  la  branche  dont  font  partie  Be  et  Bi  (1)  ;  c'est  ce  que  prouvent 
les  fautes  communes  à  K  et  Be  à  l'exclusion  de  Ba  ;  outre  les 
exemples  qu'on  vient  d'en  voir,  j'en  sfgnalerai  deux  autres  tout  à 
fait  typiques,  que  j'ai  notés  ailleurs  :  celui  des  v.  15645-46  dans 
l'étude  de  /  (2),  et  celui  des  vers  15745-64  dans  l'étude  de  Bâ  (3). 
Ce  dernier  exemple  montre  K  et  N  juxtaposant  deux  leçons 
d'origines  différentes,  celle  de  la  version  commune  et  celle  qui  la 
remplace  dans  BL 

On  trouvera  signalées  ailleurs  des  fautes  communes  à  K  eik 
d'autres  mss.,  notamment  aux  représentants  de  /,  surtout  à  Jo. 
Plusieurs  des  variantes  communes  à  ye  et  à  K  se  représentent  dans 
72  sous  une  forme  plus  ancienne  que  dans  K  (4). 

(1)  Si  j'ai  laissé  Bi  de  côté  dans  la  comparaison  de  K,  M,  X  avec  Ji,  c'est  à 
cause  de  ses  nombreuses  et  considérables  lacunes  :  non  seulement  la  plupart  des 
fautes  communes  k  K  et  Be  devraient  se  retrouver  dans  Bi,  mais  A'  a  des  fautes 
de  Bi  que  n'a  pas  Be,  par  exemple  v.  15685-86  En  l'erboie  [Bi:  E.  Verbe)  sou:: 
V olivier  [Bi  :  s,  un  o.)  S'ombroioient  le:  [Bi  :  S'ombroienl  de  caste)  un  vivier, 
pour  Sous  un  peuplier  en  Verbe  esteient  Jouste  un  vivier  ou  s'ombreieient.  Jo  a 
la  même  faute  :  En  lierboi  sous  an  olivier  S'ombroient  dessous  J.  vicier. 

(2)  Voir  l'étude  de  J. 

(3)  Voir  p.  399. 

(4)  Voir  l'étude  de  ys.  Voir  aussi  p.  i47  une  variante  plus  ancienne  dans  Jo  que 
dans  la  plupf\rt  des  mss.  de  K.  Ce  n'est  peut-être  pas  par  un  simple  hasard  que 
le  V.  5510,  omis  dans  Jo,  ne  vient  dans  K  qu'après  le  v.  5512. 
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3f  et  .V,  lorsqu'ils  sont  alliés  à  K,  participent  à  ses  multiples 
arrangements  du  texte  ;  lorsqu'ils  sont  séparés  de  lui,  c'est  souvent 
K  qui  les  a  quittés  ;  mais  souvent  aussi  ce  sont  eux  qui  ont  changé 
de  direction. 

On  vient  de  voir  A",  en  compagnie  de  K,  juxtaposer  à  la  leçon 
commune  des  v.  15745-64  la  version  correspondante  d'une  autre 
famille;  aux  v.  ^21427-28,  c'est  la  variante  de  K  lui-même  qu'il 
juxtapose  à  la  bonne  leçon  (1). 

iW  interpole  deux  vers  entre  12904-5  :  Par  touz  les  liens  ou  Je 
venisse  Moût  chier  achater  leur  feïsse.  Le  premier  de  ces  vers 
n'est  autre  que  le  v,  12898  de  la  leçon  commune,  qui  est  remplacé 
dans  M,  A  par  Que  touz  a  honte  les  meïsse  :  le  v.  12898  n'existant 
plus  chez  l'ancêtre  de  M,  N,  il  est  évident  que  M,  pour  l'intercaler 
entre  12904-5,  l'a  emprunté  à  une  autre  version.  Le  v.  13804  est 
remplacé  dans  A^  pai'  un  vers  tout  différent  ;  M  donne  ce  vers  de  .V, 
puis  celui  de  la  leçon  commune,  puis  un  quatrième  que  la  rime 
exigeait  (2)  ;  il  semble,  à  première  vue,  que  M  accouple  ici  deux 
leçons,  la  bonne  et  celle  de  N  ;  cependant  il  serait  aussi  légitime  de 
supi)oser  que  c'est  A  qui  a 'abrégé  la  leçon  de  M.  Et  cette  dernière 
hypothèse  me  parait  être  conforme  à  la  réalité.  Les  séries  de  quatre 
vers  sur  une  seule  rime,  obtenues  par  l'addition  de  deux  vers  nou- 
veaux placés  l'un  à  la  suite  d'un  vers  de  l'original,  l'autre  à  la  suite 
du  vers  suivant  (1,  ibis,  2,  2bis),  sont  assez  fréquentes  dans  A^  pour 
qu'on  puisse  y  voir  un  procédé  du  remanieur  à  qui  nous  devons  ce 
groupe  (3).  Quoiqu'il  en  soit,  on  se  trouve  en  face  d'un  dilemme 
dont  chacun  des  termes  dénonce  l'incohérence  de  M  :  ou  toutes  ces 
séries  monorimes  remontent  au  prototype  de  A^  et  A\  pour  une 
raison  quelconque,  a  réduit  celles  des  v.  15803-4  :  dans  ce  cas,  AT, 
pour  garder  trois  de  ces  variantes  et  rejeter  les  trois  autres,  a  dû 
s'inspirer  de  plusieurs  versions  :  ou  l'ancêtre  de  A'  n'avait  pas  la 
dernière  série,  et  M  n'a  pu  l'oblenir  qu'en  combinant  la  leçon  com- 
mune avec  celle  de  A^. 

Aux  V.  19847-48,  au  lieu  de  par  leur  tribulacions  Estortent  les 

(1)  Voir  p.  ii8. 

(2)  Voir  p.  459. 

(3)  J'en  ai  précédemment  sit:fnalé  un  exemple  dans  la  première  partie  du 
roman  :  v.  1190-97  (p.  *287),  et  dans  la  seconde  partie,  cmq.  dont  deux  sont  aussi 
dans  M  :  v.  lvU9-51  (p.  444),  v.  10011-13  (p.  4k>),  v.  13975-77  (p.  446\  et  v.  8707-8 

p.  458),  V.  8793-9(>(P-  ^^8). 
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confessions,  ff,  N oni  pJ.  confusions  Celcrenl  l.  c.  (Ici le  vaiiaiih; 
ne  peut  être  décoin|)osée  ;  il  est  évident  (jue  les  (I(mix  mioLs  b-linUa- 
cionsel  Kstoï'ient  ont  été  simultanément  remplacés  par  confusions 
et  Celèrent;  cependant  M  n'a  qui^  la  moitié  de  la  variante  :  /y.  /. 
trthulaclons  Celèrent  l .  c.  ;  il  tond  domî,  ici  encore,  deux  leçons. 

Nous  retrouverons  ailleurs  M  en  l'elations  avec;  d'autres  ^n'ou[)es. 

Non  seulement  le  prototype  d(î  M  combinait  des  extraits  de 
différentes  versions,  mais  chacun  de  ses  représentants  appoit(;  à 
son  tour  de  nouvelles  contaminations  au  texte  ancestral. 

La  comparaison  de  L  avec  A',  Af,  ^V  n'infirme  en  i-icn  Thomo- 
généité  de  son  texte  ;  elle  laisse  au  contraire  l'impi-ession  que  ce 
texte  est  antérieur  à  celui  de  leur  prototype;  impi*ession  qui  est 
soutenue  par  des  arguments  du  genre  de  celui-ci  :  malgré  Tomission 
dans  K,  L,  M,  iVdes  v.  9921-22  :  Nets  Salornons  n'eyi  pot  trourer 
Tant  les  seûst  bien  esprouoer,  L  vC^n  a  pas  moins  gardé  sans 
le  modifier  le  vers  9923  :  Car  il  meïsrnes  bien  aferme,  que  la 
disparition  du  nom  de  Salomon  a  rendu  inintelligible;  Tancétre  de 
K,  M,  N,  pour  lui  donner  un  sens,  a  substitué  Jttvenaus  à  il  (1)  : 
sa  variante  est  donc  postérieure  à  celle  de  L,  dont  elle  dérive. 

L  na  aucune  variante  de  A  ;  les  fautes  communes  à  Ab  et 
à  L  sont  rares  et  insignifiantes  (voir  p.  335-56)  ;  Tabsence  de  Ab 
lorsque  Ac  se  rencontre  avec  L  prouve  que  ce  n'est  pas  celui-ci 
qui  est  venu  à  A  (voir  p.  357).  Jamais  L  n'est  avec  B  ou  C'en 
l'absence  de  Eb,  He.  Les  variantes  des  v.  7468  ointes  [K,  L,  M,  S 
eiBe,  Bà)  (2),  ^^om  teintes  \  v.  17814  se  vioroienl  (L,  Be),  pour 
ehevireient,  sont  sans  importance  ;  d'ailleurs  Be  pourrait  être  l'em- 
prunteur. Jai  signalé  précédemment  (p.  407,  n.  2,  3)  deux  variantes 
communes  à  C^  et  à  L,  mais  Ce  étant  dans  chacun  des  cas  séparé 
de  Ca,  c'est  lui  qui  a  emprunté  les  variantes  ;  lorsque  Ca  et  L  sont 
ensemble  (voir  p.  409),  c'est  probablement  Ca  qui  est  venu  à  L. 

J'ai  eu  déjà  l'occasion  de  noter  quelques  variantes  communes  à 
Z  et  à  Eb,  He  (voir  p.  411,  413,  414).  Les  v.  7761-62,  omis  dans 
Eb,  sont  placés  dans  Be  entre  7764-63,  dans  L,  M,  ^Ventre  7766- 
67  :  les  v.  7760  et  7762  commençant  tous  deux  par  les  mêmes  mots 
Et  prent,  il  n'est  pas  surprenant  que  plusieurs  copistes  aient  tran- 
scrit le  V.  7763  à  la  suite  du  v.  7760,  puis  aient  cherché  à  réparer 

(1)  Voir  cette  variante  p.  449. 

(2)  Ba  a  la  bonne  leçon  ;  Bâ  suit  assez  souvent  L. 

Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mem.  Droit-Ledres.  To.mk  VU.  -  .•}(». 
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leur  erreur  dès  qu'ils  l'ont  aperçue.  Les  v.  9199-200,  omis  dans 
.le,  B,  El),  Ile,  se  trouvent  dans  L,  M,  N  entre  920:2-3  ;  cette 
ibis,  il  ne  s'agit  pas  d'un  simple  bourdon  :  on  peut  donc  supposer 
que  L,  ayant  omis  les  v.  9199-200  en  même  temps  que  Ac,  Be,  Eb, 
He,  les  a  reçus  plus  tard  d'un  correcteur,  et  qu'ensuite  cette  correc- 
tion marginale  a  été  maladroitement  introduite  dans  le  texte.  Comme 
on  n'emprunte  pas  une  lacune  à  un  tiers,  on  devrait  admettre  un 
même  ancêtre  pour  Ac,  Be,  Eb,  He  et  L,  et  de  cet  ancêtre  pour- 
raient provenir  les  quelques  autres  variantes  communes  à  ces 
mss.  ;  mais  ces  fautes  sont  si  rares  que  l'explication,  pour  être 
plausible,  n'en  reste  pas  moins  douteuse. 

Représentants  de  /i ,  L,  M,  N 

Il  reste  à  dire  des  groupes  K,  L,  M,  N  quels  en  sont  les  repré- 
sentants. Je  considère  comme  tels  non  pas  tous  les  mss.  qui  leur 
ont  fait  des  emprunts  plus  ou  moins  nombreux,  mais  ceux  seule- 
ment dont  le  texte,  soit  dans  tout  le  cours  du  poème,  soit  dans  une 
partie  de  quelque  étendue,  a  leur  texte  pour  base. 

K 

Font  partie  de  /Ç  totalement  ou  partiellement,  Ka,  Ke,  Ki,  Ko, 
Ky,  Kb,  et  Li,  Nh. 

Il  arrive  quelquefois  à  Ka,  lorsqu'il  s'écarte  des  autres  repré- 
sentants de  K,  de  se  trouver  seul  avec  /,  M,  S  ou  B\  comme  ces 
groupes  ont  de  très  nombreuses  aflinités  avec  A',  on  ne  peut  aftii-mer 
dans  ces  cas  si  c'est  Ka  ou  l'ancêtre  commun  des  autres  mss.  de  A' 
qui  a  dévié  :  v.  7348  Servir  devez  et  honorer  [Ka),  D.  s.  e.  h.  (ByN), 
Servez  les  et  les  honorez  (autres  mss.  de  A'),  pour  J^ous  lo  servir 
e.  h.;  V.  S&l"'!  pardonoit  [Ka,  Be),  ^ouv sennoneif  \  v.  8662 /?i<';-- 
veilleus  (Ka,  Be,  M,  N),  pour  perilleus;  v.  16484  mari  [Ka,  M,  .V), 
pour  osteus  ;  v.  18879  Mais  morz  par  sa  grant  différence  (Ka,  M, 
N),  M.  mal  par  mortel  d.  (autres  mss.  de  K\  pour  Oui  p.  s. 
mortel  d.;  v.  18936  composicions  (Ka,  M,  -V),  pour  oposicions: 
V.  20156  Quoiis  est  sers  (Ka,  M),  0.  e.  s.  (N),  pour  Est  o.  a\- 
V.  20244  les  besies  (Ka,  M,  N),  pour  le  bestail, 

Ke  se  sépare  du  groupe  depuis  le  v.  8o43  jusqu'au  v.  9958,  de 
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inome  au  v.  IIOi7,  puis  du  v.  14ir)8  au   v.   l;{!2(>i.  A  part  ces  cxciep- 
lions,  il  cepréseiUe  lidèieiucMil,  A'. 

Kl  li  été  examiné  dans  le  groupe  I  (p.  i^2l). 

Ko  reste  (idèle  au  groupe  jusqu'au  v.  15.')4()  environ,  puis  s'en 
sépare  ;  alors,  pendant  à  peu  près  3000  vei's,  il  reproduil  réguliè- 
rement les  fautes  de  L  ;  il  a  ensuite  des  fautes  spéciahîs  a  d'autrfîs 
mss.,  notamment  à  Met  à  C'a;  en  même  Kunps  rpie  Ca  il  se  r'ctrouvf; 
de  nouveau  avec  A' du  v.  19440  au  v.  40070  envii'on.  Il  ipiitU;  ensuite 
une  seconde  fois  /f,  pour  suivre  détlnitivement  L,  taudis  (juc;  C'a,  qui 
a  aussi,  en  même  temps  que  lui,  quitté  K,  n'a  pas  toutes  les  vai'iantes 
de  L.  Ko  a  des  fautes  spéciales  en  commun  avec  Ka  :  v.  «95:;  (jui 
lors,  pour  Car  lins;  v.  17397  ^ran^  (leçon  de  L),  pour  franc;  v. 
18207  oracles,  pour  oslacles;  v.  18441  des  songes,  pour  que  son- 
gent de  /t. 

Ky  a  la  bonne  leçon  contre  /faux  v.  'âlOôo,  21131,  21252,  21265, 
21348,  21616,  21637  ;  il  n'a  pas  les  deux  vers  interpolés  par  K  entre 
21754-55  ;  il  a  la  leçon  de  M  au  v.  20734. 

Kb  entre  dans  le  groupe  K  probablement  au  v.  7300,  premier 
d'un  cahier  dont  l'écriture  diffère  de  celle  des  précédents  ;  aupara- 
vant il  faisait  partie  de  L.  Au  v.  7294  il  est  encore  avec  L  ;  il  n'y  est 
plus  au  V.  7308  ;  dès  le  v.  7348  il  a  une  faute  caractéristique  de  /v, 
qu'il  ne  quittera  plus  qu'entre  les  v.  13322-837. 

Lt,  étudié  avec  le  groupe  i.  (p.  480),  fait  partie  de  A^  jusqu'au 
v.  8314,  puis  entre  les  v.  14452-908;  il  suit  plus  spécialement  Ky. 

Nh,  étudié  avec  le  groupe  V  (p.  486),  suit  A^  entre  les  v.  6208-593 
et  entre  les  v.  7010-9056. 

L 

La,  Le,  Li,  Lo,  Lu,  Lij,  Lh,  Le,  Ld,  Lf,  Lg,  Lh,  Lj,  LU,  Lin, 
Lm'^,  L,n\  Lm'',  LmP,  Lm^,  Lni' ,  Lm^,  Lp,  Lq,  Lr,  Ls,  L/,  Ay, 
Lw,  Lx,  Lz,  Ào,  Xu,  Bij,    Urb. 

Il  est  ditlicile  de  suivre  un  ordre  rigoureusement  logique  dans 
l'examen  des  représentants  de  L.  L'ordre  alphabétique  aui-ait  sa 
raison  d'être  pour  certaines  parties  du  poème;  dans  d'autres  parties, 
il  serait  en  contradiction  avec  des  affinités  nouvelles  :  Lv  et  Lw, 
par  exemple,  sont  intimement  unis  durant  prescjue  tout  le  cours  du 
poème;  Lx  se  joint  de  bonne  heure  à  eux;  cependant,  aux  v.  9521- 
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24,  Lr  avec  Le,  Ld,  Lo,  Ly  l'ormenLun  groupe  spécial,  dans  lequel 
u'entrent  ni  Lio,  ni  Loc,  et  d  autre  part,  Lo,  de  ce  groupe,  fait  partie 
de  I,  et  Ton  a  vu,  à  la  variante  des  v.  15015-16,  Zc  associé  à  Lb,  Lq, 
Lin^,  Lm'\  Lm^,  Lm' , 

Autant  que  possible,  je  suivrai  un  ordre  correspondant  au  plus 
ou  moins  de  fidélité  de  chaque  ms.  vis-à-vis  de  l'ancêtre  commun, 
tout  en  cherchant  à  ne  pas  séparer  ceux  qui  ont  entre  eux  des 
attaches  particulières. 

Zo  a  été  examiné  dans  le  groupe  I  (p.  421). 

La  est  pour  le  poème  de  Jean  de  Meun,  comme  pour  celui  do 
Guillaume  de  Lorris,  le  plus  ancien  représentant  de  L.  Ses  fautes 
individuelles  ne  sont  pas  rares,  mais  son  texte  ne  présente  aucune 
variante  empruntée  à  d'autres  groupes.  Il  n'en  serait  probablement 
pas  de  même  des  copies  qu'on  a  pu  en  tirer  après  qu'il  eut  reçu, 
en  marge,  des  additions  provenant  de  5  ou  d'ailleurs. 

Lh  aussi  représente  fidèlement  Z>,  bien  qu'aux  v.  15015-16  il  ait 
la  4^  variante  au  lieu  de  la  3".  Cependant  il  a  la  bonne  leçon  contre 
h  au  V.  7034.  Il  est  diflicile  de  décider  si  ses  variantes  du  v.  14682  : 
Kl  la  vieille  aussi  s  en  va,  et  du  v.  19630  :  Par  oui  tuit  II  mortel 
vivent,  procèdent  de  colles  de  L  ou  de  la  leçon  primitive  :  il  serait 
assez  tentant  de  les  considérer  comme  antérieures  aux  variantes  de 
L,  qui  les  aurail  modifiées  pour  n'établir  la  luosuro  du  vers. 

Les  fautes  de  L  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  ).o  sont  rares  et 
peu  importantes  :  le  cas  se  pr(''senle  aux  v.  52't2.  5551,  TOot.  9792, 
9897,  10144,  13394,  15447,  17120,  17153,  etc. 

l-j  oppose  la  bonne  locon  aux  variantes  do  L  aux  v.  5179.  7034, 
8854,  9792,  9897,  11799,  13317,  14559,  14681,  14682,  14703.  19945. 
20053,  etc.  ;  il  a  la  variante  de  .V  seul  au  v  4156  ;  de  A'  seul  aux 
V.  4844,  17308;  de  M,  S  au  v.  'Wi'^  ouvrirent  [L  \  couvrirent, 
K  :  rendirent),  pour  vestirent. 

Le,  Ld,  Lo,  Lv,  Ly,  en  intervertissant  les  mots  du  v.  9521,  le  font 

rimer  avec  le  v.  9524,  et  suppriment  les  v.  9522  et  9523  Je  v.  9524  a 

été  consulért»  comme  faisant  double  emploi  avec  9522  .  On  a  ainsi  : 

Hioho  luit  ogauniont  estoient, 
Car  nalurelnuMil  s'entranioienl  (1), 

(1)  Mémo  leçon  dans  Min^  avec  la  variante  Et  pour  Car  au  second  vers.  Cf., 
p.  518,  la  loi^on  de  Ro. 
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au  lieu  de 

Riche  csleienl  luit  e^aumciU 
Et  s'enlranuMont  IciaunKMiL 
Einsi  paisiblement  vivoicnt, 
Car  naturelment  s'onlramciont. 

Le  est  un  représentant  tidèle  de  L;  les  fautes  de  son  groupe 
qu'il  n'a  pas  gardées  sontrelativemenl  très  rares  et  de  peu  d'impor- 
tance. H  a  la  bonne  leçon  contre  L  aux  v.  5170)  6581,  7fmi,  î)181, 
9726,  9792,  9897,  13189-90,  13317  ;  il  intervertit  les  v.  5383-84,  avec 
M,  .V.  Avec  quelques  représentants  de  L  (Ld,  Le,  Lo,  etc.),  il  donne 
V.  6566  fraieries,  \)0\}v praleries ;  \.  9894  dolnt,  pour  cont  {L  :  die). 

Ld,  jusqu'au  v.  14080  environ,  suit  fidèlement /v,  à  peu  près  dans 
les  mêmes  conditions  que  /^c,  et  en  lui  opposant  la  bonne  leçon 
aux  V.  4687,  5551,  6581,  9181,  9726,  9897,  10144, 13317.  Avec  He,  K, 
il  remplace  au  v.  7220  souvent  par  comment.  Il  a  les  vai-iantes  de 
Le  signalées  précédemment  aux  v.  6566,  9521-24,  9894;  celle  de  Le 
au  V.  6392  T^ont  en  ta  (Le  :  la)  chalor  eschaufé,  ])Our  T'o.  ton 
athanor  e.  Du  v.  14080  au  v.  14980  environ,  Ld  suit  K.  Du  v.  14980 
au  v.  18930  environ,  il  suit  de  nouveau  L;  il  a  cependant,  au 
V.  15194,  avec  B,  K,  Ri,  etc.,  voir,  pour  dreit.  Du  v.  18930  au 
v.  19970  environ,  il  ne  suit  plus  ni  L,  ni  /f  ;  toutefois  il  a  la  variante 
de  L  au  V.  19502.  Dès  le  v.  19994  il  est  revenu  à  L,  qu'il  ne  quittera 
plus,  sauf  au  v.  21080,  où  il  oppose  la  bonne  leçon  à  la  variante  de 
L,  M  :  Vint  a  la  f este  pour  veillier,  pour  F.  a  celé  f.  r. 

Il  semble  que  Lg  ne  cesse  jamais  d'une  façon  continue  de  suivre 
L,  sauf  peut-être  du  v.  9200  au  v.  10740  environ;  toutefois,  pour 
les  nombreuses  fautes  qu'il  a  en  commun  avec  L,  K,  M,  N,  ou 
plusieurs  de  ces  groupes  réunis,  il  n'est  pas  toujours  possible 
d'affirmer  qu'il  les  doive  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre.  Il  a  la  bonne 
leçon  contre  L  aux  v.  5551,  7152,  11799;  contre  L,  N  au  v. 
4627;  contre  L,  K,  M,  N  aux  v.  4154,  7034.  D'autre  part,  il  a 
les  variantes  de  K  aux  v.  4137-38  (omis),  8313-14;  de  M  aux  v 
8892,  12164  adrecïUer,  \)ouv  peeschier  [K  :  despechier)\  de  il/, 
N,  semble-t-il,  au  v.  8943  Alimpiadés  [Lg],  OUmpiadès  (M,  X), 
pour  Alcipiadès  ;  de  Ka,  M,  N,  Be  au  v.  8662  ;  de  Be  [Ba  fait  défaiU) 
au  V.  4855  deniers,  pour  d'eneurs[L,  M,  X  \  d'avoirs).  Au  v.  9200. 
il  a  encore  une  faute  de  L,  M,  N;  à  partir  de  là  jusqu'au  v.  10740 
environ,  il  n'a  plus  de  L  que  les  variantes  qui  se  retrouvent  en 
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même  temps  dans  A',  sauf  celles  des  v.  9o^6,  9985.  qui  ne  sont  que 
dans  L,  M,  N.  F.n  même  temps  il  a  des  fautes  de  K  :  v.  9300,  9395- 
96,  9419,  9487;  deux  vers  interpolés  entre  10094-95,  etc.;  ou  il 
oppose  la  bonne  leçon  à  K  :  v.  9565,  9689,  9957-58  (intervertisj.  A 
partir  du  V.  15080  environ,  il  suit  L  beaucoup  plus  régulièrement, 
en  lui  opposant  toutefois  encore  la  bonne  leçon  aux  v.  154  i7,  19043 
{de,  pour  a),  19083,  20905  (Et,  pour  Que).  Par  contre,  dans  cette 
dernière  partie,  de  nombreux  groupes  de  vers  sont  omis  :  v.  17817- 
18,  17963-66,  17971-80,  18103-6,  18145-62,  18210  28,  1825o-74, 
18281-86,  18317-18.  18355-60,  18905-6,  18909-12,  18985-86,  19009-12, 
20947-48,  20969-70,  21031-32,  21047-50. 

Lh  n'oppose  que  rarement  la  leçon  originale  au\  variantes  de 
L  :  V.  5179, 13317  ;  au  v.  4844  il  se  rencontre  avec  .V,  mais  peut-être 
par  hasard  :  il  s'agissait  de  remettre  sur  pieds  un  vers  [v^)[)  court  de 
L,  et  plusieurs  cori'ecteurs  ont  pu  le  faire  à  l'aide  de  la  même  che- 
ville (1);  en  tout  cas,  il  n'y  a  probablement  pas  emprunt  direct  à  TV. 
Toutes  ces  corrections  se  retrouvent  chez  d'autres  représentants 
de  L.  On  se  rappellera  que  L/i  a  perdu  de  noml)i'eux  feuillets. 

Lj  a  beaucoup  de  fautes  individuelles. 

Lfesi  une  copie  très  altérée;  il  a  de  très  nombreuses  variantes 
qui  lui  sont  propres  ;  en  outre,  plu.sieurs  milliers  de  vers  lui  ont  été 
rapportés,  au  XV*"  siècle  (2),  sur  des  feuillets  nouveaux.  11  serait  donc 
inutile,  et  d'ailleurs  impossible,  d'entrer  dans  le  détail  de  ses  dilfé- 
rentes  levons.  Il  fait  essentiellement  partie  de  />,  mais  dérive  d'une 
copie  qui  avait  reçu  des  additions  einpruntt'es  à  une  autre  version; 
c'est  ainsi,  par  exempl(\  (|u'il  a  les  deux  v.  9523-2'»,  inconnus  de  L. 

Lp,  dans  sa  partie  ancienne,  est  du  grou|)e  L\  il  en  a  à  |)eu  près 
toutes  les  variantes.  11  lui  arrive  cependant  (|ueî(|uetois  d'avoir  la 
bonne  leçon  c(^ntre  /..  notamment  aux  v.  5010.  5551.  7152,  9655, 
9729,  9792,  9897,  I0l4i,  11936,  12307,  12964.  18102-3,  20183. 

Le  fait  régulièrement  partie  de  />  jusipi'au  v.  16680,  sauf  de  très 
rares  corrections,  comme,  par  exemple,  celle  du  v.  7013.  où  il  oppose 
la  bonne  leçon  à  la  faute  de  L.  Du  v.  1668(1  au  v.  19326  inelusive- 
uKMii,  il  ne  reproduit  qu'une  variante  de  A,  celle  du  v.  17308.  H  se 
retrouve  ensuite  |)endant  quelque  temps  avec  L.  Au  v.  199i5.  il  a  de 

(1)  Voir  p.   iôi). 

(2)  Voir  ci-dossus  p.  183. 
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nouveau  contre  L  la  bonne  leçon,  el  dui'anl  une  eentaincde  vers  il 
a  des  variantes  de  A'  :  v.  1997Î)  (aussi  dans  M,  N)\  v.  1!Mm4  u-nissi 
dans  A^)  ;  v.  19989-90  omis  (aussi  dans  TV)  ;  v.  19998  Ne  Un-  loll  U> 
to)'  d'ane  plwme,  pour  A^.  /.  coust  le  pris  d'u.  ]).  (1),  ei.e.  Il  est 
encore  avec  K  (et  N)  au  v.  20067,  mais  c'est  pour  la  d.'rnière 
fois;  au  v.  20156,  il  se  retrouve  avec  L.  Ce  n'est  |)rol)al)lement  |)as 
directement  i\  un  ms.  de  K  que  Le  a  emprunté  ces  leçons,  mais  à 
quelque  texte  apparenté  à  K,  tel  que  Ca. 

Pour  exposer  avec  plus  de  clarté  la  composition  de  TA,  je  le  divi- 
serai en  trois  parties,  dont  la  seconde  sera  comprise  entre  les  v. 
8657  et  15010. 

1"  La  première  partie  a  pour  base  L,  mais  avec  de  noml)reus(;s 
inlidélités.  D'une  part,  Ll  a  la  bonne  leçon  contre  A,  seul  ou 
accompagné  de  K,  M  ou  N,  aux  v.  5010,  6581,  7034,  7468  (2),  7818, 
7840,  8053,  8118,  8256  (3).  D'autre  part  il  a  des  variantes  en  commun 
avec  Be  et  les  mss.  qui  ont  le  chapitre  apo(!ryplie  sur  Faux-Sem- 
blant. Outre  celles  des  v.  8137,  8228,  8296,  8593-94,  qui  seront 
données  plus  tard,  je  noterai  :  v.  4378  dispensée,  pour  de  jiensee 
(avecôa,  B)  ;  v.  4587-88  intervertis  (avec  Jo)\  v.  4841-42  intervertis 
(avec  Jo)\  V.  5951  (avec  ./o,  5.  N)\  v.  6545-46  omis  (avec  Z?^) ; 
V.  8426  boscages,  pour  ramages  (avec  K)\  v.  8481-82  omis  (avec 
/f,  Ôa). 

2"  Li  omet  encore  les  v.  8655-56  avec  L,  M,  N;  mais  à  partir  de 
là,  jusqu'au  v.  15010,  on  peut  le  considérer  comme  étranger  à  L; 
il  n'a  plus  de  lui  que  de  très  rares  variantes,  qui  sont  manifestement 
des  rencontres  accidentelles  ou  des  emprunts  :  v.  9726  (avec  /, 
A,  L,  N);  V.  9792  (avec  L);  v.  10054  (avec  L,  M,  N,  Be,  Ca).  Ces 
trois  exemples,  où  il  s'agit  de  simples  substitutions  de  mots, 
sont  sans  importance;  celui  des  v.  9060-61,  où  Li,  avec  Ga  et  Ro, 
réunit  les  termes  contradictoires  de  deux  leçons,  celle  de  L  et  la 
bonne,  est  plus  intéressant  (4).  Un  peu  plus  loin,  nouvelle  contradic- 
tion analogue,  mais  cette  fois  en  compagnie  de  -/  :  certains  mss. 
ont,  aux  deux  v.  9161  et  9163,  leur  au  lieu  de  vous,  Li,a\ecJ,3ileur 

(1)  N  :  Ne  L  tout  caillant  u.  p. 

(2)  Ici,  Li  n'a  pas  exactement  la  bonne  leçon,  mais  peintes,  potii-  teinter  \K,  L. 
M,  X :  ointes). 

(3)  11  manque  au  ms.  les  v.  7533-76. 

(4)  Voir  p.  503. 
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au  V.  916i,  mais  l'ous  au  v.  9163.  Les  v.  99:21-22,  qui  manquent 
dans  K,  L,  M,  A',  manquent  aussi  à  leur  place  dans  Li,  mais  sont 
intercalés  dans  ce  ms.  entre  les  v.  9894-9o;  ils  y  sont  évidemment 
une  addition,  à  Torigine  marginale,  empruntée  à  une  autre  famille. 
Dans  cette  seconde  partie,  Li  a  des  fautes  assez  nombreuses  en 
commun  avec  certains  des  mss.  qui  ont  le  chapitre  apocryphe  sur 
Faux-Semblant,  et  avec  Be.  Plusieurs  de  ces  variantes  seront 
données  lorsque  j'examinerai  ces  mss.  (1)  ;  en  voici  d'autres  : 
V.  8680  6?7,  pour  sus  (avec  A',  Oa)  ;  v.  8980  omis  (avec  Ja,  Jo); 
V.  9300  (avec  K,  .Ta)  ;  v.  9835-36  intervertis  (avec  6a)  ;  v.  10139 
(avec  K)\  deux  vers  entre  11064-65  (avec  B,  Jo);  v.  11261  Et 
s'il  avient  quon  (avec  6/«),  pour  Et  s' aucuns  vient  qui:  v.  11280 
treisieme  (avec  6a,  Be,  Za),  pour  trentième  ;  v.  11371  mais 
(avec  Be),  pour  la.  A  partir  du  v.  11400,  les  fautes  spéciales 
à  Li  et  6a  deviennent  plus  nombreuses  :  v.  11400  leur,  pour  la  ; 
V.  11423 /zom^,  pour  morne;  v.  11435  ;;owrro?6?  (aussi  Ga),  pour 
2you7'raije;  v.  WM^  heraudie,  pour  r^'Wttrc^ee;  v.  11539-40  inter- 
vertis (2);  V.  11620  doloir  (aussi  M),  pour  souvent:  v.  11707 
Ai,  pour  Faz  \  v.  11735-36  ostelieres  :  bordelleres,  pour  b.  : 
o.\  V.  11738  Be  quoi  len  doit  (aussi  yv),  pour  Dont  Ven  deie\ 
V.  11840  erent,  pour  sont:  v.  I19I8  Ne  me,  pour  Mais  ne:  v. 
12027-28  intervertis  et  modifiés  :  Et  quant  leur  genz  furent 
pa7'ties  (3)  Si  s'en  vont  en  quatre  parties,  pour  i^.  s'e.  v.  e.  q.  p. 
Si  con  l.  g.  orentp.  ;  v.  12092  En  sa  tnain  desti'e,  pour  De  traïson, 
etc.  11  en  va  ainsi  jusqu'au  v.  14184  environ.  Au  v.  14705.  les 
deux  mss.  ont  de  nouveau  une  variante  commune,  niaprist  toute 
la  manière^  pour  7n'a.  d'entrer  la  m.  (4).  Je  signalerai  encore 
deux  variantes  spéciales  à  Li  et  DU  •  v.  11545-46  omis,  et  v. 
11547-48  intervertis.  La  rencontre  de  LI  avec  Tou  au  v.  14696 
ne  peut  guère  être  regardée  comme  fortuite  :  Tel/*s  que  rous  sein- 
l)le)'ont  bêles  (Li),  El  qui  vous  dcovnt  sembler  b.  {Tou\  pour 
Toutes  fresches  toutes  nourries. 

(1)  Celles  dos  v.8700,  80Ti.  interpolations  entre  9irv> 57,  entre  10(^9i-0ô.  v.  104U^- 
10,  12751,  12871  1302G,  13042  (voir  p.  508). 

(2)  Maz  a  exactement  la  leçon  de  Li  :  Precost,  bailH/  et  cil  maieur,  Faus- 
sonnier  et  terminoieur,  pour  F.  el  termeieeur.  B.,  hedeh  p..  m. 

(3)  Maz  :  Q.  1.  g.  f.  dcparlies. 

(4)  Des  fautes  qui  vienu'^nt  d'être  sii?nalées.  celles  des  v.  11201.  11371.  Ili2:>. 
11435,  11539-40,  12027-^8,  12092,  14705  se  retrouvent  dans  Mm. 
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;^"  Li  se  retrouve  avec  L  aux  v.  15015-16,  et  ne  le  quitte  plus  que 
très  rarement  :  c'est  à  peine  si  Ton  peut  dès  lors  citer  quatre  ou 
cinq  variantes  de  //auxquelles  il  oppose  la  bonne  leçon  :  v.  15447 
(L),16009(L,  i¥),  17153 (L);  v.  21611  devant [K, L, N ),  \)Owv  dedenz. 
Au  V.  19210  :  Ainz  me  r^epent  dont  home  /?.ç,  il  n'a  (ju'une  parlie 
de  la  variante  de  L  :  Ainz,  pour  Moût,  mais  pasie  le,  pour  orne  ; 
V.  19630  :  Pa7'  qui  li  mortel  vivent,  il  n'a  ni  les  mois  touz  jourz 
de  la  bonne  leçon  ni  le  mot  orne  qui  les  remplace  dans  L. 

Lh  fciit  essentiellement  partie  jusqu'au  v.  15488  inclusivement 
de  L,  dont  il  reproduit  la  i)lupart  des  fautes  (jue  j'ai  signalées  coinuie 
appartenant  à  ce  groupe  ;  pas  toutes  cependant  :  contre  A,  il  a  la 
bonne  leçon  aux  v.  4157,  4627,  5010,  5179,  7034,8053,9528  24  (omis), 
9726,  9792,  9921-22,  10152,  10440.  Après  le  v.  15488,  il  ne  présente 
plus  que  quelques  variantes  de  L;  il  n'a  pas  celles  des  v.  15554, 
15701-2  (intervertis),  16108,  16127,16135,16156,16184,16680.16858, 
16904  ;  il  a  cependant  encore  celles  des  v.  16722,  16750,  16761-62 
(omis),  et  17034  regarder,  pour  retarder  ;  ensuite,  les  rencontres 
avec  L  deviennent  extrêmement  rares;  par  contre,  elles  deviennent 
fréquentes  avec  J,K.  Le  chapitre  apocryphe  des  privilèges  de  Faux- 
Semblant,  inconnu  de  L,  existe  dans  Lh,  mais  entre  les  v.  11006-7, 
et  non,  comme  dans  les  autres  groupes,  entre  les  v.  11222  23;  or, 
il  occupe  la  même  place  dans  Jl  ;  en  outre,  la  version  de  ce  chapitre 
est  la  même  dans  les  deux  mss.,  avec  des  variantes  de  détail  qui 
leur  sont  spéciales  :  v.  Lxxin  esperitaus,  pour  imperiaus  ;  v. 
cxxxiii-iv  Mais  qui  de  ces  confessions  Nous  laira  faire  abusions, 
\)Owv  Et  qui  de  tel  confession  Entent  la  consecucion.  Il  existe  donc 
une  relation  certaine  entre  Lh  et  //;  l'un  doit  à  l'autre,  ou  à  Tan- 
cêtre  de  l'autre,  le  chapitre  de  Faux-Semblant.  Lh,  déjà  au  v.  8374, 
a  bois,  pour  chans,  avec  K;  après  le  v.  15488,  ses  variantes  de  A' 
deviennent  nombreuses  :  v.  16144,  16317-18  (omis),  16484,17382, 
17412,  18139,  etc.  Toutes  ces  dernières  se  retrouvent  dans //; 
pour  le  V.  8374,  Jl  a  vignes  au  lieu  de  bois,  mais  d'autres  mss. 
de  /  ont  bois,  qu'à  dû  avoir  aussi  un  ancêtre  de  //.  Entre  les  v. 
10830-31,  Lh  interpole  40  vers  avec  5  et  M,  et  cette  interpolation 
existe  également  dans/,  y  compris  Jl.  De  sorte  qu'il  est  tout  naturel 
d'admettre  que  les  variantes  de  \B  et  de  K  qui  se  retrouvent  dans 
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Lk  lui  viennent  d'un  ancêtre  de  .//  (i);  aussi  peut-il  arriver  que, 
pour  une  même  faute,  la  variante  de  Lh  se  rapproche  plus  de  celle 
de  //  que  de  celle  de  K\  c'est  ainsi  que  le  vers  18188:  Seit  li 
meiens  compos  ou  sangles,  est  devenu  dans  Jl  et  Jo  :  S.  li 
mireoirs  c.  ou  s.,  dans  Lli  :  S.  le  ^nireoir  espès  ou  s.,  dans  K  : 
Qui  au  7nîreoirse  conchange  (dans  M,  .V  :  Qui  es  mireoirs  sont 
co'ïnme  angles).  En  somme,  le  texte  de  Lh  est  un  composé  des 
textes  de  L  et  de  /. 

Lm^,  Lm^,  Lq,  Lu,  avant  le  v.  18906,  n'opposent  que  très  rare- 
ment la  bonne  leçon  aux  fautes  de  L,  et  encore  est-ce  à  des  fautes 
peu  importantes.  Au  v.  18906,  ils  cessent  d'être  avec  L:  ils  ont  alors 
en  général  la  bonne  leçon,  avec  cependant  quelques  variantes  de  A'; 
à  partir  du  v.  19458,  ils  ont,  jusqu'au  v.  20067,  presque  toutes  les 
fautes  de  K  ;  au  v.  20156,  ils  sont  revenus  à  L  et  ne  le  quittent  plus. 

Lm"^,  Lm'\  sauf  quelques  corrections  isolées  de  part  et  d'autre, 
ne  se  séparent  du  groupe  précédent  qu'entre  les  v.  7230-9450 
environ.  Aux  v.  7239-40,  ils  ne  suivent  plus  L:  ds  intervertissent 
pas  avec  lui  les  v.  7275-76,  mais  avec  lui  ils  omettent  les  v.  7277- 
78  ;  ils  l'accompagnent  encore  au  v.  7294,  mais  plus  au  v.  7308,  dont 
ils  doivent  probablement  la  bonne  leçon  à  A'.  Du  v.  7348  au  v.  9396. 
ils  suivent  A',  tout  en  donnant  les  v.  8481-82,  omis  dans  A,  et  la 
bonne  leçon,  contre  A',  au  v.  9100.  Ils  ont  les  v.  9469-70,  omis  dans 
A';  ils  sont  prol)ablement  déjà  revenus  à  L,  qu'ils  suivront  désor- 
mais dans  les  mêmes  conditions  (|ue  L?;r-,  Lm^,  Lq,  L^i. 

Lm^,  Lm',  Ly  suivent  L  depuis  le  début  du  poème  jusqu'au 
V.  18906,  et  du  v.  1999i  à  la  tin,  sauf  quelques  corrections,  qui 
sont  souvent  les  mêmes  que  dans  L/>r-,  Lni^,  Lq,  Lu  \  du  v.  \>^S)(i^ 
inclusivement  au  v.  19994  exclusivement,  ils  opposent  généralement 
la  bonne  leçon  aux  variantes  de  L.  Toutefois  Lm'^  a  reçu  en 
surcharge  ou  sur  latures  de  nombreuses  corrections,  sous  les- 
quelles il  n'est  pas  toujours  possible  de  retrouver  la  leçon  du 
copiste. 

Lm^  peut  ê(re,  lui  aussi,  considéré  comme  faisant   partie  du 

(1)  Peul-ôlre  cepoiulaut  i>as  loutos  .  lo  v.  I08'2ô  tlo  Lk  :  Qui  montée  est  en 
(jranl  t'sveil,  parait  èlre  une  oombinaison  de  />';  Q.  m.  ce. g.  orgueil,  «?t  île  la 
l(\'on  commune:  Q.  pour  inci  re.'^t  e.  ().  cspcil.  (]ui  est  aussi  eelle  do  J:  quol- 
([ues  variantes  de  K  existtnt  dans  Lk  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  J:  v.  ISi^, 
V.   ISllT-lSomis. 
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^Toupc  iirécédeiU  jusim'aii  v.  ISDOC).  CciiciKliinl  il  iiilcriiolc  niirc 
les  V.  1l2!l><2-4;-i  lo  chapili'C  iiiioci-yiilic  sur  I\mii\-S('iiiI)I;iiiI,  siiiv.'inl  l;i 
variante  l'\  Dans  la  vaiiaiile  des  v.  rjl()î)-7i,  il  scirihic;  ri'utiir, 
comme  ■/«  el  t«,  en  se  ra|)|)roelianl  snrloiii  de  yy,  les  leçons  de  L  cl 
de.V.  11  réduità  18  les  V.  e)80^-î)00.  Un  v.  ISilOli  an  v.  lîlW)  ciivn-on, 
il  n'est  plus  avec -A,  et  |)as  encore  avec  A';  à  jiai'lir  du  \.  lîi'tîiT  ,'iii 
moins,  il  suit  A' jusqu'à  la  fin  du  poème;  il  n'en  <*i  ccpcnd;inl  pas  l(;s 
deux  vers  interpolés  entre  i21754-So. 

A.v  fait  i)ai'tie  de  L,  bien  qu'il  en  ait  cori'igé  de  nombreuses  Caules, 
dans  la  pi'oportion  de  1  pour  8.  ïl  a  quelques  vari.'mies  sjxiciales  h 
certains  représentants  de  A,  |)ai'  exemple,  avec  Jm  et  quehjues  autres 
mss.  :  omission  des  v.  8567-68  ;  v.  157ii  .sevgllers,  poui*  reyigler.s. 
Il  intei'pole  entre  4418-19  deux  vers  qui  proviennent  de  B,  où  ils  se 
trouvent  entre  441  i-lo  :  Car  mo)'t  bee  loitt  a  tuer  Se  n'estait  le 
continuer.  Il  a  de  rares  fautes  de  A'  :  v.  5662  (Be,  K K  VMLi\  'A'), 
17747  [K,  M,  N).  Entre  les  v.  18880  et  '19980  environ,  A.v  a  si  peu  de 
fautes  de  L  qu'il  semble  avoir  quitté  momentanément  ce  groupe. 

Lv  et  Lw  sont  spécialement  unis  depuis  le  début  de  la  seconde 
partie  du  roman  jusqu'au  v.  8696,  puis  du  v.  11132  à  la  tin,  \)\\v  des 
variantes  très  nombi'euses,  dont  il  suffira  de  donner  quelques 
exemples  :  v.  ^\0^  Mis  qu'en  tous  mes  (Lv),  M.  qui  t.  m.  [Lw), 
pour  Qu'en  trestouz  vi.  ;  v.  4130  Or  n'ai,  je  mais,  pour  Si  n'oi  ce 
crei;  v.  4181  Grant  folie  fis  iLi-)),  G.  f.  lors  f.  [Lw),  pour  Ainz  fis 
g.  fo.  ;  V.  4156  Traîtres  et  faus  hons,  pour  T.  f.  honiz  \  v.  il 87 
que  du,  poui'  de  bien...',  v.  8637  II  ne  puet  pardonner,  pour  Je  ne 
in' en  pardoing  ;  v.  8643  privilège,  [)o\xv  exemple  ;  v.  8669  Combien, 
pour  Conmieni  ;  v.  8696  Tout  aient  elles,  pour  Combien  qu'eus 
aient;  v.  WVà'lL  S'il  s  en  faioit  après  fuir  oient,  pour  S'il  roaleit 
fuire  eus  le  sivreient;  v.  11144  Voire  sans  desploier  baniere, 
pour  S.  d.  au  vent  b.;  v.  iWk^ Hai diex se  ne  (Lv),  lia  d.  tune 
(Lw),  pour  Et  se  d^eus  ne;  v.  11152  Si  que  en  soient  tuit  sei- 
gnor,  pour  Quil  en  s.  dou  tout  s.;  v.  11158  Ne  Ja  ne  vueilles 
plus,  pour  La  ne  te  deiz  tu  pas;  v.  11160  Plus  ne  vuefl  parler 
de  ce  tour,  \)Our  N'en  v.  O)-  plus  dire  a  c.  t. . .  :  v.  11575-76 
Qu'aucun  émolument  n'en  vient  Pour  ce  de  povre  ne  me 
souvient,  pour  Je  n'ai  cure  de  povres  genz  Leur  esiaz  n'est 
ne   biaus  ne  genz;  v.  11599-600  Einsi  desqueuvrent  el  Je  des- 
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queurre  Pourmaiivaise  gentaperceuvre,  pour  Et  pour  les  félons 
aperceivre  Qui  ne  cessent  des  genz  deceivre\  v.  11627  Et  sièges 
vuelent  a  la  table,  pour  E.  des  s.  aiment  aus  t.,  etc.  L'union  entre 
ces  deux  mss.  est  parfois  si  étroite  que  si  le  vers  d'une  variante  est 
faux  dans  l'un,  il  se  retrouve  tel  dans  l'autre,  et  l'identité  s'étend 
souvent  jusqu'à  la  graphie.  Néanmoins,  même  dans  les  parties  du 
poème  où  ces  deux  mss.  sont  associés,  leurs  textes  présentent  des 
divergences  dont  plusieurs  paraissent  provenir  de  corrections 
empruntées  à  d'autres  copies.  D'autre  part,  entre  les  v.  8696  et 
11132,  ils  se  rencontrent  souvent,  quand  se  rejoignent  les  groupes 
auxquels  ils  appartiennent  alors . 

Tous  deux  ont  la  plupart  des  variantes  de  L.  Je  laisse  provisoi- 
rement de  côté  celles  qui  sont  comprises  entre  les  v.  8696-1113:2.  Je 
ne  tiens  aucun  compte  de  celles  des  v.  5179, 11753, 17539,  remplacées 
dans  les  deux  mss.  par  d'autres  fautes  qui  ne  laissent  pas  voir  si 
elles  ont  été  substituées  à  la  bonne  leçon  ou  à  celle  de  L  (v.  5179  Et 
est  aventures  encores;  v.  11753  Par  quoi  [Ltc),  P.  on  {Lv)\ 
V.  17539  Qui  n'est  fors  d.).  Hors  ces  cas,  Lv  et  Lw  ont  toutes  les 
variantes  de  L,  sauf  celles  des  v.  7034,  12571-72  (intervertis), 
13394,  14452,  14681,  16184,  17034,  17153,  18102-3,  18498.  19502, 
19611,  20198,  auxquelles  ils  opposent  la  bonne  leçon.  Malgré  qu'ils 
s'associent  souvent  dans  la  1'"  partie  du  roman  à  A'  et  /,  je 
m'abstiendrai  de  signaler  dans  la  2«  partie,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  sulfisamment  importantes,  les  fautes  qu'ils  ont  en  commun  avec 
chacun  des  représentants  de  ces  groupes.  Ils  se  rencontrent  quel- 
quefois avec  Be  :  v.  6318  /'or.v  le  défaut,  pour  /'.  pur  d.  ;  v.  6367-68 
intervertis  (aussi  dans  Ba);\.  6590  S'acra,  pour  S'il  quiert  \  v. 
8373  le  grain,  pour  des  blez  (aussi  dans  Ba)  ;  v.  1 1 147  ainçois,  pour 
mais  se;  v.  12694  Et  Jalousie  ça  V)ieigne[lA\  Lu:  ,  E.  J.Ja  reraigue 
(Be),  pour  .1  /.  la  riaigne  (1).  Il  ne  s'ensuit  pas  pourtant  qu'ils 
aient  connu  directement  Be. 

Lorsque,  entre  les  v.  8696-11132,  les  deux  mss.  sont  séparés,  Lr 
mêle  aux  leçons  de  L  celles  d'une  version  apparentée  à  A'.  /.  Be  : 
V.  8802  (avec  A',  /,  e«);  v.950o-6  (avec  A'^;  v.  9923  ^avoc  A.  .V,  A'  : 
V.  9957-58  intervertis  (avec  A',  Be)  et  v.  9957  claruce.  pour 
prouvée  (^wecBe)  ;  v.  9963-64  omis  (avec  Be).  Lw  puise  à  une  autre 

(1)  A'.  ./.  c.  sus  V.  [Jo],  K.  J.  par  ci  i\  (Za),  E  .7.     sorv.  y/»<,  Ro  . 
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source  :  il  m(''laiii;('  les  l(M;oiis  de  .V  à  celles  de  /.  ;  il  a  «Micoii!  de 
/v,à  rexclusioiide  A,  les  variaiUesdes  v.î)17i)iA,  Aj,  i)7li)  (A, />,  M], 
101U  (/v,  L,  A/),  lOloiâ  (L,  M)  ;  il  a  de  .V,  à  l'exidiisioii  de  />,  celles 
des  V.  8707-8  [M,  N),  8711  (iV),  8795-9(i  (M,  A'j,  88yt>  (A),  Hi^io  (iV), 
deux  vers  euli'e  9156-57  (M,  V),  \ .  92:î6  (A',  M,  A),  9-io8  (A',  M,  ^Vj, 
9273  (iV),  inlerpolatiou  enlie  10076-77  (A^),  v.  104-2.j-!26  fAO,  10702 
(A),  10842  (A),  11037  (N). 

J'ai  dit,  dans  Tétude  de  C  (1),  que  je  considère  comme  fortuite  la 
rencontre  de  Li\  Lw  avec  ce  groupe  aux  v.  5191-92  et  5984, 

Le  texte  de  Lx  est  un  amalgame  de  nombreuses  versions.  Il  a 
pour  les  V.  4301-2  la  leçon  de  /,  avec  la  vai'iante  de  U/'h  :  Rien, 
pour  iia^??5(  voir  p.  504,  n.  4)  ;  jusqu'au  v.  6370  environ,  il  l'ail  alterner 
les  variantes  de  A'  avec  celles  de  L  ;  ces  variantes  peuvent  avoir 
la  même  origine  que  celles  de  Urb,  bien  que  la  concordance 
entre  les  deux  textes  ne  puisse  être  précisée,  à  cause  de  la  multi- 
plicité de  leurs  sources.  Cependant  Lœa,  v  4156,  la  leçon  de  i¥seul  : 
Traîtres  et  honiz,  pour  T.  fans  li.  [Urb  avec  K  :  T.  la.s  h.)  ;  v.  4689, 
une  faule  spéciale  à  La,  Jo  :  amer,  pour  entreus  [L  :  eatler.s,  K 
et  Urb  :  entreus).  Mais  ces  deux  rencontres  pouri-aieut  être  acci- 
dentelles. Après  le  v.  6370,  jusqu'au  v.  9660  environ,  Lœ  a  presque 
toutes  les  fautes  de  L,  plus  fidèle  ace  groupe  que  Urb\  cependant, 
au  V.  9628,  il  a  une  leçon  spéciale  à  Ri  et  à  ra  (2).  Ensuite,  et  jusqu'à 
la  fin  du  poème,  c'est  surtout  à  Lv  que  se  rattache  Lœ.  Quand  cette 
union  commence-t-elle  exactement?  Cette  question,  d'ailleurs  sans 
intérêt,  serait  difficile  à  résoudre,  parce  que  les  deux  mss.,  déjà 
parents  avant  ce  rapprochement,  de  par  leur  ancêtre  L,  ont  toujours 
eu  de  nombreuses  fautes  communes  ;  mais  à  ce  lien  s'en  est  sub- 
stitué un  nouveau  plus  étroit,  que  quelques  exemples  seulement, 
choisis  entre  des  centaines  d'autres,  suffiront  à  rendre  évident  : 
V.  10071-72  intervertis,  avec  modification  du  second  devenu  le  pre- 
mier :  Biaus  douz  amis  se  diex  me  gart,  pour  Ha  dame  que  d.  v. 
regart  ;  v.  10094  Et  d^ autres  mains  gie.r  delitabtes  [Lx),  E.  d'à.  g. 
m.  d.  [Lv),  pour  Etd'outrageus  mes  d.\  v.  10269  A  tant,  }[)Ouv D'ituec 
(L,  M,  N  :  Bolenz]  ;  v.  10440  Ilastivementpar  une  tectre,  pour  De 

(1)  Page  410,  où,  par  mégarde,  j'ai  laissé  au  groupe  Li\  Lw  la  dënornination 
de  N,  que  je  lui  avais  donnée  dans  un  premier  classement. 

(2)  Il  n'est  pas  impossible  que  cette  faute  ait  été  commise  indépendamment 
par  plusieurs  copistes,  sous  l'influence  du  v.  962(3  Poui'  serjans  au  prince 
baillier.  Ri  omet  les  v.  9625-26.  Voir  p.  425,  n.  i. 
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leu  ne  de  tens  en  sa  l.  ;  v.  1298:2  Un  grani  sermon  repeûst  iLv  : 
/•eprent  a)  faire,  pour  A  son  propos  se  jjrent  a  traire;  v.  19307 
S^efforce  de  vomir  son  inangier{\),  pour  S'esforce'iit  vouloir  de 
rii.\  V.  19811-12  iiiterverLis  et  modifiés  :  Et  se  ceste  net  secourust 
De  fain  tous  erragiez  morust,  pour  Et  d.  f.  e.  ra.  Se  la  garce 
n.  s.  ;  V.  20156  Quit  fu  sers,  pour  Est  ons  s.  On  a  vu  précé- 
demment que  Lw  est  intimement  uni  à  Lv,  sauf  entre  les  v.  8696- 
11132;  lorsque  le  groupe  se  reconstitue,  Lx  en  fait  naturellement 
partie.  Bien  que  le  chapitre  apocryplie  des  privilèges  de  Faux-Sem- 
blant ne  soit  ni  dans  Lv  ni  dans  Lio,  il  se  trouve  dans  Lx,  mais 
placé  entre  les  v.  11218-19  (au  lieu  d'être  entre  les  v.  11222-23);  il  y 
suit  la  version  de  Ze  et  Zi  (v.  cxvi-vii  omis),  plus  spécialement 
celle  de  Zi  (v.  cxxvni  essaier,  pom'  Laissier).  Ce  n'est  pas  ia  seule 
intidélité  que  Lx  ait  faite  à  Lv. 

DiJ,  sans  avoir  Tinterpolation  de  /i,  M,  N  entre  les  v.  4400-1 
(variante  I),  a  la  faute  de  L,  M,  .Vaii  v.  9628  (var.  H);  on  devrait  en 
conclure  qu'il  fait  partie  de  L;  mais  il  a  Tinterpolation  de  M,  N 
seuls  entre  les  v.  11222-23  ^var.  lllj,  tandis  qu'il  est  avec  L  aux 
V.  14169-74  (var.  IV)  et  qu'il  non  diffère  aux  v.  UiO  15-16  (var.  V) 
que  par  l'interversion  des  deux  vers.  Il  se  présente  donc  comme 
manquant  d'unité.  C'est  un  mélange  des  leçons  de  />,  M,  A'.  Si  l'on 
veut  se  faire  une  idée  approximative  de  sa  composition,  il  faut  le 
diviser  en  plusieurs  pai'ties. 

1°  Jusqu'au  v.  5632,  il  a  (piehpies  lerons  spéciales  à  A',  et  quelques- 
unes  de  M,  bien  qu'il  n'ait  pas  adopté  leur  inlerpolation  entre  les 
V.  4400-1.  Avec  M,  il  a  v.  4440  maintes,  pour  toutes  ;  v.  4512  Aussi 
cons^ele,  pour  Pour  neient  fust  neïs ',  v.  4811  musardiey  ^ouv 
cornardie.  Avec  A',  v.  4809  musarz,  ^owv  corna)- z  \t)\  v.  5110 
ponrcJiacierres,  \)Oiiv  jyreec/iio'res:  v.  5140  ^çv:  mcslast,  pour /rt 
faisnasi',  entre  5382-83  deux  vers  interpolés  ^3^ 

2°  Du  V.  5632  au  v.  1 1371,  ce  ms  fiut  essentiellement  partie  de  M. 
Cependant,  il  peut  encore  avoir,  mais  c'est  très  rare,  des  leçons 
de  A',  par  exemple,  v.  6565  t^??  mal}ites  parties,  \um\v  en  tcu  de 
poidlcs. 

(1)  Lr  :  S'esfo)'<;oit  c.  s.  m. 

(2)  M,  X  :  )iice^. 

(3)  Voir  p.  4(»2.  Ces  deux  vers  provicniuMiI  de  7),   mais   />  a  rujurz  au  li.u  de 
lac  tes. 
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3°  Après  le  v.  lIoTI,  les  variâmes  comiriuiies  à  Dij  et  M 
devienneiil  rares,  sans  disi)ai-ailrc  eompièUMnent  ;  en  voici  (|uel- 
ques  exemples  encore:  v.  l!2228  ;  v.  14314  AV  ses  amis .  pour 
Jamais  a.  \  v.  \Tl^t  se  fesclmpe  cl  je,  pour  se  je  II  e^.  el  \  v. 
i:)043-44  nw.9  ne  l'achat  (Ml,  poui' n.  qni  Ca.  N'i\  v.  VXM)i)  feus, 
pour.s'C,ç;  v.  13468  Pa/arniV^-v  [blj),  Palamiras  (M),  [)Our  Pall- 
nurus;  v.  13576  6'e/e  est,  pour  corné;;  v.  i3630  6o^Y  a,  pour  Ou 
tout  e7i;  v.  14301-2  inlerverLis.  Kn  général,  Dij  suit  L;  il  lui  oppose 
cepemlam  la  bonne  leçon  aux  v.  14682, 16184,  17153,18102-3,  18969, 
19326,  20198. 

4°  Durant  les  2700  derniers  vers  environ  du  poème,  tout  en 
suivant  L,  il  le  modifie  par  de  fréquentes  variantes  qui  se  retrouvent 
dans  Ca,  et  par  la  plupart  desquelles  il  rejoint  /i,  M,  N,  à  qui  Ca  est 
allié  :  v.  19076  de  trinité  (aussi  dans  K,  M,  N),  pour  d'éternité; 
V.  19406  Lors  escrit  et  celé  li  dite,  pour  L.  e.  cil  et  c.  d.  ;  v.  19458 
(aussi  dans /iT,  M,  A^)  ;  v.  19519  (aussi  dans  K,  M,  N):  v.  19604 
Donques  li  devroit  (awèsi  dans  Be,  N),  pour  Dont  li  redevreit; 
v.  19713  Droitemeni  (aussi  dans  Be,  K,  N),  pour  Reidement; 
v.  19803  ^arren^^^e  (aussi  dans  Min,  Za),  pour  to  *re€esche{\)\ 
V.  19937-38  intervertis  (aussi  dans  K)  ;  v.  19937  Qui  va  (aussi 
dans  A^),  pour  ;S'az7/an^  ;  v.  19953  (aussi  dans  K,  A);  v.  19954 
(aussi  dans  K)\  v.  20021  (aussi  dans  /t,  N)  ;  v.  20785  Lors  elle  s'est 
haut  escorcie  [Dij),  Adont  se.  bien  h.  e.  [Ca],  pour  Lors  s'est 
Venus  h.  secorcie,  eic. 

Lr,  qui,  dans  le  poème  de  Guillaume  de  Lorris,  fait  d'abord  partie 
de  K,  puis  bientôt  le  quitte  pour  suivre  A^,  se  rattache  plus 
spécialement  à  L  dans  le  poème  de  Jean  de  Meun.  Il  semble  n'avoir 
plus  fait  d'emprunt  direct  à  KnikN:  lorsqu'il  se  retrouve  avec 
ces  groupes,  c'est  toujours  en  compagnie  d'un  autre  groupe,  qui  a 
pu  être  l'intermédiaire  de  la  rencontre.  Cet  intermédiaii'e  est  le  plus 
souvent  L,  dont  Lr  reproduit  en  moyeime,  réparties  dans  tout  le 
cours  du  poème,  sept  fautes  sur  neuf.  Au  v.  4156,  il  a  une  variante 
spéciale  de  M,  et  l'on  peut  supposer  qu'il  doit  à  ce  groupe  deux 
fautes  communes  à  A',  M,  A^  aux  v.  9923  et  15714.  Mais  certaine- 
ment ce  n'est  pas  à  i\f  lui-même  qu'il  a  emprunté  ces  rares  variantes, 
mais  à  un  parent  éloigné  de  M. 

(1)  M:  la  rabesche;  N  :  la  rimesche. 
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Voici  quelques  fautes  communes  à  Lr  et  à  d'autres  mss.  ;  la 
plupart  peuvent  avoir  la  même  origine  que  les  précédentes  :  v.  6o8l 
lo  [Za,  Ze,  Zi,  Y'-»),  pour  jjrï  ;  v.  6736  (À^  M,  N,  etc.)  ;  v.  6749  (A', 
iV,  etc.)  ;  V.  8149  Pirotheûs  (K,  Lv,  Lw\  Za,  Ze),  pour  Pirithoûs\ 
V.  10647  (.V,  My,  DU,  etc.);  v.  ÏW'^  jusqu/en  owjusqua  [Be,  /i, 
A ,  Za,  Ze,  Ri,  etc.),  pour  devant  ;  v.  1308-2  (A,  M,  N,  etc. .  ;  v.  14-235 
Alant  [Le),  pour  En  tell;  v.  15332  (A,  B,  etc.);  v.  19307  [U\ 
Lie,  Lœ). 

Lz,  considéré  seulement  dans  sa  partie  ancienne,  est  du  groupe  L, 
mais  avec  déjà  des  corrections  empruntées  probablement  à  B  :  aux 
variantes  de  L,  seul  ou  accompagné  de  37,  A'  ou  A',  il  opjjose  la 
bonne  leçon  aux  v.  4627,  5010,  7438,  9523-24  (omis;.  9726,  10054, 
10072,10132,  10249-50  (omis),  10269  [D'anqui,  pour  D'iluec;  L,  3/. 
.V.-  Z)ou/en:r),  11799, 11936,  13317, 14134,14316,14452, 14559,14681, 
14703,  15447,17696  [savait  d'astronomie,  pour  sait  par  a.\  18498. 
Kntre  5368-69,  il  interpole  deux  vers  :  Les  pans  noez  a  la  seinture 
Tant  con  tu  treuves  terre  dure  ;  ces  vers  existent,  un  peu  différents, 
dans  B,  K,  Za,  mais  placés  entre  5382-83  (voir  p.  4621;  leur  dépla- 
cement dans  Lz  est  lindice  d'un  emprunt.  Au  v.  73*8  il  est  avec 
B,K,N;  au  v.  9236  avec  Be,  K,  M,  A:  entre  10048-49.  il  interpole 
deux  vers  de  B  :  Lors  si  aillent  leurs  pois  purcr  Cil  qui  la  t'ont 
fait  en^rncrer.  A  partir  de  cette  dernière  variante,  peut-être  déjà 
antérieurement,  le  copiste  suit  directement  un  ms.  de  B,  plus 
spécialement  apparenté  à  Be,  Bi,  jusqu'au  v.  10948  au  moins,  mais 
il  le  fait  avec  des  hésitations;  par  exemple,  s'il  omet  avec  Be,  Bi 
les  vers  10141-230,  il  ménage  à  leur  place  un  blanc  de  deux  lignes  : 
les  v.  10827-86,  omis  dans  Bi  (1),  ne  sont  pas  à  leur  place  dans  Lz, 
mais  reportés  entre  10948-49:  ils  sont  selon  la  leçon  de  Be,  bien  que 
Be  les  ait  à  leur  place;  ^/ ayant  omis  les  v.  10943-11168,  j'ignore  si 
son  ancêtre  présentait  le  même  .déplacement  que  Lz.  Lorsque  Lz 
suit  B,  il  en  corrige  parfois  les  variantes,  peqt-être  daprès  L.  et 
c'est  probablement  à  l'aide  de  B  qu'il  corrige  parfois  L.  En  outre, 
de  nombreuses  corrections,  ajoutées  au  texte  du  copiste,  sont 
empruntées  à  B. 

Li  fait  partie  de  A  jusqu'au  v.  8314  inclusivement,  et  entre 
les  v.   14452-908.  Il  suit  L  entre  les  v.  8314-14452,  15015-18769.  et 

(1)  lU  omet  en  outre  les  v.  108*21-20. 
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du  V.  tO\m  à  la  lin  du  poème.  Entre  les  v.  1490S-l,n()ir)  et  18882- 
1958:2,  il  cl  généralement  la  bonne  le(.'.on  contre  A'  et  contre  L. 
Même  ailleurs,  quand  il  suit  plus  régulièrement  L,  il  peut  encore 
avoir  conti'e  lui  la  bonne  leçon,  par  exemple  aux  v.  9181,  9897, 
13317,  16009, 1956-2. 

U?'ù  a,  dans  tout  le  cours  du  poème,  environ  les  deux  tiers  des 
fautes  de  L;  cependant,  jusqu'au  v.  4533,  il  a  avec  K  de  nombreuses 
variantes  en  commun,  dont  Tune  est  particulièrement  instructive  : 
ainsi  que  K  (et  ôa),  il  omet  les  v.  4445-46,  mais,  ce  que  ne  l'ait  pas  A' 
(niOa),  il  les  donne  entre  les  v.  4450-51,  d'où  cette  conclusion  que 
très  probablement  un  de  ses  ancêtres  les  avait  reçus  en  marge, 
empruntés  à  un  autre  groupe.  Par  l'intermédiaire  de  ces  variantes 
de  A',  il  peut  se  trouver  associé  à  d'autres  groupes  :  v.  4170  à  M,  iV  ; 
V.  4213  ii  Be;  w.  4^69  à  M;  v.  4353  à  A^;  v.  4405-6  (intervertis)  à  /; 
souvent  à  ôa. 

En  même  temps  qu'il  fait  de  nombreux  emprunts  à  A',  il  en  fait 
aussi  à  /;  je  signale  notamtnent  les  deux  vers  4301-^  (voir  p.  504). 
11  a  aussi,  concurremment  avec/,  et  peut-être  par  son  intermédiaire, 
des  fautes  de  B  :  interpolation  de  deux  vers  entre  44^8-^9  (1)  et 
entre  4420-^21,  variantes  des  v.  4271,  4338. 

Dans  Lm,  il  faut  étudier  à  part  les  feuillets  74-111  (v.  10862-20396). 

Jusqu'au  v.  10861,  et  à  partir  du  v.  20397,  le  ms.  fait  partie  de  L, 
tout  en  lui  opposant  la  bonne  leçon  aux  v.  5551,  6581,  7034,  9181, 
9792, 9897,  10500,  21080.  H  se  rencontre,  peut-être  par  hasard,  avec 
N  aux  V.  4844  et  10647. 

Les  feuillets  72-111  forment  cinq  cahiers,  dont  les  caractères  de 
récriture  ne  se  distinguent  pas  de  ceux  du  reste  du  ms.,  mais  dont 
l'encre  est  différente,  et  les  colonnes  de  35  lignes  au  lieu  de  40.  Le 
texte  des  feuillets  72  et  73  n'offre  rien  de  particulier,  mais  dès  le 
feuihet  74,  à  partir  du  v.  11235,  commence  une  série  d'omissions 
très  nombreuses  et  souvent  très  étendues.  Je  ne  citerai  que  les 
premières,  à  titre  d'exemple  :  sont  supprimés  les  v.  11235-40,  11251- 
54, 11269-552,  11561-64,  11573-74,  11577-896,  etc.  Après  le  v.  14798, 
ces  omissions  cessent  pendant  quelque  temps,  mais  elles  recom- 

(1)  Aux  deux  vers  de  iî,  Urb  en  ajoute  six  autres  :  El  me  conseilleroiten  Jbi. 
Par  foi,  fis  ye,  et  je  l'otroi.  Si  me  mis  du  bout  en  sa  garde,  Car  qui  a  Reson 
ne  resgarde  Moût  Jet  au  siècle  d'anemis  ;  Çe/'iainnement  le  vous  pleois . 

Univ.  de  Lille.  Irao.  et  Mam.  ÙioU-Letirea.  ToME  Vil    —    31 
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menceiit  de  plus  belle  à  partir  du  v.  16184  et  se  continueut  jusqu'au 
feuillet  111.  Parmi  les  omissions  que  je  viens  de  citer,  l'une  sup- 
prime !284  vers,  une  autre  320;  il  y  en  a  plusieurs  aussi  étendues; 
la  plus  considérable  est  celle  des  v.  17263-874.  Assez  souvent  Tabré- 
viateur  est  obligé  de  modifier  le  vers  qui  suit  une  lacune,  pour  le 
raccorder  au  précédent  ;  c'est  un  travail  qui  n'a  pas  dû  lui  donner 
beaucoup  de  peine.  Exemples  :  v.  12359-60  (v.  12347-38  omis)  Or 
dites  sans  dilation  Briemenl  s'avrés  solution,  pour  Sans  faire 
en  jamais  mencion  Vous  avrez  nïassolucion  ;  v.  13093  (v.  13037- 
94  omis)  Encore  el  l'ous  ferai  entendre,  pour  Ça  avant  sous 
voulez  e.  ;  v.  13489  (v.  13481-88  omis)  Ou  elle  s  en  repentira,  pour 
Sache  quel s'e.  r.  Deux  fois  seulement  il  a  remplacé  les  passages 
qu'il  supprimait  par  quelques  vers  de  sa  composition  :  les  v.  11901- 
26  par  Ci  a  bonne  religion  Ou  il  na  fors  reyibion  ;  les  v.  19379- 
884  par  Mêlés  tous  vos  martiaus  en  oevre.  Assez  eschaKjfe  qui 
bien  oevre;  N'aies  j) as  les  bras  enmoufflés,  Martelés,  forgies  et 
soufflés.  Le  texte  qu'on  retiouvç  à  travers  ce  résumé  représente 
plusieurs  leçons  ;  souvent  celle  de  L,  seul  ou  accompagné  de  M, 
N  ou  K  (v.  11936,  12167,  12371-72  intervertis,  12636,  13317, 
13628,  13692,  14667,  14924  à  16184  constamment,  19083,  19210;; 
quelquefois  celle  de  K  (de  K  seul  aux  v.  18228,  20209;  de  A',  M,  X 
aux  v.  IH'^Sl  est  entre  les,  i^ouvs ente,  ses,  18i09-10  omis,  18639- 
40,  18712)  ;  ou  bien  la  bonne  leçon  contre  L  (contre  L  seul  aux  v. 
13394,  14703,  16904,  17034,  19326,  20183,  etc.  ;  contre  L,  M  au  v. 
14359;  contre  L,  iV  au  v.  12307  ;  contre  L,  3/,  A'  aux  v.  12243-44, 
13098;  contre  L,  M,  N,  K  aux  v.  14134,  19302),  et  très  souvent 
contre  K. 

M 

Font  partie  de  M,  totalement  ou  partiellement.  Ma,  Me,  A//,  Mo, 
Mu,  My. 

Il  n'est  pas  rare,  surtout  vers  la  tin  du  poème,  que  Ma  ail  la 
variante  de  N,  quelquefois  de  A',  tandis  que  les  autres  représentants 
de  M  ont  la  bonne  leçon  ;  dans  ce  cas,  il  est  ditlicile  de  dire  qui  est 
resté  lidèle  à  la  version  de  l'ancèlre  commun,  qui  lui  a  substitué  celle 
d'une  autre  famille.  Mais  lorsque  tous  ces  mss.,  ou  la  plupari,  sont 
réunis  contre  Ma  t)ar  une  faute  spéciale,  il  semble  bien  que  ce  soit 
ce  dernier  qui  ait  changé.   Le  cas  est  assez  fréquent  ;  mais  élani 
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donné  le  manque  d'intérél  (l(;   e(î   j^n'oupe,  jv,   m'abstiendrai  d'en 
donner  des  exemples. 

Me  suit  assez  régulièrement  M  jusqu'au  v.  8705  environ,  mais  il 
n'est  plus  avec  lui  au  v.  8708  ;  il  y  est  de  nouveau  au  v.  87!28,  mais 
pas  au  V.  8730,  et  ainsi  de  suile.  Jus(iu'à  la  lin  du  poème,  il  (ait 
alterner  les  leçons  de  Lavec  celles  de  M;  il  a  aussi  d(is  variantes  de 
N,  par  exemple,  celles  des  v.  9695,  10647,  iH57,  1239:^,  12470, 
13466,  14682. 

Le  texte  de  Ml  a  pour  base  celui  de  M;  cependant,  quelquefois 
il  remplace  les  leçons  de  ce  groupe  par  celles  de  N.  Il  a  même  des 
lacunes  de  N,  notamment  celle  des  v.  9880-901.  Étant  donnés  les 
rapports  qui  existent  entre  M  et  .Y,  il  est  impossible  d'affirmer, 
lorsque  Ml  se  sépare  des  autres  représentants,  peu  nombreux,  de 
M,  pour  suivre  A,  que  c'est  lui,  et  non  l'ancêtre  de  M,  qui  a  quitté 
son  groupe.  Mais  souvent  aussi,  dans  la  seconde  moitié  du  poème, 
Ml  a  la  bonne  leçon  à  la  fois  contre  M  et  N,  et,  dans  ce  cas  au  moins, 
il  faut  admettre  qu'il  a  puisé  à  plusieurs  sources.  Il  a  la  bonne  leçon 
contre  M,  N  et  A  aux  v.  16144,  16317-18  (omis),  16364,  16648, 
16769,  etc. 

Mu  suit  M  jusqu'au  v.  7808  inclusivement  ;  il  le  quitte  au  v.  7811, 
pour  L,  jusqu'au  v.  8058  ;  du  v.  8070  au  v.  9798  il  est  de  nouveau 
avec  M;  il  n'y  est  plus  entre  les  v.  9800-918;  entre  99l8  et  10058 
il  est  avec  M  ou  .V  ;  de  10058  à  11876  avec  .Y;  de  11876  à  14084 
avec  L  ;  puis  à  partir  de  14084  avec  M.  Quel  que  soit  d'ailleurs  le 
groupe  qu'il  suive,  il  lui  fait  des  infidélités  :  v.  4405-6  intervertis 
(avec  y.  A);  v.  6590  (avec  A^j  ;  v.  9469-70  omis  (avec  J,  K)  ;  v.  9655 
(bonne  leçon  contre  M),  etc. 

My  fait  alterner  les  leçons  de  L  avec  celles  de  M.  Il  a,  en  effet, 
les  fautes  spéciales  à  L  aux  v.  4844,  6862,  7818,  13317, 14315,  16108, 
16127,  16156,  16680,  16750,  16761-62,  16858,  16904,  17696,17814, 
18262,  18342,  18344,  18394,  18655  {sachiez,  pour  sachent),  18687 
(a,  pour  vers),  18739  (Et,  pour  Qui),  19326,  19562,  20198,  20525  {que 
a  la,  pour  quen  celé),  20823-24  (omis),  20938  {malstrlses,  pour 
devises).  Des  fautes  communes  à  My  et  à  M,  en  labsence  de  A, 
je  ne  citerai  qu'un  certain  nombre,  prises  dans  toutes  les  parties  du 
poème  :  V.  4108,  4134,  4329,  4599,  5864  {envie,  pour  cegue),  8607-8 
(intervertis),  8700,  8892,  9719, 12164,  13188-89,  13352, 13548,  18986, 
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19038,  19499,  19636,  19692, 19812,  20613,  20660,  21365-66,  21367-68, 
etc.  My  a  aussi  des  variantes  spéciales  à  N  :  v.  6691  [Astalus,  pour 
Afhalus),  6808,  9880-90J  (omis),  9957-58  (intervertis),  11057, 11621- 
22,  12393,  13394, 13466, 13923  (aussi  dans  B,  C,  He),  14682,  19854. 
Des  fautes  communes  à  My  et  A^  qui  viennent  d'être  mentionnées, 
Ma  n'a  que  celle  des  v.  11621-22,  et  en  partie  seulement  (ij. 
Celle  du  v.  6808,  qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  des  autres  mss.  de  M, 
est  peu  importante  ;  elle  consiste  en  l'addition  de  tout,  qui  rétablit 
dans  N  la  mesure  du  vers  faussée  dans  M  ;  il  n'est  pas  impossible 
que  l'auteur  de  My  ait  fait  spontanément  la  même  correction.  Les 
v.  9880-901,  omis  dans  My  comme  dans  TV,  le  sont  aussi  dans  Mi, 
tandis  qu'ils  existent  dans  Ma,  Me,  Mu,  et  dans  D?j,  qui,  en  cette 
partie  du  poème,  suit  M  ;  les  correcteurs  empruntent  si  rarement  des 
lacunes  qu'il  est  peu  vraisemblable  que  celle  de  A' ait  été  introduite 
en  deux  fois  dans  Mi  et  dans  My  :  ou  elle  remonte  à  l'ancêtre 
commun  de  M,N,  et  les  représentants  de  M  qui  ne  font  pas  l'ont 
corrigée  avec  le  secours  d'une  autre  version  :  ou  Mi  et  My  forment 
un  groupement  spécial  dans  M.  Cette  dernière  liypotlièse  est 
appuyée  par  une  autre  omission,  particulière  à  ces  deux  mêmes 
mss.,  celle  des  v.  13188-89  ;  mais  elle  se  concilie  dillicilement  avec 
le  cas,  qui  n'est  pas  rare,  où  Ma  et  Mi  ont  une  faute  commune  qui 
n'existe  pas  chez  les  autres  représentants  de  M  (2)  ;  ni  avec  le  cas 
contraire,  où  Ma  et  Mi  ont  la  bonne  leçon  contre  une  variante 
commune  aux  autres  mss.  (la  variante  commune  à  My  et  à  A'  du  v. 
11057  existe  également  dans  Me  et  dans  Mu,  taudis  que  Mi  a  la 
bonne  leçon  avec  Ma)  ;  ni  avec  le  cas,  rare,  où  Ma  et  Mi  ont  une 
variante,  tandis  que  Me  et  My  en  ont  une  autre.  Toutes  les  autres 
variantes  que  j'ai  citées  comme  étant  communes  à  My  et  à  A' seul  se 
retrouvent  dans  Me,  sauf  celle  des  v.  1 1621-22  ;  mais  ici  Me  n'a  pas 
davantage  la  variante  des  autres  mss.  de  M;  il  a  remplacé  l'une  ou 
l'autre  par  une  correction  que  la  rime  rapproche  de  la  bonne  le^on: 
douloir  Pour  ce  ne  l'osent  il  mouroir,  au  lieu  de  ci. P.  ce  fuient 
il  tel  vouloir  {Ma,  Mi  :  porte}'  P.  ce  ftcient  il  tel  porter  ;  Mu,  My, 


(1)  Voir  ci-dessous. 

(2)  Ma,  Mi,  Mu  ont,  v.  4687,  Des  gens  entiers  (avec  L),  pour  />.  <;.  enlr  eus: 
My  a  /).  g.  amer  (avec  La  et  La?.  Jo);  Me  :  Des  gieus  d'amer;  de  même  v. 
ISU.U  Alheten  {My  avec  La),  Aîhelem  [Me),  Atheni  ,Mo.  Mi  avec  .V\  pour 
Alliacen. 
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TV:;;,  p.  ce  s'en  veulent  déporter).  Mu  a  celles  des  v.  9957-58, 
11057,  Il(^2l>2i2,  13394,  mais  pas  celles  des  v.  9880-901,  12393, 
134()6,  13923  ;  pour  les  autres,  ce  ms.  (ait  défaut;  Mi,  outre  celles 
desv.  9880-901  (omis),  a  aussi  celles  des  v.  6691,  9957-8,  13466, 
en  partie  celledesv.  11621-22(1),  mais  pas  celles  desv.  6808, 11057, 
12393,  13923,  19854. 

Ainsi  Mij  a  successivement  des  leçons  de  L,  de  M  et  de  A'^.  Il  a 
!a  bonne  leçon  contre  K,  L,  A^et  contre  tous  les  autres  mss.  de  M 
au  V.  7034,  contre  L,  N  et  les  autres  mss.  de  M  au  v.  12243-44.  Il  a 
au  v.  12079  pensée,  pour  fmnee,  avec  C,  Eb,  He,  Tou,  Li,  Za  ; 
je  ne  cite  cette  variante  que  parce  que  My  se  retrouve  avec  Za 
et  d'autres  mss.  dans  l'omission  des  vers  cviii^^-^^  du  chapitre  apo- 
cryphe sur  Faux- Semblant  (2)  et  dans  l'interversion  des  v.  15015- 
16  (3).  Enfin,  au  v.  19210  Moût  me  repent  quant  je  le  fis,  il  fond, 
mais  peut-être  par  hasard,  la  leçon  de  L  seul  :  Ainzm.  r.  q.j. 
Lf-,  avec  la  bonne  :  Moût  m.  r.  q.  omef. 

■N 

Le  prototype  de  N  est  très  facile  à  reconstituer,  grâce  au  nombre 
de  ses  représentants  et  surtout  à  la  fidélité  de  la  plupart  d'entre 

eux  :  Na,  Ne,  Ni,  No,  Nu,  Ny,  Nb,  Ne,  Nd,  Nf,  Ng,  Nh,  Nj,  Nv. 

Na,  Ne,  Ni,  No,  Ne  n'appellent  aucune  observation  particulière. 

Je  considère  comme  fortuite  la  rencontre  de^Ng  avec  d'autres 
groupes  dans  deux  ou  trois  variantes  que  n'a  pas  A^  .•  v.  5560  seroit, 
pour  vivreit:  v.  9001  s^ele  peûst,  pour  s  il  li  pleûst;  v.  16070  nature, 
pour  matire. 

Nb  oppose  une  dizaine  de  fois,  soit  la  bonne  leçon,  soit  des 
variantes  d'un  autre  groupe,  au  texte  de  A^;  ces  modifications  sont 
généralement  minimes;  il  ne  semble  pas  cependant  qu'on  ait  pu  les 
faire  sans  le  secours  d'un  tiers  ms.  :  v.  4996  i^as  vaillant  maaille 
(avec  M,  L),  pour  p.  une  m.  {N  :  v.  une  m.)  ;  v.  8313-14  (avec  K)  ; 
V.  8600  (bonne  leçon  contre  A^)  ;  v.  8654  (avec  L,  M)  ;  v.  8711  Jupi- 
ter encline  et  honneur e,  pour  Et  J.  enclins  aeure  (N  :  Et  J.  serf 
et  /i.)  ;  V.  9250  Ou  chascuns  vous  hurle  et  défoule,  pour  0.  c.  v 

(1)  Voir  ci-dessus  (p.  484). 

(2)  Voir  p.  430,  n.  6. 

(3)  Voir  p.  433-34. 
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herce  et  d.  [N  :  C.  v.  hurte  et  gourfoule)  ;  v.  13435  (avec  K,  M)  ; 
V.  13466  (bonne  leçon  contre  iV);  v.  13486  (bonne  leçon  contre  A^)  ; 
V.  14134  (bonne  leçon  contre  N,  K,  L,  M)  :  v.  14528  fruiant,  pour 
f riant  (N  :  frioit). 

Nd  et  Nf  ont  quelques  fautes,  très  rares,  qui  leur  sont  spécia- 
lement communes,  par  exemple  l'interversion  des  v.  15245-46.  La 
rencontre  de  A7^/^ avec /f  dans  l'omission  des  v.  8841-42  est  proba- 
blement fortuite. 

On  a  vu  déjà  (p.  447)  que  Nb,  Nd,  Nf  se  séparent  des  autres 
mss.  du  groupe  un  peu  avant  la  fin  du  poème.  Nd  et  Nf  ont  tous 
deux  la  bonne  leçon  aux  v.  20787  (A^,  Ah,  Eh,  Ce  et  d'autres  :  hou- 
zon,  ou  houjon,  [)our  hrandon)  et  20797  [N  ;  d'îcoire,  pour  d'ar- 
geni),  tandis  que  A^^  est  encore  avecA^;  les  trois  mss.  ont  l'interpo- 
lation de  iV  et  de  A',  M  entre  les  v.  20810-11,  mais  peut-être  par 
l'intermédiaire  de  M  \  au  v.  20819  A^^  a  la  bonne  leçon  contre  A\ 
K.  M,  tandis  que  Nd  et  iV/'sont  avec  ces  groupes  ;  au  v.  20938  les 
trois  mss.  ont  la  variante  de  L  ;  ensuite  tous  trois  suivent  3f. 

Ny  a,  de-ci  de-là,  corrigé  des  fautes  de  A^,  mais  il  \\v  s'agit  en 
général  que  de  variantes  de  mots  :  v.  4627.  7006.  7040,  8188  A'  :  et. 
pour  a/r,v),  8600,9250  [Ou  chascuns  roits  herche  etgourfotfle),  9402 
[N'.apenser,  \)0\\v pourpenser).  10440,  11793,  12656,  13203.  14528 
[fruiant,  avec  Nh),  18^56;  il  a  aussi  des  fautes  qui  ne  sont  pas  de  A' 
et  se  retrouvent  dans  d'aulres  mss.  :  v.  5864  signe,  \)0\\v  cegi'ic:  v. 
7205^/,pourcr/^N:^ri);  v. 12171  bel,  pour  ^;()w(A^  In-icf)  ;  v.  15216 
ce  sont,  pour  ce  di.  Ces  erreurs  peuvent  avoir  la  même  origine  ijue 
les  justes  rectifications  signalées  plus  liaui,  mais  elles  sont  trop  peu 
nombreuses  et  trop  peu  importantes  pour  qu'on  puisse  on  déter- 
miner la  provenance.  La  même  observation  s'appli(^ue  aux  v.  13304- 
500  environ  et  15554-714  environ,  qui  ne  suivent  pas  le  texte  de  A\ 

Nh,  dans  le  poème  de  Guillaume  de  Lorris,  a  quelques  rares 
fautes  de  .U,  mais,  en  général,  il  fait  partie  d'abord  du  groupe  A', 
avec  queh|ues  leçons  empruntées  à  .V;  puis  du  groupe  A",  avec 
quelques  variantes  de  A'.  Il  a,  imi  ouhv,  des  liens  de  parenté  spéciale 
avec  NJ.  Hans  le  poème  de  Jean  de  .Aleuii,  il  présente  de  iKnivoau 
toutes  ces  particularités.  Il  serait  trop  long  ei  complètemeni  iiuitile 
d'exposer  tous  les  lemaniements  que  son  texte  a  subis  :  dans  les 
grandes  lignes,  il  suit  d'abord  A' jusqu'au  v.  6170  environ  :  du  v.  6208 
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au  V.  6^)93  il  est  avec  /T,  qu'il  (iiiilte  pour  AT  jusqu'au  v.  7010  à  peu 
près  ;  (le  nouveau,  il  a  pour  hase  /i  jusqu'au  v.  9056;  après  quoi  il 
revient  càiVjusqu'au  v.  18932;  ensuite,  il  ne  suit  plus,  sauf  exceptions, 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  groupes.  Lorsqu'il  suit  l'un  des  deux 
gi'oupes,  il  ne  se  prive  pas  d'emprunter  des  variantes  à  l'auti'e,  et 
aussi  à  des  tiers  ;  par  exem[)le,  au  v.  4156  il  a  la  bonne  leçon  contre 
^V  et  contre  K\  au  v.  4432,  alors  qu'il  a  encore  pour  base  A'^,  il 
emprunte  la  variante  de  /iT;  au  v.  4687,  il  oppose  à  A^,  /Tla  variante 
de  L,  M,  etc. 

La  parenté  de  Nh  avec  Nj  se  manifeste  dans  les  passages  où  tous 
deux,  ayant  une  même  base,  font  les  mêmes  emprunts  à  d'autres 
groupes  ;  elle  est  aussi  attestée  par  des  fautes  spéciales  :  v.  4386 
Ainz  s  art  et  délite  et  esprent  (1),  pour  A.  sa.  et  se  d.  en  tant  ;  v. 
5214  Qu'il  angoissent  en  son  courage  [N  :  Qull  en  a.  leif^r  c), 
\)onv  Qu'il  languissent  en  son  servage',  v.  5344  espille,  pour 
espai^pille',  v.  5759-60  dei^on  :  moyon,  pour  doien  :  moien; 
V.  6654  penonchel,  pour  paone t. 

Nj\  qu'on  vient  de  voir  associé  à  N/i,  n'a  cependant  pas  avec  lui 
l'interpolation  de  /i,  M,  N  entre  les  v.  4400-1,  bien  qu'il  suive 
d'abord  \^  dans  les  mêmes  conditions  que  lui,  faisant  exceptions 
comme  lui  pour  les  v.  4156,  4687.  En  opposition  encore  avec 
Nh,  il  n'a  pas  au  v.  4432  la  leçon  de  K.  Lorsqu'aux  v.  6208  et  sui- 
vants Nh  quitte  iV  pour  K,  NJ  ne  le  suit  pas  ;  pourtant  on  peut  à 
peine  dire  qu'il  reste  avec  A^,  tant  il  lui  oppose  de  bonnes  leçons  ; 
ainsi,  v.  6392  il  a  presque  la  bonne  leçon  :  Tont  ten  achanor 
eschaufè  ;  v.  6458  Siietoines,  pour  Suetonius  [N  :  Cossuemus). 
Lorsqu'après  le  v.  6593,  Nh  est  revenu  à  A^,  il  se  retrouve  avec  A^*; 
mais,  même  alors,  ils  se  séparent  encore  souvent.  Il  en  est  ainsi 
pendant  tout  le  cours  du  poème. 

Nu  et  Nv,  qui  dans  la  première  partie  du  roman  sont  spéciale- 
ment unis  Tun  à  l'autre,  ne  le  sont  pas  moins  dans  la  seconde  ;  par 
exemple,  tous  deux  omettent  le  v.  10426,  tous  deux  ont  :  v.  16685 
parla,  \)ouv pela  de  A^  (bonne  leçon  depela);  v.  19307  boutèrent, 
pour  boterel  de  N  (bonne  leçon  vouloir);  v.  19736  et  19749  Caudins, 
pour  Gaudins  de  A^  (bonne  leçon  Cadmus). 

(1)  Même  leçon  dans  xa. 
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Manuscrits  autres  que  K,  M,  N  ayant  la  variante  I. 
Les  mss.  autres  que  K,  M,  N  qui  ont  la  variante  1  sont  Mar,  Lt, 

ra,  yr,  o«. 

Mar  a  été  étudié  avec  le  groupe  I  (p.  418),  Lt  avec  L  (p.  480). 

Ce/..  —  Ça,  dans  la  première  partie  du  roman,  amalgame  les  leçons 
de  I  et  de  II.  Il  en  est  de  même  dans  la  seconde  partie.  Il  serait  sans 
aucun  intérêt  d'exposer  en  détail  la  variété  de  ses  leçons;  il  me 
sufïïra  de  donner  quelques  exemples  typiques  de  ses  incohérences. 
Il  intercale  entre  les  v.  4304-5  six  vers  de  B,  C,  Eh,  He  (1).  C'est 
très  probablement  à  C  qu'il  les  doit,  car  il  lui  a  fait  d'autres  emprunts, 
par  exemple,  deux  vers  entre  5884-85  :  Et  contre  foie  amours  te 
tieng  Qu  autres  ne  faice  ton  cuer  sien  (2).  Mais  il  est  aussi  le 
débiteur  de  B;  il  a  de  lui,  entre  autres,  six  vers  entre  :21 082-83  (3). 
C'est  entre  les  deux  passages  provenant  de  C  qui  viennent  d'être 
cités  que  se  trouve  la  variante  1,  empruntée  à  A',  M.  X,  c'est-à-dire 
une  interpolation  de  106  vers  entre 4400-1.  Malgré  ce  rapprochement 
avec  K,  M,  A^,  Ça  n'a  pas  les  variantes  III,  IV,  V  de  ces  groupes; 
c'est  qu'à  partir  du  v.  8645  il  suit  surtout  L\  il  a  dès  lors,  et  jusqu'à 
la  fin  du  poème,  des  fautes  spéciales  à  L:  outre  celles  des  v.  14169-74 
et  15015-16  (var.  IV  et  V),  je  citerai  encore  celles  des  v.  14682, 
15701-2  (intervertis),  18342,  18344,  18394,  18906,  19210,  19562. 
20467;  mais  il  est  loin  de  les  avoir  toutes.  L'inter[)olation  entre  les 
V.  4400-1  n'est  pas  la  seule  qu'il  ait  en  commun  avec  A',  3/,  N, 
mais  pour  plusieurs,  qui  existent  à  la  fois  dans  certains  mss.  de  />' 
et  dans  A',  M,  iV,  celle,  par  exemple,  de  oO  vers  entre  20810-11,  et 
celle  de  deux  vers  entre  21754-55,  il  est  dilïicile  de  dire  à  qui  il  les 
a  prises. 

yz.  —  'Il  a  la  variante  1,  avec  K,  3/.  A',  la  variante  III''  avec  K 
seul;  comme  K  encore,  il  n'a  pas  la  variante  11  ;  mais  A'  a  aussi  les 
variantes  IV  et  V,  tandis  que  ye  a  la  bonne  leçon.  On  pourrait  supt)0- 
ser  que  y-  (*st  avec  A'  pendant  la  première  partie  du  poème  et  la 
quitté  pendant  la  seconde  moitié;  il  n'en  est  pas  anisi.  Dans  tout 
le  cours  du  poème  il  a  des  leçons  de  A',  il  en  a  de  />,  et  il  a  aussi 

(1)  Voir  ces  vers  p.  411-12. 

(2)  D'ailleurs  j'ai  déjà   signalé,    pour  le  poème  de   Cruillaume  de  Lorris.  des 
emprunts  de  ;^a  à  C. 

(.^)  Voir  CCS  vers  p.  392. 
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de  bonnes  leçons  contre  K  et  L.  Je  le  nfioiUrerai  en  divisant,  pour 
plus  de  clarté,  le  ms.  en  deux  parties  :  avant  le  chapitre  apocryphe 
sur  Faux-Semblant  et  après. 

Dès  le  V.  4086,  il  a  une  leçon  spéciale  à  K  :  Quar  conchié  en  sont 
Il  plusours  (voir  p.  435).  Il  est  de  même  avec  K  seul  aux  v.  4401-4 
(omis),  4405-6  (intervertis),  4432,  4561,  5951-52  (omis),  6566,  66B3, 
7430,  8607;  il  ajoute  avec  lui  deux  vers  entre  7656-57,  deux  entre 
10094-95,  deux  entre  10190-91.  Il  a  aussi  des  fautes  communes  à  K 
et  kM,  N:  V.  8824,  9923.  Il  a  quelques  fautes  de  Af,  A^  qui  ont  été 
remplacées  par  d'autres  dans  K  :  v.  6644,  6912,  8892;  cette  particu- 
larité, qu'on  pourrait  relever  dans  d'autres  mss.,  témoigne  que  ces 
fautes  existaient  dans  l'ancêtre  commun  à  K,  M,  N.  Deux  fois  K 
oppose  la  bonne  leçon  à  une  variante  commune  à  yc  et  M,  A^  : 
V.  8943  et  9502;  il  est  probable  que  K  a  corrigé  la  faute  initiale  à 
l'aide  d'une  tierce  version.  Sur  quelques  points,  la  comparaison  de 
ysavec  K  mérite  une  attention  spéciale,  bien  qu'on  ne  puisse  en 
tirer  aucune  conclusion  assurée  :  les  v.  7119-20  manquent  dans  y  s  ; 
dans  /i  ils  sont  précédés  d'une  interpolation  de  six  vers,  qui  dans 
L,  M,  N  suit  le  V.  7120  ;  cette  interpolation  existe  aussi  dans  ys, 
comme  dans  K,  à  la  suite  du  v.  7118,  circonstance  qui  invite  à 
supposer  que  les  deux  vers  qui  manquent  à  yz  manquaient  aussi  à 
Tancétre  de  K.  Les  v.  10640-44  sont  en  désordre  dans  ys  et  dans  K; 
dans  y£  :  10643-44, 10640-42  ;  dans  /t  :  10643,  10641-42,  10644,  plus 
un  vers  nouveau  :  Que  chascims  orra  (ou  oie)  la  sentence,  qui  rem- 
place, pour  la  rime,  le  v.  10640.  L'origine  de  cette  faute  peut  être  un 
bourdon,  occasionné  par  la  similitude  des  rimes  des  v.  10639-40  et 
10643-44.  La  faute  la  plus  ancienne  est  certainement  celle  de  ys. 
Le  texte  de  y*  ne  peut  être  tiré  de  celui  de  K,  puisqu'il  manque  à  ce 
dernier  un  vers  de  l'original  qui  se  retrouve  dans  ys  ;  on  ne  suppo- 
sera pas  que  l'autBur  de  ys  ait  rétabli  ce  vers  d'après  une  autre 
version,  car,  s'il  en  avait  eu  une  k  sa  disposition,  il  l'aurait  simple- 
ment reproduite  ;  il  n'avait  d'ailleurs  aucune  raison  de  modifier  la 
leçon  de  /i,  dont  le  sens  est  sutfisant.  Au  contraire,  on  comprend 
très  bien  que  l'auteur  de  K  ait  corrigé  le  texte  de  ys,  puisque  celui-ci 
est  bizarrement  construit,  d'un  sens  à  peine  perceptible,  et  fait  sui- 
vre quatre  vers  sur  la  même  rime,  ys  représente  donc,  au  moins 
dans  ce  passage,  un  état  plus  ancien  de  K.  On  pourrait  croire  qu'il 
en  est  de  même  pour  tout  le  poème  et  expliquer  ainsi  le  fait  qu'un 
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très  grand  nombre  des  fautes  de  K  ne  se  retrouvent  pas  dans  y-  : 
on  irait  contre  la  vraisemblance  :  y-  a  de  nombreuses  fautes  de  L, 
auxquelles  K  oppose  la  bonne  leçon  :  v.  4855,  5^242,  5251-52,  6559, 
686-2,  7152,  7159-60  (intervertis),  7239-40  (intervertis),  727o-76  (inter- 
vertis), 7294,  7308,  7438,  7761-62  (déplacés),  7818,  8053,  8118,8256, 
8645,  8654,  8655-56  (omis),  9300,  10054;  il  a  même  une  faute  qui  ne 
se  trouve  que  dans  quelques  mss.  de  L,  l'omission  des  v.  8567-68. 
Il  n'est  pas  absolument  impossible  que  K  ait  corrigé  toutes  ces 
erreurs,  mais  c'est  peu  probable.  D'autre  part,  yt  peut  avoir  la  bonne 
leçon  à  la  fois  contre  L  et  K  :  v.  5179,  9175,  9181,  9676.  9719,  9726, 
9751,  9822, 10249-50  (omis),  10378.  Il  estdonc  extrêmement  probable 
que  ys  représente  au  moins  trois  versions  :  K,  L  et  une  auti-e.  On 
n'oubliera  pas  (|ue,  poui'  le  poème  de  Guillaume  de  Lorris,  la  juxta- 
position de  différentes  leçons  dans  ce  ms.  est  incontestable. 

Après  le  chapitre  sur  Faux-Semblant,  y- continue  à  reproduii'e, 
jusqu'à  la  tin  du  poème,  des  fautes  de  K:  j'en  citerai  quelques-unes: 
V.  11288  [K  seul);  quatre  vers  entre  15764-65  (/v,  .V.  /)  ;  v.  16144, 
17045,18936, 19350;  cinquante  vers  interpolés  entre  20810-11  {K,M. 
N);  deux  entre  21754-55  (A",  V).  Dans  cette  partie  encore  du 
poème,  la  comparaison  de  y-  avec  K  laisse  entrevoir  un  état  plus 
ancien  de  ce  groupe  :  v.  18692  De  son  corps  et  de  son  aroir(yi\. 
Maint  en  a  l'enveû  douloir  (A',  M,  A),  pour  Car  mes  trop  n'est 
bons  a  voueir  ;  très  probablement  le  vers  était  omis  dans  le  proto- 
type de  ces  mss.  On  pourrait  en  dire  autant  du  v.  16317  :  ce  vers  et 
le  suivant  manquent  dans  A',  M,  A\-  dans  ys. ils  sont  devenus:  Kt  ne 
leissiez  pour  rien  a  dire  Ce  qu'aciez  commencié  a  dire,  pour 
PJt  bien  entendre  a  La  nuit  ire  Que  rous  in'arez  e  m  pris  a  dire. 
On  peut  supposer  que  l'ancêtre  de  A,  M,  N  a  supprimé  le  v.  16318 
j)arce  qu'il  était  solitaire,  et  que  lauteui'  de  yj  lui  a  donné  un 
compagnon. 

ye  a  jusqu'à  la  lin  du  poème  des  leçons  de  L,  que  n'ont  ni  A.  ni 
il/,  ni  A^  :  v.  15701-2  ^intervertis),  16135,  16156,  16722,  16750.  169(K. 
18102-3(1),  18262,  18342,  18344,  183^)'.,  18906,  \S%\),  19083.  19210. 
19326,  19562,  20156,  20467,  20823-24  ^omis).  D'autre  part,  il  o[.pose 
souvent  la  boinie  leçon  aux  fautes  communes  à  A',  Z>,  M.  \:  on  en 
a  vu  deux  exemples  non  douteux  dans  les  variantes  IV  et  V. 

€a.  —  ga  a  la  variante  1  avec  A',  3/.  A'  ;  il  n'a  pas  la  variante  II. 

(i)  Y£  a  remplacé  au  v.  ISlOo  Ou  cil  de  L  par  lUuec. 
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(le  />,  M,  A':  on  peut  donc  s'iillendre  à  le  voir  suivre  K  ;  mais  il  a 
la  variante  III"  de  M,  N  el  de  (iiielqnes  autres  inss.  très  altérés,  et, 
avec  ces  derniers  (/v.r,  My,  Za.  Ze,  Zi.  ra),  il  omet  les  v.  lviu^^-s» 
de  cette  variante.  Cette  constatation  n'implique  pas  nécessaii-ement 
une  fusion  de  plusieurs  leçons,  parce  (jue,  l'écriture  du  ms.  ayant 
changé  avec  le  premier  vers  de  la  variante  HT,  on  peut  supposer  que 
Ça  représente  une  version  jusqu'au  v.  11^44  inclusivement,  et  ensuite 
une  seconde.  L'écriture  changeant  de  nouveau  douze  cents  vers 
plus  loin,  on  pourrait  expliquer  de  la  même  façon  le  fait  que  Ç«  n'a 
pas  les  variantes  IV  et  V  des  mss.  avec  lesquels  il  est  réuni  à  la 
variante  III.  En  réalité,  dans  chacune  des  tranches  du  ms.  écrite  par 
la  même  main,  le  texte  est  très  mélangé  :  il  a  des  fautes  de  K  :  v. 
4207-8 (inlervertis),  deux  vers  interpolés  entre  4"i28-29;  v.  4247-50 
(omis)  ;  v.  4405-6  (intervertis),  etc.;  mais  il  s'en  faut  qu'il  les  ail  toutes; 
il  en  ade  /:  v.  4301-2;  v.  4465-66  (intervertis),  etc.;  il  en  a  de  com- 
munes à  /i,  /,  desquelles  je  citerai  seulement  une  interpolation  de 
deux  vers  entre  5382-83  et  une  de  26  vers  entre  6916-17.  Au  v.  5527, 
B,  K,  Ja  et  d'autres  mss.  ont  dorwoit,  au  lieu  de  iertiouzjourz\ 
6«  a  réuni  les  deux  leçons  dans  un  vers  dépourvu  de  mesure  et  de 
sens  :  Se  Justice  eri  tousjours  dormoii  gUant  \  c'est  peut-être  une 
variante  de  même  origine  qu'il  faut  voir  dans  le  v.  5662  Ne  pot  nuls 
ensemble  avoir  (bonne  leçon  :  N. }).  n.  e.  voueir;  K,J :  N.  p.  n. 
ons  e.  avoir)  ;  et  peut-être  encore  dans  les  vers  6359-60,  dont  les 
deux  mots  de  la  rime  seulement  sont  intervertis,  tandis  que  A' 
intervertit  les  deux  vers  entiers. 

Il  serait  sans  intérêt  de  suivre  ce  ms.  dans  toutes  ses  variations. 

Manuscrits  autres  que  L,  M,  .V  ayant  la  variante  II 

Les  mss  autres  que  L,  M,  A^  qui  ont  la  variante  II  sont  Coc, 
Ke,  Ça,  M  au.  Min,  Za,  Ze,  Zi,  Fa,  Fe,^(u,  xv. 

Coc  a  été  examiné  dans  le  groupe  I  (p.  422).  Ke  Fa  été  avec  K 
(p.  466),  c/y.  à  propos  de  la  variante  I  (p.  488). 

Mau.  -  L'examen,  dans  Mau,  des  cinq  passages  d'après  lesquels 
j'ai  marqué  une  première  division  dans  la  famille  II  avertit  déjà  de 
la  multiplicité  des  leçons  de  ce  ms.  :  il  n'a  pas  la  variante  I,  de  K, 
M,  N;  il  a  la  variante  II,  de  L,  M,  N:  on  peut  supposer  que  dans 
ces  deux  cas  il  suit  L  ;  pour  la  variante  111  il  est  avec  K,  pour  la 
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variante  IV  avec  L\  pour  la  variante  V,  qui  porte  sur  deux  vers,  il  a 
réuni  le  i"  vers  du  ¥  groupe  de  cette  variante  au  2'  vers  de  N, 
en  altérant  l'un  et  l'autre.  En  réalité,  pour  montrer  ce  que  doit  Mau 
aux  différents  groupes  qu'il  a  mis  à  contribution,  il  faudrait  le 
détailler  ligne  par  ligne,  jusqu'au  v.  19686,  à  partir  duquel  il  suit 
régulièrement  K.  Il  donne  alternativement,  jusqu'au  v.  16020 
environ,  des  leçons  de  L  et  de  A^,  quelques-unes  de  /f;  après  le 
V.  16020,  je  n'ai  relevé  qu'une  faute  spéciale  à  L  (v.  18344  gent, 
pour  cens),  qui  peut  avoir  été  introduite  indépendamment  de  part  et 
d'autre.  Jusqu'au  moment  ou  Mau  semble  avoir  quitté  définitive- 
ment L,  il  ne  présente  jamais  une  bonne  leçon  qui  ne  se  rencontre 
au  moins  dans  l'un  des  groupes  L,  iV  ou  K\  mais  entre  le  passage 
où  il  laisse  L  (v.  16020  environ]  et  celui  où  il  se  rattache  à  K.  il  lui 
arrive  assez  souvent  dopposer  la  leçon  originale  à  la  fois  à  K  et  à 
A^,  par  exemple,  aux  v.  16317-18  (omis  dans  K,  M,  .V,  mais  pas  dans 
Mau),  16569,  16898,  16938,  etc.  Il  est  difficile  de  croire  qu'il  ait 
emprunté  ces  leçons  à  L,  quand  il  ne  lui  doit  plus  aucune  faute; 
du  reste,  il  oppose  aussi,  pendant  le  même  intervalle,  la  bonne 
leçon  à  L,  K,  N,  M  réunis  :  v.  18262,  18969. 

Je  ne  citerai  des  fautes  de  Mau  que  celles  qui  ne  se  retrouvent 
(|ue  dans  l'un  des  groupes  L,N,K\  seules  elles  peuvent  donner 
une  idée  des  vai'iations  de  ce  ms.,  mais  une  idée  très  incomplète, 
puisque,  la  |)lupari  des  leçons  qu'il  iem-  doit  étant  communes  à  plu- 
sieurs d'entre  eux,  il  est  impossible  pour  celles-ci  de  savoir  auquel 
elles  ont  été  empruntées:  v.  4561  (L),  4844  (N),  4884  (A'',  5030  (.V), 
5047  (iV),  5551  (/v),6862  (/>),  6921-22  (.V),  6940  [N).  7880  (AI,  8327  (/.), 
8853  (A),  8854  [L).  8892  [M],  9792  {L),  9894  (7>),  interpolation  entre 
11222-23  (A'),  etc. 

En  résumé,  jusqu'au  v.  16020  environ,  Mau  fond  les  textes  de  L 
et  de  A^  et  dans  cet  amalgame  fait  entrer  quelques  leçons  de  A':  il 
doit  notamment  à  A  la  longue  interpolation  placée  entre  les 
V.  11222-23;  du  v.  16020  au  v.  19686,  il  combine  .V.  A.  et  uiu^  version 
qui  n'a  pas  les  fautes  de  ces  deux  dernières  ;  à  partir  du  v.  19686. 
ilsuit  a:(1). 

Mi7i.  —  Le  texte  de  Min  a  pour  base  celui  de  L,  mais  il  est 


(1)  Au  V.  21471  il  a  la  bonne  letton  oontro  A"  ;  o  ost  sa  seule  infidélité  à  A*  dans 
Colle  dornioro  parlie  du  poème. 
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altéré  par  de  nombreuses  leeons  empruntées  à  C.  Je  noterai  seule- 
ment cpielques-unes  de  ces  dernières  :  v.  4684  que  tu  t'en  de-sa- 
colntes,  pour  gar  que  plus  ne  iacointes  ;  v.  4730  nul  plus,  pour  il 
tlerz  ;  v.  6081  destrempe,  pour  tempeste  ;  v.  6344  Chascun,  pour 
Ça  Jus  ;  V.  6855  merveilleuse,  pour  semilleuse  ;  v.  9330  acouple- 
resse,  pour  charaieresse  ;  v.  10139  esteule,  poui-  chaume  ;  v.  11417 
embracier,  pour  embacler  ;  v.  14346  grant  pec,  [)om'  jnt lé  ;  v. 
13441  Troie,  pour  terre;  v.  13707-8  com  5'?7  eti.v/  P/w.y  acatéquil 
ne  deûst,  pour  n(?  6'^'  ^o^(?(?  Con  qui  l'avreit  chier  achetée  ;  v.  14448 
A  grant  paour  a  morte  chiere,  pour  Qui  face  peeureuse  c. 

C'est  par  l'intermédiaire  d'un  ancêtre  de  Ca,  mais  pas  de  C^,que 
Min  est  allié  à  C  ;  il  a  en  effet  de  nombreuses  variantes  de  Ca  que 
n'a  pas  Ce.  A  la  vérité,  la  plupart  de  ces  variantes  sont  insignitiantes, 
et  pour  celles-là  on  pourrait  croire  que  la  rencontre  est  fortuite  ou 
que  Ce  a  spontanément  corrigé  ;  mais  quelques-unes  se  prêtent 
ditîicilement  à  cette  explication  :  v.  4946  sait  feindre,  pour  seit 
graindre ;  v.  13353  discerne,  pour  descrioe ;  v.  14053  Qui  un  pou- 
lain nourri  avroit,  pour  Q.  nourrir  u.  p.  savreit.  Dans  un  cas 
pourtant,  au  v.  9448,  Ce  et  Min  semblent  être  réunis  contre  Ca, 
mais  il  est  probable,  ainsi  que  je  l'ai  montré  précédemment  (p.  407), 
que  Ca  n'a  ici  la  bonne  leçon  que  pour  l'avoir  empruntée  à  une 
autre  famille.  Enfin,  Min  a  de  nombreuses  variantes  de  Ca  jusqu'à 
la  fin  du  roman,  même  quand  ce  ms.  est  séparé  de  Ce  :  v.  19307 
ostoir,  pour  vouloir;  v.  19693  cestui,  pour  cest  bon;  v.  19736  Com 
flst  Gaudins  dame  Pallas,  pour  Cadmus  au  dit  d.  P.,  etc  ;  par  Ca 
il  se  trouve  alors  allié  à  K,  M,  N. 

Za.  —  Za  di  les  variantes  II,  IV,  V^  avec  L  ;  mais  avec  M,  N, 
contre  L,  il  a  la  variante  IIP;  c'est  la  preuve  qu'il  combine  les  leçons 
de  plusieurs  groupes.  Il  a  les  variantes  spéciales  de  L  aux  v.  6864, 
7818, 15701-4  (intervertis),  16147, 16135,16156, 16680,  16750,  16761- 
64  (omis),  16904,  40843-44  (omis)  ;  mais  pas  celles  des  v.  4561,  5551, 
6581,  7154, 11799, 14684,  16108,  16858, 18104-3, 18464, 18344, 18344, 
18498, 18906, 18969,  19083,  19410,19346,19504, 19564,40156,  40198, 
40467.  Outre  la  variante  III,  qu'il  a  avec  M,  ^V,  voici  d'autres  fautes  (1) 
qu'il  partage  avec  différents  groupes,  à  l'exclusion  de  i.  :  v.  4170  [B, 

(1)  De  ces  fautes,  celles  des  v.  5469,  5864,  5962,  6392,  6643,  6689,9456,  11155, 
11172,  12079,  15355,  15640,  17708,  19307,  19743,  19849-50,  20122,  20124  se  retrouvent 
dans  Zi. 
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iW,  A^):  V.  4198  (S,  C\  K,  M.  N)\  v.  4!23o  (5,  C,  Z?e,  A^  M,  iV);  deux 
vers  interpolés  entre  538-2-83  (B,  K,  Ja.  etc.)  (1)  ;  v.  5469  [B,  Ne)  ; 
V.  55-27  (B,  K,  Ja)  ;  v.  5536  iB.  Ca,  Ile,  K,  N)  ;  v.  5864 
(Be,  M)  ;  V.  5962  [K)\  v.  6392  Ten  ont  ore  si  [on  ore 
si  fori)  eschaufé  {Be,  K,  Jo)  (2),  pour  Tant  ton  athanor  e.  ;  v.  6643 
Fii  après  [Ba  ;  Be  l'ail  défaut),  pour  Est  ore  :  v  6644  [K]  ;  v.  6689 
[Ba,  /,  K)  ;  V.  6736  [Ba,  /i,  M,  .V)  ;  v.  6749  (,B,  K,  N)  ;  v.  6784  en 
lire  (Ca,  Min)  (3),  pour  es  livres  ;  v.  7923  L'en,  pour  iVi^^,  et  v.  7924 
Jamais  n'i  savroit  assener,  pour  A^'zY  par  ,9^?  n'i  peut  a.,  avec 
interversion  de  ces  deux  vers  (B)  ;  v.  8075-76  intervertis  (Ba,  Ja)  : 
V.  8100  Li  mesdisant  [Ja),  pour  Li  mendiant  \  v.  8146  (5e,  C,  He, 
M,N);  V.  8397-98  omis  [K);  v.  8662  [Be,  Ka,  M,  S):  deux  vers 
interpolés  entre  9156-57  [M,  N)  ;  v.  9303-4  [M,  N)  ;  v.  9409-10  omis 
[Be)',  V.  9456  (M);  v.  9468  Que  cil  qui  soloit  [M),  pour  Si  q.  c.  q. 
seut;  V.  9957-58  intervertis  (5e,  iiT,  yy)  ;  v.  10126  [Ba,  K.N);  v. 
41039  (M)  ;  v.  11155  finent[Be.  Jo,  Ri,  Ro),  pour  cessent:  v.  11172 
[Be,  K,  N,  Ri)  ;  V.  11280  [Be,  h^.,  Li)  ;  v.  12079  [C,  Eb,  He, 
Tou,  Li,  My)  ;  v.  12694  [Be,  Jo,  RI,  Li\  Lw)  :  v.  12985-86 
omis  [Be)  ;  v.  13042  [Be,  K,  M,  N)  ;  v.  13290  desrouz  [B, 
Be,  K,  M,  N,  Ri),  pour  touz  rouz;  v.  13511-12  omis  [M)  ;  v.  13548 
(M,  Ri);  V.  139^3  [B,  C,IIe,  K,M,  N,  Ri,  Ro,  Jo,  Oa);  v.  14290 
tost  a  la  voie  [Be,  Jo,  Ri),  pour  tantostav.  ;  v.  14331  combien  [Be, 
Jo,  Ri),  pour  cornent  ;  v.  15350  doutoit(Bc),  \)ouv  crcmeit  ;  v.  15355 
angoisseus  [Be),  pour  engoursez  :  v.  15370  neiist  [B,  K],  pour  e.\ 
V.  15640  fussent  [Be),  pour  les  eûst:  v.  16250  /ist[Ca),  pour  /W  ;  v. 
16414  2;/ta^  ^'i^ne  [N,  Jo,  Ri),  pour  demie;  v.  16i45  doif[Ca,  M,\), 
pour  peut  ;  v.  16562  Car  />/e/ia  [Ca],  pour  Ow>/e  «  /;.  :  v.  16566  la 
omis  (Ca,  A');  v.  16670  Et fonl  les  [B),  pour  Entre  /.;  v.  17485-6 
intervertis  (5e,  A)  ;  v.  17700  élément  [K),  pouv  climaz  ;  \.  17706 
ainsi  [K,  Ca),  pour  si  bien;  v.  17725-26  omis  [Ri.  Ji);  v.  17747 
(A",  M,  A)  ;  V.  17753-54  omis  (A',  Ri\  ;  v.  17784  rier,t  [Jo),  pour 
naisl  ;  v.  17933-34  omis  (5e);  v.  17955  [Ca,  Ile)  ;  v.  18016  courrir 
[K,  M,  A),  pour  cointir;  v.  18034  Bucayn  [Za),  Bachaym 
(Ca),  Buchayn  [Ile),  pour  Ilucaïn  ;  v.  18245  sont  [Be,  A), 
pour  o>^^,  v.  18257   ieas  (A,  il/,   A\   Ca),  pour  /e<(.v  ;  v.  18409- 

(1)  Voir  p.  4CV2,  n.  :î. 

(5?)  ore  si  e.  [Za,  Jo,  yy):  or  si  fort  e.  (7>V.  Ze^  ;  T'o.  en  tour  si  /.  c  ^Zt, 

{'A)  Ze,  Zi  :  en  lui. 
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10  omis  (A",  M,  A^)  ;  v.  18444  I^Jt  par  foui  le  monde  ainsi  qaeurent 
(A',  M,  iV),  pour  E.  ij.  L  m.  a.  s  en  q.  ;  v.  18550  (C'a,  Ile)  ;  v.  18567 
miches  (AT),  pour  chic/tes;  v.  18738  nomeroie  (M,  N,  Jo,  Ri,  Ro), 
pour  trouveroie  \  v.  18753-54  omis  {Lv,  Lw)  ;  v.  19208  Quant  il  est 
de  tel  pourveance  [Ca),  j)0ui'  Q.je  le  irais  d.  t.  prouvence  ;  v.  19307 
(Ca,  Jo)  ;  V.  19349  répète  (Ca),  pour  recete  (1)  ;  v.  19354  Tout  sem- 
ble ele  estre  charitable  [Ca),  poui'  T.  s.  ele  hwmble  et  c.  (2)  ; 
V.  19743  Qui  li  [Ca,  Be,  A',  M,  N),  \)Ov\v  FAli\  v.  19803  (C'a,  7;^y)  ; 
V.  19849-50  omis  (Ca,  A^  A^)  ;  v.  19852  Si  les  craindroie  je  [Jo], 
pour  Sisuije  trop  couarz  ;  v.  19853  Se  dire  les  nons  {Jo),  pour  Se 
cez  prevoz  nomer  ;  v.  20122  tresfoï  [Jo),  pour  cerfoui',  v.  20124 
plaisant  [Jo,  K),  \)ouv  paisible  :  v.  20839  en  son  regart  i Za),  en 
regardant  [Be,  Bi),  pour  en  ses  resiaus.  Dans  la  suite,  les  fautes 
communes  k  Za  ei  k  Be  et  Bi  [Ba  manque)  devieiment  particulière- 
ment nombreuses;  l'exemple  qui  précède  et  dautres  parmi  ceux 
qui  suivent  prouvent  que  ce  n'est  ni  à  Be  ni  à  Bi  que  Za  les  a 
empruntées,  mais  à  un  ms.  apparenté  à  Be  elBi  :  v.  20891  remplacé 
par  20892,  et  v.  20892  remplacé  par  Ne  onques  riens  aooir  nen 
porent  [Za],  Ne  o.  avenir  ni  p.  [Be),  Ainz  tant  bien  pener  ne  se 
p.  [Bi)  ;  v.  20908  Ma  douce  amie  [Bi  :  dame)  amendement,  pour 
Merci  d.  a.  en  demant;  deux  vers  entre  20910-11  :  De  vostre 
dous  ris  savoureus  Ei  de  vos  biaus  y  eus  amour  eus  {Bi  :  i.  deli- 
ieus  ;  Be  :  E.  d.  v.  i.  rians  et  doux),  etc.  Cependant,  Za  n"a  pas 
toutes  les  variantes  communes  aces  deux  mss.,  même  dans  les 
pages  où  il  est  le  plus  étroitement  uni  à  eux  ;  c'est  qu'en  eli'et  il  n'a 
pas  cessé  d'utiliser  plusieurs  leçons.  Les  v.  20825-26  de  la  leçon 
commune  :  Se  vout  a  pourtraire  déduire  Si  flst  une  image  d'I- 
vuire,  sont  remplacés  dans  Be,  Bi  par  Se  v.  a  [Be  :  de)  p.  entre- 
metre  [Bi  :  p.  de  m^estre)  S.  f.  u.  i.  si  [Bi  :  tant)  nete  ;  Za  a  combiné 
les  deux  versions  en  faisant  suivre  les  deux  vers  de  la  leçon  com- 
mune des  deux  suivants  :  Si  fisl  etpoï'tret  tymagete  Si  bien  com- 
passee  et  si  nete.  Les  deux  v.  20823-24  étant  omis  dans  Za  comme 
dans  L,  c'est  apparemment  la  leçon  de  L  quil  a  réunie  à  celle  de 
Be,  Bi.  Un  autre  exemple  non  moins  curieux  se  retrouve  un  peu 
plus    loin   de    la   juxtaposition   de    la   leçon   commune    à    celle 

(1)  M,  N  :  bien  traite. 

(2)  M,  A'  :   T.  s.  ele  c;  K  :  T.  soit  ele  c. 
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de  Bi\  011  a  vu  précédemment  (p.  385)  que  Bl,  allongeant  une 
lacune  de  Be,  avait  dû  remplacer  le  v.  20951  par  un  autre,  afin  de 
le  l'aire  rimer  avec  le  v.  20962  ;  Za  a  les  v.  20951-61  de  la  version 
commune,  qui  manquent  dans  Bi,  mais  donne  en  même  temps  le 
V.  20951  de  ce  ms.  :  Por  sembler  de  gentil  par  âge,  qu'il  a  intercalé 
entre  les  v.  20954-55  ;  et  comme  il  fallait  à  ce  vers  une  rime,  il  l'a  fait 
suivre  de  ce.ux-ci  :  Humble,  cortoise,  sanz  outrage,  Et  famé  de 
haute  lignie,  Honorable  et  bien  enselgnîe.  Mais  déjà  au  début  du 
poème  on  trouve  de  semblables  arrangements  :  le  v.  5527,  dans  Za, 
a  une  variante  de  B,J,K  :  dormoit,  pour  iertlouzjourz;  en  outre, 
ce  vers  et  le  suivant  sont  encadrés  entre  deux  vers  apocryphes, 
Et  si  soies  bien  enlendans  et  Que  tu  vas  ci  viout  despisant{\); 
on  a  ainsi  quatre  vers  consécutifs  de  même  terminaison  :  enlen- 
dans, gisans,  soffîsans,  despisant.  Ze  (2),  dont  on  verra  que  Za 
partage  souvent  les  variantes,  n'a  que  les  deux  premiers  de  ces 
quatre  vers,  c'est-à-dire  un  des  vers  apocryphes  et  un  de  la  bonne 
leçon,  celui-ci  sans  la  variante  dormoit.  Il  n'est  guère  croyable  que 
ce  soit  l'auteur  de  ce  ms.  qui,  utilisant  une  meilleure  version  pour 
corriger  le  v.  5527,  n'aurait  gardé  des  quatre  vers  en  ans  que  les 
deux  qui  riment  insuHisamment  et  se  trouvent  dénués  de  sens. 
Voici  plutôt  comment  les  choses  ont  dû  se  passer  :  un  ancêtre  de^é' 
avait  la  bonne  leçon  au  v.  5527,  mais  il  lui  manquait  le  v.  5528  ;  un 
correcteur,  pour  donner  une  rime  au  v.  5527,  a  fabriqué  le  versAV 
si  soies  bien  enlendans,  qu'il  a  placé  avant  lui.  Knsuile  Tauieur  de 
Za,  qui  avait  à  sa  disposition  la  leçon  de  Ze  et  celle  de  Be.  J,  A',  se 
trouvant  en  face  de  trois  vers  en  ans,  au  lieu  d'en  supprimer  un,  en 
a  ajouté  un  quatrième.  Je  vois  de  même  un  amalgame  de  la  leçon 
commune  des  deux  vers  5693-94  i  Or  tai  se  bien  Cas  entendu  Ce 
que  tu  m'as  requis  rendu,  avec  celle  de  B  :  0.  Va.  ce  iii'est  a  ris 
rendu  Le  jugement  quas  entendu,  dans  celle  de  Za  :  O.  t'a.  c. 
m'e.  a.  r.  Ta  7^equeste  se  ras  entendu.  Voici  un  autre  exemple  du 
même  procédé  :  les  v.  17817-18  :  Li  raz  neïs  Vestrangleroit  Quant 
au  berçueil  petiz  serait,  sont  devenus  dans  L  :  Li  rat  n.  testran- 
gleroient  Q.  a.  b.  le  troveroient  ;  Za,  avec  estra}Hjleroie7\t  :  petit 
girroient,  a  gardé  le  pluriel  de  L,  tout  en  pronanl  le  mot  petit  à  la 
leçon  originale. 

(1)  x(o  a  la  leçon  de  Za,  avec,  au  dernier  vers,  ainsi,  pour  ci  moul. 

(2)  De  môme  Zi. 
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Ze.  —  '/e  s'arrête  au  v.  1  lOriO.  Il  est  très  iiitiinemcni  uni  a  Za, 
témoin  les  variantes  suivantes  (1)  :  v.  ;)018  Qu'a  [Ze  :  Qixe)  pot  II  est 
comment  qu'il  aut,  pour  Ainz  lùelgnent  li  frelt  et  II  ckaal  ;  v. 
5187  si  fort  enserrées,  pour  a  usure  prestees  ;  v.  54^4  Kt  ta  des- 
pensent (2)  et  abatent,  pour  Qu'lt  s'en  aalsent  et  esbatent  ;  v.  5:286 
entasse,  pour  amasse  ;  v.  5581  cuelltent  et  salent,  pour  content  et 
raient',  v.  581^  Et  que  bien  envers  mol  te  prueces,  pour  Ja  ne 
couvient  qu'autrement  euvres  ;  v.  5865  btasmoU  [Za],  am,olt 
[Ze)  (3),  \sidm  nielt;  v.  5871  rlchece,  pour  destrece  ;  v.  5878  boute, 
pour  bâte  (pour  la  rime,  Za  a  cIuui^h;  au  vers  [)récédent  abate  en 
aboute-,  Ze  ne  Ta  pas  lait  :  il  ne  descend  donc  pas  de  Za){^\)  ;  v. 
6086  ne  facent  leans  sofrlr  (5),  pour  ne  li  couoiegne  a  s.  ;  v. 
6~207  Mats  ainz  celé  descooenue  (Za  :  desconneue),  pour  M.  il  fot 
alncels  coneue  (6)  ;  v.  6^15  par  ertcrueus,  pour  iere  poissanz  ;  v. 
6313  oppose, ^^owvnepose  ;  v. 6343  Or  oez  co7n, \)0\iv  0.  oeiz  cornent; 
v.  6380  Et  sac/tes  que  par  ce  savras,  pour  Com  ines  amis  estre 
vorras  ;  v.  6581  lo,  pour  prl  (7)  ;  v.  '6'6'i^  grant  estât  tenir,  pour  a 
g.  e.  venir  ;  v.  6694  Et  [Za  :  Tu)  le  (8)  verras  en  poletique,  pour 
E.  V.  e.  pollcratlque  ;  v.  6746  Seul  ele,  pour  iS".  elnsi  ;  v.  7104  Clii- 
mee,  pour  Thlmee  (9)  ;  v.  9840  Jamais  nlra  a  son  commant,  pour 
N'I.  mais  a  s.  mandement',  v.  9972  tous  a  ce  sens  tournés  (1  ')),  pour 
0  telsen  touzjourz  nez  ;  v.  10504  omis;  v.  10851  Et  des  puis  qu'et 
n'ot  7non  huctiler  (Ze  :  votclia  h.)  (il),  pour  E.  p.  quel  ne  m'otpas 
ul  ciller. 

L'omission  d'un  vers  isolé  (v.  10504)  atteste  une  grande  intimité 
entre  les  deux  mss.  ;  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  copistes  ne  s'est 
aperçu  que  10503  était  solitaire,  parce  qu'il  rime,  pauvrement, 
avec  les  deux  vers  suivants  :  estre  pris  :  [entrepris],  a  mis  :  amis. 

(I)  Les  variantes  communes  à  Za   et  Ze   mentionnées  dans  le  présent  alinéa 
se  retrouvent  dans  Zi,  sauf  celles  des  v.  5286,  5581,  7104,  9840,  10504. 

[2]  Zi  :  Qu'il  la  despendent. 

(3)  Zi  :  n'amoit. 

(4)  Zi  a  au  v.  5877  te  boute. 

(5)  Aussi  dans  yy. 

(6)  Le  v.  6207  a  été  laissé  en  blanc  dans  Zi. 

(7)  De  même  Lr,  yj. 

(8)  Zi  :  Et  le, 

(9)  Zi  :  Tumee. 

(10)  Zi  :  tout  a  tel  s.  t. 

(II)  Zi  :  nol  pas  h. 

Unio.  de  Lille.  Trao.  et  Mtm.  Droit-Lettres.  Tome  VII.  -  'ii. 


498  CLASSEMENT  DES   MANUSCRITS 

Il  ne  pouvait  en  être  de  même  pour  le  v.  9024,  qui  manque  aussi 
dans  Ze\  cette  fois, /^a  a  supprimé  90i23(l).  Cet  exemple  prouve, 
mieux  encore  que  la  variante  du  v.  5878,  que  Ze  ne  provient  pas  de 
Za.  La  même  preuve  est  fournie  par  l'exemple  suivant  :  Ze  a  supprimé 
les  V.  6330  et  6532,  sans  s'apercevoir  que  la  rime  fournie  par  les  v. 
6529  :  6331  est  insuffisante  [eneurs  :  graigneurs);  Za  a  omis,  non 
seulement  les  v.  6530  et  6532,  mais  aussi  les  v.  6529  et  6531,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  en  général  très  exigeant  pour  la  rime  (2). 

J'ai  cité  précédemment  (p.  496)  un  cas  où  Za  semble  avoir  com- 
biné la  leçon  de  Ze  avec  celle  de  Be,  /,  K.  De  ce  fait  on  pourrait 
conclure  que  Ze  est  étranger  à  ces  trois  groupes  ;  il  n'en  va  cepen- 
dant pas  ainsi.  A  la  vérité,  des  fautes  nombreuses  que  j'ai  citées 
(p.  493-95)  pour  montrer  les  liens  qui  unissent  Za  à  ces  mss.,  toutes 
n'existent  pas  dans  Ze.  Plusieurs  cependant  s'y  retrouvent,  à  savoir 
celles  des  v.  4170,  4198,  4235,  5469,  6392,  6643,  6736  (où  Ze  a  exac- 
tement la  variante  de  5g),  8100,  11155,  11172.  Ze  a  en  outre  avec 
plusieurs  de  ces  mss.,  à  l'exclusion  de  Za  (3),  v.  5326  {Be^  K)\ 
V.  5592  Virgile  [Ja)  (4),  pour  Virgine  ;  v.  5969  Sans  ce  [Ja)  (5), 
pour  Sauce 'j  v.  7168  eniendeme^iz  (C,  Ja)  (6),  pour  integumenz  ; 
V.  8149  {K,  etc.);  v.  8588  omis  {Ja);  v.  9884  fa?xiz  et  pleim  de 
mençonges  (Be,  Ce),  pour/",  de  plaisanz  m. 

D'autre  part,  Ze  reproduit  plus  souvent  que  Za  les  variantes 
de  L\  mais  c'est  peut-être  l'indice  d'une  nouvelle  irrégularité  de  sa 
part  ;  il  est  possible  en  etVct  que  Zc  ait  regu  d'un  tiers  une  partie  de 
ces  variantes;  ainsi  s'expliquerait  pourquoi  il  place  entre  8370-71  les 
V.  8567-68,  qui  manquent  dans  certains  mss.  de  L  (7). 

Zi.  —  Zi  a  la  variante  III"  avec  M,  .V,  mais  aux  variantes 
1,  II,  IV,  V,  il  est  avec  L;  c'est  le  cas  de  Za,  ce  serait  sans  doute 
aussi  celui  de  Ze  si  ce  ms.  était  complet.  Zi  a,  en  elfet,  des  altinilés 
avec  ces  deux  mss.,  mais  plus  spécialement  avec  Ze.  Dans  le 
chapitre   interpolé    sur   Faux-Semblant,    Zi   et   Zc   omettent  les 


(1)  Zi  a  les  dou.x.  vers. 

{2)  Zi  a  les  quatre  v.  6529  à  65:^2. 

(3)  Des  l'autes  qui  vont  cire  aientiounees,  Zi  n'a  que  celles  des  v.  7168,  8U0. 

(i)  Za  :  la  aierge. 

(5)  //  :  Kl  ceu^. 

(li)  Za  :  argu))icn». 

(1)  Ils  manquent  dans  Zl. 


vers  Lvm'^---^  (1).  Voici  (|uel(|ues  autres  variantes  communes  h  ces 
deiixmss.  :  v.  i681  frooé,  pour  m^^^^  ;  v.5014  olelgnc,  pour  llelgne  : 
V.  54^5  sages  (2),  [)Oui'  cignes  ;  v.  77H0  Prent  un  autre  q>il  moût  la 
qiiasseÇS),  pour  Kt  p.  u.  a.  ou  m.  s'abaisse  ;  v.  9185  Qu'en  escyript 
truis  et  Je  reroi's{Zi),  Quant  en  e.  t.  e.  r.  (^e),pou''  Qu'il,  est  escrit 
etjou  r.  L'alliance  de  Za  avec  Ze  a  eu  pour  conséquence  l'alliance 
(le  >^a  avec  Zi;  j'ai  déjà  signalé  des  fautes  communes  aux  trois 
mss.  (4);  en  voici  quelques  autres  :  v.  4687  demourance,  pour  des- 
corxiance  ;  v.  5463  qui  au  monde,  pour  cui  li  mondes  ;  v.  11761 
Mais  s'il  set  tant  d'engin  avoir  (  :  savoir),  poui'  M.  cil  se  t.  de. 
aveit  (  :  saveit). 

Les  leçons  de  L  sont  plus  nombreuses  dans  Zi  que  dans  Za  ;  si 
Ton  s'en  tient  aux  variantes  spéciales  à  L,  il  ne  manque  à  Zi,  avant 
le  V.  1808-2,  que  celles  des  v.  4561,  5551,  6581, 11799,  16184  ;  encore 
a-t-on  vu  qu'au  v.  6581  il  a  une  faute  particulière,  commune  à  Za  et 
hZe\  et  au  V.  16184,  l'exception  est  douteuse:  saverient  (Zi), 
savrions  {L),  ^om'  savreient.  A  ce  point  de  vue,  la  comparaison  de 
Zi  divec  Ze,  qui  s'arrête  au  v.  11950,  est  peu  concluante  ;  on  remar- 
quera cependant  qu'au  v.  715^  Zi  est  avec  L,  tandis  que  Ze  a  la 
leçon  commune.  En  outre,  Zi  a  quelques  variantes  de  K  qui  ne  se 
retrouvent  ni  dans  Ze  ni  dans  Za. 

Du  V.  18906  au  v.  20156,  aucune  leçon  spéciale  à  L;  par  contre,  de 
nombreuses  variantes  de  /t,  mais  pas  toutes.  A  partir  du  v.  20198, 
retour  à  L.  On  a  vu  qu'il  en  est  à  peu  près,  mais  pas  exactement,  de 
même  de  Za. 

Fa,  Fe.—  Fa  et  Fe  n'ont  pas  la  variante  I  (K,  M,N),  mais  ils  ont 
les  variantes  II  (L,  M,  N),  im  (K),  IV*  (K,  L)  (5),  V^  {L,  M)  ;  ils 
appartiennent  donc  à  plusieurs  groupes.  Ces  deux  mss.,  qui  étaient 
déjà  très  intimement  unis  dans  le  poème  de  Guillaume,  continuent  à 
l'être  dans  celui  de  Ghopinel.  Leur  alliance  apparaîtra  suffisamment 
dans  leurs  relations,  que  je  vais  indiquer,  avec  différentes  autres 
versions,   pour  qu'il   me  soit  inutile  de  signaler  les  fautes,  très 

(1)  De  même  Las,  My,  Lm^,  fj(x,  ra  ;  Zjl  omet  les  vers  v-vi,    xii^-^,   xxv-xxvi, 

LVII121-30. 

(2)  De  même  C,  La,  Ri,  Ga. 

(3)  De  même  yu. 

(4)  Voir  ci-dessus,  p.  493-97. 

(5)  En  réalité,  Fe  n"a  pas  cette  dernière  variante,  mais  uniquement  parce  qu'il 
a  omis  le  passage  où  elle  se  trouve 
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nombreuses,  qui  leur  sont  spécialement  communes.  Parmi  celles-ci, 
il  en  est  une  cependant  qui  mérite  une  mention  :  à  partir  du  v.  18180 
environ,  leur  texte  présente  un  très  grand  nombre  de  petites  cou- 
pures, dont  je  citerai,  à  titre  d'exemple,  celles  qui  portent  sur  les 
V.  19880  à  20080  :  sont  omis  les  v.  19883-84,  19889-90,  19897-906, 
19911-14,  19919-2-2,  19929-34,  19943-50,  19979-80,  19985-90,  19997- 
20000,  20011-12,  20019-26,  20029-30,  20041-52,  20055-58,  20065-72. 
20077-78  ;  en  outre,  les  v.  19915-18  sont  réduits  à  deux  :  Qu'a  toits 
ceus  qui  n'ont  cl  esté  Soit  introduit  et  recité]  par  contre,  deux 
vers  sont  interpolés  entre  20074-75  :  A  fait  pour  voir  mortel 
pechié  Au  mains  a  il  de  tant  pechié. 

Outre  ces  omissions  communes  aux  deux  mss.,  Fe  en  a  qui  lui 
sont  particulières  et  qui  résultent  apparemment  de  la  négligence 
d'un  copiste,  qui  a  passé  une  ou  plusieurs  colonnes  de  son  modèle  : 
V.  5769-809,  6663-98,  7102-80,  8305-48, 14161-264. 

Ces  deux  mss.  suivent  surtout  le  texte  de  L  ;  jusqu'au  v.  9700 
environ,  ils  lui  sont  rarement  infidèles  ;  ils  ont  cependant  sans  lui  la 
bonne  leçon  aux  v.  4561,  5010,  5179,  52'>2,  5551,  7034,  9726. 
A  partir  d'ici,  les  intidélités  à  L  deviennent  momentanément  plus 
fréquentes:  v.  9792,  9897,  10144,  11462,  11753,  11793,  11799; 
L  reste  néanmoins  la  base  de  leur  texte.  S.  A',  ils  doivent,  outre  le 
chapitre  apocryphe  sur  Faux-Semblant,  quelques  autres  levons,  par 
exemple,  celles  des  v.  12158,  13221,  15194,  19629-30.  19692  Que 
n'est  uns  poissonès  noanz. 

yu.  —  ya  u'a  pas  la  variante  I,  de  A'.  M,  N\  il  a  la  variante  II,  de 
L,  M,  N  :  enconclura-t-on  qu'il  fait  partie  de  L  ?  Mais  il  a  la  variante 
IIP,  de  M,  N.  Cette  contradiction  est  expliquée  par  la  variante  IVS 
où  yu  combine,  semble-t-il,  la  faute  de  L  avec  celle  de  .V,  en  deux 
vers  dépourvus  de  sens  : 

Car  li  dui  ainanl  (jui  tel  lionlo 
Li  dieu  tindre  de  eus  tel  eonle  ; 

dui  est  de  L,  amant  de  N.  Ces  deux  vers,  si  l'on  peut  les  appeler 
ainsi,  sont  bien  représentatifs  de  v«,  qui,  à  des  leçons  provenant  de 
dilférentes  familles,  notamment  de  A,  et,  peut-être  indirectement, 
de  iV,  mais  d'autres  aussi,  dont  AV,  ajoute  de  très  nombreuses 
fautes  individuelles.  Il  omet  les  deux  vers  de  la  variante  V. 

Cette  version  étant  absolument  sans  valeur,  il  est  inutile  que 
j'entre  dans  les  détails  de  sa  composition. 
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,^y  _  i,c  poème  de  Jean  de  Meiin  est  allonge  dans  /.,  comme 
celui  de  Guillaume  de  Loi'i'is,de  nombreuses  additions  (voir  p.  149). 
A  part  ces  interpolations, le  texte  suit  iiM'égulièrement  /^jusqu'au  v. 
4842,  puis  L  jusqu'au  v.  7910,  revient  à  K  pour  quelques  centaines 
de  vers,  et  ensuite  fait  partie  de  .V  jusqu'à  la  fin  du  poème,  mais 
avec  des  retours  fréquents  à  L  et  à  /f. 

Manuscrits  qui  ont  la  variante  III 

Lesmss.  qui  intercalent  un  chapitre  sur  les  privilèges  de  Faux- 
Semblant  (variante  III)  entre  les  v.  11222-23  se  répartissent  en 
8  groupes,  suivant  l'étendue  de  l'interpolation  : 

lo  /  [Jo,  Ju,  Jy)  (1),  By,  Li,  Maz,  Ga,  v^,  ô«  ; 

2»  Bê\ 

3"  Ac,  Lh,  JL  Ca  ; 

4*^  Mar,  Jon  ; 

5"  Ri,  Ro  ; 

6"  K,  Mau,  Fa,  Fe,  y-.; 

7"  M,  iV,  L.r,  Lm^,  Dlj,  Za,  Ze^  Zi,  ^yj.,  t«,  -/«,  -/j  ; 

8°    xoo. 

Beaucoup  de  ces  mss.  ont  été  déjà  classés:  il  ne  reste  pbis  à 
examiner  que  : 

1"  J[Jo,  Jbt,  Jy),  Maz,  Ga,  y\>,  6«  ; 
3"  Jl  ; 
4"  Jon  ; 
5"  Ri,  Ro  ; 

7°   Ta. 

J'ai  montré  déjà  Jl  mélangeant  les  leçons  de  II  à  celles  de  I. 
Dans  le  chapitre  des  privilèges  de  Faux-Semblant,  il  diflere  de  /à 
la  fois  par  la  place  où  il  l'introduit  et  par  la  leçon  même  du  texte. 
Néanmoins  ce  ms.  ayanl  fait  à  /  beaucoup  d'emprunts,  c'est  dans 
ce  groupe  qu'il  sera  le  plus  naturellement  classé. 

L'interpolation  manque  absolument  dans  Ja  ;  mais  comme  les  v. 
11223-35,  qui  devraient  la  suivre  immédiatement,  font  aussi  défaut 
dans  ce  ms.,  il  est  impossible  de  savoir  si  le  chapitre  des  privilèges 
a  été  omis  en  même  temps  que  ces  13  vers.  La  suppression  des  v. 
11223-35  a  été  certainement  involontaire,  puisqu'elle  détruit  à  la  fois 

(1)  Lacune  dans  Ja,  qui  va  être  rattaché  à  J. 
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le  sens  du  texte  et  la  rime;  c'est  peut-être  un  bourdon  occasionné 
par  la  ressemblance  des  mots  dive?'s  et  devins  qui  terminent  les  v. 
1 122^  et  41236  ;  ce  genre  de  faute  se  produit  le  plus  souvent  lorsque 
les  deux  mots,  cause  de  l'erreur,  sont  peu  distants,  mais  elle  s'ex- 
plique facilement  aussi  lorsque  ces  deux  mots  terminent  la  dernière 
ligne  de  deux  feuillets  consécutifs,  et  ce  pourrait  être  ici  le  cas.  Le 
chapitre  des  privilèges  a  102  vers  dans  /o,  Ju,  Jy\  si  à  ce  nombre 
on  ajoute  les  13  vers  qui  manquent  dans  Ja,  puis  quelques  rubri- 
ques, on  arrive  au  chiffre  120;  or,  déjà  précédemment,  le  ms.  a  une 
lacune  de  115  vers  (v.  4140-254)  et  une  autre  de  120  vers(7o45-664), 
qui  correspondent,  suivant  toute  apparence,  à  l'omission  de  deux 
feuillets  de  120  lignes,  soit  de  30  lignes  à  la  colonne.  Ja  omet  aussi 
^es  v.  10617-676,  soit  deux  colonnes  de  30  lignes  (1).  La  présence  du 
chapitre  des  privilèges  à  sa  place  naturelle,  et  sous  une  forme 
identique,  dans  Jo,  -hi,  Jy  fournit  une  autre  raison  de  croire  qu'il  ne 
manque  à  Ja  que  par  suite  d'un  accident. 

Si  l'on  met  à  part  les  mss  qui  n'ont  reçu  qu'accidentellement, 
comme  Ac,  Ca,  Lk,  le  chapitre  des  privilèges  de  Faux-Semblant, 
on  doit  s'attendre  à  trouver  entre  tous  ceux  qui  ont  cette  inler|>olalion 
d'autres  liens  de  parenté.  Cependant,  ils  ne  se  rencontrent  jamais 
tous  autour  d'une  même  variante,  parce  que  tous  appartiennent  à  la 
fois  à  plusieurs  familles  ;  mais  la  façon  dont  ils  alteiiient  dans  les 
groupements  que  je  vais  signaler  établira  sulïisanmient  leui'  parenté 
commune.  Ce  résultat  ne  sera  pas  le  seul  avantage  de  la  liste  de 
variantes  qui  va  suivre;  celle-ci  m'évitera  de  nombi'euses  répt'titions 
dans  l'étude  particidière  de  chacun  des  mss.  i2)  :  v.  4170  [Ga,  yu, 
©«,  M,  N,  B)  (3)  ;  V.  4399  (Ri,  Ou,  /t ,  J/,  B)  ;  v.  :;891-92  omis  (/?/,  Ja. 
Be)  (\)  ;  V.  6736  (,/,  Ou,  A',  M,  .V,  Ba)(^)\  26  vers  interpolés  entre 
6916-17  {Ri,Ro,J,  h\  R)  \  v.7201  alnsinommez  [Ri,  Ja,  A'.  M.  Ca\ 
pour  dessus  n.  ;  v.  7433  fOa,  Ja,  A',  />*,  Maz^\  v.  7920  Alcmaigne 
{Ri,  Ro,  Ja,  K.  M,  Bé),  pour  Le  Maine  ;  v.  8137  ce  cuit  ion  ce  croi) 

(1)  ,1e  ne  vois  (lu'iino  simple  coïncidence  entre  cette  dernière  omission  et  celle 
des  V.  1062i-7()  dans  He,  qui  en  a  tant  d'autres. 

(2)  La  mention  de  J  indiquera  seulement  que  plusieurs  des  mss.  de  ce  groupe 
ont  la  variante.  Je  ne  mentionnerai  pas  les  mss.  isolés  lorsque  le  groupe  auquel 
il  est  certain  qu'ils  ont  emprunté  les  variantes  sera  cité. 

(3)  K  a  une  variante  spéciale,  Mas  suit  A'. 

(4)  ho  a  ces  vers,  ainsi  placés  :  58S9,  58\>l^  Ô81X\  58*.)1. 

(5)  Be  manque.  Cette  variante  est  postérieure  à  la  moit  de  Charles  d" Anjou. 
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(Ri,  ô«,  Ll,  /?),  pour  ce  sai\  v.  8218  fi- anches  [Ri,  Ro,  ô«,  A/),  pour 
fresches\  v.  8^28  laynjaes  (./,  0«,  L^),  [)()ur  ja^.(;/^.'6';  v.  8^296  denier,^ 
[Ca  (1),  Oa,  L^',  M),  [)om' tour menz;  v.  8362  N'eslolt  [RI,  Bcr.,  M),  i)Our 
N'ierenf;  v.  8593-94(7,  /f,  L^)  ;  v.  8645  [Ri,  Ro,  y^.,  L,  M,  N);  v. 
8662  (/>v:,  Ro,  Oy,  AT,  M,  .V,  Be)  ;  v.  8700  (/,  /t ,  A^.  /y^,  0«,  L«,  Maz)  ; 
V.  8802  (  /t*o,  ôa,  /,  /v;  ;  v.  8824  Questre  (Ro,  6«,  6^«r,  y^>,  Ca,  Be, 
/,  ^,  M,  n;,  pour  Ow^;  v.  8936  (Ri,  Ro,  0«,  Z/?,  K,  M,  N)  (2); 
V.  9060-61  de  p/usors  figu7^es  Con  de  (Ro,  Ga,  Li]  (3);  deux 
vers  interpolés  entre  91o6-57  (Ri,  Ro,  Li,  Jo,  Bê,  yu,  M,  N)  ; 
V.  9351  fait  (Ri,  Ro,  Ja,  Maz),  pour  feint  ;  deux  vers  interpolés 
entre  10094-95  (Ri,  Ro,  Ga,  yu,  Li,  Lg,  K,  Maz)  :  De  savou- 
7'euses  lécher ies  Et  de  joieuses  drueries  (Maz  :  derveries,  Ga  : 
lecheries);  v.  10238  {Ri,  Ro,  Li,  6a,  K,  M,  Be);  v.  10409-10 
devieigne  :  me  tieigne  (Ri,  Ro,  Li,  Be),  pour  m.  t.  :  d.  ;  v.  11155 
(Ri,  Ro.  Jo,  Be);  v.  11172  (Ri,  K,  N,  Za,  Ze,  Lr,  Be,  Maz);  deux 
vers  interpolés  entre  11254-55  (Ri,  Ro,  Jo,  B)  (4);  v.  11434  ne  quierl 
pas  angles  (Ri,  Ro,  Jo,  yv,  K,  M),  pour  n'a  cure  d'à.;  v.  12508 
Senz  chandeles  [Ri,  Ro,  ôa,  yj,  Jo,  K),  pour  Seus  s.  chandele  ; 
V.  12694  (Be,  Jo,  Ri,  Ro,  Lv,  Liv)  ;  v.  12751  la  cuve  (Ri,  Ro,  Li, 
Jo,  9a),  pour  restuoe;  v.  12871  tenoient  (Ri,  Ro,  Li,  Be,  Maz), 
pour  7neteient  ;  v.  13026  Mais  qui  les  autres  deus  ensuit  (Ri,  Ro, 
J,  Li,  I{,  M,  N),  pour  M.  q.  des  a.  d.  le  suit  ;  v.  13042  [Ga,  Li,  K, 
M,  N,  Be,  Maz)  ;  v.  13082  (Ri,  Ro,  ô«,  /,  K,  M,  A)  ;  v.  13923  (Ri, 
Ro,  Jo,  Ga,  K,  M,  N,  B,  C,  He)  ;  v.  15194  (Ri,  Ro,  Ja,  K,  B)  ; 
v.  15804  plaisanz  (Ri,  Ro,  Ga,  yv,  M,  Maz),  powv  pesanz ;  v.  16520 
sauvée  a  ceste  foiz  (Ri,  Ro,  Jo,  K,  M,  N),  pour  sauve  au  moins 
c.  f.;  V.  17863  ou  (Ri,  Jo,  ôa,  K,  M,  N),  pour  ons  ;  v.  18048  Les 
très  gresles  (Ri,  Ro,  Jo,  ôa,  Maz  (5),  K,  M,  N,  L),  pour  Letres  g.; 
v.  18224  uns  (Ri,  Ro,  Li,  Ga,  Maz,  Iv,  M,  N),  pour  dis  ;  v.  18733 
(Ri,  Ro,  Jo,  M,  N);  v.  18903  leur  (Ri,  Ro,  Jo,  K,  M),  pour  l'air  ; 
V.  19392  Qu'il  en  facent  (Ri,  Ro,  Jo,  Li,  Maz,  Ca),  pour  Qu'il 

(1)  Ce  manque. 

[Z)  Dans  Maz,  le  copiste  avait  laissé  la  place  de  la  variante  en  blanc;  on  y  a 
écrit  plus  tard  la  bonne  leçon. 

(3)  Cette  leçon   contient  les  éléments  de  deux  versions  différentes  :  plusors 
de  l'une,  con  de  l'autre  (voir  p.  455). 

(4)  Ces  deux  vers  existent  aussi,  mais   intervertis,  dans   Min,   DiJ.   Dans   lit 
sauf  Bê,  ils  sont  devant  le  v.  11249  (voir  p.  379). 

(5)  Dans  Ma^i,  on  a  gratté  Vs  de  Les;  il  reste  Le  très. 
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eftace7it  (1)  ;  v.  19738  A  Bel  Acueil  lerrai  iBe,  Ri,  Jo,  K,  M,N), 
pour  Et  B.  A.  lerra  (2);  v.  20877  nete  [Ri,  Jo,  Li,  Ca),  pour 
cley^e,  etc.  (3). 

Il  est  possible  que  plusieurs  des  rencontres  qui  viennent  d'être 
signalées  soient  fortuites,  mais,  si  large  qu'on  fasse  la  part  du 
liasard,  la  parenté  de  tous  cesmss.  n'en  restera  pas  moins  évidente- 
Les  mss.  Maz,  Ga,  yv,  6i«,  Li,  qui  ont  le  même  chapitre  que -/sur 
Faux-Semblant,  sont  trop  peu  souvent  l'éunis  à  ce  groupe  pour 
qu'on  doive  les  considérer  comme  en  faisant  partie.  Ri  et  Ro, 
comme  l'indique  cette  interpolation  même,  forment  un  petit  groupe 
à  part  ;  on  verra  qu'il  en  est  de  même  de  Ga  et  yv.  Tous  ne  peuvent 
être  réunis  dans  une  étude  d'ensemble;  une  seule  fois  ils  se  rencon- 
trent presque  tous  dans  une  faute  commune,  lorsque  Mrfz,  Ga,  yj, 
Li  et  Ri,  Ro  interpolent  deux  vers  entre  10094-95  avec  K.  J'exami- 
nerai donc  les  uns  individuellement,  les  autres  pai-  petits  groupes. 
./.  —  Le  groupe  /,  qu'on  a  vu  si  mal  uni  poui-  le  poème  de 
Guillaume  de  Lorris,  et  dont  chacun  des  représentants  était  altéré 
par  des  éléments  étrangers,  se  retrouve  dans  les  mêines  condi- 
tions pour  le  poème  de  Jean  de  Meun.  Quelle  (jue  soit  la  variante 
sous  laquelle  on  cherche  à  réunir  les  mss.  de  ce  gi'oupe,  toujours 
il  en  manquera  à  ra|)pel.  Je  prends  deux  exemples  ;  v.  4301-2 
Bains  (4)  morteus  qui  jjar  douceur  boise,  Griès  fais  qui  nule  (oi 
rien  ne  poise,  pour  Ccsi  douz  periz  a  sei  yicier,  G.  f.  leijiers  a 
pauTneier;  cett(^  variante  se  trouve  dans  Jn,  Ju,  Jl  (6);  v.  8733-3i. 
la  variante  déjà  signalée  dans  Bn-Bff  (p.  401  l'éunil  Jo,  Ju  lot  %, 
Ri,  Ro).  Jy  n'a  aucune  de  ces  deux  variantes,  Jo  n'a  pas  la  première, 
Ja  n'a  pas  la  seconde  ;  ils  font  cependant  les  uns  et  les  auti'es  partie 
du  groupe  /. 

(l)  Mas  :  Qu'il  en  faice;  M.  X  :  Et  qu'il  facent. 

l2)  lie  :  A  li.  A.  ferai;  Ma^^  :  Et  B.  A.  lairai. 

(3)  Des  variantes  mentioîinées  dans  cette  liste,  Za  a  celles  des  v.  4170,  tî736. 
8218,  8r5()2.  8ri4r.,  des  vers  interpolés  entre  9150-57,  des  v.  10238.  11155.  l'Ai94.  12751. 
12S71,  l;J02G,  13042,  13923,  1C520.  18733:  Ze  celles  des  v.  5891-92,  6736.  8645.  9351. 
11155;  Lo,  Lio  celles  des  v.  S218,  83à2,  80'i5.  8930.  1251X8  12Ô94.  18224,  187:s3; 
Llo  seul  l'interpolation  entre  9156-57  et  les  variantes  des  v.9;i5l.  102;iS. 

(i)  Mas  :  Biens  \  l'rh  :  Biens;  Lx  :  B(en. 

(5)  Bi  :  (j.  iouU'. 

(6)  Et  dans  Bé,  Bo.  Bo,  Bt,  Bu,  Lx,  Urb,  Mas,  Coc.  11  est  probable  que  86. 
proche  parent  de  Bo.  Bo  et  Bé,  l'aurait  aussi  s'il  navait  omis  los  v.  43(H-4.  Bu 
et  .lu  la  lont  [►recéder  des  doux  vers  correspondants  de  la  le<;on  commune. 
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A  cause  du  manque  âo,  eolKîsion  de  ce  groupe,  un  examen  simul- 
tané de  tous  ses  membres  sei-ail  très  dinicile  à  suivre;  je  ne  m'oc- 
cuperai d'abord,  pour  i)lus  de  (îlarté,  que  de  /a,  Ju,  Jl. 

J  i\,  avec  /f  seul  ou  accompa[»né  de  M,  N  ou  L,  «le  nombr(Mises 
fautes  en  commun,  bien  (pie,  phis  souvent,  il  lui  oppose  la  bonne 
leçon;  Ja,  Ju,  Jl  ont  les  mômes  variantes  (|ue  K  aux  v.  'f098, 
4^207-S  (inlervertis)  (1),  43^29  ,-2),  4405-6  (intervertis),  4726,  6:^59-60 
(intervertis),  6372,  6772  (3),  7029-30  (intervertis),  8060,  8802,  9274  ; 
que  A^Mau  v.  8444;  que  /C  M,  N  aux  v.  4783,  8824;  que  K,  L^ 
M,  A^au  V.  4157. 

Plusieurs  des  variantes  communes  à  7, /r  existent  dans  B,ôe(\m 
elles  |)roviennent  ;  deux  vers  interpolés  entre  4228-29,  deux  entre 
5382-83,  26  entre  6916-17.  Le  v.  7430  a  la  même  variante  dans  Be 
et  /,  K.  L'un  des  deux  récits  de  la  mort  d'Adonis  dans  /,  K,  N 
vient  aussi  d'un  groupe  de  B  (voir  p.  399).  /  a  en  outre  quelques 
variantes  importantes  de  B  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  K  :  inter- 
polations de  2  vers  entre  4420-21(4),  de  6  entre  10518-19,  de  40 
entre  10830-31  (5),  de  2  entre  11254-55. 

Mais  l'accord  des  trois  mss.  dans  leurs  relations  avec  K  est  loin 
d'être  constant;  souvent  la  variante  de  K  ne  se  retrouve  que  dans 
deux  ou  même  dans  un  seul  d'entre  eux  (6).  Jl  a  la  bonne  leçon» 
tandis  que  Ja  et  Ju  ont  les  fautes  de  /C  aux  v.  5812,  8543,  8593-94, 
8700,  8786,  etc.;  supposer  que,  dans  ces  cas,  Jl  a  quitté  sa  famille 
pour  en  suivre  une  autre  est  d'autant  plus  naturel  qu'on  l'a  vu  déjà 
agir  de  même  dans  le  groupe  I,  et  qu'en  outre  il  lui  arrive  souvent 

(1)  Pour  les  V.  4207-8,  je  suppose  cet  accord  chez  Ja,  à  qui  manquent  les  v, 
4140-244. 

(2)  Chantre  qui  prisionier  soulage  [J),  C.  q.  p.  enlace  [K),  pour  C'est  c.  q. 
prison  soulage  :  K  aggrave  la  faute. 

(3)  Fisicambris  {K),  Phisicamhris  [Ju],  Phisichambris  {Ja),  Phillicamhris 
{Jl},  pour  Sisic am.br Is. 

(4)  Au  2^  vers,  la  recueore,  de  B,  est  changé  en  trestout  cuevre  dans  ./. 

(5)  On  trouvera  cette  interpolation  et  la  précédente  dans  mon  édition, 

(6)  Le  même  désaccord  existe,  bien  entendu,  dans  les  variantes  propres  à  J  : 
les  trois  mss.  ont  v.  6208  qu'il  raooit  {K  :  charnelmenl),  pour  r.  il;  mais  Ja 
et  Ju  ont  seuls  v.  4465-66  intervertis;  v.  701.3  Se  autrement,  pour  Secreenient 
{Jl  a  la  faute  de  K,  L,  M,  N,  Seûrement)  ;  v.  9689  qui  nel  oetlle,  pour  jennc  ou 
vieille  etc.  Voir  les  variantes  citées  plus  haut  des  v.  4301-2  et  8733  34.  Mais 
comme  les  vai'iantes  communes  à  J  et  K  remontent  sûrement  à  l'ancêtre  commun 
aux  deux  groupes,  elles  me  paraissent  avoir  plus  d'importance  pour  montrer  les 
variations  des  membres  de  ces  groupes,  ce  qui  est  le  but  que  je  me  propose  ici. 
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d'avoir,  sans  Ja  ni  Ju,  des  leçons  de  L  seul  ou  accompagné  de  M,  A^ 
ou  K  (1):  six  vers  interpolés  entre  7120-21  ;  v.  7438,  7468,  8256, 
9475,  9676,  9792,  9822,  9894,  10144,  11462,  11922,  12o71-72  (inter- 
vertis), 12964,  etc.  C'est  peut-être  aussi  sous  l'influence  de  L  qu'il  a 
omis  les  v.  7761-62, qui  dans  L,  AT,  .V  ne  viennent  qu'après  le  v.  7766. 

Jldi  aussi  quelques  variantes  de  K  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  deux  autres  mss.,  soit  que  ceux-ci  aient  quitté  le  groupe,  soit  que 
Jl  les  ait  empruntées  à  quelque  autre  famille  :  v.  4599,  5538,  9565 
(les  deux  premières  de  ces  variantes  existent  aussi  dans  5,  la  troi- 
sième dans  Bë),  etc. 

Il  est  certain  que,  aux  leçons  de  /,  //  en  substitue  souvent  qui 
proviennent  d'autres  groupes.  Il  en  est  de  même  de  Ju. 

Lorsque  Ja  et  Jl  ont  en  commun  les  fautes  de  K,  et  que  Ju  ne  les 
a  pas,  on  peut  supposer  que  celui-ci  a  corrigé  son  texte  à  l'aide 
d'une  autre  famille  ;  le  cas  se  présente  aux  v.  4997.  5250,  5527, 
6749  (2),  8607,  8649,  8707,  etc.  ;  de  même  Ja  et  //  ont,  sans  /w.  les 
mêmes  fautes  que  M,  iVaux  v.  6392,  8600  ([)eut-être  K  a-t-il  corrigé 
la  leçon  du  v.  6392;  il  a  changé  celle  du  v.  8600).  D'autre  part,  Ju 
a  des  fautes  d'autres  familles  qui  ne  se  retrouvent  ni  dans  Ja.  ni 
dans  Jl,  par  exemple,  celles  de  M  au  v.  4991,  de  K  au  v.  8s92,  etc., 
de  (ra,  yu  au  v.  11057  :  par  saint  Antoine,  poui'  an  coutel  troine. 

Ju  réunit  deux  leçons  aux  v.  4301-2  (voir  p.  504,  n.  6i;  il  y  accom- 
pagne Ihi,  ainsi  que  dans  les  variantes  que  je  vais  signalei*. 

Jo  et  Ju  ont  des  leçons  de  />  qui  ne  se  l'elrouvenl  ni  dans  JL  ni 
dans /a  :  deux  vers  entre  10048-49,  dix  entre  11568-69,  six  entre 
1 1678-79.  Ces  interpolations  existent  dans  Bc  el  Bn  (3i.  Jo,  Ja,  avec 
Ba  et  Bù,  réunissent  aux  vers  10141-230  de  la  leçon  commune  les 
deux  vers  qui  les  remplacent  dans  Be-Bi(\o'\v  p.  398)  ;  de  même  ils 
juxtaposent  aux  v.  10425-26  de  la  version  commune  (jualre  vers 
interpolés  de  B  (voir  p.  360,  note  3)  ;  aux  v.  10521-674  les  deux  vers 
qui  les  remplacent  dans  Be  (voir  p.  384,  n.  1)  ;  aux  vers  11903-26 
les  16  vers  qui  les  remplacent  dans  Bi  (voir  [).  360,  n.  5). 

(îes  fautes  de  Jo  et  Ja  sont  lellement  identiques  ù  une  autre  que 
j'ai  signalée  précédemment,  et  qui  est  commune  à  /.  A',  .v,  Ih\  Ma:-. 

(1)  Plusieurs  de  cos  variantes  existoiit  aussi  ilans  Jo.  mais  oe  ms.  a  coiiiui  /.. 

(2)  Aux  V.  5527,  ()749,  la  faute  de  A",  J a,  Jl  est  aussi  dans   />. 

(iî)  Et  dans  Mas.  J'ai  domié  le  texte  de  la  preniièro  interpolation   ei-dessus 
(p.  480)  ;  pour  les  deux  autres,  je  renvoie  a  mon  édition  du  roman. 


1>0ÈMK    l)K   .IKA.N    l)K    MKUN  807 

Bù,  elc  (1),  qu'il  est  r«iisonnal)lomefU  impossible  de  ne  pas  les 
imputer  toutes  au  môme  réviseur  ei  de  ne  pas  croire  (pie  (f est  par 
suite  (le  corrections  ultérieures  que  toutes  ne  se  retrouvent  pas 
d(uis  tous  les  mss.  de  /  et  de  K  ;  ou  tout  au  moins  parce  que  des 
copistes  plus  attentifs  que  celui  de  Jo-Jia.  ont  interprété  plus  intelli- 
gemment que  lui  des  indications  marginales. 

Il  est  en  tous  cas  certain  que,  dans  un  texte  antérieurement  con- 
stitué, l'ancêtre  de /(et  de  A')  a  introduit  desieçons  qui  appartien- 
nent, les  unes  à  la  famille  B  tout  entière,  les  autres  seulement  à  la 
branche  Be-Bide  cette  famille  ;  c'est,  par  conséquent,  à  cette  bran- 
che qu'il  a  emprunté  les  unes  et  les  autres  (2). 

Bien  que  le  réviseur  qui  a  mis  à  contribution  B  se  soit  attaché, 
semble-t-il,  à  lui  prendre  surtout  les  vers  que  n'avait  pas  son  ms.,  il 
lui  a  aussi  emprunté  de  simples  variantes,  et  même  en  grand  nom- 
bre ;  je  n'en  citerai  qu'une  (3),  qui  offre  l'avantage  de  contlrmer  ce 
que  j'ai  déjà  montré,  que  c'est  la  branche  Be-Bl,  et  plus  spécialement 
la  leçon  représentée  par  Bi,  qui  a  été  mise  à  contribution.  Dans  le  v. 
15645  Et  se  il  portiez  ne  culdassent,  B  a  remplacé  II  portier  par 
cil  dedenz  ;  Be,  Bl  ont  modifié  dans  le  même  sens  le  vers  suivant  : 
Que  cil  def ors  ne  les  quassassent[Be  :  d.  les  frespassassent),  pour 
Q.  Il  autre  n.  l.  q.  ;  Jo,  Ju,  Jl  et  K  reproduisent  exactement  les 
deux  vers  de  Bi  (4). 

II  semble  bien  qu'un  ms.  très  proche  parent  de  Bà  ait  été  l'inter- 
médiaire entre  B  ei  /. 

Ja  a  des  fautes  de  K  qui  ne  se  retrouvent  ni  dans  Ju,  ni  dans  //  : 
V.  0441-42  (omis)  ;  v.  6265-66  (omis)  ;  v.  7920  (aussi  M,  RI,  Ro, 
Bê)\  V.  8103;  v.  9469-70  (omis);  v.  14011  vueil  (aussi  M,  N), 
vel  (Ja),  pour  rais.  etc.  Il  n'est  pas  impossible  que  ces  fautes  (5) 

[1}  Le  double  récit  de  la  mort  d'Adonis  (p.  399). 

(2)  Ju  ayant  interpolé  entre  les  v.  11598-99  les  deux  premiers  seulement  des 
q.uatre  vers  qui  dans  Be-Bc  tiennent  la  place  des  v.  11597-600,  et  ces  deux  vers 
se  trouvant  seuls  aussi  dans  les  autres  mss.  de  B  (entre  11596-97),  qui  n'ont  pas 
omis  les  v.  11597-640.  on  pourrait  croire  que  Ju  a  suivi  l'un  de  ces. mss.,  mais  il 
n'y  a  là  qu'une  coïncidence,  que  j'ai  déjà  expliquée  dans  B(,  où  elle  se  présente 
également.  Bu  et  Bâ  n'ont  de  même  que  ces  deux  vers. 

(3)  J'en  ai  du  reste  signalé  quelques  autres  précédemment. 

(4)  Bu  a  la  leçon  de  Be;  Bâ  a  celle  de  Bi,  J,  K  ;  Ba,  Bê  ont  le  premier  vers 
de  Be;  pour  le  second,  ils  ont  li  autre  de  la  version  commune  et  trespassassent 
comme  Be  :  Que  li  autre  les  trespassassent. 

(5)    Pour  la  plupart,  d'ailleurs,  la  rencontre  de  Ja  avec  K  pourrait  être  fortuite 
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aient,  été  corrigées  dans  Ju  et  dans  Jl,  et  qu'ici  Ja  représente  un  état 
plus  ancien  de  7,  mais  le  contraire  est  d'autant  plus  vraisemblable 
que  ces  fautes  n'existent  pas  dans  Jo,  qui  est,  au  moins  depuis  le 
V.  9175  environ,  très  intimement  apparenté  à  Ja  aussi  bien  qu'aux 
antres  mss.  de  /.  La  même  incertitude  se  représenterait  à  propos  de 
tous  les  témoignages  que  je  pourrais  fournir  des  contaminations 
spéciales  à  /a  ;  il  serait  d'ailleurs  sans  profit  de  prouver  qu'au  texte 
de  l'ancêtre  de  /,  Ja  a" ajouté  des  leçons  empruntées  à  d'autres  famil- 
les, puisque,  /étant  déjà  très  mélangé,  aucim  de  ses  descendants 
ne  peut  être  utilisé  pour  la  reconstitution  du  texte  original.  J'ajoute 
que,  toute  question  de  classement  mise  à  |)art.  Ja  est  une  copie 
détestable,  dont  les  fautes  de  copiste  fourmillent. 

Jo  est  un  représentant  très  irrégulier  de  ./;  jusqu'au  v.  776"2  au 
moins,  il  suit  pi'esque  l'égulièi'ement  7>,  dont  il  reproduit  la  plupart 
des  variantes;  pour  ne  citer  que  celles  qui  ne  se  retrouvent  ni  dans 
7i,  ni  dans  les  autres  mss.  de  /,  il  a  les  fautes  de  L,  seul  ou  accom- 
pagné de  K,  M  ou  TV,  aux  v.  4846,  6o59,  686-2,  71o9-60  intervertis), 
7-239-40  (intervertis),  7-275-76  (intervertis),  7-294,7308,7761-6-2  placés 
entre  7766-67)  ;  il  modifie  la  variante  du  v.  4687  avec  La,  Lx,  My 
(voir  p.  484,  n.  t).  Il  n'a  cependant  pas  les  variantes  de  L  aux  v. 
5179,  7034,  7152,  7277-78 (omis):  les  trois  premières  manquent  aussi 
même  à  des  mss.  qui  sont  en  général  très  fidèles  à  L,  mais  l'absence 
de  la  dernière  est  une  [)i'euve  que  le  texte  de  Jo  a  été  corrigé  remar- 
quer que  Jo  intervertit  les  v.  7275-76  avec  L). 

Après  le  v.  7762,  les  variâmes  de  L,  qui  ne  se  trouveraient  pas 
aussi  dans  /  ou  /i,  deviennent  très  rares  dans  Jo,  qui  a  cependant 
encore  celle  du  v.  9300  (L,  M,  V).  Mais  auparavant  déjà  il  a  des 
fautes  communes  à  /  et  à  A';  [)ar  exemple,  toutes  les  interpolations 
que  j'ai  signalées  dans  /  se  retrouvent  dans  Jo  à  partir  de  celle  qui 
suit  le  vers  6916.  Mais  il  pourrait  les  avoir  empi'untées  à  A',  aussi 
bien  ipi'à  /;  il  a  en  elfet  des  lauies  de  A  que  n'ont  pas  les  autres 
mss.  de  /,  et  déjà  la  "rubrique  qu'il  donne  en  tète  tlu  poème  de  Cho- 
pinel  :  Co  dit  Candeur  comment  niestrc  Jc/ian  de  Meun  paijist 
ceH  ronians  a  la  requeste  rnestre  Gttlllanme  de  Saint  Anio)\  qui 
le  conirnenceinent  en  fis/,  si  ne  le  pot  pa?' faire,  parait  être  appa- 
rentée à  celle  de  Ka  :  Comment  ineslre  GHillaume  de  Lorris  par- 
fîst  ci  après  a  la  reqaeste  inestre  G.  de  S.  Amor.  Le  v.  6663  est 
dans  A'  :  Cil  cône  fous  et  garçonez ,  pour  Cist  dui  corne  f\  g.\  dans 
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Jo,  qui  avait  (l'abord  la  bonne  leçon,  on  a  exponctuf';  doi  et  ajouté 
et  entre  fous  et  garçonès,  pour  obtenir  Iti  leron  de  A',  et  cette 
correction  poui-rait  être  de  la  main  du  copiste.  Quoi  qu'il  en  soit,  à 
partir  du  v.  8480  environ,  Jo  est  très  intimement  uni  à  ./,  et  depuis 
lors  il  a  toujours  des  attacliesavec  quelqu'un  des  mss.  de  ce  groupe, 
sinon  il  est  avec  K. 

Maz.  —  Maz  a  le  cbapitre  apocryphe  sur  Faux-Semblant  dans  la 
même  forme  que  /  (Jo,  Jii,  Jy),  Ga,  yj,  o«,  Li,  liij.  Des  variantes 
autour  desquelles  j'ai  essayé  dégrouper  ces  mss.  (p.  502-4),  il  a  celles 
des  v.  79^20,  8700,  9351, 10094-95  (interpolation),  1117-2, 12871,  13042, 
15804,  18048,  18224,  19392  ;  aux  autres  variantes,  il  oppose  soit  la 
bonne  leçon,  soit,  au  v.  4170,  la  leçon  de  K.  Tout  en  ayant  des 
rapports  incontestables  avec  la  plupart  de  ces  mss.,  réunis  ou  isolés, 
il  n'accompagne  régubèrement  aucun  d'eux. 

Il  a  la  variante  des  v.  4301-2.  que  je  considère  counne  appartenant 
à  e/;  il  y  remplace  Bains  par  Biens,  dont  pourrait  dériver  Riens  de 
Uï'b.  Des  fautes  communes  à  /  et  à  K  que  j'ai  précédemment 
signalées  (p.  505),  Maz  a  les  quatre  premières  (v.  4098,  4207-8, 
4329  (1  ),  4405-6),  mais  pas  les  autres. 

Par  contre,  j'ai  noté  ci-dessus  (p.  502,  n.  3)  une  variante  spéciale 
à  /f  et  Maz,  qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  des  mss.  qui  ont  le  cha- 
pitre sur  Faux-Semblant.  Maz  a  de  même  avec  K,  Bu  la  variante  du 
V.  4365  (aussi  dans /a,  Urb)  ;  entre  7118-9  les  six  vers  interpolés 
dans  L,  M,  N  entre  7120-21  (voir  p.  449),  et  quelques  autres 
variantes. 

Des  quatre  interpolations  signalées  (p.  505)  comme  étant  com- 
munes à  /et  5  en  l'absence  de  K,  Maz  n'a  ni  la  première,  ni  la 
dernière  ;  il  possède  les  deux  autres,  à  savoir  six  vers  entre  10518-19, 
quarante  (2)  entre  10830-31.  Il  a  d'autres  interpolations  de  B  :  deux 
vers  entre  10048-49,  dix  entre  11568-69,  six  entre  11678-79.  Ces 
trois  interpolations  existent  aussi  dans  Jo  et  /w,  et  dans  Bu,  Bù 
(voir  p.  506). 

Maz,  avec  Bà,  J,  A",  A^,  juxtapose  deux  leçons  dans  le  récit  de 
la  mort  d'Adonis  (voir  p.  399  et  506-7).  Il  a  l'interpolation  de  Be,  Bu. 
Bu,  K,  M,  A^  entre  les  v.  20810-11,  et  là  il  se  montre  plus  spécia- 
lement apparenté  à  Bâ  (voir  p.  453  et  suiv.). 

(1)  Avec  la  leçon  de  /,  qui  n'est  pas  exactement  celle  de  K. 

(2)  Avec  les  mêmes  variantes  que  /.  Deux  vers  interpolés  dans  B,  J,  K  entre 
4228-29  (voir  p.  359)  sont  aussi  dans  Ma;x. 


510  CLASSEMENT  DES   MANUSCRLTS 

On  peut  donc  supposer  que  s'il  a  entre  11050-51  une  addition  de 
deux  vers  de  B,  et  entre  11374-75  une  autre  de  8  vers  de  même  ori- 
gine, additions  qui  se  retrouvent  toutes  deux  dans  Bu,  c'est  aussi 
à  sa  parenté  avec  ce  dernier  ms.  qu'il  les  doit.  Cette  hypothèse  est 
d'autant  mieux  justifiée  que  Bù  et  Maz  sont  étroitement  unis  dans 
la  première  partie  du  roman.  Néanmoins,  il  s'en  faut  que  Maz  ait 
toutes  les  leçons  deB  que  reproduit  Bù:  et  d'autre  part  il  a  au  moins 
deux  variantes  caractéristiques  de  Be  qui  manquent  à  Bu  :  entre 
4304-5  il  interpole,  avec  B,  C,  Eb,  He,  six  vers  que  Bu  n'a  pas  (voir 
p.  411)  :  avec  Be  seul  il  place  les  v.  7761-2  entre  7764-65. 

Avec  A/,  A'^,  il  substitue  au  v.  8943  Otimpiadès  à  Alcipiadès.  Il 
ajoute  à  la  suite  de  l'explicit  deux  vers  de  iV,  empruntés  à  Gautier 
de  Coinci  (voir  p.  448,  note  2). 

J'ai  déjà  noté  (p.  472)  des  fautes  communes  à  Maz  et  à  6a  et  Li, 
lorsque  celui-ci  quitte  L;  Maz  et  Li  ont  aussi  des  fautes  coinmunes 
qui  ne  sont  pas  dans  ôa  :  v.  13451-2  omis  (aussi  dans  Jo,  ;  v.  13653-4 
omis  dans  Li,  écrits  dans  Maz  en  marge  ;  v.  13691-92  Je  n'en  sai 
dire  ma  pensée  Je  croi  que  mo.vés  enchantée,  pour  Si  c.  q.  ma. 
e.,  Maie  chançon  m'avez  chantée;  v.  14300  bonté  rendre  (Maz), 
boe  rendre  (Li  et  Ri),  pour  bone  tendre  (voir  p.  376),  etc.  Avec  Ri, 
Ga,  yv,  Mau  :  v.  17045  en  estant,  pour  en  Ethna.  Ces  ditt'érents 
mss.  sont  ceux  avec  les(iuels  Maz  est  uni  au  chapiii'e  des  privilèges 
de  Faux-Semblant. 

Ga,  yu.  Ga,  bien  (pie  rattaché  au  groupe  II  par  les  deux  vers 
interpolés  entre  8178-79,  a  néanmoins  très  souvent  la  bonne  leçon 
contre  les  autres  mss.  de  ce  groupe;  très  vraisemblablement  il  allie 
dans  le  poème  de  (îhopinel,  comme  dans  celui  de  Guillaume  de 
Lorris,  les  leçons  de  II  à  celles  de  I. 

De  I,  je  n'ai  noté  dans  (ia  que  quelques  fautes  de  Ca,  B,  surtout  de 
Be,  que  peut-être  il  n'a  reçues  que  par  rintermédiaire  de  certains 
mss.  de  II  ;  elles  seront  signalées  dans  la  comparaison  de  Ga  avec 
ces  mss.  Dans  le  groupe  II,  on  a  déjà  vu  Ga  uni  aux  mss.  qui  ont  le 
chapitre  des  privilèges  de  Faux-Semblanl.  On  le  verra  plus  loin 
avec  A',  M,  N  (\). 

A  pai'tir  du  v.  8460  environ,  Ga  et  yj  sont  très  étroitement  unis  : 
V.  8461  Et  pour  coi,  pour  Et  dont  et  ;  v.  8504  aroir,  pour  roueir  : 

(l)  Je  note  ioi.  paivo  qu'elle  ne  sera  pas  mentionnée  plus  tard,  une  variante  de 
(;ra  et  M  au  v.  4991  (voir  p.  440\ 
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V.  8609-10  que  ele  socist:  le  prist,  pour  qu'el  se  seit  ocise  :  l'aveit 
prise  ;  v.  8795-96  Reçut  U  grant  desconrenue  Car  la  couille  l'en 
[Ga  :  lui)  fu  toliie,  pour  FyArgeMteuil  none  revestue  Fa  la  c.  a 
Pierre  t.;  v.  8936  a/ices,  pour  deolces;  v.  8944  assez,  pour  adès; 
V.  8989  Et  seûst  encore  (1  ),  pour  Seûst  neïs  ;  v.  9064  iSe  pour  plus 
Inaus  estre  faisomes  (^),  pour  S.  nous  p.  p.  h.  e.  fomes  ;  v.  9153 
raconter,  ^oxiv  recenser  ;  v.  9175  fort,  pour  fol  ;  v.  9214  bien  fau- 
trier[^^j),  b.  sautrer  [Ga),  pour  encisîer  \  v.  9312  plouslrer  [Ga), 
pleustrer  (yv),  pour  voustrer  (3)  :  v.  9416  conoissance,  pour  d'es- 
cience,  etc.  L'union  des  deux  mss.  dure,  plus  ou  uioins  étroite, 
jusqu'à  la  fin  du  poème. 

Plusieurs  des  variantes  qu'on  vient  de  lire  sont  aussi  dans  Za.  On 
trouvera  plus  loin  d'autres  exemples  où  ces  trois  mss.  sont  réunis. 
Or,  avant  la  réunion  de  Ga  avec  yv,  celui-ci  était  déjà  l'allié  de  Za 
et  de  Ze.  Des  fautes  que  j'ai  citées  i)récédemment  (p.  497j  comme 
étant  communes  à  ces  deux  derniers  mss. ,  la  plupart,  jusqu'au  v.  6746 
inclusivement,  se  retrouvent  dans  yu  :  ce  sont  celles  des  v.  5187, 
5224,  5812,  5865  (yu  a  blasmoit  avec  Za),  5871,  6086,  6207  (y.  a 
desconvenue  avec  Ze),  6215,  6313,  6343,  6380  (yv  remplace  avras 
ÙQ  Za  ei  Ze  ^diV  j orras,  pour  rétablir  la  rime),  6581,  6626,  6694, 
6746.  Il  n'a  pas  celles  des  v.  5286,  5581,  5878  (celle-ci  était  facile  à 
corriger).  Des  fautes  que  j'ai  citées  comme  étant  communes  à  Za 
et  à  d'autres  mss.  (4),  y.  a  celles  des  v.  4170,  4198,  4235,  5469,  5527, 
5536,  5864,  5962,  6392,  6643,  6689,  6736,  6784.  D'autre  part,  y^  a  des 
fautes  de  Za  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  Ze  :  v.  5975  cormarans 
[Za),  cormerars  [yv),  pour  chaz  huanz  ;  v.  6022  Ou  chascuns  art 
touz  et  deseche,  pour  Dont  touz  li  cueurs  leur  art  et  seiche  ; 
V.  6184  bien  esprouver,  pour  tantost  prouver.  Dans  ces  cas,  Ze  a 
la  bonne  leçon,  yv  peut  aussi  avoir  des  variantes  de  Ze,  à  l'exclu- 
sion de  Za  :  v.  4066  mes  maus  déporter,  pour  -mieuz  mes  maus 
porter. 

Des  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  il  semble  résulter  que  c'est 
Ga  qui  est  venu  àyj.  Il  est  vrai  que  Ga,  déjà  avant  son  union  avec  yj. 


(1)  Za  :  E.  s.  ore. 

(2)  Aussi  dans  Za. 

(3)  Za  :  fronter. 

^4)  Pages  493-95.  Presque  toutes  sont  dans  Ze. 
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a  pu  se  rencontrer  avec  Za  :  v.  8  V16  (avec  Be,  C,  He,  M,  Jo,  Za)  (1)  ; 
mais  précisément  yj  n'a  pas  cette  variante. 

yv,  avant  sa  jonction  avec  Ga,  a  des  fautes  relativement  nom- 
breuses de  L,  seul  ou  accom|jagné  de  ses  congénères;  il  est  avec 
A',  L,  M,  N  aux  v.  4137,  50)0,  7164,  7606,  7708,  7712  ;  avec  L,  M, 
N  aux  V.  71:20-21  (interpolation  de  six  vers),  7]o9-60  (intervertis), 
7239-40  (intervertis),  7273-76  (intervertis),  7294,  7438,  7314,  7761-62 
(déplacés),  8118  ;  avec  L,  N  aux  v.  6339,  8033,  8236  ;  avec  L  seul 
aux  V.  6862,  7818,  8327.  Au  contraire,  Ga  n'a  de  L,  seul  ou  accom- 
pagné de  A',  M,  iV,  que  quatre  variantes,  qu'on  vient  de  voir  toutes 
quatre  dans  y^^  :  v.  30' 0,  7164,  8236,  8327  (2).  Si  c'est  (ra  qui  est  venu 
àyj,  il  doit  dès  sa  réunion  avec  ce  ms.  recevoir  en  plus  grand  nombre 
des  fautes  de  L  ;  dans  le  cas  contraire,  celles-ci  doivent  devenir 
aussi  rares  dans  yu  que  dans  Ga.  En  réalité,  les  variantes  de  L 
deviennent  d'abord  plus  nombreuses  dans  Ga  que  dans  y^;  les  deux 
mss.  ont  celles  de  L,  M,  N  aux  v.  8643,  8634,  8633-36  (omis),  9326  ; 
Ga  seul  a  en  outre  celle  de  A,  iV/au  v.  9323-24  (omis).  Une  variante 
communie  à  Ga,  Ro,  Lt  révèle  la  combinaison  de  deux  leçons  origi- 
nairement distinctes  ;  cest  celle  des  v.  9060-61  (voir  p.  303;.  Après 
le  V.  9326,  les  variantes  de  L  deviennent  très  rares  dans  les  deux 
mss.  ;  tous  deux  ont  en  counnun  avec  A,  seul  ou  accompagné  de  A', 
M,  iV,  les  v.  16009,  17120,  18436,  18633,  20823-24  (omis),  21204: 
Ga  seul  a  celles  des  v.  10132  (A,  Mj,  10300  (A,  L,  JA  A',  et 
B,  CEI),  Ile),  16018  (A,  x\I),  18394  (A);  y.  a  seul  la  vai'iante  du 
V.  17397  avec  A. 

Les  fautes  communes  à  y^  et  Za,  Ze  se  retiouvent  assez  souvent 
dans  d'autres  mss.,  notamment  dans  Be,  K,  M,  X.  C'est  le  cas  pour 
celles  que  j'ai  déjà  citées  des  v.  5327  (A,  K),  3864  [Be,  M),  596^  (A'), 
6392  [Be,  K,  Jo),  6689  {Ba,  /,  A),  6736  [Ba,  /,  A,  M),  6749  {B,  A,  .V)  : 
celle  du  v.  7168,  commune  à  yj,  Ze,  à  l'exclusion  de  Ztu  appartient 
aussi  à  C\  Ja.  Il  est  très  rare  que  les  fautes  communes  à  ces  mêmes 
groupes  et  à  yv  ne  se  retrouvent  pas  dans  Za-Ze\  en  voici  une 
cependant  :  v.  7348  Devez  servir  (yv.  A,  \),  pour  Vof(s  io  s. 

(1)  Dans  cette  variante,  Ga  remplace  vivriez  des  mss.  avec  lesquels  il  se 
rencontre  par  sériés. 

(2)  On  remarquera  que,  non  seulement  ces  ([uatre  variantes  sont  aussi  dans  v-j, 
mais  encort)  (jue  les  deux  dernières  de  (t({  sont  aussi  les  deux  derinères  de  vv»  ; 
cette  particularité  ne  suffit  cependant  pas  pour  Caire  supposer  qu'avant  le  v.  8461 
Ga  a  pu  déjà  faire  des  emprunts  à  y-j. 
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Après  leur  nhinioi),  ■/■jV[  (ia  conlimioiil  les  rclalions  aiil(''ri(;ui'es 
de  Y^  îivec  C(3S  cJillVM'eiils  groupes  :  v.  1117^  (avec  Be,  K,  N,  RI,  Za, 
Ze)\  V.  1!2I64  (avec  K)\  v.  133-29  (avec  Be,  K)  (1);  v.  14458  Alnz 
(Ga  :  Ainsi),  pour  0/'(avec  Be,  K,  etc.)  ;  v.  1 563(1  (avec  M,  N)  (2)  ; 
v.  17580  temps,  pour  faiz  (avec  Be,  M,  N,  Za);  v.  17747  (avec  K,  M, 
iV,  Za)  ;  V.  18436  charnières,  pour  chatières  (avec  K,  M,  N,  Za 
et  Ca,  He):  v.  18553  (avec  AT,  M,  N);  v.  18700  (avec  K,  M,  N)  ; 
V.  19076  (avec  K,  M,N)  ;  v.  19692  volcmt,  pour  oit  vent  (avec  Bc,  M). 
Parfois  ces  variantes  ne  se  retrouvent  rpie  dans  un  seul  des  deux 
mss.  Ga  ou  y  j  ;  il  est  vraisemblable  que,  dans  ces  cas,  l'un  ou  l'autre 
a  subi  une  correction,  y'^i  sans  Ga  :  deux  vers  interpolés  entre 
9156-57  (avec  M,  N,  Ra,Ri,Ro,Jo,Za,  /i6%  etc.)  (3);  v.  9^236 (avec  ^^, 
K,  M,  N,  Za)  ;  v.  13^03  (avec  A'')  ;  v.  17700  elemenz  (yj  :  elraens), 
\)Owvclimaz  (avec/f,  Za);  v.  18385,  18386,18936  (avecA',iV/,  .Vj  (4). 
En  revanche,  Ga.  sans  yu,  est  au  v.  13042  avec  Be,K,  M,  N,  Za,  Li  ; 
au  V.  13923  avec  B,  C,  Ile,  Ri,  Ro,  Za,  Jo. 

Ou.  —  Oy.,  jusqu'au  vers  18280  environ,  a  des  fautes  nombreuses 
de  K;  je  noterai  seulement  celles  qui  ne  tigui*ent  pas  en  même  temps 
dans  L:  v.  4137-38  (omis),  4156,  4213,  4214,  4228-29  (deux  vers 
interpolés),!14365,  4445-46  (omis),  4991,  4997,  5019,  5030,  5179,  5250, 
5326,  5382-83  (deux  vers  interpolés),  5387,  5397-98,  5936,6208,  6477, 
6689,  6771-72  (intervertis),  7118-19  (six  vers  interpolés),  7148,  7433, 
8060,  8103,  8313-14,  8374,  8481-82  (omis),  8707,  8786,  8802,  9057, 
10238,  13221,  13262,  14458,  17538,  17600,  18092;  de  A,  M,  N  : 
v.  6736,  7480,  8936,  13082,  17386;  de  K,  N  :  v.  4353,  8700,  10126  ; 
de  A,  M:  v.  4599,8444,  9613. 

Ces  variantes  sont  inégalement  distribuées  ;  elles  sont  plus  fré- 
quentes dans  certaines  parties  du  poème,  plus  rares  dans  d'autres; 
mais  il  est  difficile  de  donner  sur  ce  point  des  indications  précises, 
parce  que  j'ai  dû  laisser  de  côté  les  fautes  qui  se  trouvent  à  la  fois 
dans  L  et  dans  K;  By.  ayant  aussi  des  fautes  spéciales  à  L,  il  est 
impossible  le  plus  souvent  de  savoir  à  qui  il  doit  les  variantes 
communes  à  K  et  L. 

Les  fautes  de  L  qui  se  retrouvent  dans  ôa  et  pas  dans  /iTsont 

(1)  Vers  omis  dans  Za. 

(2)  Za  change. 

(.3)  fie  et  yj  ont  une  variante  commune  dans  cette  interpolation  (voir  p.  459,  n.  i). 
(4)  Le  passage  où  se  trouvent  les  v.  183^5  et  18386  manque  dans  Za. 

Univ.  de  Lille.  Trav.  et  Mém.  Droit- Lettres.  Tomk  VU    -    .'{S 
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les  suivantes  :  de  L,  M,  N,  v.  4846,  48oo,  7514;  de  L,  M,  v.  4687, 
16009;  de  L,  N,  v.  7840,  11758,12656  ;  deZ.,  v.  7818,  8327,  18102-3. 
ôa  ayant  une  faute  spéciale  de  Lv,  Lio  :  v.  5978  En  vois  en  forme  et 
en,  pour  En  saveur  c.  f.  en,  il  est  possible  que  ce  soit  à  leur 
ancéti"e  qu'il  ait  emprunté  ses  vai'iantes  de  L;  cependant  je  n"ai  noté 
aucune  autre  faute  particulièrement  commune  à  ces  trois  mss. 

Quelques  rares  variantes  communes  à  hc/.  et  à  M,  N  peuvent 
s'expliquer  si  l'on  suppose  qu'elles  ont  existé  chez  Tancêtre  de  K,  et 
que  celui-ci  les  a  corrigées,  par  exemple,  v.  7384. 

Il  est  à  noter  que,  des  fautes  communes  à  /iT  et  à  Zy  (fautes  qui 
réunissent  généralement  K,  L,  M,  N),  un  grand  nombre,  les  trois 
quarts  environ,  ne  sont  pas  reproduites  par^y.  On  pourrait  supposer 
que  Ga  descend  d'un  ancêtre  de  K  qui  ne  s'élait  pas  encore  allié  à 
L:  lorsqu'il  n'a  pas  la  variante  de  K,  L,  il  suivrait  cet  ancêtre;  lors- 
qu'il l'a,  il  l'aurait  reçue  directement  de  L\  car,  en  tout  état  de  cause, 
il  faut  admettre  qu'il  a  connu  au  moins  les  deux  groupes. 

Outre  le  chai)itre  des  privilèges  de  Faux-Semblant,  les  fautes  de 
/qui  n'ap[)ai'tiennent  pas  aussi  à  A'  sont  rares  dans  o«  et  insigni- 
fiantes :  V.  4465-66  interveinis  (avec  Ja,  Ju);  v.  8228  (avec/,  Li)  ; 
V.  12089  A  piè,  [)0\\v  Après  (avec/o). 

J'ai  signalé  précédemment  de  nombreuses  fautes  communes  à  Ok 
et  à  Li,Maz[\^.  471-72). 

On  n'oubliera  pas  que,  des  fautes  communes  à  A'et  à  o«,  plusieurs 
viennent  de  B,  et  beaucoup  de  Be. 

A  partir  du  v.  18340,  Ov.  n'a  plus  l'ien  de  commun  avec  A';  il  fait 
dès  lors  partie  du  groupe  A,  dont  il  rem|)lace  cependant  assez  son- 
vent  les  fautes  [)ar  de  boinies  leçons  empruntées  à  une  autre  version. 
Il  serait  sans  intérêt  d'énumérer  les  fautes  de  A  qu'il  a  adoptées  et 
celles  qu'il  a  rejetées;  il  en  rei)roduit  un  peu  plus  des  deux  tiers. 

Jon.  —  Le  chapitre  sur  les  privilèges  de  Faux-Semblant  dans 
Jon  est  identique  à  celui  de  Mcd'  et  ne  dilfère  de  celui  de  Ac  que 
l)ar  l'omission  des  v.  i.i\-iavi. 

Ce  chapitre  et  rinter()olation  de  deux  vers  entre  8178-79  sont  les 
seuls  emprunts  (pie  Jo>i  m'a  paru  avoir  faits  dii'eclement  ou  indirec- 
tement à  II  (1). 

(1)  Je  ne  suis  i^ourlant  pas  certain  qu'on  doive  considérer  comme  fortuites 
des  rencontres  telles  que  v.  (3392  T'ont  si  a  t'ainor  cschoufè  {^Jou  ,  T'o .  js.  de 
t'<x.  e.  [lii),  T'o.  .s.  en  a.  e.  [M,  .V),  pour  T'o.  ton  atttauor  c.  ;  v,  (K>(k>  ptaititts 
(avec  A",  lie),  pour  pulùxn.^;  v.  11047-48  ro)il  preechant  :  peeschnni  (avec  J.  A'. 
M,  Za),  pour  vous  preechent  :  peeschent,  etc. 
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Jon  omet  les  v.  8711-16  avec  B  et  Ac,  Eb.  Ile  ;  mais  il  n'a  pas 
(faiitres  variantes  de  B,  sauf  an  v.  ilOoT  un  raln  de  troine  (avec 
Be),  pour  u.  coutel  t.  (ij. 

Avec  A,  Ba.Bù,  il  donne,  à  la  suite  des  v.  H479et1l480,  la  main 
corporelle  et  la  main  spirituelle  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (p.  /{o4j  ;  il 
est  possible  que  le  texte  de  A  soit  la  hase  principale  de  celui  de  Jon, 
mais  le  temps  pendant  lequel  j'ai  pu  examiner  ce  manuscrit  était 
trop  limité  pour  me  permettre  de  contrôler  celte  hypothèse.  Quelle 
que  soit  cette  base,  les  irrégularités  que  je  viens  de  signaler  suttisent 
à  prouver  que  /on,  en  aucun  cas,  ne  pourrait  avoir  quelque  inlluence 
dans  rétablissement  critique  du  texte  (2). 

Ri,  Ro.  —  La  leçon  fondamentale  de  Ro  est  celle  de  Ri  ;  du  début 
à  la  fin  du  poème,  les  deux  mss.  ont  de  nombreuses  fautes  com- 
munes, qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs;  j'en  citerai  quelques-unes, 
choisies  çà  et  là;  on  en  trouvera  d'autres  plus  loin  dans  la  compa- 
raison de  ces  mss.  avec  ceux  auxquels  ils  sont  alliés  :  v.  4095  Pour 
quoi,  pour  Trop  poi;  v.  4110  pute,  pourpi^an^;  v.  4136  parole 
i^onv  prière  ;  v.  4138  de  rien,  pouv  07^Que s  ;  v.  5678-74  et  v.  o691- 
92  omis  ;  v.  5798  Mètre  !  je  sui  et  bêle  {Ro  omet  et),  pour  Sui  je  pas 
bêle  dame  ;  6  vers  interpolés  entre  les  v.  10208-9  :  Et  se  y  entrés 
par  nul  eûr,  De  ce  soiez  bien  aseûr  Ja  n'en  istrez  n'a  soir  n'a 
inain,  Se  Povreté  n'y  met  la  main,  Par  oui  sont  en  destrece 
maint,  Dedens  Foie  Largesce  m.aint  ;  identité  du  chapitre  sur 
Faux-Semblant  ;  v.  11604  Tout  droit  ou  xtij"^^,  pour  Ou  xx  et  Hj"^^  ; 
v.  11749-50  placés  entre  11746-47;  v.  14817-18,  14880,  14882, 14989- 
90  omis;  v.  15141-42  placés  après  16062;  v.  15344 De  ferlr  Dangier 
si  S  avance  [Ro  :  se  ravance),  pour  Et  contre  le  vilain  la  lance; 
V.  15413  Par  poi  de  pitié  ne,  pour  Feibles  et  vains  branle  et  ;  v. 
15473-74  intervertis  ;  v.  15573,  15579,  etc.  Castus,  pour  Chacus; 
V.  15714  Prenez  {Ri),  Praigniez  {Ro),  pour  Rengiers  ;  2  vers 
interpolés  entre  16110-11  :  Et  en  substance  et  en  matire  A  ceste 

(1)  Je  ne  tiens  pas  compte  de  certaines  fautes  trop  faciles  à  commettre, comme 
Plus  sagement  a  maintenir,  pour  P.  sagetement  m.  (v.  7255). 

(2)  Cette  considération  était  une  raison  de  plus  pour  moi  de  ne  pas  abuser  des 
obligeances  qui  m'ont  permis  de  voir  ce  manuscrit  pendant  la  fermeture  de  la 
bibliothèque.  Jen'ensuis  pas  moins  très  reconnaissant  àM.  le  professeur  Mayor, 
directeur  da  Collège  S.  John,  de  son  aimable  intervention,  et  à  M.  le  sous-biblio- 
thécaire, qui  a  bien  voulu,  plusieurs  jours  durant,  me  sacrifier  deux  heures  par 
jour  de  ses  vacances. 
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esù-ange pièce  tire  ;  v.  16183  Mydo,  pour  Miro\  v.  18117-20  omis; 
V.  18l!24  Et  se  fust  espoir  pourpensee,  pour  Tant  eàsl  la  langue 
doublée  ;  v.  18892  et  plus  pjrofitable,  pour  le  bien  combatahle  ; 
V.  20877-78  intervertis;  v.  21028  Plus  précieuses  et  plus  chieres, 
pour  Et  plus  en  a  les  mains  manières,  etc. 

Outre  leurs  fautes  individuelles,  nombreuses  dans  Tun  el  dans 
l'autre,  ces  deux  mss.  sont  souvent  séparés  par  des  variantes  pro- 
venant d'un  autre  groupe. 

Deux  vers  interpolés  par  de  nombreux  mss.  entre  91o6-b7  mon- 
trent /2?et/?oplus  particulièrement  unis  iiJo  (voir  p.  459,  n.  1).  D'au- 
tres fautes  sont  en  eflet  communes  à  ces  trois  mss.,  surtout  dans  les 
pages  qui  précèdent  ou  suivent  immédiatement  le  chapitre  apocryphe 
sur  Faux-Semblant  :  v.  8738-34  (voir p. 504)  ;  v.  10888  Que  vous  ici 
nous  recitez  (aussi  dans  /i^),  pour  Trestout  quanque  cousr.  ;  v.  10942 
Par  maintes  foiz,  pour  Cent  mile  f.  ;  v.  10958  i^achiez  de  voir, 
pour  Certainem.ent\  v.  11010  En.  un  lieu  plus,  pour  Maisenrunp.  ; 
V.  11019  lieu,  pour  abit;  v.  11027  moût  (aussi  dans  A'),  pour  tuit  ; 
V.  11220  Corne  je  vueil,  pour  C.  il  me  plaist  \  v.  11231  douz,  pour 
sainz;  v.  11264  entendre,  \)Ouv  en  tendant;  v.  11320  S'il  n'a  prop/'e 
dont  puisse,  pour  S'il  n'a  d.  il  se  p.  ;  v.  12255  Me  tenez  vous  or, 
pour  M.  tenissiez  v.;  v.  16414  (aussi  dans  A',  Za,  y-j)  :  v.  19086 
figures,  \)ouv  faiiures',  v.  "^lOi^d^S  7neilleu)'s,\)om'  /nieleus. 

Cette  union  des  trois  mss.  autorise  à  supposer  que  l'ancêtre  de 
Ri,  Ro  est  responsable  des  variantes  par  lesquelles  ces  deux  mss. 
s'écartent  du  groupe  /,  Ga,  etc.  dans  le  chapiii'e  interpolé  sur 
Faux-Semblant. 

Quelques-unes  des  fautes  communes  à  Ri  et  Jo  manquent  à  Ro  : 
y.  10084  0/'/ie?i5,  pour  Amiens]  v.  11337  Pour  luout  de  noz,  pour 
P.  ses  autres  ;  v.  13973  soif,  pour  sou/i.  Viw  contre,  Ro  et  Jo  ont 
des  fautes  très  importantes  que  n'a  pas  Ri  :  une  iiuerpolalion  de 
quatre  vers,  placée  dans  Ji  entre  10422-23,  dans  Ro,  comme  dans  Jo  el 
Ju,  enli'c  10426-27,  et  juxtaposée  à  une  autre  le^on  ^voir  p.360,n.  3)  ; 
une  niierpolation  de  six  vers,  de  />  el  ./(dont  Jo),  enti'e  10518-19 
(voir  [).  505)  ;  les  douze  premiers  versdune  intei'polalion  cjui  en  a  40 
dans/>  et  J,  entre  10830-31  ^voir  p.  505)  ;  une  interpolation  de  lOvei's 
entre  11568-69. 

Les  variantes  communes  à  Ri,  Ro  el  à  des  mss.  autres  (|ue  Jo 
du-groupe  cpii  a  le  chapitre  des  privilèges  de  Faux-Semblant  ne  sont 
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pas  très  rares.  A  celles  (|ucj'ai  (hVyd  doimées  (p.  TJOS-ij,  je  puis  eu 
ajoulei'  rpielrpiesaiilres,  surtout  de  Ri  :  v.  15981  I/espines  (Ri,  Oa, 
yu  et  CaJIe,  Lv),  pour  lyc.spices  ;  v.  17045  [Rl.Ro,  Ga^-p)  ;  v.  5668  Je 
n'en  osle  {Ri,  Ja),  pour  Je  n'en  met  hors  ;  v.  7989-90  le  sien  :  mms 
l)icn[Rt,  Ja),  pour  le  sen:  vous  en  ;  v.  17697  condlclonsiRl,  Ca), 
pour  co7n2)leœions  ;  v.  ""l^^X^  raconter  {Ri,  Ro,  Ca),  pour  reconois- 
tre;  v.  14300  {RI,  Li)  (1);  v.  5387  (RI,  K,  ôa)  (2)  ;  v.  8104-5  omis 
{Rl,K)  ;  V.  10979-80  omis  (Ri,  K)  ;  v.  12982  [Ri,  K)  (3);  v.  13489 
(Ri,  Ro,  K,  M,  ne)  ;  v.  13500  sal  {Ri,  Ro,  K,  M,  N,  Be),  pourrez  ; 
V.  13690  {Ri,  70(4);  v.  17753-54  omis  {Ri,  Ro,  K);  v.  18386  f/v?/,  Ro, 
K,M\  N)  ;  V.  20420  {Ri.  M,  N)  ;  v.  20813  {R/\  Ro,  K,  M,  N). 

Ri  eiRo  n'ont  que  de  très  rares  fautes  de  L  ;  ils  sont  avec  L,  M.N 
aux  V.  8645,  11311  ;  avec Z  aux  v.  19210  (5),  20823-24  omis  (6),  21125. 

Les  fautes  communes  à  Ri,  en  Tabsence  de  Ro,  et  à  L,  sont 
encore  plus  rares,  et  insignitiantes. 

Dans  Ro,  au  contraire,  les  variantes  de  L  sont  nombreuses  ;  j'en 
bornerai  l'énumération  à  celles  qui  existent  entre  les  v.  6300  et 
15000.  Avec  K,  L,  M,  N:  v.  7164,  7606,  10378,  10409,  10440,  12316, 
12571-72  (intervertis),  13628  ;  avec  L,  M,  N  :  v.  7159-60  (intervertis), 
7239-40  (intervertis),  7294,  7308,  7438,  7514,  7712,  8118,  9300,  9526, 
10054,  10269;  avec  K,L,N:  v.  12167;  awec  K,L,M  :y.  9751,  10144; 
avec  L,M:  v.  8654;  avec  L,N:  v. 6559,  8256,14924;  avec  L:  v.  8327. 
Aux  V.  9060-61,  même  combinaison  de  la  leçon  de  L  avec  la  bonne 
que  dans  Li  et  Ga  (voir  p.  503). 

Une  interpolation  de  six  vers  entre  7120-21  dans  L,  M,  N,  Jo  et 
d'autres  mss.,  enti'e  7118-19  dans  K,  Ov.,  xw(voir  p.  449),  est  placée 
dans  Ro  entre  7112-13  :  c'est  apparemment  un  emprunt,  qui,  tran- 
scrit d'abord  en  marge  d'un  ancêtre  de  Ro,  a  été  ensuite  introduit 
dans  le  texte  à  une  place  qui  ne  lui  convenait  pas  (7). 

(1)  Ro  a  modifié  le  vers  :  Pour  leur  délit  ensemble  prendre. 

(2)  Lacune  dans  Ro. 

(3)  Ro  :  se  pense  a  traire. 

(4)  R)  change  :  Et  m.  en  o. 

(5)  Ce  vers  dans  Ri,Ro  est  devenu  Je  m.  r.  d.  Je  le /.;  il  est  interverti  avec  le 
précédent  et  tous  deux  sont  placés  entre  19216-17. 

(6)  Ri  omet  les  v,  20820-24,  en  laissant  une  ligne  en  blanc  pour  le  v.  20820; 
Ro  omet  simplement  les  v.  20823-24,  comme  L. 

(7)  De  la  même  façon  peut-être  s'explique  aussi  le  désordre  dans  Ro  des 
V.  5889-92,  ainsi  placés  :  5889,  5892,  5890,  5891.  Les  v.  5891-92  manqiienl  dans  Ri, 
.Ja,  Be;  les  v.  5890-91  dans  Le,  Lie  et  d'autres  mss. 
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/j?o  donne  à  la  fois  les  deux  vers(l)  qui,  dans  quelques  mss.  de  X, 
remplacent  les  quatre  v.  9521-24,  et  les  deux  v.  9523-24  de  la  leçon 
commune,  mais  il  sépare  les  uns  des  autres  en  plaçant  les  deux  pre- 
miers entre  95i6-i7.  Pareille  rencontre  de  Ro  avec  ces  mss.  ne  peut 
pas  être  fortuite;  ilsont  du  reste  tous  quelques  autres  fautes  spécia- 
lement communes,  par  exemple,  au  v.  13329  laides,  \)Owv  lourdes.  W 
est  donc  possible  que  ce  soit  à  l'un  d'eux  que  Ro  doive  ses  leçons 
deX. 

La  variante  de  Ri  au  v.  9628  se  retrouve  dans  -y.  et  Lœ,  mais  il  n'y 
a  là  probablement  qu'une  simple  coïncidence  (voir  p.  425,  n.  4). 

Particulièrement  intéressantes  sont  les  variantes  qui  unissent  Ri, 
Ro  à  des  mss.  de  I.  Avec  A ,  ils  n'ont  pas  de  fautes  communes  ;  avec 
C,  ils  n'en  ont-qu'une,  celle  du  v.  13923,  qui  peut  être  indépendante 
de  part  et  d'autre  ;  qui,  en  tous  cas,  se  retrouve  aussi  dans  S,  Ile. 
Avec  B,  ils  en  ont  plusieurs,  dont  quelques-unes  très  importantes  : 
j'ai  déjà  signalé  (p.  502-3)  une  interpolation  de  26  vers  entre  les  v. 
6916-17,  une  autre  de  deux  vers  entre  les  v.  11254-55;  et  les  variantes 
des  V.  4599,  8137, 13923,15194;  à  celles-ci  on  pourrait  ajouter  les 
trois  suivantes  :  v.  7727  Nicetement  vous  contenez  (pas  dans  Ro). 
pour  Nicement  v.  recontenez  ;  v.  13998  l'entrée,  pour  le  trou  ;  v. 
15793  Voient,  pour  Vienent. 

Ri,  Ro  ont  en  plus  grand  nombre  des  fautes  de  Be\  on  trouvera 
plus  haut(p. 502-4)  celles  des  v.  5891-92 (omis i, 8662. 10238.  10409-10, 
11155,  11172,  12694,  12871,13923,  19738  (2).  On  pourrait  en  ajouter 
une  vingtaine  d'autres,  qui  se  présentent  dans  les  mêmes  conditions. 
Des  variantes  plus  importantes,  communes  à  Ro  et  à  B  en  même 
temps  qu'à/o,  ont  été  également  signalées  (^p.516-17\ 

L'intermédiaire  entre  B  et  Rl-Ro  parait  être  un  ms.  qui  serait 
placé,  dans  une  généalogie,  entre  Be,  Bi  et  Jo. 

Il  serait  curieux,  mais  peu  utile,  et,  quoi  qu'il  en  soit,  impossible, 
de  déterminer,  lorsque  Ri  et  Ro  se  séparent,  quel  est  celui  qui  quitte 
l'autre.  11  semble  bien  que  ce  soit,  suivant  les  cas,  tantôt  l'un,  tantôt 
l'autre  :  Ri  notamment  lorsqu'il  ne  reproduit  pas  les  variantes 
communes  à  Ro,  B  et  Jo\  Ro  pour  la  plupart  de  ses  leçons  de  L. 

^rj,.  —  T«  a  la  variante  TU  ",  de  3/,  A';  la  variante  IV  K  qui  semble 
fusionner  la  leçon  de  K,  L  avec  celle  de  3/,  -V,  en  réunissant  les 

(1)  Avec  la  variante  FA  de  Mm,  pour  Car  (voir  p.  i6S,  n.  1'. 

(2)  Ro  n'a  pas  celles  des  v.58in-l)2  ^oir  p.  52i>.  n.  4).  11172.  h>738. 
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deux  mots  dut  et  amant:  la  variante  V-',  de  L,M;  mais  il  n'a  ni  les 
vai'iaiiles  I,  de  K,M,  N,  ni  la  vai'ianle  II,  de  />,  M,  N.  Ce  ins.,  dans  le 
poème  de  Guillaume,  allie  les  le(;ons  d(^  I  à  celles  de  II,  et  dans 
II  il  suit  surtout  />,  mais  a  aussi  des  fautes  si)éeiales  à  Af  ;  dans  le 
poème  de  Cliopinel,  son  éclectisme  apparaît  encore  plus  déconcer- 
tant. 

Mon  examen  s'arrêtera  d'abord  au  v.  18580.  Jusque  là,  ra  a  de 
nombreuses  fautes  communes  à  />,  M,  TV,  mais  il  est  dilïicile  de  dire 
auquel  de  ces  groupes  il  les  doit;  il  a  de  L  seul  celles  des  v.  4561, 
4844,  8567-68  (omis,  avec  La  et  quelques  autres  mss.),  11799, 1570l-'i2 
(intervertis),  16J27,  16156,  16680,  16750,  16761-62  (omis),  16858, 
16904,  17153,  17539,  18102-3,  18342,  183 '^4,  18394,  18498;  de  M,  à 
Texclusion  de  L  ou  A^,  celles  desv.  4134,  4599,  5864,  8700,  10189-90 
(intervertis),  11621-22;  de  A^,  à  l'exclusion  de  L,  M,  celles  des  v. 
10126,  11057, 14682;  de  M,  N,  à  l'exclusion  deL,  celles  des  v.  6392, 
6458,  6644,  6862,  7818,  8543-44,  9156-57  (interpolation),  9923, 17747. 
Il  a  même  quelques  fautes  spéciales  à  /i,  mais  rares,  et  peut-être 
dues  au  hasard  :  v.  5951-52  omis;  v.  7029-30  intervertis  (/,  K).  Il 
peut  avoir  contre  tous  ces  mss.  la  bonne  leçon.  Il  a  aussi  quelques 
leçons  spéciales  à  des  mss.  trop  contaminés  pour  qu'il  soit  possible 
de  les  assigner  à  un  groupe,  par  exemple,  v.  5606  Dès  lors  primes, 
pourD.  L  par 2)ol  (avec  Tou,  peut-être  une  rencontre  accidentelle); 
V.  9628  avec  /?/,  Lx  (voir  p.  425,  n.  4)  ;  v.  14235  Avant  en  (avec 
Ko,  Lm^,  Me)^  pour  En  telt  e.  (1);  v.  18047  ens  el  feu,  pour  en 
Ethna  (avec  Lo). 

En  général,  c'est  le  texte  de  L  qui  sert  de  base  à  celui  de  ra  jus- 
(ju'au  V.  18580,  et  ra  est  beaucoup  plus  fidèle  à  L  du  v.  11750  au 
V.  18580  que  précédemment. 

Du  V.  18580  au  v.  19450  envii'on,  ra  suit  une  autre  version  et  n'a 
plus  rien  de  commun  avec  T.,  ni  avec  M,  A^ou  K.  A  partir  du  v.  19450, 
il  fait  absolument  partie  du  groupe  K,  qu'il  quitte  au  v.  21200,  pour 
revenir,  semble-t-il,  à  la  version  qu'il  a  suivie  entre  les  v.  18580- 
19450. 

xw.  —  La  8*^  interpolation  entre  les  v.  11222-23  (variante  III)  se 
différencie  de  la  6-  par  l'omission  des  v.  xiv^-'^,  et  par  l'addition  des 
V.  Lvmi-20,  qui  n'existent  que  dans  la  7^;  elle  diffère  de  la  7^^  par 

(1)  Cette  variante  dérive  de  celle  de  Z,  qui  omet  En  teit. 
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lOmission  des  v.  xiv'-^  Lvi'-~(omis  aussi  dans  la  B^j,  lviii^'-'-^^.  et  [)i\v 
laddition  des  v.  li-lvi,  qui  appartiennent  à  la  6^  Donc  deux  leçons 
au  moins,  celle  de  K  et  celle  de  M,  N,  ont  concouru  à  la  composi- 
tion de  ce  cliapilre  dansx',^.  Cependant,  les  variantes  de  ces  groupes 
reproduites  par  /.r,)  sont  relativement  peu  nombreuses  dans  les 
autres  parties  du  poème  de  Jean  de  Meun,  et  la  plupart  de  celles 
(pie  je  pourrais  signaler  se  retrouvent  dans  Za,  quelques-unes  dans 
Ihc,  deux  mss.  avec  lesquels  y.r»  a  des  liens  de  parenté  certains. 
Mais  le  chapitre  interpolé  par  xw  entre  les  v.  lliiâ!2-23  nest  pas  le 
même  que  celui  de  Za,  et  il  n'existe  pas  dans  Bu.  Une  autre  inter- 
polation, placée  dans  Za  comme  dans  L,  M,  N,  entre  les  v.  71:20-21, 
se  trouve  uniquement  dans  /oj  et  /t ,  0>:  entre  les  v.  7118-19.  Les  rela- 
tions entre  A'  et  y.^»  sont  certifiées  par  ces  deux  témoignages.  Les 
variantes  communes  à  /.&>  et  à  M  seules  sont  rares  et  peu  concluan- 
tes ;  je  les  laisse  de  côté. 

Avec  Za,  xw  a  modifié  le  v.  4108  En  {xm  :  A)  brief  termine 
marrai  jmis,  pour  E.  b.  tens  Ja  ne  rirrai  p.  ;  tous  deux  inter- 
polent un  vers  entre  5526-27  et  un  autre  entre  5528-2î>  voir 
j).  496),  etc.  Et  encore  vers  la  lin  du  poème,  ils  ont  une  même  faute  : 
V.  17045  Et  Joins  pies  a  travers  sailli  (xw),  /.  p.  ens  a  t.  s.  (Za  . 
pour  E.  j,  p.  en  Ethna  s. 

Avec  Bu,  les  relations  de  xw  ne  sont  pas  moins  évidentes.  J'ai 
dit  précédemment  (p.  397)  que  xo>,  comme  Bu,  dans  un  avis  placé 
devant  le  v.  il 223,  conseille  de  ne  pas  lire  en  public  le  chapitre 
qui  suit.  H  me  suffira,  pour  attester  les  rapports  existant  entre  ces 
deux  mss.,  de  citer  les  nombreuses  interpolations  empi-untées  à  B,  et 
communes  à  Ions  deux,  par  exemple,  deux  vers  entie  i228-29,  deux 
entre  5390-93,  quatorze  entre  6928-29,  deux  entre  10048-49,  deux 
entre  10232-33,  six  entre  10518-19,  deux  entre  10674-75,  quarante 
entre  10830-31,  etc.  Quelques-unes  de  ces  interpolations  sont  particu- 
lièrement significatives  :  26  vers,  intercalés  dans  B  et  dans  /,  A',/?/, 
Ro)  entre  6916-17,  sont  dans  Bu  et  xfu  entre  6920-21  (voir  [).  380,  n.  12>. 
Tandis  que,  dans  la  leçon  des  v.  14169-74,  />' ajoute  deux  vers  entre 
1 4170-71  et  deux  entre  14172-73,  Bu  et  xo  n'ont  que  cette  dernière 
addition.  J'ai  montré  que  dansi??«  plusieurs  des  emprunts  faits  par 
lui  à  B  sont  juxtajiost'S  à  la  leçon  commune  correspondante  :  il  eu 
est  de  même  dans  xr.)  :  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour  douze  vers 
ajouti^s  i\  la  suite  du  v.  1 1326  voir  [>.  381  .  Je  U(>ter;u  cepeiulaiU  de 
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légères  (]iiï(M'eii('('s  dans  la  faron  donl  les  deux  mss.  s(;  ooini)Oi'tent 
dans  rinserlion  do  quelciues-uncs  de  ees  interpolations  ;  elles 
s'expliqnent  sans  doute  par  des  corrections  cpie  l'un  ou  l'auti-e  ont 
apportées  au  texte  de  leur  ancêtre  commun  :  tandis  que  v.ro  donne  à 
la  fois  les  vers  5793-96  de  la  leçou  commune,  et  à  leur  suite;  les 
(lualre  vers  qui  les  remplacent  dans  />,  Bu  ne  donne  (pie  les  v.  5793- 
94de  la  leçon  commune,  et  les  quatre  de  B  (voir  [).  375,  n.  Ij;  quati'e 
vers  interpolés  dans  B  entre  1042^-i'3  se  trouvent  à  la  même  place 
dans  xw,  tandis  que  dans  Ba  ils  sont  entre  104^6-27  (voir  p.  360, 
n.  3);  mais /i^^  tout  en  les  donnant  comme  Bu  à  la  suite  du  v. 
104^6,  répète  les  v.  10423-24  après  l'interpolation,  de  sorte  que 
celle-ci  y  précède  aussi,  comme  dans  B  et  x^),  le  v.  10423  ;  cette  leçon 
a  pu  être  celle  de  Tancêtre  commun  à  Bu,  Bà  et  x^,». 

Manuscrits  ayant  les  variantes  IV  et  V 

•M  et  Sel  sont  les  seuls  mss.  ayant  les  variantes  IV  et  V  qui 
n'ont  pas  encore  été  étudiés. 

U.K.  —  Le  texte  de  ai  a  pour  base  celui  de  L\  si,  ayant  les  variantes 
IVetV,  de  Z,  il  n'a  pas  la  variante  II,  deZ,  M,  A^,  c'est  qu'il  lui  arrive 
souvent  de  corriger  le  texte  de  L  par  des  leçons  empruntées  à 
d'autres  groupes.  Ce  ne  sont  pas  seulement  de  bonnes  corrections 
qu'il  doit  à  ces  groupes  :  il  interpole  40  vers  de  B,  J  entre  10830-31. 
Outre  les  fautes  de  ses  ancêtres,  il  en  a  de  très  nombreuses  qui  lui 
sont  propres,  et  il  n'est  pas  plus  utilisable  pour  le  poème  de 
Jean  de  Meun  que  pour  celui  de  Guillaume  de  Lorris,  bien  qu'il  s'y 
sépare  moins  souvent  de  L,  surtout  dans  la  seconde  moitié. 

Sel.  —  Sel,  jusqu'au  v.  8655  au  moins,  a  les  variantes  de  L, 
moins  celles  des  v.  4627,  4855,  5179,  5551,  6581,  7034,  7152. 

Duv.  8720  au  v.  12525  environ,  il  ne  fait  plus  partie  du  groupe 
II;  il  a  cependant  les  fautes  de  /t,  L,  M,  N  aux  v.  9181,  10500 
(aussi  dans  S,  C,  Eb,  He),  etc.  ;  celle  de  K,  L,  M  au  v.  10072  ; 
celle  de  K,  L,  N  au  v.  11462;  celle  de  K,  M,  A^  au  v.  8936; 
celle  de  A',  L  au  v.  10647  ;  celle  de  L,  M,  N  au  v.  10054.  Il  a  plu- 
sieurs interpolations  de  B  :  deux  vers  entre  10048-49,  quarante 
entre  10830-31,  deux  entre  11254-55,  douze  entre  11326-27,  dix  entre 
11568-69,  deux  entre  11596-97,  seize  entre  11926-27  ;  mais  c'est  à 
Bu,  ou  à  un  ms.  très  proche  de  Bu,  qu'il  les  a  empruntées  ;  Sel  et 
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Bu  présentent  en  effet  dans  ces  interpolations  des  variantes  carac- 
téristiques, par  exemple  le  28'=  des  40  vers  interpolés  entre  10830- 
31  :  Le  psalterîon  acordable,  pour  i.e  satirel  tleng  a  coupable:  le 
même  nombre  de  vers  interpolés  entre  11326-27  (voir  p.  381  j  ;  les 
16  vers  interpolés  dans  Bu,  Sel  entre  11926-27,  qui  remplacent  dans 
B  les  V.  11903-4.  Sel  et  Bu  ont  d'autres  variantes  communes  ;  je 
citerai  seulement  le  v.  11799  BailUerent  c'est  bien  chose  voire, 
qui  semble  formé  de  deux  leçons,  celle  de  B  :  B.  ce  e.  c.  v.,  et  la 
bonne  :  Fu  bailliez  &e.  b.  c.  v. 

Du  V.  12o70  au  v.  17820  au  moins,  Sel  suit  de  nouveau  Z,  avec 
quelques  corrections  et  quelques  variantes  de  M,  ^V. 

A  partir  du  v.  18102,  il  a  quitté  L,  mais  il  en  a  cependant  encore 
un  certain  nombre  de  fautes,  qu'il  me  paraît  inutile  d'énumérer;  il 
en  a  quelques-unes  aussi  de  K,  N\  celles  de  K  deviennent  nom- 
breuses dans  les  300  derniers  vers. 

Contribution  de  II  à  la  reconstitution  du  texte 

Tous  les  mss.  de  11  ont  un  même  ancêtre,  qui  avait  interpolé  deux 
vers  entre  8178-79. 11  ne  semble  pas  que  toutes  les  fautes  communes 
à  K,  L,  M,  N  remontent  à  cet  archétype,  mais  à  un  de  ses  descen- 
dants. Quant  aux  fautes  communes  à  ces  quatre  groupes  et  aux 
autres  manuscrits  de  II,  les  unes  peuvent  s'être  trouvées  déjà, 
comme  Tinterpolation  qui  vient  d'être  mentionnée,  dans  l'archétype: 
telle  la  variante  des  v.  15015-16;  d'autres  peuvent  être  attribuées  à 
quelqu'un  de  ses  dérivés  ;  d'autres  ont  élé  emi)runtées  à  des 
membres  des  groupes  A',  L,  M,  N. 

A  part  L,  tous  les  mss.  de  11  associent  plusieurs  versions,  prove- 
nant soit  de  ditït'rents  groupes  de  11,  soit  de  ces  mêmes  groupes 
et  d'une  famille  de  1. 11  est  possible  que,  parmi  les  familles  de  1  ainsi 
mises  à  contribution,  il  s'en  trouve  que  je  n'aie  pas  identitlées:  si 
le  cas  se  présente,  je  n'ai  aucun  moyen  de  le  reconnaître  :  ou  les 
leçons  empruntées  sont  bonnes  et  par  conséquent  se  retrouvent  au 
moins  dans  l'une  des  familles  que  j'ai  présentées,  et  rien  ne  prouve 
qu'elles  ne  proviennent  pas  de  celle-ci  ;  ou  ce  sont  des  variantes 
spéciales,  et  Ton  peut  toujours  les  imputer  au  ms.  de  11  (|ui  les 
reproduit. 
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7/,  ctanl  le  seul  représentant  de  II  (jiii  puisse  être  considiiré 
comme  homogène,  est  aussi  le  seul  qui  doive  eoncourii",  avec  les 
diderentes  familles  de  I,  à  la  reconstitution  de  la  leron  oi'iginale.  Le 
grand  nombre  de  ses  m<3mbres,  j)lus  encore  que  la  fidélité  et  Tan- 
ciennetéde  quelques-uns,  permet  de  retrouver  exactement  son  t(;.\te. 
Je  donnerai  donc  dans  mon  édition  de  la  seconde  partie  du  roman, 
avec  les  variantes  de  A,  B,  C,  PJb,  Ile,  Tou,  celles,  non  i)as  des 
multiples  représentants  de  L,  mais  de  L  lui-même,  telles  qu'elles 
sont  assurées  par  la  confrontation  de  ces  représentants. 
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>ers  entre)   .    .    . 

371 

6912.    .    . 

4  {6, 458 

6923.    . 

'  r  r 

6932 

4ll 

6940.    . 

'.U.444 

6950 

441 

69oo.    . 

444 

69o6 

441 

69o6-o7  (2 

vers  entrei .    .    . 

44.5 

6962.    .    . 

441 

6964.    . 

t41 

6980.    .    . 

4'1 

6992.    . 

411 

71  lOfî . 

420. 449 

7013.    .    . 

373,  420,  ;49 

.  :;o.in.6 

7()3i.    .    . 

420,  449 

70iO.    .    . 

4 '10 

710i.    .    . 

497 

7UJ. 

441 

71i8.    . 

437 

7U;2. 

.       439 

716;. 

449 

716S. 

....     ;;:;, 

;iP,498 

7178.    . 

468 

7181.    . 

;:;8 

719(). 

;;9 

7201 .    .    . 

5!li 

7205. 

i8(» 

721 i.    . 

310 

7220 

'S2,  469 

72:8-29(14 

vers  enlrei.    , 

372,  ass 

7229  (2  vers 

ajoutés  (Jevanl). 

388 

72;6. 

458 

725:). 

515  n.  1 

727' 1     . 

i;i 

729? . 

441 

7-294.    .    . 

4.55 

7308.    .    . 

455 

73li-l.S  (2  vers  entre  1   . 

445 

734N 

441 

7318.    .    . 

....        '.56. 

U>6,  512 

737;.    . 

41.S 

7378.    .    . 

;i3 

I>0I^MK    l)K   .IK  \N    hK    MKIIN 


:;4î) 


Vers  Pages 

73Hi i.3,iri8 

74:{0.    .    .                              .    .       462 
7433 46-2 

7i;{8 4:;k 

7'iG:;  i37 

7468 419, 46:; 

7471 416 

7i8() ilO,  r<.«) 

7i8-2.    .  3()i 

7488 36; 

7490 '<U 

7497 HO 

741)8 4U 

7;ii4 4:;:; 

7r;36 ii6 

7r;()l 356  n.  1 

7569 4'fl 

7577 4H 

7:)79 4M 

.7:)9() '<41 

7ri98-{;01 iil 

7602 ilO 

76f)6 449 

7614 416 

7618 413 

7620 458 

7622 iU 

7656-ri7  (2  vers  enlro).    .    .    .  437 

7657 356 

7708 441,449 

7712 449 

7727 518 

7734 458 

7749 364 

7751 364 

7760 499 

7781 416 

7784 416 

7790 458 

7807-8 441 

7809 367,414 

7811 441 

7815 458 

7818 439,-458 


Vers  l'aies 

7833 413 

7840 461 

7851-52 445 

7853.    .  \\:\ 

7856 il6 

78()3-i;(; 360 

7867 ;45 

7871-71 391 

7878 416 

7880 ii5 

7887 411 

7888 410 

7800 U7 

7920 458,502 

7923 .    .  494 

7924 494 

7989-90 517 

7993.    . 441 

8009 416 

8011 357  n.  3 

8015 396 

801(i 357 

8038 Vil 

8052 414 

8053 396,4^2,  i6I 

805() 4i9 

81158 442 

8060 437 

8076 442 

8077 442 

8078 442 

8100 494 

8103 413,437 

8118 455 

8 136- -37  (2  vers  en  Ire).    ■    .    .  437 

8137 r)02 

8146 413 

8149 480 

8162 456 

8167 445 

8168-69  (2  vers  entre).    ...  445 

8178 413 

8178-79  (2  vers  entre).    .    .    .  351 

8188 486 


IJniu.  de  Lilh;.  Trao.  fil  Mcm.  Droit- Lettres. 


TOMK  VII 


:\\. 


530 


r.LASSKMKNT    DKS    MANUSCRITS 


Vers  Pages 

819-2 410 

8203-i 400 

8-204 420,437 

8218 503 

8224 356 

8225 445 

8228 503 

823r^ 353 

8244 417 

8256 461 

8296 503 

8313-14 420,437 

8318 414 

8327 413,420,439 

8329 ,  .   442 

8340 •.  .'  .   442 

8342 437 

8345-4(i 449 

8352 445 

8362 503 

8373 476 

8374 137,473 

8391 456 

8394 410 

8395 356,421 

8396 416 

8406 442 

8407-8 416,442 

8420 356 

8426 471 

8428 442 

8435-37 442 

8440 437 

8444 460 

8445 445,460 

8461 510 

8504 510 

8506 416 

8509 413 

8517 41  i 

8532 357 

8543 437 

8543-44 458 

8561 416 


Vers 
8582.  . 
8593-94 
8600.  . 
8607.  . 
8609-10 
8622.  . 
8637.  . 
8643.  . 
8645.  . 
8649.  . 


Pages 

410 

.   437 

365, 449 

.   437 

.   511 

.   466 

475 

475 

.   455 


37 

8654 396,455 

416 
ii9 
475 
472 
475 
457 
437 
458 
414 


8659.  , 
8662. 
8:69.  , 
8680.  , 
8696. 
8700.  , 

8707.  , 
8707-8 

8708.  . 


8711 39:;,  437, 445,  485 


8717.  . 

8728.  . 

8730.  . 
8733-3 . 

8739.  . 

8747.  . 

8751.  . 

8752.  . 
8764.  . 
8777.  . 
8786.  . 
8789.  . 
8793-96 
8795-9(> 
8S02.  . 
8819.  . 
8824.  . 
8826.  . 
8831.  . 

8848.  . 

8849.  . 

8853.  . 

8854.  . 


.  .  .  439 
.  .  .   458 

45S 
.  .     '.01 

460 
.  .  .  414 
.  .  .  367 
356,362,414 
...   442 


t'kZ 

.    .  .  437 

...  416 

...  458 

.  511 

437 

.  .  458 

437,  ♦49,503 

...  442 

.  .  .  414 

.  .  .  367 

.  .  .  413 

.   .  439 

.  .  .  439 


l'Ol'M 

Vors  l>; 

SNOO 

88^2-03  (2  vcis  cuire)   .  .  . 

8KG3 

88(;(i 

8S71 

887G 

8883 

8892 437,445, 

8925 

8928 

8929 

8932 

8934 

8936 'iOO,  420,  449, 

8939 

8943 458,469, 

8944 

8949 

8950 

8953 

8963 

8979.  ...  

8986. 

8989 413, 

9001 

9016 

9021 

9026 

9029 

9038 

9048 

9055 

9057 

9060-61 455, 

9062 

9064 

9074 

9083 

9092 

9095 

9097 

9100 

9100-101 

9124 


I)K  .IK 

AN  l)K  MKI  N 

ajros 

Vors 

442 

9153.  .  . 

4 'ri 

9156-57(2  v( 

442 

9161.  .  . 

442 

9163.  .  . 

307 

9106.  .  . 

442 

9175.  .  . 

442 

9181.  .  . 

458 

9184.  .  . 

445 

9185.  .  . 

442 

9190.  .  . 

442 

9200.  .  . 

413 

9214.  . 

442 

9218.   .  . 

,511 

9221.  . 

437 

9224.  .  . 

510 

9229.  .  . 

511 

9230.  .  . 

442 

9236  .  . 

442 

9237  .  . 

467 

9239.  .  . 

442 

92 i2.  .  . 

442 

9250.  .  . 

442 

9258.  .  . 

,511 

9261.  .  . 

485 

9272.  .  . 

437 

9273.  .  . 

410 

9274.  .  . 

442 

9278.  .  . 

442 

9300.  .  . 

356 

9303-4.  . 

442 

9312.  .  . 

442 

9330.  .  . 

437 

9331.  .  . 

503 

9338.  .  . 

442 

9339.  .  . 

511 

9343.  .  . 

458 

9351 ... 

442 

9354.  .  . 

442 

9364.  .  . 

455 

9366.  .  . 

442 

9369.  .  . 

462 

9387.  .  . 

458 

9395-96  . 

'tiO 

9402.  .  . 

(Milr- 


40" 


41 


3, 


396, 


531 


l 'aires 

O 

511 
458 
471 
'hI 
413 
i60,.511 
100,  i49 
367,442 
499 
442 
455 
511 
411 
442 
353 
442 
367 
449 
410 
353 
443 
445, 485 
449 
443 
443 
445 
437 
443 
455 
459 
511 
59, 493 
449 
459 
459 
443 
503 
367 
443 
443 
367 
366 
437 
486 
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Vers  Pages 

9411 445 

9416 405,511 

9419 437 

9424 443 

9428 407 

9431 443 

9456. 443 

9465 413,443 

9468 494 

9471 415 

9475 455 

9481 .  .   443 

9487 437 

9502 459 

9504 459 

9503 437 

9506 437 

9510 4i5 

9513 443 

9521-24 468 

9526 4ô5 

9532 443 

9551 414 

9565 414,462 

9576 443 

9612 459 

9613 437,460 

9626 425  n.  4 

9628 425 

9644 459 

9649 362 

9655 401,455 

9659 413 

9676 415.449 

9678 443 

9684 443 

9688 365 

9689 505 

9695 4i5 

9705 461 

9710 459 

9719 456 

9726 420 

9751. 456 


Vers  Pages 

9792 439 

9798 443 

9822 449 

9840 .   497 

9862 445 

9884 .....   498 

9894 439,469 

9897 461 

9918 39f; 

9923 449 

9946 445 

9957 476 

9972 497 

9974 445 

9985 455 

10011-12  (un  vers  enlre)  .      445 
10012-13  (un  vers  enlre)  .   .   445 

10015 455 

10048-49  (2  vers  entre).    ...       480 

10054 371.  il3,i55 

10071-72 477 

10072 371,  '*56 

10084 353,  .M6 

10094 (77 

10{»94-95 503 

10126 457 

10132 455 

10135 41  i 

10139 41  ;,  il6,437,  493 

10141-230  remulacés  par  2  vers.       398 

10U4 ill,  120,445,456 

10152 445,461 

10156  suivi  (le  2  vers  ajoul«îs.    .       437 

10160 .       396 

10168 39(i 

10173 333 

10190-91  (2  vers  entre).    ...       437 
1(1208-9  (6  vers  entre)   .        .    .       515 

10238 356  n.  1.462 

10262 411   n.5 

10269 ;55,477,  480 

10288 443 

10304 443 

0318 413 
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Vers  Paj,'os 

i();ui m 

10:{41-î)3  fond  us  en  un  vers.    .       IVM) 

10378 373,  iiO 

10109 371,. iW 

10109-10 503 

lOiK) W!> 

10.ii>5-26 un 

10440 449,477 

10487 445 

10^96 365,410 

10498 415 

10500 413 

10508 •  .       384 

10508-674  remplaces  par  un  vers      387 
10621-674  remplacés  par  2  vers.       384 

10551 356  n.l 

10565 396,411 

10577 415 

10604 414 

10640 489 

10641 416 

10647 445 

10678 415 

10691-98 367,384 

10699-700 377 

10702 445 

10722 367 

10736 414 

10750 362 

10820 363 

10825 i74  n.l 

10842 445 

10851 497 

10888 516 

10889 365 

10889-918  remplacés  par2  vers.   387 

10934 396 

10936 411 

10942 516 

10958 516 

10993  .  .  .-   437^ 

10995 410 

11010 516 

11011 420,507 


Vers             •  Pages 

11019 516 

11027 516 

11039 U3 

11047 437 

11017-48 514 

ll()i8 367 

11057  .  .  .   i05,417,  il9,i45,:)0G 

11058 459 

11066 416 

11075 413 

IIOS'O 4;:î 

11085 410 

11132 .475 

11144 475 

11145 475 

11147 475 

11152 476 

11155 494 

11158 475 

11160 475 

11172 480 

11206 445 

11217 416,493 

11220 516 

11222-23  (interpolation  entre).  426 

11231 516 

11235 3(»1 

11238 459 

11254  suivi  de  2  vers  ajoutés  .  379 

11261 472 

11264 516 

1128U 459,472 

13288 437 

11291-92 361 

11304 415 

11311 356,411,455 

11316  (6  vers  ajoutés)   ....  381 

11320 516 

11337 516 

11371 472 

11400 472 

11411 415 

11423 472 

11434 503 


534  GLASSEME>iT  DES   MANUSCRITS 


Vers 

11435  

Pages 
.    .    .       472 

11462   .    .               .    .    . 

.    .    .       456 

11490  

11523   

11539   

.    .       456 
.    .    .       472 
.    .    .       416 

11539-40 

11548 

i72  n.  2 
.    .    .       414 

11558   

11571    .           .    .        .    . 

ii9,455 
...       416 

11575-76 

...       475 

11584  

11596  

11596-97'(2  vers  entre). 

11597-98 

11599-600   

11602   

411  n.  5,  445 
.       361,395 
.    .    .       395 
.       367,391 
.    .    .       475 
...       415 

11604 

11608                         .    . 

459,515 
.    .    .       445 

11620  

.    .    .       472 

11621-22 

11627   

459,484 
...       476 

11652   

11655  

.       367, 446 
.    .    .       361 

11666  

.    .    .       446 

11707  

...       472 

11726  

11735-36 

.    .    .       459 
...       472 

11738  

11753  

11754  

...       472 

.       461,476 
411 

11761    

...       499 

11778  

11793  

11799   

11814   

446,456 
.       411,455 
361,440,522 
.    .    .       363 

11817-18 

.    .    .       385 

11827-28 

11835-36 

11840  

.    .    .       3(>7 
.    .    .       3()6 

472 

11844  45  (4  vers  entre) 
11860  .    . 

.    .    .       366 
4i6 

11861   

.    .           415 

11901-26  remplacés  par 
11911    

2  vers      482 
...       414 

Vers  Pages 

11918 472 

11922 105,411,449 

11936 460 

11949 365 

11951-52  (deux  vers  entre).    .    .       365 

12004 365,414 

12014 il  4 

12018 367,413 

12023-26 367 

12026-27  (deux  vers  entre  I  .  .   367 

12027-28 472 

12057 361 

12079 356,  415.  446,  485 

12083-84 368 

12089 514 

12091 368 

12092 472 

12103 361 

12114-15(2  vers  entre).  ...   446 

12116 416 

12140 366 

12141 366 

12149 365 

12155 360 

12158 450 

12161 368 

12164 i  13, 46g 

12167 371,456 

12171  • 486 

12185   368 

12217 411  n.  5 

12226 •"^60 

12228 443 

12243-44 455 

12246 366 

12255 516 

12262 '«13 

12299 40e 

12300 «59 

12307 446 

1231'*  .........   406,  i:9 

12316 449 

12320 406 

12329 ;^>'^ 
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Vers 

12340 

123.il 

123.iG 

12358 

12359-60, 

12363 

12370 

U^3î)2 

12393 

12402 

12105 

12113-16, 

12448 

12450 

12452 

12466 

12470 

12471 

12482 

12490 

12493 

12499 

12500 

12501 

12504 

12505 

12508 

12512 

125>7 

12540 

12555 

12576 

12619 

12656 

12675 

12676-77 

12677 

12694 

12700 

12702 

12713 

12718 

12733 

12735 


i06, 


('•> 


vers 


entre) 


l\i^^es  Vci's                   Vn<^v.s 

367,  i()()   12751 503 

.   406  12791  ...               365 

406,493   1283(> 459 

406   12S40 446 

482   128()4 365 

406   12871 503 

406   12H81 .      414 

406   12893 464 

437, 4 i(;   1289H 4=>9 

406  12i:'04-5  (2  vers  entre).  .  .  .   464 

'i06,il5   12928 Ml  n.5 

568,406   129-47 414 

360  12964 461 

406   12982 437,  478, 51 7  n.  3 

361  12997   365 

375,417   13006  411  n.  5 

446   13015 367 

360   13026 503 

406   13042 450 

406   13043-44 479 

446   13076 460 

406  13082 450 

407  13095 482 

407  13098 357 

360   13111 365 

367   13118 416 

361,503   13151-52 416 

393   13179 437,460 

360   13189-90 455 

446   13202 397 

365      13203  437,446 

371       i:}221 137,443 

408  132.S8 437 

't<>l   13241 416,493 

407   13262 462 

407   13290 415 

407   13394 416 

476   13300 479 

411   13306 366 

479   13317 416,461 

407   13322 460,462 

407  13321)  .  .  .   355,443,459,462,518 

362,411   13339  438 

•   362   13349 446 


o8(î 
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Vers 

13350 

13352 

13353 

13358 

13360 

13361 

13394 

13135 

13447 

13466 

13468 

13476 

13486 

13487-88. 

13489 

13500 

13512 

13521 

135-25 

13542 

13548 

13552 

13576 

13584 

13586 

13600 

13628 

13630 

13654 

13690 

13691-9-2, 

1369-2 

13707-8 

13753 

13800 

13813 

13820 

13821 

13828 

13837 

13923 

13924 

13961 

13973 


438, 


Pages  Vers  Pages 

.   413  13975-76  (un  vers  entre)  ...  446 

443  13976-77  (un  vers  entre)  ...  446 

.   493  13994 430 

365,367  13998  518 

.       365  14052 365 

367,462  14053 493 

456  14077 357  n.  3 

.   460  14108 365 

407  n.  1  14117-18 446 

416,446  14134 449 

459,479  14152  416 

.  356  14169-74 431 

446  14204 365 

365  14228 493 

460,482  14235 397,480,519 

517  14254 365 

365  14290 49( 

407  n.l  14300 376,  510.  517  n.  2 

^n  U313 365 

413  11315 il6 

^43  14316 456 

^16  14331 494 

^79  14365 416 

•^67  14379 365 

411  n.  5  14406 416 

413  14418 459 

449  14423 407 

479  14424 :^67 

3«5  14452  . 455 

i60,517n.4  14458 365,462,513 

510  14400 438 

455  11472 438 

493  14493 365 

'^^5  1451G 408,413 

'*62  14528 486 

3(>5  14537 438 

355  14545 408 

459  14556 365 

305  14559 461 

462  14562 4">6 

413  14578 40S 

404  145S9 415 

459  14592 365 

51t)  14600 3-5 
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Vers  Images 

lum aoô 

i;(i28 :m35 

liOf);} 438 

lif)55  58 :{<M 

14()()7 455 

14S81 461 

14!i8-2 440,4i(i 

14696 47-2 

14703 M'A 

14705 472 

14709 3()5 

14713 4')8 

14714 4t)8 

14716 408 

14736 415 

i4744 356 

14750 356  n.  1 

14765 353 

14765-15107    remplacés  par   4 

vers 387 

14778 408 

14811 408 

14839 4i6 

I4S76 459 

14008 438 

14920 414 

14026 367 

14938 446 

14966 367 

14979-82 398 

•14993 459 

15001 413 

15006 459 

13015-16 432 

15114 355 

45194  . 462 

43199 450 

id216 486 

45222 .  408 

13239 415 

15312 392 

13320 i08 

15329 408 

15332 162 


NCrs  Vi\^(iH 

153'.  i 418,515 

15350 404 

15355 40i 

15362 411 

15370 49; 

15il3 i'.6,515 

15431 408 

15ii7 459 

15162 418 

15469 408 

15472 iJ8 

15iS8 455 

15501 394 

15541 353 

15554 455 

15573 357,400,515 

15579 357,400.515 

15590 i08 

15636 418.459 

15610 494 

15615 507 

15655 44),  462 

15661 408 

15663 408 

15669 418 

15677 408 

15685-86 463  n.  1 

15702 446 

15706 4i6 

15714 400,450,  475,516 

15731 408 

15734 408 

15745-64  remplacés  par  4  vers  .       399 
15764-65  (i  vers  on  Ire)   ....       399 

15767 408 

15772   .  , \\X 

15779 360,418 

15793 r,i8 

15803 360,418,457 

15804 395,418.459,503 

15S08 409 

15810 V)S 

15829-20710   remplacés   par   4 

vers 387 


o38 


CLASSEMENT  DES   MANUSCRITS 


Vers  Pages 

15S37 353 

15818 409 

15877 418 

15896 356  n.  11 

15899 446 

15912 409 

15961 418 

15963-64 421 

15966 409 

15968 414 

15981 409,517 

15995 414 

16009 405,461 

16018 461 

16048 446 

16030 459 

16070 485 

16084 409 

16093 499 

16108 440 

16110-11  (2  vers  entre)  ...   515 

16125 409 

16127 440 

16132 418 

16135 440 

16144 450 

16156 449 

16178 414,459 

16180 459 

16183 516 

16184 440,499 

16200 41S 

16203 41S 

16244 418 

16250 494 

16266 353 

16317-18 490 

16364 450 

16374 460 

16400 418 

16404 414,418 

16414 494,516 

16445 494 

16453 409 


Vers  l'ages- 

16484 466 

16492 460 

16520 503 

16523 367 

16562 494 

16566 494 

16569 459 

16576 414 

16596 450 

16597 409 

16598 409 

16642 450 

16648 450 

16670 494 

16680 440 

16683 460 

166S5 4S7 

16704 463 

16722 440 

l()728-29  (2  vers  entre).  .  .  .  460 

16750 440 

16757 463 

16762 4<;3 

16764 450 

16769 450 

16786 357  n.  3 
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ADDITION 


Le  présent  volume  était  en  cours  d  impression  lorsque  L.  Delisle 
m'a  signalé  Texistence  d'un  ms.  du  Roman  de  la  Hose  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Jersey  (voir  ci-dessus,  p.  162)  et  j'ai  di^  attendre 
l'époque  des  vacances  pour  aller  à  Saint-Hélier  l'étudier. 

Ce  ms.  a  été  donné  à  la  bibliothèque  en  1899  par  M.  P.  P.  Guiton, 
qui  le  tenait  des  héritiers  de  M.  Durcll  Lerrier,  lieutenant-bailli  de 
Jersey,  mort  en  1876. 

Il  est  en  parchemin,  du  milieu  du  XIV«  siècle  ;  il  n  a  plus  que 
129  feuillets  (1),  de  0,281  sur  0,196,  écrits  sur  deux  colonnes  de  40 
lignes.  Il  lui  reste  quelques  miniatures,  finement  exécutées. 

Il  a  perdu  trois  feuillets  du  début  (v.  l-3^(-9),  un  entre  les  f.  3-4 
actuels  (v.  648-794),  un  à  la  suite  du  f.  7  (v.  1575-1722),  un  devant 
le  f.  8(v.  1881-2009),  un  entre  19-20  (v.  3360-494),  un  à  la  suite  du 
f.  22  (V.  3939-4087),  deux  entre  38-39  (v.  6649-965),  un  entre  71-72  (v. 
12066-207),  un  entre  99-100  (v.  16626-772),  un  entre  124-25  (v.  20775- 
860).  Le  relieur  a  mal  placé  certains  feuillets  :  le  f.  17  (v.  1427-574) 
doit  précéder  le  f.  16  (v.  1723-880)  et  tous  deux  doivent  être  inter- 
calés entre  les  f.  7-8  ;  le  I'.  18  (v.  4088-247)  doit  être  placé  devant 
le  f.  23. 

Une  interversion  de  feuillets  existait  probablement  déjà  dans 
l'original  du  copiste,  qui  a  transcrit  les  v.  9765-948  entre  les  v. 
10096-97. 

Voici  le  premier  et  le  dernier  vers  : 

Car  tout  ses  cors  estoit  séchiez  (v.  3?30). 


Est  fine  et  pure  vérité. 

Explicit  le  Romans  de  la  Rose, 

Ou  l'Art  d'Amours  est  toute  enclose. 

Ce  ms.  est,  pour  les  doux  parties  du  roman,  un  représentant 
fidèle  de  N,  faisant  partie,  dans  cette  famille,  du  groupe  Nb,  Arf,  A/* 
(voir  p.  447).  Je  l'appelle  Ni. 

(1)  Le  premier  feuillet  est  numéroté  2,  le  dernier  130. 


CORRECTIONS 


Page  lo,  ligne  4,  lire  :  homme,  au  lieu  de  ho  me. 

P.  69.  1.  29.  lire  :  schisme,  au  lieu  de  chisme. 

P.  2S7,  no  14,  lire  :  Nk,  au  lieu  de  Nh. 

P.  409,  1.  9,  lire  :  Buchaym  (Ca),  au  lieu  de  Biichayn  fCa). 

P.  410,  I.  8  et  1.  13,  lire  :  Lv,  Lw,  au  lieu  de  X 

P.  413,  1.  1,  ajouter,  après  forment  :  (aussi  dans  K,  L,  M,  N). 

P.  4:^0,  1.  24,  ajouter  ya,  devant  x-j. 

P.  437,  supprimer  la  variante  du  v.  9689. 

P.  440,  note  4,  lire  :  Ka,  M,  au  lieu  de  A',  M. 

P.  444,  supprimer  la  variante  du  v.  5662. 

P.  449,  supprimer  la  variante  du  v.  8662,  et  celle  du  v.  972f>. 

P.  452,  supprimer  la  variante  du  v.  18936. 

P.  453,  supprimer  la  variante  du  v.  20244. 

P.  456,  avant-dernière  ligne,  lire  :  Servez  les,  au  lieu  de  Servir  devez. 

P    459    1.  26   lire:  chaillous  de  pesanz,  au  lieu  de  caillons  de  plaisan. 

P.  462,  supprimer  la  variante  du  v.  8622. 
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I"  Partie 

DESCRIPTION  DES  MANUSCRITS 
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F)'a)ice.   Paris,    Bibliothèque  Nalionalo;  de  l'Arsenal;    Mazarine; 
Sainle-Gcneviève;  de  l'Inslilul;  de  la  Chambre  des  Députés;  du 
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Falaise. —  Grenoble. —  Lille,  bibl.  privée. —  Lyon. —  Marseille. 

—  Meaux.  —  Montpellier.  —  Narbonne.  —  Poitiers. —  Rennes. 

—  Rouen.  —  Versailles  .  .      3-140 

Angleterre.  Londres,  Musée   Britannique;  Librairie   Voynich.  — 
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(1)  Voir  p.  545,  une  Addition  relative  à  ce  ms. 

(2)  On  trouvera  dans  cette  liste,  au  nom  de  la  ville,  du  dépôt  ou  de  la  personne 
à  qui  appartient  ou  a  appartenu  un  ois.  l'indication  de  la  page  où  ce  ms.  est  décrit. 
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